
;-:níre le liíToír de derriere, & qui font orclínaire-
ment arrondíes ; ees pieces recoivent les coníblles 
de fer íbutiennent les moutons de derriere. Foy. 
l*S des car ra [fes, PLanch. du Sellier. 

£^/[pAQLJETER , v. ach {Commerce.} mettre 
cnielqne choíe en un paquet, voye^ PAQUET. II íe 
¿it particulierement des marchandifes que , felón 
l'efpece , on empaquete dans des toilettes ou dans du 
napier. Dlclíonn. de Cojumerce^ de Trév, & Chamhers. 
íG) 

E M P A R A G E , adj. {Jurifp.} veut diré qui efi 
unía, fon pareil; une íille noblementdans 
les coutúmes d'Anjou & du Maine , & autres fem-
blables, eíl celle qui eíl mariée íuivant fa condi-
íion : c'eíl' la méme chofe que ce que d'autres cou-
lümes appellent ^ ^ r ^ e . ( ^ ) 

EMPARLIERS , í. m. pí. (Jurífprud?) parliersou 
amparliers, eíl le nom que Fon donnoit ancienne-
rnentaux avocats plaidans, comme onle voit dans 
les anciennes chartes, coutúmes 5 ftyles & prati-
ques. Ce nom cíoit reiatif á leur profeíüon qui pñ 
de parler en public; ils oní aüffi eté appellés conteufs 
ou plaideurs , clamatores. Voye^ le glojjaire de R a -
gueau, au mot Emparliers. { A ) 

E M P A T E M E N T , dans pluíieurs arts ? eíl fyno-
jiime á patte, á pié? ainíi on dít Vempatement ou 
ks racmaux pour Le pié d'une. grue. 

EMPATF.MENT , f. m. en Architecíure, c'eít une 
plus éparíleur de ma9onnene , qu'on laifíe devant 
& derriere dans la fondation d*im murdeface. ( P ) 

E M P A T E R , V. afí:. {Marine.') ou fairc des em-
jiatures, c'eíl mettre les deux bouts de deux pie­
ces de bois Tim á cóté de rautre ? & les faire joindre. 
( 0 ' : , \ . : : 

ÉMPATER, terme de Peinture ? qui íigniíie mettre 
Uaucoup de couleurs , foit en une fois , íoit en pln-
fieurs ,7^/" ce quon pcint. O n di t : Ce tablean eji bien 
empaté, hicn nourri de couleur. 

Empáter fe dit encoré iorfqu'on met Ies couleurs 
fur un tablean, chacune á la place qui convient, 
fans les méler ou fondre enfemble. O n di t : Cette tete 
n'ejl ^«'empátée. Diclionn, de Peint. ( R ) 

EMPATER , (Cuijine.') c'eíl mettre en páte . Pour 
cet eíFet on délaye & Ton bat de la farine avec des 
jaunes d'oeufs & du f e l , & Fon roule les viandes 
dans cette páte liquide. 

EMPATURE , f. f. ( Marine.) O n nomme ainfi 
dans un vaiíTeau, la jon£Hon de deux pieces de bois 
mifes á cóté Tune de i'autre. ( Z ) 

* E M P A U M E R , v . a£l. terme de Paumier ; c'eíl re-
cevoir une baile fur le milieu de fa raquette, c'eíl-
á-dire de la maniere la plus favorable pour la ren-
voyer avec le plus de viteíTe & le moins de forcé. 
On a traníporté ce mot de la paume dans la fociété, 
& l'on dit empaumer une affaire , pour la faifir & la 
pouffer avec chaleur. 

EMPAUMER LA VOIE , (Fémrie,) c'eíl prendre 
ía voie. 

E M P A U M U R E ? f. £ {Tenerie.) c'eíl le haut de 
^ tete du cerf & du cbevreuil , qui eíl large & ren-
verfée, oü i l y a trois ou quatre andouillers au plus 
pour les cerfs de dix cors & les vieux chevreuils, 
car les ¡ennes n'en ont pas. 

EMPÉCHÉE, adj. {Mar.) O n dit une manmivre 
tmpechée, lorfqu'elle eíl embarraífée 6¿ ne peiií joüer 
comme i l faut. ( Z ) 

EMPÉCHEMENT, f. m. {Jurifpr.) fignifie I V -
pojition ou Vobjlacle á cjuelcjue chofe , provenant 
du fait de quelqu'un, comme une faifie; ou de quel-

circonílance, telle que la parenté en degré pro-
"iDe j qui fait un empéchement de mariage. { A ) 

Empéchement de mariage fe prend ordinairement 
j¡Ufr lme caufe qui empéche qu'un mariage foit va-

ement c o n t r a t é entre certaines perfonnes. Quel-

quefois on entend p a r - l á Voppojítion que quelc|u'iiQ 
forme á la célébration du mariage. 

Les caufes ou empéchemens de mariage font fon­
dees les unes fur le droitnaturel, d'autres fur le droit 
c iv i l , d'autres fur les lois eceléfiaíliques approuvées 
par le fonverain. 

C'eíl le droit naturel qui a fait mettre au nombre 
des empéchemens de mariage, l'erreur de perfonne , 
la violence & rimpuiíTance , & la parenté en l.igne 
dire£le. C'eíl auíli par une coníequence du droit na­
turel , que l 'on a défendu le mariage entre ceux qui 
font parens au premier degré en collatérale. 

L a défenfe de fe marier dans les degrés plus eloi*» 
gnés , a d'abord été faite par Tempereur T h é o d o f e , 
entre les enfans des freres & foeurs; FEglife Ta en-
fuite é tendue jufqu'au feptieme d e g r é ; &: eníin le 
conciíe ele L a í r a n , te nú fon s Innocent III. en 1215, 
l 'a réduite au quaírieme degré. 

Les empéchemens qui procedent des voeux folen-
neís 011 des ordres facrés , font purement eccléfiaíli-
c|ues , de meme c]ue celui de parenté au troiíieme 
& quatrierae d e g r é , & celui de FafHnité fpirituelle. 

L'églife latine a declaré nuls les mariages des pré-
tres & des religieux; loi qui a été coníirmée par les 
fouverains. 

Uempéchement qui nait du lien cónjugaí , qui em­
péche de contrader mariage avec une autre perfon­
ne , tant que le premier mariage fubíiíle, eíl fondé 
fur ía lo i de jure canon, qui a rétabli le mariage fui -
vant fa premiere inílitution. 

Eníin Vempéchement qui nait de la diverfité de cui­
te ; ce q u i , fuivant le droit canonique , ne s'appli-
quoit qu'au mariage contral lé entre un chrétien &: 
üne infidele , a été étendu par une ordonnance de 
Louis X I V . á ceux des Catholiques avec les C a l v i -
niíles. 

On diílingue deux fortes ^empéchemens de maria­
ge , favoir les empéchemens dirimans^ & les autres ap­
pellés empéchemens feulement ^ empéchans ou prohibí* 
tifs. ^ _ ' . 

Empéchemens dirimans , font íes caufes qui non-
feulement empéchent un mariage non fait d'étre con-
t ra£lé , mais encoré qui le font déclarer n u l , au cas 
qu'il fút déjá contral lé . 

Ges fortes empéchemens font: 
IO. L'erreur ou la furprife par rapport á la per­

fonne que l 'on a époufée , c'eíl-á-dire íi oñ l'a épou-
fée croyant en époufer une autre ; mais íi l'erreur 
ne tombe que fur la qual i té , la fortune ou la vertu , 
elle ne détruit pas le mariage. 

2o. Suivant le droit canon, s'il y a eu erréur fur 
ía condition de la perfonne, c'eíl-á-dire íi un homme 
libre a époufé une efeíave, i ! peut demander la dif-
folution du mariage ; mais ce principe n'eíl pas d'u-
fage en France, oü i l n 'y a point d'efclaves. 

30. Les voeux folennels de chaíleté faits dans un 
ordre religieux, font encoré un empéchement dirimant 
de mariage ; mais le voeu fimple de chaí le té , ou de? 
faire profeílion dans quelqu'ordre religieux , n 'e í l 
qu'un empéchement prohibitif, & non pas dirimant. 

40. Les ordres facrés de prétrife, diaconal & fous-:' 
diaconat, font auffi des empéchemens dirimans. 

50. II en eíl de méme de la parenté en ligne direfíe 
indéíiniment; & de la parenté en ligne collatérale 
jufqu'au quatrieme degré inclufivement. 

6o. L'alliance ou affinité legitime, tant en diredle 
que collatérale , forme un empéchement dirimant au 
méme degré que la parenté ; mais Faílinité qui nait 
d'un commerce illégitime , ne forme üempéchement 
que jufqu'au fecond degré incluíivement. 

70. L'affinité fpirituelle qui fe forme par le bapté-
me entre la perfonne baptifée & fes pafreih & mar-
reine, de méme qu'entre le parmn & la mere, en­
tre la marreine 6c le pere de Fenfant bapt i fé , eatra 
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la pcríbnne qul baptifc & celle quí re^oít le bapte-
me, & les pere & mere de Penfant baptifé, efi entre 
ees perfonnes un ejnpéchcment dirímant, de méme 
que l'affinité naturelle. ^ . 

8o, L'adoptíon formoit ebez íesRomains une a l -
liance légale qul produifoit un empéchement dirlmant; 
xnais elle n'a pas le méme effet en France. 

90. II naít un autre empéchement dirunant áe Tbon-
íiéteté publique, lequel coníifte en ce que l'on ne 
peut époufer aucune párente en ligne direde de celle 
que Ton a fiancée valablement, ni une párente au 
premier degré de la ligne collatérale ; & vice yirfá 
pour la fiancée á Tégard des freres de fon flaneé. 

On met auííi dans la méme claíTe Vempéchcment 
que forme un mariage célébré, mais non confommé, 
íoit qu'une des parties décede avant la confomma-
t ion, ou qu'elle faíTe des vceux de religión avant la 
confommation , ou qu'il y ait caufe d'impuifTance ; 
& Vempcch&mcnt qui nait d'un tel mariage , s'étend , 
comme celui de la pá ren te , jufqu'au quatrieme de­
gré jncluíivement. 

io0. L'adultere & rhomiclde forment dans trois 
cas Vcmpéchemcntdirimant, appellé impedimmtiirri cri~ 
minis; favoir , Io. quand un des conjoints commet 
adultere avec une autre perfonne, á laquelle i l pro-
met de i'époufer aprés le décés de Tautre conjoint; 
ou s'il y a eu un íécond mariage confommé avec 
quelqu'un qui éíoit déjá marié : car outre que ce 
mariage eíl m i l , i l ne peut étre réitéré aprés le dé­
cés du premier conjoint. Une fimple promeííe de ma­
riage, dans ce cas, opere le méme effet. 2o. Quand 
un des conjoints qui a fait mourir l'autre, époufe 
une perfonne qui a eu part á l'homicide. 30. Quand 
le mari fait mourir fa femme , avec intention d'en 
époufer une autre avec laquelle i l a eu un commerce 
illicite. 

11o, L a diveríité de religión qui fe trouve entre 
les chrétiens & les infideles , e í l , fuivant le droit 
commun , un empéchement dirimant, lorfque cette 
diveríité de religión a précédé le mariage. 

12o. L'Eglife a auíli toüjours défendu Ies ma-
riages entre les catholiques &; Ies héré t iques , fans 
néanmoins les déclarer nuís ; mais en France , oü 
l'édit du mois de Novembre 1680 déclare ees maria-
ges non valablement contraf tés , on doit teñir qu'il 
y a dans ce cas un empéchement dirimant, 

13o. L a violence &£ la crainte, capables d'ébran-
!er une perfonne ferme, forment un femblabíe empé­
chement, le mariage etant mil lorfqu'il n 'y a point de 
confentement Ubre. 

140. U n autre empéchement dirimant qul efí: de droit 
d i v i n , c'eíi: lorfqu'il y a un premier mariage ítibfif-
tant; ce que les Canoniíles déíignent par le terme 
de ligamen. 

15o. L'impuiíTance perpétuel le , íbit du mari ou 
de la femme, dont la caufe fubílíloit au tems de la 
célébration du mariage, forment encoré un empé­
chement dirimant, 

16o. Le défaut de puberté de la part de l'un ou 
fautre des conjoints, rend pareillement les maria-
ges nuls. 

17o, Depuls le concile de Trente, & les ordon-
nances du royanme qui en ont adopté la difpofition, 
un mariage clandeílin eíl: m i l , c'eíl-á-dire lorfqu'il 
n 'eí l pas célébré par le propre c u r é , en préfence des 
parties & des témoins. 

18°. Enfin le rapt de violence ou de fédudion font 
des empéchemens dirimans , á moins que la perfonne 
ravie n'ait depuis rehabilité le mariage par un con­
fentement volontaire, donné en préfence du propre 
curé depuis que la violence ou la féduftion a ceífé. 

II y a certains empéchemens dirimans dont on n'ac-
corde ¡amáis de difpenfe, tels que ceux qui font fon­
j e s fur le droit divin ou íux le droit naturel: U y en 

E M 
a d^utres dont on ne difpenfe jamáis avant le m^ 
riage , mais dont on difpenfe quelquefois aprés l 
feffet de réhabiliter ie mariage. On s'adreíFe or'd* 
nairement au pape pour les difpenfes des e m p j ¿ 
mens dirimans qui proviennenr dé párente ^ - >" 
nonnetete publique , ou alliance fpiruuelle. 11 v 
eependant des diocéfes oü les évéques font'enpoí-
feílion de difpenfer au quatrieme degré de parenté 
ou affinité; queiques-uns méme en donnent du ír0; 
fieme au quatrieme degré : d'auíres ne les donnent 

imer pauperes 3 ce qui dépend de l'ufage de cha­
qué diocéfe. 

Les fupérieurseceléfiaíliques ne peuvent difpenfer 
des empéchemens établis par Tautorité des princes íes 
culiers, Voye^ DISPENSE & MARIAGE. 

Empéchemensprohibitifs du mariage , font les cau-
fes pour lefquelles TEglife peut refufer de célebrer 
im mariage, mais qui néanmoins ne font pas aífes 
fortes pour le rendre mil , lorfqu'il eíl déjá cent 
trafté. 

Ces caufes font, i0 les fiangailles contraftées 
avec une autre perfonne ; 20 le fimple voeu de chaf-
teté , ainfi qu'on Ta déjá expliqué en parlant des tm-
péchemens dirimans ; 30 les tems prohibes pour la cé­
lébration des mariages , qui font depuis le premier 
dimanche de l 'Avent juíqu'aux Rois , & depuis le 
jour des Cendres jufqu'au lendemain du dimancheda 
Quajimodo; 40 la défenfe du juge eccleiiafííque ou 
féculier. 

Outre ces empéchemens, 11 y en a encoré plufieurs 
autres marqués dans le Droit canonique, dontquel-
ques-uns méme empéchoient le mariage avec quel-
que perfonne que ce fui , comme le meurtre d'une 
femme par fon mar i , & vice verja; le meurtre ü'un, 
p r é í r e , une alliance fpirituelle aífedlée, pournepas 
rendre le devoir conjugal; un mariage centrada 
avec une rebgieufe dont on connoiíloit l'état. Ceux 
qui étoient dans le tems d'une pénitence publique á 
eux impofée , ne pouvoient pas non plus fe marier; 
mais l'ufage a abrogécesdivers empéchemens, & l'on 
n'en demande plus de difpenfes. 

Sur les empéchemens de mariage en general, voyt?̂  
RebuíFe, Prax. henef, pan. i i j . c. de difpenf. in grad. 
prohih. gl . ó. Franc, M a r c , tom, I I . p. 673. ¿es lois ec* 
cléjiafi, de ^/ 'Héricourt, tit, du mariage ; dicí'wnn. des 
cas de confeience , au mot Empéchemens. {A ) 

E M P E C H E R , v. {Grammaire.} c'eíi en general 
former des obílacles. On dit , empéche^-le de commet-
tre cette aclion: elle ne peut s'empécher de pleurer: le vent, 
nous empéchoit de refpirer, 

E M P E I G N E , f. f. {Cordonn.) eft ce qui forme 1© 
deífus du foulier , & couvre le coup-de-pié. Voyê  
les figures de la Planche du Cordonnier-Bottier. 

* E M P E L O R E , f. m. (Hifi . anc.) c'étoit áLacé-
démone un oíHcier qui avoit l'infpeftion des mar­
ches , & qui veilloit á ce que le bon ordre s'y con-
fe rvá t , qu'il ne s'y commít ni trouble ni fripon-
nerie. II paroit que les empelares étoient á Sparte ce 
qu'étoient les agoranomes á Alheñes. 

E M P E L O T E R , (s') v. paíT. Fauconn. feditd'im 
oifeau lorfqu'il ne peut digérer ce qu'il avale, fa 
nourriture íe mettant en pelotons: pour lors on la 
lui tire avec le defempelotoir. 

E M P E Ñ É , adj. en termes de Blafon, fe dit dufl 
dard, traitou javelot qui a fes ailerons 011 pennes. 

Are d'afur á un are d 'or , chargé de trois fleches 
d'argent cmpennées d'or ; celle du milieu encochee, 
& les deux autres paífées en fautoir. 

E M P E N E L L E , f. f. {Marine.) c'eíi une petite an-
ere que l'on mouille au-devant d'une groífe; ^ y ^ 
un petit cable qui la tient, & ce cable eíl frappe a 
la groífe ancre, afin que le vaiífeau íbit pl»s en etaK 
de réfifter á la forcé du yent. ( ^ ) 
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E M P E R E U R , imperator, (Hift. anc.') nom que Ies 

B.omains donnoient á tous les generaux d ' a r m é e , du 
mot latin imperan. On appelloit empereur, dans im 
fens particulier, un general q u i , aprés avoir r em-
porté quelque v i d o i r e fignalée , étoit falué de ce 
nom par les acclamations des foidats, & enfuite 
honore de ce titre par un decret du fénat. II falloit, 
pour le m é r i t e r , avoi r g a g n é une bataille dans l a -
fuelle dix mil le des ennemis fuffent re í l é s fur l a pla­
ce ou conquis quelque ville importante. Céfar fut 
appellé de ce nom par le peuple romain , pour mar-
quer la íbuveraine puiíTance qu'il avoit dans l a repu-
blique, & dés-lors le nom ó?empereur devint un titre 
de dignité. C ' e í l dans ce dernier fens qu'AuguÍLe &: 
fes fucceíTeurs ont été nommés empereurs ; ce qui 
íoutefois n'empéchoit pas qu'on ne le prit quelque-
fois au premier fens, pour l'attribuer á ees princes : 
ainíi Auguíle fut appellé empereur vingt fois , parce 
qu'il avoit remporté vingt viftoires célebres. T i t e , 
aprés la prife de Jérufalem , fut falué empereur par 
fon armée, & Appien remarque que cette coütume 
fubfiftoit encoré fous Trajan.^ 

La dignité üempereur réunie dans une feule per-
fonne par Jules-Céfar, fut héréditaire fous fes trois 
premiers fucceíTeurs, OQave-Auguí te , T ibere , & 
Caligula; mais aprés la mort de celui-ci elle devint 
éleftive. Ce furent les foidats de la garde pré to-
rienne qui proclamerent Claude empereur. II eíl vrai 
que pour l'ordinaire les enfans ou les parens de Vem-
pereur défunt lui fuccédoient; ce n'étoit point p ré -
cifément par droit hérédi ta i re , mais parce que les 
tmpereurs de leur vivant les avoienr aífociés á l'em-
pire, en les créant céfars avec l 'agrément des ar-
mées, qui ayant la forcé en main , avoient ufurpé 
fur le fénat le droit d'éleftion. Le choix que faifoient 
les armées, tomboit toújours fur quelqu'un de leurs 
chefs dont ils connoiíToient la bravoure, s 'arrétant 
plus volontiers á cette qualité, qui frappe davantage 
l'homme de guerre , qu'á la naiíTance & aux talens 
politiques: auííi l'empire eft-il tombé plufieurs fois 
entre les mains de íimples foidats 3 qui ayant paíTé par 
tous les grades militaires , étoient élús par leurs 
compagnons, fans avoir d'autre mérite qu'une va-
leur feroce. 

Desque les empereurs étoient élús, ils envoyolent 
leur image á Rome &: aux a r m é e s , afín qu'on l a 
nñt aux enfeignes militaires: c'étoit la maniere or-
dinaire de reconnoitre les nouveaux princes. E n ­
fuite ils faifoient aux troupes &: au peuple des lar-
geíTes nommées congiaires. Le fénat donnoit le nom 
dW^yZeálafemme & aux filies de re//z/'ere«r;&quand 
lui ou fon époufe paroiflbit en public , on portoit 
devant eux un brañer plein de feu, & des lifteurs 
armésde faifeeaux entourés de lauriers, les précé-
doient. Jüfqu'á Dioclétien les empereurs ne porterent 
que la couronne de laurier ; ce prince prit le pre­
mier le diadéme, &; fut imité par fes fucceíTeurs jüf­
qu'á Jiiílinien, qui introduifit l'ufage de la couronne 
fermée. 

Comme les empereurs réuniíToient dans leur per-
fonne la puiíTance des diftateurs , des confuís, des 
cenfeurs, des tribuns du peuple, &: de prefque tous 
les grands magiftrats de la république , dont ils 
avoient ou fupprimé les titres, ou réduit Tautorité á 
des noms & á des honneurs chimériques, i l eft na-
íurel de penfer que leur pouvoir étoit defpotique: i l 
lutplus, i l fut quelquefois tyrannique ; mais cela 
procedoitdu carafterede ees princes. Augufte, Vef-
p a í i e n ^ i t e . T r a j an , Marc-Aurele , les Antonins , 
refpe£terent íes lois , partagerent le poids du gou-
vernement avec le fénat, & fous leur empire le peu-
ple romain ne s'appergut prefque point de la perte de 
ja liberté ; mais i l dut la regretter bien vivement 
íous les regnes d'un Tibere-, d'un Caligula ? d'un Ne­

rón , d'un Domi t i en , á qui Ies plus fangíantes prof-
criptions ne coutoient qu'un clin d'oeil, & qui ne 
connoiíToient le pouvoir fupréme que pour faire des 
malheureux. Gouvernés par des affranchis, par des 
maitreñes ; entourés de flateurs &: de délateurs , ils 
paíToient leur vie dans le luxe &: la molleíTe: plus 
jaloux de leurs plaiñrs que du bonheur de leurs fu-
jets , ils les facrifioient au moindre foup9on, auííi 
périrent-ils eux-mémes la plúpart de mort violente. 

Le fouverain facerdoce étoit attaché á la diemité 
d empereur, comme i l paroit par les médailles ; ainíi 
ils étoient tout-á-Ia-fois á la tete du c i v i l , du mil i -
taire , & de la religión. 

On leur rendoit des honneurs extraordinaires, & 
rien n'égale la magnificence des fétes par lefquelles 
la capitale fe fignaloit, lorfqu'un empereur revenoit 
viftorieux aprés une expédition militaire, ou en ac-
tion de graces de fa convalefeence. Tertullien dans 
fon Apologédque nous en décrit quelques particula-
rités. On allumoit des feux dans les r ú e s , &: des lam­
pes devant les maifons : on y dreíToit des tables tou-
tes fervies; & dans ees feítins on répandoit le v i n 
avec profufion , pour faire des libations en l 'hon-
neur du génie de Vempereur, ou aux dieux, pour fa 
profpérité. Les particuliers ornoient de lauriers 6c 
d'autres feuillages Ies portes de leurs maifons. Les 
ares de triomphe, les facriíices folennels & les jeux du 
cirque n'étoient pas non plus oubliés ; & ce qu'on a 
peine á concevoir, c'eíl qu'il ne fallut pas un íiecle 
pour rendre idolatre de fes empereurs, co, méme peuple 
aupara vant idolatre de la liberté qu'ils lui avoient ra-
vie. On leur érigeoit des ílatues & des monumens 
fuperbes, des temples méme de leur v ivant , & en-
fin aprés leur mort on les mettoit au nombre des 
dieux. /^oje^ APOTHÉOSE, CONSÉCRATION. ( £ ) 

EMPEREUR , ( H i f i . & Droit public Germanique. ) 
c'eíl: le nom qu'on donne au prince qui a été légiti-
mement choiíi par les élefteurs pour étre le chef de 
l'Empire Romain Germanique, & le gouverner fui-
vant les lois qui lui ont été impofées par la capitula-
tion impériale (voyei C A P I T U L A T I O N ) . Depuis 
l'extinftion de la maifon de Charlemagne, qui pof-
fédoit l'Empire par droit de fucceíTion , ou felón 
d'autres depuis Henri I V , la dignité impériale eíl 
devenne éleftive , & depuis ce tenis pe'rfonne n'y 
eíl parvenú que par la voie d'éleftion; & méme les 
éledeurs craignant que les empereurs áe la maifon 
d'Autriche ne rendifíent la dignité impériale héré­
ditaire dans leur famille , ont inféré dans la capitu­
lation de Matthias & cellos des empereurs fuivans, 
une claufe par laquelle leurs mains font Hées á cet 
égard. Les éleíleurs ne font point obligés á s'atta-
cher dans leur choix á aucune maifon particuliere ; 
i l fuffit que la perfonne élüe foit IO. m á l e , parce 
que la dignité impériale ne peut paffer entre Ies 
mains des femmes; 2o. que le prince qu'on veut éli-
re foit Al íemand, ou du moins d'une race originaire 
d'AUemagne: cependant cette regle a quelquefois 
foufFert des exceptions ; 30. qu'il foit d'une naiíTan­
ce illuílre. 40. L a bulle d'or dit vaguement qu'il faut 
qu'il foit d'un age convenable, /ufía cetatis ¿ mais 
cet age ne paroit íixé par aucunes lois. 50. II faut 
qu'il foit l a i c , & non eccléíiaílique. 6o. Qu ' i l ne foit 
point hérétique ; cependant i l ne paroit point qu'un 
proteílant foit exclu de la dignité impériale par au­
cune loi fondamentale de l'Empire. 

Lorfque le throne impérial eíl vacant, voici Ies 
ufages qui s'obfervent pour l'éleélion d'un nouvel 
empereur. L 'é ledeur de Mayence en qualité d'archi-
chancelier de l'Empire , doit convoquer l'aíTemblée 
des autres élefteurs dans l'efpace de trente jours , 
depuis que la mort de Vempereur lui a été notifiée. 
Les éleñeurs doivent fe rendre á Francfort fur le 
M e i n ; ils comparoiíTent á Taílemblée ou en perfon-
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í i e , OH par lenrs députés , muhis de pleíns pouvoirs, 
£c alors ils ñ niettent á dreíTer les arricies de la ca-
pitulation irapériale. Si un éledeur düment invité 
á r é l ed ion refiifoit d'y comparoitre , ou prenoit le 
partide íe retirer anrés y avoircompanijCelan'em-
pecheroit point les átitíéS d'aller en avant, &c l'elec-
íion n'en íeroit pas moins legitime pour cela. Le jour 
é tan t ñxé pour l'éleftion, on fait foríir de la ville 
tous les étrangers; les eleüeurs aíTiílent á la mefíe 
pour implorer les lumieres du S.Efprit, & pretent 
•nn ferment, dont la íormule eíl: marquee par la bulle 
•d'or ? d'étre impartiaux dans le choix qu'ils vont fai-
re: aprés quoi ils entrent dans le conclave, & pro-
cedent á Pélefiñoií qui íe fait á runan imi té , o u á la 
pluralité des voix ; elles font recueillies par l 'élec-
teur de Mayence. 

Quand l 'éleílion eft a c h e v é e , on fait entrer dans 
le lieu de Tafíemblée des notaires & témoins; on 
paffe un aíte qui eíl figné & muni du fceau de cha-
cun des elefteurs. Suivant la bulle d'or, fi réleflion 
n'étoit point faite dans l'eípace de 3 o jours, les élec-
íeurs devroient étre au pain & á l'eau. Quand Fe-
ledlion eíl í inie, on la fait annoncer dans la princi-
pale églife de la ville. Les elefteurs font noíifier á 
celui qui a ete é íú , s'il eíl abfent, le choix qu'on a 
fait de fa perfonne pour remplir la dignité impériale, 
avec priere de l'accepter; s'il eíl préfent, on lui pré-
fente la capitulation, qu'il jure d'obferver, & les 
éledeurs le conduifent en cérémonie du conclave 
vers le grand autel; i l fe met á genoux fur la marche 
la plus élevée & fak fa priere ayant les élefteurs á 
fes cotes; ils l 'élevent enfuite fur l 'autel; on chante 
le Te Deum; aprés quoi i l fort du choeur, monte 
dans une tribune, & c'eíl pour lors qu'il eíl procla­
mé empereur. 

L a cérémonie de Téleílion eft fulvie de celle du cou-
ronnement; fuivant la bulle d'or elle devroit toüjours 
fe faire á AixJa-Chapelle: mais i l y a deja long-tems 
que Ton a négligé de fe conformer á cet u íage , & de-
puis Charles-Quint aucun empereur ne s'eíl fait cou-
ronner en cette ville. Cependant Vempereur adreíTe 
íoüjours á la ville d 'Aix-la-Chapel le des rtvcrfalcs, 
pour lui déclarer que le couronnement s'eíl fait a i l -
ieurs fans préjudice de fes droits. Les archevéques de 
Cologne & de Mayence fe font long-tems dilputé le 
droit de couronner Vempereur; mais ce diíférend eíl 
terminé depuis 1658 : c'eíl celui de Mayence qui a 
droit de couronner, lorfque la cérémonie fe fait dans 
fon diocéfe, & celui de Cologne en cas qu'elle fe 
faífe dans le fien.Les marques de la dignité impériale, 
íelles que la couronne, l ' épée , le fceptre , le globe 
d'or furmonté d'une croix , le mantean impér ia l , 
l 'anneau, &c. font confervées á Aix-la-Chapelle & 
á Nuremberg, d'oü on les porte á l'endroit oü le cou­
ronnement doit fe faire. 

Cette cérémonie fe fait avec tout l'éclat imagi­
nable; íes élefteurs y alfiílent en habits'de cérémo­
nie , & l'empereur y.prete un ferment con9Ü á-peu-
pres en ees termes : Je promets devant Dieu & fes au­
ges d'obferver les lois , de rendre la juflice , de conferver 
les droits de ma couronne , de rendre Vhonneur convena-
ble au pontife romain , aux autres prélats 3 & a mes vaf 
Jaux , de conferver a rEglife les biens qui lui ont ¿té 
donnés ; ainfí Dieu mefoit en aide, & c . L'archevéque 
chargé de la cérémonie avant de couronner Vempe­
reur h i i demande, S ' i l veut conferver & pratiquer la 
Religión catholique & apofolique ; étre le défenfeur & 
le protecleur de CEglife & de fes minifres; gouverner 
fuivant les lois de la juflice le royaume que Dieu lui a 
•confié , & le défendre eifeacement j tdcher de récupérer 
les biens de VEmpire qui ont ¿té démembrés ou envahis; 
enfin s 'il veut hre le défenfeur & le juge du pauvre com-
me du riche, de la veuve & de Vorphelin. A toutes ees 
Remandes Vempereur répond yolo, je le yeux. Quand 
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le couronnement eíl a c h e v é , Vempereur fait un repa 
folennel; i l eíl aífis feul á une table , ayant a fa 3 
che 1 imperatnce a une table moins élevée que 1 
fienne. Les élefteurs eux-mémes, ou par leurs fub 
í l i tuís , fervent Vempereur au commencement du r ¿ 
pas, chacun felón fon office ; enfuite dequoi ils f¿ 
mettent chacun á une table féparée qui eíl moins 
élevée que celle de Vempereur 6c de l'impératric.-
J^oye^ Vitriarii infit. juris publici, lib, /s ^V, viij 

Autrefois les empereurs , aprés avoir été couron-
nés en Allemagne , alloient encoré fe faire couron­
ner á Rome comme rois desRomains; c'eíl ce qu'on 
appelioit Vexpédition romaine : & á Milán, | Monza 
á Pavie , ou á Modene, comme rois de Lombardie' 
Mais depuis long-tems ils fe font difpenfés de ees 
deux cérémonies au grand regret des papes qui 
prétendent toüjours avoir le droit de confomer l'e-
le£lion des empereurs. II eíl vrai que fouvení leur foi-
blefíe & la néceífité des tems les ont forcés á ciernan-
der aux papes la coníirmation de leurs élefíions. Bo-
niface VIÍI . la refufa á Albert d'Autriche, parce que 
celle de ce prince s'étoit faite fans fonconfenteraent» 
mais ees prétentions imaginaires ne font plus d'au-
cun poids aujourd'hui; &: meme des l'an 1338, les 
états de l'Empire irrités du refus que le'papeJean 
X X I I . faifoit de donner l'abfolution á LouisdeBa-
viere , déciderent qu'un prince élü empereur^ la plu, 
ralité des v o i x , feroit en droit d'exercer les añesde 
la íbuvera ine té , quand méme le pape refuferoit de 
le reconnoí t re , & ils déclarerent criminel de lefe-
majeílé quiconque oferoit foütenir le contraire & 
attribuer au pape aucune fupériorité fur Vempereur. 
Voye^ Vabrégé de ll i ifoire d'Allemagne, par M. Pfef-
fel ,pag, 186. &fuiv. Cependant le pape, pour meí-
tre fes prétendus droits á couvert, ne laiíTe pas que 
d'envoyer toüjours un nonce pour aíílíler de íapait 
á l'éleftion des empereurs : mais ce miniílre n'y eñ 
regardé que fur le méme pié que ceux des puiíían-
ces de l'Europe , qui ne font pour rien dans i'aftaire 
de l 'éleílion. Charles-Quint eíl le áemier empemir 
qui ait été couronné en ítalie par le pape. Uempe-
reur , avant & aprés fon couronnement, fe qualifie 
dV/¿ empereur des Romains , pour faire voir qu'il ne 
doit point fa dignité á cette cérémonie, mais aux 
fuftrages des éledleurs. 

\Jempereur eíl bien éloigné de pouvoir exercer une 
autorité arbitraire & illimitée dans l'Empire, il n'eíl 
pas en droit d'y faire des lois: mais le pouvoir légiíla-
tif réfide dans tout l'Empire dont i l n'eíl que le repre-
fentant, & au nom duquel i l exerce les droits de la 
fouveraineté , jura majef át ica; cependant pour qu'-
une réfolution de l'Empire ait forcé de l o i , il faüt 
que le confentement de Vempereur y mette le fceau. 
Voye^ DIETE. Uempereur comme tel n'a aucun do-
maine ni revenu í ixes; & le cafuel, qui confiíle en 
cjuelques contributions gratuites , eíl tres-peu de 
choíe. \Jempereur ne peut point créer de nouveaux 
éleíleurs , ni de nouveaux états de l'Empire; il na 
point le droit de priver aucun des états de fes prero-
gatives, ni de difpofer d'aucun des fíefs de l'Empire 
fans le confentement de tous les autres états. Les 
états ne payent aucun tribut á Vempereur; dans je 
cas d'une guerre qui intéreífe tout TÉmpire & qui a 
été entreprife de fon aveu, on lui accorde les íom-
mes néceífaires: c'eíl ce qu'on appelle moa romains,. 
Vempereur comme tel ne peut faire ni guerre, m paix, 
ni contrafter aucune alliance . fans le confentement 
de l 'Empire: d'oii l'on voit que l'autorité d'un mpi-
reur eíl trés-petite. Cependant quand ils ont eu en 
propre de valles états patrimoniaux qui teul[ "iet> 
toient la forcé en main , ils ont fouvent mepnie les 
lois qu'ils avoient juré d'obferver: mais ees exemples 
font de fait, 6c non pas de droit. 

Les droits partiguiiers ele Vempereur fe nommen 
* relirvd^ 



. . : ^ t a te&m Ceít i * , le droft des premieres | 
eres, fu? primaHarlum pncum, qui coníiíte dans 
nominatioP á un benéíke de chaqué coUégíaie -
le clroit de donner r inveñ i tu re des fiefs immé 

diáts de TEmpire : 30. celui d'accorder'des fauf-con-
luíts letíres de légitimation, de naturalifation, des 

¿{nenies d 'áge, des lettres de noWeíTe, de conférer 
'-s íi^€S> &'c' ^Q ̂ on^er ^es wníverfités: 40. d'ac-

corder des droits d'étaples , jus j lapul i , de péages 5 
le droit de avocando, de «0/2 appdlando, &c , 
cependant ce pouvoir eft encoré limité. _ 

Les empereurs ont prétendu avo i r íe droit de faire 
¿es rois: un auteur remarque fort b ien, que « ce ne 
» feroitpas le moindre de fes droits, s'il avoit encoré 
» celui de donner des royaumes ». 

Les empereurs d'Allemagne, pour imiter les aft̂  
cíens mp^&urs romains aux droits defquels iis pré-
tendent avoir íuccéde , prennent le titre de Clfar^ 
¿'oü le niot allemand Kayfir paroit avoir été deri­
vé, lis prennent auííi celui ¿'Augujh ; fur quoi Gui l -
laume 111. roi d'Angleterre ^ diíbit que le titre de 
fmper Angufius étoit celui qui convenoit le mieux á 
f^gw/rLéopold ja t tenduque fes troupes n'étoient 
jamáis prétes á entrer en campagne qu'au mois 
d'Aoíií. II prend auííi le titre á'invíncibLe, de ckef 
tmporel de la Chréticnté, á'avoüé ou défenfeur de ¿'E-
glifi, &c. En parlant á rempereur, on l'appelie fa -
crée majejlé. II porte daris fes armes un aigle á deux 
tetes, ce qui eíl , dit-on, un fymbole des deux em-
pires de Rome & de Germanie. (—) 

EMPERIERE , f. f. (Hift.) vieux mot qui répond 
l ce que nous entendons aujourd'hui par impératrice. 
On le trouve en ce fens dans nos romans gaulois-, 
& par exteníion nos anciens rimeurs l'avoient auííi. 
confacré á exprimer une forte de rime, qu'ils regar-
doient comme la rime de touíes les autres* Fqye^ 
kiME. > ... 

Cette rime impériere coníiííoit en ce que la fylía-
be qui formoit la rime, étoit immédiatement précé-
dée de deux fyllabes femblables & de méme termi-
naifon; ce qui faifoit une efpece d'écho qu'on appel-
loit tripk couronne , & qu'á la honte de notre nation 
'(ainíique s'expriment quelques auteurs modernes) 
les plus fameux de nos anciens poetes ^ fans en ex-
cepter Marot, regardoient comme une beauté. 

Le P. Mourgues, dans fon traite de lapoéjie fmñ-
yoife, en rapporte un exemple t rés -propre á nous 
faire méprifer le miférable goüt qui dominoit alors 
fur le parnaíTe frangois, oíi pour exprimer que le 
monde eíí per ver s & fujet au changement , on 
croyoit avoit fait merveilles, en difant: 

Qifcs-tu? quuti immonde, mondí , onde. 
Voyt̂  RIME. Voye^ le dicí, de Trév. & Chamb. ((?) 

EMPESÉR L A V O I L E , (Mar.) c'eft la mouiller 
en jettant de l'eau deffus ; ce qui fe fait quand la 
íoile eft cíaire , fur-tout dans les cueilles du milíeu, 
de tagon que le vent paíTe au-travers : alors elle fe 
reíTerre par l'eau qu'on jette deífus, & la voile prend 
íuieux le vent. ( Z ) 

EMPESER, y . aft. terme d^OurdlJJagt & de Blan* 
chijfage, c'eíí donner de la gomme ou de l'empois 
^ des toiles, á des étofFes, &c. pour les rendre plus 
íermes & plus times. 

E M P E S E U R , f. m. celui qui empoife 011 empefe. 
foye^ EMPESER. 

EMPÉTRER, (s') v. p. Man ¿ge, fe dk d'un che-
val pris ou melé dans les traits ; ce qui peut arri-
Ver , foit qu'en ruant tout le train de derriere foit 
íorti du milieu de ees mémes traits, foit qu'il ait 
paffé une feule jambe au-delá, les traits n'étant point 
sffez tendus, comme on le voit fréquemment, fur-
tout eu égard aux chevaux conduits par de mauvais»; 
poílillons, foit á raifon de quelques autres cavifes: 

Tome Z7". 

ií s'ag ît alors ^e replacer le cliéval ainfi qu ' i l d o i t r é -
tre lorfqu'il e í l bien a t te lé , en l'obligeant á repaífer 
fa jambe ; c'eíí ce que nous áppellons dépécrtr, dé-
•miUr un cheval. {y} 

E M P E T R U M ^ ' (. m. {Hif i . fíat, bot,) genre de 
plante á fleur fans pétales , compofée de plufieurs 
étamines, í l é r i l e . Les fruits naiíTent fur d'autres 
parties de l a plante ; ils reífemblent á des baies, Se 
renferment deux ou trois femences oíTeufes & car-
tilagineufes. Tournefort, infi. reíherb. Voy. PLANTE* 
( 0 

E M P E T R U M ^ {Jard^) hruyere a fruit ou edmari-* 
gne , e í í u n petit arbriíTeau qui croit na tu re l l eménC 
en Europe, & que l 'on confond pour rordinairé; 
avec les autres bruyeres , dont i l ne djffere que par 
fon fruit. On ne connoit que deux efpeces de cet 
•arbriíTeau. 

t. L a bruyere a fruit noir. Cet árbriíTeau s ' é t e n á 
beaucoup plus qu ' i l ne s'éleve. II pouílé du pié plu­
fieurs tiges d'une écórcé rouífátre , qui rampent par 
terre & s'étendent au loin. Sa feuille a béaücoup de 
reífemblance avec celle de la bruyere cómmune-
Ses fleurs qui paroiíTent au mois de Juillet & qui duré: 
jufqu'á la fin d 'Aoüt , n'ont nulle beíle appárence ; 
elles font d'une couíeür herbeufe-^ blanchát re , Si: 
elles viennent en bouquet au bout des branches* 
Les fruits qui en proviennent font des baies rondes 
&: noires , pieines de fue, dont les coqs de b ruyeré 
fe nourriíTent par préférence; enforte que par-tout 
oí i i l y a de cet arbriífeau , o n peut s'aíTürer d'y, 
trouver des oifeaux de cette efpece. Les terres mouf-
feufes, í íér i les , & humides ^ font celles o ü cet ar­
briíTeau fe plait le mieux. II e ñ íi robuíle , qu 'on le 
trouve commtiñément fur les plus hautes moñíagnes 
de Suede, o ü M . Liniiaeus a obfervé qu'aux envi-*, 
rons de la mine de cuivre de Falhun b prefqu'alicune 
autre plante n'y peut croitre que cet arbrifléau, á 
caufe des vapeurs fulphureufes de la mine, qui font 
trés-ñuifibles aux végé t auX. Pour multiplier cet ar­
briíTeau , i l faut en femer les baies peu de tems apréá* 
leur maturité , dans une place á l'ombre & dans une 
terre humide; mais les plants ne leveront qu'au prin-
tems de la feconde année : ils feront cependant en 
état d'étre tranfplantés des l'automne fuivante. 

II, L a bruyere d fruit blanc i OU la camarignt, Cet 
arbriíTeau s'éleve au plus á deux piés. II pouíTe plu­
fieurs tiges droites, menúes , & dont l'écorce eft 
bruñe. Ses feuilles fort reíTemblantes á celles des 
autres bruyeres, font difpofées trois á trois le long 
desbranches. Ses fleurs placées au bout des rameaux 
comme celles du précédent arbrifléau , n'ont pas 
meilleure appárence ; mais elles produifent de for t 
jolis fruits : ce font des baies perlées, tranfparentes 
& d'un goüt acide qui plait beaucoup au mehu pcu­
plé. L'automne eíl le tems de la maturité dé ce fruit 
en Portugal, o ü cet arbrifléau eíí commun. Leá cir* 
conílances pour fa multiplication , font les m é m e s 
que pour le précédent , fi ce n'efl: qu'il fáut moins? 
d'ombre & d'humidité pour l a camarigne, qui fe? 
plait au contraire dans un terrein fablonneux. ( c j 

E M P H A S E , f. f. {Belles- Lettres,) éñergie ou t réé 
dans rexpre í í ion , dans le ton de l a v o i x , dáns l e 
gefle, 

Emphafc fe prend ordinairement en miauvaife partjj 
& marque un défaut, foit dans les paroles, foit dans 
l'aftion de l'orateur. On dit d'un prédicateur qu'if 
prononce avec emphafe s qu'il regne beaucOüp tfem-
phafe dans fes pieces; & ce n'eft sürement pas urt 
éloge. Q u e l plus grand fupplice, dit la Bruyere, que 
d'entendre prononcer de médiocres vers avec t óu t e 
Vemphafé d'un mauvais poete I ( £ ) 

E M P H Y S E M E , f, m. {Mcdedne & Chírurg.) Wt /* 
cr/^a, infiatio, de ̂ t̂ crn , ^ í ^ / f i g n i f i e en général touté 
turneur formée píy: T a i r , ou jtoute autre matiere 
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íueufe , rarcfclblc, ramaíTée dans queíque partic cíu 
corps que ce íbit. 

tes 
Lorfq 
íne un amas de íubftance aérienne \ qui en diíiend 
les parois, & les rend fufceptibles de retentir com-
íne un tambour, lorfqn'eíles font frappées ; on don-
aie á ce gonflemení le nom de tympanite: mais ce ne 
íont-lá que des eípeces üemphyfimc diílinguées par 
des dénominations particulieres, á caufe de la diffe-
rence du fiége. 

Cependant i l éñ re^uparrni Ies Medecins, que Fon 
doit entendre par cmphyfimz proprement di t , pris 
dans un fens plus borne, celui qui oceupe toute ou 
prefque toute rhabí tude extérieure du corps; & que 
Fon appelle tum&ur cmphyfématcufi, celle qui n'oc-
tupe que quelque partie de la íurfáce du corps: c'eíl 
de ees deux eípeces &emphyfem& dont i l s'agit i c i ; 
les autres font traitées íbus les noms qui les diíHn-
guent. F O J ^ P N E U M ATO CELE, TYMPANITE. 

Le fiége de Vemphyfemt eíl dans le tiílu cellulaire 
qui eíl diftnbué fous toute Fétendue de la peau. « Ce 
w n 'e í lpas une membrane í imple, dit M . Winí low, 
» mais un íiífti de plufieurs feuillets membraneux at-
\> taches les uns aux autres de diílance en dií lance; 
» de forte qu'ils forment quantiíé d'interÍLices plus ou 
» moins d i íkndus , qui communiquent enfemble, & 
» avec Ies membranes qui tapiílent Fintérieur de la 
M poitrine & du bas-ventre: cetíe í b u ñ u r e eíl évi-
& demment démontrée tous les jours par lesBouchers; 
» car lorfqu'ils fouítient un animal récemment t u é , 
» ils gonflent non-feuiement la membrane adipeuíe 
p (qui eft la méme que le tiífu cellulaire, lorfque ce-
» lui-ci eíl rempli de graiífe), mais Fair penetre méme 

dans les interílices des mufcles & jufqu'aux vifee-
» res , oü i l produit par-tout une efpece á'emphyfemc 
*> artifieiel » 

Les maquignons & les marchands de bceufs fe fer-
vent auííi queiquefois de cet expédient pour faire 
paroítre les animaux dont ils font commerce, plus 
pleins, plus gras, felón la diílertation qu'a donnée 
fur cet artífice Mauchart, eph. nat. cur, 

Tavernier (yoyage dePerfe^áit que Fon procure auííi 
de ees emphyjemes artificiéis aux chameaux dans la 
meme inteníion. Borelli (cent. cxj. obf. 30 . ) fait men­
ción d'un fcélérat qui par le moyen d'un emphyfeme 
artificiel avoit fait de fon fils un fouíflet animé, &c. 

I ln 'eí l pas néceífaire qu'il fe faíTe. aucune rupture 
¿ans les parois. des celluíes pour établir la commu-
nication néceíiaire pour produire Vemphyfeme. Cela 
eíl fuffifamment prouvé par ce qui arrive á ceux qui 
ont eu un emphyfeme general formé par l ' a i r , qui 
s'eíl inílnué dans tout le tiífu cellulaire fans exciter 
aucune douleur , en pénétrant par une trés-petite 
plaie faite á la poitrine. Mery, mém. de Vacadém. des 
Sciences, /7/7. Moins i l y a de fue adipeux dans ce 
tiífu, plus i l eft fufceptible d'admettre l'air dans fes 
cellules, & de fe diílendre par Ies eífets de ce fluide. 
C e devroit étre un fpeQacle bien fmgulier qu'un 
homme tel que Fa vü M . Lit tre, gonflé d'air par 
íou te Fhabitude extérieure du corps, & cela jufqifá 
onze pouces d'épaiíTeur dans les endroits les plus en-
ü é s . Obferv. cur. de Phyf tome I. 

L a caufe de Vemphyfeme eíl prefque toujours ex­
terne, comme i l coníle par Ies obfervations; i l eíl 
fouvent une fuite des píales faites á difFérentes par-
íies du corps. Dans le cas, par exemple, dit le doc-
teur "WaníVieten oü un chirurgien iníiíle trop á fouil-
ler avec la fonde fous les levres d'une plaie faite 
aux tégumensde la t e t é , qui penetre julqu'ála mem­
brane adipéufe, pour chercher á s'aífürer íi le pé-
j-ioíle oii le cráne méme eíl intéreífé, Fair s'intro-
áui.t á la faveur de la fonde da^s Finí^rieur de ia 
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plaie, dans le cellulaire; ñ apr6- c.!n . \ 
á rapprocher Ies bords de la plaie &'áí u n Vie^ 
avec un emplá t re , Fair ainfi fermé ^ x ^ x ^ u ^ 
faire une iílue au-dehors \ i l s'échaufFe cepeifíj 
& fe raréfíe; i l fait eífort par coníéquent po103-' 
t end ré ; i l fe fait un paíTage ultérieurement d á í í 
membrane celluleufe, & forme une tumeur da 
environs de la plaie. Si le cbirumen fi&ró 1̂  
ranee de la cauíe de cette tumeur, cherche á la^ 
noitre encoré par le moyen de la fonde, il intro^t" 
une nouvelle quantité d'air qu i , étant enfuiig ¿ í ? 
par Femplátre , produit de nouveaux effets'd111-
Fintérieur de la plaie, & fe répand dans un Dll* 
grand efpace fous les tégumens, gagne le front K 
paupieres & la face ; enforte qu'il arrive queW' 
ibis que tout le vifage eíl enflé par une tumeurtranf 
párente & élaílique qui s'éleve preíqu'au-deffus du 
nez, & couvre entierement les yeux. Qu'ü 
ainíi provenir des emphyfemes á la fuite des plaiesde 
la tete, c'eíl ce qui eíl conílaté dans les ceuyres chi-
rurgicales de Platner, &c. 

Les plaies qui pénetrent dans la poitrine fonr-
niñent encoré plus fouvent des exemples íVemphyfi 
mes , qu'elles procurent, fur-tout loríqu'elles péne­
trent dans fa cavité par une trés-petite ouverture 
qui a d'abord donné entrée á l 'air , & a eté fermee 
bien-tót apres d 'el le-méme, par Fart & les empla-
tres; &: encoré plus aifémerit, lorfque la furface des 
poumons fe trouve bleífée, & laifíe échapper l'air 
oü i l fe ramafle en plus grande quantité qu'il n'y eft 
dans Fétat naturel; d'oü i l fait effort contre Ies bords 
internes de la plaie du thorax, déterminé ale faire 
une iiTue, qud data porta , par la preííion des pou­
mons & de Fatmoíphere , qui les dilate; il penetre 
dans le tiíTu cellulaire á difFérentes reprifes, comme 
par Feffet d'une pompe foulante, & s'étend fous les 
tégumens de toute la furface du corps. 

La méme chofe peut encoré vraiífemblablement 
arriver dans le cas oü i l fe fait une folutionde coñ-
tinuité dans la furface interne du thorax par unuí-
cere, par érofion, ou par toute autre caufe, fanslé-
fion extérieure. L 'air habitud de la cavité du tho­
rax preífé de la maniere qui vient d'étre expofée, 
peut s'infinuer dans le tiíTu cellulaire, & y produire 
íes efFets mentionnés. 

Les emphyfemes íürvenus á la fuite de la fra&ire 
d'une cote, fans aucune léíion extérieure, nepeu-
vent étre produits que par Fair thora chique, qui peut 
étre dans le tiíTu cellulaire par quelque déchirure de 
la furface intérieure du thorax. 

A u reíle j'admets volontiers Fexiílence de l'air 
thorachique, d'aprésles expériencesrapportéesdans 
Vhcemaflatique de M . Halles, que j 'ai vü repéter avec 
fuccés par M . de la Mure célebre profeíTeur de Mont-
pellíer. 

Boerhaave ( hift. morb. atroc. ) fait mention d'un 
emphyfeme produit par une fuite de la rupture de Toe-
fophage. 

11 arrive trés-rarement que Vemphyfeme foit pro­
duit par une caufe interne, parce que Fair qui en 
fournit la matiere, étant naturellement incorpore 
avec les humeurs, & réduit á fes parties' élémentai-
res, a pérdu Ies qualités qui lui font propres, & n'a-
git plus comme un air é la í l ique; c'eíl ce que prou-
vent Ies expériences de Boerhaave, d'Halles, deJu-
rin. II ne peut recouvrer fon élaílicité , que par Ies 
effets de la diminution du poids de Fatmofphere, de 
Faugmcntation de la chaleur á un tel degré, que le 
corps humain n'eíl jamáis naturellement dans le ca> 
d'cproU^cr ees altérations ;• ou ;par íes eífets dé la 
putréfáfí'ion, qui eíl tres-rarement portée au pomt 
dé faGilitéf íe d'éveloppement des parties aériennes , 
•:ornnie bn le vdit arriver dans Ies cadavres des 
noyés j f]iii ? lorí^u'üs font poiuris I un cei'íain? 
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ínt fe gonflent extrémement dans toiites leiirs 

arties, & acquiere-nt un tcl volume, qu'ils devieñ 
nent plus legers fpéciííquement que l'eau dans la-
auelle jfi flotent tk furnagent: c'eíl-lá un véritable 
(mphyfimc g ^ é r a l produit par la pu t ré fañ ion , qui 

euí leule ( á moins que Ton ne regarde comme une 
cauí'e de cette nature l'eíFet de la bupreíte ou enfle-

prife intérieurement, voye^ BVPRESTE) en 
Droduire de fembiabíes dans ranimal vivant, á en 
V e r par analogie, &: mémepar l e s faits. L'on a vü 
des phly^enes emphyfémateufes fur les parties affec-
íées de gangrene, qui étant crevées , rendoient une 
vapeur elaílique avec impétuofité. De la Mure , thef. 
iv. difp- cathed. Montpell. /745). On trouve , mém. de 
¿académ. des Sciences, / 7 0 4 , Tobfervation d'une filie 
de cinq ans qui devint emphyfémateufe par tout ion 
corps ti'ois jours avant fa mort, á la liiite d'une ma-
ladie de langueur qui l'avoit confumée peu-á-peu. 
Lorfque l'on voulut faire l'ouverture du cadavre, 
la tumeur íe diíTipa entierement aprés le premier 
coup de fcalpel qui ouvrit la pean du ventre, & 
donna líTue á l 'air, qui fortit avec une puaníeur in -
fupportable; n'y ayant point eu de cauíe externe de 
cet emphyfeme, on ne peut guere Tatíribuer qu'á la 
putréfaftion, qui avoit diííbus les humeurs , remis 
en liberté l'air qu'elle contenoit, ou fourni une ma-
íiere flatueufe élaílique , d'oü avoit pü réíulter le 
méme effet que de l'air méme. Halles dans fa fiaáque 
dtsvégétaux, établit par des expériences inconteíhi-
blcs, que l'air ou toute autre íub íhnce élaílique 
analogue , produit par ees fortes de mouvemens in -
teílins, a toutes les propriétés effentielles de l'air 
commun. 
. On diílingue Vcmphyfeme de toute autre efpece 
de tunieur, en ce que la partie qui en eíl a íFeáée, 
étant preíTée avec le doigt, i l s'y fait une efpece de 
bruit, de craquement; elle réfiíle quelquefois á la 
preífion par reífort, & d'autres fois elle cede aifá-
ment, & fe remet promptement dans fon précédent 
état. D'ailleurs cette tumeur, méme univerfelle, ne 
rend pas fenfiblement le corps plus pefant. 

Vemphyfeme qui efi: produit par une caufe exter­
ne 5 eíl ordinairement fans danger, á moins que Ten-
Üure ne foit fi confidérable, fur-tout au cou, qu'elle 
preífe la trachée-aríere, & menace de fuffocaíion; 
& dans ce cas m é m e , fi on fe háte de donner iíTue 
i la matiere élaílique renfermée fous la pean, le 
danger ceffe. Vemphyfeme qui eít caufé par une blef-
íure du poumon, n'eíl: pas fufceptible d'un traite-
ment auíTi aifé, parce que l'on ne peut pas aifément 
faire ceíTer l'épanchement de l'air dans la cavité du 
íhorax,& tarir la fource de Vemphyfcme, Celui qui 
peut furvenir par l ' introduüion de l'air thorachique 
dans le tiífu cellulaire, á la faveur d'une folution de 
continuité de la furface interne de cette cavité , eíl: 
encoré plus difficiíe á guérir ; tant que l'air a cette 
áffue, que l'on ne peut méme connoitre que par 
foupcon dans le cas oíi Vemphyfeme s'établit fans au-
cune caufe externe connue, & fans que la putréfac-
íion des humeurs ait lien pour fe former : celui qui 
eft produit par cette derniere caufe , eít prefque in­
curable; les tumeurs emphyfemateuf&s de caufe ex­
terne font de peu de conféquence. 

L'indication qui fe préfente pour le traitement de 
Vemphyfeme, de quelque nature qu'il foi t , doit ten­
dré á faire fortir du tiffu cellulaire la matiere élaíli­
que qui en diílend les cavités : ce que l'on peut ob-
teñir par des preífions ou des friftions modérées , 
qm faífent une dérivation de cette matiere vers Vií* 
íiie qui fe trouve faite par une plaie , s'il y en a une, 
«ue ion doit dilater, s'il eíl néceífaire, pour rendre 
la fortie de l'air plus facile ; s'il n'y a point de plaie 
ou qu'elle ne fuffife pas pour dégager promptement 
hj parties tuméíiées, on a recours aux^feariíieations 

Tome, ^ 

qití pénétrent jufque dans la fubílance du tiífu ceí-
lulaire. O n trouve dans les oeuvres d'Ambroife Pa-
r é , Hv. X . ckap. xxx. une trés-belle obfervation fur 
le bon effet des fcarifications. 

Dans le traitement de Vemphyfeme, pendant l'effet 
de ce remede, on doit s'appliquer á empécher que lá 
matiere de l'enflure emphyfémateufe ne fe renouvelle 
par.la voie qui lui eíl ouverte dans le tiíTu cellu­
laire , en la fermant, autant qu'il eíl poííible, felón 
les moyens que l'art fournit. 

Si Fon ne peut pas employer des remedes á cet 
égard , on doit s'occuper du foin de rendre l'enflure 
emphyfémateufe auíTi peu nuifible qu'il eíl poíl ible: 
c'eíl ce que l'on peut faire avec fuccés par le 
moyen de la faignée, répétée autant que les forces 
du malade le permettent; elle produit le bon effet 
de diminuer la chaleur du corps , & par conféquent 
la caufe de la raréfaftion de l 'air: d'oü s'enfuit la 
diminution de fon volume, le reláchement des tégir-
mens , la ceffation des diílenfions violentes qui peu-
vent caufer de la douleur, des inflammations, &ca 
L a matiere élaílique qui reíle dans le tiffu cellulaire, 
peut enfuite perdre fon reífort par l'effet des exha-
laifons du corps qui s'y mélent inévi tablement; pro-
priété bien établie par les expériences de Halles, 
fiaáque des végétaux. Cette matiere ainíi décompo-
fée , peut fe diíílper avec celle de la tranfpiration á 
laquelle fes élémens peuvent s'unir, ou elle peut étre 
reforbée avec cel le-c i fans qu'il s'enfuive rien de 
nuiíible ; ainfi difparoiffent l'enflure , & tous les 
fymptomes qui l'accompagnent. 

O n trouve dans les obfervations de Ledran, tome, 
1. la guérifon d'un emphyferm caufé par la fradure 
de quelques cotes, fans folution de continuité á l'ex* 
tér ieur : cette cure fut opérée par la méthode qui 
vient d'étre propofée fans aucun remede externe. 

Dans le cas 011 Vemphyfeme eíl produit par l'effet 
de la putréfadion ou de la gangrene, on ne peut 
employer que les fpiritueux & les antifeptiques, tant 
extérieurement qu' intérieurement, attendu que l 'eí-
prit-de-vin & la vapeur méme ont la propriété de 
détruire auííl le reífort de l 'a ir , quoique moins eífi-
cacement que les vapeurs animales. Cotes , ¿egom 
de Phyfique. 

Les tumeurs emphyfémateufes particulieres ne dif-
ferent de Vemphyfeme, que du plus au moins; elles 
demandent le méme traitement proport ionné. Cet 
article eíl tiré en partie du commentaire des aphorif-
mes de Boerhaave, par Wanfwieten, & de la théfe d* 
tée de M . de la Mure. Nous mettons cet articlefous deux 
lettres, parce que nous Vavons rtgu de deux mains dif-
férentes, & traite d-peuprhs déla méme maniere, (d. Y } 

E M P H Y S E M E , {MaréchalL} c'eíl ainfi que l 'on 
devroit appeller dans notre ar t , toute boufMure , 
tout gonflement flatueux, toute tumeur produite 
par une colledlion ou un amas d'air retenu fous la 
peau dans les cellules des corps graiffeux. 

Vemphyfeme particulier eíl trés-commun dans Ies 
chevaux. 

II eíl étonnant que dans une enorme quantité dé 
volumes & d'écrits concernant le traitement de ees 
animaux, l'efprit ne rencontre pas un feul point fur 
lequel i l puiffe fe í ixer , Se d'oü i l puiíTe partir ; on 
n'y trouve que defordre , que t roub íe , que confu-
fion. Les vraies définitions des maladies, leurs fymp­
tomes propres & communs , leurs caufes , leurs ef-
peces, leurs différences, leurs tems, leurs compli» 
cations, leurs terminaifons, tout femble avoir échap-
pé á des auteurs dont la réputation n'a eu d'autr^ 
bafe qu'une crédulité non moins aveugle qu'eux-
mémes. Les plus accrédités ont eté ceux qui fe font 
contentés de faire un vain ufage de recettes & de; 
remedes, ou qui fe font efforcés d'en impofer d'ail­
leurs par des titres fpécieux, par des promelTes har^ 
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dies, & par des fuccés douteux. Foyei le difcoürspre-
lim. du fccond yolumt des ¿Lemens d'hippiat. 

Dans cet état i i n'eíl pas difficile de juger du peu 
de progrés que nous avons du faire. l i s'agiroit, 
pour dilíiper les téncbres épaiíTes qui nous maíquent 
ía v e n t é , d'établir íur des fondemens inébranlables, 
c'eíl-á-dire íur des connoiíTances certaines & evi­
dentes 5 & íur des obíervations raifonnées , la pra-
tique du maréchal ; de faire de l'art une efpece de 
chame dont toutes les parties fe tiendroient, & de 
rejetter avec une judicieufe févérité íout ce qu'une 
i^norance audacieufe nous a préfenté de faux. Les 
íumeurs font, par exemple, innombrables de la ma­
niere dont nous les envifageons ; car á mefure qu'el-
les fe fontmontrées, on a aííigné un nom particulier 
á chacune d'elles: de-lá cette foule de mots bifarres 
qui rendent Tetude de l 'hippiaínque d'autant plus 
faílidieufe, qu'ils n'expriment & n'apprennent rien. 
I] feroit done á cet égard tres-important de les ran-
ger, á l'exemple de la Chirurgie , fous difFérens gen-
res auxquels on pourroit les rapporter. Les objets 
ainñ fimplifiés, nous procéderions plus méthodique-
iment & plus íúrement , & nous ne nous perdrions 
pas dans un chaos monílrueux qui nous dérobe juf-
qu'aux moindres lueurs. Voye^ TuMEUR. 

En général on remedie aux tumeurs emphyflma-
teufes en augmentant la forcé fyílaltique des fibres, 
á TefTet de parer á une trop grande dilatation, & de 
les empécher de ceder trop facilement á l'expaníion 
de l 'a i r ; auííi employons-nous pour les dilíiper, les 
médicamens confortatifs & fpiritueux. 

On les diílingue des tumeurs oedémateufes, qui 
•ne font pareillement accompagnées ni de chaleur ni 
de douleur, en ce que des qu'elles ont prété á une 
preílion quelconque du doigt, elles reviennent fur 
le champ á leur premier é t a t ; au lieu que dans l'oe-
démie cette impreííion ne s'eíface pas auí í i - tót , & 
laiíTe un enfoncement á la pean : car cette tumeur 
eíl non-feulement molle5 mais en quelque fa^on pá-
íeufe. (e) 

EMPHYTEUTAíRE 5 f. m. {Jurifp.) eíl la méme 
chofe qiiemphytéou. Voye^ EMPHYTÉ.OTE & E M -
PHYTÉOSE. ( A ) 

E M P H Y T É O S E , f. f. (Juñfprud.) eíl un contrat 
par lequel le propriétaire d'un héritage en cede á 
quelqu'un la joüiflance pour un tems, OLÍ méme á 
perpétuité , á la charge d'une redevance annuelle 
que le bailleur réferve fur cet hér i t age , pour mar­
que de fon domaine direct. 

Ce contrat n'a lieu que pour des héri tages, & 
non pour des meubles , ni meme pour des immeu-
bles íiüifs. 

Le terme Kcmphytéofe tire fon étymologie du grec 
f/j.(pvTiV(jíiv, qui fignifie planter, améLiorer une ierre, 
parce que ees fortes de contraís ne fe pratiquoient 
que pour des terres que Ton donnoit á défiricher; & 
c'eíl de-lá, felón quelques auteurs , que ce contrat 
s'appelle roture, quaji a rumpendis terris. Le com-
plant & le bordelage uíités dans quelques provinces, 
ont beaucoup de rapport avec Vemphytéofe. Voye^ 
BORDELAGE 6- COMPLANT, 

On peut auííl donner á titre Vemphytéofe une mai-
fon en ruine ? á la charge de la réparer. 

L'ufage de Vemphytéofe nous vient des Romains, 
chez lefquels elle ne donnoit d'abord au preneur qu'­
une joüiífance á tems, comme pour 99 ans au plus; 
quelquefois pour la vie du preneur feulement; quel-
quefois auííi pour pluíieurs générations , mais toü-
íours pour un tems feulement, ainñ que l'a prouvé 
Dumolin fur la rubrique du titre ij . & fur Vanide 56. 
gl. 4. C e í l pourquoi dans les lois romaines le droit 
de l 'emphytéote n'eíl point qualiííé de feigneurie, íi-
non dans fes. trois derniers livres du code, & depuis 
ie tems de Conílantin : i l n'étoit qualiíié jufque-lá 

quefervtt-us oujusfundi, l . üi « J¿ reb tQr 
tutel. &Ug. domus deUgat. C'eíl auffi pár ^ 
raifon que Cujas met Vemphytéofe entre les 
d'ufuñ-uit. elpeces 

Vemphytéofe devint enfín perpétuelle, comme II 
eft encoré réputée telle ih dubío ; au moyen d • 
Vemphytéote fut appelié dominus fundí. L. fundidJ 
pofef. c. de fund. patrim. ' 

L a contradiaion apparente qui fe trouve ent 
quelques lois fur cette matiere , vient de ce que 1̂  
unes parlent de Vemphytéofe perpétuelle d'aut ^ 
parlent de Vemphytéofe temporelle. 

On diftinguoit chez les Romains le contrat e 
phytéotique du bail á iongues années ou \ vie 
ce que dans celui-ci la redevance étoit ordinaire-
ment á-peu-prés égale á la valeur des fruits; au lieu 
que dans Vemphytéofe la redevance étoit modiqueU 
en confidération de ce que le preneur s'obligeoit de 
défricher & améliorer l'héritage. Maisparmlnollson 
confond fouvent Vemphytéofe proprement dite avec 
le bail á Iongues années Ou á vie, qu'on appelleaulTi 
bail emphytéotique : en Poitou on les appelle vicai-
ries, quafiyiee domini. II y a de ees vicairies qui font 
pour trois ou quatre générations , comme cela fe 
pratiquoit fouvent pour Vemphytéofe chez les Ro­
mains. En Dauphiné & dans quelques autres pays 
de droit écr i t , on les appelle albergemms. 

Le contrat üemphytéofi diíféroit auíü chez Ies Ro­
mains du contrat libellaire, qui revenoit á notm 
bail á cens ; & de certaines concefllons á rentes fon-
cieres non feigneuriales , qui éíoient ufitées parmi 
eux, telles que la redevance appellée cloacarium: 
au lieu qu'en France , dans les pays de droit écrit, 
Vemphytéofe faite par le feigneur de l'héritage, a le 
méme eífet que le bail á cens en pays coütumier; & 
Vemphytéofe faite par le fimple propriétaire de l'hé­
ritage , y eít ordinairement confondue avec le bail 
á rente fonciere : ees deux fortes á'emphytéofes y foní 
perpétuelles de leur nature. 

La redevance que l'on ílipule dans ees fortes de 
contrats en pays de droit éc r i t , y eíl ordinairement 
appellée canon emphytéotique. 

Les lois décident que faute par l'emphytéote de 
payer ce canon ou redevance pendant trois ans, il 
peut étre évincé par le preneur, qui eíl ce qu'on ap« 
peile tomher en commife. 

II y avoit encoré une autre commife emphytéoti­
que , lorfque le preneur vendoit l'héritage fans le 
confentement du bailleur. 

Mais on a expliqué ci-devant au mot COMMISE 
EMPHYTÉOTIQUE , de quelle maniere ees lois foní 
obfervées. On peut encoré voir á ce fujet ce que dit 
Boutaric en fon tr. des droits feigneuriaux, ch. xiij, 
oü á l'oeeafion de la commife qui avoit lieu en cas de 
vente , i l dit que préfentement l'emphytéote peut 
vendré quand bon lui femble, fans étre tenu de faire 
aucune dénonciation ; que le feigneur a feulement 
le droit de retirer le fonds vendu , en rembourfant 
le prix á l 'acquéreur ; que s'il ne veut pas ufer de ce 
droit de prélat ion, i l ne peut, fuivant les lois, exiger 
que la cinquantieme partie du prix de la vente pour 
l 'inveíliture dü nouvel acquéreur ; que toutes les 
coütumes du royanme fe font bien conformées a la 
difpofition du droit, en ce qu'elles permettent toutes 
au feigneur d'exiger un droit á chaqué mutationqui 
fe faitpar vente, mais qu'il n'y a aucune coutume 
qui ait fixé ce droit de mutation á un fi bas pie que 
celui de la cinquantieme partie du prix. 

M . Guyot en fon tr. desfiefs, tr. du quint, ch. vuj¿ 
dit que les auteurs s'accordent aífez pour conclure 
qu'il n'eíl point dü quint en íief ni lods & ventes en 
roture, pour bail emphytéotique á 99 ans ou a vie; 
i l étend méme cela á Vemphytéofe perpétuelle, fi pa* 
le bail i l n'y a pas de deniers debour fe au cas qu i l 



E M P 
V en eüt , que íes deniers en feroient düs á propor-
íion ; ce qui eft conforme aux coütumes d'Anjou & 

Maine, qui décident aüffi que k retrait y a l i eu ; 
qnand i l y a des deniers débourfés. 

Le meme auteur explique dans le chapitre fuivant, 
en ciuoi l ' ^ / 7 ^ ^ difiere dubaii á iocaterie perpé-
raelle. Fqyei LGCATERIE PERPÉTUELLE. 

En pays coütumier Vemphytéofe eíl un bail á lon-
ues années d'un héri tage, á la charge de le cultiver 

| ¿ améliorer; ou d'un fonds , á ia charge d'y batir : 
ce qui a quelque rapport au contrat Jiiperficlaíre des 
Romains ; ou d'une maifon , á condition de la reba­
tir moyennant une peníion ou redevance annuelie 
rnodique , payable par le preneur-

On ílipule auíli quelquefois que le preneur payera 
unecertaine fomme de deniers d'entrée pour ce bail. 

Tout bail qui excede neut années , eft reputé bail 
emphyteotique ou á longues années. 

Vemphytéofe fe fait ordinairement pour 20 , 30 , 
i é , 50, ó o , ou 99 ans , qui eíl le terme le plus long 
que l'on puiífe donner á ees fortes de baux. 

Loríque ce bail eíl fait pour un tems fixe , les hé-
ritiers du preneur en jomíTent pendant tout le tenis 
qui en reíle á expirer, quoique le bail ne faíTe pas 
jnention d'eux. 

Gnpcut faire un bail emphytéot ique, íant pour 
k vie du preneur que pour celle de fes enfans &c pe-
íits-enfans. La coütume d'Anjou , art. 4/2 ^ & celle 
du Maine, A 413, appellent ees fortes de contrats, 
kux a viage. 

Le bail á vie differe néanmoins á cet égard des au-
íres baux emphytéotiques, en ce que fi le bail á vie 
ne nomme que le preneur & fes enfans, les petits-
n̂fans n'y font pas compris ; au lieu que íi c'eíl un 

bail emphytéotique fimplement pour le preneur &c 
fes enfans, les petits - enfans y font auíli compris 
fousle nomá'enfans, fuivant la regle ordinaire de 
droit. 

Vemphytéofe reíTemble au bail á loyer ou á ferme, 
en ce que l'un & l'autre contrat eíl fait á la charge 
d'unepenfion annuelie ; mais Vemphytéofe álfferQ auíli 
duloüage, en ce que l 'emphytéote a la plüpart des 
droits & des charges du pf opriétaire : & en efFet le 
bail emphytéotique eíl une aliénation de la propriété 
utile au profít du preneur pendant tout le tems que 
doit durer le bai l , la propriété diredle demeurant ré-
lervée au bailleur. 

Le preneur étant propriétaire , peut v e n d r é , alié-
ner, échanger ou hypothéquer l 'héri tage, mais i l ne 
peut pas donner plus de droit qu'il en a ; & lorfque 
le tems de la conceffion eíl exp i ré , refbluto jure dan-
tis, refolvitur & jus accipiemis. 

Ceux qui ne peuvent pas al iéner, ne peuvent pas 
non plus donner á titre Vemphytéofe perpétuelle, ou 
á tems. 

L'egliíe & les communautés ne le peuvent faire 
qa ayec les folennités preferites pour l'aliénation de 
fes biens; on tient méme qu'elle ne peut faire ü e m -
pkytéofe perpétuelle, mais feulement pour 99 ans au 
plus. 

La peníion ou redevance emphytéotique eíl tel^ 
lement de l'eíTence de ce contrat, que s'il n'y en 
avoit pas une réferve, ce ne feroit point une emphy-
teofe, 

L'emphytéote ne peut pas, comme un fimple lo-
cataire ou fermier, obtenir une remife ou diminu-
tion.de la penfion annuelie ^ pour caufe de ílérilité , 
parce que la penfion emphytéotique eíl moins pour 
íemr lieu des fruits , qu'en figne de reconnoiíTance 
de la feigneurie direíle. 

II n'eíl pas permis á l 'emphytéote de dégrader le 
011(ls, ni méme d'en changer la furface, de maniere 

que la valeur en foit dinlinuée : ainfi i l ne peut pas 
ponyertif en terre labourable ce qui eíl en bois; mais 
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il peut couperles bois , méme de haute-futale , qui 
fe trouvent en age d'étre coupés pendant la durée de 
fon bail. 

II ne peut pas détruire Ies bátimens qu'il a trouvés 
faits, ni méme ceux qu'il a conílruits lorfqu'il étoit 
obligé de le faire; niais s'il en a fait volontairement 
quelques uns, ilpeut de méme dans le courant de foil 
bail les enlever, pourvü que ce foit fans dégrader 
riiéritaoe. 

O n ílipule ordinairement ? quand on donne une 
place á titre Vemphytéofe , que le preneur fera temí 
d'y bátir : cette claufe n'eíl pourtant pas de l'eíTence 
d'un tel contrat; mais íi elle y eíl appofée , on peut 
contraindre le preneur á l 'exécuter. 

La léfion , telle qu'elle foit, n'eíl point un moyen 
de reílitution Contre Vemphytéofe, excepté pour cel-
les qui concernent l'églife & les mineurs , qui peu-, 
vent é t r e relevées quand la léfion eíl énorme. 

La ioüiíTance d'un bail emphytéotique peut étre 
faifie & vendue, comme les immeubles 9 á la requéte 
des créanciers. 

En fait üemphitéofe 9 l a tacite réconduílion n'a 
point lieu. 

Le preneur ne peut pas non plus preferiré le fonds,1 
attendu qu'on ne peut pas changer la caufe de fa 
poíTeílion ; mais i l peut preferiré les arrérages de fa 
redevance , qui font échüs. 

Toutes les réparat ions , tant groíTes que menúes,1 
font á la charge de l 'emphytéote pendant la durée 
de fon bail. 

II eíl auíTi obligé d'acquitter toutes Ies charges 
réelles & foncieres, telles que la dixme , le cens , 
champart, &c. 

A l'expiratiori du terme porté par le bail emphy¿>' 
téotique , le preneur, fes héritiers ou ayans caufe , 
doivent rendre Ies lieux en bon é t a t , á l'exceptiora 
des bátimens qu'il a conílruits volontairement, lef-
quels on ne peut pas l'obliger á réparer;mais i l ne peut 
pas non plits les démolir á la fin de fon ba i l , en em-
porter aucuns matér iaux , en répéter les impenfes > 
ni obliger fous ce pretexte le bailleur á lui continuer 
le bail j foit pour l a totalité de ce qu i y étoit com­
pris , foit méme pour la joüiíTance de ees bá t imens ; 
dans ce cas, fuperficies folo cedit. , 

Si le fonds donné en emphytéofe vient á périr to¿ 
talement; par exemple, íi c'eíl une maifon, & qu'elle 
foit entierement ruinée pár quelque forcé majeure,' 
en ce cas le preneur eíl déchargé de la peníion. 

II peut auíl i , en déguerpiíTant l 'hér i tage , fe faire 
décharger en juílice de la penfion , quoiqu'il fe fút 
obligé perfonnellement au payement de cette pen­
fion , & qu'il y eüt hypothéqué tous fes biens, l 'obli-
gation perfonnelle étant dans ce cas feulement accef-* 
foire á l 'hypothécaire. Voye^ DÉGUERPISSEMENT,' 
Voye^ áu digeíle, /1 áger vecligaLis , id eji emphyteutU 
cañuS) petatur; & au code dé jure emphyteutico. II y 
a auífi pluíieurs traités de jure emphyteutico , pa r / tó -
Lius Ciarus , Guido de Sumaria, Corbulus^ Rutherus ¿ 
Rulandt; & un petit traité de Vemphytéofe 3 par / o -
yet, inféré dans le diñionnaire de B r i l l e n , au mot 
bail emphytéotique k Voyez auffl Duclapier , quef, jm 
caufe i 5 . DefpeiíTes, tome III. page 3 / . Chorier fur 
Guipape, p, 2.43. Franc. Marc tome I. que/l. PLÓJÍ 

E M P H Y T É O T E , f. m. {Jttrifpr.) eíl celui qui a 
pris un bien á titre Vemphytéofe, c'eíl-á-dire á lon­
gues années ou á perpétuité. Voye^ ci-defant E M -
PHYTÉOSE. ( ^ ) 

E M P H Y T É O T I Q U E , adj. (J'urifprC) fe dit de ce 
qui appartient á l 'emphytéofe , comme un bail etn-. 
phytéotique , une redevance emphytéotique, V?ye^ EM^. 
PHYTÉOSE. ( A ) 

E M P Í É T A N T , adj. en termes de Blafon, fe dit de 
l'oifeau de proie qui eíl fur fa proie y qu'il tient avee 
fes ferres. 
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Tariet en Bourgogne, d'azur au fauccn d'or^gní-
leté d'argent, ímpUtant üne perdrix d'or, bequée & 
onglée de gueules. 

E M P Í É T E R , v. neiit. (Fauconneric.) fe dit aun 
oifcau de prole, & particulierement de l'autonr qui 
empieu, c'eíl-á-dire qui enleve & emporte la proie 
avec les pies. 

EMPíLEPv, v. m , (Comm.) mettre plnfieurs mar-
chandifes d'une méme 011 de différentes fortes, les 
unes fur les aufres, en faire une pile. Foyei PILE. 

O n empite des étofFes dans un magafin , du bois 
floté dans un chantier, des momes dans un navire 
Oü dans un bateau. Dicí ionn. de Comm. de, Triv. & 
Chambers. ( £ ) 

EMPIRANCÉ, f. f. {Marine.) On fe fert quel-
quefois de ce terme pour exprimer le déchet, corrup-
iiorz 011 diminuúon qui arrive aux marchandifes que 
la tempéte ou quelqu'autre accident. contraint de 
jetter de cóté & d'autre dans le vaiíTeau. On dit auíTi 
empirance & empirer par fon propre vice, quand la cor-
ruption ou diminution arrive par la nature des cho-
íes , & que ce n'eít point un accident qui le caufe. 
( 2 ) 

É M P I R E , A U T O R I T É , P O U V O I R , PUIS-
S A N C E , fyn. {Gram^) Outre Ies diíférences qu'on 
a remarquees entre ees moís á Vanide AUTORITÉ , 
voic i encoré des nuances qui les diftinguent, & que 
nous choiíirons dans une méme matiere , pour les 
rendre plus frappantes. On dit Vempire que Dieu 
exerce fur ¿es hommes, Vautorite d'un concile, le pou-
yoir d'abfoudre ) la puiffance eceléfiafique. (O) 

E M P I R E , f. m. {Hift' ano.) gouvernement mo~ 
narchique oü la fouveraine puiíTance eíí: réunie dans 
unefeule perfonne. On connoit dans l'hiíloire an-
cienne quatre grandes monarchies ou quatre grands 
empires; cehii des Babyloniens, Chaldéens & AíTy-
riens; celui des Medes ou des Perfes ; Vempire des 
Grecs, qui commence & finit á Alexandre, puifqu'á 
fa mort íes conquetes furent divifées entre fes capi-
taines; & celui des Romains. Les deux premiers 
n'ont fubíiílé que dans r O r i e n t ; le íroiíieme en 
Orient & partie en Occident; & Vempire Romain 
dans prefque tout l'Occident connu pour ío rs , dans 
une partie de l 'Orient , & dans quelques cantons de 
TAfrique. 

Uempire des AíTyriens, depuis Nemrod qui le fon­
da Tan du monde 1800 , felón le calcul d'UíTérius, 
a fubñfte jufqu'á Sardanapale leur dernier r o i , en 
3257, & a par conféquent duré plus de quatorze 
cents cinquante ans. 

Vempire des Medes, commencépar Arbace Tan du 
monde 3257, eft réuni fous Cyrus avec celui des Ba­
byloniens & des Perfes Tan 3468. Ceft á cette épo-
que que commence proprement Vempire des Perfes, 
qui finit deux cents foixante ans aprés á la mort de 
JDarius-Codoman, l'an du monde 3674. 

Vempire AQS Grecs, á ne le prendre que pour la 
durée du regne d'Alexandre , commen^a Tan du 
juonde 3674 , & finit á la mort de ce conquérant , 
a r r ivée en 3681. Si par empire des Grecs on en-
tend non-feulement la monarchie d'Alexandre , 
«nais encoré celle des grands états que fes fuccef-
feurs formerent des débris de fon empire y tels que 
Íes royáumes d'Egypte, de Syrie , de Macédoine , 
de Thrace , S i Bithynie, i l faut diré que Vempire des 
Grecs s'efi: éteint fuccefiivement & par parties , le 
royanme de Syrie ayant finí l'an du monde 3939; 
celui de Bithynie onze ans p lu tó t , en 3928 ; celui 
de Macédoine en 3836; &: celm d'Egypte, qui fe 
foútint le piHS long - tems de tous , ayant fini fous 
C l é o p a t r e , ,i'an du monde. 3974 : ce qui donneroit 
précifément trois cents ans de durée á Vempire des 
Grecs , á commencer depuis Alexandre jufqu'á la 
deftrudion du rpyaume d'Egypte fondé par fes fue-
ceífeurs. 

Vempire P^omain commence á Juíes-Céfar lorf 
que t i á ó n e ü x de tous fes ennemis, 11 eíl: recon 
dans Rome diftateur perpétuel l'an 708 de la fonda1 
tion de cette ville , quarante-huit ans avant Jefus" 
Chrift , & du monde l'an 3 9 5 6. Le fiége de VEmpire 
eíl tranfporté á Byfance par Conftantin, l'an 
de Jefus-Chriíl , onze cents quatre-vingts-dix ^ 
aprés la fondation de Rome. L'Occident & rOrient 
fe trouvent toüjoürs réunis fous le íitre é'mpird 
Romain, & fous un feul ou fous deux princes Con 
ílantin & Irene, que les Romains proclament Char-
lemagne empereur, l'an 800 de Jefus-Chriíl. Dea 
puis cette époque l'Orient & l'Occident ont fon. 
mé deux Empires féparés; celui d'Orient, gouverné 
par les empereurs grecs, commence en 802, de Jeíus-
Chr i í l ; & aprés s'étre aífoibli par degrés, il a fini en 
la perfonne de Conftantin - Paléologue, l'an 14^ 
Vempire d'Occident, qu'on appelle encoré Vempire 
Romain, & plus communément Vempire d'Allemagne, 
aprés avoir été héréditaire fous quelques - ims des 
fucceíTeurs de Charlemagne, devint éle£Hf, &; a déjá 
fubíifté neuf cents quarante-fept ans. Foye^ l'ardds 
fuivant. (G) 

EMPIRE , ( l í i f t . & Droit politique.') c'eíl le nom 
qu'on donne aux états qui font foümis á un fouve-
rain qui a le titre & empereur; c'eft ainfi qifon dit 
Vempire du Mogol, Vempire de Ruffie , &c. Mais parmi 
nous, on donne le nom Empire par excellence au 
corps Germanique, qui eft une république compo-
fée de tous les princes & états qui forment les trois 
colléges de rAUemagne, & foumife á un chef qui 
eft l'empereur. 

Vempire Germanique, dans l'état oii i l eíl aujour" 
d'hui, n'eft qu'une portion des états qui étoient foü­
mis á Charlemagne. Ce prince poíTédoit laFrance 
par droit de fucceííion ; i l avoit conquis par la forcé 
des armes tous les pays fitués depuis le Danube juf­
qu'á la mer Baltique ; i l y réunit le royaume deLom-
bardie, la ville de Rome & fon territoire, ainfi que 
l'exarchat de Ravennes, qui étoient prefque les feuls 
domaines qui reftaífent en Occident aux empereurs 
de Conftantinople. Ces vaftes états s'appellerení 
pour lors Vempire d'Occident, c'étoit une partie de 
celui qu'avoient autrefois poífédé les empereurs ro­
mains. Par la fuite des tems, &: fur-tout aprés l'ex-
tindion de la race de Charlemagne, la France fut 
détachée de fon empire, & les Allemans élúrent pour 
chef Othon le Grand, qui reconquit de nouveau la 
ville de Rome & l'Italie, & les réunit á Vemp'm 
d'AUemagne. Enfin fous les fucceíTeurs d'Oíhon, un 
grand nombre de vaíTaux des empereurs, fous diífe-
rens prétextes, profiterent des troubles que caufoient 
les fanglans démélés du Sacerdoce & de VEmpire 
pour envahir la poíTefiion des états dont ils n'étoient 
que les gouverneurs, & finirent par ne rendre qu un 
hommage trés-précaire aux empereurs, de venus trop 
foibles pour les répr imer , &: qui meme fe trouve-
rent forcés á leur confírmer la poíTeííion des ierres 
qu'ils avoient ufurpées. Non contens de cela, ceux 
qui s'étoient approprié ces biens, les rendirenthere-
ditaires dans leurs familles: pour Iors Ies empereurs, 
pour contrebalancer le pouvoir de ces vaíTaux , de­
venus quelquefois plus puiíTans qu'eux, donnerent 
beaucoup de Ierres aux églifes, & accorderent l i ­
berté á plufieurs villes. Voilá la vraie origine^de la 
puiíTance des états qui compofent Vempire d Alle-
magne. II s'en faut beaucoup que fes limites íbient 
aujourd'hui auífi étendues quedu tems deGhíü'lem3* 
gne ou d'Othon le Grand , i l s'en eft démembre de-
puis un trés-grand nombre de royaumes & <ie Pr°a 
vinces; & aftiiellement cet^/7i^ir¿ ^utrefois fi ja1-
te, ne comprend plus que ce qu'on appelle i ^ ^ 
magne, qui eft divifée en dix cercles. roye{ ALLt.-
MAGNE ó» CERCÍES, II eft vrai que Vempire ^ m 
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J_-l IT: 
Ote cuelquefois íaire revivre íes anciens droits 

fur&óine & ftó i:ítaiie; mais de tous ees pays, i l ne 
i„i reíle ^uere que de vains titres, fans aueiine ju-
rifdiaioi^réelle. C'eíl ainíi que Vempire d'AUemagne 
continué toújours á s'appeller l e fa in í empire Romain, 
yímpirtRomaín-Gerniarüque> 

¡1 y a des auteurs qui ont trouvé tres-difficile á 
détermincr le nom qu'il faüoit donxier au gouveme-
ment de ¥ Empire. En eíFet, fi on le coníiden 
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;re comme 
ayant á ía tete un prince á qui les états de VEmpirc 
font obligés de rendre hommage, de jurer fidélité 
& obéiílance, en recevant de lui l ' inveíliture de 
leurs íiefs, on fera tenté de regarder VEmpire comme 
un état nionarchique. Mais d'un autre cote l'empe-
reur ne peut étre regardé que comme le repreíen-
íant ¿cVEmpire , puiíqu'il n'a point le droit d'y faire 
feul des lois ; ü n'a point non plus le domaine direft 
des íiefs, puiíqu'il n'a que le droit d'en donner Tin-
leftiture, íans avoir celui d'en priver, fous aucun 
pretexte, ceux qui les poffedent, fans le confente-
inent de VEmpire; d'ailleurs, en parlant des états , 
l'empereur les appelle toüjours nos vajfaux & de 
tEmpirc. Sion coníidere lapuiffance &les préroga-
tives des états de VEmpire 9 la part qu'ils ont a la lé-
giílation, les droits que chacun d'eux exerce dans 
Ies territoires qui leur font íbumis, & que l'on nom­
ine la fupériorité territoriale on aura raifon de regar­
der ¥ Empire comme un état ariílocratique. En í in , 
on trouvera la démocratie dans les villes libres qui 
ont voix^& féance aux dictes de VEmpire. D 'oü i l 
faut conclure que le gouvernemení de ¥ Empire eíl 
celui d'une république mixte. 

L'illuílre préfident deThou {Anuales de VEmpire, 
lomcll.p.^^z. au fujet de la paix de Veftphalie ) en 
parlant de Y empire Germanique 5 dit qu'il eíl éton-
nant que tant de peuples puiíTans, fans y étre forcés, 
ni par la crainte de leurs voi í ins , ni par la néceíí i té, 
ayent píi concourir á former un état fi puiíTant, & 
qui a fubfiíié pendant tant de fíceles, & que jamáis 
on n'a vü un corps plus robuíle malgré la foiblefíe 
de la plüpart de fes membres. ( Voye^ Vhijl. du Préñ-
dení de Thou , í iv . / / . ) Mais on nous permettra de 
diré que cette obfervation n'eíi: pas tout-á-fait j u ñ e ; 
car fi l'on fait attention á ce qui a été dit au com-
mencement de cet article, on verraque ees peuples 
ne fe font point réunis pour faire un ¿tac, mais que 
des fujets puiíTans d'un méme état fe font rendus 
fouverains, fans pour cela fe féparer de l'état auquel 
ilsappartenoient; & c'eíl l ' i n té ré t , l e plus puiíi'ant 
mobile, qui les y a tenus attachés les uns aux au-
íres; unión qui leur a donné les moyens de fe main-
tenir. 

II n'eíl point douteux que VEmpire, compofé d'un 
grand nombre de membres trés-puiíTans ? ne dút étre 
regardé comme un état trés-refpedable á toute l 'Eu-
rope , f i tous ceux qui le compofent concouroient au 
bien général de leur pays. Mais cet état eíl: fujet á 
de trés-grands inconvéniens: l'autorité du chef n'eíl: 
point alfez grande pour fe faire écouter : la crainte, 
ía déíiance, & la jalouíie, regnent continuellement 
entre les membres : perfonne ne veut céder en rien 
«i fon voifm : les affaires les plus férieufes & les plus 
importantes pour tout le corps font quelquefois né-
gligées pour des difputes particulieres^de préféance, 
d étiquette j de droits imaginaires & d'autres minu­
tes. Les frontieres font mal gardées & mal forti­
nes ; les troupes de VEmpire font peu nómbren­
os & mal payées ; i l n'y a point de fonds publics, 
IĴ rce que perfonne ne veut contribuer. Cette liberté 
^t corps Germanique fi van tée , n'eíl que rexercice 
tiu pouvoir arbitraire dont joüit un petit nombre de 
íouverains, fans que l'empereur puiíTe les empécher 
de fouler & d'opprimer le peuple, qui n'eíl compté 
pour ríen ? quoique ce foit en lui que réfide la forcé 

d'une nation. Le commerce eíl dans des entraves 
continuelles par la multiplicité des droits qu'cxigent 
ceux fnr le territoire de qui les marchandifes paflént, 
ce qui rend prefque inútiles ees beaux íleuves & ees 
rivieres navigables dont l'Allemagne eíl arrofée. Les 
tribunaux deílinés á rendre la jullice font mal fala-
r i és , & le nombre des juges infuffifant: dans les dic­
tes de VEmpire les réíblutions fe prennent avec une 
lenteur infupportable, & rendent cet état ridicule 
aux yeux des autres pei?ples chez qui la knteur du 
corps Germanique a prefque paíTé en proverbe ; c'eíl 
fur cjuoi l'on a fait anciennement ees manyáis vers 
latins qui peignent aífez la vraie fituation de VEm^ 
pire 

Protejlando convenimus $ 
Conveniendo competimus^ 
Competendo confulimus , 
Jn confujione concludimus 
Conclufa rejicimus , 
E t falutem patries conjideramus^ 
Per cónjília lenta > violenta , vinolenta^ 

Foyé^ Vitr iari i Infiitut.juris publici > lib. IV. tit. xjC 
Voyei les anides A L L E M AGNE, DIETE, CONSTITUÍ 
TION DE L'EMPIRE, EMPEREUR^ ETATS , &C. (—) 

EMPIRE DE GALILÉE ou HAUT ET SOUVERAIN 
EMPIRE DE GALILÉE , {Jurifprud.) eíl le titre que 
Fon donne á une jurifdiáion en dernier reífort que 
Ies eleres de procureurs de la chambre des comptes 
ont pour jnger les conteílations qui peu ven t furvenir 
entr'eux. 

Cette jurifdifíion eíl pour Ies eleres des procu­
reurs de la chambre des comptes ce que la bafoche 
eíl pour ceux des procureurs au parlement. 

L'inílitution en eíl fans doute fort ancienne, puif-
que l'on a vü a Varúc'U de la CHAMBRE DES COMP-
TES que des 1344 i l y avoit dix procureurs, dont le 
nombre fut dans la fuite augmenté jufqu'á vingt^ 
neu£ 

O n ne fait pas aü juíle le tems auquel les procu­
reurs de la chambre commencerent a avoir chez 
eux des cleros ou aides pour les foulager dans leurs 
expéditions, lis en avoient deja en 1454^11^3^ une 
ordonnance de cette année , rapportée au mem. La 
fol. y o . v0. qui porte que les comptables feront ou fe-
ront faire par leurs procureurs ou oleres leurs comp­
tes de bon & fuffifant volume, 

11 paroit méme qu'il y avoit dé ja des cíef es de pro* 
cureurs avant 1454, & que Y empire de Galilée fubfif-
toit des le commencement du quinzieme fícele. E n 
effet, dans le préambule d'un réglement fait par M*. 
Éarthelemi maitre des comptes, en qualité de pro* 
tecieur de Vempire ( dont on parlera plus amplement 
ci-aprés) i l eft dit que s'étant fait repréfenter les re-
glemens, comptes, titres &papiers dudit empire, ií 
auroit reconnu, méme par Ies anciens mémoriaux de 
la chambre, que ledit empire y eíl établi depuis plus 
de 300 ans, compofé de eleres de procureurs de la 
chambre, pour leur donner moyen, par leurs aífem-
blées & conférences 5 de fe rendre capables des af-
faires & matieres de íínances pour lefquelles ils font 
eleves. 

Ainfi , fuivant le préambule de ce réglement^ 
Yempire de Galilée étoit déjá formé des avant 1405 : 
on trouve en eíFet des comptes fort anciens rendus 
par les tréforiers de Y empire, entr'autres un de I'an^, 
née 1495. 

Ces eleres tenant entr'eux des aíTemblées & con^ 
férences touehant leur difeipline, formerent infenfU 
blement une communauté qui fut enfuite autorifée 
par divers réglemens de la chambre des comptes, 6£ 
Ies ofHciers de cette communauté ont été maintenus 
dans tous les tems dans rexercice d'une jurifdidioii 
en dernier reífort fur les m^rahres 6¿ fuppots de cett@ 
coni.munawté^ 
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Le titre de haut &fouverai.n emplre di GallUí donnc \ 

i cette commuaauté & jiirirdiction, quelque íingu-
lier q iñ l paroifíe d'abord, n'a riexi que de naturel. 

On n'a pas prctendu par le terme üetnpire. doríncr 
r idée d i in état gouverné par une piníTance fouve-
Taine ; ce tercie a ¿te empnmté du latín ímpzrium, 
leqncl chez les R.omains íigniíioit jurifdiñion i on di-
foit mtrum & tñixtum imperium > & anciennement en 
France mere & mixte impere, yowt exprimer le pou-
voir d'exercer toute juíl ice, haute 9 moyenne & 
baíTe. 

On ne doit done pas éíre etonné íi le chef de la 
jurifdiftion des eleres de procureur de la chambre 
<les coiíiptes prenoit autrefois le titre dCempcrcur, 
d'autant qu'alors la plúpart des chefs de commilnáü-
íés prenoient le titre de roi, tels que le roí des mer-

x:iers , les rois de l 'arbaléte &: de Farquebufe, le roi 
de la bafoche , &c. 

Poiír ce qui eft dn furnom de Galüée doñné kVem-
pirc ou juriídidion des eleres de proenreurs de la 
chambre des comptes, i l eíl conílant qu'il vient de 
la petite rué de Galilée qui va de la cour du palais 
á Thótel du bailliage, & cotoye les bátimens de la 
chambre des comptes; elle efl: ainíi nommée dans les 
^anciens plans deParis 8z: dansSauval. 

II y a apparence qu'anciennement les eleres de 
proenreurs de la chambre tenoient letírs aíTemblées 
dans le íecond burean qui a des vties íur cette rué 
tic G'aliüt, & que c'eft de-íá qti'ils nommerent leur 
juriídiftion le haút &fouverain empirc de GaLilée ; au-
jourd'hui cette juriídiclion fe tient ordinairement en 
ía chambre du confeil-lés-la chambre des comptes, 
¿kan grand burean feulement le jour de S. Charle-
magne, qui e í l la féte des eleres. 

Le premier officier de Vempire conferva long-tems 
le titre üempereur. 

O n voit dans les regiílres de la chambre, que le 
5 Fevrier i 500 elle íit emprifonner un elere , empe-
reur de Galilée, pour n'avoir pas voulu rendre le 
mantean d'un aüt-ré elere auquel i l l'avoit fait óter. 
¿^journ . Q . reg. ze. pan. fol. 37 . 

Le journ. 2.. B . fo l . 62.. fait mention que le 20 Dé-
cembre 1536 , fur la requéte de l'empereur &: offi-
ciers de Vempire de Gali lée, la chambre leur défendit 
defaire les cérémonies accoütumées á Toccañon des 
gateaux des R.ois, 

Le titre üempereur de Galilée fut fans doute aboli 
du tems d'Henri III. en conféquence de la défenfe 
qu ' i l fit á tous íes fujets de prendre le titre de roi; 
le chancelier de Vempire de Galilée devint par-lá le 
premier officier de Vempire. La communauté & Ju-
Tifdidion des eleres de proenreurs de la chambre, a 
cependant toíijours confervé le titre á'empire de Ga­
lilée. 

Dans un compte de rordinaire de Paris fini á la 
faint Jean 1519 ,^ fermier porte en dépenfe ce qu'il 
avoit payé á Etienne le Fevre, thréforier & receveur 
general des íinances de Vempire de Gali lée , pour lui 
aider á foütenir & fupporter les frais qu'il lui a con-
venu & conviendra faire, tant pour les gá teaux , 
jeux & états faits á Flionneur &: exaltation du roi á 
l a féte des Rois, que pour autres affaires, & auííi pour 
extraits touchant le domaine, par lettres de taxation 
des thréforiers de France, du 20 Janvier 1 518 ; mais 
ü ri^expiique pas quelle fomme i l avoit payé. 

.Dans le compte de l'ordinaire de 1532, i l porte 
en dépenfe vingt-cinq íivres pariíis payées á Gu i l -
laume RouíTeau empereur de Vempire de Galilée tk. 
íuppóts d' icelui, eleres en la chambre des comptes, 
pour employer aux frais & charges dudit empire, 
3iiéme aux danfes morifques , momeries & autres 
íriomphes que le roi veut & entend étre faits par 
€ux pour l'honneur & récréation de la reine. 

Ení in , le compte du domaine pour i'arLape íinie á 
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la faint Jean i ) 3 7 ? id'lt mention que Ies eleres 
Vempire de Galilée avoient vingt Iivres pariíis V 
les gáteaux qu'ils diñribuoicnt la veiile & le jour 
Rois es maifons de MTs íes prefidéns & maíf^r ^ 
comptes, threíoners be generáiíx des íinances 

Ces comptes de la prevóté de Paris fónt rápbort' 
dans les Antiquités de Paris , par San va l , tome fit 
aux preuves. 

Cette communauté & mnfdifitibñ a ^éhvríc u 
tems pour chet, protecteur & coníervateur né f-
doyen des confeiliers-maitres des compás leen í 
de concert avee M . le procureur général déla chlm 
bre, que Vempire regarde pareiílement comme foií 
proteñeur n é , veille á tout ce qui iñtéreíTe cette 
jurifdiftion de Vempire, fpécialement cómmife aíit 
íoins de ces deux nlagiílrats par la chambre. 

L a chambre des comptes a fait en divers teme 
pluíieurs réglemens concernant Vempire de Galilée 
& notamment au fujet des gáteaux des Rois qu'ils 
portoient avec pompe chez les ofneiers de la cham­
bre. 

Le 22 Décembre í 525, fur la requéte des tbreíb-
riers-clercs de Vempire, afín d'avoir des fonds pom' 
léurs gáteaux des Rois, la chambre leur défendit d'em 
faire pour cette année , ni autres joyeufetés accoütu­
mées , á peine de privatioh de l'entrée. Journal ¡o, 
fol. x&y. vo. 

Le 8 Janvier 1529, la chambre fit laxe áunpá-
tiííier á un peintre, pour ce qui leur étoit dú par 
un thréforier de Vempire. Journ. 2. fol. 243, 

Le 1 o Novembre 1535, fur la requéte des füppóts 
de Vempire de Galilée, la chambre ordoilna qu'il íeroit 
écrit au dos d'icelle nihil par le greffier, & qu'il leur 
feroit fait défenfes de faire les gáteaux, felonía coü-
tume ancienne, pour la folennité du jour des Rois. 
Journ. 1. A . fol. 20 c). 

Le 20 Décembre 1536, la chambre, fur la se­
quete de l'empereur & autres officiers de Vempire di 
Galilée , en ótant & aboliíTant Fancienne Coútume, 
leur défendit de faire les gáteaux des Rois, & d'aller 
dans les maifons des officiers de la chambre , niau-
tour de la cour du r o i , diílribuer les gáteaux, ni 
donner des aubades, á peine de privation de l'enírée 
de la chambre pour toüjours &; de l'amende. Jour-' 
nal 2. B. fol. 62. 

Cependant le 11 Décembre 1538, la chambre 
permit aux officiers de Vempire de faire les gáteaux 
des Rois, & d'en folennifer la féte modeflemint, com-' 
me i l leur avoit été autrefois permis d'ancienneté. 
Journ. 2. C, fol. 10 6". 

Mais le 27 Novembre 1542, la chambre leuf íít de 
nouvelles défenfes de faire les gáteaux & folennités 
dont on a par lé ; elle ordonna néanmoins que fur les 
deniers qui avoient coütume d'étre pris á cet effet 
fur les menúes néceíTités, i l feroit pris cinquaníe Ii­
vres pour mettre dans la boíte des aumónes pour 
faire prierDieu pour le r o i ; ce qui fut ainfi ordonne, 
nonobílant les remontrances & oppofitions fur ce 
faites par les auditeurs. Journ. 2. D.fol , 48. v0. 

A u méme endroit, fol. 58. yo. e ñ rapportée une 
plainte du procureur général , portant que íes eleres 
avoient contrevenu aux dernieres défenfes; fur quoi 
la chambre les réitéra pour l'année fuivante. Folio 
128. vo. . , /r 

Les protedeurs de Vempire de Galilée ont aum 
fait divers réglemens concernant l'état & admimí-
tration de Vempire . Les principaux réglemens font 
desannées 1608 & 1615, confirmés par des lettres 
du mois de Septembre 1676, & renouvellés par un 
autre reglement en forme d'édit , du mois de Janvie?. 
I7O5. y . 

Ces réglemens font intitulés du nom & des quaií-
tés du proteaeur, lequel dans le difpofitif ufe de ees 
termes, ordonnons, voulons & mus plaíc , vc-

? •••.,? ckeií2 
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¿refle eft, á nos arnés & feaux chanceiier & ofíiciers 
¿e l'effijtire, á ce que les articles de reglement en for­
me d'édit, íbient l ü s , publiés & enregiíhés. lis íont 
contrefignés par un fecrétaire des íinances ácVem-
¡re &1cellés du fcel d'icelui ; & á la fin i l eír dit : 

f, donné á . . . Tan de grace . . . & di notrc protccüon 

' Pour i'enregíftrement de ees reglemens, le procu-
reur general de Vempirc fait ion reciuiíitoire m % 
chambre du confcil le^ La chambre des compus , / em-
pin y fiant > ̂  ^ intervient arrét conforme en la 
jnéme chambre du confeil. 

Le protefíeur rend auíTi quelquefois des arréts qui 
font pour-ainíi-dire des arréts du confeil d'en-haut , 
par rapport á ceux de Vtmpire ; ils font intitules 
comme les édits, & le difpofitif eíl con9Ü en ees ter­
mes ; a ees caufes, kproucíeur ordonne , 8>íC. 

Le difpofitif des arréts de Vcmpire, eíl ainfi con-
cxx: k haut & fouverain empire de Galilce ordonne , 
&c. á ia fin i l eíl di t , fait audit empire ; & toutes 
les expéditions que le greííier en déiivre font intitu-
lées Í extrait des regiflres de L"1 empire. 

Les jugemens des oííiciers de Vempire fur les con-
teílations qui furviennent entre les fujets &fuppóts , 
font tellement confidérés comme des a r r é t s , que 
quelques eleres refradaires ayant voulu en différen-
íes occafions éluder les peines auxquelles ils avoient 
¿té condamnes par ees arréts , &c s'étant pourvus á 
cet eíFet en différens tribunaux, méme á la chambre 
des comptes, fans y avoi ré té écoutés ; ils fe pour-
víirent en caíTation au confeil du r o i , oü par arrét 
ils furent renvoyés devant M M . du grand burean de 
la chambre des comptes comme commiíTaires du 
confeil en cette partie. 

M . Barthélemy, maítre ordinaire & doyen de la 
chambre des comptes,qui rempliííbit la place de pro-
íefteurde Vempire depuis 1699, rendit le 17 Juillet 
1704, un arrét portant que le projet de reglement 
par lui fait, eníemble le tarif des droits accordés 
aux oííiciers de Vempire , feroient communiqués á la 
-communauté des procureurs , ce qui fut exécuté ; 6c 
le reglement en forme d'édit fut donné en confé-
quence au mois de Janvier 1705. 

Suivant cet éd i t , le corps de Vempire eíl compofé 
de quinze eleres ; favoir le chancelier, le procureur 
general, fix maitres des requétes , deux fecrétaires 
des íinances pour figner les lettres , un thréforier , 
un contróleur, un greííier, & deux huiífiers : tous 
ees officiers font ordinaires & non par femeílre. II 
n'y a que le chancelier s les maitres des requétes &: 
les fecrétaires des íinances, qui ayent voix délibé-
rative. 

Ce qui concerne le chancelier de Vempire de Ga~ 
lilée, ayant été expliqué ci - devant á l'article de 
CHANCELIER , on renvoye le lefteur á ce qui a été 
dit en cet endroit; on ajoütera feulement que lorf-
qu'il eíl re9u procureur en la chambre des comptes, 
i l eíldifpenfé de l'examen. 

La nomination aux autres offices lorfqu'ils font 
vacans, fe fait par le chancelier, les maitres des 
requétes & les fecrétaires des finalices , á la requi-
fition du procureur général de Vempire ; & au cas 
que la place de procureur général fut vacante , 
c eíl fur la requiíition du dernier maitre des requé­
tes. 

On ne peut nommer aux charges de Vempire deux 
eleres d'une méme étude , fans avoir obtenu á cet 
effet des lettres de difpenfe du proteQeur. 

Ceux qui font nommés aux charges font tenus de 
Ies accepter , á peine de 15 l iv . d'amende payable 
fans déport; ils obtiennent des lettres de provifions 
fignées du protedleur, expédiées par un des fecré­
taires des íinances , & fcellées & vifées par le chan­
celier. Les nouveaux pourvus ne fontre^üs qu'aprés 
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une information de leurs vie & moeurs ; ils font exa­
mines parles oííiciers quiont voix délibérative ; 8c 
fi onles trouve capables, ils pretent ferment. 

Uempire s'affemble tous les jeudis matin apres que 
M M . de la chambre des comptes ont levé ; quand 11 
eíl féte le jeudi, raífemblée fe íient la veille. 

AucLin officier n'eíl difpenfé du fervice, fur peine 
de 5 f. d'amende payable fans déport au thréforier 
des íinances. II faut dans la huitaine fe purger par 
ferment de l 'empéchement , B¿ en cas de maladie , 
qumzaine aprésia convalefeence. 

Les oííiciers qui s'abfentent pendant fix mois, ne 
peuvent plus prendre la qualité d'oíficiers de Vempi­
re ; méme ceux qui paífent un ou deux mois fans 
faire leur fervice & fans fe purger par ferment, font 
déclarés indignes & incapables de poíleder á l 'ave-
nir aucunes charges de Vempire , condamnés en 1 5 
l iv . d'amende , déchús de leurs offices, obligés de 
remettre leurs provifions au protedeur , & on pro­
cede áTé íed ion d'un autre en leur place. 

Lorfque ees oííiciers & les autres eleres de pro­
cureurs entrent en la chambre ou á Vempire, ils doi-
vent avoir le bonnet de elere qui eíl une efpece de 
petit chapean ou toeque, le manteau percé, c'eíl-á-
dire une robe noir qui ne leur va que jufqu'aux ge-
noux; ceux qui fe préfentent autrement font con­
damnés á une amende de 15 f. & en cas de récidive 
á 1 l iv . 10 f. & pour la troifieme fois u n é c i i , o u 
plus grande peine s'il y échet. 

Les officiers de Vempire vaquent d'abord au juge-
ment des procés d'entreles eleres & fuppóts. 

Quand i l n 'y a pas de p rocés , ou aprés qu'ils font 
jugés, un maitre des requétes propofe queíque quef-
tion de finance pour entretenir le burean pendant 
une demi-heure , & alors on permet á tous les eleres 
& fuppóts d'aífiíler au confeil, de diré leur avis fur 
les difiicultés, ou d'en propofer ; mais c'eíl fans 
prendre rang ni féance avec les officiers de Vempire, 

Lorfqu'un oíficier elere ou fuppot fait quelque 
chofe d'injurieux á Vempire, le procureur général in­
forme contre l u i , &; fur le vü des charges le pro-
tedeur ordonne ce qui convient felón le délit. 

Les officiers qui font convaincus d'avoir révélé 
les délibérations du confeil, font pour la premiere 
fois amendables de 60 f. & pour la feconde , privés 
de leurs charges & déclarés indignes de poíféder au-
cun office de Vempire. 

Suivant le tarif fait par M . Barthélemy le 30 A v r i l 
1705, les officiers de Vempire de GaliLée ont plu-
fieurs droits en argent, tant pour l'entrée de certai-
nes perfonnes en la chambre, que pour la réception 
de certaines perfonnes. 

Les droits d'entrée á la chambre leur font düs. 
IO. Par tous les cleros de procureurs de la cham­

bre , lefquels font tenus de faire enregiílrer au greíFe 
de Vempire le jour de leur entrée en la chambre, & 
de payer les droits dús á Vempire des qu'ils entrent 
chez les procureurs & viennent en la chambre ; les 
fils des procureurs font feuls exempts de ees droits. 

2o. II eíl auífi du aux officiers de Vempire undroit 
par les commis des comptables qui entrent á la cham­
bre. 

Les droits qui leur appartiennent pour la récep­
tion en la chambre de certains officiers, font düs par 
les procureurs de la chambre (leurs enfans en font 
exempts), les grands officiers de la couronne, favoir 
grand-maitre d 'hóte l , grand-écuyer, amiral, grand-
maitre de l'artillerie, contróleur général des finan-
ees, le fur - intendant des poudres falpeíres, le 
fur-intendant & commiílaire général des poíles , le 
fur-intendant des mines & minieres, le fur-intendant 
de la navigation & commerce , le fur-intendant des 
bátimens du r o i , & autres grands officiers. 

Les autres oííiciers qui doivent auífi un drolt 
E E e e 
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récep t ion , font les prcfidens, thréloriers, avocats 
&C procureurs du roi des bureaux des finances , les 
^rands-maítres des eaux & foréts, leurs contróleurs 
généraux & particuliers , tous les thréforiers & 
payeurs des deniers royaux&Ieurs contró leurs , & 
pluíieurs autres officiers de finance dont on trouve 
rénumérat ion dans le tarif; i l leur eífauíTi du un 
droit pour la préfentation des premiers comptes , 
lors de la réception d'iceux,pour l 'enregiñrement des 
commiííions, & pour la préfentation du compte d'i-
celle , & pour l'enregiílrement du bail de chaqué 
ferme particuliere. 

Par les anciens comptes du domaine, on voit que 
les officiers de Vempire. avoient droit de prendre tous 
íes ans 200 liv. íu r le domaine; maisils nejoüiíTent 
plus de ce droit. 

On voit auííi par les anciens regiftres & mémo-
riaux de la chambre,que les privileges de Ve/ripírene 
cédoient en rien á ceux de la baíbche. 

Les reglemens de Vempire contiennent beaucoup 
de difpofitions pour l'adminiftration des finances de 
Vempire , & les comptes qui en doivent étre rendus. 
Les coníeílations qui peuvent s'élever au fujet de 
ees comptes entre períbnnes qui ne font pas íujets 
de Vempire, doivent étre por téesenla chambre, fui-
vant un arrét par elle rendu le 4 Septembre 1719 , 
& u n jugement des commiíTaires du confeildu 5 Sep­
tembre 1722. 

II eíl défendu par les reglemens de Vempire á tous 
les eleres de procureurs de la chambre, de porter l'é-
p é e ; & au cas qu'ils fuíTent trouvés en épée dans 
Pénelos de la chambre, ils font condamnés en 3 2 f. 
d'amende pour la premiere fois, & á 3 l iv . 4 f. pour 
la feconde , méme á plus grande peine s'il y échet. 

On fait tous les ans dans la chambre de Vempire 
la ledure des derniers reglemens , la veille de S. 
Charlemagne 011 quelqu'un des jours fuivans , en 
préfence de tous les eleres & fuppóts de Vempire. 

Les officiers de Vempire & tous les fujets & fup­
póts célebrent tous les ans dans la fainte chapelle 
baíTe du palais , la féte de Vempire le 28 Janvier jour 
dé la mort de S. Charlemagne. Ce patrón leura fans 
doute paru plus convena ble á Vempire, parce qu'il 
étoit empereur. On prétend que le jour de cette fé­
te , l'empereur de Galilée avoit droit de faire placer 
deux canons dans la cour du palais , & de les faire 
tirer pluíieurs fois; mais on ne trouve point de preu-
ve de ce fait. 

Koyei CHANCELIER DE GALILÉE , & au mot 
C O M P T E S , l'article chambre des comptes. Voye^ 
auffi le memoire hifiorique que je donnai fur cet empi-
re en 1739^ & qui fut infere au Mercure de D é -
cembre ; l'obfervation faite á ce fujet par M . l'abbé 
le Beuf, inferée au Mercure de Mars /740 , & la 
réponfe que je fis á cette obfervation. Mere, de Mai 
1741. {A) 

EMPIRÉE , Voyei EMPYREE. 
E M P I R E R , v. neut. devenir pire , étre en plus 

. mauvais état. On dit en terme de Commtrce que des 
marchandifes empirent quand elles fe gátent & fe 
corrompent, ce qui provient quelquefois de ce qu'on 
les garde trop long-tems : i l eñ de l'habileté d'un 
marchand de s'en défaire avant qu'elles empirent. 
D i ñ . du Comm, de Trev. & Chambers. ( G ) 

E M P I R I Q U E , f. m. 6- adj. (Medec.) Ce terme 
dans le fens propre, a été donné de tout tems aux 
medecins qui fe font fait des regles de leur profeffion 
fur leur pratique, leur expérience , & non point fur 
la recherchedes caufes naturelles, l'étude des bons 
ouvrages, & la théor iede l'art. Foye^ EMPIRIQUE 
{Secle} , 6- EMPIRISME. 

Mais le mot empirique fe prend odieufement dans 
«n fens figuré , pour défigner un charlatán , & fe 
d^nne á tous ceux qui traitent les maladies par de 

prétendus fecrets fans avoir aucune connoiffance 
de la medeeme. Foye^ CHARLATÁN. 

EMPIRIQUE , feEle {Med.) Cette célebre feft 
fit autrefois une grande révolution dans la M 
ne , commen9a environ 287 ans avant la naiff ^ 
de J. C . Celfe nous apprend que Sérapbn d'Al^ 
xandrie fut le premier qui s'avifa de foütenir n 
eíl nuifible de raifonner en Medecine, & qu'ilTi 
loit s'en teñ i rá l'expérience ; qu'ii défendit ce f ' 
timent avec chaleur, & qued'autres l'ayant embr T 
fé , i l fe trouva chef de cette fe£le. a ' 

Quelques-uns racontent la méme chofe de Phi]' 
ñus de Cos , difciple d'Hérophile. D'autres ontauff 
prétendu qu'Acron d'Agrigente étoit fondateu/de 
cette fede ; & les empiriques jaloux de l'emport 
par Tantiquité fur les dogmatiques dont Hipuocrate 
fut le chef, appuyoient cette derniere opinión 

Pour éclaircir le fait, i l faut diílinguer entre les 
anciens medecins empiriques, ceuxqui exercerentla 
medecine, depuisqu'Efculape l'avoitréduite enart 
jufqu'au tems de fon unión avec la phiioíbphie, 
On peut regarder ees premiers medecins comme les 
premiers empiriques : mais i l y a cette différence en-
tr'eux & les diíciples de Sérapion' ou de Philinus 
qu'ils étoient empiriques fans en porter le titre & 
qu'ils pouvoient d'autant moins paffer pour feftai* 
res, qu'il n'y avoit alors qu'une opinión \ au Heu 
que les empiriques qui leur fuccéderent, choifirent 
eux-mémes ce titre , & fe féparerent des dogmati­
ques: enfín l'empirifme des premiers étoit purement 
naturel; c'étoit au contraire dans les derniers un ef-
fet de méditation & d'amour de nouveaux fyílémes 
qu'ils inventerent pour établir leur parti, & bannir 
le raifonnement de la Medecine , fe conduifanten ce 
point comme quelques modernes qui méprifent tou-
te pratique excepté la leur. 

Quoi qu'il en lo i t , les empiriques proprementnom-
més ne connoiífoient qu'un feul moyen de guérirles 
maladies qui étoit l 'expérience. Le nomá'empirique 
ne leur venoit point d'un fondateur ou d'un parti-
culier qui fe fut illuflré dans la fede, mais dumot 
grec í/uiTríiptci , expérience. 

L'expérience , difoient-ils, eíl une connoiffance 
fondée fur le témoignage des fens : ils diílinguoiení 
trois fortes d'expériences. L a premiere & la plus 
limpie , difoient-ils, eft produite par le pur hafard ; 
c'eñ un accident imprévú , par lequelon guérit d'u-
ne maladie , comme dans le cas oü quelqu'im auroit 
été foulagé d'un grand mal de tete par une hémor-
rhagie , ou de la fievre par une diarrhée qu'on n'au-
roit point provoquée. La feconde efpece d'expérien­
ces eft de celles qui fe font par eíTai, comme il ar-
rive lorfque quelqu'un ayant été mordu par un ani­
mal venimeux, applique fur la bleíTure la premiere 
herbé qu'il trouve. La troifieme efpece d'expérien­
ces comprend celles que les empiriques appelloient 
imitatoires, 011 dans lefquelles on répete dans l'ei-
poir d'unpareil fuccés, ce que le hafard ?l'inñina? 
ou l'eíTai, ont indic|ué. 

C'eft la derniere efpece d'expérience qui coníH-
tuoit l'art: ils la nommoient obfervation; & la nar-
ration fidele des accidens, des remedes, & des ef-
fets, hifioire. Or comme l'hiftoire des maladies ne 
peut jamáis étre complete faute de lumieres, ils 
avoient encoré recours á la comparaifon, qu'ils ap­
pelloient épUogifme, que M . le Clerc traduit par les 
mots de fubjiitution d'une chofefemblable. L'obferva­
tion , l'hiíloire , la fubítitution d'une chofe fembla­
ble , étoient les feuls fondemens de Pempinfine. 
Toute la medecine des empiriques fe réduifoit done a 
avoir vü , á fe reíTouvenir, & á comparer; ou pour 
me fervir des termes de Glaucias, les fens, la ine- ^ 
moire, & lepilogifme, formoient le trépié de leur 
medecine. Ajoutons qu'ils rejettoient toutes les cau-
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fes d iver í l í i ées , occultes ou cachees des malad ies , 
loute h y p o t h é f e , la recherche des aftions naturel-
ies l 'é tude de la t héo r i e de l 'a r t , de la pharmacie , 
des 'méchan iques , & des autres fciences. l i s p r é t e n -
doient enco ré qu ' i l etoit inutile de d i í í équer des ca­
da vres, & que quand l a di í lef t ion n 'avoit r íen de 
cruel, elle devoit é t re r e g a r d é e comme m a l p r o p r e t é . 
Ce croquis peut fuíEre fur la doftrine des empiriqms. 
Voyons ce que Celfe €n a penfé . 

íl eíl v r a i , dit ce judicieux é c r i v a i n , que fur Ies 
caufes de la í an t é & des maladies , les plus favans 
ne peuvent faire que des conjedures; mais i l ne faut 
pas pour cela négl iger la recherche des caufes ca­
chees qui íe trouvent quelquefois, & qui fans for­
mar le medec in , le d i ípofent á pratiquer la mede-
§ine avec plus de fuccés. II eíl: vra i íTemblable que 
fi rapplication qu 'Hippocra te & Era í i í l r a t e ( qui ne 
fe contentoient pas de panfer des piales & de gue-
xlr des fievres) ont d o n n é e á l ' é tude des chofes na-
íurelles,ne les a pas fait medecins á proprementpar-
ler, ils fe font du moins rendus par ce m o y e n de 
heaucoup plus grands medecins que leurs collegues. 
Ils n'auroient pas é t é l 'ornement de leur p r o f e í í i o n , 
s'íls s'en etoient tenus á la fimple routine. S i la fimi-
litude ou l'analogie appare^ite doit é t r e le feul guide 
de l'art, comme l e p r é t e n d e n t les empiriques^VL moins 
faut-il raifonner pour diftinguer entre í ou t e s les ma­
ladies connues, quelle e í l celle dont les rapports á 
la maladie préfen te font les plus grands , & pour 
déterminer par ees rapports les remedes qu 'ondoi t 
employer. 11 eí l con í l an t que les maladies ont fou-
vent des caufes purement m é c h a n i q u e s fáciles á dif-
íinguer; & en ce cas le medecin ne balancera j amáis 
dans l'application des remedes. D ' u n a u í r e cote , fi 
les dogmatiques avoient raifon de p r é t e n d r e qu 'on 
ne pouvoit appliquer les remedes convenables fans 
connoítre les caufes premieres de l a maladie , les ma-
lades & les medecins feroient dans un é t a t bien de­
plorable , les uns fe trouvant dans rimpoíTibil i té de 
íraiter la plüpa^t des maladies dont les autres ne 
peuvent toutefois gué r i r fans le fecours de l 'art . 

Tel eíl le préc is du jugement impart ial de Celfe 
fur le grand p r o c é s des empiriques & des dogmati­
ques, procés dont M . le C le rc a fait le rapport avec 
tant d'exa£litude. Mais i l fuffira de remarquer i c i 
qu'on vit dans cette querelle ( & on le p ré fume fans 
peine) les m é m e s p a í í i o n s , les m é m e s é c a r t s , les 
njemes abus, qui font inféparables de toutes les dif-
putes, ou l ' on fe propofe toüjours la v i£loi re , & j a ­
máis la recherche de la v é r i t é . S i quelqu'un eí l c u -
rieux de la feconde partie de cette h i í l o i r e , i l l a 
trouvera dans l 'empirifme & le d o g m a í i q u e moder-
nes. Foye^ done EMPIRISME. Artick de M . U Cheva-
l'ur DE JAUCOURT. 

E M P I R I S M E , f. m . {Med.) medecine-prat ique 
uniquement fondee fur l ' e x p é r i e n c e . R i e n ne paroit 
plus fenfé qu'une telle medecine : mais ne nous laif-
fons pas tromper par l'abus du m o t ; d é m o n t r o n s - e n 
Tambiguite avec M . Q u e f n a i , qui l 'a fi bien d é v o i l é e 
dans fon ouvrage fur l 'oeconomie a n í m a l e . 

On confond volontiers & avec un plai í i r fecret , 
dans la pratique ordinaire de l a M e d e c i n e , trois for-
íeos d'exercices fous le beau n o m á'experience ; favoir , 
i • l'exercice qui fe borne á la pratique dominante 
dans chaqué nation ; 2° . l 'exercice h a b i t u d d'un 
Vieux prat ic ien, qui p r i v é de lumieres , s 'eí l í ixé á 
une routine que Vcmpirifme ou fes opinions l u i ont 
Juggerée, ou qu ' i l s 'eíl f o rmé en fuivant a v e u g l é -
^ent les autres prat ic iens; 30. enfin l 'exercice des 
medecins in í l ru i ts par une théo r i e lumineufe , & at-
Jentifs á obferver exaftement les di í férentes caufes, 
Jes différens c a r a í l e r e s , les diíférens é t a t s , les dif-
íerens accidens des maladies, & les effets des re­
medes qu'ils preferiyent dans tous ees cas. C ' e í l 
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de cette confufion que naiffent toutes les fauíTes 
idées du public fur l ' e x p é r i e n c e des praticiens. 

O n rapporte á l ' e x p é r i e n c e , comme nous venons 
de le remarquer, l 'exercice des medecins l iv rés aux 
pratiques qui dominent dans c h a q u é nation : ce font 
ees medecins memes qui c royent s 'étre aíTürés par 
leur e x p é r i e n c e , que la pratique de leur pays eí l p r é -
férable á celle de tous les autres : mais fi cet exercice 
é toi t une v é r i t a b l e e x p é r i e n c e , i l faudroit que ceux 
qui fe font l ivrés depuis plus d'un fiecle á di í férentes 
pratiques dans c h a q u é p a y s , euíTent acquis des c o n -
noiffances décif ives , qui les euíTent d é t e r m i n é s k 
abandonner, comme ils ont fait , la pratique g é n é r a l e 
& uniforme, que leurs maí t res fuivoient dans les í ie-
cles p r é c é d e n s ; cependant nous ne voyons pas dans 
leurs écr i t s , que l ' expé r i ence leur ait fourni de telles 
d é c o u v e r t e s fur un grand nombre de maladies ; fe-
roit-ce done les anciens medecins de c h a q u é pays 
qui n'auroient acquis aucune e x p é r i e n c e dans la pra­
tique qu'ils fuivoient ? ou íéro i t -ce les modernes qu i 
abandonnant les regles des anciens, auroient f u i v i 
difFérentes pratiques fans é t r e fondés fur l ' e x p é ­
rience ? 

O n penfera peu t - é t r e que ees différentes m é t h o -
des de traiter les m é m e s maladies en difíérens pays> 
font le fruit des p r o g r é s de la t héo r i e de la Medecine ; 
mais fi cette t h é o r i e avoit introduit & r eg l é les dif-
fé ren tes m é t h o d e s de c h a q u é pays , elle conci l ieroi t 
auffi les efprits, tous les medecins des différens pays 
reconnoitroient les avantages de ees diverfes p ra t i ­
ques : cependant ils font tous bien é lo ignés de cette 
idée , i ls croyent dans c h a q u é pays que leur p ra t i ­
que eí l l a feule qu 'on puiíTe fuivre avec süre té , &: 
rejettent toutes les autres comme des pratiques per-
nicieufes, é tab l ies par l a p r é v e n t i o n . O r les M e d e ­
cins m é m e s , en fe condamnant ainíi r é c i p r o q u e -
m e n t , ne prouvent-i ls pas qu ' i l feroit r id icule de 
confondre l ' e x p é r i e n c e avec l 'exercice de ce nom-
breux cortege de prat iciens, aíTujettis á l 'ufage, l i ­
v r é s á la p r é v e n t i o n , & incapables de parvenir par 
des4>bfervations e x a £ l e s , aux di í férentes modi f ica -
tions qui pourroient perfedlionner la pratique dans 
les différens pays. 

S i l 'exercice de tant de medecins a t t a c h é s á ees 
di íférentes prat iques, p ré fen te une idée íi o p p o f é e á, 
celle qu'on doit avo i r d'une e x p é r i e n c e i n í l r u í l i v e , 
ne fera-t-il pas plus facile e n c o r é de d i í l inguer de 
cette e x p é r i e n c e le long exercice d'un prat ic ien 
continuellement o c e u p é á v i í i te r des malades á l a 
h á t e , qu i fe regle fur les é v e n e m e n s ? o u fe fixe á l a 
m é t h o d e la plus a c c r é d i t é e dans le p u b l i c , qu i t o ü ­
jours di í l ra i t par le nombre des malades , par la d i -
verf i té des maladies , par les i m p o r t u n i t é s des aíTif-
tans , par les foins qu ' i l donne á fa r é p u t a t i o n , ne 
peut qu'entrevoir confufément les malades & les 
maladies ? U n medecin p r i v é de c o n n o i í T a n c e s , t o ü ­
jours diflipé par tant d'obj ets d i f fé rens , a-t- i l le tems, 
l a t r a n q u i l l i t é , l a c a p a c i t é néce í fa i re pour obferver 
& pour d é c o u v r i r l a l ia i fon qu ' i l y a entre les effets 
des maladies, & leurs caufes ? 

F ixé á u n cmpinfm& hab i tue l , i l l 'exerce avec une 
f a c i l i t é , que les malades attribuent á fon e x p é r i e n ­
ce ; i l les entretient dans cette o p i n i ó n par des r a i -
fonnemens conformes á leurs p r é j u g é s , & par le ré -
cit de fes f u c c é s : i rpa rv ien t m é m e á les perfuader , 
que l a c a p a c i t é d'un praticien d é p e n d d'un long 
exe rc i ce , & que le favoir ne peut former qu'un me­
decin fpécula t i f , 011 pour parler leur langage, u n 
medecin de cahinet. 

Cependant ees empiriques ignorans &: p r é f o m p -
tueux fe l ivrent aux opinions de la mul t i tude , 6c 
n'apper^oivent les objets qu ' á - t r ave r s leurs p r é j u ­
gés . C ' e í l á des gens de cet ordre que M . de Vol t a i r e 
r é p o n d i t plaifamment; quand ils youlurent le traite? 
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á v a n t qu ' i l v in t á G c n e v e : « MeíTieurs , ¡e n5aí pas 
» aíTcz 'de í a n t é pour rifquer avec vons le pea qui 
» me re í lc ». Mais i l n'a pas héí i té de confier ce re í le 
de í a n t é entre les mams de rE lcu lape clu pays , hom-
me rare , ne pour le bonheur des autres, j.o.ignant 
1 etude pe rpé tue l l e & la plus profonde théor i e , aux 
p b í e r v a t i o n s d'une favante prat ique, & ne conno i í -
í aü t d'expcrience que celle de tous les l ieux & de 
tous le^ficcles. 

Auíri les vrais medecins ne fe p r é v a í e n t - i l s ja­
má i s d'une routine habitueile ; ils croiroient desho-
nojer la Medec ine , &c fe dég rade r e u x - m é m e s , s'ils 
infinuolent dans le public que la c a p a c i t é des M e ­
decins s'acquiert comme cel íe des a r t i í ans , qui n'ont 
be íb in que des fens & de l 'habltude pour í e perfec-
í ionner dans leurs m é í i e r s . E n eífet les pratlciens qui 
ont une ju í t e idee de la Medecine , & qui m é r i t e n t 
ieur r é p u t a t i o n , ne fe font l ivrés au public qu ' ap ré s 
^ v o i r acquis un grand fonds de favoir ; & m a l g r é un 
exercice p r e í q u e continuel , ils m é n a g e n t c h a q u é 
jour une partie de leur tems, pour entretenir & aug-
m e n í e r leurs connoiffances par l ' é t u d e , & ils ne fe 
d é c i d e n t dans la pratique que par Íes lumieres d'une 
t h é o r i e folide. 

A i n ñ tous ceux qui ont r é d u i t r e x p é r l e n c e á Vem-
pirifmc particulier de c h a q u é pra t ic ien , c ' e f t - á - d i r é 
á quelques connoi í fances iníuí í i íantes , obfeures , 
equivoques , féduifantes , dangereules , n'ont pas 
compris que la v é r i t a b l e e x p é r i e n c e , la íeule digne 
de ce n o n i , e í l l ' expé r i ence gené ra l e qui réful te des 
d é c o u v e r t e s p h y í l q u e s , chlmiques , anatomiques, 
& des obfervations particulieres des Medecins de 
tous les tems & de tous les pays ; que cette expé­
rience eft r e n f e r m é e dans la t h é o r i e , & que par con-
féquen t l ' expé r i ence approfondie, & la théor ie ex-
p é r i m e n í a í e ou la vraie t h é o r i e , ne font pas deux 
chofes différentes. C e n ' e í l done point par l 'exercice 
feul de la Medecine qu'on acquiert cette t h é o r i e , ou 
cette e x p é r i e n c e lumineufe qui forme les vrais me­
decins. 

O n dirá p e u t - é t r e qu'un grand exercice de l a M e ­
decine procure du moins aux Medecins une h a b i -
í u d e qui les rend plus expédi t i fs dans la pratique : 
mais ne doit-on pas comprendre que cette facil i té ne 
les rend que plus redoutables, lorfqu'ils ne font pas 
fufiafamment inftrults? & ne d o i t - o n pas s'apperce-
v o i r auííi que la vraie habitude qu 'on peut deí i rer 
d'un medec in , eí l la feience t h é o r i q u e , puifque ce 
n ' e í l que par le favoir q i f i l peut fe conduire faci le-
ment & sü remen t dans la pratique. 

II eft v ra i que moins un praticien fe l iv re á la rou­
tine , & que plus i l e í l i n l l r u i t , plus i l connoit toutes 
les méprifes dans lefquelies on peut t o m b e r , plus 
auífi i l héfite , plus i l r e í l é c h i t , plus i l d é l i b e r e , par 
ce qu ' i l appercoit les difficultés : mais c'eíl: toú jours 
pour la sú re t é des malades qu ' i l e í t íi attentif & íi 
c i rconfped dans fes jugemens. C e font les connoif­
fances m é m e s , & non le défaut d ' e x p é r i e n c e ou 
d 'habi tude, qui retiennent un medecin prudent , &: 
qui I 'obl igent , dans les cas douteux , á d é m é l e r , á 
examiner , á balancer , avant que de fe déc ide r . 

S i le publ ic v o y o i t de prés les Medec ins , lorf-
qu'i ls font eux-mémes a t t aqués de quelque maladie 
i n q u i é t a n t e , i l ne re t rouveroi t plus en eux cet air 
de f e r m e t é , ce ton décifif & impofant, fi ordinaire 
á ceux qui traitent les malades par empirifme ; & i l 
comprendroit alors combien TaíTurance & la p r é c i -
pi ta t ion font dép l acées dans l 'exercice d'un art íi 
difficile & fi dangereux. 

E n í í n , & nous ne faurions trop le r é p é t e r , ce n ' e í l 
point la rou t ine , quelque longue qu'elle puiíTe é t r e , 
qui peut former un medecin chimique á la bonne 
m é t h o d e curative des maladies; la routine ne fert 
t^u'a mult ipl ier fes fautes, fon i m p é r i t i e , & fon aven-
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glement. Je fal bien que le -public groffier h M * 
follepiejit fa con í í ance dans Wmpirifim d'un y i 
m e d e c i n , & ,que c 'c í í la routine greffée fur $ Í a l 
qui l u i donne le c réd i t & la r épu t a t i on . Avcu> Ie ¿ ' 
funeí le pr.éjug.é. Le praticien le plus couíbmm.i lera 
fort ignorant , s ' i l a négl igé (comme c'eíl la coútu-
me) de sappropr ie r par une leclure perpcíuelle des 
l ivres de fon a r t , r e x p é r l e n c e des au.tres pratlciens 

J aval le qu'un medecin qui pB. iimplement favant, 
qu i n 'apas acquis rhabi tude , & qui n'a ,pns oblervl 
par l u i - m é m e , eíl un medecin incomplet: mais i l 
e í l beaucoup moins impaifai t que le premier • car 
les lumieres de la Medec ine naiffent prefque toutes 
d'une e x p é r i e n c e d ü e aux obfervations d'une mult1-
tude d 'hommes, & qui ne peut s 'acquérlr que pat 
r é t u d e . J a m á i s un medecin ne réuí í i ra fans cette étu-
de j & fans la profonde théo r i e de l'art qui doit luí 
fervir de b o n ñ o l e , quoi qu'en difent les ignorans 
qui ne font tort q u ' á e u x - m é m e s en iTiépriíant les 
connol íTances , parce qu'elles font au-deflus de leur 
p o r t é e . C ' e í l par cette profonde théor ie que Boer-
haave a fíxé les principes de la feience médicinale 
q u i , á proprement par le r , n'en avoit point avant. 
l u i , & qu ' i l a é l e v é par fon gén ie & par fes travatqc 
á ce haut degré de l u m i e r e , qui l u i a mérité le titre 
de réformateur de Van, 

E n un mot on n 'e í l habile dans la pratique qu'au-
tant qu 'on a les lumieres néce í la i res pour déterminer 
la nature de la maladie qu'on t ra i te , pour s'aíTürer 
de fa caufe, poní" en p r é v o i r les efFets, pour démé­
ler les complicat ions , pour appercevoir les déran-
gemens in té r i eu r s des f o í i d e s , pour reconnoítre le 
v ice des l iqu ides , pour d é c o u v r i r la fource des ac-
cidens , pour faifir les vraies indicat ions , h les dif-
tinguer des apparences qui peuvent jeíter dans des 
mépri fes &: dans des fautes tres-graves. O c'eíl uni-
quement par une feience l u m i n e u í é qu'on peut fai­
f i r , p é n é t r e r , difeerner tous ees objets renfermés 
dans l ' in té r ieur du co rps , & rée l l emen t inacceííibles 
á Vempirifme. V ôyĉ  THÉORIE , PR ATlQüE , PRATI-
CIEN, & tout fera dit fur cette importante matiere. 
Anide de M . le Cheyalier D E JAUCOÜRT. 

E M P L A C E M E N T , f. m . terme de Cabelle, c'eíl 
la conduite 6c la d é c h a r g e du fel dans les greniers, 
magafins, & lieux de d é p ó t . /^bye^ CABELLE. 

EMPLACEMENT DES SELS, e í l auífi la manier? 
dont les mal íes font difpofées dans les greniers. Cet 
emplacement a paru íi impor tan t , foit pour lagard? 
& confervat ion des fe ls , foit pour la súreté des 
droits du r o i , qu ' i l e í l p o r t é dans les réglemens que 
les officiers en feront des p r o c é s - v e r b a u x , auíTi bien 
que de la defeente des fels & de leur mefurage. ^ i ^ . 
de Comm. de Trév. & Cliamb. 

E M P L A C E R L E S E L , c 'e í l le mettre dans les 
greniers de í l inés pour la d é c h a r g e , confervation, 
& d i í l r i bu t ion du fel . Foyei CABELLE. (£) 

E M P L A Í G N E R , rqye?'LAINER. 
E M P L A T R E , f. m . (Fharmacie.) remede topique 

d'une conf i í lance folide , capable d'étre ramolli par 
une t rés - legere chaleur , & qui dans cet ctat peuts e-
tendre a i fément fur une pean ou fur une toiíe 9 s ap-
pliquer exaé l emen t á la p e a n , & y adhérer plus ou 
moins. F^oyei E M P L A T R E , (Chirurgie,) 

Les m a t é r i a u x des empldtres font différentes ma-
tieres graíTes & vifqueufes, les graiíTes de divers am-
maux , les hui les , les r é f i n e s , les baumes, la cire, la 
p o i x , les gommes réfines. Les chaux de plomb quí 
font folubles par les hui les , auxquelles elles donnent 
de la conf i í lance , font des m a t é r i a u x fort ordinaires 
des empldtres. O n a fait entrer auffi dans la cornpo-
fit ion de quelques-uns diverfes fubílances vestales 
p u l v é r i f é e s , & meme quelques matieres minérales» 
comme le mercure , le magues arfenicalis, â P1̂ 1!6 
ca l^mina i re , l ap i^ r re hém.í i í i te , les v i í r ip ls , l epo i . 
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lesüeurs d'antjmoine, le ¿fjran de M a r s , ía tuthle 5 
lepompholix, ^ . j -^ r 

Ve manuel de la preparation des cmplatns difiere 
nftdérablement, l e lon la d i ver fe namre des m a -

S i a i i x de chacun. ; 
Les cmpldtres qui ne contienaent que des g r a i l í e s , 

1 s huiles, des réfines , de la cire j des baumes, en 
mot des matieres t r é s - a n a l o g u e s entre el les , S¿ 

¿minenirnent ml fc ib le s , font ceux dont la p r é p a r a -
• n eíl la plus í imple ; car i l nVs'agjt ppur' ceux - l á 
1 e de faire fondre tous les ingréd iens á un feu leger, 

bain-niar-ie pour le plus sur , & de les m é l e r i n t i -
aUement( UempLdtrc d ' A n d r é de la C r o i x nous fouiv 
nira un exemple pour ce t í e premiere efpece. 

gwplatre d'Jlndrs de La Croix , felón la pharmaco-
ée de Par í s : P r e ñ e z de p o i x - r é í l n e une l i v r e ., de 
omtue ¿lemi quatre onces , de terebenthine de V e -

nife d'huile de l au r i e r , de chacun deux onces ; fai­
tes fondre le tout au bain-marie pour en faire u n 
mvlcitrí, que vous garderez dans un vaiíTeau. 

Nota, Qu 'on demande i c i que cet empldtre foit 
gardé dans un p o t , parce qu ' i l fe ramoll i t faci le-
nient; on peut cependant le rouler en m a g d a l é o n s . 

Voyc{ ^ fin ^ ut anicle' 
On prepare e n c o r é par une manoeuvre t rés-f im-

ple les empldcres q u i ne c o n í i e n n e n t que des fubf-
íances mifciblcs par la í imple l iquéfaf t ion , auxquel-
les on ajoúíe certaines poudres qui ne font point í b -
lubles par les matieres fondues „ & qui ne fe m é l e n t 
avec que par confufion. V o i c i la maniere de proce­
der á la p répa ra r ion d'un empldtre de cette fe conde 
efpece. 

Emplatre de mucilages, felón la p h a r m a c o p é e de 
París: Preñez deThui le de mucilages (qui n'eíl: au-
tre choíe que de l 'huile d 'o i ive c u i t e , voy. HUILE) , 
derhuilede mucilages, dis-je, fept onces & demie , 
déla poix-réfine trois onces , de la terebenthine une 
once; faites fondre dans l 'huiie la réfine & la tere­
benthine fur un feu leger. C e m é l a n g e é t an t prefque 
refroidí, a joütez de gomme a m m o n i a c , de galba-
num, d 'opopanax, de fagapenum en p o n d r é , de 
chacun demi-once ; de fafran en p o n d r é deux gros , 
de cire jaune fondue fuffifante q u a n t i t é pour don-
ner la confiílance dCempldtre. 

Les gommes - réfines qu i ne fe l iquéfíent pas au 
feu, & qui ne font pas íb lubles par les hu i l e s , font 
folubles par le v ina ig r e ; & on a t i ré de cette qua l i t é 
une autre m é t h o d e de les introduire dans les empld-
tres: m é t h o d e á laquelle on a fur - tout recours pour 
Ies gommes-réfines , qui ne fe pu lvé r i f en t que t r é s -
diíHcilement, comme le fagapenum &; le bdel l ium. 

On diífout done les gommes-réfmes dans du v i ­
naigre, on filtre , o n les rapproche á confiftance 
á'empldtre, ou feulement en conf i í lance de m i e l , fe-
Ion qu'il eíl requis pour la c o n í i í l a n c e m é m e de Vem-
plátre, & on me lé p r e í t e m e n t ees gommes ainfi dif-
fouíes & r a p p r o c h é e s , aux matieres graífes fon­
dues , &c un tant-foit-peu refroidies. 

O n fait entrer quelquefois dans le m é m e empld­
tre des gommes-réfines fous la forme de diíTolution 
épaiffie, & fous celle de p o n d r é ; on en a un exem-
ple dans Vempldtre fuivant. 

Empldtre de fafran, felón l a p h a r m a c o p é e de P a ­
rís: Preñez de co lophone , de po ix de Bourgogne , 
de cire jaune, de chacune quatre onces ; de gomme 
ammoniac, de ga lbanum, de terebenthine, de cha­
cun un once & trois gros : diífolvez les e;ommes (c 'eíl-
a-dire la gomme ammoniac & le ga lbanum, qui font 
des gommes réfines qu'on appelle fimplement gwrc-
Tfi?sdans le langage ordinaire des boutiques) : diíTol-
vez, dis-je, les gommes dans le v ina ig r e , cuifez á 
confiílance de m i e l , mé lez les gommes épaií l ies avec 
ía terebenthine ; d'un autre c ó t é faites fondre á feu 
doux la co lophone , la p o i x , & la cire. Ces dernie-
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res matieres é t a n t r e t i r ées du feu., &; un tant-foit-
peu.refroidies , unií lez-les promptement á votre pre­
mier m é l a n g e , & a joü tez -y fur le champ les poudres 
fuivantes: de l ' o l i b a n , d u . m a í i í c , qui font des réfi­
nes ; de l a myrrhe qui efi: une gomme - r é f i n e , de fa­
f ran , de chacun une once & trois g ros , que vous 
r é p a n d r e z fur la maíTe avec un tamis , & que vous 
incorporerez avec f o i n , á mefure qu'elles tomberon t» 

O n peut faire une t r o i í i eme e í p e c e A\mplátrc de 
ceux dans la compofi t ion defquels on fait entrer des 
fécules ou par t í es colorantes vertes des plantes. 
Dans ce cas, ou on met une plante p i i ée dans une 
h u i l e , ou une gralífe qu 'on fait cuire j u f q u ' á la dif-
fipation de r h u m i d i t é , qu'on pa í í e & qu 'on employe 
enfuite dans Vempldtre, comme on le pratique dans 
la p r é p a r a t i o n de Vempldtre áe mél i lo t ( r o j ^ M É L l -
LOT) , ou Fon employe de la m é m e fa^on le fue non 
dé féqué d'une piante , comme on le fait pour Vem­
pldtre de cigite (̂ voyê  au mot CIGUE) ; les empldtres 
qui contiennent cette fécule font verds : cette par* 
tie e í l vra iment foluble dans les fubí lances hu i lcu-
fes. 

II faut bien diftinguer á cet é g a r d les fucs non de-
féqués des plantes d'avec leur d é c o d i o n , qui ne con? 
tient point la partie colorante ver te des p lantes , 
mais feulement une partie extraft ive qui n ' e í l pas 
foluble par les matieres huileufes, & qui ne peut fe 
m é l e r avec e l les , q u ' á la faetón des poudres , ou plus 
imparfaitement e n c o r é . L a cuite du v i eux linge o u 
du charpis dans d e j ' h u i l e , d e m a n d é e m é m e dans les 
p h a r m a c o p é e s modernes , pour l a p r é p a r a t i o n d 'un 
empldtre qui doit fon n o m á ce r idicule i n g r é d i e n t ; l a 
cuite de ce v i eux l i n g e , d i s - j e , e í l une opé | : a t ion 
dont la fin, fi m é m e elle a j amá i s é t é e x é c u í é e pour 
une fin, n ' e í l plus un objet rée l pour les artilles de 
ce í iec le . O n peut en d i ré á - p e u - p r é s autant des d é -
co£líorisdes fub í l ances animales. U n e d é c o í l i o n c h a r -
gée de parties animales & de parties v é g é t a l e s , de­
m a n d é e dans Vempldtre de grenouilles onde V i g o , e í l 
done un i n g r é d i e n t t r és -défe£ lueux de cet empldtre 
(yoy.fa compojition aumotYlGO^) ; auffi les meilleurs 
ar t i í les employent-ils de l 'eau p u r é ( qui e í l d 'ailleurs 
néce í fa i re dans la p r é p a r a t i o n de cet empldtre} á l a 
place de cette déco£ l íon . 

Les extraits r a p p r o c h é s ou r édu i t s en conf i í l ance 
fo l i de , fe m é l e n t trés-difficilement e n c o r é avec les 
m a t é r i a u x huileux des empldtres; auí í i r u n i o n des 
extraits avec les autres i ng réd i ens de Vempldtre dia-
hotanum, ne caufe-t-elle pas un des moindres fuppli-
ces des ar t i í les dans í ' exécu t ion de cette p é n i b l e & 
fa í lueufe compofit ion pharmaceutique. 

Les empldtres dans la compofi t ion defquels entrent 
les chaux de p lomb , c o n í l i t u e n t une quatrieme claíTe. 
L a manoeuvre par laquelle l ' a r í i í l e difpofe ces fub­
í l ances a l a c o m b i n a i f o n e í l t r é s - c h i m i q u e ; & i l n ' e í l 
point de ch imi í le qui ne p ü t é t r e flaté de la décoii ' -
verte de cette p ra t ique , qui e í l fans doute d ü e au 
hafard on au t á t o n n e m e n t , comme tant d'autres de 
la m é m e claíTe, ou pour le moins dont l ' inventeur 
e í l abfolument inconnu . 

Pour unir une chaux de p l o m í f á une huile ou á 
une grai f ie ; l a l í t h a r g e , par exemple , á l 'huile d 'o ­
i i v e o u au faindoux (̂ voyê  DIAPALME dans lequel 
entrent ces trois i n g r é d i e n s ) , onprend de Tune & de 
l'autre de ces fubí lances dans une propor t ion con-
n u e , env i ronune port ionde l í tharge pour deux por-
tions d h u i l e ; o n les met dans une baí l ine deí l inée á 
cet ufage, dont le fond d é g e n e r e en un cone r e n v e r f é 
& ob tus , avec une bonne q u a n t i t é d 'eau, á -peu-
p ré s autant que d 'hu i le ; on ía i t boui l l i r en braíTant 
e x a é l e m e n t , c 'eí l-á-dire remuant en tout fens avec 
une fpatule de b o i s , jufqu'á ce que la combinaifon 
foit a c h e v é e . O n connoit qu'elle l ' e í l , ou que l a l í ­
tharge e í l c u i t e , pour parier le langage desrboutir 
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ques , lorfqu'on n5apper9oit plus de grains de lithar-
ge , 8¿ que la maíTe de Vcmplátrc efr éga le & l i ée . S i 
f e a u manque avant q i fon ait obtenu ce p o i n t , ce 
qu 'on connoit á ce que la maíTe de Vempídtn fe bour-
ibutle & s 'é leve plus quauparavant , & qu'elle tom-
be & s'affaiíTe enfuite prefque tout-d'un-coup, on 
a joü te de l 'eau bouiilante qu'on doit avo i r í bus la 
m a i n , ou qu'on doit faire chaufrer, retirant la baf-
fme du feu pendant ce tems-lá. O n ne fauroit em-
p l o y e r de l 'eau froide , parce que ce liquide s'intrG)-
du i í an t í ous la maíTe de VempLdtrc, qu i eft aOfiteHe-
ment chande au degré de l 'eau bouii lante , comme 
ncus allons f o b í e r v e r , & é t a n t m i s ' í b u d a i n e m e n t en 
expanfion , feroit monter brufquement Vempldtre9\q 
r é p a n d r o i t , pourroi t bleíTer l ' a r t i í le , , 6c meme oc-
cafionnerun incendie. 

L e merve i i l eux , ou p l ú t p t le beau í imple de cette 
opera t ion , con l i í l e e a c e c i : on traite proprement 

l ' hu i l e & la litharge au bain-marie , & ce l a , quoique 
l ' eau qu i fait le bain foit contenue dans le m é m e 
vai íTeau que les matieres qu'elle échauf fe ; & i l e í l 
inut i le en eíFet de la placer dans un vaiíTeau l e p a r é , 
parce qu'elle n'a aucune aftion chimique íu r ees ma­
tieres. O r i l e i l utile de ne les e x p o í e r , ees matieres, 
q u ' á ce degré de chaleur , parce qu'une partie de 
l 'hui le pourroit é t re b rú l ée á u n degré de feu fupé-
r i e u r , & fournir par con féquen t du charbon , & la 
chaux de plomb é t re r é d u i t e , ou du moins noircie : 
f u n & l'autre i n c o n v é n i e n t ó t e r o i t á l ' é légance de 
VempLatre., fuppofé toutefois que l ' é légance ne d é -
pendit pas de la noirceur ; car les lois font i c i fort 
bífarres & fort arbitraires. U n emplatre de la claíTe 
tle ceux dont nous parlons i c i feroit m a n q u é , ñ on 
"bruloit le p lomb ; Vemplatre noir ou de cérufe b r ú ­
l é e , & l 'onguent de la mere (qui eft un emplatre}, 
í e r o i e n t m a n q u é s au c o n í r a i r e , íi on ne le bruloit 
pas. Foye^ ONGUENT DE LA MERE , & la fuitc de 
ĉet árdele. 

Je fuppofe que mes ledeurs n'ignorent pas que 
l 'hui le ne bout point au degré de l 'eau boui i l an te , 
& que toutes les fois que deux liquides immifcibles 
fe trouvent confondus en quelque proport ion que 
ce fo i t , & expofés au feu , l a chaleur ne peut j amáis 
s ' é lever dans l a maíTe entiere au-de í íus du plus haut 
d e g r é dont eft fufceptible le l iquide le plus v o l á t i l , 
o u celui des deux dont le deg ré de chaleur extreme 
c í l le plus f o i b l e , cateris parihus; que par c o n f é ­
quent dans le cas dont i l s'agit, l 'huile ne peut con-
tra$:er que le degré de chaleur de l 'eau bouii lante. 

Secondement, i l vaut mieux appliquer l 'eau boui i ­
lante i m m é d i a t e m e n t , que d'interpofer un vaiíTeau 
entre ce liquide 6c les corps á unir ; parce qu'outre 
que cette m é t h o d e eft plus commode & plus courte, 
elle fert e n c o r é , en ce que le bouillonnement de 
l 'eau agite la maíTe de Vempldtre dans toutes fes par-
t i e s , & concourt í rés-eff icacement au mouvement 
qu 'on fe propofe d'exciter en b ra íTan t ; mouvement 
qu i h á t e toutes les diíTolutions. Voyt^ MENSTRUE. 

S i on fe propofe de rendre noir o u brun un empla­
tre qui contient une chaux de p l o m b , o n n'a qu ' á 
cuire á un feu fort & fans eau ; c'eft ainíl qu'on le 
pratique pour Vempldtre fu ivant : 

Emplatre noir ou de cérufe brúlée, fe lón la phar-
m a c o p é e de P a r í s : P r e ñ e z de plomb b lanc , c 'ef t -á-
dire de c é r u f e , une l iv re ; d'huile d ' o l i v e , deux l i -
v r e s : cuifez enfemble á feu for t , a joü tan t de tems 
en tems quelques gouttes de vinaigre ( pratique qui 
p a r o í t aíTez inutile ) , jufqu 'á ce que vous ayez ob­
t e n u l a coní i f tance Üempldtre & la couleur no i r e : 
ajoütez enfin de cire jaune, quatre onces. 

II entre des huiles cíTentielles dans la compofition 
de quelques empldtres. O n n e doit a joü te r ees ingré-
diens vo la t i l s , que lorfque l a maíTe de Vemplatre eft 
prefque refroidie. 

E 
Les tmpldtns fe gardent dans les bomíques f 

la forme de petits cylindres longs d'environ troi? 
pouces., & du poids d une o n c e , qui font C0n 
dans Fart fous le nom de magdaléon. Vovt? MA 0113 
LÉON. ^Í^UGDA-

Les Chirurgiens demandent quelquefois des 
pldtres c o m p o f é s , ou des onguens dans la complT 
t ion defquels entrent un ou plufieurs emplátns. 
p r é p a r a t i o n s font e x t e m p o r a n é e s ou magiftraie's • 3 
les e x é c u t e fur le champ en mé lan t les^livprQ Jrl ?n 
tres par la rul ion íu r un reu doux. 

O n fait une forte üempldtre avec la cire blanch 
le blanc de ba le ine , & l 'huile d'amandes douces o? 
des femences froides majeures, qu'on doit reparder 
comme une p r é p a r a t i o n magiftrale , parce qu'elir 
n'eft pas de garde, &: qu 'on ne doit l'exécuterqu'au 
befoin. 

D e toutes Ies compo í i t i ons pharmaceutiqnes au­
cune n'a é t é fi inutilement mult ipl iée que les tmplá-
tres. Ou t r e l epen de fecours qu'on en tire engénéral 
Se le manque abfolu a obfervations qui étabUffent 
les vertus particulieres dans quelques-uns {voyt? 
EMPLATRE , CMrurgie); outre ees raifons tirées de 
l ' expé r i ence m é d i c i n a l e , o n peut fe convaincre de 
ce qu 'on avance i c i , en jettant fimplement lesyeux 
fur la difpenfation des empldtres, qu'on trouvera pref­
que toú jou r s la m é m e , fur-tout fi on examine celle 
des empldtres les plus c o m p o f é s . ( ¿ ) 

E M P L A T R E , (Matiere medícale interne,} L'applí-
cat ion de certains empldtres paíTe pour un fecours 
qu ' i l ne faut pas nég l iger dans certaines affeftions in* 
t é r i e u r e s , comme dans les tumeurs du foie & de U 
ra t e ; dans cette é l é v a t i o n r é n i t e n t e de tout le bas-
ventre des enfans, connue á Paris fous le nom de 
carrean, tkc. ce font fur-tout Ies empldtres de cigue, 
de hétoine & de vigo, qui font r enommés á ce titre. 
F o y ^ B É T O I N E , C l G U E j V l G O , ó* TüPIQUE. (¿) 

EMPLATRE , en Chirurgie, c'eft la compofition 
pharmaceutique de ce nom , é t endue fur du linge 
plus ou moins fin, fur du taffetas ou fur de la pean, 
fuivant les différentes v ü e s qu'on peut avoir dans 
fon app l i ca t ion , ou pour des raifons de propreté ; 
tels font ceux qu*on met au vifage, Se qui font ordi-
nairement de taffetas noir . 

Les empldtres font d'un t r é s - g r a n d ufage dans la 
pratique de la Chi rurg ie ; on s'en fert auffi fort utile-
ment dans p lu í ieurs maladies internes. 

O n n'applique pas toú jours les empldtres, par rap-
port á l a ver tu des m é d i c a m e n s dont ils font com-f 
pofés . L a feule qua l i t é glutineufe les fait employer 
dans plufieurs cas , comme dans la future feche pour 
la r é u n i o n des plaies. Voyei SUTURE. Un bandage 
fait avec m é t h o d e , peut teñ i r les levres de certaines 
plaies dans l 'é tat d 'approximation néceíTaire pour 
qu'elles fe r é u n i f í e n t ; mais i l y a des plaies qu'il eft 
impoftible de contenir par les bandages: telles font 
la p lúpar t des plaies obliques & tranfverfales. Si 
clles font fuper í i c ie l l e s , i l fera inutile de les coudre 
avec les aiguilles & les fils. Cette future eft une ope­
rat ion douloureufe , qu ' i l n'eft permis de faire que 
dans le cas de l'infuffifance démont rée des autres 
moyens qu'on auroit p ú employer. Des empldtres 
agglutinatifs g r i l l é s , ou des bandelettes emplafti-
ques , peuvent é t r e difpofées de faejon á teñir les le­
vres de la p ía ie dans le contaft néceíTaire, & empe-
cher qu'elles ne puiíTent s ' é lo igner Tune de l'autre. 
O n fe fert c o m m u n é m e n t pour cela de Vemplatre 
ÜAndré de la Croix; i l eft compofé avec la réfine, 
la g o m m e - é l e m i , l a terebenthine & l'huile de lau-
r i e r , mé lées &; cuites felón l 'art. Vemplatre de be^ 
toine eft auffi un t r é s -bon agglutinatjf. Si ees com-
poí i t ions font nouvel les , elles fe fondent par la cha­
leur de la par t ie , & alors les levres de la diyiíion ne 
font plus_mayitenues. Prefque íous les ernpí&r*511^' 



rjent ír¿s-bien s'ils font anciens , & íi l 'on a ía p r é -
caution de les é t end re t res-minees, & fur da gros 
lin^e prefque nenf. II faut auffi avo i r i b i n que le Imge 
foit coupé á droit fil. 

La í i tuation de la plaie & Ta figure doivent deter-
miner la figure de ees empldtres, & fi un feul í e ra füf-
fifant, ou s'il en faudra p lu í ieurs . Les bandes em-
plaftiques doivent é t r e afíez longues pour pouvo i r 
foütenir la pean de lo in : t rop courtes , elles c o n -
tiendroieiit mal les levres de l a plaie , fur - tout ñ 
elle avoit un peu de profondeur. Q u a n d on eí l ob l igé 
parquelque raifon que ce foit de lever ees empldtres, 
il faut avoir l a p r é c a n t i o n de ramol l i r le m é d i e a m e n t 
par l'application d'une ferviette chande , ou avec u n 
peu d'huile chauíFée á un degré convenab le , afín de 
ne déranger l 'ouvrage de la nature par aucun t i r a i l -
lement. On a foin auffi de lever Vempldtre direftement 
dans toute fon é t e n d u e ; d'abord par un cote , en le 
íirant vers la p l a i e , p rés de laquelle on s ' a r ré te pour 
en faire autant du c ó t é o p p o f é , afín d ' é t re en garde 
centre le déch i rement d'une c icá t r i ce r é c e n t e , que 
ie moindre elíbrt oppofé á l a r é u n i o n pourroi t rom-
pre. 

Les empldtres purement contentifs ne fervent auffi 
que par la quali té glutineufe du m é d i e a m e n t ; on les 
applique fur les plumaeeaux qui recouvrent les plaies 
ou les ulceres, afín de les maintenir. O n abufe un 
peu de ce m o y e n , qui a des i n c o n v é n i e n s . L ' a d h é -
rence de Vempldtre aux environs de l ' u lce re , bouche 
les peres, occafionne quelquefois un prurit é r é fy -
pélateux, rend la fuppuration plus ahondante par 
rapport á la tranfpiration fuppr imée , & retient les 
matieres purulentes dans l'uleere ou aux environs. 
Quoiqu'il foit d é m o n t r é que r ien n'eft fi fain que l a 
propreté, cependant r ien n ' e í l ñ commun dans la 
plüpart des hop i taux , fur-tout dans ceux o ü i l y a 
untrés-grand nombre de malades; r ien , d is - je , n ' y 
eít fi commun que de v o i r la c i r eonfé rence des plaies 
Sedes ulceres fort mal-propres , par le peu d'atten-
íion des éleves auxquels les panfemens font con í i é s , 
& par l'abus des empldtres. L e u r ufage rend ees m é -
mes éleves plus négl igens fur la meilleure maniere 
d'appliquer les bandes pour contenir Tappareil en 
íituation d'un panfement á l'autre. Cette m a l - p r o -
preté, centre laquelle on ne peut s ' é lever avec trop 
de forcé, contribue plus que toute chofe á rendre 
les ulceres fordides & de difficile g u é r i f o n , & peut-

. étre méme á les rendre par la fuite tout-á-fai t incu­
rables, quoiqu'on e ú t p u avec un pende p r o p r e t é , 
les guérir par l 'application des remedes les plus fim-
píes, tels que le v i n m i e l l é , &c. j ' en ai fait plus d'u­
ne fois l 'expérience. 'Vempldtre de diapalme efe ce lu í 
dont on fe fert le plus c o m m u n é m e n t , comme con-
íentif. 

Oñ peut couvrir d'un m é d i e a m e n t e m p l a í l i q u e le 
cote d'une compreíTe expulfive qui touche la partie, 
aíin de la íixer invariablement fur le fond du í inus 
dont on veut faire fortir l a matiere. O n li t dans Ies 
obfemtions c o m m u n i q u é e s par Formi cé lebre chi -
nirgien de Mon tpe l l i e r , á Lasare Riviere doyen des 
profeíTeurs royaux de Medecine en r u n i v e r f i t é de 
cette ville , qu'un abcés con í idé rab le fur le í l e r n u m 
avoit été ouvert fans m é t h o d e á la partie fupé r i eu re . 
Suivant les regles de l ' a r t , Fincif ion auroit dü é t re 
faite ala partie déc l i ve ( y o j ^ A s c f e s , COMPRES-
SE, COMPRESSION , CONTRE-OUVERTURE) ; mais 
pour eviter une feconde o p é r a t i o n , Formi confeilla 
Application d'une compreíTe épaiíTe & agglutina-
tive, fllr laquelle un bandage ferré convenablement 
procura le recollement des parois du fac , en dé te r -
nunantle pus á fort ir par Tonverture fupér i eu re . 

II peut y avoir des indications qui exigent que l a 
compreíTe expulfive foit enduite d'un m é d i e a m e n t 
approprié au cas. Je me fuis fe rv i avec le plus grand 
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fu cees d'une compreíTe expulfive maintenue par un 
m é l a n g e d ' e m p l á t r e de cigue & de v i g o , fur un í inus 
a c c o m p a g n é de d u r e t é & de callofités dans un u l ­
cere fcrophuleux. 

Les empldtres les plus efficaces contre la teigne 
n'agiflent que par la qua l i t é agglutinative ; & Ton a 
l a p r é c a u t i o n de les é t e n d r e fur de la toi le n e u v e , 
pour qu'ils adherent plus fortement, afín d'arracher 
les cheveux jufqu 'á leurs racines. / ^ J K ^ T E I G N E . 

E n éga rd á la ver tu des m é d i c a m e n s dont les em­
pldtres font compofés , i l y en a d ' é m o l l i e n s , comme 
ceux de mucilages & de mé l i lo t . D 'aurres font r é -
folutifs & fondans ; tels font les empldtres de favon, 
de c i g u é , de diabotanum, de v i g o , &c. Les premiers 
font plus émol l iens & difeuffifs ; ceux-ci font plus 
í l imu lans . L'effet des empldtres eft re la t i f aux difpo-
fitions des fluides & des folides. S i l 'humeur qui e í l 
en í l a g n a t i o n dans la tumeur qu'on veut r é f o u d r e e í l 
fort épaiíTe ; fi les émol l i ens ne l 'ont pas p r é p a r é e á 
l a r é f o l u t i o n , les remedes réfolutifs proeureront une 
plus forte indurat ion. S i au contraire i l y a un com-
mencement de chaleur dans l a tumeur , les réfolut i fs , 
par leur qua l i t é í l i m u l a n t e , a c c é l é r e r o n t le jeu des 
vai íTeaux, & l a tumeur fuppurera avec des réfolut i fs , 
qui' deviennent alors les meilleurs maturatifs & at-
traftifs dont on puiíTe fe fervir . O n n ' e ñ gnere t rom­
p é dans fon attente lorfqu 'on procede par principes 
& par r a i f o n , c 'e í t -á-dire par une e x p é r i e n c e refle-
chie & r a i f o n n é e , bien diferente de Ternpirifme que 
le vulgaire honore du n o m Üexpérience > & qui n'eft 
qu'une routine aveugle. 

L e d iachi lon g o m m é e í l un des meilleurs empld­
tres maturatifs dans les furoncles , les c l o u s , & au-
tres tumeurs de cette nature qui ont de la difpoí i t ion 
á fuppurer. Pour mondif íer & d é t e r g e r , Vempldtre 
d i v i n e í l fort r e c o m m a n d é ; & ceux de cérufe > de 
min ium , de N u r e m b e r g , & principalement celui de 
pierre ca lamina i re , ont l a ver tu de deíTécher & de 
cicatrifer. 

II y a des p r é p a r a t i o n s empla íHques de í l inées par-
ticulierement á eertaines maladies & á certaines par-
ties. Vempldtre de b é t o i n e e í l c é p h a l i q u e , &: con ía -
cré pour la guér i fon des plaies de tete. Mais ne mon-
difíeroit-il pas é g a l e m e n t les plaies des autres par-
ties ? Les m é m e s p h a r m a c o p é e s qui en vantent les 
p r o p r i é t é s pour les plaies de tete, a joüten t qu 'on s'en 
fert auffi pour ramol l i r les cors des p i é s . 

Vempldtre de blane de bale ine , dans lequel entre 
l a gomme ammoniaque diíToute dans du v i n a i g r e , 
e í i un bon remede pour les mammelles des femmes 
qui ne peuvent ou ne veulent pas alaiter leurs en-
fans ; i l diffipe le l a i t , appaife les douleurs qui en 
p rov iennen t , & en ré fou t les grumeaux & les dure-
tés qui en réful tent . Je ne crois pas qu 'on puiíTe pen-
fer auffi favorablement des effets que peut produire 
l 'appl icat ion de Vempldtre de nicotiane & de c igué 
dans les indurations & les skirrhes du foie & de l a 
rate, Suivant les auteurs de l a p h a r m a c o p é e d 'Aus-
b o u r g , Montanus & BellacattuS) c é l eb res medecins 
de Padoue , faifoient un grand ufage d'un emplétrc 
contre l ' hydrop i f i e , & l 'on aíTure qu ' i l n ' e í l pas fans 
efficacité. II e í l c o m p o f é de fíente de p igeon , de fue 
d 'hyeb le , de m i e l , de foufre v i f , de n i t r e , de pon­
d r é d ' i r i s , d ' é n u l a , de baies de l aur ie r , d 'aneth, de 
fleurs de camomi l l e , de femence de c re íTon , de fa-
r ine de fe v e , de fuif de cerf, de terebenthine, & d'u­
ne fuffifante q u a n t i t é de cire. Q u a n d on connoí t l a 
nature de l 'hydropi f ie , & les différentes caufes qu i 
peuvent donner l ien á cette maladie , commentpeut-
on imaginer qu 'on puiíTe l a gué r i r par des appl ica-
tions ex té r i eu res ? Nous ofons faire l a m é m e ré f le -
x i o n fur Vempldtre f ébr i fuge , fait avec des a r a ignées 
vivantes & leurs to i les , mélées dans de l a térebenr-
thine avec du fel a rmoniac , &c. pour é t r e a p p l i q u é 
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í u r le p o í g n e t . 11 y a cependant des remedes qu'on 
applique e x t é r i e u r e m e n t , & dont la vertu peut chan-
ger toute la difpofition de la maíTe du í a n g . T e l eí t 
V¿mpLátre vé f i ca to i re . Son efFet ne fe borne pas á l 'é-
l é v a t i o n des phliaaines íur Tendroit oü on i 'a appl i -
q u é , n i á l ' é v a c u a t i o n de la matiere l y m p h a í i q u e qui 
coule de ees veffies; le fang en eí l a l te ré , les íels des 
cantharides qui y íbnt portes en dét rui fent l a v i feo-
fité. T o u t le monde fait que Vempldtre d 'opium appli-
•qué fur l ' a r í e re temporale \ calme efficacement la 
•douleur des dents ; & le clofteur Nugen t , dans une 
í a v a n t e di íTertat ionqu' i l v ien tde donner fur l 'hydro-
phobie , á la fuitc de r h i í l o i r e d'une perfonne mor-
due par un chien e n r a g é , qui eut l 'hydrophobie , & 
qui fut beureufement gué r i e par rufage des antifpaf-
-modiques; le dofteur Nugen t , dis- je , a p r o u v é trés-
í b l i d e m e n t que dans toutes les affedlions qui dépen -
dent de l ' i rn ta t ion des folides & de l ' émot ion í p a í -
modique des fibres , i l ne pouvoi t y avoi r de remede 
plus efficace que l'ufage régu l ie r des applications to-
piques , capable de calmer ees agitations. 

O n donne différentes ligures aux empldtres ̂  fui-
vant les parties.fur lefquelles on doit les app l iquer ; 
i l y en a de ronds,de q u a r r é s , d'ovales : on les taille 
€ n croiíTant ou en demi-lune pour la fiílule á l 'anus. 
O n en fait de í r és -pe t i t s de la m é m e figure pour les 
paupieres; ceux qu'on applique dans le p l i de l 'a ine 
í b n t triangulaires ; on les coupe en croix de Mal t e 
pour i ' ex t rémi té des doigts , & on les fend plus o u 
moins p r o f o n d é m e n t dans leur c i r c o n f é r e n c e , afín 
qu 'on puiíTe les appliquer é g a l e m e n t fur les parties 
anégales . O n roule des languettes Ücmplatres en for­
me de baguettes ou de verges , connues fous le nom 
de bougies, pour le traitement des maladies du canal 
de l 'urethre. Voye^ BOUGIE Ó'CARNOSITE. ( Y ) 

E M P L E T E , f. f. {Com.) achat de marchandifes. 
VoyeikcnA.T. C e mot p a r o í t d é r i v é du l a t i n emen, 
acheter. {G) 

E M P L I , í. m . en terme de Raffínerie des fueres, fe 
dit d'un l ien voi í in des fourneaux oü Ton plante les 
formes vuides. O n fe fert e n c o r é de ce terme pour 
íigniííer l a quan t i t é de formes qu'on a remplies. Ces 
formes, dit - o n , font du méme empli : voíld Uempli 
íVhier, de ce matin , & c . 

E M P L I R , en terme de Rafineur de fuere, e í l en 
géné ra l jetter l a matiere cuite dans des formes plan-
t é e s dans l ' empl i . Voye^ PLANTER & EMPLI . 

* E M P L O C I E S , f. f. {MythoL) fétes qu 'on c é l é -
broi t dans Athenes , & dont nous ne connoiíTons qu'-
une circonftance que l ' é t y m o l o g i e nous a confer-
v é e : c'eft que les femmes y pa ro i í l o i en t les cheveux 
t re í fés . 

E M P L O Í , {Jurifpí) ce t^rme a dans cette matiere 
plufieurs íignifications différentes. 

Emploi, dans un compte , íignifíe Vapplication que 
l 'on fait d'une partie dans l a recette ou la dépenfe ; 
ainfi l ' on dit employer une fomme en recette > c ' e í l - á -
dire s'en charger en recette. Employer une fomme en 
dépenfe, c'eft l a porter dans la dépenfe du compte. 
Employer en reprife, c'eft reprendre & retirer une 
fomme dont on s'eft d'abord chargé en recette, mais 
que l 'on reprend enfuite , parce que r é e l l e m e n t o n 
ne l 'a pas t o u c h é e . 

Emploi de deniers, c'efi: lorfqu'on fe fert des de-
niers de quelqu'un , foit pour payer une dette , ou 
pour acquér i r un hé r i t age ou autre immeuble. 

Emploi de la dot ^ c'eft lorfque le mar i place la dot 
q u ' i l a r e ^ i e de fa femme, en deniers, afín d'en af-
fürer la r é p é t i t i o n . Foye^ DOT & RÉPÉTITION. 

Douhle emploi dans un compte , eft lorfqu'un m é ­
me article e í t p o r t é deux fois , foit en recette , d é ­
penfe , ou reprife. L 'e r reur qui réfulte d'un double 
¿mploi ne fe couvre point . Foye^ COMPTE. 

Faux emploi fe confond fouvent avee le double 

que 
emploi; l 'ordonnance de 1667 ne fe fert méme 
du terme Apfuux emploi, en pariant des erreurs" I 
cette e ípece qui peuvent fe gliffer dans les comptes' 
i l femble cependant que le faux emploi eíl difF * 
du double emploi. L ' u n eft ce qui eí l mal e m p l o ^ 
par exemple , fi un article de dépenfe eíl porté datf 
l a recette 7 aut vice verfd, p u fi on porte en dénenf5 
quelqu'article qui ne regarde pas l 'oyant; au lieu 
que le double emploi eft un article qui eíl bon lapre 
miere^fois qu 'on l ' e m p l o y e , mais qui eíl vicieux 
dans l 'endroit o ü ou Temploye pour la feconde foisV 

Emploi dans un inventaire de procluftion on rl^n" 
une requere de p rodu tbon nouvelle , eft la mention 
que l ' on fait d'une piece dont on tire quelqu'induo 
t i o n , fans n é a n m o i n s produire la piece méme foit 
parce qu'elle eft déjá produitefous quelqu'aútre cot-
t e , foit parce que celui qui fait cet emploi, n'a pas 
la piece en fa poí lef i ion. 

O n fait ainfi des emplois, non-feulement de pieces 
connues & qui exiftent, mais auíTi de faits que l'on 
pofe comme certains. Ces fortes üemplois n'ont de 
forcé qu'autant que les faits font conílans & notoi-
res , ou p r o u v é s d 'a i l leurs , ou qu'ils íbnt avoüés pai­
la partie adverfe ; deforte que fi la partie ne con-
vient pas de ces fai ts , on contredit les emploh de ces 
faits p r é t en d u s certains , de m é m e que les mplois 
de pieces. Foye^ CONTREDITS , INVENTAIRE DE 
P R O D U C T I O N , P R O D U C T I O N , P R O D U C T I Q N 
N O U V E L L E . ( A ) 

E M P L O Y É , adj. pris fubft. figniííe quelquefois 
commis. Les dire£leurs des fermes du roi ont infpec-
t ion fur les receveurs , c o n t r ó l e u r s & auíres em-
ployés. (G) 

E M P L O Y E R , dans le Commerce, fe fervir de quel­
qu'un ou de quelque chofe. E n fait de compte, ce 
terme íigniíie mettre quelque partie , quelquanich en. 
recette ou en dépenfe, Ave^-vous employé ces mük ¿cus 
dans votre compte? Foye^ EMPLOI. 

E M P L U R E , f. f. en terme de Batteur d'or; c'eíl une 
feuille qui fe met au commencement des outils, pour 
garantir l 'or de la trop grande forcé des coups, qu'­
elle amor t i t : les deux premieres font du double plus 
épaiftes que les autres. L e nombre des" empluns eíl 
t o ü j o u r s le m é m e pour tous les outils. Foyci OU­
TILS & BATTEUR D'OR. 

E M P O I G N É , adj. en termes de Blafon, fe dit des 
fleches, javelots &; autres chofes femblables de fi­
gure longue , quand elles font au nombre de trois 011 
p l u s , l 'une en p a l , les autres en fautoir, affemblées 
& croifées au mi l ieu de l ' écu . Les fleches qui com-
pofent la devife des é ta t s de H o l l a n d e , font de cette 
forte. 

di \ or a 
la bande d 'azur, c k a r g é e de trois étoiles d'or, & im-
poignée par une patte de l i o n de fable , motivante du 
flanc dextre de l ' écu . 

E M P O Í N T E R , A P P O I N T E R , ou POINTER 
une piece d'étojfe , {Draperie.) c'eft y faire quelques 
points d'aiguiile avec de la íb ie , du í i l , ou de la n-
ce l l e , pour la contenir dans la forme ou elle a ete 
pl iée , & l ' empécher de prendre de mauvais j?"5, , 

O n ne peut bien v o i r p i examiner une piece d e-
toffe, qu'elle ne foit defempointée, c'eíl-á-dire qu 011 
n'en ait c o u p é les points pour la déplier & l'étendre. 

Par le r ég l emen t du 7 A v r i l 1693, concernant les 
toiles qui fe fabrjquent dans les généralités de Caen 
& d 'Alen?on , i l eft dé fendu aux tifferands & mar-
chands üempointer aucune piece de toile pour 1 expo-
fer en vente. - • 

O n 2 i^d\Qétofeempomt¿e, celle dont lesp is iont 
a r r é t é s par c|uelques points d'aiguiile avec deIaioie3 
du fíl, ou de l a f i ce l l e . Foye^ les diclionnaires de ^ 
voux , du Commerce, & les réglemens du Cornm. \ ) 

E M P O I S , f. m . ( 5 W / # ^ 
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I W d o n une demi-l ivre ; faites bou i l i i r tof.&ró 

d'eau bien nette ; remuez pendant i 'ebul 
[ion , avec line ^PatL^e ^e ^0^s i ajoíi tez une once 
d'émail de Hollande , ou de bien ; gros comme une 
petitenoix d'alun de roche , & autant de cire grom-
Jnelée: faites cuire le tout á petit feu ; & quand vous 
vous appercevrez que Pean commencera á fe clari-
£er , ótez ê J^élange de deífus le feu , & paí lez- le 
nar un linge propre. roye^ A M Y D O N . 
V E M P O í S O N N E M E N T , f. m. (Jurífp.) c 'eí t i 'ac-
tion de faire prendre á quelqu'un du p o i í b n , ce qui 
cft un crime cap i t a l : en termes de palais on dit plus 
comniunément ¿e crime de poifon. Voye^ P o i S O N . 

^ E M P O I S S O N N E R , v . a a . {Piche.) L e mois de 
Mai eft toüjours le tems qu'on cho iñ t pour cmpoijjon-
flgrles etangs, á caufe que c 'eft la faifon de t rouver 
beaucoup de petits p o i ñ b n s , c e s animaux é t a n t entres 
en amour au commencement du printems. 

En Boitrgogne on appelle cet empoijjonnement de 
Valvin; & par é t y m o l o g i e , le l i eu o ü on le conferve 
s'appelle alvinier. 

Pour empoijfonner Ies é t a n g s , i l faut un mi l l ie r de 
petits poiíibns par c h a q u é arpent. 

E M P O L I , (Géogr, mod.') v i l l e de la Tofcane en 
Italie; elle eft f i tuée fur T Á r n e . Long. z8. 40. Lat. 
43- 4Z' 

E M P O F v - E T I Q U E , adj. eft un terme dePharmacie 
qui fe dit du gros papier gris o u brouil lard , qui b o i t , 
& dont on fe fert pour filtrer des liqueurs. 

* E M P O R I U M , {Hift. anc.) c ' é to i t áPvome un 
ííeu oü s'aíTembloient des marchands de mie l , de 
fruiís, & d'autres pareilles d e n r é e s . II y en avoit un 
dans la troifieme r e g i ó n , proche de la metafudante : 
iltenoit tous les neuf jours. II y en avoi t un autre 
hors de la porte trigémina, p rés du campus navalis ; 
les bateaux y abordoient : i l é to i t fitué dans la t r e i -
zieme r eg ión , p a v é , & e n t o u r é de paliíTades. C e fut 
Áurélien qui l 'enferma dans R o m e , lor fqu ' i l en é ten-
dit l'enceinte. 

II y avoit dans Athenes des emporii curatores, dont 
les fonftions é to i en t de vei l ler á ce qu'on ne dif tr i -
buátaucime mauvaife d e n r é e dans les marches ; qu'­
on y vendit á bon poids & á bonne mefure, & qu'au-
cun particulier n ' e n l e v á t plus de v i n & de ble q u ' i l 
nelui en falloit pour fa confommation domeftique : 
ce qui re í lo i t é to i t a c h e t é par l ' é t a t , p o r t é dans des 
magafins , & d o n n é aux pauvres á un p r ix m o d é r é . 

E M P O R T E - P I E C E , f. m. en ttrme de Boutonnier; 
c'eíl un fer g r a v é en c r eux , & tranchant , qui em-
porte de petits morceaux de v é l i n de la figure qu ' i l 
a lui-méme, quand o n le f ráppe avec le marteau fur 
les vélins. 

EMPORTE-PIECE , chei les Bourreliers, eft une ef-
pece de cifeau de fer rond dans toute fa longueur , 
creux par Tex t rémi té d'en-bas, & fort coupant , dont 
on fe fert pour pratiquer des trous dans le cuir . Pour 
cet eífet on pofe la partie coupante de cet out i l á 
l'endroit oü on veut faire le t r o u ; & en frappant 
avec un maillet fur la tete de T i n í l n i m e n t , o n coupe 
le cuir, de maniere que la piece ronde qui en fo r t , 
monte le long de la partie creufe de Vempone-picce, 
& fort par une ouverture p r a t i q u é e vers le mil ieu 
de l'inftrument. 

II y a chez les Bourreliers plufieurs fortes á'em-
pones-piece, qui ne different que par leur groíTeur & 
parla grandeur des pieces qu'ils emportent. roye^ 
desfigures dans la Planche du Bourrelier. 

EMPORTE-PIECE , terme & outil de Cúnturur, qui 
fert pour faire des trous au cuir qu'ils employent. 

Cet outil eft fait á - p e u - p r é s comme le r ive t i e r , 
eít creux & tranchant par en-bas ; de fa^on qu'en 
rapphquant fur un morceau de c u i r , & frappant 
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de í fu s , i l emporte la piece & forme un trou. Voye^ 
la fig. P l . du CdnturUr. 

E M P O R T E - P I E C E , outil de. Ferblamier; c'eft un 
poin^on long de trois pouces , gros de deux pouces , 
rond dans toute fa longueur , & qui eft creux en-de-
dans par e n - b a s , & fort tranchant. C e t out i l fert 
aux Ferblantiers pour former un gros t rou rond dans 
une piece de fer-blanc. Voye^ La figure. Planche du 
Fcrblanticr. 

E M PORTE-PIE C E , pour les fermoirs de livres; c'eft 
une cfpece de l e v i e r , á l ' e x t r é m i t é duquel o n a pra-
t iqué la figure en creux des fermoirs de l iv res . Les 
bords de cette figure font fort tranchans : le l ev ie r 
eft l o n g ; i l eft a r r é t é á charniere fur un é t a b l i , vers 
le bout o ü Pon a p r a t i q u é l a figure en creux du fer-
moir . O n expofe á l 'aft ion de ce l e v i e r , fous la fi­
gure en c reux , des feuilles de c u i v r e , d'argent, &G, 
O n applique la main á l ' ex t r émi té du l e v i e r , & cette 
feule preftion fait trancher les feuilles par les bords 
coupans de la figure en creux du fermoir. E n t r é s -
peu de tems on parvient á couper ainfi un grand 
nombre de fermoirs. Voye^ les figures, 

EMPORTE-PIECE , (Jardinage.') c'eft un outil de 
fer ou d 'acier , t r é s - t r a n c h a n t , qui ampute, entaille 
& enleve á f o i , lorfqu 'on le r e t i r e , la piece qu ' i l a 
c o u p é e . C'eft une efpece de fermoir o u cifeau de 
m e n u i í i c r , avec lequel on fait dans le bois d'une tige 
é t r o n ^ o n n é e , une entaille longue & l a rge , á p r o -
poTtion de la grof íeur de l a greffe qu 'on y veut infé-
r e r , de maniere qu'elle y foit enchá í fée bien jufte. 
O n dit grejfer en emporte-piece. Voye^ GREFFE. 

EMPORTE-PIECE, {Lutksrie.} forte de poin^on á 
d é c o u p e r dont les Fa£leurs de clavecins fe fervent 
pour percer en q u a r r é les regiftres & guides r e v é t u s 
de peau de m o n t ó n . L e pelletier emporte d 'un feul 
coup une piece p a r a l l é l o g r a m m e , qu i eft la figure des 
trous des regiftres & du guide par o ü paíTent les fau-
tereaux : les deux autres , m a r q u é s 2 & 3 dans l a 
Planche , fervent á faire en deux fois la m é m e o p é -
rat ion. C e l u i qui eft m a r q u é 2 , coupe les deux longs 
c ó t é s des trous ; & le t roif ieme, les deux petits c ó -
tés des m é m e s trous. O n fe fert p r é f é r a b l e m e n t de 
ees derniers, quoiqu ' i l foit nécef ta i re de frapper deux 
f o i s , parce qu'ils font plus fáciles á f a i r e & plus f á ­
ciles á aiguifer. O n coupe ees morceaux de peau fur 
un morceau de bois bien d r e í f é , 011 fur une lame 
de p lomb. Voye^ les figures 24 , 2.5 & z g , P l . X F H , 
de la Lutherie. 

E M P O R T E - P I E C E , a laMonnoie, nom que les 
ouvriers donnent á r inftrument appe l l é coupoir. 
Foyei COUPOIR. 

* E M P O R T E R , v . aft. fe dit en g é n é r a l d'une ac? 
t i on en c o n f é q u e n c e de laquelle un corps auquel cette 
aft ion eft a p p l i q u é e , paíTe d'un l ieu dans un autre. 
O n y joint pourtant cette v ü e de l ' e f p r i t , que l a 
caufe qu i tranfporte eft r e g a r d é e comme cont inuel-
lement app l iquée á la chofe e m p o r t é e . O n fe fert de 
ce terme au fimple & au figuré, au mora l & au p h y -
í ique ; mais le fubftantif tmportement ne fe prend 
qu'au m o r a l , &: marque une agitation violente de Va-
me. L e participe emporte fe prend au phyfique & au 
mora l : on d i t , on a emporte cette armoire, §Lcefi.un 
emporte. 

EMPORTER , REMPORTER , fynon. O n dit t o ü -
jours remporter la vicíoire, & non pas emporter la vic-
toire ; mais on dit au contraire emporter le butin, Se 
non pas remporter le butin. Ces deux mots ont éga l e -
ment leur bifarrerie d'ufage, quand on les e m p l o y é 
au figuré.. Art. de M . le Chevalier D E J A Ü C O U R T . 

EMPORTER , {Marine.') fe dit de ce que le vent 
ou les coups de mer enlevent du vaifteau. O n a v ü 
des voiles & des vergues emportées par le v e n t , des 
galeries emportées par des coups de m.er, &; quelque-
fois des m á t s , ( Z ) 
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EMPORTER (S') v . pa í i . {Manege.') terme nr i té 

parmi nous pour défigner en general i ' a£hon d'un 
cheval -que l e cavalier ne peut a r r é t e r , & qui fuit 
avec fotigiie:& avec impétuof i té malgre tous les ef-
forts que Ton fait pour le r e t eñ i r . 

-Ce défaut e í l plus ou moins conf idérable felón fes 
caufes & fa fouree. 

íi procede f o u v e n í de r ignorance d'une main dure 
& c rue l le , incapable de r e c o n n o í t r e & de fentir le 
fond de la bouche de r a n i m a i , & q u i , par un appui 
fo rcé toujours con í lan t dans le m é m e d e g r é , en 
échauífe tellement tomes les parties qu'elle les pr i ­
ve de toute fenfibilité ( r o y ^ M A I N ) . II peut etre 
e n c o r é occaf ionné par tous les vices qui tendent á 
é g a r c r une bouche ( r o j ^ EGARER)., par Thabitude 
d e f b r c e r l a main (voye^ F o R C E R) , par la ga ie té 
du cheval qui s ' émeu t & s'excite i u i - m é m e á la v ü e 
cu á l 'oule d'un autre cheval qui ga lope ; par fa t i -
mid i t é , l o r íq i f á i 'occafion de quelque bruit i l fuit 
& s ' échappe ; par de mauvai í 'es le^ons ; par la faci­
l i té avec iaquelle le caval ier fe lera laifíe m a í t r i f e r , 
&c, 

II eft certain que ce n'eíl: qu'autant que toutes les 
portions de la bouche, & principalement les barres, 
n'auront point é íé v é r i t a b l e m e n t e n d o m m a g é e s , que 
nous pourrons remédie r á ce vice d'autant plus ef-
fen t ie l , que les fuitcs en peuvent é t re e x t r é m e m e n t 
funéí les . S i ees memes portions font en effet dans 
un é ta t de í e fpe ré , & qu ' i l ne nous foit plus abfolu-
ment permis d'y rappeller par aucun m o y e n le fen-
timent qu'elles ont perdu , vainement tenterions-
nous d'en corriger l 'animal . O u cette a d i o n de fuir 
e í l t o u r n é e en habitude, ou elle n 'e í l que paíTagere. 

Dans le premier cas , i l s'agira de travail ler le 
cheval lentement & au pas , & avec toute l 'atten-
í i o n que demande une bouche fujette k s 'échauffer ; 
du pas , on le conduira infenfiblement au t r o t , & 
du trot on le ramenera au pas pour le remettre au 
í r o t , & fucce í í ivement au ga lop , en le ra lent i í fant 
íoü jours & en en t r emé lan t prudemment ees diffé-
rentes allures. L e galop é t a n t i n c o n t e í l a b l e m e n t la 
plus v ive &¿ la plus prompte , eí l auííi t r é s - c o m m u -
n é m e n t celle dans Iaquelle i l s'anime davantage, & 
cíi i l eíl le plus fujet á s\mponir; o n ne l ' y exercera 
par conféquen t que lorfque dans les autres i l o b é i r a 
exa£ lemcnt á toutes les impreíTions de la m a i n , on 
en augmentera auííi la r a p i d i t é , on en diminuera de 
tems en tems la víteíTe ; •& les a r ré t s mul t ip l i é s fe-
Ion le b e í o i n , ainfi que la r épé t i t i on de la lecon du 
recu le r , étoufFeront enfin en l u i cette v i v a c i t é & 
cette ardeur , ou du moins le remettront fous les 
lois d'une entiere obéiffance. 

L'emportement n 'e í l - i l que paíTager? n'a-t-il l ien 
que dans la c i r con í l ance d'un autre cheval qui coü r t 
rapidement, ou á r a i í o n de la furprife & de la crain-
te que l u i impirent certains bruits auxquels fes oreil-
les ne font point a c c o ü t u m é e s ? n ' e í l - i l , en un m o t , 
fufeíté qu ' á I'occafion des objets e x t é r i e u r s dont i l 
e í l f r appé? on doit Io. néce í fa i rement l 'habituer au 
fon & á la v ü e de ees m é m e s objets : i 0 , le r e t eñ i r 
&: le renfermer dans l ' in í lant m é m e du premier ef-
fort qu ' i l fait pour s ' échapper , & rendre la main 
dans l ' iní lant qui le fui t , fauf á le reprendre de nou-
:veau s ' i l t émo igne e n c o r é le moindre defir de fuir. 
Sans cette précifion avec Iaquelle le cavalier faifit 
le moment , l 'animal fe d é r o b e toujours pendant un 
efpace plus ou moins con í idérab le de terrein; & cet­
te e í p e c e de v i í l o i r e qu ' i l remporte l 'enhardit , pour 
ainfi d i r é , & peut non-feulement le con í í rmer dans 
ce leger d é f a u t , mais occafionner ees mouvemens 
fougueux auxquels on s 'oppoíe inutilement. II e í l 
m é m e trés-á propos de joindre quelquefois le c h á -
í i m e n t á i ' a&ion ^ de faifir le t ems , afín de faire 
fentir á i ' an imal r e n f e r m é ce p i j i i i ; que cette paf-
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fion i m m o d é r é e d'une courfe que le cavalier ne f 1 
l ici te po in t , e í l une faute qui l u i attire la corred 
qu ' i l redoute ; ainfi ferrez vivement les deux t I10" 
en m e í t a n t la main prés de v o u s , rendez & 0nS 
nez fur le champ , bientot le cheval ne reconnoíte" 
plus rien qui pui í ie Fengager á s'cmporter, ^ 

L a p l ú p a r t des hommes imaginent que la yole 1 
plus íu ré de r e t e ñ i r un cheval qui fui t , eíl de s' a 
tacher á la main . l is empioyent tout leur pon 
& toutes leurs forces dans l 'efpérance de l'arréter^ 
mais leurs eíforts font toujours fuperílus & fans 
ees. L a raifon en eí l fimple ; d'une part , ees méme' 
eíforts exe rcés diredlement fur la bouche fallifíent f 
conf idérab lement l ' appu i , que le cheval méconnoít 
entierement la main & tous les eífets emi ani-̂ ;D \ / , , • , . , , MU1 duroient 
pu reiulter de celie qui n auroit ete que douce & 
legere. D ' u n autre c ó t é , en fuppofant qu'il puiffe 
e n c o r é rencontrer un fentiment quelconque il eíl 
certain que l ' impre í í ion de la main augmentera le 
p l i ou la flexión du derr iere; car telle ell Tefiicaciíé 
des renes m u é s & a p p r o c h é e s de notre corps qU'. 
elles furchargent l 'arriere-main : or ce méme arriere-
main cha íTant , & ne pouvant que continueliement 
chafler l 'animal au moyen de la flexión répetée de 
fes par t ies , i l s'enfuit que plus la tenfion des renes 
eíl confiante & a u g m e n t é e , plus les forces de l'ani-
mal qui Remporte font accrues & multíplices; ainíl 
bien lo in de l ' a r r é t e r , on lu i fournit les moyens de 
ré í i í l e r avec plus d'empire. II eí l done ineonteíta-
blement aífuré qu'on ne retient jamáis plus aifément 
& plus v é r i t a b l e m e n t un c h e v a l , qu'en rendant & 
en c e í f a n t , pour ainíi d i ré , de le reteñir , pourvíi 
qu'on le reprenne dans la main fucceíTivement & de 
tems en tems. {e) 

E M P O R T E R , (Jardinage.') on dit qu'un arbre 
Remporte , quand i l pouí fe avec trop de vivacité,Sí: 
qu ' i l eíl á craindre que le trop de v ivac i té ne lefaffe 
avorter. ( X ) 

E M P O T E R , v . a¿l. en terme de Cuijíne, c'eíl met-
tre une piece dans un pot ou dans une terrine avec 
du b o u i l l o n , ap ré s l ' avoir fait frire dans du beurre 
ou dans du fain-doux. 

EMPOTER , {Jardinage!) e í l un terme employé 
par les Fleur i í les , pour fignifíer qu' i l eíl nécelTaire 
de planter des fleurs ou arbr i í feaux dans despots. 
Voye^ POTS. ( i í ) 

E M P O U i L L E S , f. f. {Jurifprud.) fe dit dans queí-
ques provinces pour exprimer les grains pendans par 
les racines. C e terme eíl o p p o f é á dépouiLU, qui fi-
gnifie les grains féparés du fonds. (̂ A ) 

E M P O U L E T T E , A M P O U L E T T E , f. f. {Marim) 
c 'e í l une petite machine c o m p o f é e de deux petites 
bouteilles faites en poire , & jointes eníemble par 
un c o l é t r o i t ; leur jon£lion e í l encoré féparée par 
un parchemin fin, au mi l i eu duquel on fait un petit 
t rou propre á paífer un fable t r é s - í i n , qui coule de 
la petite bouteille d'en-haut dans celle d'en-bas, 8z: 
Ton en met la q u a n t i t é qu ' i l en faut pour employen 
une demi-henre á paífer. /^oye^ HORLOGE. ( 2 ) 

* E M P R E I N T E , f. f. {Gramm. & Arts mechan.) 
i l fe dit de l ' image qu'un corps laiífe de lui-meme 
fur un autre auquel i l a é té a p p l i q u é ; fi le corps eíl 
en r e l i e f , Vempreinte e í l en creux ; íi le corps eíl 
creux r Vemprdnte e í l en re l ie f ; Vempreinte du corps 
e í l p l a ñ e , fi la furface app l i quée l'eíl auífi : mais á 
parler rigoureufement, ce dernier cas ne peut avoir 
l i e u , fi ce n ' e í l p e u t - é t r e lorfque le corps qu'on ap­
p l iqué laiífe fon image t r a c é e fur le corps auquel 
i l e í l a p p l i q u é , par le moyen de quelqu'enduit qui 
fe lepare de l u n pour s'attacher á l 'autre; je d i s / ^ -
étre, parce qu'alors l 'enduit n ' é t an t pas abíblument 
fans épai í feur , on peut diré que Vempreinte elt de 
relief. 

EMPREINTE, f, f, m Anatomhj nom de petites 



_-enees fuperricieües , qui donnent attache á des 
fíaamens ou á des mufcles ; c'eft dans ce fens que 
fon dit tmprdnu mufadairc , cmpr&mu Ugammuufe. 
^ w . L l G A M E N T 6- MüSCLE ( ¿ ) , 

EMPREINTE 7 f. f. {Gravjire.) Emprcindre, c eí t 
erraver, c'eft imprimer une chofe fur une autre pour 
fui en donner la figure. Emprdntt, eft done la gra-
vúre r impre í í lon nteme; & la chofe g r a v é e ou ex-
nrimé'e recoit auíTi le nom üemprdnu. 
1 On tire des empreimes de m é d a i l i e s , de monnoies, 
decachets, de pierres gravees , c ' e í l - á - d i r e on en 
prend ar t i í lement la repréCentat ion feniblable á l 'o -
rieinal, par le m o y e n d'un corps mou. Cependant 
comrne d'un cote on n 'y Tauroit parvenir fans en ía-
voir la mancEiivre , & que de Taiitre i i eíl auííi utile 
míe fatisfaií'ant pour un v r a i curieux , d 'avoir en ía 
ooíTeííion le p^is grand nombre qu ' i l e í l po í í ib ie 
timpránus t i rées íu r les plus belles pierres gravees 
le les autres ouvrages de i 'a r t , on fera bien aife de 
favoir la maniere de les faire. Je vais l 'apprendre 
auxlefíems d 'aprés M . Mar ie t te . 

Cette pratique n'a rien de diíficile dans les gra­
vares en c reux , í o u t e p .er íonne , pour peu qu'elle 
ait d'adreffe , en e ñ capable; les matieres qu'on em-
ploye le plus ordinairement pour cette o p é r a t i o n , 
íont la cire d'Efpagne , le í b u í ' r e , & le p l á t r e . 

La premiere a cet avantage , que les empreintes fe 
font íur le champ fans beaucoup de p r é p a r a t i o n , 
& que la maliere e n c o r é liquide s'infmuant exadle-
ment dans tou íes les cav i t é s de la g r a v ü r e , le re l ie f 
qui fort eíl prefque t o ü j o u r s t r é s - c o m p l e t & írés^-
net; i l s'agit í e u i e m e n t d 'avoir de la meilleure cire 
de Graveur. 

Au lieu de caries á j o i i e r , i l faut fe fervir d'une 
fimple feuille de papier bien uni pdur y appliquer la 
cire: mais pour le taire avec foin & avec p r o p r é t é , 
on aura une aí í iet te d'argent qu'on mettra fur un ré-
chaut rempli de feu; & lorfqu'elle fera fuffifamment 
échaufFée , Ton y pofera dans le fond un morceau de 
papier bien fec , íu r lequel on r é p a n d r a la cire qu'on 
aura fait fondre en i 'expofant au f e u , & non en la 
préfentant á la flamme d'une boug i é ; on evite par 
ce moyen que la fumée ne s ' a t í a c h e , comme i l e í l 
ordinaire, au b á t o n de cire & n'en altere la couleur. 
On tiendra pendant quelque tems la cire en fuf ion, 
on k remuera ; & quand on verra qu'elle e í l bien 
ünie & bien l i é e , on y imprimera le cachet , & i l e í t 
comme indubitable qu ' i l en ío r t i r a une bonne em-
preinte, 

Mais comme toutes ees p r é c a u t i o n s n'empechent 
point la cire d ' é t r e une matlere c a í f a n t e , qui fe fend 
d'un r i en , M . Mariet te feroit d'avis qu 'on renon9at 
aux empreintes de cette efpece , á moins qu'une ne-
ceflité n 'y o b l l g e á t , je veux d i ré qu ' i l n ' y eü t aucu-
ne efpérance de retrouver l ' occa í ion de tirer autre-
ment Vempreinte d'une belle pierre g r a v é e qui fe pre-
íen te , & qu ' i l fallüt abfolument la faire fur le champ. 

On trouve e n c o r é un autre défaut aux empreintes 
en cire d'Efpagne; elíes ont un luifaní qui ne permet 
pas de joüir de la g r a v ü r e , & ote le repos qui doit 
y regner; c'eíl' pourquo i les connoiíTeurs p r é f e r e n t 
les emprdntes qui fe font avec le p l á t r e : l a difficulté 
eíl: de trouver du p l á t r e al íez fin, & p e u t - é í r e vau-
droi t - i l mieux prendre des morceaux de tale , les 
ftdre calciner foi m é m e dans un feu ardent, & quand 
ils feroiení refroidis , Íes broyer dans un mortier en 
pondré la plus fine qu ' i l feroit poíf ib le . Enfuite on 
paffera plufieurs fois cette poufiiere au tamis , & on 
lemployera comme on fait le p l á t r e , en la coulant 
Un peu claire fur la lurface de la pierre gravee ^ qu'on 
a eu la p récau t ion d'entourer d une carte ou d'une 
petite lame de plomb , pour contenir le p l á t r e & em-
pecher qu ' i l ne fe r é p a n d e au dehors. 

Mais íes empreintes qui fe font en foufre m é r i t e n t 
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e n c o r é ía p r é f é r e n c e , parce qu ' i l e í l p íns aifé d 'y 
réuí l i r , & que la d ive r í i t é des couleurs qu'on leur 
peut donner , en rend Tafped plus a g r é a b l e . V o i c i 
comme i l faut y proceder. 

O n fera fondre dans une cui l lere de f é r , fur u n 
feu modere , autant de foufre qu 'on aura deífein d'en 
e m p l o y e r ; & lorfque ce foufre fera liquéfié , on le 
jettera dans la couleur dont on le voudra color ier . 
Sur une once de foufre on ne peut mettre moins d'u­
ne demi-once de cou leur , autrement les foufres fe-
roient trop pales. L e cinnabre ou le ve rmi l lon , l a 
terre verte , l 'ocre jaune , le m a í í i c o t , ainíi que le 
noir de f u m é e , font de toutes les couleurs celles qu i 
s 'incorporent le mieux avec le foufre; mais íi la jon-
£l:ion de ce dernier mineral fe failoit moins diff ici le-
ment avec la mine de plomb pu lvé r i f ée rrés-fín , ce 
í^ ro i t une des teintes des plus flateufes á la v ü e . 
C e l l e que donne le vermi l lon eft auífi fort bonne ; 
& quand on veut qu ' i l ait plus de b r i l l an t , on frote 
á fec avec un pinceau & un peu de carmin la lurface 
de Vernpreime. 

L a couleur j e t t ée dans le foufre , on aura atten-
t ion de teñi r la cuil lerdans une agitation continuellej, 
tant afinque le foufre ne s 'attachepoint á la cuiller,, 
& ne fe bride p o i n t , que pour facili ter l ' incorpora-
t ion de la couleur. Pendant ce t ems- l a i l fe forme 
fu r i a furface du foufre une efpece de craífe o u ' d ' é -
c u m e , qu ' i l en faut fépare r & enlever avec une fpa-
tule ou le tranchant d'un couteau. A u bout d'un ele-
m i - q u a r t d 'heure, la cui l ler é r an t t o ü j o u r s reftee 
fur le feu , pour e m p é c h e r le foufre de fíger, on verfe 
le foufre par incl inaifon , ou fur une feuille de p a ­
pier h u i l é e , ou fur une feuille de fer-blanc bien p la -
ñ é e , & on l ' y laiífe refroidir : le foufre en fort ayant 
la forme d'un gateau. Cette premiere p r é p a r a t i o n 
eí l pour le c o l o r i e r , & le purifier de fes ordures les 
plus g ro í í i e res . 

Veu t -on faire des empreintes ? on coupe un m o r ­
ceau de ce gatean de foufre ; on le fait fondre une 
feconde fois dans la cui l ler de f e r , t oü jou r s fur un 
feu m o d é r é ; On la remue pour l ' e m p é c h e r de b r ü -
l e r ; on en enleve e n c o r é la c r a í f e , en cas q u ' i l en 
paroi í fe , & Ton en verfe doucement fur la pierre 
g r a v é e qu 'on a p r é p a r é e pour recevoi r ce foufre 
l iquéfié. O n l 'a e n v e l o p p é e , ou p l ü t ó t on Ta e n v i -
r o n n é e d'un morceau de carte fine ou d'un papier 
f o r t , qui é t an t aífujetti avec un fil de laiton ^ & re -
pl ié í b u s la pierre , de fa^on que le foufre ne p o u -
Vant é c h a p p e r par aucune o u v e r t u r e , prend la fi­
gure d'un petit gode t : o u bien l 'on y met autour une 
petite lame de plomb m i n e e , qu i embra í f e exa£l:e-
ment l a pierre. Ces différens moyens réuífi ífent éga-
lement , on choifira celui qui conviendra le mieux , 

A peine le foufre aura-t-il é té ver fé dans cette eí-
pece de petit m o u l e , qu ' i l commencera á figer; mais 
fans lu i en donner le tems , & lorfqu 'on jugera q u ' i l 
fe fera déjá f o r m é fur la furface de la pierre une l e -
gere conche de foufre figé, q u i , comme une peau,; 
s 'y fera é t e n d u e & la couvr i ra toute entiere , o n fur-
vuidera promptement dans la cui l ler le foufre e n c o r é 
l iquide , pour le reverfer tout de fliite & en rempl i r 
le m é m e m o u l e , jufqu 'á ce qu ' i l y en ait aífez pour 
donner du corps á Vempreinte. C ' e í l ,ainíi cju'on év i t e 
les foufHures. 

Quelque tems a p r é s , le foufre é t an t figé, on l ' ó t e r a 
de deífus la pierre g r a v é e , qui s'en dé t ache ra a i l é -
ment & fans le moindre eífort ; & i l ne faut point 
dou te r , íi Ton a ufé de toutes les p récau t ions qu 'on 
v ient d ' ind iquer , que Vempreinte ne íoit e x a ñ e 6c 
parfaite : mais pour peu qu'elle manque en que lqu ' -
endro i t , on ne doit pas balancer d'en recommencer 
une feconde; le m é m e foufre referv i ra ,& l ' o p é r a t i o n 
n ' e í l ni aífez c o ü t e u f e ni aífez fatigante pour craindre 
de i a repeter, 

F F f f Ij 
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Te l les font les difFérentes pratiques qu'íl-faut ob-
ferver toutes les fois qu'on fera des empreintes avec 
Íes pierres gravees en creux ; & rien , comme Ton 
v o i t , n ' e í l plus fimple. II n'en eft pas de m é m e des 
gravures en r e l i e f , dont o n voudra pareillement 
avo i r AQS empnintes: c e l l e s - c i exigent une double 
o p é r a t i o n ; car la premiere empránu qu'on en feroit 
ne doí ineroi t q i fun creux, & i l s'agit d 'avoir un re­
l i e f femblable á ro r ig ina l . 

II faut done cornmencer par mouler le r e l i e f , & 
par en tirer un creux qui fervira á faire Vempreime 
de re l ief ; & c'eíl ce qui e í l prefque toü jou r s accom-
p a g n é de grandes dif f icul tés , & qui devient m é m e 
impraticable dans certains cas. S i íe re l ief ell: plat o u 
en trés-baíTe taille , le moule fe fera a i fément avec 
du p lá t r e fin ; mais pour peu que les objets ayent de 
la ía i lüe , & qu ' i l y ait des parties eminentes , t ra-
va i l íées & feui i lées en-deflbus, ce qui nepeutguere 
manquer de fe rencontrer dans u n r e l i e f , le p l á t r e 
dont on fe fert pour faire le m o u l e , fe loge dans les 
c a v i t é s ; & quand on vient á le vou lo i r í e p a r e r de la 
pierre gravee,, non-feulement i l en re í l e dans ees 
petits creux o ü i l s 'étoit infinué , mais ees arrache-
mens en entrainent fouvent d'autres plus conf idéra-
bles e n c o r é : le moule demeure imparfa i t , & ne peut 
point fervir . 

A p r é s avoir fait p lu í ieurs tentatives, Ton n'a r ien 
t r o u v é de mieux pour faire ees moules , que la mié 
de pain & la col le-for te . V o i c i l a maniere de p r o ­
ceder. 

II faut avoi r de la m í e de pain t r e s - t e n d r é , d'un 
pain qui foit peu c u i t ; ce qu'on appelie du pain emi­
gras. O n la prend entre fes doigts ; on la manie & 
remanie á pluí ieurs reprifes , j u íqu ' á ce qu'elle com-
menee á devenir pá teufe : on y mé le alors tant-foit-
peu de ve rmi l lon ou de carmin : on l a repa í t r i t en­
c o r é ; & quand on e ñ p a r v e n ú á la rendre bien molle 
& bien fouple , on y imprime le re l ief , qu'on retire 
fur le champ , & le moule fe t rouve fait & aífez bien 
fo rmé : car cette p á t e aune efpece de reífort naturel , 
qu i fait qu'elle fe p r é t e fans fe d é c h i r e r ; & comme 
elle embra í fe aífez e x a ñ e m e n t un re l ief dans toutes 
fes parties, elle s'en fépare auffi fans former aucune 
refiuance. 

Si en fe dé tac l i an t de la g r a v ü r e quelques portions 
de la p á t e qui é t o i e n t e n t r é e s dans des c a v i t é s , ont 
é t é obl igées de c é d e r á des parties faillantes qu'elles 
ont r e n c o n t r é e s dans leur chemin , & de s ' é c a r t e r , 
elles ont b i e n t ó t repris leur place. E n peu de tems 
cette p á t e fe du rc i t , & elle acquiert aífez de confif-
í a n c e pour devenir un moule capable de recevoi r le 
p l á t r e ou le foufre l iquide qu 'on y veut couler. Ma i s 
elle a un défaut e í f en t i e l : quelque bien paitrie qu'elle 
f o i t , elle ne s ' iní inue j amá i s aífez parfaitement dans 
tous les petits traits de la g ravure , elle demeure t o ü ­
jours graífe & pá teufe ; de forte que les reliefs qui 
fortent de ees fortes de moules , n'ont aucune fineífe, 
& font prives de tous ees déta i ls qui donnent l 'ame 
& l'efprit á un ouvrage. 

C ' e í l ce qui a fait imaginer á un c u r i e u x , homme 
a d r o i t , d 'employer p lú tó t la col le- for te . II eíl: un 
in í l an t o ü fortant d ' é t r e mife en fuf ion , elle a la m é ­
me foupleífe , le m é m e reí for t que la mié de pain r é -
duite en p á t e ; & rendue á fon premier é t a t , elle a 
l a m é m e du re t é que cel le-ci é t a n t féchée. C e curieux 
ayant fait fondre de la colle-forte dont fe fervent les 
M e n u i í i e r s , la verfe e n c o r é toute chande fur le re­
l i e f qu ' i l veut m o u l e r , en ufant des m é m e s p r é c a u -
tions qu 'on prend pour les empreintes de foufre ; &c 
quand la colle entierement p r i fe , e í l e n c o r é m o l l e , 
i l retire legerement fa gravure , qui refte impr imée 
dans l a maífe de la col le . Ce l l e -c i fe durcit prompte-
m e n t , & produit u n moule auíí i net & auííi exa£l: 
qu ' i l e í l poíTibie 3 dans Icquel on peut couler du plá-
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tre ou du foufre, & Ton en tire un relief affez • A 

^ Mais fi le trop de failiie d'une gravure a rendlf]' 
p é r a t i o n du moule difí ici le, les empreintes n^r. i 0 ' 
taire dans ce meme moule , rencontreront 
plus d'obftacles, & i l ne f§uí pas m é m e e í p é r e r " ^ ? 
les réuífiífent j amá i s . Quelques moyens qn'one 
p loye , i l y aura toüjours quelque partie du r e l i e f ' 
ne pouvant fe d é p o u i l l e r , r e ñ e r a dans le creiix^1 
moule , II faut renoncer á faire des empreintes de ^ 
fortes de gravures trop faillantes & trop évidées068 

Les empreintes faites, on en abat les balevrpc 
les rogne , o n les l i m e , on leur donne une forme ré 
guliere. Pour derniere fa^on on les environne ¿ 
petits morceaux de c a r t ó n do ré fur la tranche 
elles fe trouvent r en fe rmées comme dans une bor 
dure ; & q u i , outre cette p r o p r e t é qu'iis y mettent' 
leur fervent e n c o r é de rempart contre le choc ¿ 
les rendent plus durables. S i l 'on a beaucoup de'ces 
empreintes, on leur donne un ordre ; & pour les pon-
v o i r conf idérer plus c o m m o d é m e n t , on les colle fur 
des cartons ou fur des planches , q u i , comme autant 
de layettes , fe rangent dans une petite armoire 
ainfi qu 'on l 'obferve par rapport aux médailles. 5 

II eíl e n c o r é une autre f a ^ n de faire des empreintes 
des pierres gravees ; mais qui ne pouvant pas erre 
de longue d u r é e , n ' e í l que pour le moment oü l'on. 
eí l bien aife de juger du t ravai l d'une gravure en 
creux. C e font les empreintes qui fe font avec la cire 
molle . L ' o n ne vo i t guere de curieux qui ne veuille 
avo i r á la main de quoi faire de ees empreintes} & 
qui ne porte pour cela de la cire fur lu i . lis en font 
rempl i r de petites boites qu i fe ferment á vis , & 
auxquelles on donne aífez volontiers la figure d'un 
petit oeuf. L a c o m p o ñ t i o n de cette cire eíl particu-
liere , & je ne doute point qu 'on ne me fache gré 
d'en donner i c i la recet te , telle qu'une perfonne de 
l 'art l ' a c o m m u n i q u é e á M . Marie t te . 

Sur une once de cire vierge qu'on a fait fondre 
doucement dans un vaif leaude terre verniííe, fans 
la trop échauf fe r , & dans laquelle on a mis un gros 
de fucre-candi b r o y é t r é s - í i n , qui en accélere la fu­
ñ ó n , on jette ( l a cire é t an t tout-á-fai t liquide)une 
demi-once de noir de fumée qu'on aura fait recuire 
pour achever de le dég ra i í f e r , & une goutte de te-
rebenthine : o n remue le tou t , fe fervant d'une fpa-
t u l e , jufqu 'á ce que toutes les drogues foient parfai­
tement i n c o r p o r é e s ; & apres l 'avoir tenu un peu fur 
le f e u , on retire la c i r e , on la laiífe refroidir, on gil 
fait un pain. 

P o u r ce qu i e í l des pá t e s ou empreintes de verre 
qui imitent parfaitement les pierres fines, & qui 
m o u l é e s deífus , en font des copies íideles, voyi{ 
PATE. 

Voi l á Ies manoeuvres connues de tirer des empriin-
tes de toutes fortes de pierres g r a v é e s en creux & en 
re l ief , m é m e de tous les beaux ouvrages d'un Pyr-
gote le , d 'un Cron ius , d'un A p o l l o n i d e , d'un Diof-
coride , d 'un Solón , d'un H y l l u s . E h quel plaiíir 
que de pon v o i r fe procurer des richeífes fans, em­
barras & fans remords ! Les empreintes fourniífent á 
un particulier l ' a g r é m e n t de joü i r par des images par-
faites , de ees morceaux rares graves fur des pierres 
p r é c i e u f e s , qu ' i l n'appartient qu'aux rois & awx gens, 
riches de po í féder dans leurs cabinets. 

S i les pierres g r a v é e s r ep ré fen t en t les aftíons des 
hommes i l luí l res de Crece & de R o m e ; fi elles peu-
vent fe rv i r á éc la i rc i r p lu í i eu r s faits importans de la 
M y t h o l o g i e , de l 'Hi í lo i re & des coütumes ancien-
nes ; fi elles ornent l'efprit de grandes & mag"1"' 
ques idees ; en un m o t , fi elles font la fource d une 
infinité de connoi í fances , comme on n'en íauroit 
douter , les r ep ré fen ta t ions fideles de ees pierres ne 
procureront-elles pas les m é m e s avantages ? Qu i^1* 
porte pour l'utilite le pr ix de l a mat iere , l 'émerauaq 
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& le rubis , le íbuf re ou la clre d'Efpagne ? Qu'íffl-
norte alors que ce íbi t la pierre gravee m é m e qu'on 
ooffecle, ou fá parfaite r e í l e m b l a n c e ? Qu ' impor te 
enfin la valeur de ^or ig ina l ? ce n'eft p r e í q u e qu'ime 
valeur idéale & íi&ive , comme de tant d'autres cho-
fes de la v ie . ArticU di M , Le. Chcvalkr D E J A V -

COVRT. \ . , r 
En o-énéral le mot empreinte peut a v o i r d e u x íens 

différens: T u n , lorfqu ' i i fignifíe um chofe graveepour 
tn imprimir d'autres , comme e í l un cachet ; l 'au-
tre lorfqu'ü figniííe la. marque & La figure tirée de La 
mmiere, comme eí l la cire i m p r i m é e par le cachet. 
Q u a n d o n v e u t f a i r e d e s m é d a i l l e s d 'or , d'argent ou 
de cuivre, Ton imprime une plaque de p lomb o u 
d'étain entre les deux qua r r é s ou creux de la m é -
daille ; & ce morceau de plomb ayant re9u la f igure, 
jgppelleVempreime? & fert pour é t re i m p r i m é dans 
le íable, oü l 'on fait en íu i t e des méda i l l es de tel me­
tal qu'on veut. Foyei GRAVURE EN CAGHETS & 
SUR.L'ACIER. 

EMPREINTE OU C A L I B R E , ou t i í d e b o i s , du mé-
íier de Poner d'éeain, & qui lert á t eñ i r les pieces 
qu'on doít tourner. Quelques-uns nomment ceux qui 
fervent á tourner la vai íTel le , empreintes; & ceux 
qui íervent á tourner les pots o u les pieces de me-
nuiferie, calibres : & d'autres les nomment tous en 
general, empreintes. C e u x qui fervent pour la va i f -
felle, doivent é t re de bois de travers : le noyer en 
íable eíl: le meilleur. lis doivent é t r e creufés de la 
grandeur & de la forme des pieces qui s ' embo í t en t 
dedans, & qui y tiennent par le moyen de trois cram-
pons de fer qui prennent la plece fur le dehors du 
bord. II faut avo i r autant ^empreintes d i íFéreníes , 
que Ton a de dl í térentes grandeurs de moules. Ces 
mpreintt^ ainíi que les calibres, tiennent fur l 'arbre 
du tour, par le moyen d'une g á i n e , qui e í l un t rou 
quarré dans lequel entre le mandrin de l'arbre du 
tour. Foyei GÁÍNE & MANDRIN. C e u x qui fervent 
á tourner la poterie ou menuifer ie , font de bois de 
long , & tournés fur le tour á propor t ion de la grof-
feur des pieces qu ' i l faut tourner deíTus. T o u t é s ces 
emprántes s ' ó ten t & fe remettent felón le befoin. 
^JK^ TOURNER L'ÉTAIN. 

Empreinte a couteaux ou empreinte p í a t e , c 'e í l une 
tmpreinte qui fert á tourner les bas de pots á l 'eau 
avant de les fouder & les bouches aprés q u ' ü s font 
foudés, les dedans d 'aiguerres, de p o r t - d i n é s i &c. 
Ce qui luí fait donner ce n o m , c'eft c p ' i l y a t ro ís 
vis qui fe traverfent avec chacune un ecrou par-der-
riere. Ces éc rous l á c h e n t ou ferrent trois crampons 
plats qu'on appelle couteaux > qui prennent le p ié des 
pieces qu'on dreíTe defíiis Tempreinte, pour les tour­
ner en les ferrant, & qu 'on ote en les def íe r ran t , 

E M P R I M E R I E , f. f. (Tannerie.) c ' e í H e n o m 
d'une grande cuve o u l 'on met les cuirs en coudre-
ment. Foye^ Vanide TANNER. 

E M P R O S T O T H O N O S m . {Medecine.) c 'e í l 
un mot grec c o m p o f é de i /uTrpóaQív , devant, & de T¿-
m , roideur, tenjion. II fert á défigner une efpece de 
maladie fpafmodique, dans laquelle tout le corps e í l 
tellement plié , c o u r b é en-avant , que les pies s'ap-
prochení de l a te te , enforte qu' i l prend la forme d'un 
are. Les málades font forcés á r e í l e r immobiles dans 
ceíte p o í l u r e , leur refpiration e í l t r é s - g é n é e . -

Ceíte maladle d é p e n d d'une cont rad ion t o n i q ü e 
des mufcles fléchiíTeurs de la tete, du c o u , du thorax 
& des lombes, mais fur-tout de celle des m a í l o i d i e n s , 
qui font quelquefois feuls aíFeílés dans Vemprofiotho-
t1™» qui ne confií le alors que dans la flexión de la 
tete qui eíl f o r t e m e n í t i r ée fur la poitrine , de ma­
niere que le m e n t ó n e í l c o n í l a m m e n t app l iqué contre 
hjlernum. Vi en eí l de m é m e iorfque le fpaíme s'e-
fead á tous les mufcles m e n ú o n n é s . 

ISempTOjlotJionos e í l quelquefois cau íe , felón Gef^ 
ner , par la cigue aquatique, & par les vapeurs mé-* 
talliques, 

Cette efpece de fpafme eíl tres - familier aux In -
diens ¡j felón Bartius de mcd. ind. E l l e fait pa í le r 
ceux qui en font a t í a q u é s , p o ü r des maniaques. E l l e 
e í l a c c o m p a g n é e de v ives douleurs par tout le corps, 
avec difficulté d 'avaler , de refpirer. lis ont le vifage 
v i o l e t , le regard feroce. l is oht de f réquens grince-
mens de dents. O n les entend murmurer comme íl 
la v o i x venoit d'un l ien fouterrein, 

Cette maladie demande le m é m e traitement q u ¿ 
le t é t a n e , c ' e í l - á -d i r e le fpafme univerfe l . Les c o -
p ieu íes & f réquentes faignées font ordinairement 
ind iquées . O n peut employer avec fuecés les l i g a -
tures, les fri£lions , les on£l ions fpirirueufes fur r e ­
pine du dos , les v e n t o u í e s , les lavemens acres. L e 
laudanuin & l 'extrait de fafran p rodu i í en t auffi de 
bons effets , s'ils font places des le commencement 
de la maladie. M . Lazenne profeíTeur & celebre 
praticien de Montpe l l ie r , recommande l'ufage de; 
i 'antimoine d i a p h o r é t i q u e , dont i l a é p r o u v é p l u -
í i eurs fo i s de tres-bons effets dans le traitement de 
cette maladie. ^ b j ^ CONVULSIÓN , SPASME, TE^ 
TAÑE. (Í/) 

E M P R U N T , {Jurifpmd.) terme re ía t i f á eelui de 
prét. C e l u i qui a befoin d 'argent , fait u n emprunt .* 
celui qu i l u i fournit i'argent ^ fait un prét, foye^ 
PRET. 

Emprunt a confiitudon de rente, c 'e í l Iorfque ce lu i 
qui emprunte une fomme de deniers, fe charge en* 
vers le p r é t e u r de lu i payer jufqu'au r e m b o u r í e m e n t 
une rente , pour l u i t eñ i r i i eu des i n t é r é t s o i i fruits 
de cette fomme. 

Emprunt au denier vingt , trente > quarante, &c0.' 
c 'e í l Iorfque l ' o n emprunte á c o n í l i t u t i o n de rente , 
& que le denier o u taux de la rente eí l fíxé au vingtie-
m e , trentieme ou quarantieme du pr inc ipa l . Foye^ 
CONSTITÜTION DE RENTE & RENTE CONSTI-
TUÉE. 

Emprunt de territoire, c 'e í l lorfqu'une jurifdidliora 
t í en t fes féances ordinaires , ou fait quelqifautre 
a£le dans un terri toire qui n'efl pas le fien , 6c q u i 
d é p e n d d'une autre ju r i fd id ion . C ' e í l ainíi que le 
parlement de D o m b e s , c réé par Fran9ois I. en 1523^ 
dans le tems qu ' i l joüi í íbi t de la principante de D o m ­
bes par droit de e o n q u é t e , tint fes féances á L y o n 
par emprunt de territoire ^ non- feu lement jufqu'eti 
1560 que la D o m b e s fut r e í l i t uée á fes l ég i t imes fon-
verains , mais m é m e e n c o r é depuis ce tems ¡uí'qu'eii 
1693 , qu ' i l fut t r ans fé ré á T r é v o u x , o ü i l e í l p r é -
fentement; enforte que dans le premi-er tems i l y 
avoi t emprunt de territoire dans une autre jur i fd i£ l ion¿ 
& dans le fecond ce m é m e emprunt é to i t fait t o u t - á -
la-fois & dans une autre jur ifdicl ion & dans un© 
autre f o u v e r a i n e t é . Foye^ TERRITOIRE EMPRUN­
TE. { A ) 

EMPRUNT , (Finance.*) c ' e í l une prompte reíTour-
ce pour fe procurer des fonds , Iorfque l ' on a la con-
flanee publique. D a n s les tems malheureux les em* 
prunts font difficiles , & l 'on ne les propofe plus OU-
vertement ; c 'e í l t o ü j o u r s íbus des formes di íférentes 
qui font i l luí ion , mais le p re í l ige ne dure pas long-
tems : alors le c réd i t fe perd , on eí l obl igé d 'avoir 
recours á des expéd i ens forcés & odpreuXi 

Les emprunts engagent l ' é ta t & le chargent de det* 
tes, & de l 'emprunt ré fu l ten t les in té ré t s & ufures^ 
Foyei INTÉRÉTS. 

II y a de deux efpeces & emprunts ; les uns fe fort 
fur des effets dont le fonds eí l exigible ^ & les autres 
fur des rentes ou gages dont le fonds eí l a l i én é . 

Les premiers font pour é t r e r embour fés á volonte^ 
comme é to ien t anciennement les billets de la eaiíTe 
des emprunts, Ies biiiets de monnoic j de Legendre ?. 
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de l ' é t a t , de l a b a n q u e , & b e a u c o n p d'autres. Foyei 
B l L L E T S . 

Les autres, dont le capital fe rembourfe par panie 
d ' a n n é e en annce , ou au bout d'un certain nombre 
d ' a n n é e s en ent ier , íbn t les a n n u i t é s , les c o n í r a í s , 
les rentes viageres & tontines , les rentes p e r p é -
tuelles , les biilets d'amortiffemens , les lotenes. 
Voye^ ees mots a ¿eur ardch. 

Lorfqu 'on eí t obi igé d 'avoir reconrs á cette ref-
jfoiirce 5 c'eft un mal pour l ' é t a t , quoique ees moyens 
fourni f íent promptement des fonds ; parce que ees 
fortes de fonds, au l ien de foulager l ' é t a t , le char-
pent d ' in té re t s annuels , & ob l ígen t le gouvernement 
d'emprunter de plus groffes fommes aí in de payer 
F in té re t des e ^ c n ^ w p r é c é d e n s . C e feroit p e u t - é t r e 
peu de chofe de n ' avo i r que des i n t é r é t s á p a y e r , i l 
faut en o u í r e rembourfer annuellement une por t ion 
du capital , 

R i e n n ' e ñ fi néceíTaire que d'acquitter des det-
íes faites d'auíTi b o n n e - f o i ; & quelles que foient 
les dettes de l ' é t a t , i l faut les payer exaclement: le 
retard dans le payement e í l pius que fuffifant pour 
ó t e r la confiance. D 'a i l l eurs le c réd i t de l ' é t a t d é -
pend de tant de c i r c o n í l a n c e s , qu ' i l faut que les err*-
prunts foient faits avec beaucoup de p r é c a u í i o n . U n 
min i í i r e qui ne fe fert de cette branche de c r éd i t 
que pour fe la m é n a g e r comme une reffourcc dans 
l 'occafion \ eíl: fans doute habiie. M . Colbe r t t rouva 
le moyen de fournir en meme tems aux frais de la 
guerre quifut t e r m i n é e en 1678 par le t r a i t é de N i -
megue , & aux dépenfes immenfes des fomptueux 
b á t i m e n s & des difterens é tab l i f lemens faits par 
Lou i s X Í V . & l 'é ta t n ' é í o i t point e n d e t t é á l a mort 
de ce miniftre en 1683. M a i s celui qui e í l capable 
de por te r le poids immenfe d'une adminiflrat ion que 
de longues guerres rendent auíTi pén ib l e qu ' impor-
tante ; qui e í l capable de r é p a r e r les defordres , de 
faire des emprunts dans des tems difficiles, fans inter-
r-ompre la c i rcula t ion & le commerce , fans a l t é re r 
le c r é d i t , e í l affürément le plus habiie. L e c réd i t de 
l ' é ta t dans les tems de guerre , d é p e n d beaucoup du 
fort des armes. A p r é s la bataille d ' H o c í l e t chacun 
s ' empre í f a de retirer fon argent de la caifíe des em­
prunts , ce qui obligea le confei l de faire furfeoir au 
payement des capitaux. Par a r ré t du 17 Septembre 
1704, on accorda d ix pour cent fur les deniers qui 
feroient a p p o r t é s á la caiíTe des emprunts j mais le 
c réd i t fe perdit de plus en p l u s , &: on fupprima l a 
caiíTe , r ien ne pouvant ranimer l a confiance , les 
p romeí fes perdant fur l a place quatre-vingts pour 
cent. 

Dans toiis les tems le c réd i t du r o í fur fes peuples, 
eft fondé fur Tamour des peuples pour leur fouve-
ra in , fur la confiance dans le miniftre entre les mains 
duquel fe trouve radminif t ra t ion des í í n a n c e s , & 
dans ceux qui régiffent les autres parties. II faut 
peu de chofe pour faire perdre ce c réd i t fi diffícile á 
é t a b l i r , & nousvoyons que le premier é b r a n l e m e n t 
v ien t prefque toújours d'une faute commife dans 
l 'adminif trat ion. Depuis M . C o l b e r t , plufieurs m i -
niftres ont fíi r é tab l i r ce c réd i t p e r d u , 6c á peine en 
voyons-nous un qui ait fu le conferver. Les biilets 
de monnoie é to i en t en f aveur ; la grande confiance 
du publ ic donna l i en ai i miniftre de fe fervir de cet 
e x p é d i e n t p r o i ^ t Se facile , pour fubvenir aux be-
foins preíTahs. O n mul t ip l ia ees biilets avec íi peu de 
p r é c a u t i o n , qu ' i l ne fut plus poí í jble de faire face 
aux payemens : de- lá v in t leur d é c a d e n c e . 

Souve-nt lorfque l'efprit s ' acc réd i te trop dans le 
gouvernement , i l fait oublier les m á x i m e s les plus 
fages , l ' imaginat ion prend le d e í f u s , on fe l ivre fans 
prudence á des effets dangereux ; alors l 'é ta t incer-
tain & fans p r i n c i p e , ne fe conduit plus que par fail-
l i e s : c'eft ce qui arr iva á l 'auteur du fyf téme. Foyei 

SYSTEMEDE M . L A V . L o i n d'employer Ies fa i " ' 
qu ' i l avoi t pour t e m p é r e r le feu des actions 
fervit pour l ' a t t i fe r , & fit ordonner par ¡rrA! Sjen 
13 & 28 Septembre, & 1 O d o b r e 1719, ¡ ¿ - ^ 
de 150 mii l ions de nouvelies adions , qui fe/-1011 
de m é m e nature &z joi i i roient des mémes avantalent 
que les p r é c é d e n t e s . O n a joü ta e n c o r é , par un 
part iculier du 4 Oftobre , 14 mil le aclions ^ 
faifoit 164 mil le a f t ions ; & quoiqu'elles ne' fiiír̂ lU 
c réées que fur le fonds rée l de 500 l ivres, on l e s ^ 
cependant acqué r i r á raifon de 5000 l iv . II eft • 
que l 'augmentation des aftions fembloit étre I1"31 
fuiíe naturelle de la fupprefiion des rentes, chacun 
cherchant un emploi pour remplaeer les contrats 

L e c réd i t de l ' é ta t clépend toü jours de l'affüraiice 
fur les conventions publiques ; í i tó t qu'elle devient 
incer ta ine , le c réd i t c h á n c e l e , & les opérations pour 
faire des emprunts ne réuíTiíTent que par le fort intéréí 
qu 'on y attache,& qui eft prefque toújours un moyen 
fúr. Les hommes ne fe conduifent que par l'appas 
du g a í n ; mais ce moyen utile pour le moment ne 
fait q u ' a c c é l é r e r la chute du c r é d i t , qui n'eft jamáis 
que l'efFet de la l ibe r t é & de la confiance; & lorfque 
les effets publics ont r e ^ ü quelqu'atteinte dañe leur 
c r é d i t , on s 'épuife en vains efforts pour le foútenir • 
i l eft néceíTaire de changer de batterie , & de pré-
fenter d'autres objets. O n peut diré que la confiance 
eft en p ropor t ion avec les dettes: fi Ton voit que 
l ' é t a t s 'acquitte, elle r e n a í t ; finon , elle fe perd. II 
femble pourtant , á en juger par les exemples paffés, 
que l a confiance publique d é p e n d e moins des retran-
chemens dans les dépenfes & de l'ordre dans les re-
cettes, que des idées que le gouvernement imprime. 
L e ca lcu l des recettes & dépenfes eft la feience de 
tout le monde : celle du miniftre eft une arithmétique 
qui fait calculer les effets des opé ra t ions 8c des difFé-
rens r é g l e m e n s . II y a des biens de confiance autant 
que de r é a l i t é ; c'eft au miniftre habiie á les faire valoir 
fans les p rod iguer , á favoi r par le calcul politique 
a p p r é c i e r les h o m m e s , & vér i f ier toutes les parties 
de l ' é ta t . II ne feroit pas é t o n n a n t que la France, 
avec un revenu plus fort que celui des autres etats, 
t r o u v á t un c réd i t plus abondant qu'aucun fouverain 
de l 'Europe . Anide de M . D V F O U R . 

EMPRUNT, terme de Riviere, fe dit d'un paffage 
qui mene á l a travure d'un batean foncet. 

E M P R U N T E R , v . aft. c'eft en général fe procu* 
rer un ufage m o m e n t a n é d 'un effet, quel qu'il foit, 
qui eft cenfé appartenir á u n autre. On emprunudi 
rargent, une ¿pee, un habit, & c . 

EMPRUNTER, ( i ^ t f / zze r . ) c'eft, lorfque Ton paíTe 
Ies rames d'un p a t r ó n , » fe fervir des mémes boucle-
tes des hautes liftes, lorfque cela fe peut. La pre-
miere des neuf rames (parce que Ton paíTe par neuf, 
comme i l a é t é dit . Foye^ PASSAGE DES RAMES) 
é t a n t p a í í e e , la feconde rame.empruntera fur cette 
premiere lor fqu ' i l y aura l i e u , & ainfi jufqu'á la 
neuvieme. Exemple : fuppofons que la feconde ra-
me faffe un pris fur l a dix-feptieme haute .liffe; n 
par hafard la premiere rame faifoit auíTi un prís fui 
cette dix-feptieme haute l i f f e , cette feconde rame 
fe pa í í e ro i t dans la m é m e bouclete de la premiere, 
&: ainfi des autres jufcjii'á la neuvieme, qui toutes 
peuvent emprunter fur l a premiere. Cet emprunt 
fert á m é n a g e r les boucletes des hautes liffes; íi I on 
n 'empmntoi t pas , les hautes liíTes étant limitees, 
elles ne pourroient contenir une affez grande quan-
t i t é de boucletes , en mettant chaqué rame dans la 
bouclete part iculiere. A 

* E M P U S E , f. f. {Mythol. & Div'mat) phantome 
fous lequel H é c a t e apparoiftbit á ceux qui 1 e W 
quo ien t ; c ' é to i t l a figure 011 d'un chien, ou^ul? 
boeuf, ou d'une femme. O n ne voyo i t de diitina 
á VEmpufe que fes parties f u p é r i e u r e s , le reffe 
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fát conime ees í l a tues qu i ornent nos j a r d í n s , & 
ciui n'ont qu un long p ié | & c 'eí t de - l á qu 'on a fait 

le moí empufe. , • ' • ' r i 
FMPYEME ? f. i . tzrmz di Chirurgie qm le prencl 
¿ u n e maladie , ou pour une o p é r a t i o n . Vempye-

maladie, e í l en general un amas de pus dans 
^elaue cavite du corps , dans la tete ¡ dans le bas-
ventre, ou ailleurs. Mais parce que cet amas fe fait 

l fouvent dans la ppitrine que dans toute a u í r e 
cavité, on a d o n n é particuiierement le nom á'em-

eme á la colleftion du pus dans l a capac i t é de la 
oitrine. Vempyerne, o p é r a t i o n , e í l une ouverture 
•i'onfait eutre deux cotes , pour donner i í íue aux 

batieres épanchées dans la poi t r ine. 
Ce mot eíl grec ; i l vient de la particule h , in , 

¿ans & de TIZQV , pus > pus ; ly^vn^a., colkcüo puris^ 

amas de pus. • j i • • 
L'épanchement de matieres dans la poitrine peut 

fe faite par caufe externe , á la fuite d'une plaie ou 
cTun coup ; ou par caufe interne, á la fuite de quel-
criie maladie. U n e plaie qui ouvre qnelques vailTeaux 
fan^uins, ou un coup vio lent qui en caufe la rup-
íure occaí ionnent un é p a n c h e m e n t de fang. L ' o u -
verturedel'oefophageoudu canal thorachique caufe 
répanchement des matieres alimentaires ou du chy-
le voyn̂  PLAIES DE POITRINE. L ' é p a n c h e m e n t 
d'eau eíl l'eíFet d'une h y d r o p i í i e de po i t r ine , voye,\_ 
HYDROPISIE , & celui du pus eí l la fuite d'une pleu-
réfie ou d'une p é r i p n e u m o n i e t e r m i n é e s par fuppu-
ration. K o y ^ PLEURESIE & PÉRIPNEUMONIE. 

On ne doit faire l ' opé ra t i on ^V&mpyane. que lorf-
qu'on a des í ignes certains d'un é p a n c h e m e n t dans 
la cavité de la poitr ine. II y en a qu i nous font con-
noítre qu'il y a é p a n c h e m e n t , & d'autres nous dé -
fignent l'efpece de matiere é p a n c h é e . C e u x qui dé -
notent l ' é p a n c h e m e n t , font i 0 . la r e í p i r a t i o n courte 
h. laborieufe , parce que le l iquide qui remplit une 
partie de la po i t r ine , e m p é c h e que le poumon ne 
fubiffe toute la dilatation dont i l e í l fufcepíible. 2° . 
L'infpiration e í l beaucoup plus facile que l 'expira-
íion; parce que dans ce dernier mouvement , i l faut 
que le diaphragme foüleve le l iquide é p a n c h é , dont 
íe poids eíl capable d'aider l ' infpiration. 30. L e ma-
lade, en fe remuant , fent quelquefois le fiOt du l i ­
quide épanché . 40. Lorfque l ' é p a n c h e m e n t n ' e í l que 
d'un c ó t é , ce c ó t é de la poitrine a plus d ' é t e n d u e 
{jueTautre, ce qu 'on r e c o n n o í t par l 'examen du dos 
du makde cj[ii'on met fur fon féant . 50. L e c ó t é o ü 
eíl l ' é p a n c h e m e n t , e í l fouvent oedémateux . 6o. L e 
malade refpire mieux c o n c h é fur un plan horifontal 
que debout ou aííis , & i l ne peut r e í l e r c o n c h é que 
du cóté de l ' é p a n c h e m e n t ; par ce m o y e n , les ma­
tieres épanchées ne compriment point ce c ó t é du 
poumon, & l u i laiífent quelque l ibe r té qu ' i l n 'auroit 
point fi le malade fe couchoit fur le c ó t é fain. C e 
íigne prouve l ' é p a n c h e m e n t ; mais fon défaut ne 
prouve pas qu ' i l n 'y en a po in t , parce que le p o u ­
mon pourroit é t r e a d h é r e n t au média í l in & á l a 
plevre. Dans ce cas , le malade pourroi t fe coucher 
fur le cóté de la poitrine 011 i l n ' y auroit point d ' é -
panchement, fans que les matieres é p a n c h é e s dans 
le cóté oppo íé augmentaíTent la di í i icul té de refpi-
rer. 70. S'il y a é p a n c h e m e n t dans les deux cav i t é s 
de la poitr ine, le malade ne peut r e í l e r c o n c h é d'au-
cun c ó t é ; i l faut qu ' i l foit debout ou aífis , de facón 
que fon dos déc r ive un are. Dans cette fituation, les 
matieres é p a n c h é e s fe- portent vers la partie a n t é -
neure & fupér ieure du diaphagme, & laiífent quel­
que liberté au poumon. 

On jugera de la nature de la l iqueur é p a n c h é e par 
les maladies ou les accidens qui auront p r é c é d é o u 
qui accompagnent l ' é p a n c h e m e n t . S i les fignes de 
1 épanchement paroiffent peu de tems aprés que le 
malade a re^ü une plaie p é n g t r a n í e á la poitr ine 3 

s'il a des foibíeí les f réquen tes , on ne peut pas dou-
ter que ce ne foit le fang qui foit é p a n c h é . S' i l y a eu 
maladie inflammatoire á la po i t r i ne , a c c o m p a g n é e 
des íignes ordinaires de fuppurat ion; íi la fievre qu i 
é to i t aigue e í l devenue lente ; íi l a douleur v i v e e í l 
un peu a p p a i f é e , mais qu ' i l fubfiíle un malaife á l a 
par t ie ; íi le malade a des friífons i r régu l ie r s & des 
íueur s de mauvais c a r a £ l e r e , & qu'avec tous ees 
fymptomes i l paroi í fe des í ignes d ' é p a n c h e m e n t , i l 
n ' e í l pas douteux que ce ne foit du pus qui en foit l a 
matiere. Ii y a tout l ien de croire que l ' é p a n c h e m e n t 
eí l lymphatique , íi Ton remarque les í ignes de l ' hy-
dropifie de poitr ine. Foyt^ HYDROPISIE DE POI­
TRINE. 

O n ne peut gué r i r le malade qu'en é v a c u a n t les 
matieres é p a n c h é e s . L a nature a i d é e des m é d i c a -
mens peut quelquefois y parvenir fans o p é r a t i o n : 
on a v ü des é p a n c h e m e n s de fang rentrer dans le 
torrent de la c i r cu la t ion , & fe vuicler par les u r iñes , 
& m é m e , ce qui e í l e n c o r é plus rare , par les felles-
L'ufage des remedes d iu ré t iques , des hydvagogues 
& des fudor i í íques a fouvent di í í ipé les é p a n c h e m e n s 
d'eau ; voyt^ la cure, des hydropifies de poitrine. Lorf­
que le r ég ime & les m é d i c a m e n s ne foulagent point 
le malade , & que les accidens perfi í lent^ i l faut faire 
l ' o p é r a t i o n de Vempyeme, 

Si l ' é p a n c h e m e n t de fang dans l a poitr ine e í l l a 
fuite d'une p l a i e , i l fau t , avant que d'en ven i r á 
l ' o p é r a t i o n , e í f ayer de donner iífue á ce í l u i d e , en 
fituant le malade de facón que l a plaie foit l a part ie 
l a plus déc l ive de la poitrine ; o n l u i ordonne alors 
de r e t e ñ i r un peu fon haleine, & de fe pincer le nez ; 
o n peut auíli t á c h e r de pomper les matieres é p a n ­
chées avec une feringue dont la cannule e í l courbe . 
S i par ees moyens o n n'a p ü vuider la po i t r i ne , i l 
faut faire une ouverture pour donner iífue au í lu ide 
é p a n c h é . II y a deux facons pour y p a r v e n i r ; l ' u n e , 
en dilatant l a p l a i e , & l 'autre, en faifant une contre-
ouverture. 

Pour dilater la p i a l e , on fait avec un b i í lour i une 
inci í ion longitudinale d'un pouce de longueur per-
pendiculairement á la partie in fé r ieure de la plaie : 
cette inc i í ion qui ne doit in té re í fe r que l a pean &: l a 
g ra i í f e , forme une gouttiere qui procure la fac i l i té 
de la fortie du fang ; 011 introduit enfuite une fonde 
c a n n e l é e dans Tonverture de l a po i t r ine , & on dilate 
cette plaie avec un b i í lóur i dont la pointe coule l e 
long de la cannelure de l a fonde, a y a n í foin d ' é v i t e r 
l'artere in t e rco í l a l e . O n peut mettre une fonde de 
poitrine dans l 'ouverture , pour que le fang s ' é c o u l e 
avec plus de f a c i l i t é , obfervant de mettre le ma­
lade dans une fituation convenable qui favorife 
cette fortie. 

S i la plaie n ' é to i t pas íi'tuée favorablement , 011 
qu 'e l í e fíit déjá c ica t r i fée lorfque les í ignes d ' é p a n ­
chement fe m a n i f e í l e n t , i l feroit plus á propos de 
faire l ' opé ra t ion de Vempyeme par forme de contre-
ouve r tu re , de m é m e qu'elle fe pratique dans le cas 
o ü i l y a des matieres é p a n c h é e s fans p l a i e , comme 
dans les fuppurations de poitrine , & c 'e í l ce qu 'on 
appelle opération de / 'empyeme dans U lien dUlecíion* 

O n fait aífeoir le malade fur une chaife ou fur le 
bord de fon l i t , le dos t o u r n é du c ó t é de F o p é r a t e u r 
& des a í f i í l a n s ; o n l u i met dans ce dernier cas un 
couí l in fous les feífes pour qu ' i l foit plus c o m m o d é -
m e n t ; deux ferviteurs le foü t i ennen t fur les c ó t é s , 
& l u i relevent fa chemife. L e chirurgien doit exa^ 
miner l 'endroit 011 i l fera l ' i nc i í i on ; ce doit é t r e entre 
l a t ro i í i eme & l a quatrieme des fauífes cotes , en 
comptantdebas enhaut , & á quatre ou cinq travers 
de doigts de l ' ép ine du dos. ( O n entend que les doigts 
du malade feront l a mefure de cette d i í l a n c e . ) S i 
l 'embonpoint du malade ou l 'oedémat ie des t égu^ 
mens e m p é c h e n t de comptgr les co tes , on fait l 'ppé^ 
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ra t ion a q u a í r e travers de doigts de l'angle infér ieur 
4e Tomoplate. L e l ien é tan t choifi pour o p é r e r , le 
chirurgien pince la pean t r an íve r f a l emen t avec les 
do ig ís indicateurs & les pouces de chaqué main ; im 
aide prend le p l i que l ' opé ra t eu r tient avec les doigts 
de fa main d ro i t e ; lis í bü l even t enferable la peau 
•ainfi p i n c é e , & le chirurgien l ' incife avec un bí í lo i i r i 
droit qu ' i i tient de fa main droite ; cm lache eníi i i te 
les t é g u m e n s qui ^ trouvent divifés longi tudinale-
ment ; on porte le bout du doigt indicateur de la 
main gauche á l 'endroit du bord í u p é r i e u r de l a troi-
fieme fauíTe cote , & on inc i íe le mu íc l e grand dor-
fal, en p o r t a n t l e b i í l o u r i á platfur r o n g l e ; o n avance 
en íu i t e l ' ex t rémi té de ce doigt , & o n en appuie l 'on-
gle i m m é d i a t e m e n t íur le bord í u p é r i e u r ¿c fuivant 
la direfi ion de la c o t e ; & avec le b i í lour i tenu á 
plat de la main droite comme une plume á éc r i re , 
on penetre dans la po i t r ine , en pe^an t les mufcles 
i n t e r e o í l a u x & la p levre . L e doigt appuye íu r la cote 
fert de guide á r i n í l r u m e n t t ranchant , & on eft für 
de ne pas toucher á l'artere intercoftale. L ' inc i f ion 
des muleles intercoJlaux & de la plevre doit avo i r 
c inq á fix lignes de longueur. L o r í q u e l ' inc i f ion e í l 
fa i te , on porte le doigt indicateur gauche dans la 
plaie pour s'affürer de rouver ture ; on le retire , & 
on procure le plus promptement qu 'on le peut r i í í u e 
des matieres. O n peut les d é l a y e r avec quelque i n -
je f t ion , introduite á l'aide de l a fonde de poitr ine. 
L o r í q u e l ' opé ra t ion eíl: fai te, & qu 'on a t i ré le plus 
de matiere qu ' i l a é té poff ible , on panfe le malade, 
en faifant entrer dans la plaie une bandelette de Un­
ge en forme de f é t o n ; elle eí l p ré fé rab le á une tente 
de charpie qui s'oppofe á TlíTue des matieres , & qui 
caufe de la douleur au malade , parce qu'elle é c a r t e 
&: irrite les parties au-travers defquelles elle paíTe, 
ce qui e í l fu iv i d ' inflammation, & quelquefois de la 
carie des cotes. O n panfe le r e í l e de la plaie á p la t ; 
on applique deux ou trois compreíTes g r aduées & 
u n bandage de corps foú t enus du fcapulaire. ( F o j . 
BANDAGE & SCAPULAIRE.) Les panfemensfe con-
tinuent jufqu 'á ce que les matieres foient totalement 
é v a c u é e s ; on eí l fouvent obl igé de les r é i t é r e r deux 
& trois fois par jour quand l 'abondance de la fup-
purat ion l 'exige. Lorí 'qu' i l s'agit de confolider la 
p l a i e , on fupprime la bandelette qui entre dans la 
poitrine , & on couvre la plaie avec un linge fin fur 
lequel on met une pelote de charpie í o u t e n u e des 
compreíTes & du bandage, alors on cicatrife Tulcere 
fuivant les regles de l'art. / ^ y ^ ULCEREr 

O n fait l ' opé ra t ion de l'emjryeme dans le l i en de ne-
ceffité , lorfqu'on ouvre un abcés á la poitrine dans 
le l ien oü la matiere fe p ré fen te . L e foyer de ees ab­
cés fe t rouve ordinairement dans le tiíTu cellulaire 
qui unit la plevre aux m u f c l e s i n t e r e o í l a u x internes; 
i l faut ménage r cette cloifon p o í l é r i e u r e pour em-
p é c h e r l ' é p a n c h e m e n t du pus dans la c a v i t é de la 
po i t r ine , ce qui arrive aífez fouvent par l ' é roí ion de 
la plevre , lorfqu'on differe trop á faire Tonverture 
de ees a b c é s . ^oje^ ABCÉS. (1^) 

EMPYEME , opération, (Manége , Maréchallcrie. ) 
L'anatomie des animaux, trop négl igée parmi nous, 
a f r ayé le chemin de l'anatomie de l 'homme. L a na-
ture écl ipfée , pour ainfi d i ré , dans les cadavres , fe 
montre á d é c o u v e r t dans le v i v a n t ; & le fcalpel en 
des mains auííi intelligentes que celles des H é r o p h i -
l e , des Pecquet , des H a r v e y , &c. a é té un i n í l r u -
ment d'autant plus utile que nous ne devons qu'aux 
comparaifons exaftes qu'ils ont faites & aux diífé-
rences qu'ils ont o b f e r v é e s , les grandes d é c o u v e r t e s 
dans leiquelles con í i í l en t aujourd'hui les principales 
richeíTes de la Medecine du corps humain. 

Aprés ees avantages , dont la réa l i t é e í l généra le -
ment a v o ü é e , l a Chi rurg ie pourroit-elle m é c o n n o i -
tre l a fource des bjens dont elle j o ü i t , de nous en 

refufer le partage? 11 doit nous Itre fans doute $ú 
t añ í plus permis d 'y p r é t e n d r e , que nous ponvonl 
pro í i te r du jour qm l ' é c l a i r e , fans lu i en démK. . , , • - dérober ia 
lumiere , 6c lans nous rendre coupables de la • 
dre ufurpation. ^om-

T o u s les cas qüi peuvent engager le chirurgien 5 
pratiquer Vempycwx , peuvent íe préfenter au maréa 
chai . L ' an imal n ' e í l pas moins expofé que Thorn 
á des pleuréf ies , á ia p é r i p n e u m o n i e , á des épaT 
chemens de pus , á des epanchemens d'eau corr" 
quemment á une hydfop i f i e , enfin á des épanch^ 
mens de fang caufés par quelques piales pénétrante" 
dans la poitrine , ou par l 'ouverture d'une arter^ 
i n t e r eo í l a l e : mais de toutes ees circonílances r 11 6 
ou 1 operat ion dont i l s agit me paroit d'une ni 
grande efficacité , font aíTürément les blefíures íit¡ 
vies d'une eíFuíion dans la capac i t é . 

Suppofons done un é p a n c h e m e n t de fangproduit 
par les dernieres caufes que je lu i ai aífignées. 

Je reconnoitrai d'abord la plaie pénétrante parfa 
c i r confé rence e m p h i f é m a t e u f e , par le moyen de la 
fonde & du doigt, par l 'a i r quifrappera ma main au 
moment que j e l ' en approcherai, par le fiíílement qui 
accompagnera l a fortie de ce m é m e air , parla va-
ci l la t ion de la flamme d'une bougie que je lui préfen-
t e r a i , par le fang é c u m e u x q u i , pouíTé au-dehors 
avec plus o u moins d ' impé tuo í i t é , me prouvera en­
c o r é d'une maniere fenfible que le poumon eíl inté-r 
r e í f é , & dont la q u a n t i t é m'apprendra de plus s'il y 
a r é e l l e m e n t ouverture de quelques vaiíTeaux con-
í idé rab les . Je ferai enfin coavaincu de l'épanche­
ment , des qu'outre ees fymptomes j'obferverai un 
violent battement de flanc & une grande difficulté 
de refpirer. II e í l v r a i que , v u la fituation horifon-
tale de l ' animal , le diaphragme ne fe trouve pas ainíi 
que dans l 'homme furchargé par le poids de la ma­
tiere é p a n c h é e ; mais elle gene coní lamment l'aftion 
des p o u m o n s , q u i , dans une c a v i t é proponionnée á 
leur jeu, ne peuvent que fouífrir d'une humeur cen­
tre nature, toü jours capable de s'oppofer áleur libre 
dilatat ion. D u r e í l e , tous les autres íignes qui attef-
tent Teífufion dans le thorax humain , ne peuvent 
nous é t r e d'aucune indicat ion relativement aun ani­
mal qui ne fauroit nous rendre compte du íiege des 
douleurs qu ' i l r e í f e n t , & que par cette raifon nous 
placerions vainement dans des attitudes différentes, 
quand m é m e nous en aurions l a facilité & le pou-
v o i r . 

Q u o i qu ' i l e n f o i t , l ' é p a n c h e m e n t étant certain,' 
& la ligature dans le cas o ü l'efFufion a été provo-
q u é e par rouver ture d'une artere intereoílale, étant 
faite (yoyei LIGATURE) , i l faut néceífairement vui-
der le thorax. 

L a plaie fuffiroit A cet e í f e t , fi fa fituation étoit 
telle qu'elle fút á l a partie infér ieure de la poitrine; 
on pourroit a lo r s , á l ' imi ta t ion du chirurgien, en 
augmenter l ' é t e n d u e , en l a dilatant á l'aide de la 
fonde c r éne l ée &: du b i í l o u r i , felón le befoin, & pour 
faciliter l ' é c o u l e m e n t hors de la capac i t é , aprés quoi 
on le h á t e r o i t en comprimant les nafeaux de l'animal, 
fur-tout fi les vaiíTeaux du poumon avoientéte atta-
q u é s , parce que ce vifeere contenant enfuité de cette 
compre í f ion une plus grande abondance d'air, chai-
feroit avec plus de forcé le fluide d é v o y é ; on paffe-
roit de- lá aux injedions chandes &douces, &c. mais 
des c|ue la plaie a é t é faite á la partie fupérieure, u 
n ' e í l poffible de dégage r l a cav i t é du fang qui y na-
ge , qu'en pratiquant une contr 'ouverture, & celt 
ce cju'on appelle proprement Vempyeme. 

L a diíférence de la pofition de Thomme &:clu che-
v a l en é tabl i t une relativement au lien oíi nous de­
vons contr 'ouvrir . Dans le premier, atíendufaíit l ia ' 
t ion & en éga rd á l ' inc l ina i íbn du diaphragme, l nu-
meuj: ílagnante fe pone en-bas ¿cen-amere & de­

note 



E M P E M U 6 o i 

'^heval l o b l i q n i t é de cette c lo i íbn mufciileiife 
^ ft oas moindre; mais elle ne í au ro i t guider ainfi 

'^hal , pai"ce 1̂16 ran imal é t an t fitué h o n í b n -

v^Aroit oh F o n doit hú fra)rcr une i í lue . D a n s 
jiote l enux , . , . , - „ ^ w - . - j _ „t„:/-
le ch 
n'eft 
^l^ment fa d i rea ion eft v e r d é a l e , & que la partie 
f lus baile du thorax eft í íxée p réc i f émen t aux der-

£ ¿ cartilages des cotes & á leur j o n a i o n au ñ e r -
nier ^ 'ef l auílí ce í íe meme partie que nous a r r é t e -
nlirI1'pour o p é r e r , en choiíifíant du c ó t é a f t edé l ' i n -

alie des cartilages de la huitieme & de la neu-
ter ci)TQ de dcvant en-arriere & á cinq o u fix 
V1 ees ciu í l e r n u m ; car nous ne faurions nous adref-
{Tavec fuccés plus prés de cet os j parce que les 

rulares y font trop voifins les uns des autres. R e -
C rauons ici que tout concourt á favorifer notre en-

nfe. i0- ̂  c& cena in que ^ans torcer r an ima l 
d'abandonner fa fituation naturel le , les humeurs ne 
irouveront aueun obí lac le á leur é y a c u a t i o n , puif-

leur pente r ¿p0ndra á rouver ture p r a t i q u é e . i0.N 
Nousne craindrons pas fans ceíTe d ' intéreí ler i'artere 
intercoílaie en inci fant , parce que la elle olt divifée 
en des rameaux d'un diametre peu conf idérab le . 

Commencons done á nous faiíir de la pean á l 'en-
droit défigné, & f a i í b n s - y , avec le fecours d'un 
aide un pli qui íbi í tranfverfal par rappOrt au corps. 
Coupons ce p l i , ü en ré íu l te ra une plaie long i tud i -
nale qui comprendra les deux cart i lages, au mii ieu 
defquels nous nous propoferons d ' o u v r i r , car telle 
doit étre l 'étendue de la premiere incifion. Faifons-
en une feconde dans la m é m e d i red ion á la partie du 
niufcle grandoblique de l 'abdomen qui e í l au-def-
íbus, uous découvr i rons les cartilages des cotes & 
des intervalles. Incifons enfin t r a n f v e r í a l e m e n t les 
mufcles intercoilaux & la plevre jufqu'á ce que nous 
ayons penetré dans la c a v i t é , ce dont nous ferons 
aíürés par l ' infpeaion de rhumeur qui s ' é c o u l e r a , 
ou fi nous avions eu le malheur de nous t romper, 
par le vuide que nous appercevrons ; car des que l a 
plevre eíl ouverte , l 'a ir ex té r i eur oblige le poumon 
ás'aíFaiíier íur le champ, ce qui p ré fe rve ce vifeere 
desoíFenfes de r i n í l r u m e n t dont nous nous í e r v o n s . 
Cette derniere ouverture aura au moins un pouce 
de largeur, á 1'efFet de fournir un paffage & au í ang 
vraimení liquide 6¿ á celui qui fe p ré fen te ro i t en 
grumeau. 

Du refte je ne m 'é t end ra i point n i fur íes panfe-
mens, ni fur toute la conduite que Ton doit teñi r dans 
la fuiíe du traitement (yoyci ci - dejfus E M p Y E M E 
relativement au corps humain ; voye?̂  les diíférens 
cours d'opérations de Chirurgie , voyei PLAIE). Je 
me contenterai de faire obferver que le bandage 
propre á maintenir l 'appareil dans cette circonftan-
ce, ne doit étre autre chofe qn'un furfaix a rmé de 
couííinets á l'endroit de l 'opéra t ion p r a t i q u é e , o p é -
ration dont je n'ai p r é t e n d u d'ailleurs que d é m o n t r e r 
la poíTibilité, les diíFérences , & les eí íets . (e) 

( EMPYRÉE , f. m . en Théolog'u, le plus haut des 
cieux, le lieu o ü les faints joiüíTent de l a vif ion béa-
liíique. On rappelle auííl le cid empyrée, & paradis. 
Voyê  C i E L . 

Ce mot eíl formé du grec &>, dans, & ^up, fiu , 
pour marquer l 'éclat & la fplendeur de ce c ie l . 

Quelques- peres ont penfé que Vempyne avoit é té 
creé avant le ciel que nous voyons . C o m m e ils fup-
pofent que c'eft la demeure de D i e u , ils foü t iennen t 
qu'elle doit é t re e x t r é m e m e n t lumineufe , fuivant 
cette parole de S. P a u l , luccm habitat inacuffibilan. 
Mais une difficulté les a r ré t e : c ' é to i t d'expllquer 
l'obfcurité qui régnoi t dans le monde avant la c r éa -
íion du Solei l . Pour la r é f o u d r e , ils ont eu recours 
a cette hypo thé fe : que les cieux que nous voyons , 
ctant une efpece de rideau , d é r o b e r e n t á la terre & 
aux eaux la lumiere de Vempyrée. A u re í le , n i cette 
fuppofition, n i r o p i n i o n qui i 'a occaf ionnée ? n'ont 

Tome V% 

pas p a ñ i aflez fondees aux T h é o l o g í e n s pour les é le-
ver au-deí lus du rang de £ m p l e s conjeaures. 

M . D e r h a m a cru que les taches qu'on appei^oit 
dans certaines con í le l l a t ions , font des trous du í ir-
mament , á - t r avers lefquels on v o i t Vempyrée. V o i l á 
une idee bien extraordinaire , pour ne r ieh di ré de 
plus, ^ o j / ^ ETOILE . FIRMAMENT FL &c. (¿r ) 

E M P Y R E U M E ^ {Chimie^ veli t diré odeur de fcu. 
L e mot empyreume vient du grec t j u T r u p i ú t t y , qui íigni-
fie enfiammer, ou brüler% 

Empyreume ne fe dit que de rodeur defagréab le 
que le feu peut donner ; enforte que ce qui fent le 
bri l lé fans etre defagréable j comme les amandes 
grillées ? le fuere b r i d é , le c a í í e , &c, n e í l point ap-
pelle empyreumadqm. 

L a plupart des eaux d i í l i l l ées , foít fpiritueufes ? 
foit purement aqueufes, ont une odeur tfempyreum& 
lorfqu'eiles font recentes : c'eft pourquoi on laiíTe 
toü jou r s quelque tems ees liqueurs communiquer 
avec l 'a ir , p ó u r leur faire perdre ce qui leur donne 
l 'odeur du feu , qui eftroujours une matiere volat i le 
& peu a d h é r e n r e aux liqueurs dont i i s'agit. 

O n laiíTe les eaux fimples pendant quelques jours 
expofées au íbieil dans des b o u t e i í l e s , dont on c o u -
vre fel i íement í ' o u v e r t u r e avec un papier qu'on per-
ce de plufieurs ti ons, 

Pour ce qui eí l des eaux fpir i íueufes nouve l l e -
ment diíl i l lées , on ne bouche pas d'abord autrement, 
I 'ouverture des boute i í les qui les cont iennent , & o i l 
les laiíTe dans cet é ta t pendant quelques heures dans 
un l ieu frais. Chambers, 

L'odeur de feu eíl beaucoup plus i n h é r e n t e aux 
huiles appel lées empyreumadques; on ne Ten í é p a r e . 
pas entierement par la ref t i í ica t ion m é m e r é i t é r é e , 
& par le fecours des intermedes. Voye^ H u í LE. 

E M S , {Géog. mod.) fleuve d 'Al lemagne; i l a fa 
fource au c o m t é de l a L i p p e , paffe dans r Q o í l Fr ife^. 
& fe jette dans la mer au-deffus d'Embden. 

E M U L A T Í O N , f. f. {Morale.) paffion nob le , g é -
n é r e u f e , quiadmirant le m é r i t e , les belíes chofes , 
& les aftions d 'autrui , tache de les imi t e r , ou m é m e 
de íes furpaíTer, en y í rava i l l an t avec courage par 
des principes honorables & vertueux. 

Voi lá le caraf te ré de Vémidation, & ce qui la dif-
tingue d'une ambit ion d e f o r d o n n é e , d e j a ja louí ie 
& de l 'envie : elle ne tient den du vice des unes n i 
des autres. E n recherchant les d ign i t é s , les charges* 
& les emplois , c 'eíl l 'honneur , c 'eíl l 'amour du de-
v o i r & de la patrie qui ranime, 

V¿mulation &c la jaloufie ne fe rencontrent g u e r é 
que dans les perfonnes du m é m e ar t , de memes t a ­
le ns , & de m é m e condit ion. U n homme d'efprit,. 
dit fort bien la B r u y e r e , n 'e í l n i j a l o u x , ni é m u l e 
d'un ouvrier qui a t r ava i l l é une bonne é p é e , d'uit 
í l a t ua i r e qui vient d'achever une belle figure ; i l lait 
qu ' i l y a dans ees arts des regles & une m é t h o d e 
qu'on ne devine po in t ; qu ' i l y a des outils á manier 
dont i l ne connoit n i l'ufage > n i le nom , ni la figure';: 
& i l l u i fuffit de penfer qu ' i l n'a point fait l 'appren-
tiíTage d'un certain m é t i e r , pour fe confoler de n ' y 
é t re point m a í t r e . 
: Ma i s quoique Yemulation & la jaloufie ayent l ien 
d'ordinaire dans les perfonnes d'un m é m e é t a t , &: 
qu'elles s'exercent fur le m é m e objet, la diíférence 
eí l grande dans leur fa^on de p rocéde r . 

Uémulacion e í l un lentiment vo lon ta i r e , coura-
geux , fincere , qui rend l'ame féconde , qui la fait 
profiter des grands exemples , & la porte fouvent 
au -de í íus de ce qu'elle admire ; la jaloufie, au con-
traire , eí l un mouvement violent , &: comme un 
aven contraint du mér i t e qui eí l hors d ' e l lc , & qu i 
v a m é m e quelqucfois juí'qu'á le nier dans les liijets 
o ü i l ex i í l e . V i c e honteux, qui par Ion exces rentre 
toü jours dans la vanité & dans la p r é l o m p t i o n 1 
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7:.:¿!n:<lntiorí ñe differe pas moins de í'envie : elle 
peníe á furpaílcr uñ rival par des eftorts loüables & 
uenéreux. L'envie ne íbnge á rabaiíTcr que par des 
routeS oppofccs. Vemulation toajours agiffante & 
ouverte h fait na moíif du merite d'autrui , pour 
tendré á la perfcaion avec plus d'ardeur : l'envie 
froide & feche s'en attriítc , & demeure dans la non-
chalanee ; paíílon ílérile qui laiñe Thomme envieux 
dans la polition oü elle le trouve, ou doní le vice 
qui le carañérife eíl Tunique aiguillon ! Quand on 
eíl: rempli tiémuladon, le manque de íüecés tait qu'on 
fe reproche feuíement de demcurer en-arriere ; mais 
des qu'on eíl: mortiíié des progres & de l'élévation de 
fes rivauxpleins de mér i te , on a paíTé de Vémulation 
'á l'envie. 

Voulez-vous connoítre encoré mieux Vémulation? 
Elle ne tache d'imiter & méme de furpaíTer les ac-
íions des autres, que parce qu'elle en fait le prix, & 
qu'elle les refpeñe ; elle eíl prudente, car celui qui 
imite , doit avoir mefuré la grandeur de fon modele 
& l'étendue de fes forces; loin d'étre íiere & pré-
fomptueufe, elle fe manifeíle par la douceur & la 
liiodeílie s elle augmente en méme tems fes talens & 
fes progrés par le travail & i'application; pleine de 
courage , elle ne fe laiífe point abaítre par les difgra-
ces, & íi elles font méri tées, elle repare fes fautes: 
en£n quoi qu'il arrive , elle ne veut reuííir que par 
des moyens legitimes, & par la voie de la vertu. 

Ceux qui font profeílion des Sciences & des Arts; 
Ies Savans de tout ordre , les Orateurs, les Peintres, 
Ies Sculpteurs, les Muficiens, les Poetes, & tous 
ceux qui fe melent d'écrire , ne devroient étre capa-
bles que Vémulation; ils devroient tous penfer & 
agir de la méme maniere que Corneille agiíToit & 
penfoit: « Les fuccés des autres, dit-il dans la pré-
» face qui eíl au-devant d'une de fes pieces ( la fui-
» vante ) , ne produifent en moi qu'une vertueufe 
» émulation qui me fait redoubler mes efforts, afín 
» d'en obtenir de pareils ». 

Je vois d'un ceil égal croítre k nom d'autrui , 
E t tache a rnélever aujji haut comme lui, 
Sans hafarder ma peim a le/aire defeendre. 
L a gloire a des thréfors quon ne peut épuifer; 
E t plus elle en prodigue a nous favorifer, 
Flus elle en garde encoré oü chacun peut prétendre. 

Des fentimens fi beaux, fi nobles, & íi bien peints, 
mettent le comble au mérite du grand Corneille. 
Anide de M . le Chevalier D E JAUCOURT. 

E M U L G E N S , adj. plur. en Anatomie, fe dit des 
vaiíTeaux qui abouíiíTent aux reins. Voye^ les Plan­
ches dAnatomie. 

Les arteres émidgentes partent du troné defeendant 
de l'aorte pour fe rendre aux reins, & les veines 
¿mulgentes en fortent pour fe terminer au troné af-
cendant de la veine-cave. ( ¿ ) 

E M U L S I O N \ f. f. {Pharmacie & Mat. méd.) c'eíl 
ainfi qu'on nomme enMedecine une liqueur laíteufe 
formée par lunion de l'eau , &: d'une fubftance vé-
gétale particuliere, contenue dans les femences ap-
TpeWéQS émuljives, Kyye^ SEMENcES ÉMULSIVES. 

L a liqueur connue de tout le monde íbus le nom 
¿Lúrgeat, n'eíl autre chofe que Vémuljion dont i l s'a-
git i c i . 

Les femences dont on tire le plus ordlnairement 
les émulfwns, & qui en font proprement la bafe, 
font les amandes douees, les pignons, & les qua-
tre femences froides majéures. Voye^ A M A N D E S , 
PIGNOÑS , & SEMENGES FROIDES. Plufieurs me-
decins demandent auííi affez fouvent la femence de 
pavot, celle de laifue, celle de violette , & quel-
ques autres de la méme nature : mais comme ees 
dérnieres femences, qui font fort petites , fournif-
fent moins de parties émulfives c|ue les premieres, 

T ^ h l a 0 ™ ™ ^ ^ Pl»^clifficllement) g 
ndre ob-

eft démontré, par exemple, que 1Í panVeX^S' 
la femence de pavot ne participe du tont 7 , 

qu d n eíl: pas poffible d appuyer fur la moindr ' , 
íervation leurs prétendues vertus particuiieres q ^ 

r - ™ ^ uu LUUr p0int d 
vertu calmante de cette piante ; pour ees ra'f 
dis-je, on ofe avancer avec coníiance que c'eíT15 ? 
pratique loüable de preferiré toüjours par préfére"6 
ce les premieres femences que nous avons nomm' J 
& d e ne pas muhiplier inutilement les matériauxd' 
Vémuljion. 

Plufieurs auteurs ont des pretentions fur Vémulfi 
tirée de la femence de chanvre. Voye^ CHANVRE 

On employe auffi^quelquefois les amandes ame­
res , mais toüjours mélées en petite dofe á une quan" 
tité plus confidérable de Tune des femences que nous 
avons dit devoir faire la bafe du remede, & feü|e_ 
ment dans la vúe d'en relever un peu le goüt. 

On edulcore les émulfions avec une quantité de 
fuere ou de íirop , déterminée par le medecin • on 
les aromatife auííi quelquefois avec quelque eau dif-
tillée. 

On employe plus ou moins d'eau \ felón qu'on veut 
avoir une émuljion plus ou moins chargée. 

Pour faire une émuljion , c'eíl-á-dire pour unir á 
l'eau la fubílance végétale particuliere, que nous 
connoiífons fous le nom üémuljive 3 on s'y prend de 
la maniere fuivante. 

Preñez, par exemple, vingt-quatre amandes dou­
ees mondees (VO/Í^MONDER, Pharm.), ou bien de 
Tune des grandes femences froides mondées, oudes 
quatre enfemble , fix gros , & cinq ou fix amandes 
douees mondées ; écrafez-les dans un mortier de 
marbre avec un pilón de bois, d'abord á fec, mais 
bientót verfez fur ees femences une ou deux cuille-
rées d'eau , & continuez á piler en ajoutant peu4-
peu toute l'eau que vous avez deíTein d'employer 
( la quantité des femences demándeos dans cet exem­
ple fuffit pour charger fuffifamment deuxliv. d'eau); 
diílblvez votre fuere (une once fuffit pour deux li-
vres Vémuljion ) , paíTez á-travers un hnge ferré, ^ 
exprimez legerement. Si c'eíl un firop que vous env 
ployez au lien de fuere, vous ne rajoüíerez qu'apres 
la eolature , avec l'eau diñillée defíinée á aroma-
tifer Vémuljion. Dans Vémuljion que nous venons de 
décr i re , on pourra dií íbudre, au lien de fuere, une 
once & demie de firop de eapillaire, de violette, 
de tuífilage, de guimauve, ou bien une once de l'un 
de ees firops , ¿ i trois gros ou demi-once de íirop 
de diaeode, fi on veut rendre Vémulfion narcoíique. 
Une pinte de cette liqueur eíl aromatifée á un point 
trés-agréable par l'addition d'une demi-once d'eau de 
fleurs d'orange , ou d'eau de canelle appellée orgíe. 

S'il nage de l'huile fur la furface d'une émuljion 
qu'on vient de preparer, Vémulfion a éte malfaite ou 
manquée. Cet inconvénient eíl dü á ce qu'on a fé-
paré une huile qui eíl un des principes dufuc iwér 

J i f i d'avec une matiere muqueufe qui en eñ un au­
tre principe , & á laquelle l'huile doit fa mifcibihté 
avecTeau. Fby^SEMENcES ÉMULSIVES. Onpré-
vient ce défaut en appliquant de bonne heure de 
l'eau aux femences que l'on pi le , & méme en les 
triturant avec une partie du fuere qu'on veut enh 
ployer dans Vémuljion ; car le fuere eíl un moyen 
d'union entre les huiles & l'eaii. Foy^i H U I L E & 
SUCRE. 

Les Chimiíles ont apper^ beaucoup d'analogie 
entre les émulfions & le lait des animaux; on verra 
avec combien de fondement, a l'anide SEMENCES 
ÉMULSIVES. Foye^ cet anide. Nous nous contente-
rons d'obferver ici que, comme le lait, les émuljions 
tournent & s'aigriílent apres un eertain tems, en 
moins de vingt-quatre heures dans un lien, ou par 
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*S tems c t a i d ; Se que Ies acides & Ies efpnts fer^ 
mentés les coagulent comme le lait, O n ne preparera 
done des émuljions que pour quelques heures, í u r -
tout en é té j on ne Ies melera pokit avec des f i rops , 
ou des fucs acides, & on ne Ies a r o m a t i í e r a point 
avec des eaux fpiritueufes. , . . 

\]lmul¡ion íe d é c o m p o í e par r é b u í l i t i o n ; ce qu 'on 
appelle dans quelque pays une ¿mulfwn cuite , c ' e í l -
Íldire a laquelie o n a feit prendre quelques b o u i l -
lons, eí l done une p r é p a r a t i o n m o n í l r u e u í e , un re­
mede al teré & degenere a u í a n t qu ' i l eft poffible. L a 
vüe médic inale de corriger par cette c o p i ó n une 
prétendue c rud i t é de Vénmlfion , e í l trop vaine pour 
pouvoir autorifer une pratique fi diredement con-
traire aux regles de l'art. 

Les émulfions ont toutes les p r o p r i é t é s des reme­
des appell'és rafraíckijfans , ttmpérans , délayans ; 
yoyti DÉLAYANT , RAFRAÍCHISSANT , & T E M -
PÉRANT: & de plus eiles font nourn íTan tes . O n 
les ordonne t r é s -u t i l emen t pour bo i í íbn ordinaire 
dans touíes les maladies i n í l a m m a t o i r e s , & fur-tout 
lorrqu'elles aíFeQent principalement les v i í c e r e s du 
b a s - v e n í r e , dans les d i a r rhées par irr i tat ion , dans 
les ardeurs d 'ur ine , dans le commencement de la cu-
ration des chaudep i íTes , dans les chaleurs d'entrail-
les, & m é m e dans ce r í a ines í leurs blanches. Voy^ 
ees árdeles* 

Dans tous ees cas on doit p re fe r i ré les ¿muljions á 
grande do fe, á deux ou trois l ivres par jour au m o i n s ; 
& c'eít avo i r une idee fort imparfaite de l 'aft ion de 
ce remede, que d'attendre quelque efFet utile d'un 
feul verre üémuljioji d o n n é dans la i o u r n é e , o u le 
foir, 

O n fe fert fort o r d i n a i r e m é n í de Xlmtüjlon comme 
d'un v é h k u l e commode , pour donner certains fels 
mi t res é t e n d u s dans une grande quan t i t é de l iquide 
ou en l avage , comme on s'exprime c o m m u n é m e n t * 
On d i í l b u t , par exemple , un gros ou un gros & de-5-
mide nitre pur i í ié dans une pinte ^emuljien^ pour 
faire ce qu'on appelle une ¿muLjlon nitrée; c 'eí l un 
ufage fort ordinaire auíl i de faire.fondre trois ou 
quatre grains de tartre é m é t i q u e dans une pinte d'e-
mulfwn, qu'on donne par verre pendant le cours 
de la j o u r n é e , pour entretenir les é v a c u a t i o n s ab­
dominales dans plufieurs maladies aigues. Poy. FIE-
VRE. 

O n prepare une émuljiori purgative qui agit aíTez 
doucement, & qui n'a point le d e g o ú t des potions 
purgatives ord ina i res , en uniíTant intimement par 
une longue tr i turation dix ou douze grains de réfine 
de jalap á une once de fuere , que Ton employe en-
fmte dans la compofi t ion d'une emuljion ordinaire i 
non-feulement le fue ¿muljlf ioxi dans ce cas á maf-
quer le goút de la r é ñ n e , mais i l concourt auííi avec 
le fuere á en corriger l 'adHvite. L e fuere QÍI le di í lbl-
vant des réfines , & i l forme avec elles un compofé 
favonneux, mifcible á l 'eau. Voye^ SUCRE & R E ­
SINE. L e fue ¿mulfif poífede la m é m e p r o p r i é t é , 
quoiqu'avec un deg ré t r é s - i n f é r i eu r . O n fait entrer 
auífi la ré í ine de f c a m m o n é e dans ees ¿muljions, á la 
dofe de deux ou trois grains , avec h u i t , d i x , o u 
douze grains de réfine de jalap» Voy. SGAMMONÉE 
^ JALAP. 

Si l 'on difpofe une ré í ine ou un baume á é t r e dif-
íbus par l 'eau en unilfant ees fub íhmces au jaune 
d'oeuf i & qu'on applique de l 'eau á ce compofé fe-
Ion l 'art, il en réful te auííi une liqueur laiteufe, que 
quelques auteurs ont appe l l é du nom üemuí f ion; 
celle-ei eíl v u l n é r a i r e , d é t e r í i v e , & cicatrifante ou 
purgative, felón la p r o p r i é t é de la ré í ine ou du bau-
ine qu'on y a e m p l o y é . Voye^ les anieles V u L N É -
Í^AIRE, D É T E R S I F , & P U R G A T I F RESINEUX , au 
^ O í P u R G A T I F . 

L a liqueur connue de tout le monde fous le nom 

de lalt ¿ t p o u h , eft parfaitement ana íogue á Vemul-* 
/ion. Voyei (EVF , Diete. ( ¿ ) 

E M U N C T O í R É , fe dit des canaux qui déchar-
gent Ies h u m e ü r s fuperfíues du eorps. Voye^ HU­
ME UR. (Z) 

É Ñ D A Ñ S , prépoí). t ions qúi ont rapport ait 
l ien & au tems. E n France > en un an, en un jóur, , 
dans la villa > dans la maifon , dans dix ans , dans la. 

femaine. M . l ' abbé G i r a f d dans fes f y ñ o n y m e s , V a u -
gelas, le P . B o u h o u r s , & quelques autres g r a m m a í -
riens ont fait des obfervations particulieres lu r ees 
deux prépof í t ions ; -en efFet, dans r é l o c u t i o n ufuel lé 
i l y a bien des o c c a ñ o n s o ü l 'uné n 'a pas le meme 
fens que l*autré. 

O n peut recueil l i r de M . l ' abbé G i r a r d & des au­
tres gfammairiens , que dans emporte avec foi une 
i d é e a c c e f í b i r e , o u de í ingular i té ou de d é r e r m i n a -
t ion i n d i v i d u e l l e , & v o i l á pourquoi dans eí l t o ü -
jolirs fu iv i de f article devant les noms appéllat i fs ^ 
au l ien que en emporte u ñ férts qui n ' e í l point ref-
ferré á une idée í ingu l ie re . C ' e í l ainfi qu'on dit d 'un 
d o m e í l i q u e , i l eji ¿n maifon > c 'e í l^á-di re dans une 
maifon quelconque; au l i en que íi l ' on dilbit q u ' i i 
efl dans la maifon} on dé í igne ro i t une maifon i n d i ­
v iduel le d é t e r m i n é e par les e i r e o n í l a n c e s . 

O n d i t , H tfi en France, c ' e í l 4 - d i r e en quelque íieu dt 
la France: i l ejl en ville, cela veut d i ré qu '¿ / ejl hors dé. 
la maifon, mais qu 'on ne fait pas en que! endroit par-
t iculier de la v i l l e i l e í l alié i O n d i t , i l efl enprifon, c é 
qui ne d é ñ g n e aueune prifon quelconque $ mais on di t 
i i efl dans la prifon du fort-V éveque o u defaint-Martin*. 
vo i l á une idée plus p r é c i f e ; i l ejl dans les cachots % 
c 'e í l a joü te r une idée plu§ particuliere á l ' idée ói¿cre­
en prifon j auíí i e x p r i m e - t - o n i 'art icle en ees ocea-
fions. / / eji en liberté, i l efl en fureur > i l efl en apople-
•xie: toutes ees expre í l ions marquent un é t a t , mais 
bien moins d é t e r m i n é que lorfqu'on d i t , i l efl dans 
une entiere liberté^ i l efl dans une extreme fureur. O n 
d i t , i l efl en Efpagne , &l on dit i l efl dans le royaumt 
d'Efpagne ; i l efl en Languedoc } i l efl dans la pro~ 
vince de Languedoc, 

Cette dií l in£lion d ' idée vague & indé te rmi r iée oía' 
de fens géné ra l pour en, & de feris plus i h d i v i d u e í 
& plus particulier pour dans ; cette d i í l i n ü i o n , d i s -
je, a fon ufage; mais ó n t ro i ive des Occafíoñs o ü i í 
paroit qu'on n 'y a áuc im é g á r d , á i n ñ l 'ón dit bien i í 
ifl ert Afit , fans d é t e r m i n e r dans quelle c o n t r é e o i í 
dans quel lé v i l l e de l'Afie i l e f l ; mais o n ne dit pas 
i l ejl en Chine , éñ Pérou, &:e. o n dit a la Chine , aií 
Perón , & c . II femble que r é l o i g n e m e n t & le pe i i 
d'ufage Oü nous fommes de parlef dé ees pays loin» 
ta ins , nous les faíTe regarder comme des l i eüx par-, 
t iculiers. 

L e P . BoiihourfS-a fait fur cés deux pfépofi t íó i is 
des remarques conformes á l 'ufage, & qui ont é té re-
p é t é e s par tous les grammairiens qu i ont écr i t á p r é s 
eet habile obfervateur , m é m e p á r T h o r r i a s C ó r n e i l l é 
fur Vaugelas . II me femble pourtant que le P. Bou-* 
hours commence par une v é r i t a b l e pé t i t ion de prin« 
cipe {Remarques$ tom. I.p. Gy)* On met toüjours E N , 
d i t r l l , devant les noms , lorfquon ne leur donne point 
d*article: j 'en conviens , mais c 'e í l l a p réc i fément er* 
quoi coní i í le la diffieulté. U n é t r a n g e r qui apprend 
le franc^ois , ne manquera pas de demander en quel-* 
les ocea í ions i l t rouvera le nom avec l'artiele ou fans 
I'article* 

Out re ce que nous avons dit ci-deíTus d ü fens va^' 
gue & du fens par t icu la r i fé o u i n d i v i d u e l , v o i c i des 
exemples t ires, pour la p l ú p a r t , du P. Bouhour s , 6¿ 
des autres obfervateurs qui i'ont fuivÍ4 

^ G g g ij 
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E N OU D ANS / a i v i í ü ' /m TZO^ /¿Z/ZÍ tó^fe-i parce qm 

h mot quifuíí la prépofuion ncjlpas pris dans un 
fms individud, qnll efi prís dans un fens général 

' ' d'efpece ou de forte, 

E n repos. E n mouvement. E n caleré. E n bon ctat. 
E n be líe kumeur. E n fanté. E n maladie. E n réalité. 
Enfonge. E n idée. E n fantaifu. E n goút. Eneras. E n 
maigre. E n peintm. E n blanc. E n rouge. E n email. 
.En or. E n arlequín. E n capitaine. E n roí. E n maifon. 
E n vilk. E n campagne. E n province. E n figure. E n 
chair & en os. Et autres en grand nombre pris dans 
u n fens de for te , qui n ' e i l pas le fens i nd iv idue l . 
O n dit auiTi par imkat ion , en Europe &C dans V E u -
rope, en France &C dans la France^ en Normandie & 
da7is la Normandie-> ¿kc. Defpreaux a dit : 

Dans Florence jadis vivolt un medecin. 
A r t poé t . liy. I F , 

P e u t - é t r e d i ro i t - i l aujourd'hui d Florence. 

E N ou D A N S fuivís d'un nom avec Vartick) a caufe 
du fens individuel, 

Dans le royaume de Naples. Dans la France. Dans 
l& Norrrutndie. Dans le repos oiije fuis. Dans le mou­
vement, ou dans Vagitation , ou dans Vetat oü je me 
írouve ;OTL dit auí í ! en Vétat ou je fuis. Dans la mifere 
Ou en la mifere oii je fuis. Dans la belle humeur o u en 
la belle humeur ou vous étes. Dans lafleur de l'dge ou 
en la fleur de l'age. II m ef venu dans Vefprit. 11 eft alié 
en Vautre monde, pour d i ré i l ef man: en ce íens le 
P . Bouhours ne veut pas qu 'on dife i l efi alié dans 
fautre monde ; car alors Vautre monde fe p r e n d , dit-
i l , pour le nouveau monde ou VAmérique. Dans V¿x-
trimité ou en Vextremite ou je fuis. Dans la bonne hu­
meur ou en la bonne humeur ou i l ef. Dans tous Us 
lieux du monde ou en tous les lieux du monde. E n tout 
tems , en tout pays. Dans ícus les tems} dans tous les 
pays. J'ai lü cela en un bon livre ou dans un bon livre. 
E n mille occaflons ou dans mille occaíions. E n chaqué 
dge ou dans chaqué age. E n quelqw, penj'ée ou dans 
quelque penfée que vous foye^. E n des livres ou dans 
des livres. E n de J i beaux lieux o u dans de J i beaux 
lieux. (JF) 

É N A L L A G E , f. f. {G ramm,^ ivtt'K'ha.yíi ? change-
ment, permutadon. P».. e j ' s tAAaTTw, permuto ' ainfi pour 
conferver l 'ortographe 6L la prononcia t ion des an-
c iens , i l faudroit prononcer énallague. C ' e í l u n e p ré -
tendue figure de c o n í l r u é H o n , que les grammairiens 
•qui raifonnent ne connoi f íen t po in t , mais que les 
g r ammat i í l e s cé leb ren t . Selon ceux-c i , Vénallage eí l 
une forte d ' échange qui fe fait dans les accidens des 
mots ; ce qui arrive , difent-ils , quand on met un 
tems pour un autre , ou un tel genre pour un genre 
d i í f é r e n t ; i l en eí l de m é m e á l 'égard des modes des 
yerbes , comme quand o n employe i ' infínitif au l ien 
de quelque mode fini : c 'eí l ainfi que dans T é r e n c e 
ío r fque le parafite revient de che^ T h a i s , á laquelle 
i i venoit de faire un beau préfent de la part de Thra -
f o n , ce lu i -c i vient au-devant de luí en difant : 

Magnas verh agere gradas Thaís mihí ? 
T e r . eun. iij. ¡. 

Thais me fait de grands r emerc ímens fans doute? 
Q u i ne v o i t que agere eft lá pour agit̂  difent les gram-
matiftes ? 

C e u x au contraire qui tirent de I'analogie les re­
gles de i ' é l o c u t i o n , &: qui croyent que chaqué í igne 
de rapport n ' e í l le figne que du rapport particuiier 
q u ' i l doit ind iquer , felón l 'inftitution de la langue; 
qu'ainfi l'infinidf n e ñ j amáis que Vinfinidf, le ligne 
du tems paffé n ' indique que le temspaffe , & c . ceux-
i á , d i s - j e , f oü t i ennen t qu ' i l n 'y a r í e n de plus de-
raifonnable que ees fortes de figures. Qui nevoit que 

J i ees changemens ¿toient aujfi arbitraires i dit l 'auteur 

E N A 
de l a methode latine de P o r t - R o y a l {desfia cy • 

toutes les regles deviendroient inndUs ¿. ^ 
n y auroit plus de fautes quon ne püt jujilficr ^¿-¡r 1 
que ceft une enallage , ou auelqu autre figure parúlU* 
Q u e les jeunes écol ie rs perdent de connoitre tr * 
tard cette fígure , & de n 'avoir pas encoré i'art 
tirer tous les avantages qu'elle offre á leur pareffe^ 
á leur ignorance ! 

E n eíFet, pourquoi un jeune écol ier á qui l'on fa¡t 
u n crime d 'avoir mis un tems ou un eenre nhÜJ , ..... .. -.i ,r 11C pour un 
au t re , ne p o u r r a ~ t - i l pas reprefenter humblement 
avec Horace , que fes maitres ne cievroient pas luí 
refufer une l ibe r t é que le ñ e c l e m é m e d'Auguüe a 
a p p r o u v é e dans T é r e n c e , dans V i r g i l e , & dans icms 
les autres auteurs de la bonne la t in i t é? 

Quid autem3 
Cacilio ? Plautoque dabit Romanus > ademtum 
M i , focioque ? H o r a t . arspoet, v. 66. 

A i n f i la feule vo i e raifonnable efl: de réduire tou= 
tes ees facons de parier á la fimpliciíé de la conílru-
ftion p l e ine , felón laquelle feule les mots font un 
tout qui p ré fen te un fens. U n m o í qui n'occuperoit 
dans une phrafe que la place d'un autre , fans en 
avo i r n i le genre n i le cas , n i aucun des accidens 
qu ' i l devroi t a v o i r f e lón I'analogie 6c la deílination 
des l igues ; un tel m o t , dis-je , feroit fans rapport 
& ne feroit que t roub le r , fans aucun fruit, l'éco-
nomie de la con í l ru f t i on . 

Mais expliquons l 'exemple que nous avons donné 
ci-deíTus de l ' éna l l age , magnas verb agere gradas Thais 
mihi> l 'ellipfe fuppléée v a r éd u i r e cette phrafe á la 
conf t ru í l i on pleine. Thrafon plus oceupé de fon pré­
fent que Thais m é m e qui i ' avoi t r e9u , s'imagine qu'­
elle en eí l t ranfpor tée de joie , & qu'elle ne ceíTe de 
Ten remercier : Thdís verh non ceffat agere mihi magnas 
gradas, o i i vous v o y e z que non ceffat eí l la raifon de 
Tiníinit if agere. 

L' in f in i t i f ne marque ce qu ' i l íignlíie que dans un 
fens a b í l r a i t ; i l ne fait qu' indiquer un fens qu'il n'af-
í i rme ni ne n i e , qu ' i l n 'applique á aucune perfonne 
d é t e r m i n é e : hominem effe jolum, ne ditpasqueThom-
me-foit f e u l , ou qu ' i l prenne une compagne ; ainíi 
Tiníini t i f ne marquant point par l u i - m é m e un fens 
d e t e r m i n é , i l faut qu ' i l foit mis en ^rapport avec un 
autre verbe qui foit á un mode f i n i , &. que ees deux 
yerbes deviennent ainíi le c o m p l é m e n t rundeFau-
tre. 

Te l l e e í l fans doute la raifon de la máxime jv. que 
la m é t h o d e latine de P . R. é tab l i t au chapitre de l'el­
lipfe, en ees termes : « Toutes les fois que finíinitir 
» e í l feul dans l ' o ra i fon , on doit fbus-entendre un 
» verbe qui le gouverne comme ccepit, jbkbat, ou 
» autre : ego illud fedulh negare facíum ( Terent. ) , 
» {upp\éez*ccEpi : facilh omnesperferre acpadííáem.), 
» fuppléezfolebat. C e qui e í l plus ordinaire aux Poe-
» tes & aux Hi í lo r i ens ou l 'on doit toüjours 
» fous-entendre un verbe fans p r é t e n d r e que l'iníi-
» n i t i f foit lá pour un tems fini, par une figure qui 
» ne peut avoi r aucun fondement ». (Z1) 

E N A R B R E R , en fíorlogerie ,{igniíÍQ faire teñir une 
roue fiur fon arbre ou fia dge, ce qui fe fait de plufieurs 
facons ; dans les montres & dans les pendules, c'eít 
ordinairement en les r ivant tous les deii?í enfemble. 

O n dit qu'une roue eí l bien enarbree, lorfqu'elle 
tourne bien droit & bien rond fur fon arbre. Voyê  
R O U E , PIGNON, ó ' c ( T ) 

E N A R R H E M E N T ou A R R H E M E N T , fub. m. 
(Comm.} convent ion d'acheter une marchandife á 
un certain p r i x , pour füre té de quoi on donne par 
avance quelque chofe fur le pr ix convenu. II y a 
des enarrhemens permis par les lois , & d'autres qu -
elles p roh iben t , tels que ceux qui vont á aífürer á 
un part icuiier une tres-grande quant i fé , ou meme 
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une e ípecc de marchandifes, pouf y mettre la 

'Lr f í i rover A R R H E S & A R R H E R . Dic í . da Comm. 
¿¿Trév. & deChambers. (Cr j 

E N A R R H E R , convenir du prix d'une chofe , 
¿onner des arrhes pour la lureté de i'exécution du 

01ÉNARTHROSE, £ f. {Anat?) c'eíl une des trois 
efpeces de diarthroíe, c'eíi-á-dire d'articulation o l -
{eufe avec mouvement: les deux autres íbnt Varthro-
dic & le gingtyme' 

Uénaríhrofe íe fait , dít - on , lorfqu'une groffe 
tete d'os eít recue dans une cavité profonde, com-
me la téte du fémur dans la cavité des os innomincs; 
'lUrthrodie a lien lorfqu'une tete píate eíl recríe dans 
une cavité fuperíicielle , comme la tete de Tos du 
bras dans la cavité glénoide de Fomoplate ; le g í n -
fílymeconíiúe dans la réception mutuelle de deux os, 
comme eft celle de rhumerus & du cubitus. V o i c i 
maintenant l'origine de ees mots grecs, & de tous 
ceux des articulations. 

Les anciens confidérant que les os du corps hu-
Biaiñ foní joints enfembíe de diverfes manieres, les 
uns avec mouvement & les autres fans mouvement, 
ont inventé píufieurs termes pour fpéciíier la diífé-
reiicede ees aíTemblages; cependant malgré les foins 
qu'ils fe font donnés , & l'obligation qu'on leur doit 
d'avoirouvert cette carriere épineufe, ils ont fait de 
vains eíforts pour accommoder á leurs termes toutes 
les articulations qui fe préfentent dans le corps de 
l'homme, outre que les termes qu'ils ont employés 
expriment quelquefois aífez mal les chofes auxquel-
les ils ont voulu les confacrer. Les modernes s'en 
etant appercus , ont ajoüté par fupplément de nou-
velles fubdiviíions aux anciennes; mais loin d'éclair-
cir cette matiere, ils Font rendue plus abítraite & 
plus inintelligible. 

Ces réílexions ont engagé M . Lieutaud á aban-
donner l'ancienne méthode fur les noms des articu­
lations , & á lui fubílituer une nouvelle théor ie , qui 
nous paroít plus limpie, plus naturelie que celle qu'­
on luit ordinairement, & qui du moins a l'avantage 
d'étre proportionnée aux connoiífances de ceux qui 
commencent. On trouvera dans fon Anatomk l'ex-
pofition de fa méthode; car i l ne s'agit pas ici d'en-
trer dans ce détai l : i l nous fufiira de remarquer avec 
cet auteur, que c'eíl parler improprement, de don-
ner le nom de connexion á V¿narthroje., á Varthrod'us 
& au ginglymc. 

En eífet, qu'on coupe dans un fquelete frals les 
ílgamens de rarticulation du fémur, comme le dit 
M. Lieutaud, on ne détruit point Venarthrofe; cepen­
dant les os fe féparent, & on ne fauroit les raífem-
bler, fi on ne les attache par des liens artificiéis : 
concluons que ce font les ligamens dans le fquelete 
fiáis, & le íil de laiton dans le fec, qui font la con­
nexion du fémur avec les os innominés, & non pas 
Vénarthrofe , qui ne fert tout au plus qu'á marquer le 
mouvement que doit avoir la partie , de méme que 
Vanhrodic & le ginglyms. ArticU d& M . U Chcvalkr 
SE JAVCOURT. 

E N A U C H E R , en terme ¿'Epinglur5 c'eft former 
fur lenclume, la place de la branche de l 'épingle, 
ayant celle de la tete ; fans cette précaution i l eft 
aifé de concevoir qu'elle feroit écrafée. Foye^ les en-
tailks pratiquées aux endumes , figures & Planches de 
fEpinglier. On fait ces entailles avec une lime á 
trois quarres. F íg . des mémes Planches. 

. E N C A B A N E M E N T , f. m. {Marine.), on appelle 
amíi la partie du cóté du navire, qui rentre depuis 
la ligne du fort jufqu'au plat bord. Foyei Marine , 
Planche la coupe d'un vaiíTeau dans fa largeur, 
0u la partie comprife entre la ligne du fort & le plat 
^ord eíl aifée á diílinguer. ( Z ) 

E N C A D R E R , v . a^l. c'eft mettredansun cadre; 
on encadre un tablean , une eílampe. 

ENCAISSÉ, adj. {Comm.) marchandife ou eífet 
qu'on a mis dans une caifle pour en faciiiter le tranf-
port. Koye^ CÁISSE. 

ENCAÍSSEMENT, f. m. aftion d'encaiffen 
ENCAISSEMENT ; c'eíl: tout un ouvrage de char-

pente, dans lequel on coule á fond perdu de la ma-
^onnerie pour faire une créche. 

ENCAÍSSER, mettre des marchandifes ou des ef-
fets dans une caiífe, pour les envoyer dehors. 

E N c A1 s s E R , fe dit auííi de l'argent qu'on met 
dans une caiífe ou coíFre fort á part, pour le garder 
& l'employer dans le tems aux frais & dépenfes de 
quelqu'entreprife. Diclionn. du Comm, de Trévoux„ 
& Chambers. ( G ) 

ENCAISSER , {Jard.) eft l'aftion de remettre dans 
de nouvelles caiíTes , des arbres á fleurs qui en ont 
befoin. Foye^ RENCAISSER. 

E N C A N , f. m. {Jurifp.) eíl une vente de meubles 
qui fe fait par autorité de juí l ice , ou du moins publi-
quement par le miniftere d'un huiííier ou fergent, au 
plus oífrant & dernier enchériífeur. Ce mot vient du 
latin in quantum, d'ou l 'on a fait inquant, terme qui 
eíl encoré uíité dans queiques provinces; & en d'au-
tres, par corruption, on a dit encan. Menage & Diir 
cange font venir ce mot ü incamare , qui fignifie crier; 
mais l'autre étymologie paroit plus naturelie. Les 
meubles vendus á Vencan, ne peuvent plus etre r é -
vendiqués aprés les huit jours de recouíTe, dans les 
coütumes qui accordent au faiíi ce droit de recouíTe 
ou forgage. ^ b y ^ RECOUSSE. { A ) 

E N C A N T H I S , f. m. {Medec, Chír.) terme grec ; 
tranfmis dans notre langue parce qu'on ne peut le 
rendre que par une périphrafe; i l eíl compoíé de l a 
particule eV, dans, &; «av^-o?, angle de Vail , 

Uencanthis eíl une excroiífance charnue, ou 11 
l 'on veut un tubercule qui fe forme dans l'angle i n ­
terne de l'oeil. 

Pour connoítre poíitivement le lieu de cette ex-
croiíTance, i l faut rappeller 10. á fa mémoire la pe-
tite maífe rougeát re , grenue, & oblongue, nommé® 
caroncule lacrymale, qui eíl fituée entre l'angle inter­
ne des paupieres, & le globe de l'oeil. Cette efpece 
de glande conglomerée , dont on doit la meilleure 
defeription á Morgagni, fépare une partie de l 'hu-
meur fébacée de Meibomius. 20. II faut encoré fe 
rappeller, que fur le globe de l 'oeil, á cóté de ce 
petit corps glanduleux, fe trouve une cuticule rou­
ge , ou plütot un pli fémi-lunaire, formé par la con-
jonéHve en maniere de croiíTant, dont la cavité re-
garde l 'uvée , & la convexité le nez. Or c'eíl preci-
lement ou dans la caroncule lacrymale, ou dans la 
cuticule rouge qui lui eíl contigue , que Vencanthis 
a fon íiége. 

Ce tubercule, quelle qu'en foit la caufe, vice in­
terne des humeurs ou accident externe, groííit quel­
quefois jufqu'á couvrir les points lacrymaux, & la 
plus grande partie de la prunelle: alors la vúe s'af-
foiblit, les yeux s'enflamment, défigurent le vifage, 
& larmoyent continuellement. 

Les gens de l'art diílinguent avec raifon deux ef-
peces üencanthis; l'une douce, bénigne, fongueufe, 
r ougeá t r e , n'eíl accompagnée ni de douleur, ni de 
d u r e t é ; l'autre dure, blanchátre ou p lombée , caufe 
une douleur piquante, & tient de la nature du cán­
cer. 

Pour guérir Vencanthis, on tache de confumer 
& deífécher cette excroiíTance fongueufe, en met-
tant deíTus trois 011 quatre fois par jour une poudre 
trés-fubtile, faite avec quinze grains de verdet brú-
lé , dix grains d'alun calciné, un fcrupule d'iris, & 
une dragme de fuere candi, lavant l'oeil une demi» 
heure apres avec quelqu'eau ophthalmique. 
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Qiielqaes üirteurs-coníeilient ¿ e fe íervir áu Ter-

ü e t OLÍ de Tallin-, d'autres du précipiíé rouge, quei-
<jues-a^atfes íie craignent point de-toucher cette -ex-
^roiíTance-av-ec reíprit de v-kriol; mais l'ufage de 
tous ees catherétiques eíl dangereux.,. parce que i'ajp-
plicarion n'en'peiít pas étrfe aíTez juí le pour ne pas 
¿ét&náze un peu aux environs, ce qiü peut occa-
fionncr des accidens ; i l e í l plus pn:dcnt de les éten-

-ílre avec d'autres remedes plus doux , pour afFoiblir 
j.-ur "ctioii. V&ncantkis réíifte íbnvent á tous les-re­
medes ; i l faut aiors en faire l'extirpation de la ma-
•nieí-e fuivante. On- paíTe á-travers de rexGroiffance 
imc aigi'Ule courbe , enfílée d'un íil ciré., avec le-
xjuel on fait une anfe que le-chirurgicn tient avec fa 
main .gauche, tandis .qu'avec l a droite i l tient une 
lancette ou un petit biftouri dont i l cerne la bafe 
-de la t í imeur, o u -bien i l la coupc avec la pointe des 
•cifeaux. On met eníuite un peu de poudre de fuere 
candi dans l'oeil, & par-deíTus des compreíTes trem-
p é e s dans un collyre rafraiebifíant. S'ii furvenoit in-
iiainmatien , on faigneroit le malade , & on y remé-
dieroit par les moyens convenables./^by.OpHTHAL-
M I E . { ¥ ) 

* E N C A N T R E R , terme de- Fahrique. des ¿mffes dt 
. J ó l e , c'eít ranger les canons dans la cantre , paíTer 

Íes brins de foie -dans les boucles de verre, de fa^on 
que i'ourdiíTeuíe foit pret-e d'ourdir fa cha-ine. 

Encantrcr fe dit encoré des roquetins fervant á ü 
Velours , lorfqu'on les díñribue dans laxantre , 6c 
le mot mcantnr ei l proprement afíedé á cette opé-
ration ; au lien que quand i l s'agit d'ourdiíTage , on 
dit emhanqu&r. Foyc^ EMBATNQUER. 

E N C A P É , adj. (̂ Marine.') terme dont fe fervent 
les Marins pour diré qu'ils font avances entre les 
caps dans de certains parages, par exemple entre 
OüeíTant & Finifterre; comme ils tiiíent decapé, lorf-
qu'ils s'eloignent de certaines ierres ou golfes, 6¿ 
q u ' i k font hors des caps les plus avancés. ( Z ) 

E N C A P U C H O N N E R , (S') S ' A R M E R , v. paíT. 
.& termes fynonymes, (Manége.^ L 'un & l'autre ex-
priment i 'adion d'un cheval qui , pour ne point con-
ieníir á i'eífet des renes , déplace fa tete & baiífe le 
íiez , en le ramenant en-arriere de la ligne perpen-
•diculaire fur laquelle i l devroit étre» 

J e crains fort que M . de la Brouen'ait er ré , lorf-
q i f i l a voulu remonter aux raifons de l'application 
•du mot armer uñté dans ce fens. II prétend que cette 
expreííion n'a été employée que parce que le che-
val , dans cette pofition, préfentant le hauí du front, 
jáo'it donner dans une troupe ferrée avec beaucoup 
.plus d'aíTürance que s'il avoit le nez legerement en-
^vant : car i l fimbk, d i t - i l , que, U cheval fe met en 
•garde pour vouloir heurter ou foütenir un choc; ¿ejl 
pourquoi on nomme cettepojiure s'armer. Qnelque ref-
pedable que puiíTe étre Tautorité de cet homme auííi 
malheureux que célebre , je ne puis m'empécher de 
.penfer que nous n'avons adopté en pareil cas le ter-
jme dont i l s'agit, que parce que l 'animal, dans cette 
attiíude., s'arme préciíement contre le cavalier, puif-
que dés-iors i l défend fes barres, fes levres, fa lau­
que , fa barbe 5 & fe fouíbrait á tous les motívemens 
de la main. 

En e í fe t , en baiíTant ainfi la tete, i l appuie les 
Jbranches du mords ou contre fon encolure, ou con-
jtre fon poitrail; or comme la main n'a de pouvoir 
& d'empire qu'autant qu'elle peut tranfmettre fes 

•ámpreííions jufque dans la bouche , & qu'elles ne 
fauroient y parvenir & s'y manifeller que par le 
.moyen des branches, qui font le levier qu'elle doit 
jnouvoir, i l íu i t de leur appui & de leur Exation cen­
are ees parties du corps de l 'animal, que toutes fes 
.opérations í b n t inútiles, & qu'elles fe trouvení co.nf-
íi íuées dans une entiere impuÜTance. 

£ N C 
Xes cl ievái ix^ont rencolure eíl foible S ^ ^ K 

lont plus portes a s'encapuchonncr que les ai > 

t io i 
tude 

II eft aífez difficile de remédier i cette i ^ n ^ f 
"Lir-tout quand le cheval en a contraté rh r 
& qu'il a reconnu tous les avantaoes Zs* 

peut retirer d'une femblable défenfe • car i l n ^ 
póur ainfi d i ré , aucune adion de ¡aáaínquiLf/r* 
véntablement porter le nez de lanimal en-ava -

1 elíes paroiífent toutes plütót propres á le raraener1 
Nous trouvons cependant une reflburce cont- I * 
cheval qui s'arme-, lorfque nous rendons Tangle a ^ 
forment l'extrémité inférieure des renes & le bas d 
branches , beaucoup plus aigu par rélévationT 
par le pert de notre main en-avant L'eíFet de ce 
changement de pofition eíl t e l , que rembouchuíe6 
non-feulement en appuyant fur les barres, mais ' 
remontant & en les froiíTant, contraint l'animal de fe 
relever, & \edejarme, Cette voie une fois découver-
te, i l s'agit encoré de l'cmployer des que le cheval 
tend á s'armer de nouveau , & avant qu'ilfe foit 
capuchonné : une grande attention á pratiquer ainfi 
pourroit peut-étre corriger entierement ce défaut' 
qui a engagé nombre d'écuyers á chercher valne-
ment dans des embouchures de pluíieurs efpeces 
dans des billots cannelés & arretés dans les Ibus-
gorges, dans des boules de bois placees á Pande de 
Tos maxillaire inférieur, dans des pointes fixées au 
bas des branches, &€. des moyens qui ne leur ont 
jamáis réuííi. 

Le bridón peut étre auíH , dans de pareilles'cir-
conftances , d'une vcritable utilité. (¿) 

E N C A R D I A , f. f. ( l í i jt , nat.) pierre dont parle 
Pl ine, & dont i l dülingue trois efpeces; dans la pre-
miere on voit la figure d'un coeur tout noir & en re-
l ief ; la feconde repréfente un coeur verd; dans la 
troifieme on voit un coeur noir , tandis que le refle 
de la pierre eíl blanc. Boétius de Boot, de lapid. & 
fremmis, 

E N C A S S U R E , f . f. terme de Charronnagt. Les 
Charrons fe fervent de ce mot potir exprimer une 
entailü qu'ils font au lifoir de derriere & á la fellette 
de devant, pour y placer les eííieux des roues, qui 
s'y trouvent ainfi encháílées. Voy. Planche du Char-
ron, la figure qui repréfente un avant-train de cari 
roífe. 

ENCASTELÉ , adj. cheval encafitle, (Manége.) 
On doit diílinguer le cheval encajlelé de celui qui 
tend á Vencafielure$ les talons du premier font extré-
mement reíferrés , les talons du fecond ont du pen­
día nt á fe retrécir. Les piés de devant ¿encafldenc, 
& non ceux de derriere, parce que ecux-ci font con-
tinuellement expofés á l'hiimidité de la fíente & de 
i'iirine de Tanimal. Foye^ ENCASTELURE. (e) 

E N C A S T E L U R E , f. f. {Man. Maréch) maladle 
dont font atteints les piés de devant des chevaux. 

Elle confifte dans un retréciífement extreme des 
talons auprés de la fente ele la fourchette; ils fe rap-
prochent í i in t imement , qu'ils femblent, en rentrant 
l'un dans l'autre , n'en former qu'un feul. Alors les 
parties molles fituées entre l'ongle & l'os du petit 
p i é , fouffrent tellement de la compreííion occafion-
née par ce reíTerrement, que non-feulement i l en 
réfulte une douleur tres-vive, qui eíl décelée par la 
chaleur du pié & par la claudication, mais des fuiíes 
& des accidens funeíles, tels que des fuppurations in-
tér ieures , des reflux de la matiere á la couronne, la 
corruption des portions ligamenteufes, tendineules, 
aponévrotiques, &c. 

Uencajlelure eíl plus commune dans les chevaux 
íins & de legere taille, que dans tous les autres: les 
chevaux d'Efpagne y font trés-fujets. Elle ne pro-
vient quelqucfois que d'un t a lón , & dans ce cas le 
reíTerrement eíl plus .orclinairement dans celui de de-
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dans que dans celni de dehors, parce que le quaf t íer 
He'ce cóté eíl toü jours plus foible. 

Nous obfervons que ie trop de hauteur des talons 
eft un acheminement á cette maladie ; les talons bas 
néanmoins n'en fent point a b í b l u m e n t exempts .El le 
s'annonce encoré dans un pié qui s ' a í longe t rop , & 

j outrepafe en talón fa rOndeur ordinaire. 
Si la íechereí le & r a r i d i t é de l 'ongle , fi leS mains 

ignorantes des M a r é c h a u x íbn t les uniques caufes de 
Uncafldurei i l eí l íans doute trés-aifé de la prevenir , 
foit en humeftant rouvent les p ies , foit en en con-
íiant le íoin á des artilles éciairés? s ' i l en eí l & í i l ' o n 
entrouve. l . . 

Les preuves dé Taridi té & de la con í l i tu t ion trop 
feche de l'ongle , fe t irentde la di fpoíkion des talons 
au reíTerrement, des cercles o u des rainures qui fe 
rencontrent e x t é r i e u r e m e n t autour du í a b o t , des 
ieyroes que Fon y appergoit, de la pe t i t e íTe , de la 
maigreur, de r a i t é r á t i o n de la fourchette, &c. C e 
defaut naíurel augmentant par notre nég l igence , 
precipite infenfiblement i'artifíial dans une fcule de 
maüx que nous pourrions lu i év i t e r b íi nous avions 
ratténtion d'aíTouplir par le moyen de quelques to-
piques gras tk. on&ueux les í íbres de cette p a r í i e . 

Preñez cire jaune, í a in -do i ix , huile d ' o í i v é , par-
des éga les ; fait'es fondre le tout ; retirez du feu , & 
ajoütez en íu i t e pareille quan t i t é de miel c o m m u n ; 
niéíez-les íur le champ, en agitant toú jours la matie-
re. jufqu'á ce qu'en refroidiffant elle acquiere une 
confiílence d'onguent: í e rvez-vous-en enfuite pour 
graiíTer Toilgle fur tous les environs de la couronne , 
áfa naiíTance jufqu'aux talons, en relevant le p o ü , 
(jue VOLIS rabattrez enfuite: garniíTez le deffous du 
pié avec de l a terre-glaife. Ces fortes d'applications 
faites r égu l i e remen t detix o u trois fois dans la femai-
ne, plus o u moins fouvent , felón le befoin & le 
genre de l'ori'gle, p r é f e r v e r o n t l 'animal de ces é v e -
nemens fácheux qui le rendent ení in incapable d ' é -
íre ütile* 

Mais tous ees foins feroient fi iperflus, íi l 'oñ ne 
íixoit fes r éga rds fur le m a r é c h a l cha rgé d'entrete-
nir les pies. II eí l une m é t h o d e de les parer 6c d5y 
ajuíter des fers, dont on ne peut s ' écar te r fans dan-
ger; & de plus on doit cra indre , m é m e de la p a r í 
de ceux qui font les mieux conformes, le retréciíTe-
mentdont i l s'agit, lorfque Ton n 'e í l pas en é ta t de 
guider la plupart des ouvriers qui gá t en t la confígu-
ration de l 'ongle , & qui le coupent de maniere á en 
provoquer les defeóluofités. ^ O J ^ F E R R U R E , F E R , 
PANTOUFLE. 

Cette m é t h o d e i n d i q u é e dans ces articles eí l vé r i -
tablement t e l í e , que nu l cheval ne peut ¿encafider 
des qu'on s'y conformera fcrupuleufement; mais fi 
Vcncafldure exi í le r é e l l e m e n t , & que les moyens 
preícri ts , dans le cas de fon ex i í l ence r e l a í i v e m e n t 
á la ferrure, ne produifent aucun eífet ou ne d é g a -
gent pas aífez promptement les parties c o m p r i m é e s 
&plus ou moins fou í f ran tes , le part i le plus sur e í l 
de deífoler Tanimal ( r o y e ^ S o L E ) , fans perdre un 
tems préc ieux á afFoiblir lesquartiers en les rcmttant 
{voyei RENETTES), & á donner vainement des raies 
de feu (voye^ FEU). Cette o p é r a t i o n par le feul fe-
cours de laquelle nous pouvons é largi r á notre gré 
Ies talons, é t an t bien p r a t i q u é e , i l n ' e í l pas douteux 
que nous procurerons la guér i fon entiere d'ime ma­
ladie qui r e p a r o í t r a b i e n - t ó t , fi nous ne parons á une 
rechíite par des foins aflidus. (/) 

E N C A S T E R , v . a£l. terme de Fayencier; c 'e í l p la ­
cer les pieces á enfourner dans les gazettes, de m a ­
niere que le poids des fupér ieures n 'écrafe point & 
ne deforme pas les infér ieures . 
> E N C A S T I L L A G E , f. m. {Marine.) c 'eíl l ' é l eva-

tion dat l 'arriere & de l 'avant , & tout ce qui eíl conf-
truit dans un varffeau, depuis l a liíTe de v ibo rd juf-
gu^au haut. Foye^ ACASTILLAGE. ( Z ) 
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E Ñ C A S T R E R , en Ardútecture \ c 'e í l encha í l e r 
ou joindre. O n enchaíTe par entaille 011 par feuii luré 
une pierre dans une aut re , ou un cr.-impon de fon 
épaiíTeur dans deux pierres > pour les joindre. O n dit 
auffi conflruirepar encajlrement. ( P ) 

ENCASTRER, voyei EMBOÍTER. ( P ) 
E N C A U S T I Q U E - , adjed. pris fubí l . {Pcinture) 

efpece de peinture p r á t i q u é é par les anciens , 6£ 
qu'on cherche á reífufeitér aVqourd'hui. 

Que l le é to i t l a m a n o e u v r é des anciens ? íes nu \ho-
des qu 'on propofe en approchent-el les , o u va lcn t -
élles mieux ? II ne re í l e d'eux aucun monument en 
ce genre : on n'en peut done juger que d ' ap rés les 
auteurs. 

Pl ine d i t , liv. X X X V . chap. xj. Cen's piñgere at 
picíufam inurert) quisprirnus excogitaverit, non conjlat. 
Quídam Arijiidis inventtim putant > pojlea confurnma-
tum Ú Praxitde | fed aliquantb vetufliores encauí l iesé 
píciurce exátere , ut Polygnoti, & Ñicanoris , & Arce" 
fiLai, Pariorum. Lyjippus quoque ̂  Egincz, piHuíce fufó 
infcripjit tvtKauw ; quod profecib non fedjjit $ niji cn -
cau í l i ca inventa. Pamphilus quoque Apdiis preceptor 
nonpinxijje tantiim encau í l i ca , fed etiam docuijfe tra~ 
ditur Pa'ujiam Sydoniúm , primum in hoc genere nobi" 
km. « O n ne fait pas qui le premier imagina de pein-
» dre avec des cires & de b r ü l e r la peinture» Q u e l -
» qües-Uns cr6yent que c 'e í l une inven t ion d 'Ar i í l i -
» d e , enfuite per fe f t ionnée par Praxitele ; mais i l y 
» a eu des peintures encaujiiques un peu plus anclen-
» nes , comme de Polygnote , de N i c a n o r , & d ' A r -
» céfilaiis, de Paros. D e p l u s , Lyf ippe d 'Egine é c r i -
» v i t au bas de fa peinture , i l a bride; cé q i i ' i l n ' e ü t 
» aíTürément pas fait , íi Vcncaufliqice n'eut é t é d é s -
» l o r s i n v e n t é . O n dit auffi que Pamphile m a í t r é 
» d ' A p e l l e , non-feulement peignit des encaufiíques ¿ 
» mais en donna des lec^ons á Paufias , le premier qu í 
» fe d i í l ingua en ce genre ». 

N i e l a s , qui s'y di í l ingua a u í í í , mit á fes t a b í e a u x 
la m é m e infcr ip t ionqu 'Apel le , Ivizaveiv, felón Pline^, 
au méme liv re. 

Voi lá les i n v é n t e u r s de VEncaujlique ; tn v o i c i í es 
efpeces : o n a trop négl igé de les d i í ü n g u e r . D a n s 
les recherches diíEciles i l faut s'aider de tout. 

Pline d i t , /. X X X F . c. xj. Encaujió pingendi dúo 
fiiijfe ántiqüitiis genera conjlat^ cera & in eborc, cejlro^ 
id eji, viriculo ; doñee clajjes pingi ccepére* Hoc tertium 
acceffit9 refolutis igni ceris, penicillo utendi; quizpicíurá. 
in navibus nec fole, hec fale, ventifque cotrumpitur. « I l 
» e í l certain q l i ' i l y avo i t anciennement deux fortes 
» de peintures encaüjiiques en cire , & en i v o i r e , au 
» ce í l re , c ' e ñ - á - d i r e au touret (efpece de bur in) , 
}> jufqu 'á ce qu'on eü t cOmmencé á peindre les vaif-
» feaux. O n en a a joüté une t r o i í i e m e , qui e í l d'ein-" 
» ployer au pinceau les cires fondues au feu. Cet te 
n peinture p r a t i q u é e dans les va i íTeaux , ne s'altere 
» n i par le f o l e i l , n i par l ' eau , ni par les vents », 

II pa ro í t qu'avant tout cela l 'on avoi t déjá une 
maniere d 'employer la cire au feu & á la broífe , 6£ 
que ces trois fortes de peintures encaujiiques n'en font 
qu'une ex t en í ion . V o i c i ce qu'en dit V i t r u v e , Uvre 
V i l , chap.jx. Citm paries expolitus & aridus fuerit, 
tune ceram puniceam igni liquefacíam , paulb oleo tem~ 
peratam, fetd ihducat. Deinde pojlea carbonibus in fer~ 
reo vafe cómpojitis, eam ceram cum pañete calefuciendó 
fudare cogat, jíatque ut percequetur, Pojlea cum candela 
linteifque puris fubigat, uti jigna marmórea nuda cu~ 
rantur, Hcee autem xaua-ig gr&ce dicitur. « Quand le muf 
» fera po l i & fec , qu 'on l'enduife á la b ro íTe ,de cire 
» de Carthage fondue au feu , & mélée d ' im peu 
» d'huile. Aprés cela qu 'on mette des charbons dans 
» un vafe de fer ; qu'en chauí íant on faífe fuer la c i re 
» avec le m u r , ju íqu 'á ce que tout foit égal . Enfuite 
» qu 'on le frote avec une toile c i r é e , & qu'on le po-
» liíTe avec des linges ne is , comme on fait aux ñ a * 
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» tues de marbre. C ' e í l ce que íes Grecs appellent 
» caujis, u í l i on ». 

V o i l á un vernis encaufiique & á la c i r e , dans toute 
l a rigueur des termes. Cettemanoeuvre, i gno rée fans 
d o ú t e des r e í l au ra t eu r s de l 'ancien encauflique, re-
p a n d , ce me femble, du jour fur r o b í c u r i t é de P l ine , 
puirqu'elle decide á-la-fois & la réa l i té de r i n u í H o n , 
& fa maniere. El le s'applique d'e.lle-mpme á la Pein-
ture , & ne permet plus de difpute, n i au grammai-
r ien fur le fens Üurcre, n i au peintre fur le procede. 
Pl ine fait mention de ce vernis au livre X X X I I 1 . 
mais i l ne dit pas un mot de l'uftion : or on s'en eí l 
r a p p o r t é á P l ine , & v o i l á d 'oíi e í l venu ¡ ' embarras . 

C e n 'e í l qu'en fuppofant une u í l ion rée l le 5 que le 
dy íHque fuivant a un fens ne t : 

Encaujlus Phalton tábida d&picíus ín ijld ejl: 
Quid tibi vis ^ Dipyron qui Phahonta facis ? 

M a r t i a l , /zV. I f . Epigr. xLvij, 

» C e tablean eí l un P h a é t o n b r idé : pourquoi Phaé -
» ton eñ- i l brillé deux fois ? » 

Preuve que Tiiftion ne fe faifoit qu ' ap rés la pein-
í u r e . 

Aut re obfervation. Auí l i - tó t qu ' i l s'agit des anciens, 
o n n'imagine que du parfai t , fans fuivre Ies progi es 
de l'art. C e l a e í l f o r t á leur honneur ; mais ce n 'e í l 
point la marche de l'efprit humain s & i l n ' e í l pas ab-
furde que les anciens, avec d'excellens f cu lp í eu r s , 
n 'ayent eu que de mediocres peintres. 

l is avoient un vernis encaujlique á la c i re : ils ima-
glnerent de teindre la cire , pour la fubíl i tuer á la 
d é t r e m p e ; mais i l ne faut pas croire qu 'üs en euíTent 
de t rente- í ix couleurs. P l i n e , liv, X X X V , chap. vij. 
e n nomme quelques-unes, & d i t : Cerx tinguntur iif-
dem his coloribus ad caspicíuras, quez inuruntur. « C ' e í l 
» avec ees couleurs qu'on teint íes cires pour les 
» peintures qu i fe b r ü l e n t » . 

II dit plus pofitivement a i l í e u r s , qu'autrefois Ies 
pe in t res , & Polygnote entr'autres , n 'employoient 
<jue qua í r e couleurs , le blanc , le j aune , le rouge , 
& le n o i r , & toutes tres - communes. l i s n'avoient 
n i b l e u , ni verd. 

C e ne fut pas d'abord des peintures au pinceau ; 
i ls g ravo ien t ; ils imag iné ren t d'enluminer leurs gra-
vures. L a d é t r e m p e avoi t peu de c o n f i í l a n c e ; ils 
cmployerent leurs cires c o l o r é e s , & Tuí l ion en fít 
des encaujliques. Que l l e que füt d'ailleurs leur ma-
noeuvre , car faute de guide on ne peut faire i c i que 
des conjetures h a f a r d é e s , on con^oit que ees ma­
nieres dü ren t p r é c é d e r Vencauflique au pinceau , qui 
¿ v i d e m m e n t é toi t plus difficile. O n concoit e n c o r é 
que ees peintures devoient é t r e aífez g r o í í i e r e s , Se 
cec i n ' e í l point une idée de fy í l éme . 

Quin t i l i en en parle a i n ñ , liv. X . Primi quorum qui-
dem opera non vetufiatis modo grada vifenda funt, ciad 
piñores fuijje dicuntur Polygnotus atque Aglaophon , 
quorum Jimplex color tam fui Jludiofos adhuc habet, ut 
illaprope nidia, ac velut futum mox ards primordia 
maximis qui pojl eos exáterunt auñoribus prceferantur^ 
proprio quodam intelligendi (ut mea fert opinio) ambi-
tu. « Les premiers peintres célebres dont o n doit v o i r 
» les ó u v r a g e s , non pas feulement parce qu'ils font 
» anciens, font Polygnote & Aglaophon. Leur co-
» loris í imple a e n c o r é des partifans fi zélés , qu'ils 
» p ré fe ren t ees p ré ludes groffiers de l'art qui alloit 
» na í t r e , aux ó u v r a g e s des plus grands maitres qui 
» ont paru aprés eux ; & cela , je penfe , par une 
» certaine affe£lation d'intelligence qui leur eí l par-
» t icul iere » . 

Zeuxis q u i , felón le m é m e Q u i n t i l i e n , inventa le 
premier l 'art des ombres & des c la i r s , montra un 
art qui vra i íTemblablement ne fút pas fort cul t ivé ; 
car le m é m e auteur d i t , liv. VIII, ch. v. Nec piciura 
¡n qud nihil circumlitum eji 3 eminet, Idehque ardfices , 

etiam cían plura in imam tabulam opera contal 
fpadis difiingüunt, ne umbm in corpora cadant^n^ 
» peinture ne fort p o i n t , íi les entours des coros 
» íon t o m b r é s . Auífi les ar t i í les qui ont mis ph f m 
» figures dans un tableau , laiffent entr'eiíes d 
» te rva l les , pour que les ombres ne tombent pas f"-
» l e s figures ». C'eí l -á-dire qu'ils n'entendoient P UR 
n l h clair-obfcur, n i les reflets , ni la dégradation H 
teintes, & toutes les ímeífes de la perípeftive ^ 
font l echarme de la peinture : auífi leurs compoí'1 
tions n ' é to i en t pas chargées , & tout devoit y , 
d i í l r ibué fur les devans, comme dans leurs has y etre 

•rc~ liefs. 
¡ C e l a devoit etre e n c o r é plus dans Vencaujlique m 

p inceau , par l'embarras de manierles cires. De-lá 
v ien t que Paufias ne faifoit guere que de petits ta 
b leaux , & fur-tout des enfans. Ses envieux en don-
noientpour ra i fon , que cette efpece de peinture étoit 
lente; c 'e í l pourquoi voulant donner de la célébrité a 
fon ar t , i l acheva dans un jour un tablean qui repré-
fentoit e n c o r é un enfant. Cette produí l ion parut fin-
gul iere , puifqu'on l u i donna un n o m , ^^ma^pún-
ture d'un jour. Pl ine qui r a p p o r t é ees faiís, üvn 
X X X V , chap. xj. a j o ú t e , comme quelque chofe de 
remarquable, que Pauí ias peignit auífi de grands ta-
b leaux; & i l fait ai l íeurs la m é m e obfervation fur 
N i c i a s : fecit & grandes picluras. 

E n efFet la difficulté é to i t toute autre. On concoit 
qu'en pe t i t , le peintre pouvoi t donner au bois par-
deíTous , un d e g r é de "chaleur capable de maintenir 
á un certain point l a l i q u i d i t é des cires, pourfondre 
fes teintes, & donner aux couleurs leur ton; au lien 
qu'en grand i l falloit t ravail ler á grands coups de 
broíTe & avec une main füre , comme dans la fref-
que , fans autre reíTource pour retoucher fon ta­
b l ean , que le moment m é m e de l ' inuí l ion; laquelle 
ne pouvant fe faire que par-devant , devoit gener la 
main de Tartifle. 

Ce t encauflique é to i t fans d ó u t e bien plus pratíqua-
ble dans les va i íTeaux , oü i l falloit p lútót de grandes 
& bonnes é b a u c h e s , que des peintures íínies avec 
le dernier f o i n ; car ce n ' é to i t pas feulement des cou­
leurs a p p l i q u é e s , mais des figures; quand Pline ne 
l 'auroit pas d i t , O v i d e le p rouvero i t : 

E t picía coloribus uflis 
Coelejlum matrem concava puppis haba, 

Fajl. liv. IV. ver/. 274. 

» Et la pouppe r ep ré fen te la mere des dieux peinte 
» en couleurs b rü l ée s » . 

Q u ' o n ne dife point que fi ees tableaux encaufii-
ques avoient é té imparfaits , les Romains n'en au-
roient pas fait íi grand cas. Ils é to ien t eílimables fans 
dou te ; mais c ' é to i t par la nob le í í e des idees & l'é-
l égance du de í f e in , fur-tout dans un tems oü le faux 
bril lant & le mauvais g o ü t faifoient abandonner la 
nature , au moment que les Grecs l'avoient á peine 
faiíie. Je parle d ' aprés V i t r u v e , livre VIL ch. v. Et 
de fon tems, avec des couleurs plus fines & phis 
cheres , on ne v o y o i t que des idées fauífes & fans 
a r t , telles á-peu-prés que ees ornemensbifaiTes dont 
font chargés nos anciens manuferits. Nous les trai-
tons de gothiques, & c 'eí l du goíi t romain, & du 
meilleur fiecle. D e p lus , cette peinture avoit fur la 
d é t r e m p e l 'avantage d'une vigueur & d'une foiidite 
á l ' ép r euve de l 'air , du foleil & des vers; comme 
elle en a u n autre fort confidérable fur notre pein­
ture á l ' hu i le , celui d'un mat uniforme: d'oíi ré^ulte 
une harmonie flateufe, & indépendan te des jours. 

O n doit v o i r á-préfent ce que c'étoit que Vencauj-
dque des anciens. Ceux qu i ont t ravai l lé á nous le 
r e í l i t u e r , paroi í fent n 'avoir pas feulement penfe aux 
deux premieres efpeces & vraiíTemblablement u 
n 'y a pas grand mal , N e nous oceupons donc? com^ 
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é& euxyquc de la troifieme , de Vemaufiique au p in-
ceau. V o k i le r é íu l t a t de tout ce qui precede 5 6c l 'or -
¿redes o p é r a t i o n s . 

j0. II avoient des cires co lorees , cera tingumur 
lifdcm his coloribus. Ccs cires é to i en r p e u t - é t r e m é -
lees d'un peu d'huile , pour les rendre plus fuíibles 
& moins caíTantes, pnulb oleo ttmperatam ; & ils les 
confervoient dans des boites á compar t imens , dit 
Varron, II- de re rujl. Pícíores ¿oculatas hahent 
aradas 3 ubi dífcolores funt cera; íi cependant ees bo í ­
les n 'étoient pas pour Ies t e ñ i r en fu í ion . 

2o. Ils faifoient fondre ees cires , & Ies em-
ployoient au pinceau , refoLutis igni ceris, pcnicillo 
uandi; foit qu'ils fílíent leurs teintesdans des godets 
chauds- fo i tau bout du p inceau , comme font quel-
cjuefois nos peintres. 

3°. Ils í íxoient leur tableau par r i n u í H o n , picíu-
ram inurcre. Je dis ieur tablean , parce que le mot pie-
tura ne íigniíie point des couleurs, mais ou Vart de 
peindre, ovile tableau. Ils les fixoient avec un r é c h a u t 
plein de charbons, qu'ils promenoient á l a furface : 
carhombiLS in férreo vafe compojiüs , comme dit V i -
truve. Ce ferrenm vas, ce r é c h a u t é to i t fans doute 
le méme in í t rumen t dont i l e í l fait ment ion dans le 
digefte fous le nom de cauteria, 

4°. Enfin ils f rotoient& poliíToient le tout avec des 
Unges nets , Untéispuris fubigat; o p é r a t i o n qui doit ' 
donner l ' éc lá t du v e r n i s , fans en avoi r les dé fau t s . 

Toute peinture qu i ne remplira pas ees condit ions, 
les trois premieres fu r - tou t , o u qui ne les remplira 
pas dans cet o r d r e , pourra é g a l e r f u r p a f f e r m é m e 
Xmcauflique des anciens , mais ne fera j amáis Ieur 
mcauJUque. 

C eí l l 'art de peindre avec des cires colorees , & 
de íixer la peinture par r i n u í H o n ; & ce n'eíí: que 
cela.Ce m é m e art qu'on appelloit c o m m u n é m e n t r / z -
caufique, i n u í l i o n , Ca l l ixene de R h o d e s , dans Athe-
née, le nomme nvpoypcttpiciy, peinture en cire. l l i i j en 
avoit qu'un. 

Voi lá , je c r o i s , des principes i n c o n t e í l a b l e s , & 
fuíHfans pour app réc i e r í ú r e m e n t toutes les manieres 
de peindre á l a cire connues j u í q u ' á p r é í e n t . NOLIS 
les devons á M . le comte de Cay lus , & á M . B a -
chelier, peintre ; ce font Ies feuls qui puiíTent p r é -
tendre au titre d'inventeurs ou de r e í l a u r a t e u r s de 
\encaujlique. C e u x qui nous ont d o n n é des ouvrages 
dans ce genre , ne font que leurs difciples , puifqu'ils 
n'ont t ravai l lé que d ' ap rés eux. 

M . le comte de C a y l u s a publie c inq manieres , 
dont les quatre premieres f o n t , fe lón l u i , autant de 
vrais encaujliques, 

Premíere maniere de peindre en cire , felón M . de Caylus. 

Couleurs, teintes, peinture , tout fe prepare & fe 
finit au bain-marie. 

i0. A u l ien de pierre á b r o y e r , faites conflruire 
une eípece de coffre de fer - blanc de feize pouces 
quarrés fur deux & demi de hauteur, bien foudé par-
toutj & fans autre ouverture qu'un goulot un peu 
elevé, pour le rempli r d'eau. Sur l a í u r f a c e q u a r r é e 
ducótéde laquelle le goulot s ' é l e v e , faites appliquer 
& attacher avec huit tenons de fe r -b lanc , une glace 
de répaiífeur o r d i n a i r c , qui ne foit qu'adoucie , & 
quiconferve aíTezde gra inpour broyer les couleurs : 
elles glifferoient fur une glace pol ie . RempliíTez á -
peu-prés ce coífre d ' eau , mettez-le fur le f e u , char-
gez la glace de cire & de couleurs ; la cire f o n d r a , 
& vous broyerez avec une molette de marbre , que 
Vous aurez eu l a p r é c a u t i o n de faire chauffer. Enle-
Vez la couleur b r o y é e avec un couteau pliant d ' i v o i -
re; mettez-Ia ref ro id i r , & p r é p a r e z de meme les au-
íres couleurs. 

2.0. A u l ieu de godets ordinaires, ayez na autie 
Tome V* 
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I coflre de fer-blanc avec fon gou lo t , de la m é m e hau­

teur , & aífez grand pour y percer f y m m é t r i q u c m e n t 
dix-huit trous ronds , de quinze lignes de d i á m e t r o . 
Dans ees t rous , foudez autant de godets de fcr-blanc 
d'un pouce de profondeur, de fa^onqu' i ls plongent 
dans le coffre. D a n s ees godets , me t t ez - en d'au-
tres de c r y f t a l , pour n ' avo i r r ien á craindre de l ' é -
tain du fer-blanc. Rempli íTez le coffre d'eau b o u i l -
lante ; les cires colorees fondront , & f e r o n t en é t a t 
d ' é t r e e m p l o y é e s . 

3 ° . A u l ieu de pale t te , ayez un í ro i í i eme coffret 
c o n v e n d'une glace adouc ie , & toute femblable á l a 
machine á broyer ; r e m p l i f l é z - l e d'eau b o u i l l a n t e , 
& formez vos teintes. 

4 ° . A u l ieu de chevale t , ayez e n c o r é un coffre de 
fer-blanc femblable au premier , mais plus g r a n d , &: 
dont la face fupér ieure foit de cuivre d'une l igne 
d 'épai íTeur , avec une couliffe de c h a q u é c ó t é , pou r 
r ecevo i r & aflujettir la planche fur laquelle vous a l -
lez peindre (car i l ne s'agit point i c i de peindre í u r 
t o i l e ) . S e u í e m e n t á I'angle oppo fé au gou lo t , vous 
ferez fouder un rob ine t , pour pouvo i r vuider & rem­
p l i r , quand i l faudra renouvei ler l 'eau bouillante , 
fans cependant expofer les cires á couler. 

50. Enduifez le c ó t é de la planche fur leqiiel vous 
devez pe indre , de p lu í ieurs conches de cire blanche, 
dont vous fondrez jes premieres avec une poele plei-
ne d'un bra í ie r a rdent , pour les faire entrer dans le 
b o i s , comme le pratiquent les E b é n i í l e s . P o u r plus 
grande p r é c a u t i o n , 6c de peur que la planche ne fe 
v o i l e par l a chaleur , c o m p o f e z - l a de trois petites 
planches d'une ligne d'épaiíTeur , co l l écs Tune fur 
l ' au t re , de fa^on que leurs í ibres fe croifent á angles 
droi ts . 

6° . Ení ín ajuftez la planche dans les coul i íTes , S i 
peignez. 

V o i l á des cires c o l o r é e s . O n peint avec ees cires 
co lo rée s , mais on ne brule point la pe in tu re ; i l n ' y 
a point d'inuffion , l a troifieme condi t ion manque : 
c'eff done une peinture en c i r e , & non Vencaujliqm 
des Grecs . 

D 'a i l l eurs l a mul t ip l i c i t é des machines , d'une 
p a r t , de l'autre la difficulté d 'avoir & d'entretenir 
t o ú j o u r s d e l 'eau au d e g r é de chaleur convenab le , 
rendent cette maniere r e b ú t a n t e , &. les effets ne fa-
tisfont point un g o ü t d i f f i c i l e , quoique peut-etre l a 
maniere des Grecs fíit e n c o r é plus imparfaite. 

Ajoutez qu 'on ne peut peindre qu'en bois , & en 
pe t i t , ce qui borne trop l 'art. M . de C a y l u s , q u i 
porte l u i - m é m e ce jugement de cette premie-re m a ­
niere de pe indre , s 'eí l d é t e r m i n é par ees ra i fons , á 
chercher des moyens plus fáci les & plus fúrs . 

Seconde maniere de peindre en cire , felón M . de Caylus» 

P r e ñ e z des cires c o l o r é e s , p r é p a r é e s comme dans 
l a maniere p r é c é d e n t e : faites-Ies fondre dans l 'eau 
bou i l l an te ; une once de c i r e , par exemple , dans 
huit onces d'eau. Q u a n d elles feront fondues , bat-
tez-les avec une fpatule d ' ivoire ou avec des o í iers 
blancs , ju fqu 'á ce que l 'eau foit refroidie. L a cire 
par cette manoeuvre fe divi fera en petites m o l é c u l e s , 
& fera une efpece de p o n d r é qui nagera dans l 'eau , 
&: que l 'on confervera toü jou r s humide dans un vafe 
b o u c h é ; parce que íi elle é to i t feche, les mo lécu l e s 
fe co l l e ro ien t , 8¿: ne pourroient fervir . 

Ces cires ainíi p r é p a r é e s , mettez dans des godets 
une por t ion de chacune, & travail lez avec des p i n -
ceaux ordinaires , comme fi vous peigniez en dé t rem-
pe. V o u s ne formerez cependant point les teintes fur 
l a palette avec le cou teau , car la cire feroit e x p o f é e 
á fe pe lo ter ; mais au bout du pinceau. II convient 
de peindre fur le bois á c r ú ; mais on peut auííi o p é -
rer fur un enduit de cire. 

L e tableau é t a n t a c h e y é , vous viendrez á I'inuf-
H H h h 
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t i o n , & vous fixerez la peinture avec le r é ch au t de 
D o r e u r . 

V o i i á tout ce que prefcrit M . de C a y l u s . Les trois 
conditions fcmt ob fe rvées ; e?eft un v é r i t a b l e encauf-
tiquc: ü n 'y a point d'objecHon á faire lá - d e í í u s . 
V o i c i feulement une diíHculté. 

U n artifte tres - verfé dans la peinture en cire ? 
£roit certc maniere impraticable ; parce que l 'ayant 
cf layée avec tontos fortes d'attentions , i l n'a j a ­
máis p ü y rcuíTir. II y a íans doute quelque omif í ion 
de p r a í i q u e qu ' i l n'a pü f u p p l é e r , & qui fait tout 
i o n embarras. Si l ' on pouvoi t h o n n é t e m e n t p ro-
pofer que M . V i e n , qui connoit tout l'art de M . de 
C a y l u s , & M . Bache l i e r , t ravai l la íTent enfemble 
dans un attelier commun & ouvert á tout le mon­
de , chacun felón fa maniere , le public pourroit 
favoir fans e q u i v o q u e , je ne dis pas ce qu ' i l y a 
de v ra i dans leurs manoeuvres , mais á que! point 
elles font pofí ibles. Dans les inventions nouvelles 
les doutes doivent paroitre pardonnables ; plus on 
e í l ime une d é c o u v e r t e , plus i l e í l naturel de v o u l o i r 
s 'éc la i rc i r , Nous pouvons aíTfirer que M . Bachelier 
ne s'y refufera pas. 

A u r e ñ e M . de Cay lus juge lu i -méme cette maniere 
embar ra íTante & bornee, & i l en a c h e r c h é d'autres. 

II faut obferver pour ees deux premieres , que les 
différentes couleurs ne prennent pas la m é m e quan-
t i t é de cire : on en verra les raports & les doí'es dans 
le détai l de la cinquieme maniere. Je le d i í fe re , pour 
ne point me r é p é t e r n i m'interrompre. 

Troifiíme manhrt d¿ púndre en cire. 

Aye2 une p lanche , cirez-la en la tenant hor i fon-
talement fur un brafier ardent , & en frotant l a fur-
face chanflee avec un pain de cire blanche. C o n t i -
nuez cette opé ra t i on jufqu'á ce que les pores du bois 
ayent a b í b r b é autant de cire qu'ils en peuvent pren-
dre : continuez e n c o r é , jufqu'á ce q u ' i l y en ait par-
deíTus env i ron l 'épaifleur d'une Carte. Vo i l á une 
planche i m p r i m é e á Vencaujlique. 

C e l a fa i t , ayez des couleurs dont on fait ufage á 
l ' hu i l e , mais p r é p a r é e s á l'eau p u r é , ou l é g é r e m e n t 
gommees. Ces couleurs ne prendront point fur l a 
c i r e , ou ne s'attacheront que par plaques i r r é g u -
iieres. 

Pour r eméd ie r á cet i n c o n v é n i e n t , p r e ñ e z que l ­
que terre c r é t a c é e , par exemple du blanc d'Efpa-
gne ; r épandez -en fur l a cire en p o n d r é trés-íine ; 
frotez-la l é g é r e m e n t avec un linge , i l reitera fur la 
cire une pouífiere de ce b l anc : peignez enfuite, & 
les couleurs prendront. L a peinture a c h e v é e , p r é -
fentez-la au f e u , & faites l ' i n u ñ i o n . 

Voi lá un procede t rés - ingénieux ; i l peut é t r e 
commode , s ' i l eí l poíTible de retoucher fon o u v r a -
g e , du moins fans r é p é t e r l ' intermede de la pouí í i e re 
b l a n c h e , ce qui lai íferoi t t oü jou r s de l 'embarras: 
c ' e í l un encaujlique , c 'e í l meme , íi l ' o n v e u t , un 
douhU tncaufiiqut. Ma i s i l paroit mal r é p o n d r e aux 
conditions néceífaires pour Vencaujlique des anciens. 
L a premiere de ces conditions e í t que cera tin-
gantur coloribus: i c i ce ne font point des cires te in-
tes de couleurs avec lefquelles onpe in t , ad cas picíu-
ras quez inuruntur ; mais des couleurs fondues par 
l ' inuí l ion dans des cires qui ont déjá foufFert Tinuf-
t ion e l les-mémes. Mais qu ' impor te , fi cette peinture 
a les vrais avantages de l 'ancien encaujlique y le beau 
m a t , l a v igueur , & la folidité ? 

Quatrieme maniere de peindre en cire , felón 
M . de Caylus. 

Gette maniere n'eíí: qu'un renverfement de la p r é -
c é d e n t e . D a n s l ' aut re , l a cire e í l p l acée avant & 

.fous les couleurs : dans cel le-ci o n la met api es & 
d e í f u s ; elle a les m é m e s avantages, & auffi le mer 

m e d é f a u t , fi c'en e í l un . 

E N C 
Peignez á g o ü a c h e , á l a fa9on ordinaire, fuf ^ 

planche t rés-unie : le tablean t e r m i n é , faites chauf 
fer de la cire blanche , aífez pour pouvoir rétend " 
avec un rouleau fur une glace ou fur un marbre hiT 
mide un peu échaufle , jufqu 'á ce qu'elle foit mi 
comme une carte á j o ü e r ; couvrez le tablean de 6 
lames de c i r e , & faites r inuf t ion. 

Ces deux manieres ont fuggéré á M . de Caylus 
une nouvel le faetón de peindre á l'huile • c'eíl ele tra 
va i l le r á g o ü a c h e fur une toile á cru , en obfervant 
feulement de n'employer que les couleurs dont on fe 
fert á l ' hu i l e ; & les couleurs f é c h é e s , d'humefter le 
tablean par-derriere avec de l 'huile de pavot appel-
lée üol iet te , laquelle jaunit moins que les antres: cet­
te hui íe s ' é t e n d r a , p é n é t r e r a les couleurs, fera corps 
avec el les ; & le tablean fera auffi folide que de la 
facón o rd ina i re , & p e u t - é t r e fans aucuns luifans. Au 
l ien d 'hu i le , on pourroi t employer un vernis blanc 
gras, ficcatif. C'eft aux artilles & á TexpérienGe dit 
M . de C a y l u s , á juger du mér i t e de cette petite nou-
v e a u t é . 
Cinquieme maniere de peindre en cire, felón M.de Caylus 

laquelle n'eíí ni encaujlique , ni donnée pour telle, ' 
Cet te m é t h o d e confií le á compofer des vernís 

avec des ré í ines folubles dans FeíTence de térében-
th ine , & avec un corps gras; á faire fondre la cire 
dans ces ve rn i s , á a joü te r des couleurs á ce mélan-
g e , & á peindre á Tordinaire avec ces couleurs ainíi 
p r é p a r é e s . 

O n fait p lu í i eurs ve rn i s , pour s^ccommoder plus ' 
a i fément aux différentes efpeces de couleurs. Ces 
vernis fe r édu i í en t á c i n q : 

IO. Vernis blanc t r é s -g ra s : IO. vernis blanc moins 
gras : 30. vernis blanc fec : 40. vernis le moins doré: 
50. vernis le plus d o r é . 

Préparation des vernis. 
Pour le vernis blanc t r é s - g r a s , preñez de la réfine 

appe l l ée m a í l i c ; me t t ez -en 2 onces 6 gros dans 10 
onces d 'eífence de t é r é b e n t h i n e ; diífolvez dans un 
matras á long c o u , au bain de fable ; ajoútez á ia 
di í folut ion 6 gros d'huile d ' o l i v e , que vous aurez fait 
boui l l i r dans un matras t r é s - m i n c e , & que vous au­
rez f í l t r ée : filtrez votre m é l a n g e ; a joütez-y autant 
d 'e í fence qu ' i l en faut pour que le tout faíTe un poids 
de 24 onces , & vous aurez le vernis blanc trés-gras. 

Pour le vernis blanc moins gras, tout de méme, 
finon qu'au l ieu de 6 gros d 'hu i l e , vous n'y enmet-
trez que 4. 

Pour le vernis blanc fec , feulement 2 gros d'hui­
le ; le r e í l e de m é m e . 

Pour les vernis d o r é s : p r e ñ e z de Tambre jaune, 
le plus b e a u ; faites-le fondre á feu moderé dans une 
co rnue , ou e n c ó r e m i e u x , dans un pot de terre neuf 
& verni íTé. II faut que Tambre foit entier ^&n'oc-
cupe que le t iers , ou tout au plus la moitié du va­
fe , parce qu ' i l fe gonfle & s'éleve en fonda nt. 
L 'ambre é t an t bien fondu & enfuite refroklí, voilS 
le mettrez en p o n d r é . Pour lors faites-en diíToudre 
2 onces 6 gros dans 20 onces d'eífence de térében­
thine ; a joü tez 7 gros d'huile d'olive cuite, comm e 
c i - d e í f u s : filtrez le m é l a n g e avec unpaple1' gns; 
remplacez ce qu i fera é v a p o f é d'eífence; ajoutez-en 
aífez pour que le tout pefe 24 onces; & confervez-
le dans une bouteille bien f e rmée . 

Pour faire le vernis le plus d o r é , vous obferverez 
feulement de laiífe-r Tambre fur le feu trois ouqua-
tre heures de p l u s , pour luí donner une couleur plus 
haute. II n ' y a point d'autre diíférence. 
Préparation des couleurs , & proporción des ingndienS' 

Remarquez que les rapports que vous allez voir 
entre les dofes de couleurs & de cire , font les me-
mes qu ' i l faut employer pour los deux premieres 
m é t h o d e s . 
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Cerufe 8 onces; cire 4 i ; v e r n í s blanc t rés -gras 9: 
Blanc deplomb 8 onces ; cire 4^; meme verms 8. 
MaíTicot, comme le blanc de p lomb. 
í aune de Naples 8 onces ; cire 4; vernis blanc le 

snoins gras 8. . • 1 • J 
Ochre jaune 5 onces ; cire 5 ; verms le moins do-

Te 9; & 10 du m é m e pour l 'ochre de r u é . 
Stile de gra ín jaune le plus leger 4 onces ; cire 5 ; 

yernis blanc le moins gras 9. 
Stile de grain d'Angleterre m é m e s dofes, mais 

avec le vernis le plus d o r é . 
Orpin jaune ou rouge ó onces ; cire 2 ; vernis 

blanc le moins gras 3 ~. ^ ^ _ 
Laque tres-fine 4 o n c e s ; cire 5; vernis moins 

doré 9 h . , t 
Carmin pur comme la laque. 
Vermi l lon 6 onces ; cire 2 ; vernis moins d o r é 

3 í- < 
Rouge brun d'Angleterre 6 onces ; cire 4 j ; ver ­

nis le plus d o r é 8. 
Terre d'Italie 5 onces ; cire 5 ; vernis le plus do­

ré 9. 
Outre-mer 1 o n c e ; cire 6 g ros ; vernis blanc le 

jnoins gras 10 á 11 gros. 
Bleu de PruíTe le plus beau 2 { onces ; cire 5; ver­

nis blanc le moins gras 9. 
Cendre bleue 4 onces ; cire 2 i ; vernis blanc le 

moins gras 4 |-. 
Emai l bleu 6 onces ; cire 3 ; vernis blanc le moins 

gras 5 i . 
Biftre 4 onces ; cire 5; vernis le plus d o r é 9 |-, 
Terre de C o l o g n e , comme pour le b i í l r e . 
Te r re d'ombre , de m é m e . 
Laque verte 4 onces ; cire 4 | ; vernis blanc le 

moins gras 8. 
N o i r de peche 3 onces ; cire 4 1 ; vernis blanc 

fec8. 
Noir d ' ivoire 4 onces ; cire 4 vernis blanc fec 8. 
Noir de fumée 1 once ; cire 8; vernis blanc fec 15. 
O n peut v o i r aux difFérens articles de ce D i f t i o n -

naire, ce que c'eft que les matieres dont on parle i c i . 
M . de C a y l u s abandonne aux Peintres le foin de 

determiner les dofes pour les autres couleurs. 
Quant á la p r é p a r a t i o n de ees couleurs , elle con-

fifte ou á broyer la couleur avec l a cire fur la pierre 
chande dont on a p a r l é ci-deífus, & á faire fondre les 
cires colorées dans leur vernis p r o p r e ; ou á fondre 
la cire dans les v e r n i s , & y a joüter la couleur . 

M . de Cay lus préfere la feconde maniere comme 
plus prompte & plus facile. Pour la prat iquer , met-
tez la cire & l e vernis dans un bocal de verre minee ; 
faites fondre la cire dans un de ees coffres de fer-
blanc dont le deífus e í l p e r c é de t rous , & dont on a 
parlé ci-deíTus: quand elle fera fondue , remuez le 
mélange pour all ier la cire avec le v e r n i s : a joütez 
la couleur bien b r o y é e á f ec ; mélez- la avec l a c i r e : 
retirez le bocal de la mach ine ; remuez le m é l a n g e 
jufqu'a ce qu ' i l foit f r o i d , & confervez-le bien bou-
ché. 

La machine á p r é p a r e r Ies couleurs ne difFere de 
la machine á godets , qu'en ce que c e l l e - l á devant 
contenir des pots de verres i n é g a u x en diametre & 
hauteur, doit avo i r des ouvertures ou loges propor-
tionnécs á ees verres. 

i l convient de ne p r é p a r e r que deux o u trois cou­
leurs á la fo i s , de peur qu'elles ne fe fígent hors du 
feu, ou que le vernis ne s ' é v a p o r e fur le f eu , tandis 
qu'on eft o c e u p é á en remuer une jufqu'a ce qu'elle 
foit froide. 

Les inftrumens, cutre ceux dont on vient de par-
le r , font des pinceaux & des broíTes ordinai res , l a 
palette de b o i s , ou pour le mieux d ' é c a i l l e ; un cou-
teau d' ivoire p l ü t ó t que d 'acier , avec lequel i l faut 
paífer les couleurs Tune ap rés l ' au t re , pour q u ' i l n ' y 
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refte ríen de grumeleux; un pincelier avec de l 'ef-
fence de t é r é b e n t h i n e , pour humeder les couleurs 
& laver les pinceaux. 

M . de C a y l u s aífúre que cette efpece de peinture 
en cire e í l praticable fur le b o i s , la toi le , & le p l á t r e . 

S i Ton peint fur b o i s , i l faut p r é f é r e r le moins 
compaf t , le plus u n i , ce lu i qu i fe dé je t t e le moins 
& que les vers attaquent p e u , comme le c e d r e : 
ap rés le cedre , c ' e í l le fapin d ' H o l l a n d e , enfuite 
le c h é n e . L e poi r ie r convient pour les tableaux, 
d'un grand fini. S i Ton veut que le cedre &: le c h é n e 
happent mieux la c o u l e u r , on y pratiquera des i n é -
gaí i tés avec un i n í l r u m e n t á -peu-p rés femblable au 
berceau des Graveurs en maniere noire (^OJK^ ¿'¿f-
ticle GRAVURE) ; & fi le grain é to i t t rop f o r t , o n 
l 'adouciroit avec la pierre ponce. O n peindra á 
cru fur tous les bois. 

S i Ton peint fur t o i l e , on choifira cellos qui o n í le 
grain uni & fe r ré . O n leur donnera á la brofle deux 
o u trois conches de cire diíToute dans le double de 
fon poids d 'e í fence de t é r é b e n t h i n e , ou dans la me­
me quan t i t é de vernis blanc le moins gras; on laiíTera 
f éche r c h a q u é conche f é p a r é m e n t : quand la der-
niere fera feche , on p r é f e n t e r a la toi le á un bra í ie r 
ardent, afin qu'elle s'imbibe de c i re . O n pourra auífi 
l a c irer í i m p l e m e n t fans elTence n i v e r n i s , en la fai-
fant chauífer . O n peut e n c o r é col ler du papier fur l a 
toile , le ponce r , & donner l 'appret de c i r e , de ma­
niere qu'elle p é n e t r e la toi le & le papier. Cet te fa-
^on e í l bonne pour les ouvrages d'un grand fini. 

S i l 'on peint fur p l á t r e ; pour que la couleur pren-
ne & ne s 'écail le po in t , i l faut luí donner un enduit 
de cire comme á la t o i l e , mais plus fort. O n en fera 
autant pour l a pierre. 

M . de C a y l u s averti t que fa t ro i í i eme maniere de 
peindre peut auíí i é t r e p r a t i q u é e fur le p l á t r e & l a 
p i e r r e , en obfervant d'en boucher les pores centre, 
l ' humid i t é & l 'embue de la c i r e ; & cela avec u n 
vernis gras l iquéí íé dans l 'eíTence de t é r é b e n t h i n e : 
quand cet enduit fera f e c , o n mettra l 'enduit de c i re 
auíí i diíToute dans TeíTence de t é r é b e n t h i n e , ou dans 
le vernis blanc le moins gras ; on le laiíTera f éche r ^ 
enfuite l 'on peindra á l 'eau avec les couleurs dont 
on ufe c o m m u n é m e n t á l ' hu i l e , 6c 011 í íxera la pein­
ture avec le r é c h a u t de doreur. 

S i l ' on veut appliquer un blanc d'oeuf fur les t a ­
bleaux en c i r e , on commencera par les laver l égé -
rement á l 'eau p u r é , avec une broíTe á peindre , 
neuve & t r é s - p r o p r e , jufqu'a ce que l 'eau ait pris 
par-tout. O n en ó t e r a le fuperí lu avec un linge doux 
&: humide ; & avant que le tablean foit fec , o n 
é t e n d r a le blanc-d'oeuf, comme on le pratique fur 
les tableaux á l 'hui le . 

L a peinture en cire n'a point de luifans ; c 'e í l i m 
de fes avantages. S i cependant on v o u l o i t l u i don­
ner l ' éc la t du v e r n i s , on pourroi t en faire un avec, 
l 'efprit-de-vln & le m a í l i c . Cet te réfine qui e í l f o -
luble dans l 'eíTence de t é r é b e n t h i n e , n ' e m p é c h e 
point l a retouche du t a b l e a n : mais le blanc-d'oeuf 
vaut mieux. 

Pour retoucher les tableaux & y mettre l 'accord 
dans toutes ees manieres , on pourra fe fervir des 
couleurs p r é p a r é e s au vernis . M . de C a y l u s les p r é ­
fere m é m e aux couleurs á T h i i i l e , pour r e í l a u r e r les 
v i eux tableaux. 

Enfín i l lailTe au tems á juger de tous ees genres 
de pe in ture , & de leur fol idi té refpeél ive . Mais des 
á -p ré fen t i l a bien l ien d ' é t r e content de fes recher-
ches ; i l a t r ava i l l é á é t e n d r e les limites de l ' a r t : &: 
je ne fais pourquoi le public n'a pas fait plus d 'ac-
cuei l au m é m o i r e o ü i l les lu i communique: feroit-ce 
qu'en fait d'arts o n a des yeux pour v o i r , & de Ta-
v i d i t é pour j o ü i r , mais trop de pareíTe pour s'inf* 
truire ? 

H H h h ij 
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' P a í í o n s niaintenant á n x d é c o n v e r í e s o í aux p r o ­

cedes de M . Bache l i e r , & parlons-en avec la m é m e 
i m p a r t i a l i t é . Pour cela rappellons les principes : co-
lorer des c i r e s , peindre avec ees cires c p l o r é e s , ' f i -
xer l a p e i n í u r e par T i n u ñ i o n ; fans quoi une pe in -
í u r e ne peut é t r e Vencanfiiquc des anciens. 
Fremiere maniere de peindre en cirefur toile oufur bois , 

felón M . Bachelier. 

II ne s'agit que de íub íHtuer á r h u í í e , de la cire 
blanche diíToute dans i'eíTence de t é r é b e n t h i n e . 

Imprimez votre toile avec cette cire : p r e ñ e z des 
couleurs en p o n d r é , b r o y e z - l e s fur le porphyre en 
les d é l a y a n t avec cette c i r e ; formez-en votre pa -
lette ; entretenez l a fluidité des teintes avec quel-
ques gouttes de la m é m e effence; peignez avec la 
broffe & le pinceau comme á l 'ordinaire . 

II eft é v i d e n t que cette peinture n'eíl: nullement 
u n encanjiique. Premierement , on y employe l ' e í -
fence de t é r é b e n t h i n e : or i l n ' y a pas la moindre ap-
parence que les anciens connuíTent auenne eíTence 
d i f t i l l ée ; c ' e í l un produit chimique. L a C h i m i e nous 
v ien t des A r a b e s , & m é m e on ne peut guere la da-
í e r que du tems d 'Avicenne . Secondement , o n ne 
b r ü l e point le tablean quand i l e í l a c h e v é : or l ' inuf-
í i o n e í l le caraftere d i f l in f l i f de la peinture encaufii-
que. A j o ü t o n s , fi on v e u t , que les anciens ne pe i -
gnoient point fur t o i l e ; mais outre qu'avec cette 
maniere on peut peindre auíí i fur b o i s , on ne vo i t 
pas ce que cette difFérence peut a joú te r ou ó t e r á ce 
genre de p e i n í u r e . 

Seconde maniere de -peindre en cire, particidierement fur 
toile, felón M . Bachelier. 

A y e z une toile forte & fe r rée de tel íe grandeur 
q u ' i l vous plaira ; lavez-la pour en ó t e r l ' a p p r é t ; 
í e n d e z - l a fur u n c h a í í i s , & difpofez-le de maniere 
que vous puifliez tourner autour: ayez des couleurs 
le l les qu 'on les employe dans l a peinture á la d é -
t r empe , & peignez; mais á mefure que vous pe in -
d r e z , faites humefter par derriere votre t o i l e , avec 
une é p o n g e : par ce moyen vous retoucherez votre 
ouvrage , vous y mettrez I 'accord , vous le t ra-
v a i l l e r e z , & le finirez auí í i parfaitement que vous 
é tes capable de le faire. 

Aye^en fu i t e de la cire vierge t r é s - p u r e ; faites-la 
fondre f implement , ou difíblvez-la par le m o y e n que 
nous indiquerons dans la maniere í u i v a n t e : p r e ñ e z 
des broffes, & donnez au derriere de vo t re toile une, 
d e u x , ou trois conches de cire plus ou moins fortes, 
fe lón répa i f feur de la toile & l a forcé des teintes: 
laiíTez f é c h e r , o u p l u t ó t eíTuyer vos conches. 

A y e z enfuite des r é c h a u t s de doreur , remplis de 
charbons ardens; faites-Ies promener au-derriere du 
tab lean; & cependant p l acé v i s - á - v i s la peinture , 
examinez les effets de Tinuí l ion & de l a fuíion de la 
c i r e , laquelle p é n é t r e r a la toi le & les couleurs : d i -
rigez le mouvement des r é c h a u t s , en commandant 
qu'i ls h a u í f e n t , ou baiffent, ou s ' a r r é t e n t , &c. juf-
q u ' á ce que tout le tablean foit fuffifamment b r ü l é . 
II ne faut pas plus d'nn jour pour b r ü l e r un tableau 
de vingt á trente piés qua r ré s de furface. Rep ré f en -
ter cette manoeuvre comme p é n i b l e , c 'eí l montrer 
q u ' o n ne Ta j amáis p r a t i q u é e . 

II peut arriver de deux chofes l ' une , ou que le ta­
bleau foit tel que l ' a r t i í le le defire, o u qu ' i l faille le 
retoucher. O n le re touchera , foit avec des couleurs 
p r é p a r é e s , comme nous allons l ' ind iquer ; foit avec 
des pa í le l s faits de ees m é m e s couleurs ; foit avec 
de l a cire diíToute par reíTence de t é r é b e n t h i n e ou 
une autre.Tous cesmoyens font au c h o i x d u peintre. 

Cette maniere e í l un excellent encaujiique; mais 
ce n ' e í l point ce lu i des anciens. L a premiere cond i -
f ion n ' e í l pas r empl i e , urce, tinguntur coloribus adpie-
turas, O n y employe la cire ? on y b rü l e ¿ mais les 

couleurs ne font pas des cires colorees & ^ \ 
on e í l dans le cas d 'y employer a u í r e chofe que d T 
cire & des couleurs. A cela p rés , on peut diré f 
t é m é r i t é , que de toutes les manieres de peindre305 
cire connues jufqu 'á c e j o u r , c ' e í l l a plus avantacre ft 
l a plus s ü r e , la plus prompte; puifqu'outre la vigu- ^ 
& la folidité que la cire & l ' inuí l ion donnent v ^ 
d é t r e m p e , on peut faire des chefs d'oeuvre fur toil a 
(Sí de telle grandeur qu 'on v o u d r a , & finir |es te? 
bleaux les plus é t e n d u s avec autant de perfeftion h 
d'aifance, qu 'on feroit á Thiiile les plus petits mor 
ceaux de chevalet. Quelque idée qu'on ait de Vtñ 
caujiique des anciens , i l n ' e í l pas croyable qu'il 
ees avantages. 

Troijieme maniere de peindre en cire , felón M . Bachel 
ur. 

P r e ñ e z du fel de tar t re ; faites-en diíToudre dans de 
l 'eau tiede jufqu 'á f a t u r a t i ó n ; í í l trez cette eau faturée 
á - t r ave r s un papier g r i s , & recevez-la dans un vaif-
feau de terre neuf & vern i íTé ; mettez ce vaiíTeaufur 
m í feu d o u x ; jettez- y des morceaux de cire vierge 
blanche les uns ap rés les autres, á mefure qu'ilssy 
d i íTondron t : cette folution fe gonflera,montera com­
me le l a i t , fe r é p a n d r a m é m e l i le feu eíl trop poiiffé 
O n fournira de la cire á cette eau alkal ine, tañí qu'! 
elle en pourra d i í í b u d r e ; on s'affúrera que la diíTo-
lu t ion e í l parfaite & uniforme , en la remuaní dou-
cement avec une fpatule de bo i s ;& pour lors on aura 
une maíTe d'une blancheur ébloüi íTante , une efpeee 
de favon d'une conf i í lance de bouil l ie qui fe diíTou-
dra dans l 'eau p u r é en auíí i grande & en auííi petite 
q u a n t i t é qu'on v o u d r a ; & ce favon diffous vous don-
ñ e r a une eau de cire . Servez-vous de cette eau pour 
d é l a y e r & broyer vos couleurs. 

A y e z une toile tendue fur un cha í í i s ; deíTinez vo­
tre fujet avec des crayons blancs: tenez vos couleurs 
dans des godets , & entretenez-les dans une fluidité 
convenab le , en les h u m e é l a n t avec quelques gouííes 
d'eau p u r é , o u d'eau de cire . Servez-vous des pin-
ceaux & au í r e s i n í l r u m e n s ordinaires. Préparez feu-
lement votre palet te , en l a trempant dans la cire 
bouillante pour qu'elle s'en p é n e t r e , & en la ferraní 
fous une preíTe de peur qu'elle ne s'envoile; ratiíTez-
en le fuperflu, & formez vos teintes fur cette pa­
lette. 

A y e z á c ó t é de vous deux v a i í í e a u x d e terre pleins 
d'eau, pour n e í t o y e r de l 'un á l'autre vos pinceaux & 
les d é c h a r g e r de cou leurs , & eíTuyez-les fur une 
é p o n g e au for í i r de l a feconde eau. 

A y e z un petit m á t e l a s fait de deux ou írois ferviet-
tes ; humef tez- le d'eau p u r é , &; le tenez appliqué 
derriere vo t re toile á l 'endroit oíi vous peindrez. Si 
vous t rouvez ce m á t e l a s incommode , ayez une 
é p o n g e , imprégnez- la d'eau de c i r e , & faites-en ar-
rofer vot re toile par-derriere, deux ou trois fois par 
jour en h y v e r , & trois o u quatre en été. Peignez, &: 
continuez v o í r e ouvrage jufqu 'á ce qu ' i l foit acheve. 

A u re í le le m á t e l a s & l ' éponge ne font néceffaires 
qu ' á ceux qui n 'ayant pas l a pratique de la détrem­
pe , ne favent pas fondre une teinte humide avec 
une teinte feche ; ils feront bien de teñir íeur toile 
fraiche. 

C e l a f a i t , brulez le tableau ; cette opération eíl 
indifpenfable. Pour cet effet, allumez un grand feií 
qui forme une nappe ardente; préfeníez-y voíre ía--
bleau par le c ó í é o p p o f é á la peinture; approchez-
le á mefure qu ' i l ceífera de fumer : vous verrez la 
cire fe gonfler , le gonflement fe promener fur la fur­
face , &: dífparoi t re quand i l fera d e v e n ü general; 
alors le tableau fera b r ü l é . Ret i rez- lepeu-á-peu com­
me vous l 'avez a p p r o c h é , de peur que la furface ne 
re í l e inéga le par un refroidi í fement bru íque & i r r £ ' 
gulier. L ' inu í l ion l o i n de dé t ru i r é la peinture, larend 
folide 6¿ fixe. D 'un enduit fans confiílance & lans 
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corps que le frotement le plus leger pourroit e m -
ooríer elle fait une conche dure , c o m p a a e , a d h é -
rente, 'minee, flexible, & capable de prendre du 

^ S i le tablean é to i t g rand , on le br í i le ro i t par par-
íies en promenant par-derriere le r é c h a u t du doreur , 
comme dans la m é t h o d e qui precede. 

Le tablean é t a n t b r ú l é , tout e í l fa i t , á moins que 
l'artiíle n 'y veni l le re toucher ; & ponr cela i l faut 
rhumefter d'eau de cire. Ma i s i l convient de glacer 
fa conleur; c'eft-á-dire que íi l 'endroit e í l t rop b r u n , 
0n y étendra une teinte plus c la i re , &; on y r é p é t e r a 
Finiiftion : elle ré tab l i ra l ' accord contre l'attente du 
peintre. O n ponrra a u í í i , pour retoucher l ' o u v r a g e , 
fe íervir des paftels dont nous allons pa r l en 

II eít é v i d e n t que cette maniere e í l un v é r i t a b l e 
encauflique3<\\\d\e fatisfait auxtrois conditions requi­
ses & dans l 'ordre preferit. Les cires font colorees , 
on peint avec ees c i res , & o n b r ü l e le tablean. Cet te 
invention e í l certainement heureufe, & les eíFets en 
font sürs. 

Qiiatrkme. maniere de peindre en cire, felón 
M . Bachelier, 

Preñez de l 'eau de cire dont vous venez de v o i r l a 
p répa ra t ion ; d o n n e z - e n aux couleurs la q u a n t i t é 
convenable; broyez-les,tranfportez-les duporphyre 
furiin papier gris qui en bo ive l ' humid i t é : appliquez 
deíTus un morceau de c a r t ó n , avant qu'elles foient 
entierement feches; donnez-leur l a forme ordinaife 
de paílels en les rou lan t , & laiffez-les enfuite fécher 
lentement á l 'air l ibre : ees pa l lé i s feront tendres & 
mous á s ' é t endre fous le do ig t ; t ravai l lez a v e c , & íi-
xez la peinture par l ' inu í l ion . 

C'eft un encaufiique du m é m e genre que le p r é c é -
dent; d'ailleurs on en fent la c o m m o d i t é . 

Ces m é m e s pa i té i s peuvent devenir fermes & durs 
comme l a fanguirie; i l ne faut qu 'avoi r un petit four-
neau d 'émai l leur avec une mouf le , les mettre fous l a 
moufle, entretenir dans le fourneau le m é m e d e g r é 
de chaleur que celui auquel on acheve de b r ü l e r un 
tablean, & les-y laiffer expofés env i ron u n quart-
d'heure: on en pourra faire des deífeins colores q u ' i l 
n'eíl pas néceífa i re de b r í i l e r , &: que r ien n'altere. 

L'eau de cire de M . Bachelier a e n c o r é d'autres 
propriétés. 11 la donne comme u n excellent vernis 
qui n'a point les défauts des autres , & m é m e pour 
le paílel. O n peut l 'appliquer á l a broíTe fur les pla-
fonds, les l ambr i s , le p l á t r e , le marbre , les boife-
ries des appartemens , les parquets , les é q u i p a g e s , 
&c, Quand elle e í l feche , i l faut employer l ' inu í t ion 
avec le r é c h a u t de doreur , pour l ' incorporer avec 
les íub í l ances ; & quand elle e í l f r o i d e , l a froter 
avec une brofíe rude pour l u i donner de T é c l a t : c 'e í l -
á-dire que M . Bache l ie r , v ra i íTemblab lemen t fans le 
favoir, redonne le vernis encaufiique de V i t r u v e , ou 
l'équivalent. 

II pré tend auffi que c 'e í l un bon mordant pour l a 
dorure; d'autant plus que ne faifant point d ' épa i í feur , 
elle laiífe paroitre tout l 'art & l a délicateíTe de l a 
feulpture. II veut m é m e qu'on puiíTe l ' employer avec 
avantage pour l 'or faux, en paíTant enfuite par-deífus 
ime feconde conche de la m é m e eau : tellementque l a 
dorure é tant fa le , o n l a net toyeroi t comme de l 'or 
fin, & qu'on pourroi t y employer Teau-forte. 

' Obfervons que les couleurs fortent de l a boutique 
du marchand impures Se m é l é e s de fubí lances h é t é -
rogenes, qui venant á fe combiner avec le favon de 
cire, produiroient p e u t - é t r e des effets nuifibles. M . 
Bachelier les pur i í ie de l a maniere fuivante. 

D é l a y e z la conleur dans Feau p u r é ; partie demeu-
rera fnfpendue dans l ' eau , partie tombera au f o n d ; 
décantez la partie fnfpendue, & d é l a y e z celle qui e í l 
tombée au fond j 6c ainfi de fuite juí 'qu'á ce qu ' i l ne 

tombe au fond de l 'eau qu'un d é p ó t de matiere non-
colorante. A c h a q u é o p é r a t i o n , l a partie fufpendue 
fe d é p o f e r a ; on r é i t é r e r a fur ce d é p ó t les lotions 
preferites, c inq ou fix f o i s , & Ton aura ení in des 
couleurs auí í i p u r é s qu ' i l le faut pour é t r e d é l a y é e s 
avec l 'eau de cire fans aucun i n c o n v é n i e n t . 

Cependant ce lavage des couleurs n'a pas paru 
fans difficulté , & Teau de cire en a e í fuyé de plus 
fortes e n c o r é . II ne s'agit pas de les d i f í lmu le r , mais 
d 'y r é p o n d r e . 

Quan t au lavage des c ó u l e u r s , l ' e x p é r i e n c e dit 
peintre fait face á toutes Ies t h é o r i e s qu 'on l u i op -
pofe ; o n fait qu ' i l excelle á peindre les fleurs , m i l 
genre n'exige des couleurs plus f ra íches & plus b r i l ­
lantes : n é a n m o i n s i l l ave fes cou leu r s , & le ca rmin 
fnr- tout , & fes teintes n'en font que plus riches ; i l 
ne p r é t e n d pas en enlever l ' excés de la partie graf-
f e , mais les fables ?les fels, & d'autres parties n o n 
colorantes. O n l u i d é m o n t r e r a , fi F o n veut , que 
cela ne doit pas é t r e ; mais i l le pratique a in f i , & i l 
réu í í i t . 

Quan t au favon & á Teau de cire ,[on dit IO. « que 
» regarder ce favon comme une d é c o u v e r t e í i ngu -
» l i e r e , c 'e í l montrer qu 'on n ' a aucune conno i í f an -
» ce des l ivres de C h i m i e ; qu ' i l n ' y a pas un de ces 
» l i v r e s qui n'apprenne que toute fub í l ance graífe 
» e í l p r o p r e á faire du favon ; & : r o n cite l e s m é m o i r e s 
» que M . GeofFroi donna i l y a env i ron quinze ans á 
» l ' a c a d é m i e , fur les favons de toute efpece I » . L ' o n 
r é p o n d á cette o b j e c i ó n & á cette ci tat ion t res- im­
prudente , pour n'en r ien d i ré de p lus , qu ' i l n ' y a pas 
un ch imi í l e qui ait pa r l é d'un favon de c i r e ; que dans 
le m é m o i r e de M . Geoffroi on ne t rouve pas feule-
ment le mot de cire; & que íi cette d é c o u v e r t e n 'e -
toit n i impo í í ib l e n i finguliere en e l l e - m é m e , elle e í l 
du moins toute neuve & tres - finguliere par l 'ufage 
que le peintre en fait. 

O n objede 2° . « que tout favon en g é n é r a l é t o i t 
» inconnu aux anciens ; qu 'on ne t rouve parmi eux 
» aucun v e í l i g e de cette c o m p o í i t i o n ; que tous les 
» Ch imi í l e s conviennent que c 'e í l une d é c o u v e r t e 
» mode rno ; qu'el le ne peut done avo i r fervi á leur 
» peinture encaufiique » . O n r é p o n d qu' i ls peuvent 
n 'y avo i r point e m p l o y é de f a v o n , & e n c o r é moins 
ce favon de c i r e ; mais qu'ils ne connu í f en t aucun 
f a v o n , & qu'on n'en t rouve parmi eux aucun ve í l i ­
ge , c 'e í l ce qu'on n 'a gardo d ' avo i i e r ; 6¿ les C h i m i ­
í les auroient grand tort d'en conven i r . 

L'interprete de T h é o c r i t e rend le mot (T[jwy[xct par 
o-ct'5r«i/;of, qui e í l le fapo des L a t i n s , du favon. 

O n l i t dans Pau l d 'Egine , a-l̂ wm pv&Tiwg ¡s-i <íW-
fxtü>g9 le favon a une vertu déterfive. 

Pl ine plus ancien qu'eux e í l tout a u t r e m é n t p r é -
cis. IIdit (/. X X F I I I . c. iz,)Prodefi &fapo: Gallorum 
hoc inventum efi rutilandis capillis : Fit ex febo& cine~ 
re : Optimus /agino & caprino : Duobus modis, fpiffus 
ac liquidus : Uterque apud Germanos majore efi ufu vi-
ris quamfeminis, » O n fe fert auí í i du favon. C ' e í l 
» une invent ion des Gau lo i s pour rendre les cheveux 
» blonds. O n le fait de fuif & de cendre. L e meilleu.r 
» e í l de cendre de h é t r e & de fuif de chevre. II y 
» en a de deux fortes, du dur & du l iquide. Les Ger-
» mains employent l 'un & l 'autre , mais les hommes 
» plus que les femmes » . Voi lá le nom du f avon , fon 
o r i g i n e , fa compof i t i on , fes efpeces, fes ufages. E n 
eí l -ce aífez? 

O n croi t 3 ° . « que le favon de cire a tous Ies i n -
» c o n v é n i e n s de la d é t r e m p e ; qu'on ne p e n r n i l a -
» v e r les tableaux peints en cette maniere , n i les 
» expofer dans des endroits humides; que ce f avon 
» s ' humeé le ro i t & fe fondroit facilement, parce que 
» l ' a l k a l i fíxe qui entre dans fa compof i t ion , a t o ü -
» j o u r s une difpoíi t ion prochaine á s 'humeder , & 
» que ce fel n ' é t a n t point d é c o m p o f é dans le favon ^ 
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*> i l y c ó n f e r v é toutes fes proprietes », D ' abo rd o ñ 
ignore é g a l e m e n t fi jamáis l ' a lka l i fe decompofe, & 
en quo i i i pourroi t fe décompofe r . Secondement , i l 
•n'eft pas v r a i en généra l que le favon ait to í i jours 
une difpofition prochaine á s'humefter; puifque le 
favon c o m m n n , lo in d'attirer l ' h u m i d i t é , eft au coíi-
í r a k e u n des corps qui expo íes á l ' a i f , y perdent le 
plus facilement de la leur: da i l leurs ce qui pourroit 
étre v r a i d'un a lkal i en g é n é r a l , ne le feroitpas pour 
cela d'un a lkal i e n v e l o p p é de c i r e , & d'une cire qu i 
aura foüfFert l ' ad ion du feu. Ení in les faits par lent ; 
& les tableaux de M . Bachelier peints de ce í t e ma­
niere fe lavent comme la cire p u r é , & r é ñ í i e n t com-
me elle á rhumidi te . 

•40. L ' o n craint que cet a lka l i ne decompofe p i u -
fieurs couleurs , fur-tout les blancs de plomb & de 
c é r u f e , á caufe de Tacide du vinaigre qui y entre. 
O n a fait cette ob jed ion des íe commencement , &c 
M . Bachelier l a c ro i t fuffifamment ré fu tée par fon 
e x p é r i e n c e . II employe toutes ees couleurs , & m é -
me le verd-de-gris, fans en appercevoir aucun man­
y á i s eíFet. O n fait bien que fi le favon qu'on employe 
á net toyer les tableaux fé journoi t fur la peinture , 
el le s 'enleveroit totalement lorfqu'on v iendroi t á 
les l a v e r : mais i l n'en eft pas a inñ d'un favon de cire. 
O n peut l ' employer fans rifque &L fans crainte qu ' i l 
ne s 'écai l le . 

Enfín on a r e p r o c h é á M . Bache l i e r , ou p l ü t ó t á 
l 'auteur de Llújloire & du fecret de la peinture en cire , 
de n 'avoir point d o n n é les proportions des m é l a n g e s 
de la cire avec les couleurs , comme ñ cela é to i t pof-
í ible ; & comme fi M . Bachelier n 'avoit pas é té dans 
le cas o ü s 'eí l t r o u v é M . le comte de C a y l u s , par 
rapport á fes t ro i í i eme & quatrieme manieres pour 
lefquelles i l n'a éu garde de donner ees proportions. 
C e reproche eft aufíi fenfé que celui qu 'on feroit á 
u n auteur qui déc r i ro i t la maniere de peindre á l 'huile, 
de ne pas donner l a propor t ion de l 'huile pour cha­
q u é couleur. 

Vo i l á ju fqu 'oü ont é t é Ies recherches de Tan-
cien encaufliquc. Toutes ees inventions paro i í fen t af-
fez in té re í ían tes pour qu 'on ne foit pas fáché d'en fa-
v o i r l 'h i í loire . Nous nous en rapporterons par-tout 
á la v r a i í f e m b l a n c e . 

E n 1749 , un haí'ard apprit á M . Bachelier que l a 
cire fe diíTolvoit dans r e í f e n c e de terebenthinc. C e t 
év enement l u i íit naitre l ' idée de l 'appliquer á la pein­
ture. II íit done dif íbudre de l a cire , s'en fervit au 
l i e n d'huile á d é l a y e r fes couleurs , & fe mit á pe in ­
dre fur une toile i m p r i m é e á l ' hu i l e , telle qu 'on Tá­
chete chez le marchand. Son t a b l e a n r e p r é f e n t o i t Z é -
phire & Flore. II Tavoit t r ava i l l é avec í b i n , & néan-
nioins i l eut peine á s'en défaire á un pr ix fort modi-
que. C e l a le íit renoncer á une invent ion qui ne l u i 
parut favorable ni aux p r o g r é s de T a r t , n i á Tinté-
r é t de Tartifte: i l ne s'en vanta m é m e pas. C e tablean 
fut e m p o r t é en Alface. 

Cependant M . le comte de C a y l u s , qui aime les 
a r t s , & les cul t ive , & qui depuis long-tems s'appli-
que á éc la i rc i r tout ce que Pl ine en a é c r i t , avoi t é té 
conduit fucceí f ivement á la recherche de la peinture 
encaufiique. 

E n 1753 , i l annonca á Tacadémie de Peinture fon 
í r a v a i l & fes vues. íl lut á Tacadémie desBelles-Let-
tres des diíTertations fur cette pe in ture ; i l íit des ef-
fais, i l les mu l t i p l i a : i l t e n í a tout pour la recouvrer . 

E n 1754, i l í i t e x é c u t e r p a r M . V i e n u n t a b l e a n en 
cire & fur b o i s , r ep ré f en t an t une tete de M i n e r v e 
d ' aprés Tantique. C e tablean fut m o n t r é , p r o m e n é , 
& recú comme une n o u v e a u t é digne d'attention. O n 
v o u l o i t favoir comment i l é to i t f a i t ; mais on é to i t 
r é d u i t á deviner , parce que M . de Cay lus fe réfer-
v o i t fon fecret. O n c r u t g é n é r a l e m e n t qu ' i l é toi t í im-
plement peint á l a cire diíToiite dans T e & n c e de té ré -
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benthlne , & en c o n f é q u e n c e quelques-imsmperenf 
que ce n ' é to i t n i ne pouvoi t é t r e VencaufiiqUe |es a" 
ciens. 

US 
U n homme qui a pris pa r t í pour M . de Caví 

avec autant de paffioíi que fi fon p r o t e ñ e u r en a 
befoin , s 'eíl a t t a c h é avec toute la mal-adrefíe n T 
ble á acc réd i t e r cette o p i n i ó n , fur-tout quand il ren" 
v o y e d é c i d é m e n t á la tete de Minerve de M V" 
pour prouver que TeíTence de té rébenth ine ne noir 
cit pas les couleurs. M a i s eníin le dernier mémoire 
de M . de C a y l u s , pub l ié en A o ü t 175 5, a bien furpris 
en annon9ant que tout le monde avoit tort 6c raifon • 
car cette tete a é t é , d i t - on , commencéefe lónfa pre' 
miere m é t h o d e , c o n t i n u é e fe lón la feconde & ter 
m i n é e felón la c inquieme, o i i entre TeíTence de té­
r é b e n t h i n e . 

A u bruit que faifoit cette tete, M . Bachelier fe ré 
v e i l l a . M . C o c h i n f i l s , auquel i l parla de fon premier 
effai en 1749, Tengagea á y reven i r ; & i l exécnta dans 
huit jours en cire d i í r o u t e & fur t o i l e , fans avoirvüla 
Minerve, une grifaille qu i r ep ré fen te une filie de huit 
ans. C e morceau ne fut pas r e g a r d é fans furprife. Sa 
toile é to i t i m p r i m é e avec de la cire p u r é ; mais s e-
tant a p p e r ^ ü que TeíTence des couleurs agiffoit trop 
fur cette c i r e , & les e m p é c h o i t de fécher prompte-
m e n t , i l impr ima une autre toile avec des couleurs 
d é t r e m p é e s á la cire diíToute , & íit un troiíieme ta­
blean. II alia plus lo in : i l conf idéra que Tinuftion 
é to i t le caraólere dií l inft if de Vencaujlique des an-
c iens , & que fon o p é r a t i o n n ' y répondoi t point. Ii 
fit de nouvelles tentatives ; i l parvint á difíbudre fa 
cire par le fel de tar t re ; i l t rouva fon favon & fon 
eau de c i r e , en un mot l a troifieme maniere, que 
nous avons d é c r i t e . 

C e fut alors qu'nn auteur zélé pour les arts & Ies 
artifles , & i m p a t i e n t é de ce que M . de Caylus diíFé-
roit tant á fe d é c o n v r i r , publ ia ce qu'il enpeníbit 
& ce qu ' i l en favo i t ; c 'e í l -á-dire tout ce qu'eníavoit 
M . Bachelier l u i - m é m e , &: tout ce qu'on pouvoit en 
favoi r alors : & i l eft t r é s - á - p r o p o s de remarquer 
que cet écr i t a paru long- tems avant Touvragede 
M . de C a y l u s . 

II paroit par ce préc is hiftorique , que M . Bache­
lier eft le premier qu i ait peint en cire (en 1749)? 
comme M . de C a y l u s eft le premier qui en ait parlé 
(en 1753); & que quant á Tinuft ion, qui eñ le prin­
cipal caraftere de Vencaujlique, M . Bachelier eñ le 
premier qui en ait p a r l é , & qui ait appris aupublic& 
aux artiftes comment fe pratiquoit cette manoeuvre. 

A p r é s avo i r rendu á chacun l a gloire qui lui ap-
par t ient , nous allons finir par d i ré un mot des ta­
bleaux dont leurs d é c o u v e r t e s nous ont enrichis. 

Out re le bufte de M i n e r v e , qui eft íe premier con-
n u , & qui appartient á M . de l a L i v e de July, M . 
V i e n a fait un tableau de trois p iés fur quatre, re­
p ré f en t an t dans un payfage une nymphe de Diane 
o c e u p é e de T A m o u r endormi. 

U n e tete d ' A n a c r é o n , fur to i le . 
D e u x tableaux r e p r é f e n t a n t , Tun Zéphyre , & 

Tautre F lore . 
U n e petite tete deVie rge . 
M . Roí l in a fait fon portrait . 
M . le L o r r a i n a fait un tableau de í leurs, & une 

jeune perfonne en habit de mafque. 
Ces difterens morceaux font d ' ap résM. de Caylus, 

mais on ne fait pas fe lón quelle maniere; cepen­
dant comme i l dit l u i - m é m e que tous les artiftes 
qu ' i l a c o n f u l t é s , ont p ré fé ré fa cinquieme , i l eft a 
p r é f u m e r qu'au moins la p l ú p a r t font exécutés dans 
le genre que M . de C a y l u s dit n ' é t r e point encaupqu^ 

M . Bache l i e r , outre les tableaux dont nous avons 
p a r l é , a fait des í leurs dans un vafe de porcelaine. 

U n e jeune filie caref íant une levrette. 
U n e tete de profi l fur taffetas, & quelques autres. 
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Mais Ton chef- d'ceuvre eft un grand í a b í e a u ¿ e 

douze pies & demi de large ílir neuf & demi de haut , 
repféfentafií des animaux de grandeur naturelle : 
ceñ la fable du íoup & du cheval . II eíl: d'une ma­
niere grande , d'un pinceau ferme , d'une couleur 
vraie ^ d'un effet furprenant; ce qui a falí diré au 
public que ce ríétoítpas feulemmc du íoup que ce che-
val donnoit un coup de pié . L e commencement de cet 
¿loee eíl d 'aprés un éc r iva in qu 'on ne í b u p ^ o n n e r a 
pas de favorifer M . Bachel ier : auííi l ' a - t - i l t e m p e r é , 
eñ ajoütant qii'ó/z craignoit que ce tableau ne s'écaillát. 
C'eíl comme s' i l eü t d i t : JIOUS ne pouvons empécher 
qu 'd M folt beaW; empechons qu'on ne Cachete. Cet arü-
ch ñous a ¿técommuniquépar M . MONNOYE. Lesgens 
de Lettres y verront í u r Vencauftíque des recherches 
& des connoiíTances qui auroientpu fe t rouver & qui 
ne íe trouventneanmoins dans aucun des écr i ts qu 'on 
a publiés fur cette matiere. C e u x qui auront ga rdé la 
neutralité dans la c o n t e í l a t i o n de Vencaujiique, ne 
pourront difeonvenir que l 'auteur n'ait m o n t r é au-
tant d'irripartialité que de jugement , en rédui fant á 
leur juíle valeur les p r é t en t i ons reciproques des par-
ties oppofées , & qu ' i l n'ait pa r l é dans ce morceau 

ec un foin qui peut inftruire tout le monde , & 
une vér i té qui ne doit offenfer perfonne. 

E N C A V U R E , f. m . {JSledecine,} maladie par t icu-
íiere des yeux , que les Grecs ont n o m m é JÍO/AW//.* , 

& les auteurs latins , cavitas. 
Vencavare eí l un des ulceres profonds de la cox* 

née , d u r , femblable á celui qu'on appelle fojfctte ; 
excepté qu ' i l e í l plus large & qu ' i l femble moins pro-
íbnd, parce que la co rnée fe trouvant é m i n c é e , s i l 
un peu pouífée au-dedans de l 'ulcere par l 'humeuf 
aqueufe. Fby¿|; FOSSETTE. 

Cependant dans les ulceres des y e ü x i l í a ü t p é u 
fe mettre en peine des noms qu'on leur a d o n n é s , 
parce qu'ils ne doivent point changer l a m é t h o d e 
curative. L ' important e í l de t á c h e r de connoitre l a 
nature de ees u l ce re s , en former le p r o g n o í l i c , & 
travailler á la guér i fon de ceux qui en font fufeepti-
bles. L a v ü e eí l trop préc ieufe pour négl iger l ' é tude 
de toutes les maladies qui peuvent caufer fa pe r te ; 
mais pour é v i t e r les r épé t i t i ons qui fe p r é f en t e ro i en t 
fouvent dans cet ouvrage , nous ra íTemblerons br ié -
Vement ce q u i concerne les diverfes efpeces d 'ulce-
resdes yeux , fous le mot géné ra l U L C E R E DE 
VGLIL. Anide de M . Le Chevalier D E JAUCOVRt* 

E N C E I N T E , f. f. terme de Fortification, íignifíe la. 
tirconférence ou le contour du rempart d'une place forti-
fik, foit qu'elle foit c o m p o f é e de b a í l i o n s , ou non. 
Chambcrs. ( Q ) 

ENCEINTE, {Fenerie.") c ' e í l l e l ieü o i i le valet de 
iimier dé tou rne les bé t e s avec fon l imier . 

* E N C E N I E S , adj. pris fubí l . {Hift. atic.) tetes 
qu'on célébroi t á la déd icace d'un t emple , á la con -
fécration d'une chapelie , á l a réédi f íca t ion d'une 
maifon. C ' é to i en t des feílins & des danfes. Les jeu-
nes filies s'y couronnoient de fleurs. Nous avons 
auííi nos encenies , les Juifs ont eu les leurs : elles 
ont paíTé de la fynagogue dans l 'Eglife fous le pape 
Félix. Foyei C O N S É C R A T I O N , T E M P L E , DÉDICA­
CE , &c, Voye^ Vanide fuivant. 

EN CENÍES , f. f. p l , {Hifl.faeree.) r e í l a u r a t i o n ou 
renovation , fo rmé de Jta/vcf, nouveau, 

C'eí l le n o m que les Juifs donnoient á une féte 
tres-folennelle qu'ils cé l éb ro i en t le 25 de leur neu-
Vieme m o i s , qui r é p o n d á nos mois de NOvembre 
& D é c e m b r e . E l l e avoi t é t é in í l i tuée en m é m o i r e 
de la r e í l au ra t ion ou purification du temple , faite 
par J u d a s - M a c h a b é e . 

Les Juifs avoient e n c o r é deux encenies ; favoir la 
dédicace du temple par S a l o m ó n , & celle que íit 
Zorobabel ap rés le retour de la c a p t i v i t é . 

Emenie fe d i twi f f i dans l 'h i í to i re eceléf ia í l ique &: 
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dans Ies ouvrages des peres, de la déd icace des égl i-
fes c h r é t i e n n e s . Foye^ DÉDICACÉ. 

E N C E N S , f. m . {Eift, hat, des drogues. ̂  en láti i l 
thus mafeulum , olibanum oíf. A/Vavo?, T h é o p h r . &: 
D i o f c . X/o-ctvwToV, H i p p o c . í ü b í l á n c e réfmeufe , d u n 
j a u n e - p á l e ou tranfparent , en larmes femblables á 
celles du m a í l i c , mais plus g ro í í c s . V o i c i ce qu 'en 
dit M . G e o í í r o y , qu i en a p a r l é avec i é plus de b r ié -
v e t é & de v é r i t é . 

Uencens e í l fec & dur , d 'un gout un peu ámei4^ 
m o d é r é m e n t acre & r é í l n é u x , n o n d e f a g r é a b l e , &: 
d'une o d e u r p é n é t r á n t e . Lor fqu 'on le jette fur le feu, i í 
devient áuíTi-tót ardent , & r é p a n d une flamme v i v e 
qui a peine á s ' é te indre : i l ne coi i le pas comme \t 
m a í l i c . Si on le met fous les dén t s , i l fe brife au í í i -
t ó t en petits morceaux ; mais i l ne fe r é u n i t po in t 
comme le nlaí l ic ^ & on ne peut pas le rouler comme 
l u i dans la bouche , parce qu ' i l s'attache aux dents. 

Les gouttes üencens font tranfparentes , o b l o n -
gues & arrondies; quelquefois elles font feules, quel-
quefois i l y en a deux enfemble, & elles r e í f emblen t 
á des te í l i cu les ou á des mammelles , felón qu'elles 
fónt plus olí moins groífes : c 'e í l de - l á que viennent 
les noms ridicules Üencens mdlt §t üencens femelle, 
Quelquefois i l y a quatre ou c inq gouttes üencens 
de la groíTeur d'un pois o u d'une á v e l i n e , qui font 
par hafard a t t a c h é e s á l ' é co rce de l 'arbre d 'oü elles 
ont d é c o u l é . O n e í l ime Vencens qui e í l b l a n c h á t r e , 
tranfparent, p u r , b r i l l an t , feCi 

Vencens a é té connu non-feulement des Crees & 
des Arabes , majis auíí i de prefque toutes les nations > 
& dans tous les tems. Son ufage a é t é t r é s - c é l é b r é &: 
t r é s - f r équen t dans les f ac r i í i c e s ; car autrefois on les 
faifoit avec de Vencens , S¿ on s'en f e r v o i t , comme 
Ton s'en fert e n c o r é á - p r é f e n t , pour exciter une 
odeur ag réab le dans les temples. Cet te c o ü t u m e a 
prefque paíTé parmi toutes les n a t i o n s , dans toutes 
les reiigions , 6c dans tous les l i eux i 

Les auteurs ne c ó n v i e n n e n t pas du pays natal de 
Vencens. Quelques-uns p r é t e n d e n t qu ' i l n ' y a que i ' A -
rabie qui le p r o d u i t ; & e n c o r é que ce n ' e í l pas ce 
pays - l á tout entier , mais feulement la partie que l ' on 
appelle Saba. D'autres veulent que l ' E t h i o p i e , dont 
quelques peuples s'appellent Sabéens , porte auí l i 
cette racine o d o r i f é r a n t e . 

Nous fommes e n c o r é moins certains de l 'arbre qut 
fournit Vencens. P l ine en parle fort o b f e u r é m e n t , & 
fuppofe que c 'eí l le terebinthe. T h é o p h r a í l e aíTúre 
q u ' i l e í l haut de cinq c o u d é e s , b r a n c h u , & que fes 
feuilles re í femblen t á celles du poir ier . D'autres ce-? 
pendant , dit - i l , f o ü t i e n n e n t qu ' i l e í l femblable au 
lentifque; & d'autres, qu ' i l a l ' é c o r c e & les feuilles 
du laurier. D i o d o r e de Sici le l u i donne l a figure de 
Tacada d 'Egypte , & les feuilles de faule. Garz ias 
aíTüre que l 'arbre de Vencens n ' e í l pas fort h a u t , & 
que fes feuilles font femblables á celles du lentifque^ 
Theve t au contraire foüt ient qu ' i l reíTemble aux pins 
qui fourni í fent de la réf ine . 

C e que quelques-uns appellent parfum o u eñeens 
des Juifs (pa rce qu'ils s'en fervoient fouvent dans 
leurs temples) , e í l une maífe feche, un peu ré í ineu-
fe, r o u g e á t r e en é c o r c e , qu i a l 'odeur p é n é t r a n t e du 
í l o r a x liquide .Cet te mafíe e í l faite des écorces de l'ar­
bre appe l l é rofa mallas ̂  que Ton fait bou i l l i r j & que 
l 'on exprime ap ré s que l 'on en a t i ré le í l o r a x l iqu i ­
de : elle n 'e í l bonne qu ' á b rú l e r . 

L a manne d'encens n ' e í l autre chofe que les miettes 
ou les petites parties qui fe font fo rmées de la c o l l i -
í ion des grumeaux á'encens, par le mouvement de l a 
voi ture ou autrement. 

L a fuie d'encens e ñ cette manne d'encens 9 b rü l ée de 
l a maniere qu 'on b rü l e l 'arcancon pour /a i r e du nojir 
de fumée . 

Vécerce d'encens e í l Téeoree de Tarbre thiirifere*. 



6 i 6 E N C 
E l l e a prefque les memes qual i tés & la m é m e odeur 
que V-encens, auffi fait-on entrer cette é c o r c e dans l a 
c o m p o í i í i o n des parfums e n í l a m m a b i e s ; mais on n'en 
apporte plus g u c r c , & Fon fubí l i tue á fa place Ven-
ans dzs Juifs. 

L e gaLipoc s'appellc gros encens ou cncens commun, 
á la dííFérence de VoLiban , qu 'on nomme encens fin. 

L 'encens niarhré eí l une des efpeces de barras. Foye^ 
BARRAS. 

L'encms deslndes, qu'on appelle vulgairement^/z-
r:ns de Mocha , quoiqu ' i l ne vienne point de cette 
v i l l e d 'Arabie , arrive en Europe par les vaiíTeaux 
des compagnies des Indes ; on I'apporte en maffe, 
quelqucfois en petites larmes , ma í s toujours^ fort 
c h a r g é d'ordure. II e í l r o u g e á t r e , & d ' im g o ü t un 
peu amer. Quelques ép ic ie r s -d rogu i í l e s le vendent 
pour v r a i o l iban : c'eft de leur part une erreur o u 
une t romperie . 

Vencens de Thuringe e í l , comme on le dit dans le 
diftionnaire de T r é v o u x , l a réfine que fQÜrnifíeiit 
Íes pins de la T h u r i n g e , & fur-tout du territoire de 
S a x e , qui abonde en forets de ees fortes d'arbres. 
Les fourmis fauvages en retirentde petits grumeaux 
qu'elles enfoiiiíTent dans la terre quelquefois jufqu 'á 
quatre pies de profondeur. L a cette p o i x , par la cha-
leur foü te r r e ine , recoit un nouveau deg ré de coc -
t i o n , & fe rédu i t en maíTe : on la tire en íu i te de terre 
par gros morceaux , S¿ c 'e í l ce qu 'on appelle encens 
de Thuringe, quon. vend hardiment pour de Vencens. 
V o y e z VOriciogmphie de M . Schut. Jrticle de M . U 
ChevaLler D E J A Ü C C V R T . 

ENCENS, {Pharmacie & M a t . m é d . ) Cette réfine 
entre dans beaucoup de compofitions pharmaceuti-
ques officinales. Les Grecs , ¿C les Arabes f u r - t o u t , 
l 'employoient f r é q u e m m e n t ; ils regardoient Vencens 
pris i n t é r i e u r e m e n t , comme bon cbntre diíférentes 
mámoies de la tete , de l a poitrine , le flux de ven -
t r e , & les fleurs blanches : ils le recommandoient 
pour la t o u x , le c i achement de fang , l a d i a r r h é e , 
& l a dyíTenterie. 

(¿uercetanus (Duchene ) , in arte míd. prací. yante 
beaucoup contre l a p l e u r é í i e , une pomme creufée 
dans laqaeiie on a mis une dragme Vencens en p o u -
dre , & que Fon fait cuire au feu ; 11 l a fait prendre 
au malade , & l u i donne í ro i s onces d'eau de char-
don b e n i : enfuite i l le fait bien couvr i r pour le faire 
fuer. R iv ie re afíTire qu ' i l a v ü plufieurs perfonnes 
guér ies par ce remede. 

Quelques auteurs recommandent Vencens dans les 
fumigations de la tete , pour les catarrhes , le ver -
tige , le c o r r y z a , & celles de l a n u s pour la chute de 
eette pa r í i e . 

Les anciens b r ú l o i e n t Vencens ^ & en recevoient 
• l a fuie ou le no i r de fumée , qu ' í ls efrimoient beau­

coup dans les inflammations des yeux . 
Math io le recommande pour la chaí l ie & l a r o u -

geur des y e u x , de l ' e a u - r o f e dans laquelle on a 
eteint en diíférentes fois trente grains ¿Vencens a l l u -
m é s á une bougie. O n paífe cette eau á - t r a v e r s un 
linge blanc , & on frote le co in des y e u x avec une 
p lume. 

Quelques perfonnes fe fervent d'un grain ¿Vencens 
qu'ils appliquent fur une dent douloureufe, dans i ' in-
tention de la faire pourr i r , 

Nous cmployons aujourd'hui fort rarement Ven­
cens , & on ne s'en fert guere dans les boutiques que 
.pour les p r é p a r a t i o n s oficinales o ü i l e í l demande. II 
entre dans les eaux a n t i n é p h r é t i q u e s & thér iaca les , 
dans le mi thr ida te , dans les trochifques de karahe , 
dans les pilules de cynoglo í fe & de í l y r a x , dans Ies 
baumes de F io raven t i & du Commandeur , & dans 
ungrand nombre d ' e m p l á t r e s . ( ¿ ) 

E N C E N S E M E N T , f. m . {Hifi. cecléf. ) c 'eíl dans 
l 'Eglife romaine Faft ion d'encenfer pendant Foffice 
é l y ' m , á F a u t e l , au c l e r g é , & au peuple» 
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O n v o i t , dit M . A u b r y par les anciens ordre. 

r o m a i n s , que 1 encens a ete introduit comme nn 
partum pour punher 1 air & les perfonnes L 
c o m m e n c é de s'en fervir dans les tems oulesfid01! a 
obl igés de fe cache r , s 'a í fembloient en fecret d " 
des l ieux foü te r r e ins , humides & mal-fains- \ \ * 
l e ined 'un fi grand nombre de perfonnes renferm'3"" 
produifoit une mauvaife odeu r , que Fon l á c h o i t T 
diffiper par le moyen de l'encens , ou de cmei ' 
autres parfums : telle e í l l origine de l'encens d 
l 'Eg l i fe . ' ans 

E n e í f e t , i l feroit alfé d ' é t a b l i r , que 1 
n e í l p o i n t une partie du cuite , mais qu'il a été d 
rant plufieurs ñec le s une fimple purification de l'a"' 
& des perfonnes , occa f ionnée par la néceífué ¿J^ 
les l ieux de leurs a í femblées religieufes. Tertullie3 
le dit pofitivement dans fon apologídqut > chap, xxx 
i l remarque e n c o r é dans un autre endroit, qlleies 
anciens chré t i ens n'ufoient point d'encens pendant 
Foffice d í v i n , & que Fon ne s'en fervoit que dans 
les funérai l les : au t é m o i g n a g e de Tertullien on 
pourroi t joindre ceux d ' A t h é n a g o r e , de Laftancc 
& autres peres , s ' il s'agiíToit de confirraer cette ve­
n t é . 

Q u a n d le chr i í l ian i fme fut é tabl i fur les ruines du 
paganifme, Fufage de l'encens continua dans Ies tem­
ples ; ce ne fut plus alors par le befoin abfoludela 
purification de F a i r , des perfonnes 6c des lieux, moins 
e n c o r é pour honorer Ies hommes; ce fut pour imiter 
Fexemple des mages, qu i p ré fen te ren t de l'or & de 
l'encens á N o t r e - S e i g n e u r , afín de lu i marquer leurs 
refpe£ls &: leur f o ü m i í í i o n ; F o n fe fervit auífi de ce 
m o y e n pour inv i te r les ch ré t i ens á détacher leurs 
p e n í é e s de ¡ a t e r r e , & á les porter au ciel avec la fu­
m é e de l 'encens. 

M a i s ce qui n ' é to i t qu 'un type dans la religión, & 
qu'un hommage d 'oblat ion au Sauveur du monde, 
changea b i e n - t ó t de na ture , & devint une oblation 
h o n o r i ü q u e aux princes de la terre & aux mlniílres 
de Fautel. L e premier exemple eut lien en faveur 
des empereurs de C o n í l a n t i n o p l e . Codin nous ap-
prend que dans Ies fétes folennelles , le patriarche 
encenfoit á deux di í férentes fois Fempereur, lorf-
qu ' i l aífiíloit aux offices, 6¿ qu ' i l remettoit aprés ce­
la Fencenfoir á fon d i ac re , pour aller donner IW/z-
fement au c l e rgé . 

D a n s la fuite des tems , les grands feigneurs pour 
fe d i í l inguer de la foule , affe£lerent de s'attribuer 
Vencenfement; & youlant de plus en plus marquer 
leur rang & leur digni té dans l 'Egl ife méme, ils exi-
gerent deux coups ¿Vencenfement , tandis qu'on n'en 
donneroit qu'un feul á tous les autres aíMans pen­
dant le facrifice. 

Vo i l á comme i l e í l a r r i v é que le plus ou le moins 
de coups üencenfement déf ignent aujourd'hui la qua-
li té de la perfonne encenfée ; Se F o n fait bien que les 
ufages fondés fur l 'orguei l & Fambition ne s'abolif-
fent guere : auíí i Fhonneur futile de Vencenfement pro* 
duit tous les jours en France des procés quel'onjuge 
ordinairement par les titres & les coutumes des lieux; 
c 'e í l pourquoi F o n ne manque point d'arréts fort fm-
guliers fur cette matiere. Anide de M . le ChevdhT, 
D E J A U C O U R T . 

* E N C E N S O I R , f. m . vafe qui a paíTé du tem­
ple des Juifs dans nos temples. II eí l divifé en deux 
partios : Finfér ieure e í l une efpece de grande íaliere 
r e v é t u e d'une taule , qui contient le feu fur lequel 
o n met l 'encens; & l a fupér ieure , une efpece de 
dome qui couyre la partie infér ieure , & qui eíl per-
cé d'un grand nombre de petites ouyertures par leí-
quelles l a fumée de l'encens peut s 'échapper: 1 in­
fér ieure e í l á p ié ; i l en part trois ou quatre longues 
c h a í n e s , qui traverfent autant de tenons , ou an-
n e a v í x . o u petites douilles í ixées fur l a partie fupe-

rieure^' 



v et Oes chaines v o n t fe reunir á une petite piece 
nlate óu bombee qui fert comme de p o i g n é e á Ven-
,nfoir. Cette piece e í l p e r c é e dans i o n mi l ieu , & 

traveríee d'une chaine qui fe rend au fommet de l a 
partie l upé r i eu re de Vmcenfoir. Cet te chaine y «ft 
attachée, & elle eft retenue fur la piece p í a t e de Vcn-
anfoir ciuelle traverfe par un a r ré t á anneau. E n t i -
rant cet anneau , on fait monter en giiiTant la p a r í i e 
iiipérieure de Vencenfóir entre les autres chaines ; 
cette partie ceíTe de couvr i r la partie mferieure , & 
fon peut mettre dans celie-ci du feu & de Tencens. 
Óuand on y a mis du feu & de Tencens ? on lache 
ranneau; la pa r í i e fupér ieure retombe fur la partie 
inferieiire, & la couvre ; alors recc lé f i a í l ique qu i 
doit fe feryir de Vencenfóir , embraffe dans ía main 
¿roite toutes les chaines; l a piece á laquelle elles 
aboutiffent eí l a p p l i q u é e .ou fur fon pouce & fon Ín­
dex , & les chaines fortent p a r l a partie o p p o f é e de 
la main , ou c o n í r e cette partie oppofée ; & les chai*-
ñas fortent entre le pouce & P i n d e x , & fe recour-
hent fur í ' index. L e p r é t r e en faifant ofcil ler par le 
moavemeftt du bras & du poignet le corps de Ven-
anfoir, la fumée de l'encens eí l portee par - í o u t o i i 
illuiplait de l a diriger. Les Juifs avoient dans leur 
temple un grand nombre de ees encenfoirs. Ó n dit 
que Salomón en avoi t fait fondre 20000 d ' o r , & 
50000 d'argent. C e l a e í l prefque incroyable : i l e í l 
rare qu'il y en ait plus d'une douzaine dans nos plus 
íiches Egi i fes ; ils font tous d'argent, &: ¡e ne crois 
pas qu'on en ait j amá i s fait aucun d'or. O n p r é í e n d 
que les encenfoirs des Juifs di íféroient des n ó t r e s , en 
ce qu'íls é t o i e n t fans chaines, & qu'ils fe portoient á 
la main comme des r é c h a u x ou grandes caffolettes á 
pies. 

E N C E P H A L É , adj. m, & L (Medccine.) ce mot 
eíl grec; i l e í l c o m p o f é de eV, dans, & de ¿tz^ctX^ tete; 
i l peut done convenir á tout ce qui e í l r e n f e r m é dans 
la tete : mais l'ufage que Ton en f a i t , e í l particulie^-
rement pour dé í igner difFerentes efpeces de vers qui 
naiffent en différentes parties de l a tete. 

Ethmuller fait m e n t i o n , en traitant de ía cephaiai-
gk, de p luñeurs obfervations par lefquelles i l comp-
te qu'elle peut é t r e caufée par d^s vers engendres 
dans le ce rveau , o u plus v r a i í f e m b l a b l e m e n t dans 
les finus frontaux, ou dans les celluies de J'os eth-
moide, puifque l ' on en a v u fortir par les narines , 
au grand foulagement des malades ; c 'e í l ce que 
Schenkius, de febre hicugaritd, dit avo i r obferVe plu-
fieurs fois dans une í i ev re qui regnoit en Hongrie 9 
que l'on appelloit cephaLalgie vermiculaire¿parce que 
la douleur de tete qui é to i t le fymptome d o m i n a n í 
& le plus v io len t de cette í i ev re , é to i t caufé par 
des vers. B a r t h o l i n , ce/zr. ó", obf. j . fait auííi men­
tion d'une douleur de tete t r é s - o p i n i á t r e g u é r i e par 
lexcrétion de quelques vers par Ies narines : o n 
trouve une femblable obfervation dans F o r e í l u s , lib, 
X X I , obf x8, 

t II compte cependant qu ' i l y a eudes maladies pef-
íilentielles, dans lefquelles i l s'engendroit des vers 
dans le cerveau m é m e , lorfqu'elles n 'avoient pas 
d'autre caufe que l a difpoí i t ion á cette p r o d u í l i o n . 
Voyi^ ce eft ^ ce fujet: ie B i B . de T r e -
voux, articü ENCEPHALE. Voye\_ auíTifur le meme 
fujet pluíieurs chofes t rés - í ingul ie res & t rés -u t i l es , 
dans le traite de ta generation des vers dans le corps 
huma'm , par M . A n d r y ; & dans ce D i í l i o n n a i r e , 
Vanide VERS. {d) 

E N C H A I N E M E N T , E N C H A I N U R E (Synon,) 
Le premier ne fe dit bien qu'au figuré ; on commen-
ce á employer le fecond en parlant des o u v í a g e s de 
1 art, & i l faut encourager ees fortes d'ufages tant 
qu'il eíl poíTible. Anide de M,le. Chevalier D E J A U -
COURT, 

Tome 

É Ñ C H A Ñ T E L E R , % a£h (Commerce di Fin.) . 
c5eíl mettre en chantier. 

E N C H A N T E M E N T , f . m . {Sortilcge &Divinat.) 
paroles & c é r é m o n i e s dont ufent les magiciens pour 
é v o q u e r les d é m o n s , faire des ma lé f í c e s , ou t r o m -
per la f implici té du peuple. F h j f i MAGIE ^ FASCI-
NATION , M A L E F I C E 5 S O R C E L L E R I E . 

C e mot eft d e r i v é d ü la t ín in, & canto, je chante ; 
foit que dans l ' an t iqu i t é les magiciens euíTent c o ñ -
tume de chanter leurs c o n j u r a í i o n s & exorcifmes 
magiques, foit que les formules de leurs enckantemens 
fuífent c o n c ü e s en v e r s , & l ' on fait que les vers 
é to ien t faits pour é t r e c h a n t é s . Cet te derniere c o n -
j e f t ú r e paroit d'autant plus vra i íTemblable ^ qu 'on 
donnoit auí l i aux enchamemens le n o m de carmina •> 
vers , d ' oü nous avonsfa i t ckarme. Voye^ C H A R M E Í 

^ R i e n , fe lón M . Pinche, n ' e í l plus fimple que Vori* 
gine des enckantemens. Les feuillages ou les herbes 
dont o n couronna dans les premiers tems l a tete 
d'I í is , d 'O í i r i s , & des autres fymboles, n ' é t o i e n t eux-
m é m e s que des fymboles de l a r éco l t e ahondante , 
ocles paroles que p r o n o n ^ i e n t les p r é t r e s , que des 
formules de remerciement pour Ies dons de la d i v i -
n i t é . P e u - á - p e u ees idées s'aíFoiblyrent dans l 'efprit 
des peuples, s ' e í í aceren t & fe perdirent enticrement^ 
« & ils prirent l ' idée de I'tinion de certaines plantes 
» & de quelques paroles devenues í u r a n n é e s & i n -
» intel l igibles ,pour des p r a t i q u e s m y í t é r i e u f e s é p r o u -
» v é e s par leurs peres. Ils en í í ren t une c o l l e d i o n ^ 
» & un art par lequel ils p r é t e n d o í e n t p o u r v o i r pref-
» que infail l iblement á tous leurs befoins. L ' u n i o n 
» qu 'on faifoit de te l í e ou telle formule antique avee 
» te l 011 tel feuillage a r r a n g é fur la tete d'Ifis autoui? 
» d 'un croiffant de l ime ou d'une é t o i l e , i n t rodu i í i í 
» cette o p i n i ó n i n f e n f é é , qu 'avec certaines herbes 
» & certaines paroles on pouvoi t faire defeendre du 
» ciel en terre la lune & les é t o i l e s : 

Carmina vel coelo poffunt deducere ¿únam¡, 

» l i s avoient des formules pour tous les- cas , tnemé 
» pour nuire á leurs ennemis ; on en v o i t du moins 
» l a preuve dans les poetes. L a connoi íTance de p l u -
» fieurs í imples , bien o u mal-faifans, v in t au fecours 
» de ees invocat ions & i m p r é c a t i o n s a íTúrément 
» t r é s - impu i íTan t e s ; & les fuccés de la medecine o u 
» de la feience des poifons aiderent á mettre en v o -
» gue les chimeres de l a magiei » Hifi. du Ciel, t. Ih 
p. 460. & 

11 s'enfuit de ce fentiment, IO. que Venchantement 
eí l c o m p o f é de deux chofes; f a v o i r , d'herbes o u 
autres i n í l r u m e n s magiques , comme des cadavres 
humains , du fang ou des membres d ' an imaux, tels 
qu 'on en employoi t dans la N é c r o m a n c i e , mais ce 
n ' e í l - l á que l ' appa re i l , le m a t é r i e l , & pour ainí i d i r é 
le corps de Venchantement. 20. Q u e ce qui en faifoit 
la f o r c é , & d é t e r m i n o i t cet á p p a r e i l á I 'u t i l i té ou au 
d é t r i m e n t de l'objet pour o u contre lequel é to i t def-
t i n é e l ' o p é r a t i o n mag ique , c ' é t o i e n t les paroles & 
les formules que prononepient les enchanteurs. C'eft 
fur ce fondement que Ies d é m o n o g r a p h e s , dans Ies 
réc i t s qu'ils donnent des fort i leges, font t o ú j o u r s 
mentiort de certaines garoles , certains mots, que Ies 
forciers & forcieres prononcent tout-bas & g rom-
melant entre leurs dents. 30. Q u ' i l y avoi t deuxfor-* 
tes Üenckantemens , les uns favorables o u ú t i l e s , & 
les autres contraires & pernicieuXi 

« Quan t á ees derniers , Fhumani te , pourfuit l e 
» m é m e auteur, infpirant naturellement de í ' h o r r e u r 
>> pour les pratiques qui tendent á l a de í l r u í l i on de 
» nos fembiables, les incantations magiques qu 'on 
» croyoi tmeurtr ieres f u r e n t a b h o r r é e s Scpunieschez 
» tous les peuples po l icés » . Mais cette f évé r i t é n ' a 
pas e m p é c h é que dans tous Ies tems & chez tous les 
peuples i l n*y ait eu des impo í l eu r s qui n'ayent fait 1© 

l í i i 
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r . ' tier d'encliante-urs, ou des hommes alTez fcélérats 
pour e fpérer parvenir á leurs íins par les enchante-
m.ns. Entre plufieurs efpeces dont parlent ou les h í í 
toriens o u les auteurs qtii ont traite en particulier de 
l a m a g i e , nous ne troüs a r r é t e rons qu ' á ees figures 
de cire par le moyen defquelles on s ' imagmoit fair< 
pér i r ceux qu 'on haifíbit . O n appelloit autrefois e; 
France ees figures un volt ou un vouji, & Fufage 
qu'on e n p r é t e n d o i t faire, e«voz¿/?érqueIqu'un ; tenne 
que M é n a g e derive tfínvotare, d évo i i e r quelqu'un 
aux pu i í í ances infernales, mais qu i , fe lón Ducange , 
vieti t üinv-ulturare, vultum efingere , mot enqrloye 
dans la moyenne la t in i té pour exprimer cette r ep ré -
fentation de quelqu'un en cire ou en terre glaii'e. 
Q u o i qu' i l en foit de l ' é t y m o l o g i e du mot, i l eí l cer-
tain que dans l'ufage qu 'on en p r é t e n d o i t f a i r e , i l 
entroit des paroles qu 'on fe pe r fuado i í ne pouvoi r 
é t r e p r o n o n e é e s e í f i cacement par toutes fortes de 
pe r fonnes .C^e í l ee que nous apprenons par quelques 
p a r t i c u l a r i t é s du p r o e é s deRober t d 'Artols fousPhi-
l ippe d e V a l o i s ; p r o e é s dont M . L a n c e l o t , de l'ac^-
demie des Bel les -Let t res , nous a d o n n é une h i í lo i re 
íi in tére íTante dans les m é m o l r e s de cette a c a d é m i e . 
Get auteur dit qu€ Rober t d 'Ar to ís & fon époufe 
uferent üenchanumens contre le ro í & la reine ; 8¿ 
q[ue Tan 1313, entre la S. R e m i & l a T o u í I a i n t s , R o ­
bert manda frere Hen r i Sagebrand, de l 'ordre de la 
T r i n i t é , fon chapelain ; & aprés beaucoup de caref-
í e s , & l ' avoi r ob l igé de jurer qu ' i l l u i garderoit le 
fecretfous le fceau de la confeffion , ce que le m o í n e 
j u r a , Rober t ouvr i t un petit écr in , & en t i ra um 
image de. cire, enveloppée en un querre-chlef crefpé, La-
qiielle image eftoit a La femblance d'une figure de jmne 
homme 9 & ejioit bien de la longueur d'un pied & demi, 
€e lifcmble ( c ' e í l la dépof i t ion de frere Henr i ) , &Ji 
le vit bien clerement par le querre-chief qui ¿toit moult 
délie^) &avoií entour le chief femblance de chevmx aufji 
comme un.jeune homme qui porte chief. L e moine v o u -
lut y toucher : N'y touchie^, frere Henry , l u i dit R o ­
bert , i l ef tout fait , iceftuy efl tout baptifíe^ ; Ven le 
m'a envoye de France tout fait & tout baptife^. IL n y 

faut rien a cefluy > & eft fait contre Jehan de France & 
en fon nom & pour le grever. . . . mais je en vouldroye 
úvoir un autre que je vouldroye qu i l fufi baptifé, E t 
j>ourqui efl-ce, dit frere H e n r i ? Cefi contre une deableffe, 
dit R o b e r t ; c'e/? contre la royne , . . . J i vous prie que 
vous me le baptifie^, quar i l eji tout fait, i l n y faut que 
le baptej'me ; je ai toutprét les parains & Les marraines , 
& quant que i l y a meder > fors le baptifement. , . II n y 

faut a faire fors auffi comme a un enfant baptifer & diré 
Les noms qui y appartiennejit. Frere H e n r i refiifa conf-
tamment fon min i í l e r e pour de pareilles o p é r a t i o n s , 
& dit á Robert d 'envoyer chercher celui qui avoit 
b a p t i í e l 'autre. II íit é g a l e m e n t & auffi inutilement 
fol l ic i ter Jean A y m e r i ^ p r é í r e du d iocéfe d e L i é g e , 
de baptifer fon v o u ñ ou fon image de cire. Mem. de 
Vacad, deslnfcript, tomeX. p. Giy . & fízc). 

l i p a ro í t par ce réc i t , qu'outre la prophanation fa-
c r i l ége qu 'on ex igeoi t , l a forme de b a p t é m e & i ' i m -
pofi t ion du n o m par les parrains & marraines paíToit 
pour néce íTa i re , afin qu'au moyen de l a figure o n 
p ü t nuire á fes ennemis. 

C e n'eft pas feulement' parmi les anciens n i en 
E u r o p e que ees fortes á'enchantemens ont eu l i en , ils 
é t o i e n t connus des fauvages d ' A m é r i q u e . Chez les 
I l inois Se chez d'autres nations, dit le P. C h a r l e v o i x , 
o n fait de petits marmoufets pour r ep ré fen te r ceux 
dont on veut a b r é g e r les ¡ o u r s , & qu'on perce au 
coeur. II a j o ú t e , que d'autres fois on prend une pier-
r e ; & par le m o y e n de quelques invoca t ions , on 
p r é t e n d en former une femblabie dans le coeur de 
fon ennemi. Toutes ees pratiques, quelques impies 
o u ridicules qu'elles foient , concourent á prouver 
Ce que nous avons obferve , que Venchanument s i l un 

aíTemblage ¿ 'añlons & de paroles, dans la víie d W ^ 
rer quelque eífet extraordinaire & communém 
pernicieux. Journ. d'un Foyage d'Amlriq, lat 
p .SSo . ( G ) 

ENCHANTEMENT, (Medec.') maniere de ^ ' • 
les maladies, foit par des -amuletes, des tpi;rb enr 
des philacteres, des pierres precieufes, 6c des mo-' 
barbares, qu 'on porte fur fa perfonne , foit par de-
p r é p a r a t i o n s fuperf t i t ieuíes de fimples, foit eníin 
d'autres moyens auíTi frivoles. ĉ 

II n'eft pas difficile d'en d é c o u v r l r l'origine • c'eft 
Tignorance, Tamour de la v ie & la crainte de la' mort 
qui leur ont d o n n é naiffance. Les hommec v^-^ . 
que les í e cou r s natureis qu ils connoiífoient pour fe 
g u é r i r , é to i en t fouvent inút i les , ils s'attacherent á 
tout ce qui s'oífrit á leur efpri t , á tout ce que leur 
imaginarion v in t á leur fuggérer . 

Les amuletes , les t a l i í m a n s , les pbilañeres les 
pierres p r é c i e u í e s , les os de mort qu'on mit lur foi 
dans certains cas extraordinaires, parurent peut-étre 
d'abord comme des remedes indifFérens, qu'on pou-
voit d'autant mieux employer , que s'ils ne faiíbient 
point de b i e n , du moins ne caufoient-ils point de 
mal . N e voyons-nous pas e n c o r é tous les jours une 
infinité de gens fe conduire par les mémes principes? 

Ces remedes n ' é t o i e n t d'ailleurs ni rebutans, ni 
dou loureux , ni de fag réab les . O n s'y livra volon-
tiers ; l 'exemple & l ' imaginat ion, quelquefois útiles 
pour fuppléer á la vertu qui manquoit aux remedes 
de cette efpece, les a c c r é d i t e r e n t , la fuperílition les 
autori í 'a , & vrailTemblablement la fourberie des hom­
mes y mit le fceau. 

Q u o i qu ' i l en fo i t , les enchantemens fe font fi bien 
introduits & de fi bonne heure dans la Medecine, 
que toutes les nations les ont pratiques de temps 
i m m é m o r i a l , & qu'ils fubfifient enco ré dans les trois 
plus grandes parties du monde ; l ' A f i e , l'Afrique Se 
l ' A m é r i q u e . 

H a m m o n , H e r m é s , Z o r o a í l r e , paíToient parmi les: 
payens pour les auteurs de cette pratique médici-
n a í e . H a m m o n , qu 'on compte entre les premiers rois 
de la premiere d y n a í l i e d 'Egypte , a été regardépour 
l ' inventeur de l ' a í t de faire ío r t i r le fer d'ime plaie, 
& de gué r i r les morfures des lerpens par des enchan­
temens. 

Pindare dit que C h i r o n le centaure traltoit toutes 
fortes de maladies par le m é m e í e c o u r s , & Platón 
raconte que les fages-femmes d'Athenes n'avoient 
pas d'autres fecrets pour faciliter les accouchemens; 
mais je ne fache point de peuple chez qui cet ufage 
ait trou vé plus de fedateurs que chez les Hébreux. 

Leu r l o i ne put venir á bout d 'a r ré ter le cours du 
defordre ; c 'e í l pourquoi J é r é m i e (ckap. vij. /7.) 
les mena9a au nom du Seigneur de leur ervvoy61*^65 
ferpens contre l a morfure defquels renchanteur ne 
pourroi t r ien. 

Hippocra te contr ibua merveilleufement par fes 
lumieres á eífacer de Teípr i t des Grecs les idees qu'ils 
pouvoient avoi r íücées fur la ver tu des enchuntcmens. 
C e n 'e l l pas que leurs philofophes, & ceux qui étoient 
nourris dans leurs pr incipes , donnaífent dans ees 
niaiferies ; l 'h i í lo i re nous prouve bien le contraire. 
J 'aime á lire dans Plutarque ce que Périclés, inílriut 
par Anaxagore , penfoit de tous cesvains remedes: 
« V o u s v o y e z , d i t - i l á un de fes amis qui vint le 
vifi ter dans le tems qu ' i l é t o i t a t taqué de la pcíte 
dont i l mourut, » vous v o y e z mon état de langueur, 
» mais regardez fur-tout, a ¡ o ü t a - t - i l , cette eípece 
» de charme que des femmes ont pendu á nion co , 
» & jugez apres cela fi j a i eu l'efprit bien aíFoibli. * 

Cependant les Romains gémi ren t long-tems íous 
le poids de cette fuper í l i t ion . T i t e -L ive nous apprend 
qu'une maladie é p i d é m i q u e r é g n a a t á Rome 1 an 32. 
de fa fondat ion , o n épuifa vainement tous lesrenie-



¿es connus de la M e d e c l n e , ap rés quol on é ú t re-
cours aux enchantemens , & á toutes les extra vaga ti­
ces dont l'efprit de Thomme eft capable, O n en poaíTa 
i\ ioin la manie, que le fen.at fut ob l igé de les dé fen-
-Ire par de féveres ordonnances; c ' é to i t aux Pfyl les , 
peuples de la L y b i e , & aux Marfes, peuples d'ItaHe, 
ni'ils s 'adreíToient , á caufé de leur cé lébr i té dans la 
fcience des enchantemens. Enfin A íc l ép i ade , qui v i -
voit du tems de Mithridate & de C i c e r ó n , eut le 
bonheur de bannir de R o m e cette vaine maniere de 
íraiter les maladies. P e u t - é t r e áuffi qu 'Afc lépiade 
paíut dans le tems favorable oíi Fon commencoit á 
s'enlaíTer, parce qu'on n'eft voyo i t aucun efFet. 

Les premiers Chré t i en s n'ont pas é té exemts de 
cette fol ie , puifque les papes & les conciles prirent 
le partí de condamner les phylafteres que les nou-
veaux conver t í s au chriftianifme portoient fur leur 
per íbnne ,pour fe p r é f e r ve r de certains dangers. E n 
un mot, les t énebres de l 'erreur ne fe d i í í iperent que 
qnand les arts & les feiences, eíifevelis pendant plu-
fieurs fíceles, reparurent en Europe. A io r s l a M e d e -
cine, de plus en plus éc l a i r ée , rejetta tontes les appli-
cations íuperft i t ieufes des remedes r id icu les , opera 
la guénfon des maladies par les fecours de í ' a r t , & 
jious remit á peu -p ré s au m é m e point oü Hippocrate 
avoit laiífé les Grecs á fa mort . T o u t le monde faít 
que dans ce tems- lá les TheíTalieiis l 'emportoient fur 
toutes les nations dans l a pratique des enchantemens, 
& que Phil ippe é t an t t o m b é malade , fít ven i r á fa 
cour une Theffalienne pour le g u é r i r ; mais la c u -
rieufe Olympias appella fecretement la TheíTal ienne 
dans fon cabinet , o ü ne pouvant fe laífer d'admirer 
fes graces & f a b e a u t é : « N ' é c o u t o n s p lus , s ' éc r ia -
»t-e l le , les vains difcours du peuple ; les charmes 
» dont vous vous fervez font dans vos y e u x », Cee 
anide ej¿ de M . le Chevalíer D E J A U C O U R T . 

ENCHANTEMENT, {Beiles-Lettres?) termecTOpéra. 
Le merveilleux eí l le fonds de Topera frangois. Cet te 
premiere idee que Quinaut a ene en c r é a n t ce genre, 
eíl le germe des plus grandes b e a u í é s de ce fpefta-
c le . (^ . OPERA») C'eft le t h é a t r e des enchantemens; 
toute forte de mervei l leux eft de fon r e í f o r t , & on ne 
peutleproduire que parr in tervei i t iondes dieux de la 
fable & par le fecours de la feeríe ou de la magie. 

Les dieux de l a fable d é v e l o p p e n t fur ce t h é a t r e 
la piiiffance furnaturelle que r a n t i q u i t é leur at tr i-
buoit. La féerie y fait vo i r un pouvo i r furprenant 
fur les c réa tures fans mouvement , ou fur les é t res 
animes: la magie paf fes enchantemens y a m é n e des 
changemens qui é t o n n e n t , & tous ees différens ref-
forts y produifent des beautes qui peuvent faire i l lu -
fion, lorfqu'ils font conduits par une main habile. 

II y a un enchantement dans Topera d'Amadis^ qui 
cft le fonds d'un divert i íTement tres-bien a m e n é , & 
fort agréable ; i l a é té cop ié dans Tancrede ^ & la 
copie eíl bien au-deíTous de Toriginal . A m a d i s , dans 
le premier, croit v o i r dans une magicienne Ariane 
qu'iladore ; i l met á fes piés fes armes, & Venchan-
ument -proárnt un effet raifonnable & fondé fur l a 
paíTion de ce h é r o s . 

Des nymphes paroiíTent dans Tancrede ; elles 
danfent autour de l u i , & les armes luí tombent des 
mains, fans autre mo t i f apparent aux y e u x du fpec-
tateur. Suffit-il de danfer pour enchainer la va leur 
d'un hé ros , bien fur d'ailleurs dans cette occafion que 
tout ce qu' i l v o i t n ' e í l qu'un enchantement? car i l eí l 
dans la forét e n c h a n t é e , & les flámmes qui Tont rete-
nu font un enchantement, á ce qu ' i l dit l u i - m é m e , &'c. 

Cette critique fur un ouvrage t r é s -e í l imab le d'ail-
leurs, & dont Tauteur n'efr p lus , a pour feul mo-
íif le progrés de Tart. Quelque peu fondés en r a i í bn 
que foient les enchantemens, quoiqiTils foient con í ra -
diftoires avec le bon fens, & qu 'en í ín , fans ctre 
íiop pbi!ofophe> on puiífe avec conf íance en nier la 
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poiTibil i té , í ' op in ion commune fufRt pour dónne r í a 
l ibe r té aux poetes de les introduire dans un genre 
confacré á la í i£ l ion ; mais ils ne doivent s'en fei víf 
qu'en leur confervant les motifs capables de les o c -
cafionner, & les eíFeísqu'i ls produiroient rée l iemerí t 
s'ils é to ien t poffibles. 

T o u t enchantement qu i ne na í t pas du fujet qu 'on 
t ra i te , qui ne fert point au d é v e l o p p e m e n f de l a 
paí í ion , & qui n'en eí l pas T e í í e t , e í l done v i c i e u x , 
& ne fauro i í produire qu'une b e a u t é hors de place ; 
cette efpece de merveil leux ne doi t é t r e e m p l o y é á 
Topera qu 'á propos. II n ' e í l qu'un r e í í b r t de plus 
dans la main du poete pour faire agir la p a í l i o n , 6c 
pour l u i faire c r ée r des moyens plus forts d ' é t o n n e r , 
d ' é b r a n l e r , de f é d u i r c , de troubler 1c fpedateufo 
Foyc^ FÉERIE , MAGIE , OPERA, ( i? ) 

^ E N C H A N T E U R , f. m. terme d'Opéra. II y a des 
roles tienchanteur. T o u s ceux qui font des e n c h a á -
temens, ne font pas appe l lés de ce nom ; on leiír 
donne plus c o i l i m u n é m e n t celui de tndgicuns , & on 
les fait baífe- íai l les . Z 7 " ^ ^ MAGICIENS. 

Dans Tancrede i l y a u n enchanteur au prologue, 
qu i eft haute-contre. Danche t a d o n n é le nom cT¿/¿-
chinteur á fon Ifmenor. De Venchanteur le trepas eji 
certain. M . de M o n c r i f appelle ainí i Z e l i n d o r , r o i 
des Silphes. Voyei FÉERIE. 

É n g é n é r a l , le nom ^enchanteur ne convient qu1-
aux roles de magiciens bienfaifans. O n appé l í e md-
gickns tous les autres. f̂ oyê  ENCHANTEMENT'^ 
M A G I C I E N , FÉERIE, OPERA, ( i ? ) 

E N C H Á P E R , v . a a . (Cornm.) c 'e í l donner á üt t 
barr i l une chape , ou une chemife , o u une double 
fuíai l le . Ufe d i tpar t icu l ie rementdes tonneauxqu 'on 
remplit de p o n d r é á canon. 

E N C H A P E R O N E R , v . aft. ( ^ ¿ c . ) c 'e í l mettre 
le chaperon fur l a tete de Toifeau. 

E N C H A R N E R , 'e/2 terme de Layetier, c ' e í l atta-» 
cher le c o u v e r c í e d'une b o í t e au derriere , avec des 
crochets de fil-de-fer qui fe prennent les uns dans Ids 
autres en forme de charniere. 

E N C H A S S U R E , f, f. dans Vlmprimeñe , e í l i m 
morceau de bois de noyer de dix-huit pouces de long , 
de dix á onze pouces de large , & de deux pouces 
d ' é p a i í l e u r , t rés -uni d^un c ó t é , &: creufé & enta i l ié 
de Tautre , de fa^on á .recevoir une platine , foit de 
fe r , foit de c u i v r e ; aux platines de fer , les enchd¡¡ií~ 
res font prefque inév i t ab le s pour r é p a r e r leur peu 
de juíleífe ; á celles de cuivre , on y met moins dVtf-
chdjfurcs, n é a n m o i n s elles font Ut i l e s , dans le cas 
o ü la platine a acquis quelque défe£luoñté , o u , ce 
qui. e í l le plus géné ra l , quand on veut augmenter 
l a p o r t é e d'une platine dans toutes fes dimenfions. 
Foyei PLATINE. 

E N C H A U S S É , adj. tetme de Blafon; i l fe dit de 
Técu qui eí l ta i i lé depuis le mi l i eu d'un de fes c d -
t é s , en tirant vers la pointe du c ó t é o p p o f é . II y a 
des écus enchaujfés á dextre , & d'autres á f e n e í l r e , 
í ü i v a n t le c ó t é oü la taii le commence. L ie í l e í l a in „ 

' d'argent eñchaujfe d-'azur. 
E N C H E R E , f. f. (Jurifprud) ce terme qm vient 

ümchtñr^ ne dev ro i t , f e l o n í a l igni í icat ion propre^ 
s'entendre que de Tofíre qui eíl: faite au - deíTus d i i 
pr ix qu'un autre a ofFert: n é a n m o i n s dans Tufage, 
o n comprend fous le terme üenchere , toute miíe á 
pr ix , m é m e celle qui e í l faite la premiere pour quel­
que meuble ou immeuble , ou pour un bai l ou autre 
exploitat ion. 

Dans quelques pnys , íes encheres font appe l l ée s 
mifes d prix : &; en d'autres ,Jurdites. 

Les encheres font rc^ues dans toutes les ventos de 
meubles qui fe font á Toncan , foit á Tamiable , o u 
forcees. D a n s ees fortes de ventos , c 'e í l Thuií í íer 
qui fait la premiere endure, ou mife á p r ix . . 

O n re^oit auíli encheres pour les ventes de^ 
I l i i ij 
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coupes de b o i s , pour les baux des fermes, baux 
judicia i res , ad jud i caüons d 'ouvrages , ou autres en-
í r ep r i í e s . 

A i ' égard des ímmeub les qui fe vcndent par de-
cret volontaire ou forcé , ou par l ic i ta t ion en j u í H c e , 
c ' e í l le pourfuivant qui met au greffe la prenliere en-
chere, qu'on appelle mcheH de quarantaim. C e i i x qui 
fe p ré í en t en t pour a c q u é r i r , ont chacun la l ibe r t é 
de mettre leur mchtre. jufqu 'á ce que radjudicat ion 
foir faite. „ 

Venchzrz eft un contrat que 1 e n c h é n í l e u r paffe 
avec la j uñ ice , & par lequel i l s 'oblige de prendre 
l a chofe pour le pr ix par l u i offert ^ au cas qu ' i l ne 
fe trouve point Ücnchere plus forte. C e contrat ob l i -
ge des le moment m é m e de Venckere • & on ne peut 
l a r e t r a í l e r ^ quand m é m e renchér i íTeur prouveroi t 
une léfion d'outre mo i t i é i mais des que Vcncherc e ñ 
couverte par une autre plus forte > le p r é c é d e n t en -
chériíTeur e í l d é c h a r g é de fon engagement, lequel 
contient t oü jou r s tacitement cette condit ion. 

L o r f q u ' i l y a appel de l 'adjudicat ion, le dernier 
énchér i f feur peut demander d ' é t re d é c h a r g é de Ion 
tnchtrc, n ' é t a n t pas obl igé d'attendre l ' é v e n e m e n t 
de Tadjudication j & de garder en attendant fon ar-
gent oifif4 

Dans les adjudications de bo ís ou de fermes du 
r o l , on re9oit enco ré des cncheres aprés radjudica-
í i o n ; mais i l faat que ce faíí par tiercement Sr par 
doublement. foy. DOUBLEMENT & TIERCEMENT. 

Les enchér i í l eurs en faifant leur enchere > doivent 
i iommer leur procureur & élire chez l u i domici le > 
a u í r e m e n t Wnchire, ne feroit pas r e ^ ü e . 

Dans les ventes d'immeubles qui fe font par ait-
t o r i t é de juf t ice , l'ufage eíl que les mcheres fe font 
par des procureurs fondés de procurat ion fpécialó 
de leurs partieS. 

Les procureurs ne peuvent enchér i r au-deíTus de 
ía lomme portee par la procura t ion ; s'ils vont au-
d e l á , ils font refponfables de leur enchere. 

Mais quoique le con í l i t uan t ne fe trouve pas en 
é t a t de paye r , le procureur n'efl pas r e íponfab le de 
Vendiere > á moins que Tin ib lvab i l i t é du con íHtuan t 
ne füt notoire & apparente. II y a un a r ré t confor­
me du 24 janv ie r 1687, r a p p o r t é dans le recuei l des 
procureurs , pag. 218» 

T o u t enchér i í feur d o i t , á peine de n u l l i t é , faire 
fignifier fon enchere au dernier e n c h é r i f í e u r , c 'eft-á-
dire á celui qui a enché r i i m m é d i a t e m e n t avant l u i . 
M a i s la derniere enchere qui fe fait dans la derniere 
remife, n'a pas befoin d ' é t r e íignifiee. 

Toutes perfonnes capables d ' a c q u é r i r font r e ^ ü e s 
á e n c h é r i r ) á l 'exception de ceux qui par des confi-
déra t ions pa r í i cu l i e res , ne peuvent acqué r i r les 
biens o ü droits dont on fait Tadjudicat ion; tels que 
les juges devant lefqucls fe fait r ad jud ica t ion , les 
conleillers du m é m e í iége, les avocats & procureurs 
du r o í , les greffiers-commis: ce qui a é té fagement 
é t a b l i , pour e m p é c h e r que ees perfonnes n'abufent 
de leur miniftere pour é c a r t e r les autres enchéri f -
feurs, & fe rendre adjudicataires á v i l p r ix . Voy. tr, 
de la vente des immeuhhspar decret, de M . d ' H é r i c o u r t . 

Enchere couverte > efl: celle au-deíTus de laqueile un 
autre enchériíTeur a fait fa mife. 

Derniere enchere , íignifie quelquefois Venckere qui 
cft a í lue l l emen t la derniere dans l 'o rdre , mais qui 
peut é t r e couverte d'un moment á Tautre, ou dans 
une remife fuivante , par un autre enchér i íTeur , au 
moyen dequoi elle cefferoit d ' é t re la derniere. Sou -
vent auíli on entend par derniere enchere, celle fur 
laqueile Tadjudication définit ive a é t é faite. 

Enchere a Cexúnclion de la chandelle. Voy, C H A N -
PELLE ÉTEINTE. 

Folie enchere, e í l celle qui e í l faite par un e n c h é -
jriíTeur i n fo lvab ie , o u par un procureur qu i ne con-

noit pas fa pa r t i e , OU qu i n'a pas d'elíe de pom™ 
en bonne fo rme , o u qui excede ce pouvoir o 
fin qui fe charge d ' e n c h é r i r pour un homme notoire' 
ment infolvabie. e' 

Faute par Tadjudicataire de configner le pnx J 
fon adjudication dans le tems preferit, on fait 
donner qu ' i l fera p r o c é d é á une nouvelle p^;,, '0r' 
t ion a ía/(?//<; enchere , & , comme on dit quelque 
fois pour abreger , on poür fu i t l a /o / / ¿ enchere * 
quoi Tort confond la caufe avec Teffet, 

S ' i l ne fe p ré fen te perfonne qui porte la chofe á 
íi haut pr ix que celui pour lequel elle avoit été ad« 
j u g é e ; en ce cas celui fur lequel fe pouríiiit]a/o//e 
enchere > e í l tenu de fournir ce qui manque pemr faire 
le pr ix de fon adjudicat ion, avec tous les frais faits 
pour parvemr á une nouvel le adjudication; c'eñ ce 
que Ton appelle pdyer lafolU enchere: & celui qui la 
doit peut é t re contraint á payer par faiíie & vente 
de fes b iens , meubles & immeubles , & méme quel­
quefois par corps , felón les circonílances. 

O n peut auí l i conclure c ó n t r e l u i aux intérets du 
p r i x , du jour de Tadjudication. 

Si le pr ix de la nouvel le adjudication monte plu$ 
haut que celui de la p r é c é d e n t e , cet excédent doit 
é t r e e m p l o y é , comme le r e í l e du prix i á payer le$ 
c r é a n c i e r s . 

L a foile enchere ría. point l ieu contre ceux qui ne 
peuvent a l i é n e r , lefquels par conféquent íbnt non-
recevables á e n c h é r i r . 

Dans le cas de follé enchere, On ne peut pas forcer 
le p r é c é d e n t enchéri íTeur de teñ i r fon enchere. l\ n@ 
peut pas non plus obliger le pourfuivant, ni la par-* 
tie faií ie, de l u i céde r le bien fur le pié de la dernie-
r e ; mais s ' i l veut bien t eñ i r cette dermete enchere p 
& que le pourfuivant & la partie faifie y conlentent, 
o n ne poür fu i t point la folie enchere. 

II n ' e í l point d ü de droits feigneuriaux pour lapre-
miere adjudication d'un hé r i t age qui eítréíblueá 
caufe de l a folie enchere > á moins que le premier ad-
judicataire ne les eú t p a y é s , auquel cas i l ne pour-
ro i t les r é p é t e r ; mais i l e í l dü des droits pour la der­
niere adjudica t ion , ainíi que Tétabl i t Henrys,ío«e 
/ / . /tv. III. quce/l. 3 . ( ^ ) 

Enchere par licitation, e í l Un a£le que le procuren? 
de celui qui poürfui t um3 l i c i t a t i o n , fait afficher,pu-
b l i e r , & m jttre au gre í fe , pour annoncer qu'un íel 
h é r i t a g e fera vendu par l ic i ta t ion ; qu'il Ta mis á teí 
p r i x , & autres charges, claufes, & condiíions: 011 
y dé ta i l l e auíl i la conf i í lance des biens; faute d'en-
chér i íTeurs , on remet á quinzaine, jour auquel on 
reijoit les encheres ; & on adjuge par licitation aprés 
trois remifes différentes. ( ^ ) 

Enchere au profit commun, e í l une enchere ordlnai-
re á laqueile on donne ce nom dans la province de 
Normandie ; parce que la to ta l i t é de ees fortes ¿'en­
cheres tourne au profit de tous les créanciers, á la 
différence de Vendiere au profit particulier , qui va 
é t r e e x p l i q u é e dans Tarticle fuivant. 

Enchere au profit particulier, eí l une enchere d'une 
efpece f ingul ierc , qui n ' e í l ufitée qu'en Normandie. 
C ' e í l une grace que Ton accorde dans les adjudica­
tions par decret , aux derniers créanciers & tiers ac-
q u é r e u r s , qui p r é v o y e n t qu'ils ne feront point mis 
en ordre u t i l e , fi on íe tient á la derniere enchere fait£ 
á Tordinaire , & qu'on appelle dans ce pays enchere 
au profit commun, á caufe qu'elle tourne au profit de 
tous les c réanc ie r s : dans ce cas , tout créancier pnr 
vi lég ié ou h y p o t h é c a i r e dont la créance eft ante-
rieure á la faiíie rée l ie , peut enchérir á fon pront 
part iculier á telle fomme que bon lu i femble; ce qui 
s'entend toüjours á condit ion que le quart de ce dont 
i l a a u g m e n t é fa derniere enchere, tournera au pro­
fit commun des autres c réanc ie r s , & que les trois 
autres quarts ferpnt par l u i imputes furce qiu.lui & 
d ü . 
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Pour pouvolr enchér i r á fon profít par t icu l le r , i l 

fnit i0, éti'e c r éanc ie r p r iv i leg ié o u h y p o t h é c a i r é 
h t l e s biens ¿ á s avant la faifie rée l le ; %% que la 
dette íbit legitime & fondee en un t i í re p a r é & exé-
cutoire; 3 ° " qlie 1 ^ ^ ^ « atí prófit particulier foit 
faite avant radjudication í i n a l e ; 40. qu'elle foit mife 
3U ereffe du fiége o ü fe fait le decre t , quinze jotirs 
avant radjudication ; f . qu'elle foit l ú e publ ique-
fíient aux plaids , c 'eíl-á-dire Taudience tenant. 

Aux plaids fuivans o ü on la relit enco ré ^ s ' i l lié 
fe préfente perfonne qui veui l le porter au profít 
comniun le prix du bien dec re t é jufqu 'á la f o m m é 
a laquelle le c r éanc ie r Ou tiers acqliélreür Ta p o r t é 
a fon proíít par t icul ier , 8¿ qu ' i l n 'y ait point d^autre 
créancier antcrieur á la faifie rée l l e qui veui l le íúr -
enchérir á foi l proí i t par t icu l ie r ; en ce cas on ad-
juge le bien puremeht & finiplemeht, fans qüe per­
fonne foit admis par la fuite á e n c h é r i r , foit au pro-
üt commun, ou á fon proí i t part iculier . 

Lorfque le decret fe ponrfuit fur u n tiers dé t e i i -
íeur qüi n 'eí l pas déb i t eu r perfonnel , i l n 'y a que les 
cféanciers an té r ieurs á fon acquiíi t iort qu i foient ad-
jnis á enchér i r aü profít particulier^ 

Si le bien vendu par decret confifte en plufieurs 
pieces, le c réanc ie r qui enchéf i t á fon profít par t i ­
culier, peut déc l á r e r fur quelle pieee i l veut app l i -
quer fon encheré au profít pa r t i c t i l i e í ; mais fi la r é -
partition n'en a p ó i n t é té faite á l 'audience ^ en cé 
cas elle fe fait de plein droit au folí l a l iv re du pr ix 
de radjudication j & cela fujfíit afín de p r é v e n i r les 
fraudes, notamment celle qui pourroit fe faire c o n t r é 
le retrái t féodai ou l ignager , parce que fi on diffé-
roit plus long- tems á faire rappl ica t ion de Yctichere 
au proíi t par t icul ier , On ne manqUeró i t pas de l 'ap-
pliquer toute entiere fur Tbé r i t age pour lequel ort 
craindroit quelque retrait^ 

Le receveur des confignations e í l tenu de p r e ñ ­
are poür argent comptant ^ les titres valables de 
créance de celui qüi a e n c h é r i á fon profí t part icu­
lier , & ce jufqu 'á c o n c u r r e n c é de l a fomme dont i l 
a augmenté la derniere mchere. 

Si celui qui a ainí i enché r i fe croyant c r é a n c i e r 
ne l'eft point e íFef t ivement , i l doit pay er le pr ix en-
tierdefon ad jud ica t ioñ au profít commi im Foyc^ les 
anides Ó4C) > $77 & $82. de lá coútumé de Norman-
die, ce que les commentateurs ont dit fur ees a n i ­
eles , & ¿é tr. de la vente des inunéublts par decret $ de 
M . d 'Hé r i cou r t , ch, x. nt ty. &fuiv. (A) 

Enchere de qüardntaine i eíl: urt ade que le p roc i l -
reur du p o u r í ü i v a n t rnet au greífe a p t é s le c o n g é 
d'adjuger: pour annoncer que l 'on p r o c e d e r á á la 
vente &; ad judica t ioñ des biens faifis r é e l l emen t f u i 
l in te l , on é n o n c e la confi í lance des biens auxquels 
le potirfuivant met un prix j & i l dé ta i l le les autres 
charges , claufes \ & conditions de radjudication* 
Cette enchere e í l f u r n o m m é e de qüarantaine; parce 
que l'on ŷ  déc la re qu ' i l í e ra p r o c é d é á radjudicat ion 
quarante jours ap rés que Venchére e í l ñlife au gre í íe . 

Elle ne fe fait q u ' a p r é s le c o n g é d'adjuger ^ & 
aprés qüe les o p p o í k i o n s á fin d'annuller, de charge 
& de dií lraire ont é té j u g é e s ; attendu que 11 l 'oppo-
fuion á fín d'annuller avoi t l ieu ^ i l n ' y auroit plus 
de decret á faire ^ & que Venchere áoit faire mention 
des héritages qui feront di í l ra i ts de l 'adjudication & 
des charges dont l 'adjudicataire fera tenu* 

Cette enchere é t a n t regué au greífe j doi t é t r e íüe 
& publiée á l 'audience , tant de la j u r i í d i d i o n oíi fe 
pourfuit le decret, que de celles oü les biens font f i-
tues. L a quarantame ne commence que du jour de 
la derniere publ icat ion. 

On affiche cette enchere aux portes des jurifdic^ 
íions oü elle fe pub l i e , aux églifes paroi í í ia les de ees 
juriídíftions, des parties íai l les, aux portes des vi l les 
par oü l 'on forí pour aller aux biens faifis 6c dans 

íes au í r e s endroits o ü f o n a c o ü t u m e de les afficher^ 
í ü i v a n t l'ufage de c h a q u é l i eü . 

Ucnchere doit é t r e íignifíée au procureur de 1^ 
partie faif ie , & aux p r o c u r e ü r s des oppofans. 

Aprés la quarantaine on procede fur cette enchen 
á l 'adjudication ^ qui ne fe fait que fauf quinzaine ; 
& en íü i t e ap rés p lu í i éurs remifes, on adjuge défini-
t i v e m é n t . Voye^ ADJUDICATIOÑ i CRÍÉES , D E ­
CRET , REMISES* {A) 

, Enchere au rabais, e í l ceí le qui fe fait dans les ad-
judications au raba is ; c ' e í l - á - d i r e que l u n ayant 
oíFert de faire une chofe p o ü r un certairi pr ix ^ i m 
a u t r é enchériíTeur oífre de la faire pour un moindre. 
p r ix . / ^ ¿ ^ RABÁIS; 

Renchere fe dit en Normandie & dans q u e í q u e s 
autres l i e u x , p o ü r feconde o u autre enchere, ( A ) 

Suf-ehchere e í l auffi la n l é m e chofe que renchere; 
c 'e í l l a mife q ü ' u n fecond , t roi f ieme, ou autre en­
chériíTeur fait par-deffus les autres. Fóye^ ADJUDI-
CATIÓN^ DECRET, SAISIE REELLE j LICÍTATION, 

E N C H É R I R i v . neut. (CommJ) a diverfes íigni^ 
fications dans le commerce. 

II fignifíe í0iOÍFrird une mafchaiidife que l ' on crie 
á l'enchefe au - deífus du pr ix qu'en a oíFert le der-
niet* enchér i íTeur ; 

2o. Augmenter de p r i x , ó u devenir plus cher. 
O n dit que des étoíFes ou des draps mchérijfeñt, fu i -
vant leur r a r e t é j o ü cel lé dé ía matiere 6¿ des Ou-
vrierSi 

30. Enchérir fignifie e n c o r é vendré a plus haut prix 
que Üon t í a dé coütürht, O n dit aüfíi é n ce fens ren* 
chérir. Foyé^ V anide EN CHE RE. ((r) 

E N C H É R I S S E Ü R j f. m . {Cornm^ ce lu i qu i tt* 
c h é r i t , ou qüi met fon enchere füf une mafchandifí? 
qu'ori crie pub l iqüemeí i t pour la Vendré . Vóye^ E N ­
CHERE 6* ÉNCHERIR* 

L'hüiffier-prifeur e í l ób l igé dans ees Ventes dé de-
í i v r e r les marchand i fé s c r iées aü plus oíFrant & der-
niéf tñchlñjfeur$ ap ré s avo i r plufieurs fois avert i o i i 
fait a v e í t i r á haute v o i x par fon Grieur,que c 'e í l pour 
la t ro i f iemé & derniere fois qu ' i l les c r ié j & qu ' i l v a 
les adjuger. {G) 

E N C H E V A L L É M E Ñ T , f. m . {Chárpente.) 
une des fa^óns d ' é t a y e r une n ia i fon , pour y faire des 
reprifes én fous-oeüvre . 

E N C H E V A U C H Ü R É j f. fi m ArchiteBure > ía 
jóndl ion par r é c o u v r é m e n t Oü feuillure de que lqueá 
parties avec q u e l q u ' a ü t r e , comme Venchevaiichure 
d'une p la te - fo rmé o u d'une dale fur une a ü t r e , qu i 
fe fait o r d i ñ a i r e m e n t par feuillure de la demi-épaif= 
feur dü bois o ü dé l a p i e r r é . Les tuiles &¿ ardoifes fe 
r e c o ü v r e n t auffi par enchevatichure. ( F ) 
' É N C H E V É T R É j ádp {Mdñége.) un cheval eh~ 

chevétre e í l celui dont urt des piés de derriere e í l prist 
dans une des longes dé fon í i co l . C é mot A'enchevS" 
trufe d é r i v e du terme de chevétre, qü i dé í ignoi t au-
tfefois un l i c o i i i C e n ' e í l q ü ' á 1'ocCafion de quelque 
d e m a n g é a i í b n dans le voifinage dé la. tete 3 Ou de 
q ü e l q ü ' a ü t r e percept ion qui r i m p o r t ü n e , que l ' an i -
mal ¿enchívetré, II s'efForce de s'ert d é i i v r e r , e n y por-
tant un de fes piés de derr iere , mais fa jambe peut fe 
t rouver embarra íTéé darts la l o n g é ; & dans les m o u -
vemens qu ' i l fait p o ü r la d é g a g e t ^ i l arr ive írés-fou-? 
v e n í que le f r o t é m e n t v io l én t qüi en réfulté , cau íe 
une é c o r c h u r e ou urte plaie plus ó u moins profonde 
dans le p l i du p á t ü r o n . Voy, ENCHÉVETRURE. D e s 
boules de bois fufpendues á r e x t r é m i t é des longes % 
& d o n t l é poids les tient toü jóürs dans un degré d^ 
tenfion convenab le , í ans íes e m p é c h e r de couler l i -
brement dans les anneaux, p r é v i e n n e n t ees for té¿ 
d'accidens qu i , eü éga rd á des chevaux e x t r é m e m é n | 
vifs & impat iens, ont qüelquefois des fuiíes bé^Wt 
coup plus fácheufeSí ( ¿ j 
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E N C H E V É T R U R E , f. f. (Manége & Maréchaü.) 
nous appellons de ce nom tonte é c o r c h u r e , toute 
contufion , toute plaie qui affefte le p l i du p á t u r o n 
des jambes po í l é r i eu re s du c h e v a l , c o n f é q u e m m e n t 
á un frotement plus o u moins violent de cette par-
í i e , íur les longes du l i cou dans le íquel les l ' animal 
s 'eí l embar ra í l é par quelque cau íc que ce f o i t , & de 
maniere ou d'autre. J^qyei ENCHEVÉTRÉ. 

L ' é c o r c h u r e efl-elle fimple & íans inflammation? 
on baffinera le l ien afFedé avec du v i n , & o n deír4.-
chera infenfiblement en faupoudrant avec de la c é -
rufek L ' e r o í i o n , au contra i re , eft-elle a c c o m p a g n é e 
d ' i n f í a m m a t i o n , eíl-elle v i v e ? on recourra d'abord 
aux cataplafmes é m o l l i e n s ; & les accidens appai-
f é s , on leur fubí l i tuera les deí l iccat i fs . S ' i l arr ive 
que la jambe s 'engorge, que la douleur perfevere , 
& qu ' i l y ait une v é r i t a b l e plaie ; on faignera l 'ani-
m a l , on panfera la plaie ainíi que toutes les autres 
(vqye^ PLAIE) , & Ton appliquera des émol l iens ré-
folutits fur la jambe, teis que les feuilles de m a u v e , 
g u i m a u v e , mé lées avec i 'une des quatre farines ré -
í b l u t i v e s . {/) 

ENCHEVETRURE , en Architccture; c'cík dans u ñ 
plancher un aíTemblage de deux fortes folives & d W 
chevetre , qui laiíTe un vuide q u a r r é long contre un 
m u r , pour porter un á t r e íu r des barres de t r é m i e , 
o u pour faire paí ler un ou pluí ieurs í u y a u x d'une 
í b u c h e de c h e m i n é e . ( ^ ) 

ENCKÍFRENFMENT, f. m . {Medecine.) eíl: une 
efpece de fluxión c a t a r r h e u í e qui a fon fiége dans la 
membrane p i í u i t a i r e ; c'eft l a maladie qu 'on appelle 
vulgairement rhámc dz cerveau. 

L e mot mchifrcncmcnt vient. v r a i í T e m b l a b l e m e n t , 
felón le d i ü i o n n a i r e de T r é v o u x , de Jífern , qu i f i -
gni í ie rhiimz en langage celtique ou bas b r e t ó n ; & 
de Jifern z. é t é íoxmé Jifcrnct, e n r h ú m e r . Les Grecs 
appellent cette maladie coryfa, & les Latins ^rave¿/í7. 

Utnchifnmjmnt e í l un v é r i t a b l e c a í a r r h e qui ne 
diífere de celuí qui aítefte la gorge & la poi t r ine , que 
par la diíFérence de la partie aíFeclée, qui d'une m é -
me caufe prochaine produit cependant des fympto-
mes di í íé rens . 

Cette 'caufe confii le dans l 'engorgementdes vaif-
feaux & des glandes,qui fervent á f épa re r du fang la 
mucof i té des narines; elle eí l done femblable á ceile 
qu i é tabl i t le catarrhe dans quelque partie que ce 
foit j puifqu'i l d é p e n d toü jou r s de r o b í l r u f t i o n des 
organes, par le m o y e n defquels fe fait l a f ec ré t ion 
de rhumeur muqueufe de í t inee á défendre des im-
pre í í ions de l 'air ou des alimens toutes les voies par 
lefquelles ils palTent. Voy^i MUCOSITÉ. 

T o u t ce qu i peut r e l áche r le tiíTu de la membra-
ne pituitaire & les couloirs de la mucof i t é qui en-
trent dans fa c o m p o í i t i o n , enforte qu ' i l s 'y en porte 
une plus grande q u a n t i t é ; ou ce qui peut au con­
traire reíTerrer ce tiíTu, & c o n f é q u e m m e n t ees me-
mes coulo i r s ; de maniere que le cours de cette h u -
meur ne foit pas libre ; qu'elle foit f o r cée á fé jour-
ner plus long- tems dans fes fol l icules; qu'elle s'y 
épaiííiíTe plus qu ' i l n ' e í l néceífaire pour l'ufage au-
quel elle e í l de í l inée ; qu ' i l ne puiífe d 'abord fortir 
de ees conduits , que la partie la plus f luide, pen-
dant que la gro í í ie re r e í l e : tout ce qui peut produire 
ees eífets donne l ie i f á V'enchifrencmcnt. A i n f i o n peut 
d i ré avec les anciens, qu ' i l peut etre produit par in-
í e m p é r i e froide & par i n t e m p é r i e chande, non pas 
du c e r v e a u , comme ils le penfoient, maisde toutes 
les parties molles de la c a v i t é des narines, des finus 
f rontaux, des cellules de l'os e thmoide , &c. 

Les canfes é lo ignées font toutes celles qui peu-
vení produire le catarrhe en g é n é r a l , telles que l ' i n -
í b l a t i on , l 'air ambiant , chaud ou f r o i d , fec ou hu-
m i d e , qui produifent fubitement, fe lón leur diffé-
feate maniere d'agir, quelqu'un des eífets gj-deíTus 

E N ir* 

m e n t i o n n é s ; ia p l é t h o r e , la mauvaife dlgeílion k 
crudites d e í t o m a c , la- trop grande boiífon de ' 
o u autres liqueurs fpiritueufes, le trop grand eVlQ? 
cice des parties fupér ieures pour ceux qui n' erer" 
pas a c c o u t u m é s , la lo t ion de la tete , la dim¡nut0nt 
dé la tranfpiration en g é n é r a l , &; la conílipatio0n 
difpofent beaucoup au catarrhe des narinpc: • ¿> . n" 
k ijA i / • Lout ce< 

concourt avec 1 age, le temperament, riiabitud 
l a faifon, la con í l i t u í ion de l ' a i r , & le régime d f ^ 
rent. lrrt;° 

Cette maladie , lorfqu'elle eí l caufée par la conf 
triéHon de la membrane pi tui taire , s'annonce na»-
fentiment de chaleur dans l ' in tér ieur du nez & dans 
toutes les cav i t é s , ou la p lüpa r t qui y ont communi 
ca t ión ^ a c c o m p a g n é e de demangeaifons & de ¿é" 
quens é t e r n u e m e n s . Les narines qui dans i'état dé 
fanté ne laiífent pas é c h a p p e r une gomte d'humeur 
aqueufe fous forme fenfible dans un air temperé 
commencent á fournir l a matiere d'un ecoulement 
d'une humeur c l a i r e , acre , falée , en quoi cohfifté 
proprement le coryfa;Q\[Q. excorie quelquefois ¿¿ 
fait enfler les bords du nez & les parties voiíinesqui 
en font h u m e d l é e s ; le vifage devient rouge; fi Ton 
porte la main au front ou á l a tete j on trouve ees 
parties plus chandes qu ' á l 'o rd inai re ; on y fent aufíl 
une iegere douleur gravative , ou au moins une pe-
fanteur i n q u i é t a n t e , les oreilles bourdonnent • la 
fo i f , l ' i n a p p é t e n c e , le d é g o ú t m é m e , fe joignent or-
dinairement á tous ees fymptomes; lafievrefurvient 
auíll quelquefois j & ne diminue pas ce mal, II arri­
ve enfuite, fouvent des le fecond jour, qu'il fe fait 
une copieufe é v a c u a t i o n de mucof i té épaiffe, qui fe 
ramaífe dans les cav i tés des nar ines , &: excite á f@ 
moucher continuellement par fentiment depléniíude 
ou d ' irr i tat ion qu'elle y caufe. Les enchifrenés font 
obl igés de t eñ i r la bouche ouver te , fur-tout pendant 
le f o m m e i l , foit á caufe de la tuméfaftion des mem-
branes qui tapi í fent l ' i n té r i eur des narines versleurs 
tiífus externes & internes, foit á caufe de la matiere 
vifqueufe qui fe trouve au paíTage de l'air, & lefer-
m e ; d 'oü s'enfuit que la tranfpiration ne fe faifant 
que par la bouche , cel le-ci fe de í feche , ce quicon-
í r ibue beaucoup á exciter la fo i f : c'eíl auífi par la 
meme raifon que le ton de la v o i x eí l changé, & qiie 
le malade parle du nez ; c 'e í l -á-dire que l'air modiíié 
pour la v o i x qui devroit paíTer librement par les na­
r ines , pour la pro'nonciation de certaines lettres, 
t rouvant le paíTage embarraíTé frappe rintérieur du 
nez fans en for t i r , & y produit conféquemment un 
fon diíférent . O n a auffi l 'odorat émoiiífé dans cette 
ma lad ie , parce que les corpufeules propres á exer-
cer l 'organe de ce fens, ne peuvent pas pénétrer la 
conche de mucof i té trop tenace & trop épaiííe, dont 
i l e í l enduit. 

\]mchifremmtnt produit par le reláchement des 
parties fufceptibles d etre affe£lées dans cette mala­
die , e í l prefque a c c o m p a g n é des mémes fymptomes, 
e x c e p t é qu 'on n ' y fent pas autant de chaleur; que 
rhumeur du coryfa & la m u c o í i t é viciée ne font pas 
fi acres , fi i r r i tantes; qu ' i l n ' y a pas de douleur de 
te te , mais beaucoup de pefanteur, avec difpofition 
preffante au fommei l : l a fievre qui furvient dans ce 
cas e í l ordinairement fa luta i re , há te l'excrétion de 
rhumeur peccante, & rend plus prompt le dégorge-
ment des va i í f eaux pituitaires. 

Les vents froids & fecs produifent fouvent Xinái-
frenement de la premiere efpece ; & celui de la fe-
conde eí l fouvent l'efFet des vents chauds, humides, 
p luv ieux . L 'automne eíl l a faifon de Tannée oü cette 
maladie e í l plus commune, á caufe des grands & fre-
quens changemens qui furviennent dans la tempera-
ture de l ' a i r ; ce qu i difpofe en généra l á toutes for­
tes de fluxions catarrheufes; celle des narines eit 
prefque íQÜjours d'une caufe externe. Gette mala-



¿ k fe g ü é n t fouvent par ía feule ó p é r a t í o ñ de la 
riature, Tans aucun í e c o u r s de l ' a r t ; & elle í e te rmi-
¡ie en peu de tems, íu r - tou t dans les jeunes gens d ' im 
^on t e m p é r a m e n t , p o u r v ü qu 'on n 'a igr i í í e pas le 
jnal par le#naiivais r é g i m e & par le defaut de m é n a -
gement: elle e ñ plus rebelle dans les viei l lards & 
dans les oerfonnes d'un t e m p é r a m e n t froid & humi-
¿ e ; elle peut quelquefois produire u n osene o u un 
polype, lorfqu'elic dure long-tems, ou qu'eile re-
vient ibuvenr. 

Si renchi/renement e ñ de nature á exiger des reme­
des, ils doivent é t r e prefcrits difFéremment fe lón la 
diíterente c a u í e qtii Ta produit . S i la chaleur & Ta-
crimonie des humeurs í b n t dominantes, i l faut pref­
eriré une diete r a f r a í ch i f l an t e , adouciffante; recom-
manderla boiífon ahondante d'eau de r i s , de poulet , 
d'infufion de pavot rouge ; faire ufer de juleps h y p -
notiques. 

Si la í ievre eíí: de la partie avec douleur de tete, 
ion peut avo i r recours á la fa ignée ; les lavemens & 
méme quelques legers purgatifs peuvent auíTi é t r e 
employes avec fuccés dans ce cas. L a vapeur du v i -
naigre dans lequel on a fait bou i l l i r quelques plantes 
réfolutives, comme l a fleur de fureau re9ue par le 
nez, pendant quelques minutes, á p l u í i e u r s reprifes, 
ne peuvent que produire de bons e í íe ts . 

Pour Venchifrenement q u i d é p e n d d ' u n r e l á c h e m e n t 
des vaiíTeaux muque l ix , joint au t e m p é r a m e n t froid 
& humide, i l convient d 'employer des remedes plus 
aftifs, des purgatifs plus fo r t s , des a t t é n u a n s , des 
apophlegmatiques, des m a í l i c a t o i r e s , des errhins , 
des í t e r n u t a t q g í e s , des fufFumigations faites avec des 
parfums de di ierente efpece. 11 e í l t r é s - r a r e qu ' i l y 
ait indicat ion de placer l a fa ignée dans Venchifrme-
mmt dont i l s'agit. II convient d 'employer des con-
fortatifs, des corroborans pris i n t é r i e u r e m e n t , l a 
diete feche & analept ique , des fachets de plantes 
aromatiques app l i qués fur l á t e t e r a f é e , quelquefois 
les veíTicatoires app l iqués derriere les oreil les á la 
nuque. Voyei CATARRHE , C O R Y S E , FLUXIÓN, 
RHÚME. \ d ) 

E N C H U Y S E , (Géogr. mod.) v i l l e de la Hol lande 
feptentrionale; elle e í l l i t u é e fur le Z u i d e r z é e . Long. 
2.2. JS. lat, 6z. 0$. 

E N C I S , {Jurijpr.') c 'e í l le meurtre de l a femme 
«nceinte , o u de i'enfant qu'eile porte. C e terme fe 
trouve dans la c o í i t u m e d ' A n j o u , art. 44 ; M a i n e , 
art. i Í , & dans la fomme rurale , titre d ' ad ion c r i -
minelle: mulur inciens qua uurum gerít. V o y e z le glof-
faire de M. de Laur iere . ) 

E N C L A V E , f. f. (Jurifp.') O n appelle enclave, ou 
droitd'enclave, le droit qu 'un feigneur a de p r é t e n d r e 
la mouvance d'un hé r i t age qui fe t rouve r e n f e r m é 
dansi'enceinte d'un territoire circonferit & l i m i t é , 
dont ce feigneur a la directe. L e feigneur dont le íief 
n'eíl point un ííef v o l a n t , mais qui a un terri toire 
ainfi limité , n 'a pas befoin d'autre que Venclave pour 
prétendre la direfte fur l ' hé r i t age qui fe t rouve com-
pris au-dedans des limites de fa d i r e ü e . 

Laqueftion eí l ainfi d é c i d é e par D u m o l i n fur Var-
tide 4¿) de l 'ancienne coutume de Paris , qu i e í l le 
<58e de la nouvel le ; par Loifeau , ¿r. des feigneuries, 
ch.xij, n.5o. C h o p p i n fur Anjou, l iv.II . chap. du 

franc-aUu. 
Le Grand fur la coutume de T r o y e s , g l . j . n. iz. 

& 13. ditque dans les c o ü t u m e s de f ranc-a leu Ven-
clave eíl bon d'un feigneur á un au t re , pour obliger 
celui qui n'a pas ['enclave, á rapjporter des titres pé-
femptoires ; mais i l p r é t e n d qu ' i l n 'en e í l pas de mé-
Jne centre le d é t e m p t e u r , qu ' i l faut á fon éga rd un 
titre préc is . M . G u y o t en fon traite des fiefs, traite 
despreferiptions , rapporte cependant un arréf du 4 
Septemb. 1727, qui paroit avo i r j u g é pour Venclave; 
ciáis dans la coutume de V i t r y i l peut avo i r eu pour 
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m o ú i q u e lá coutume n'a pas é t é con í ide rée comme 
a l i o d i a í e . ( ^ ) 

ENCLAVE fe dit d'une por t ion de place qui forme 
un angle ou un p a n , & qui anticipe fur une autre 
par une poffeíl ion a n t é r i e u r e ou par un accommode-
ment ; enforte qu'eile en d iminue la fuperficie 6¿ en 
ote la r é g u l a r i t é . O n dit auí í i qu'une cage d'efcalier 
d é r o b é , qu 'un petit cab ine t , ou qu'un ou p lu í i eurs 
tuyaux de c h e m i n é e font enclave dans une chambre , 
quand par l eü r avance ils en diminuent l a grandeur,, 
JDiclionn. de Trévoux &í Chambers. ( P ) 

ENCLAVES , {Ilydraulique.^) font des enfoncemens 
qu 'on a m é n a g é s en bá t i í í an t íes faces des bajoyers 
d'une éclufe pour y loger les grandes portes , lorf* 
qu 'on eí l ob l igé de les ouvr i r pour le paíTage des bá* 
timens. R i e n n ' e í l mieux imag iné , n o n - f e u l e m e n í 
pour la confervat ion de ees portes , mais e n c o r é 
pour ne point faire d ' ob í l ac l e au pa í í age des b á t i -
mens. 

E N C L A V É , adj. en termes de Blasón,, fe dit d W 
é c u p a r t i , dont Tune des portions emre dans l 'autre 
en forme q u a r r é e , comme u n tenon de menuiferie» 
Voye^ TENON. 

Pe lckhofen en A l í e m a g n e , par t i enclavé d'argent 
en gueules á f ene í l r e . 

E N C L A V E R , v . aé l . en Architezíure > c ' e í l encaf* 
trer les bouts desfolives d'un plancher dans les entail* 
les d'une poutre. C ' e í l auí í i a r r é t e r une piece de bois 
avec des clés ou baulons de fer. Enclaver une pierre , 
c 'e í l l a mettre en l ia i fon a p r é s - c o u p avec d'autres ^ 
quoique de différentes hauteurs , comme i l fe pra t i -
que dans les racordemens. ( P ) 

E N C L I Q U E T A G E , f. m . en Horlogerie $ fignifíe 
la méchanique que T o n employe ord ina i rement , lorf* 
qu 'on veut qu'une roue puiíTe tourner dans un fens ,, 
í k qu'eile ne le puiíTe pas dans le fens contraire*. 
Uencliquetage e í l c o m p o f é de trois pieces (yoye^ c c¡, 
lafig. yB Planche / / / . de PHorlogerie) ; du rochet 7^ 
du cliquet ce, & du re í fo r t rr . L e u r maniere d'agir 
e í l íi f i m p l e , qu'eile fe concevra faciiement par l a 
feule figure; car on vo i t que le cliquet c c mob i l e 
autour de la Y I S U U , e í l continuellement pouíTé dans 
les dents du rochet 7 par le re í for t r r , &c par confe* 
quent que le rochet ne peut tourner de 14 en 7 ; mais 
qu ' i l le peut faciiement de 7 en 14, le cliquet ne 
s'oppofant point á fon mouvementdans ce fens. Pa r 
ce dernier mouvement le cliquet e í l é l e v é par le talus 
des dents ; & á chacune de celles qu i é c h a p p e n t , i l 
re tombe, par l a forcé du r e í f o r t , au fond de la dent 
qui l u i a f u c c é d é , ce qui caufe ce bruit que l 'on en-
tend lorfque f o n monte une pendule o u une montre* 
Certaines gens , lorfque ce bruit e í l fort fenfible , 
difent qu'ils ont u n bon re í for t á leur m o n t r e , t an -
dis que le r e í f o r t , comme o n v o i t , n ' y a aucune 
part. Pour peu que le cliquet faíTe b ien fon e í f e t , i l 
faut qu ' i l s'oppofe de la maniere l a plus avantageufe 
au mouvement du r o c h e t , & par c o n f é q u e n t q u ' i l 
foit pouíTé fur le centre du mouvement rr , dans une 
ligne de dire£l ion de l a tangente au rochet. 

Encliquetage fe dit e n c o r é du tout compofé du rd* 
che t , du c l ique t , & de fon re í fo r t . Voye^ CLIQUET^ 
R O C H E T , RESSORT, &C. ( T ) 

E N C L I Q U E T E R , v . adl. fe d k , en Horlogerie, 
de la maniere dont un cliquet s'engage dans les dents 
d'un rochet. O n dit qu'un cliquet encliquete bien , 
lor fqu ' i l s'engage fuffifamment dans les dents du ro­
chet , & qu ' i l s'oppofe á leur mouvement de la ma­
niere la plus avantageufe. Foye^ CLIQUET , R O ­
C H E T , &c. ( T ) 

E N C L I T I Q Ü E , adj. féminin pris fubíl . terme de 
Grammaire, & fur- tout de Grammaire greque, par 
rapport á la l e í l u r e & á la prononciat ion. C e mot 
vient de l ' a d j e ü i f grec t^KÁn/nog, incliné. R . ¡yuXiva^ 
incline. C e mot e í l une expreíf ioi i m é t a p h o r i q u e . 
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•IJne enclítíqm e íVim pc í i t mot jfiifc fof l joií l t a u . 

í n o t qui le p r é c e d e , en appuyant fur la derniere f y l -
labe de ce m o t ; c ' e í l pour cela que les G r a m m a i -
riens difent que Vencliíique r envoye l'acGent fur cette 
aerniere f y i í a b e , & s'y appule •: l 'on baiffe l a v o k 
fur Venclmque: c 'e í l par cette ra l íbn qu'elle eí t ap^-
pe l l ée cndUique , ¿ e f t - k - á i r e tac lmée , appuyk, 
I.es m o n o í y l l a b e s qut, ne > ve, font des encUtiques 
en lat in : recíe, beate-quc vivendum^ tcrra-que, pLuit-7ic? 
aUer-vc, C'eft ainfi qu'en francois , au l i en dê  d i r é 
aime-jc, en féparant je de aimi, & faifant fentir les 
deux mots , nous ¿i íons aiméj&, en joignant /e avec 
aime: h eft alors une eñclitiquc. E n un mot ¿tre mcli-
tiqut ^ dit l a m é t h o d e de P o r t - r o y a l , á i 'avert if le-
ment de la regle x x i j . rítfi autrc chofi que s'appuyer 
uücmtnt fur le mot.precédent, quon m fajfe .plus que 
comme un feul mot avec ¿uL 

-Les Grammair iens aiment á p e r f o n n i f í e r l e s mots: 
les uns gouve rnen t , régi lTent , veu len t ; les autres, 
eomme les enditiques, s ' inclinent, panchent vers un 
cer ta in c ó t é . C e u x - c i , d i t - o n , renvoyent leur ac-
cent fur la derniere fyllabe du mot qui les p r é c e d e ; 
i ls s'y uniíTent & s'y appuient , & v o i l á p o u r q u o i , 
e n c o r é u n coup , on les appelle enditiques-, 

II y a , fur-tout en grec , plufieurs de ees petits 
mots qui é to ien t endiúquesloríqaQ dans la prononcia-
t ion lís paroiíToient ne faire qu'un feul & m é m e mot 
avec le p r é c é d e n t ; mais fi dans une autre phrafe la 
m é m e enditique fuivoi t un n o m propre , elle ceí íbi t 
cl'etre enditique & gardoit fon accent ; car l ' un ion 
Se Venditiaue avec le nom propre , auroit rendu ce 
n o m m é c o n n o i í f a b b l e : a in l i TÍ , aliquid, eft enditi-
cue ; mais i l n ' e í l pas enditique dans cette phrafe , ou 

gis Ka.lcroí.pct TÍ «/-capw, a d . zj.Je n?ai rienfait contre 
Cefar. S i T) é to i t enditique, on prononceroit tout de 
fuite Ka/crapaT; ? ce qui défigureroi t le nom grec de 
C é f a r . 

Les perfonnes qui voudroient avoir des cOnnoif-
fances .pratiques les plus déta i l lées fur les endiáques, 
peuvent confulter le jxe l i v re de la m é t h o d e greque 
de P o r t - r o y a l , o ü l 'on traite de l a quan t i t é des ac-
cens & des enditiques. C e s connoi íTances ne regar-
dent que la prononciat ion du grec avec l ' é l éva t ion 
& TabaifTement de l a v o i x , & les inflexions qui 
é t o i e n t en ufage quand le grec ancien é to i t e n c o r é 
une langue v ivante . Sur quo i i l eft é c h a p p é á la m é ­
thode de P o r t - r o y a l de d i r é , p. 64S , « qii'ú eft bien 
t» difficile d'obferver tout cela exaftement, n 'y ayant 
» r ien de plus embarraffant que de v o i r un fi grand 
» nombre de regles a c c o m p a g n é e s d'un nombre en-
» core plus grand d'exceptions » . E t á l 'avert i íTe-
ment de la regle x x i j . l 'auteur de cette m é t h o d e dit 
» qu'une marque que ces regles ont é t é fouvent for-
» gées par les nouveaux grammairiens , o u accom-
» m o d é e s á leur ufage , c'eft que non-feulement les 
» anciens, mais ceux du ñ e c l e paíTé m é m e , ne s'ac-
» cordentpas toü jours avec c e u x - c i , comme on 
» v o i t dans Vergare , l 'un des plus h á b i l e s , qu i v i -
» v o i t i l y a environ 150 ans ». Je me fers de l 'édi-
í i o n de l a m é t h o d e greque de P o r t - r o y a l , a Faris, 

II y avoi t e n c o r é á Paris á l a fin du dernier ñ e c l e , 
des í a v a n s qui pronongoient le grec en obfervant 
avec une extreme e x a ñ i t u d e l a différence des ac-
cens ; mais aujourd'hui i l y a b ien des gens de L e t -
tres qui prononcent le grec , & m é m e qui l ' éc r iven t 
fans avo i r éga rd aux accens , á Fexemple du P , Sa-
nadon 9 q u i dans fa p ré face fur Horacc d i t : « J 'écr is 
vt le grec fans accens ; le mal n'eft pas g rand , je 
» pourrois m é m e prouver qu ' i l feroit bon qu'on ne 
» l ' éc r iv i t point autrement » . Préface, p. /6 . C'eft 
ainfi que quelques-uns de nos beaux efprits entendent 
fort bien les l ivres anglois ; mais ils les lifent com-
goe s'ils l ifoieat des l iyres francois. Ils yoyen t écr i t 

^ d ^ / e , ils p r ó n o n c e n t ptopk au fieii de^>/e. 5. » 
fent , avec le P . Sanadon , que le mal n \ f t p a ¡ ^ ' í 
p o u r v u qu'iis entendent bien le fens. II y a 
bien de la différence , par rapport á la prononcl. 
t ion ^ entre une langue vivante & une langue mo t" 
depuis plufieurs fiecies. {F} x e 

E N C L O S . adi. en termes de BlaCon * fp Á \ t A V 
d t c o í l e . C e royanme porte d or au l ion de gueuie 
enclos dans un double t recheur , fleuré & CQllí S> 
fleuré de m é m e . 

ENCLOS , tn urmt d'Epinglier, eft m demi-cerde 
de bois qui environne la place des entPtenr<; r, 
que cnacun pui í ie reconnoitre fon ouvrage. V0 l 
les Blanches & les figures de ÜEpinglur. ^ 

E Ñ C L O U É , {Maníg t & Maréch.) cheval tndoúl 
Voye^ ENCLOUEURE, 
- E N C L O U E R , v . a f l . ( Gramm.) c'eft ficheí un 

c lou . O n endone un canon , un cheval ¿tndoüz 
V o y e z les anides fuivans. 

ENCLOUER UNE PIECE D'ARTILLERIE , 
militaire,') c'eft en boucher la lumiere avec im clon 
q u a r r é d ' ac ie r , qu 'on y fait entrer -á grands coups 
de marteau, de maniere qu ' i l la rempliíTe exaftement 
Lorfque le c lou ne peut plus s'enfoncer, on donne 
un coup de marteau fur fon c ó t é ? afín de caíTer fa 
partie f u p é r i e u r e , & q u ' i l ne refte aucune prife hors 
de la l umie re , pour Ten tirer ou arracher. 

G n trempe dans du fuif les clous dont on fe fert 
pour cette o p é r a t i o n , afín qu'iis fe rompent plus ai-
f émen t ap rés avo i r é t é en foncés dans Ies lumieres 
des pieces. Q u a n d on en a le t ems , pn introduit le 
refouloir dans la piece , pour plier ou^iver la pointe 
du c lou en-dedans , ce qui augmente la diínculté de 
le tirer. L a lumiere é t an t ainfi b o u c h é e , le canon eíl 
hors de fervice jufqu 'á ce qu 'on ait t rouvé le moyen 
de faire fauter le c lou , 011 qu'on l u i ait repercé une 
nouvel le lumiere. 

O n peut e n c o r é e m p é c h e r le fervice du canon, en 
faifant entrer á forcé dans l a p i e c e , lorfqu'elle n'eft 
pas c h a r g é e , un boulet d'un plus grand calibre que 
celui qui l u i convient . Pour cela on augmente leca-
libre de fon bou le t , en le mettant dans un chapeau, 
ou dans quelqu'autre chofe qu i donne le moyen de 
faire t eñ i r fortement le boulet dans la piece. 

II y a plufieurs e x p é d i e n s pour remédier á l'en-
c loüage des p ieces , mais on n'en a point encoré trou­
v é pour r e m é d i e r á cette derniere pratique; c'eft 
pourquoi elle eft plus avantageufe que rencloiiage 
ord ina i re , mais elle a le défaut d 'é t re d'une exécution 
moins prompte & moins facile. ' 

O n endom les p ieces , lorfque dans un fiége on 
dans une bataille on s'eft e m p a r é du canon de i'en-
n e m i , & que Fon manque de tems ou de chevaux 
pour l 'emmener. O n en ufe de m é m e pour le rendre 
inut i le á l ' e n n e m i , lorfque dans certaines circonf-
tances on fe trouve forcé de le l u i abandonner. On 
peut e n c o r é l ' e m p é c h e r de s'en fervir, au moins pen-
dant quelque tems , en brifant Ies aífuts. 

O n rapportera i c i une m é t h o d e fingulíere qn on 
t rouve dans VArt de la guerre, par M . Vautier oíHcier 
d 'Ar t i l l e r i e , pour rendre dans un íiége les pieces hors 
de f e rv ice , & les faire crever : l'effet en paroit in-
fai l l ible , mais l 'execution fouífre de grandes diffi-
cu l t é s . Q u o i qu ' i l en f o i t , v o i c i en quoi confifte ce 
m o y e n . 

« O n prend un co ln de fer , qu 'on fait jetter pen-
» dant une nuit obfeure dans l'ame d'une piece. Le 
» bout de ce coin ,*qui doit é t r e trés-mince & en ta-
» l u d , eft pouf íe dans la p i ece ; des qu'on la tire ? le 
» boulet fe r ré par le c o i n , 

s e l eve , & fait ala piece 
p un efFort fi prodigieux , qu'elle creve infaimble-
» ment. Les canonniers cha rgés de cette périlleuie 
» e x p é d i t i o n , prennent foin d'envelopper chaqué 
» c o i n dans un fac de toile bien iufte , afín qu u ne 

» falle 

• 
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& fáíTe point de b m i t en le p L ^ a n t avec une perche 

/ans l'ame ele la piece. Pendant ce tems la mouf-
l queterie de la place redouble fon feu fans charger 

^ baile, & elle d é r o b e quelquefois á Tennemi , par 
cet artífice , la connoiflance de ce í t e entreprife , 

^ nui peut reuffir quand elle e í l e x é c u t é e par des ca-
j , nonniers h á b i l e s , & affez determines pour arr iver 

aux embrafures de batterie des aíTiégeans » . ̂  
II eft év iden t que cette t rés -pér i l l eu íe e x p é d i í i o n 

ne peut íe tenter que quand les batteries de Fennemi 
font proches de la place ; & pour que le co in fafíe 
fon effet, i l faut qn ' i l íb i t introduit dans l a piece 
avant qu'elle foit cha rgée : c'eíl: pourquo i le canon-
nier doit proí i te r du moment que l 'aíTiégeant remet 
la piece dans i ' e m b r a í u r e ? ce q u ' i l fait ap rés l ' avo i r 

chargée. , , /• . 
La méthode de rendre le canon hors de le rv ice en 

Yendoi'iant, e í l fort ancienne. L e chevalier Z>m7/e 
prétend que le premier qui t rouva cet e x p é d i e n t , fut 
nn certain Vimercatus de Ereme , qu i encloüa le 
canon de Sig i ímond M a l a t e í l a ; mais Juvenal des 
Urfins fait mention d'un canon encloüé au fiége de 
Compiegne par Charles V i . en 1415, c 'eí l -á-dire en-
viron un an avant la na i í fance de M a l a t e í l a . Les af-
fiégés ayant fait une forí ie fur le camp du r o í , « paf-
w íerent ou t re , dit cet auteur, jufqu'au l ien o ü Pon 
» avoit aífis les canons, & au plus gros , n o m m é bour-
v gioife; mirent au trou par o ü o n boutoit le f e u , u n 
» c lon , tellement que devantladite v i l l e oneques ne 
»pii t jetter, &c. >> 

II y a deux manieres de r e m é d l e r á Tencloiiage du 
canon. L a premiere coníifte á mettre une charge de 
pendre dans la piece , & á la bien comprimer avec 
un tampon de bois. O n y met le feu par une meche 
imbibée d'une compofit ion d'art if íce qui paíTe dans 
le tampon , dont un des bouts communique avec l a 
charge de p o n d r é , & l'autre fort de l a piece. II a r r ive 
quelquefois, fur-tout lorfque le c lon n ' e í l pas r i v e , 
que la poudre en s'enflammant fait aflez d 'eífort fur 
le clon pour le fatre fauter de l a lumiere . 

Une limpie charge de poudre fans tampon peut 
auííiproduire le m é m e e í fe t ; on en t rouve u n exem-
ple dans les mémoires de M . de P u y f e g u r , qu i fait 
voirque cette pratique n ' e í l pas nouvel le : c ' e í l au 

, fiége d'Hefdin en 1639. •''-'es ennemis ayant dans une 
fortie mcloüé une batterie de quatre pieces de canon , 
M . de la Mei l l e r aye , alors grand-mai t re de l ' a r -
tillerie, en fit ó t e r les boulets , & i l íit mettre le feu 
á ees pieces par leur embouchure , & la poudre en 
s'enflammant fit fauter les clous des lumieres. 

Lorfque cet e x p é d i e n t ne réu í í i t p a s , i l faut n é -
ceffairement percer une nouvel le lumiere aux p i e ­
ces : c'eít le fecond m o y e n de r e m é d i e r á r e n c l o i i a -
ge ,&ce ly idon t le f u c c é s e í l p l u s certain. II y a l ong -
tems qu'on a t r o u v é l ' expéd i en t de r e m é d i e r á Ten-
cloüage du canon , fans le refondre. Juvenal des U r ­
fins qui nous app rend , comme nous venons de le 
diré , qu' i l y eut un canon encLoüé au fiége de C o m -
piegne fous Charles V I . nous apprend auí í i qu 'on 
trouva le moyen de le d e f e n c l o ü e r , en marquant 
« qu'on y avoit mis tel remede , qu 'on en ouvro i t & 
» t rava i l lo i t tres-bien ». 

Lonis C o l l a d o i n g é n i e u r du ro í d'Efpagne dans le 
Milanois, qu i a écr i t fur l 'Ar t i l l e r ie long-tems avant 
Diégo U f a n a , parle auí í i de l a maniere de remettre 
un canon encloüé en é t a t de f e r v i r , en luí pe^an t 
une nouvelle lumiere. Lorfqu 'une piece fe trouve m-
doüée, on peu t , fans l u i mettre un g r a i n , l u i percer 
une nouvelle l umie re ; o p é r a t i o n d 'environ deux 011 
írois heures. Mais comme ia poudre pourroit á la fin 
faire fauter le c lou de la premiere l u m i e r e , & qu 'a-
lors i l lu i faudroit n é c e í f a i r e m e n t un grain , i l eil 
plus convenabledele mettre d 'abord, pour s'aíTúrer 
í lufervice de la p iece , & p o u r n ' é t r e p o i n t ob l igé de 

Tome F , 
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luí percer deux lumieres au l leu d'une. Voy. G R A I N , 
mcm. cTArtiLUric de S. R e m y , troijieme édition. ( Q ) 

ENCLOUER UN C H E V A L , ( M W ^ g &Maréchall.') 
accident qu i arr ive c o n f é q u e m m e n t á la nég l igence 
& á l ' ignorance du m a r é c h a l . Foyc^ ENCLOUEURE, 
FERRURE , FERRER. (e) 
\ E N C L O U E U R E , {Manégc & Maréchall .) bíeíTure 

faite au pié du cheval par le m a r é c h a l qui le f e r r é . 
Brocher de faí^on que le c l o u , au l ien de traverfer 

f implement l 'ongle , entre & penetre dans le v i f , c ' e í l 
cncloiur. Brocher de maniere que la lame preíTe feu-
lement la partie v i v e , ceñferrer . L a premiere faute 
donne toü jours lien á une plaie plus ou moins dan-
g e r e u í e felón la profondeur de la b le í fure , & fe lón 
le genre des parties b le í f ées ; $L la feconde occa í ion -
ne une c o n t u í i o n plus ou moins forte. 

Dans les unes & les autres de ees circonftances 
le cheval feint ou b o i t e , plus o u moins b a s , auí f i -
t ó t ap ré s la ferrure, & c 'e í l á cette marque que l ' o n 
reconnoi t un cheva l e n c l o ü é , ou dont le pié a é t é 
f e r r é . 

L e m o y e n de difeerner le c lou qui le pique ou q u i 
le ferré , e í t de frapper avec un brochoir fur la tete 
des uns & des autres des c loux . C e l u i d ^ p ü ré fu l t e ra 
Vencloüeure é t a n t f r appé , l a douleur que re í fen t i ra 
l ' animal fe man i fe í l e r a par u n mouvement de c o n -
t r a d i o n dans les mufcles du bras , mouvement q u i 
annonce l a fenfibilité de l a partie f r a p p é e . C e u x q u í 
s ' a r r é t e n t , pour en juger , á ce lu i du p ié de l ' an ima l 
enfuite du coup de b r o c h o i r , font fouvent t r o m p é s 
& recourent á un Índ ice t r é s - f aux & t r é s - é q u i v o -
que ; car l a plupart des chevaux font á c h a q u é coup 
que le m a r é c h a l donne , u n leger eíFort pour ret i rer 
le p i é , le tout á raifon de la íu rpr i fe & de la c r a i n -
t e , &C non á raifon d'une douleur r é e l l e . Pour s'aífu-
rer e n c o r é plus pofitivement de fon v é r i t a b l e f i é g e , 
i l e í l b o n de dé fe r r e r l ' a n i m a l , de preí fer enfuite avec 
des triquoifes tout le tour du p i é , en appuyant u n 
des c ó t é s de ees triquoifes vers les r i ve t s , & l 'autre 
vers l ' e n t r é e des c l o u s , & dés- lors i l fera facile de 
reconnoitre p r éc i f émen t le l i en aíFefíé. C e l i en re -
c o n n u , o n d é c o u v r i r a le m a l , foit avec le b o u t o i r , 
foit avec une petite gouge, en creufant & en f u i -
vant jufqu 'á ce que F o n n 'apper^oive plus les v e í l i -
ges ou les traces qu'aura laiífé l a lame. -

O n ne doi t j amá i s craindre de pratiquer une o u -
verture trop large & . t rop profonde, parce qu ' i l faut 
néce í f a i r emen t fe convaincre de l ' é t a t de Vencloüeure9 
& que d'ailleurs s ' i l y a é p a n c h e m e n t de fang , o u 
s ' i l y a de l a matiere f u p p u r é e , o n ne fauroit fe dif-
penfer de frayer une iífue dans la partie d é c l i v e ; au-
trement ce fluide o u cette matiere f é j o u r n a n t dans 
le p i é , corromproi t b i e n - t ó t toutes les parties i n t é -
r ieures , fe feroit jour en refluant á l a c o u r o n n e , & 
de í foude ro i t i n é v i t a b l e m e n t le fabot. Foy. REFLUX 
6-PIÉ. 

A mefure cependant que l ' o n penetre dans l ' o n -
gle , o n doit prendre garde d'offenfer ees memes 
parties. 

S i le p ié n 'a é t é que f e r r é , & que la con tu í ion n'ait 
occa f ionné aucune d i l a c é r a t i o n ; íi en un mot on ne 
rencontre point de matiere , on fe contentera d'ap-
pl iquer fur l a partie une remolade (voyei R E M O L A -
DE) , 011 de faire fur toute la fole une fondue d'on-» 
guent de p ié (voyei ENCASTELURE) ; on garnira 
enfuite d ' é t o u p e s le deífous du p i é , & 011 main t ien-
dra cette é t o u p e avec des écliífes (voy. ECLISSES).. 
O n ne fixera pas le fer , o n l ' a r r é t e r a fimplement e n 
brochant deux clous de c h a q u é c ó t é , aprés quoi o n 
oindra de ce m é m e onguent l a paroi e x t é r i e u r e , á 
l 'endroit o ü la lame a fe r ré . Ce t onguent , fondu fur 

^ l a fole & mis fur cette p a r o i , d é t e n d a n t & donnant 
plus de foupleíTe á Fongle , calm.era &c d i íEpe ra er^ 
fin l a douleur . 
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Mais des que , l'ouverture étant pratiquée , on 

fera convaincu par l'infpe8:ion de la matiere de la 
certitude de Vmcloüeure', on nettoyera exadement 
la plaie , & Fon aura recours aux remedes capables 
de s'oppoíer aux progrés du mal. Ces remedes font 
les liqueurs fpiritueuíes, telles que reípri t -de-vin , 
feíTence de terebenthiríé, la teinture de myrrhe & 
d'aloés , &c. & non des remedes graiffeux qui ne 
fauroient convenir dans les piales des parties ten-
dineufes & aponévrotiques. On vuidera íur la par-
tic fuppiirante une quantité proportionnée des unes 
ou des autres de ces liqneurs; on les couvrira d'un 
plumaceau que Ton en baignera auí í i , & Ton gar-
nira le deílous du pié avec les étoupes & avec les 
ecliíles, comme dans le premier cas. II eft plufieurs 
atíention's á faire dans ces panfemens, qui doivent 
avoir lieu tous les jours. 

IO. On tiendra la plaie toüjours nette ; 2°. on la 
garantirá des impreffions de i 'air; 30. on comprime­
ra íbigneufement le plumaceau á l'effet de prevenir 
une regénération trop ahondante , c'eíl-á-dire , pour 
ine fervir des expreílions des Maréchaux, aíin d'é-
viter des ceriíes , & d'empécher que la chair ne fur-
monte; ceíffe compreíTion ne íera pas néanmoins tel-
le qu'elle puiffe attirer une nouvelle inflammation 
& de nouvelles douleurs; elle fera coníequemment 
moderée^ & ne donnera pas lieu á tous ces incon-
véniens qui obiigent d'employer les coníbmptifs, & 
qui étonnent & allarment l'ouvrier qui les a occa-
íionnés par fon ignorance. 

Le cheval peut encoré éíre piqué & ferré en con-
féquence d'une retraite {voyti R E T R A I T E , voye^ 
F E R R E R ) : on ne peut en efpérer la guérifon, que 
Fon n'ait fait l'extraftion de ce corps é t ranger ; ex-
íraftion quelquefois difíicile , & íbuvent funefte , fi 
elle eíl tentée par un ouvrier qui n'ait aucune lu -
miere fur le tiíTu & fur le genre des parties, qu'il ne 
peut s'empécher de détruire en opérant. Lorfque 
cette retraite a été chaffée dans le v i f , i l y a plaie 
compliquée. Souvent auííi la matiere fuppurée en­
trame ce corps dans fon cours; c'eíl ainñ que la na-
ture trouve en e l l e -méme des refíburces & des 
moyens par lefquels elle fupplée á notre impuif-
íance. (e) 

CLOU DE RUE,c'eíl une efpece á'encloüeure, qui fait 
íantót une piquüre fimple , tantót une plaie compli­
quée , ou fouvent une plaie contufe, felón la nature 
& la configuration du corps qui a fait cette léíion. 
Quoique ce ne foit point le lieu de parler du clou de 
rué , néanmoins comme cette h l e f í m e tkVencioüeure 
ont beaucoup d'analogie, & qu'il n'eíl rien de plus 
fréquent que cet accident, ni rien de plus rare que 
la guérifon parfaite , lorfqu'il eíl grave, le péii qu'-
on en a dit en fon article nous engage á en donner 
fuccinftement la defcription, ainfi que les moyens 
que nous employons pour parvenir plus furement 
& plus promptement á une cure radicale ; moyens 
d'autant plus avantageux, qu'ils nous font éviíer la 
deífolure , opération douloureufe , abufive , & le 
plus fouvent pernicieufe pour le traitement du clon 
de r u é , comme l'expérience journaliere ne le prou-
ve que trop bien. 

Pour nous, quelque grave que foit la plaie du clou 
de me , nous ne deífoions jamáis ; nous retirons de 
cette pratique des avantages qui concourent promp­
tement & efficacement á la guérifon de cet accident. 
IO. En ne deífolant point, la fole nous fert de point 
d'appui pour contenir les chairs & l'appareil. 20. 
Nous avbns la liberté de panfer la plaie auíli-tót & 
fi fouvent que le cas l'exige, fans craindre ni hémor-
rhagie , ni que la fole furmontc , ni qu'il s'y forme ¿ 
des inégalités. 30. Nous épargnons de grandes fouf-
frances á l 'animal, tant du cóté des nouvelles i rr i -
íations que la deíTolure cauíeroit á la partie affeftée^ 
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que du cóté des fecouíTes violentes que le chevaí ft 
donne dans le travail ; efpece de torture qui hñ caiiS 
ordinairement la í i evre , & qui par coníéonpm 'e 
obítacle a la formation des liqueurs balfamicm 
propres á une loüable fuppuration. Quoique ^5 
opinión foit fondee fur les fuccés conítans & mui^ 
pliés d'une pratique de plus de vingt ans, que nous 
avons fuivie, tañí á l 'armée qu'ailleurs, fans cm' 
cune de ces expériences que nous avons faites X 
trompé notre atiente, nous ne doutons pas que cette 
méthode n 'éprouve des contradiftions, puifqu'eif 
a le préjugé le plus général á combattre, & b plus 
longue habitude á vamcre. On peut nous objeaer 
que beaucoup de chevaux guérifrent par le moyen 
de la deíTolure : nous répondons i0, que s'il en <nié 
rit beaucoup, beaucoup en font eíbopiés, & qu'en 
ne deífolant pas, la méthode que nous pratiquojis 
les fauve tous : 10. que ceux qu'on guérit avec la 
deíTolure, ne font le plus fouvent que leoerement 
piqués, & qu'il en échappe trés-peu de ceux qui font 
bleíTés dans les parties fufceptibles d'irritation au 
lieu que les uns & les autres font confervés'par 
notre méthode : 30. que ceux qui font traites pai­
la deíTolure , font quelquefois fix mois , quelque­
fois des années cutieres abandonnés dans un pré 
ou envoyés au labourage , d'oü ils reviennent córa­
me ils y ont é t é , boiíeux & hors d'éíat de fervir-
au lieu que les plaies les plus dangereufes & les 
cures les plus lentes dans ce genre, ne nous ont ja­
máis coíiíé plus de fix femaines: 40. que les accidens 
qui fuivent la deíTolure , demándent fouvent que 
Ton repete la méme opération ; au lieu que les che­
vaux traites felón notre mé thode , font guéris fans 
aucun retour. 

Si Ton eíl: furpris de la diírérence que nous met-
tons entre ces deux pratiques; fi Ton revoque en 
douíe notre expérience, notre témoignage, 8da no-
t'oriété publique, qui en eíl garant, on fe rendra du 
moins á la forcé de l 'évidence, & nous croyons pou-
voir nommer ainfi la preuve qui réfulte de la íeule 
comparaifon des deux traitem'ens. 

Nous fuppofons, pour abreger, que Ton connoit 
la compofition anatomique du pié du cheval, &noiis 
renvoyons pour cela á l'excellent ¿raité d'hippiatri-
que de M . Bourgelat: nous rappellerons fetüement 
que le pié du cheval eíl compolé de chair, de vaif-
feaux fanguins, lymphatiques, & nerveux, de ten-
dons , de ligamens, de cartilages, & d'os, de Tapo-
névrofe , du périoíle , & de la corne qui renfermé 
toutes ces parties, la plüpart fufceptibles d'irrita­
t ion , de corruption, & de douleur á la moindre at-
teinte qu'elles regoivent de c[uelc]ue corps étranger; 
combien á plus forte raifon doivent-elles étre atFeo 
tées par le clou de r u é , quand le cas eíl: |rave, & 
combien plus par la deíTolure ? c'eft bien alors qu-
on peut diré que le remede eíl pire que le mal. 

V o i c i le contraíle qui réfulte de la deíTolure ap-
pliquée au clou de m e , & la démonílration que nous 
avons promife du clangor de cette méthode: aprés la 
deíTolure, les regles de Tart nous preferivent fix 
jóurs au moins avant de lever l'appareil, pour don­
ner le tems á la nature de fáire la regénération de lá 
fole unie & bien eonformee ; les memes regles de 
Tart nous preferivent de lever tous les ¡ours l'appa­
reil du clou de m e , pour procurer Tévacuation du 
pus, & prévenir la corruption des parties laines oí 
affeftées. Si l'on fuit les regles de Tart á l'égard^de 
la deíTolure, la plaie du clou de rué eíl néghgee, 
la matiere par fon féjour ne manque point de s en-
flammer, & de produire des engorgemens, & I1161' 
quefois des abcés qui corrodent, tantót les tendons, 
tantót l ' aponévroíe , tantót le périoíle, quelquefois 
Tos & la capfule qui laiíTe échapper la fynovie, quel­
quefois meme eníin elle fe fraye des routes vers la 



E 
couronne, d'oíi fuit u n d é l a b r e m e n t dans le p i é , u n 
deíTéchement, une diíFormité dans le fabot , qui ren-

i nt ie plus f o u v e n í , comme nous l 'avons d i t , l ' a -dent le pi 
¿ m a l i nu tüe . t j « . A v ' A 

Si au contraire on fuit les regles de 1 art á í egard 
du clon de m e , on panfe la plaie toutes les 24 heu-
res; mais en ó t a n t Tappare i l , i l a r r ive dans ía partie 
déchirée par la de í lo lu re une h é m o r r h a g i e qui dero-
te au Marécha l l 'é ía t de l a plaie , & f e m p é c h e d'en 
obferver les accidens & les p r o g r é s ; l ' inflammation 
redouble par les nouvelles fecoulTes & compreíTions 
cine r e ^ i v e n t les parties a f f e ñ é e s , l a fole furmonte 
par Finégalité des compre íT ions , la plaie s'irrite ? l a 
£evre furvient, les liqueurs s 'aigri íTent, enfín á cha­
qué panfement Ton aggrave la maladie au l i eu de l a 
niodérer. II s ' en íui t qu 'on ne peut traiter la plaie du 
clon de me comme el ledoi t r é t r e , f a n s manquer á ce 
qu'exige le traitement de l a deíTolure , ou qu 'on ne 
peut traiter la deíTolure comme elle doit l ' é t r e , fans 
jiianquer á ce qu'exige le traitement du c lou de r u é , 
ce qui demontre le danger d'une m é t h o d e qu i c o m ­
plique deux maladies dont les panfemens font incom-
patibles. 

Cure du clou de rué Jimple, L e c l o u de r u é efl: plus 
ou moins difficile á g u é r i r , felón la partie que cette 
bleíTure a affeftee : i l y en a de fuperficielles qui n ' in-
téreíTent que la í l ibf tance des chairs , foit á la four-
chette, ío i t á l a ío le ; quoiqu'elles fourniíTent beau-
coup de Tang, elles fe guériffent facilement en y pro-
curant une prompte r e u n i ó n par le fecours de quel -
ques hui les , baumes, onguens, v u l n é r a i r e s , tels que 
nous les avons indiques dans le traitement des en-
doüeures jimples, &c m é m e en y fondant du fu i f , de 
h cire á cacheter , 011 de i 'huile b o ü i l l a n t e , o u quel-
que l iqueur fpir i tueuíe , &c le plus fouvent elles fe 
guériííent d ' e l l e s - m é m e s fans aucun m é d i c a m e n t : 
c'eft de cette facili té de g u é r i f o n , que beaucoup de 
gens fe croyent en poíTeííion d'un remede fpécif ique 
á cet accident; dans tous les cas ils le croyent mer-
veilleux, & le f o ú t i e n n e n t tel avec d'autant plus de 
confiance qu'ils l 'ont v ü é p r o u v e r 011 qu'ils Tont 
éprouvé e u x - m é m e s avec f u c c é s ; ils ne font pas 
obligés de favoi r que l 'accident que ce remede a 
gueri, fe feroit gué r i fans remede. 

Cure pour le clou de rué grave & compliqué, i 0 . L e 
jour qu'on a fait Tex t rad ion du corps é t r a n g e r , o n 
doit déferrer le p ié bo i t eux , le bien pa re r , amincir 
ia fole, fondre dans le t rou de la p i q u ú r e ( fans y 
faire aucune i n c i ü o n ) quelques m é d i c a m e n s propres 
á prevenir ou calmer les accidens qui doivent f u i -
vre le genre de b le íTure , & mettre une emmiellure 
dans le p i é , ap rés avo i r r a t t a c h é le fer. 20. D e u x o u 
trois jours aprés que l 'accident e í l a r r i v é , tems au -
quella fuppuration eí l é t a b l i e , o n doit faire une ou-
verture á l 'endroit du c lou de r u é , & enlever í i m - -
plement de la corne ( fans faire ven i r du fang ) une 
partie p r o p o r t i o n n é e á la g r a v i t é du m a l ; cette o u -
verture doit é t r e faite &: conduite avec beaucoup 
d'adreífe & d'intelligence pour é v i t e r les accidens 
qu'un in í l rumen t ma l c o n d u i t , ou des remedes mal 
appl iqués , peuvent caufer dans une partie auí í i d é -
iicate & aufíl c o m p o f é e , & c 'e í l de quoi mil le exem-
ples nous ont appris á ne pas nous rendre garants. 
Les remedes que Ton peut employer avec le plus de 
fmit au traitement du c lou de r u é c o m p l i q u é , font 
I'huile rouge de terebenthine d u l c i í i é e , que l ' on doit 
faire un peu chauffer, le baume du P é r o u ou de C o -
pahu, l 'un o u l'autre de ees m é d i c a m e n s m e l é avec 
de I'huile , des jaunes d'oeufs ; on trempe dans l 'un 
de ees remedes des plumaceaux m o l l e m e n í fai ts , que 
i o n introduit dans l ' ouve r tu re ; on met une éclüTe 
par-deíTus pour contenir l ' appa re i l , u n défení i f a u -
íour du fabot , comme nous l 'avons i n d i q u é dans le 
traitement des enc loümes} I'QÍJ falt l̂ mx l a p l a k ou-
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verte tant qu ' e l í e ne p ré f en t e point d ' indication á l a 
r e u n i ó n ; r é p é t e r ce panfement c h a q u é jour, & chan-
ger de m é d i c a m e n s felón le cas : par exemple , s ' i l y 
a quelque partie á ex fo l i e r , on doit fe fervir des ex-
foliatifs, les ims propres á exfolier les os, & les a u -
tres le t e n d ó n (voye^ EXFOLIATIF). O n ne doit pas 
nég l ige r la f a i g n é e , plus ou moins r é p é t é e , fuivant 
les c i r c o n í l a n c e s ; ení in lorfque la plaie e í l en v o i e 
de g u é r i f o n , que les grands accidens font c a l m é s , 
on doit é l o i g n e r le panfement ? pour é v i t e r les i m -
preíTions de l 'a i r . 

T e l l e e í l cette m é t h o d e , auí í i í í m p l e qu'elle e í l 
peu dangereufe; nous obfervons en fíniíTant, que 
nous n 'employons point au c lou de r u é c o m p l i q u é , 
non plus q u ' á Venclozieure grave, les d ige í l i f s , les fup-
purat ifs , n i l a teinture de m y r r h e , n i celle d ' a loés , 
n i tous ees baumes &; onguens v u l n é r a i r e s , que tant 
de praticiens appliquent á cette bleíTure avec fi p e u 
de fruit & avec un danger certain. Toutes les i b i s 
que le c l o u de r u é a p i q u é o u contus le t e n d ó n , Ta -
p o n é v r o f e , le p é r i o í l e ? o u enfin quelque c o r d ó n de 
nerf , ees fortes de m é d i c a m e n s qu i contiennent des 
fels acres , ne manquent pas d'augmenter l a douleur , 
T in f lammat ion , & les autres accidens qui accompa-
gnent ees l é í i o n s , & font fouvent une maladie i ncu ­
rable , d 'un accident qu 'un traitement doux & f i m -
ple auroit g u é r i en peu de jours. Cet anide nous a ¿té 
fourni par M . G E N SON, 

* E N C L U M E , f. f. i n í l r u m e n t commun á pref-
que tous les ouvriers q u i employent les m é t a u x ; 
o n y d i í l ingue p lu í ieurs parties dont nous ferons 
ment ion . II faut l a con í ide re r en g é n é r a l comme une 
maíTe plus o u moins conf idérab le de fer ac i é ré , fur 
laquel le o n t ravai l le au marteau différens ouvrages 
en fer , en ac i e r , en o r , en argent , en cu ivre , &c* 
II y a des enclumes de toutes groíTeurs . II y en a de 
c o u l é e s ; i l y en a de f o r g é e s . Voye^ dans nos p l a n ­
ches l 'attelier & les di í férentes manoeuvres d 'un for -
geur enclumes* 

P o u r forger une enctume ? on commence par a v o í r 
une mafíe de fer telle qu 'on la vo i t en ^ ; cette maf-
fe s'appelle mife. O n v o i í vignette de la planche era 
a a, la. forge á forger les mifes. L a figure premie-
re r e p r é f e n t e u n enfant qu i fait aller le foufflet. 

O n a une barre b qu 'on appelle r ingale ; on foude 
cette barre á l a m i f e , comme o n le v o i t en c : par, 
ce m o y e n , on a une efpecede p o i g n é e ou de queue 
á l 'aide de laquelle o n meut l 'ouvrage c o m m o d é -
ment. O n v o i t en deux mifes avec leurs r i n -
gales fondees enfemble; & en / , u n corps d'e/z-
clume f o r m é de quatre mifes. 

C o m m e les parties dont o n forme un corps d'e/z-
clume9 font des maíTes de fer conf idérab les qu 'on au­
roit de la peine á r emue r , foit á l a f o r g e , foit fur 
Venclume ; pour fe foulager dans ce t r a v a i l , les o u ­
vr iers fe fervent d'un long i n í l r u m e n t de b o i s , au 
bout duquel e í l yne barre de fer a r r é t é e ; c 'e í l íx 
l ' on veut l a queue d'une mife. O n v o i t dans l a v i ­
gnette fig. 2. 6* J , la forge & Venclume á forger les 
c o r p s ; u n des forgerons e í l aííis fur la ¡ a u g e , & 
meut la maíTe qu i e í l á l a f o rge , par le poids de fon 
corps l 'aft ion de fes j ambes ; un autre forgeron 
t rava i l le cette maíTe fen attifant le feu ; d'autres 
font aller les foufflets avec leurs p i é s , O n voi t a u -
tour de la forge & de Venclume, ^ , ^ , o 
les marteaux á forger & l a tranche ; r r , e í l u n 
é t a n g o ü Ton trempe les enclumes. -

Lorfque Venclume ne s'acheve pas dans l 'endroit 
oii le corps ou bi l lo t s 'e í l forgé , on prendee bil lot j , 
o n le met á l a f o r g e , on le fait chauíFer ; & on le 
p r é p a r e á r ecevo i r les autres parties qu i forment 
Venclume, en le refoulant par les deux b o u í s ; & s ' i l 
a c o n f e r v é affez de cha leur , en y p r a t i q u a n í quatre 
trous q u a r r é s , un au j i i i l i^u de c h a q u é bout , 8c un 
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au mi l ieu c!c c h a q u é cote. C e s trous font deíHnés á 
recevoi r r e x t r é m i t é de l a j auge , o n d e cetteperche 
qui í e r t á m o u v o i r VencLumc á la forge & íbus le mar-
teau. Ces trous qua r r é s ont env i ron t ro i spouces au 
plus ; les trous p e r c é s , on reniet le corps á l a for­
ge pour y í b u d e r la peirrine. 

L e m o r c e a u ^ , formera ce qu'on appelle l ' e í l o -
mac ou la poitrine de Venclume: on la fait chauffer 
dans la torge a a de la. vignette. U n forgeron l'ap-
porte de - l á quand i l e í l tems de la fouder ; alors le 
corps e í l po íé íur le tas ; on íixe la poitr ine perpen-
diculairement furle mi l ieu du corps ; o n la ferré & 
fait attacher au corps á coups de marteau. L a p o i ­
trine eft une piece de fer large d 'envi ron deux p ó l i ­
ces , ou deux pouces & demi fuivant l a forcé de 
VencLumc : elle e í l de meme épaiíTeur par le ba s ; 
mais elle va en diminuant & perd par le bout d'en-
haut , e n v i r o n le tiers de fon épa i íTeur ; fa longueur 
e í l d 'environ les deux tiers du corps de Venclumc. 

O n vo i t en A , le corps ou bil lot auquel l a p o i ­
trine e í l fondee. Lorfque l a poitrine fera bien fon­
dee & c o r r o y é e avec le corps , on reportera la piece 
á la forge pour recevoi r la paroire qu'on fait auffi 
chauffer á part dans la forge a a, vignette. Q u a n d 
le corps & la paroire font chauds , on met le corps 
fur le t as , & o n apporte la paroire. 

O n place fur r e í i o m a c la p i e c e i z , qu 'on appel­
le ¿a paroire; elle s ' j foude parei i lement , & forme 
des arcades avec la poitrine qui l u i fert comme de 
p i l i e r . O n voi t en ¿ A / , í ' a í femblage de ces p ie-
ees fondees ; la paroire eíl comme on v o i t , le long 
du haut du corps , & forme avec la poitrine une 
efpece de T ; la paroire e í l une piece de fer p l a t , 
qui a pour largeur env i ron le t iers de la hauteur du 
c o r p s , & qui a a 'epai íTeur felón la forcé de Yen-
clume env i ron un pon ce ou un pouce & demi : elle 
fert á donner plus de largeur á la table ; les arcades 
qu 'on l u i a d o n n é e s , fortifient toute la maíTe. 

C e l a fai t , i l s'agit de former les pies de Venclumc, 
ce font les pieces qu 'on appenpoit en m m t oh. Ven-
clume e í l r e p r é f e n t é e r e n v e r f é e . Pour donner des 
piés á Venclume, on reporte le corps á la fo rge ; on 
fait chauffer les p iés á p a r t ; ce font des pieces de 
fer de deux á trois pouces en q u a r r é - , t o ü j o u r s rela-
t ivement á la groíTeur de Vendume ; onles foude aux 
deux có t é s au bas du corps ; i l faut trois chandes 
pour c h a q u é p i é . Lor fque les endumes font t r é s -
g r o í f e s , pour leur donner plus de fol idi té , on a j o ú -
te á c ó t é des piés d'autres mi íes de fer q u a r r é de la 
m o i t i é moins f o r t ; c 'e í l -á-di re que fi les mifes des 
premiers piés ont trois pouces en q u a r r é , les mifes 
des feconds piés n'auront que d i x - h u i t l igues. Ces 
feconds piés fe foudent íur les p remiers , comme 
eeux-ci fur Yendumc : i l faut autantde chandes pour 
fouder un premier p ié qu 'un fecond. 

Q u a n d Venciume a fes p i é s , on l u i donne la faill ie 
o u le t a l ó n . O n voi t en /2 o , une ¿ndume p o r t é e en 
cet é t a t . L a íaillie o u le t a lón e í l c o m p o í é de trois 
m i í e s de différentes g ro íTeur s ; i l y .en a quelqnefois 
moins lorfque Yenclume n ' e í l pas d'une fo rcé á l ' e x i -
ger. Ces mifes font foudées enfemble, & forment 
un t a lón q u a r r é dont la largeur eí l la m é m e que l ' é -
pa i í feur du corps de VencLume , y compris répa i íTeur 
de la paroire qui ne fait plus qu'une maffe avec le 
corps. O n fait chauffer la íaillie ou le t a l ó n á p a r t , 
•comme on l 'a dit des autres p ieces ; on l a foude au 
c ó t é droi t . 

II y a des endumes á deux talons. p e í l l a piece 
o u morceau de í l iné á former l 'un o u l a u t r e ; & la 
'figure q montre une de ces endumes á deux talons. 

Q u a n d Vendume a fon t a l ón , o n l a difpofe á re­
cevo i r fa bigorne. L a bigorne fe place á l'autre co -
t é , comme on v o i t en i k. A v a n t que de fouder la 
k igorne 9 on commence á adapter á l '^ndroit o ü elle 
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dpit é t r e p l acee , une piece qui doit lu i fervir de ra 
cine. Cet te racine de bigorne o u mife de fer ét 
fondee, i l faut t r a v a i l í e r á fa partie la plus imo " 
tante , celle d ' o ü d é p e n d feule la qual i té bonne ^ 
mauvaife de VencLume : o n l 'appelle la tabLe. La ta 
ble de Vendume e í l f a partie f u p é r i e u r e , fa furface' 
á prendre depuis la racine de la bigorne juíau' ' 
l ' e x t r é m i t é de l a faillie o u du t a l ó n . " 

Pour former la table , on a une mife ou maffe de 
f e r r ; on en forge une table r s , un peu pluS |0n 
gue que la furface de VencLume. O n y pratique des 
bachures ; on a de petites billes d'acier; on fixe ees 
billes fur la table par le moyen des bachures; c'eíl 
ce qu 'on vo i t en t r v v t ; on remplit 1'interval-
le de ces billes d'acier par d'autres , comme i l eft 
r e p r é f e n t é en a a n ; on fixe cet affemblage de 
billes d'acier fur la t ab le , par le moyen d'un étrier 
b , & Ton foude le tout. A u r e í l e cette maniere de 
contenir les billes d'acier fur l a table ? n'eíl pas la 
feu le ; on fe fert quelqnefois d'un étrier rond; cet 
é t r i e r contient les bil les fur la p laque , comme on 
v o i t dans l a figure c c d ; on remplit les interval-
Ies vuides avec de petits q u a r r é s d'acier / , qU'ori 
enleve de l a barre d'acier g ; on aciere la table avec 
u n e , deux , o u m é m e trois mifes d 'acier; les billes 
dont ces mifes font faites , font du meiileur acier. 

Q u a n d la table e í l f o r g é e , o n coupe avec la tran» 
che tout le fer de l ' é t r ie r qui entouroit ou conte-
noit les billes ; o n n 'y r é f e r v e que la queue qui fer-
v i r a á porter l a table fur VencLume quand on ven­
d rá la fouder , qu 'on en fépa re ra aprés cette ma-
nceuvre. O n foude la table avec le reíle d e l W / ^ 
me , & cet ouvrage e í l a c h e v é : i l ne reílera plus 
q u ' á attacher la bigorne / , á fa racine. On la foude 
comme les autres pieces ; on obferve feulement de 
placer- á l a partie fupér i eu re de la bigorne de petits 
lardons d'acier qu i font l ia i fon entre la table & la 
bigorne ; le bout de la bigorne n ' e í l pas communé-
ment a c i é r é , i l en feroit trop caí fant . 

V o i l á VencLume f o r m é e , toutes fes pieces font 
foudées ; cependant elle n ' e í l pas tout-á-fait ache-
v é e ; on l u i donne e n c o r é plufieurs chandes, ce 
qu 'on appelle la reparer. Q u a n d elle eíl npaüi , i l 
s'agit de la tremper. 

Q u a n d on ne trempe point Vendume en paquet, 
o n la fait chauffer convenab lemen t , ni trop rouge 
n i pas affez. C ' e í l á l ' e x p é r i e n c e á inílruire l'ou-
vr ie r de la couleur que doit avo i r fon endume au 
fortir de la forge , pour qu'elle forte de l'étang bien 
t r e m p é e , & on l a plonge dans de l 'cau la plus fraí-
che. 

Quan t á l a trempe en paque t , chaqué ouvrier a 
fa compofit ion ; voye^ a Canide TREMPE, ceile qui 
e í l le plus en ufage. 

II y a des endumes á deux bigornes, une ronde &C 
une q u a r r é e ; l a bigorne q u a r r é e eí l á droite, a la 
place du t a l ó n ; les encLumes áes éperonniers íontá 
deux bigornes. 

M a i s i l y a des efpeces (Vendumes qui retiennent 
le n o m de bigornes^ 6c en effet, ce ne íbnt propre-
ment que deux bigornes dont les bafes feroient fou­
dées , fans un petit efpace en table qui les fepare ; 
v o i c i comment on les forge. 

\ y e z une barre de fer plus o u moins forte felón 
l a bigorne que vous voudrez forger. Donnez Un ala 
forge la forme que vous l u i v o y e z enmn; la viró­
le n marquera l'embafe ; la figure n , le corps de la 
bigorne p a r é ; l a figure ^ r , l a tige de la bigorne 
avec une a m o r ^ i r e r , ou une refente deílines a re­
cevoi r la maffe s de í l i née á former la bigorne. 

Met tez l a piece 5 dans l 'amor^ure r ; foudez & 
vous aurez la piece e t ; achevez votre ouvrage a 
l a forge , 6c vous aurez la bigorne v x ; cette bi­
gorne fe^a q u a r r é e en r , & ronde en x. 
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Ayez de Tacier r o u l é comme vous le v o y e z e n y ; 
cela vous fervira á former ia tablede vo t reb igorne . 

Mettez cet acier fur une barre de fer loudez 
cette barre & cet a c i e r ; donnez enfuite á votre mor-
ceau la forme de la table de votre bigorne ; foudez 
cette table á vot re bigorne : trempez enfuite , & 
i'ouvrage fera a c h e v é . 

E N C L U M E , f. m . (Jnat.) u n des q u a í r e oíTe-
lets qu'on rencontre dans la cai í íe du tambour.^ 

Venclume eft fitué dans la partie la p í u s p o í l e r i e u -
re dé la caiíTe ; 011 y remarque fon corps , & deux 
jambes ou apophyfes ; une courte qui e í l f u p é r i e u -
XQ ? l'autre iongue qui eft in fé r ieure : fon corps 011 
fa bafe préfente une face inéga l e aífez approchante 
de cellc d'une dent molaire ; c'eft par cet endroit 
que Venclume e í l a r t i cu lé avec le marteau. Sa jambe 
courte a une fituation hor i fonta le ; fa pointe e í l at-
íachée par de petits ligamens au-deíTous des o u v e r -
íures des cellules maf to íd ieünes ; fa jambe longue 
eíl paralleíe au manche du marteau , dont elle e í l 
eloignee d 'environ une ligne ; l a pointe de cette 
jambe fe recourbe un peu en fe relevant pour f o ü -
íenir Tos orbiculaire, & par c o n f é q u e n t Vétrier, Voy. 
Us Planches de D u v e r n e y . 

Venclume fuivant le t é m o i g n a g e de MaíTa , a é t é 
connu des le tems d 'Alexandre A c h i l l i n u s , auquel 
il donne la d é c o u v e r t e de cet o í f e l e t ; du moins e í l -
il certain qu ' i l ne faut point T a t í r i b u e r avec Sche l -
hammer ? á Jacob de C a r p i , puifque luí - m é m e 
convient que d'autres en avoient déjá fait ment ion. 

Venclume de m é m e que les autres oífelets de l ' o -
reille, e í l r e v é t u d'un fin p é r i o í l e a r ro fé de vaif-
feaux nombreux qui s'y d i í l r i b u e n t , fur-tout á fa 
plus courte jambe. Foye^ OSSELETS DE L'OREILLE. 
Art. de M . le Chevalier D E JAUCOÜRT. 

ENCLUME, (Clout.} C ' e í l une maífe de fer dont fe 
íervent tous les forgerons , & fur iaquelle ils p l a -
cent le fer rouge pour le battre á c h a u d , & l u i don-
ner la forme néce í fa i re aux diíFérens ouvrages qu'ils 
en veulent fabriquer. Venclume des CLoutiers e í l 
tome lemblable á celle des Tai l landiers , & ils s'en 
fervent pour forger du fer & en former les baguettes 
qu'ils employent á la fabrique des clous. Voyei_ P l . 
du Cloutier, vignette. 

ENCLUME , en terme d'Aiguilletier, e í l une ef-
pece de tas , ou de bigorne p í a t e , dont l a furface e í l 
couverte de plufieurs fentes plus o u moins grandes , 
& profondes , dans lefquelles on t ravai l le íes fe r - ' 
rets, pour les arrondir au-tOur du lacet auquel on 
les adapte. Foye^ Planche de CAiguilletier. 
^ ENCLUME EN BICORNE , ou t i l á'ArquebuJíer, 
Cette enclume en bigorne e í l á - p e u - p r é s faite comme 
Venclume en bigorne des S e r r u r i é r s , & fert aux ar-
quebufiers pour forger en rond plufieurs pieces de 
leur métier . 

ENCLUME QUARREE, out i l d ' ^ r ^ ¿ z ¿ / ^ r . C ' e í l 
wne maffe de fer dont la furface e í l a c i é r é e , plus 
longue & plus large q u ' é p a i í f e , qui peut avo i r í ix 
pouces d 'épai íTeur , & quatorze 011 quinzt pouces 
de haiit |ur & de largeur ; que l ' on pofe fur un b i l -
lot de bois, & qui s'y foíit ient par fon propre p o i d s ; 
qui fert aux Arquebufiers pour forger les pieces dont 
ils ont befoin. 

ENCLUME , terme & outil de Ceinturier, qui leur 
fert pour river les rivees. Cet te enclume e í l faite c o m ­
me une bigorne p í a t e ; des deux cotes elle e í l l o n ­
gue environ de ü x pouces , large d'un demi-pouce, 
&: montee fur un p ié qu i entre dans le b i l l o t . Voy. 
Planche du Ceinturier, la fig. qu i r e p r é f e n t e Venclume 
montee fur fon bi l lo t . 

ENCLUME RONDE , i n í l r u m e n t de Chauderonnier. 
Voyei BOULE & les figures du Chauderonnier, 

ENCLUME , outil des Cloutiers d'épingles, Koye^ ¿es 
Planches du Cloutier dUpingles* , 

ENCLUME , {Coutelicr. ) cette enclume n 'a f i e n 
de part icul ier . 

ENCLUME DES COUVREURS, celle fur Iaquelle 
ils taillent l ' a rdo i fe , eft faite en forme de 2"', dont 
la branche de deíTous e í l un peu c e i n t r é e fur le 
champ , & pointue . 

E N C L U M E , oudl de Manchal, fervant á placer 
leur o u v r a g e , pour le marteler ou forger ; la face 
ou la furface l a plus é i e v é e de Venclume, doit é t r e 
p í a t e & p o l i e , fans pai l le , 6c fi dure qu'une l ime 
n ' y puiíTe mordre. E l l e a qlielquefois une bigorne 
á í ' un de fes bouts pour a rondi r I 'ouvrage creux ; 
le tout e í l ordinairement m o n t é fur u n b loc de bois 
folide. 

ENCLUME , en terme d'Orfévre, e í l un i n í l r u m e n t 
fur lequel ils forgent leurs m é t a u x : i l y en a de dif-
fé ren tes groffeurs. L a maffe e í l de fe r , & l a furface 
d 'ac ie r ; elle eft de m é m e groíTeur tant en-bas qu'en-
haut. Sa fuper í ic ie eft c o n v e x e , & pour é t r e b o n n e , 
i l faut que l 'acier foit b ien foudé au fe r , t r e m p é &: 
p o l i . El les ont ordinairement huit pans , quatre 
grands , &: quatre pet i ts ; elles portent á - p e u - p r é s 
le double de hauteur que de largeur : elles entrent 
des deux tiers dans le b i l l o t . Voy. BILLOT. L ' o n met 
deíTous ce b i l lo t u n pai l la í fon , voye^ PAILLASSON; 
Foye^ les figures. 

* ENCLUME , (Teint.*) c ' e í l un b loc dont la b a ­
fe e í l de fer & la furface a c i é r é e . Les Tein tur ie rs font 
obl igés par les reglemens d ' avo i r chacun u n pa re i l 
i n í l r u m e n t fur lequel foit g r a v é leur n o m & furnom , 
afín que le marchand p r é p o f é aux v i l i t e s , appliquant 
fon p lomb á la tete des pieces des marchandifes , l e 
n o m du teinturier qui les aura te intes , y foit impr i* 
m é par le deíTous au m é m e tems que la marque des 
drapiers le fera par le de íTus , quand elle fera p o f é e 
fur le p l o m b , & f r appée d 'un coup de marteau fur 
Venclume. 

E N C L U M E A U , ou E N C L U M O T , f. m . { A n , 
mech.') petite enclume a p f é e fur u n p i é de bois o u 
de p l o m b , que l ' on met fur l ' é tab l i pour que l ' o u -
v r i e r ne foit pas ob l igé de fort ir de fa place á tous 
momens , pour aller forger de petites pardes á l a 
grande enclume. 

Venclumot eft á l'ufage des O r f é v r e s , des M e t -
teurs-en-oeuvre, des Chauderonn ie r s , des H o r l o -
g e r s , 8c d'un grand nombre d'autres ouvriers en 
m é t a u x . 

E N C L U M E A U , (̂ Chauderonnier.') petite enclume Í 
ma in dont les Chauderonniers fe fervent pour redreA 
fer les chauderons, & autres uftenfiles de cuifine % 
011 pour r iver leurs clous. Venclumeau eft q u a r r é ; 
fa tete eft p í a t e , d ' envi ron un pouce & demi de f u -
perficie ; l a queue par o ü o n le tient a trois o u qua­
tre pouces de longueur. Lor fqu 'on s'en fert pour re-
d r e í f e r , on l 'appuie contre l a boíTe du chauderon ou, 
autre piece de chauderonnerie , &: l ' o n frappe de 
l 'autre c ó t é avec le maillet de buis. P o u r r i v e r , o a 
fe fert d 'un marteau de fer. Voye^ les P l . du Chau~ 
deronn. Venclumeau de ees ouvriers eft quelquefois 
p e r c é dans le mi l i eu . 

E N C L U M E T T E , f. f. eft en BoiJJllerie, un mor-
ceau de fer court & g ros , un peu écra fé par les deux:. 
bouts , dont les Boiffeliers fe fervent pour foú ten i r 
les planches qu'ils veulent clouer enfemble, & r i ­
ve r leurs clous. Foye^ la Planche du Boifielier. 

ENCLUMETTE , (Metteur en oeuvre, (Sv.) petite 
enclume de fe r , m o n t é e fur une buche qui l u i fert 
de b i l l o t , & que l 'ouvr ier met entre fes jambes p o u r 
forger de petites parties. Foyei P l . du Metteur en 
csuvre. 

* E N C O C H E , f. f. {Art. mech.) fi l 'on frappe 
avec u n i n í l r u m e n t ou t ranchant , ou qui en faíTe l a 
fon f t i on , fur un corps moins dur que cet i n í l r u ­
men t , de maniere que le corps f r appé n'en foit diT 
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"vifé qu'en p a r t í e ; cette á iví f ion s'appefle une 'en­
cache. O n fait avec la carne dn marteau une enco-
•che au fer ; on fait avec ie trancliant du couteau , 
une encache au bo ís . Vcncochi. deyient une efpece 
•d 'arrét . 

E N C O C H É , adj. en terme de Blafon ^ fe dit du 
trait qui efi fur un a re , (bit que celui-ci foit b a n d é 
o u non. 

L'archet c a u p é d'or & de gueules 5 á deux ares 
í e n d u s & mcochés de I'un á l 'autre. 

E N G O C H E R , v . aft. {Vanráer.*) c 'e í l planter 
<des chevilles daos Ies trous q u o o a p r a t i q u é s au 
fond de í o u t vaiíTeau qui doit é t r e fait d ' o í i e r , &: 
o ü les cheviiies íbn t de í l i nées á í e r r e r & á foü ten i r 
Ies ofiers, 

E ^ G G C U R - E j (M^ri/2¿.) Voyzi ENCOQUURE. 
E N C O G N U R E , f. f. en Architecíure, (Q dit au-

tant des coíns p r inc ipaux d'un b á t i m e n t , que de 
ceuxde fes avant-corps ; & lorfque ees avant-corps 
font flanques de p i i a í l r e s , o n les nomme antes , 
voyei ANTES. ( F ) 

* E N C O L L E R . , v . a£l. í e r m e commim á plufieurs 
artiftes, aux manufafturiers en foie-, i a i n e , £ 1 , co ­
t ó n , &c. aux doreurs; c ' e í l , chez Íes premiers , don -
ner u n a p p r é t de gomme ou de colle ; chez les fe-
c o n d s , c'eíí: placer une' conche de l a m a í i e r e qu i 
doit íer-vir d'aífiette á i 'or . 

ENCOLLER , terme de Doreury p r é p a r a í í o n qu 'on 
donne au bois dont o n veut fe fervir pour dorer ; ce 
qui fe fait en y appUquant une ou plufieurs couches 
de la colle p r é p a r é e pour cet effet. O n l 'employe 
toure boui l lan te , parce qu'elle penetre mieux ; o n 
r a í f o i b i i t a v e c un peu d'eau fi elle eft trop forte ; & 
on la conche avec une broífe de poil de fangl ier , en 
ado uc i í T a n t , fi c'eft un ouvrage un í . S ' i l y a de la 
feulpture, o n met la colle en tapant avec la b ro íTe , 
ce qui s'appelle encoLUr. V o y e z VarúcLe DORURE. 
Dict. de Trev, 

ENCOLLER , terme de T^Jferand, & c . c'eft gom-
mer ou enduire de c o l l e ; les Ti íTerands tncoLLem ie 
ftl de leurs chaines, c ' e í l -á -d i re la frotent avec une 
compofif ion de gomme , ou de col le pou r l a rendre 
plus ferme. ^by¿{ TISSERAND, 

* E N G O L F E , f. f. {Htfi. eccl,) mot f o r m é de 
ÍV & de j i oWoi , fur le fein ; petite boite qui conte-
noit quelque relique de fa in t , & qu'on portoi t fuf-
pendue á fon c o u . 

E N G O L U R E , f. f. {Man. MaréchaLl.) partie d u 
corps du cheval qu i r é p o n d á celle que dans l 'homme 
ErOus déí ignons par le terme de cou. 

E l l e donne á i ' ammal dans fon a v a n t - m a i n , des 
graces , de la b e a u t é &: de T a g r é m e n t , lorfqu'elle 
monte des fafortie du garrot \ qu'elle s ' é l eve jufqu 'á 
l a tete en diminuant impercept ib lement , & en fe 
contournant a mefure qu'elle en approche , & que fa 
partie infér ieure deicend jufqu'au poi t ra i i en forme 
de ta lud. 

UencoLure eí l dite & appe l l ée faujfe, lorfque cette 
m é m e partie infér ieure ne montre aucune ob l iqu i t é 
& tombe á - p l o m b ; renverfée , quand le c o n t o u r , 
Farc ou la rondeur fe trouvent en-deíTous ; & pen-
chante, fi la partie fupér ieure tombe ¿k fe deverfe 
d 'un c o t é ou d 'un autre. 

L e s encoiuresxQnvzríées font femblables á c e l l e s des 
cerfs ; elles ne partent point direftement du garrot , 
elles femblent naitre d'une efpece d'enfoncement 
vulgairement n o m m é coup de hache , & ne donnent 
pas moins au cheval la facil i té de s'armer ou de s'en-
capuchonner , que celles qui font trop roiíees, c'eft-
á - d i r e dont la rondeur á leur partie fupér ieure e ñ 
trop conf idé rab le & trop m a r q u é e . 

Les encolares penchantes font ordinairement t rop 
e h a r g é e s de chair p rés de l a criniere , o ü elles de-
y r o i e m é t r e traachantes ? & c ' ^ i e pQids de cette 

chair qui occafionne leur deverfement Se leur ch 
Nous voyons ce dé fau t dans laplupart des chey 
entiers d'un certain age. 

Quan t á 1 epai í feur & á la longueu.r de 

ute; 
aux 

o n aoit defirer qu'elles foient en propor^ 
le total de l a machine, PROPORTIO'SN 

Sa bonne o u mauvaife conformation décide d 
qnal i tés que Ton recherche dans ie cheval. L ' ^ 
lure eí t-el le mol le & effiiée ? fa foibleífe inílue í e lT ' 
ment fur fa bouche , que l a n i m a l n e pourrafomen^' 
un appui ferme ; i l b é g a y e r a fans ceíTe, ilbaítrafré1" 
quemment á l a m a i n : eft-elle courte, épaiífe & cha " 
g é e ? íl pefera i n é v i t a b l e m e n t , & i i fera infinimem 
plus difficilede l 'amenerau pl idanslequelon voudra 
le mettre. Les barbes, les jumens & les chevaux d'Ef 
pagne nous font communément fouha i t e runpeup lUs 
d ' épa i í í eu r dans leur encolure; celle de ees derniers 
diminue vifiblement á mefure qu'ils vieiliiíTent 

Les premieres l e ^ n ? que Fon doit donner \ tout 
cheva l que l 'on ent reprend, ne tendent véritable-
ment qu ' á le d é t e r m i n e r & á le réfoudre . Vainemení 
n é a n m o i n s auroit- i i acquis l 'habitude d'embraffer le 
terrein franchement & fans contrainte , fi Pon ne 
s'attache enfuite á le déno t ie r entierement, en met-
tant infenfiblement en jeu toutes fes parties & en 
les follicitant á tous les mouvemens qui leur font 
po í í ib les . Les moyens de les accomplir ont été accor-
dés á l 'animal par la nature meme ; mais elle a pour 
ainfi d i ré r é f e r v é á l 'exercice & á l 'art , le droit de 
l u i en procurer la l ibe r t é & la fac i l i t é , & c'eíl cette 
l ibe r t é & cette facil i té qu i con í l i t uen t ce que nous 
appellons proprement la fouplejje, 

II fuffit de conf idé re r d'une part la proximite de 
Vencolure & de la tete du c h e v a l , & de l'autre les 
attaches & les ufages des mufcles divers qui con-
courent á leurs a í l i o n s , pour é t r e convaincu de leur 
é t r o i t e correfpondance & de leur intimité mutuelle 
& r é c i p r o q u e . O n ne voi t prefqu'aucun de ees inf-
trumens deft inés á abai íTer , á fléchir, áétendre, á 
é l e v e r , á m o u v o i r l a t é r a l e m e n t & femi-circulaire* 
ment la tete , qui ne fe propagent & qui n aboutif-
fent par Tune de leurs e x t r é m i t é s dans une multitude 
de points diíFérens du cou du c h e v a l ; J'en apper^ois 
m é m e plufieurs de ce meme c o u q u i , lorfqu'ils en 
operent l ' ex t en í ion , contribuent en méme tems á 
certains mouvemens de la tete. Dans cet état , i l 
n ' e í t pas permis de douter que l'aptitude & l'aifance 
avec lefquelles Vencolure fe p r é t e r a dans tous les fens 
d i v e r s , aideront inconteftablement á la juíle pofi-
t ion de cette pa r t i e , á la franchife & á la fúreté de 
l a b o u c h e , &; c o n f é q u e m m e n t á l'exafte preciíion 
des effets des renes. 

D e toutes les portlons e x t é r i e u r e s & mobiles du 
corps de l ' a n i m a l , Vencolure eft auíTi la premiere que 
nous devons tenter d 'aíTouplir . Je dis la premien; 
car tout homme digne du nom ühomme de cheval9 
doit é t r e pe r fuadé par l ' expé r i ence autant que parla 
t h é o r i e , de l ' indifpenfable néce í l i t é d'opérer fuccef-
f i v e m e n t i & f é p a r é m e n t f u r chacune d'elles. Laplu­
part des d é r é g l e m e n s & des defordres auxquels nom­
bre de chevaux s 'abandonnent, n'ont d'autre fource 
en effet que l ' ind i fc ré t ion & la profonde ignorance 
du caval ier qu i agit i nd i fFé remmen t , fans diítinc-
t i o n , fans c h o l x , fans ordre & fans mefure, & qui 
confondant toutes les parties enfemble , exige d'el­
les une u n i ó n & une harmonie dont elles ne peu-
vent é t r e parfaitement capables qu'autant qu'elles y 
ont é t é p r é a l a b l e m e n t difpofées & préparées en par-
t i c u l i e r , & que la foupleífe des unes & des autres a 
p r é v e n u l ' accord dans lequel i i s'efforce inutilement 
de les mettre. , 

Suppofons d'abord qu'enfuite des différentes ope-
rations d'une main é g a l e m e n t ferme, douce & a£bve, 
le caval ier foit déjá p a r v e n ú ^ dans une aüure traiv; 
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faocéret pcu r commencer á fe p l a c e r , & pour re-
connoítre l 'appui ( r o y ^ PLACER , voye^ T E T E ) , 
jl ne me refiera á examiner i c i que les moyens de 
coníbmmer l 'ouvrage , & d 'a í íbupl i r entierement 
cette part ie, en l u i imprimant les autres a ñ i o n s qu i 
luifont permi íes , c'eft-á-dire en la dirigeant dans le 
fens des flexions laterales , qui ne font autre c h o í e 
que ce que nous entendons dans nos m a n é g e s par le 
íerme de ptis. 

Ces aftions i m p r i m é e s par la vo ie de l a f o r c é , lo r í -
qu'on employe á cet é g a r d le c a v e c o n , n 'en deman-
dent aucune de l a part du c a v a l i e r , qui pour y par-
venir n'a recours qu a la puifiance de la bride ; elles 
ne doivent é t re produites au contraire que con fé -
quemraent á la íub t i i i t é SÍ au t e m p é r a m e n t de la 
main favante qui t r ava i l l e , & nous avons dés- lors 
Favantage, non-feuletuent d'infpirer á l ' an imal une 
forte de goü t pour le p l i auquel nous l ' invi tons , mais 
de Tamener enfín á une pofit ion r é g u l i e r e , a g r é a b l e , 
& tres - di íférente d'une a í í i t u d e toú jours fauíTe , 
quand elle n 'e í l d ú e qivá l a contrainte & á l a v i o -
lence. 

II eíl certain que les effets des renes portes fur le 
champ jufqu'au point d ' o p é r e r le mouvement lateral 
doní i l s 'agit , falfií íeroient par une i m p r e í í i o n trop 
vive, l 'appui que ce m é m e mouvement j u í l e m e n t & 
peu-á-peu i n c i t é , facilite & perfeftionne, & excite-
roient le cheval á fe ro id i r ou á ne ceder qu'impar-
faitement. l is ne doivent done point fe man i fe í l e r d'a-
bord a u - d e l á de la tete ; &: tout ce que Fon doi t en 
defirer & en attendre dans les commencemens , fe 
borne á mouvo i r cette partie ; de maniere que fans 
abandonner la ligne perpendiculaire qu'elle d é c r i t , 
& fans fauíTer cette ligne par l 'ob l iqu i té la plus le-
gere, elle puiíTe é t r e d é t o u r n é e de cote & d 'aut re , 
& fixee de facón que l 'animal foit l ibre dans fa mar­
che d'entrevoir le dedans. 

Son intelligence une fois f r appée du fouhait & de 
l a v o i o n t é du cava l i e r , & l 'habitude de cheminer 
ainfi étant acquife , i l e ñ tems que ces m é m e s effets 
s'exercent fur Vcncolure deja e m ü e , s'il m'eft permis 
d'ufer de cette e x p r e f í i o n , par la premiere a£Hon 
confentie ; mais íi Ton v o u i o i t , au íTi - tó t a p r é s ce 
confentement g a g n é , vaincre t o u t - á - c o u p e n c o r é 
Tinflexibilité du c o n , en nég l igean t i n c o n í i d é r é m e n t 
d'obferver lés degrés divers par lefquels on doit fuc-
ceffivement paffer pour le conduire au p é r i o d e de 
fouplefTe auquel i l importe néceíTai rement de le r é -
íbudre, i l n'eft pas douteux que Ton s'expoferoit éga-
iement á la ref i í lance de l ' a n i m a l , & m é m e á la perte 
íotale du fruit de la premiere o p é r a t i o n . 

Ilferoit afTez difficile de d é t e r m i n e r e n general l a 
mefure précife du p l i á f u g g é r e r , parce.qu'elle v a r i é 
íelon la ftrudure des chevaux , & felón l a confor-
mation de Vmcolure. E l l e peut é t r e n é a n m o i n s con-
nue relativement á chacun d'eux en par t i cu i ie r ; car 
11 eíl conflant que des que l'eífet de la main du cava­
lier qui agit avec connoi íTance & en fuivant les gra-
dations, c 'eft-á-dire en a u g m e n t a n í t o ü j o u r s imper-
ceptiblement la flexión, fe tranfmet jufque fur i 'é-
paule & l 'entreprend, cette mefure e í l ou t re -pa í fée . 

11 faut cependant faire attention á l a d i r ed ion de 
la rene qui opere. 

Imaginons, pour nous rendre plus in te l l ig ib les , 
que notre intention e í l de plier la tete ou Ytncolure, a 
droite; la rene de ce cote doit eíFeíluer le p l i . 10. J e n 
pi'oportionnerai l a fo rcé au plus ou m o í n s de fenfi-
kiüté de l ' a n i m a l : 20. des que je m'appercevrai que 
la refiílance e í l á un certain p o i n t , je c é d e r a i , pour 
reprendre auíí i- tót ap rés que j 'aurai rendu, afín de ne 
pas endommager l a ísouche par une oppofit ion indif-

crete: 3 0 . í ' a c c o m p a g n e r a i r a £ l i o n d e m a m a i n , s ' i l en 
e í l b e f o i n , d'une legere a d i o n de ma jambe d r o i t e , 
q u i , en cha í í an t l a partie droite de r a r r i e r e - m a i n 
feulement en-avant , & non de cote., invi tera l 'ani­
mal á fe p r é t e r avec plus d'aifance : 40. je t e m p é r e -
ra i i'effet de ma rene droite par l'cffet de ma rene 
gauche, que je m o d é r e r a i de maniere qu'elle ne nuife 
point á m o n deffein; & je ne la laifTerai point abfo-
lument o i f i ve , dans l a crainte que l a puifiance de l a 
premiere n ' é t a n t point c o n t r e - b a l a n c é e , elle ne de­
termine la t é t e dans le fens obl ique & d é f e d u e u x 
dont j ' a i p a r l é : 50. la d i re£l ion de cette m é m e rene 
gauche fera mixte ; c ' e í l - á - d i r e qu'en m é m e tems 
que je l u i impr imerai une foible tenfion , par le port 
infenfible de ma main á m o i , je la croiferai imper-
ceptiblement du c ó t é de dedans, pour maintenir 
d'une par t , ainfi que je viens de le d i ré , la t é t e dans 
fon á -p lomb , & pour aider á feconder de l 'autre le 
por t de cette m é m e partie & de Vencolure a droite :. 
6o. enfin l a d i r ed ion d e ' m a rene droite fera t e l l e , 
que dans fa tenfion elle r e p o n d r á t o ü j o u r s , dans le 
p lan inc l iné qu'elle d é c r i t , direftement á labranche 
qu'elle meu t , fans fe d é t o u r n e r de la ligne , 011 fans 
é t r e croi fée ; parce que des que l ' an imal e í l dans le 
p l i , pour peu qu'elle foit p o r t é e en-dehors , elle 
opere fur fon é p a u l e , & ne le met pas moins dans 
une fujétion qui le r é v o l t e , fi le c o u n ' e í l point fuf-
fífamment a í í b u p l i , qu'une f lexión t rop exceíTive & 
trop o u t r é e . 

Quelqu'efHcaces que foient les unes &: Ies autres 
des aides que je viens de d é í a i l l e r , i l s'agit n é a n ­
moins de d i í l i ngue r e n c o r é celles qu i conviennent 
aux diverfes efpeces de chevaux. C e u x qui fe plient 
avec le plus de fac i l i t é , c o m m u n é m e n t s'encapuchon-
nent ; onlesdefarmera en é l o i g n a n t l a m a i n d u corps, 
& p a r le mOyen des deux renes enfemble. i l en e í l d ' a u -
t res , & le nombre en e í l c o n f i d é r a b l e , qui dans cette 
attitude pefent ó u t i r e n t , s 'abai íTentfur le devan t , o i i 
portent bas. L e premier de ces défau ts e í l le plus fou-
vent o c c a ñ o n n é par le caval ier , qu ine ceífe de t e ñ i r 
le cheval a f f e r v i , tandis q u ' i l devroi t t o ú j o u r s ren­
dre fubtilement auf í i - tó t qu ' i l Ta foümis au p l i ; & 
reprendre doucement & m o é l l e u f e m e n t , au moment 
o ü l 'animal tente d'en f o r t i r : c 'e í l t r é s - f r é q u e m m e n t 
auífi l a contrainte de la m a i n , p l ú t ó t que la contrainte 
de l a í i t u a t i o n d a n s l a q u e l l e , lorfquenous foulageons 
favamment les barres , le cheva l femble m é m e fe 
p l a i r e , qui fait n a í t r e en l u i l 'averf ion & la r é p u g n a n -
ce qu ' i l t é m o i g n e pour cette a£l ion. Les chevaux qu i 
portent bas, doivent é t r e t r ava i l l é s fur les ligues dcoi-
tes, & peu e x e r c é s fur les cercles ; & Ton peut e n c o r é 
imputer au cavalier cette pofi t ion de fagréab le , puif-^ 
qu ' i l é t o i t en fon p o u v o i r de s'y oppofer & de l a 
p r é v e n i r , en dirigeant l'eífet de fes renes en-avant , 
& en relevant Tanimal par le fecours & par l ' a í t i o n 
r é p e t é e de celle de dehors,Enfin i l en eí l qu i montrent 
beaucoup plus de l ibe r t é á une main- q u ' á l 'autre ^ 
c e u x - l a demandent un t r a v a i l plus c o n í l a n t fur l a 
main qu i leur e í l plus di í í ici le . 

D u r e í l e je ne prononcerai point i c i entre les 
é c u y e r s qui p r é t e n d e n t qu ' i l fuffit d'amener le bout 
du nez du cheva l en-dedans , & ceux qui f o ü í i e n -
nent que le p l i ne fauroit é t r e trop conf idé rab le . Les 
premiers font fans doute peu écla i rés fur les avanta-
ges qui ré fu l t en t de la fouplefTe de Vencolure, & ne 
devroient pas ignorer que qui peut le plus 3 peut U 
moins; & les feconds n'ont j amá i s apparemment con-
nu ce mi l i eu fi difficile á faifir en toutes chofes , &: 
d 'oü d é p e n d e n t dans notre art l a ju í l e í f e , la fineífe, 
& la grace de l ' e x é c u t i o n . {e) 

E N C O M B O M A T E , f. m. (Jntiq.) forte d'habit 
blanc á l'ufage des jeunes filies. Les uns p r é t e n d e n t 
qu ' i l n ' é t o i t p o r t é que par les efc laves : d ' au í r e s le 
c o n f o n d e n í avec T é t o í e , fióla». 
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E N C O M B R E , f . f . {Archit.) ruines en ta í íees Ies 

unes fur les autres, & faifant embarras dans que l -
ques paffages. 

E N C O M E R É , adj. {MrífprJ) fignifíe zmharraffc. 
Mariage encambré fe dit en Normandie , lorfque le 
mar i a a l iené quelqu'heritage de fa fcmme. ^oyei 
MARIAGE ENCOMBRÉ. ( ^ ) 

E N C O M B R E M E N T , £ m . {Marine.) c'cíl: l ' e m -
barras que caufent dans un va i í í eau les marchandifes 
qu i í bn t d'un gros vo lume & tiennent beaucoup de 
p l a c e , comme des bailes de p lumes , de chanvre , du 
i i é g e , &c. Lor íqu ' i l s'agit du fret des marchandifes, 
on en fait r é v a l u a t i o n {\\rvantVencombrcment3 c'eft-
á-dire par rapport á l 'embarras qu'elles peuvent cau-
fer , ou á la place qu'elles peuvent occuper dans le 
VaifleaUi ( Z ) 

E N C O Q U E R , y . aft. {Marine.) c'eft faire couler 
un anneau de fer o u l a boucle de quelque cordage , 
le long de l a vergue pour l ' y attacher. L ' é t r o p e des 
pendans de c h a q u é bras eí t encoqué dans le bout de 
l a vergue. ( Z ) 

E N C O Q U U R E E N C O C O R E , f. m . {Marín . ) 
c ' e í l cet en í i l emen t qui fait entrer le bout de la v e r ­
gue dans une boucle ou dans un anneau , pour y fuf-
pendre quelque poulie ou quelque boute-dehors. 

C ' e í l auffi l 'endroit dubout de c h a q u é vergue oíi 
Ton amarre les bouts des voi les par en-haut. Venco-
cure du fer des boute-hors eí t á - p e u - p r é s á un quart 
de d i í l ance du mi l ieu de l a vergue. ( Z ) 

E N C O R B E L L E M E N T , fubí l . m . en Archiuclure, 
toute faillie portant á faux a u - d e l á du nud du m u r , 
comme confo le-corbeau , &c. {P) 

E N C O R N A Í L , TROU OẐ  TROUS DU C L A N , 
(Marine.) c 'e í l un t rou ou une mortoife qui fe p ra -
í i q u e dans TépailTeiir du fommet d'un m á t le long 
duquel court la v e r g u e , par le moyen d'un roiiet de 
pou l ie dont Vencornad eft g a r n i ; l ' é t ague y paífe & 
íaifit le mi l ieu de l a v e r g u e , pour l a faire courir le 
l ong du m á t . ( Z ) 

E N C O R N É , adj. {Mancge, Maréchall.) javarten­
corné, atteinte encornée; é p i t h e t e dont nous nous fer-
vons pour dé í igner l a í i tua t ion plus dangereufe de 
Tune & de l'autre de ees maiadies , c ' e í l -á -d i re leur 
po í i t i on dans le v o i ñ n a g e de la couronne : alors elles 
peuvent donner l i eu á de vrais ravages , fur-tout ñ 
l a fuppuration qui doit en r é fu i t e r , íe creufe des ñ -
n u s , Sí fi l a matiere f u p p u r é e fine & defeend dans 
l 'ongle m é m e . Voye^ JAVART. {e) 

E N C O U D E R , v . a d . {Agricuh.) i l fe dit d 'un 
cep de vigne ; c 'e í l l u i faire faire un coude en l 'at-
tachant á Técha la s . Voye^ VIGNE. 

E N C O U R A G E R , v . a£l. donner du courage. Foye^ 
COURAGE. 

* E N C O U R I R , v . aft. ne fe prend jamáis qu'en 
mauvaife part; c 'e í l s'attirer, mériter,fubir. Certains 
ecr ivains ont encouru la haine de tous les gens de Let-
tres, par l a maniere outrageante dont ils en ont t r a i t é 
quelques-uns ; le mépris des gens fenfés , par le fpec-
tacle i n d é c e n t de leurs convulfions ; & la févérité du 
gouvernement, par les troubles qu'on en craignoit . 

ENCOURIR j {Jurifp.) figniíie s^attirer, fubir quel­
que peine: par exemple , encourir une amende, c 'e í l 
fe mettre dans le cas de l a devoir . L'amende e í l en-
courue, lorfque la contravent ion eí l commife. O n dit 
de m é m e encourir la mort civile, une cenfure 9 une ex-
communicaíion. II y a des peines qui font encourues 
ipfo fació , c 'eíl-á-dire de plein d r o i t ; d'autres qui ne 
le font q u ' a p r é s un jugement qui les declare encou­
rues. F b y q A M E N D E , MOR.T CIVILE, CENSURE, 
EXCOMMUNICATION. { A ) 

E N C O U T U R É , adj. {Mar.) bordages encouturés 
Vun fur l'autre; i l fe dit des bordages qu i paífent l 'un 
fur l ' au t re , au l ieu de fe joindre q u a r r é m e n t . Les 
bateaux chalands de la L o i r e font fort legers 6c vont 
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l a v o l l é ; lis ne font bá t i s que de planches en 

'.es l 'une fur l ' au t re , jointes á des pieep. A T ^ ' , , pieces de l i n ^ 
qui n ont m plats-bords m matieres pour les 
fermes. enir 

E N C R A I N É , adj. {MaréchalL) cheval er 

nes 
cette fe£le é t o i t T a t i e n difciple de S . Ju l í i i i "" 

pour di ré egarote. C e mot n e í l plus d'ufage v 
EGAROTÉ. S * y* 

E N C R A T I T E S , f m . p l {Hijl. eccléf.) 
qu i s eleverent dans le deuxieme fiecle. L'auteu 
cette fefte é t o i t T a t i e n difciple de S. Juftin 
homme é l o q u e n t , & qu i avoi t m é m e écrit en fay ' 
d é l a r e l i g ión c h r é t i e n n e ; mais aprés la mort d e f ^ 
ma i t r e , i l tomba dans les erreurs de Valentin T 
M a r c i o n & de Saturnin. II f oú t eno i t entr'autres 'h ^ 
fes q u ' A d a m n ' é t o i t pas f a u v é , & traitoit le maria ^ 
de corrupt ion & de d é b a u c h e , en attribuant rorig"^ 
au d é m o n . D e - l á fes fe£lateurs fnrent nommés 
cratites ou Contincns. Ils s ' ab í l eno ien t de la chair des 
animaux & du v i n , dont ils ne fe fervoient n 
m é m e dans l ' E u c h a r i í l i e , ce qui leur fit auífi donner 
le n o m & Aquariens & ü Hydrapar aflates, 

l i s fondoient cette averf ion pour le v in fur ce 
qu'ils s ' imaginoient que cette liqueur étoit une pro-
dué l ion du d i ab lo , a l l é g u a n t en preuve l'ivreffe de 
N o é & l a n u d i t é qui en fut l a fuite ; ce n'eíl pas 
qu'ils refpef ta í fent fort l ' au to r i t é de l'ancien Teíla-
m e n t ; ils n 'en admettoient que quelques paffages 
qu'ils tournoient á leur fantaifie. Fleury, Hiji,udéf 
tome I. liv. I F . tit, v ü j . p. 43 6*. {G) 

E N C R E Á ÉCRIRE, f. f. {Arts.) en latin atrammi 
tum feriptorium, l iqueur noire compofée d'ordinaire 
de v i t r i o l romain & de noix de galle concafíees le 
tout m a c e r é , infufé , & cuit dans fuffifante quandté 
d ' eau , avec un peu d 'a lun de roche ou degomme 
arab ique , pour donner á l a l iqueur plus de coníif-
tance. 

Entre tant de recettes üenere a écrire, nous nous 
contenterons d'indiquer celles de M M . Lemery 
G e o í f r o y ; le l e í t e u r cho i f i r a , 011 méme les perfec-
t ionnera . 

P r e ñ e z , dit M . L é m e r y , eau de pluie , fix livres; 
no ix de galle conca f í ees , feize onces. Faites-Ies bouil-
l i r á petit feu dans cette eaii jufqu 'á réduftion des 
deux tiers , ce qui formera une forte décoftion jau-
n á t r e , dans laquelle les no ix de galle ne furnageront 
p l u s ; j e t t e z - y gomme arabique pulvér i íee , deux 
onces , que vous aurez fait d i í lbudre auparavant 
dans du vinaigre en q u a n t i t é fuffifante. Mettez en-
fuite dans la d é c o £ l i o n , couperofe ou vitriol romain, 
huit onces ; donnez e n c o r é á votre décodion , de-
venue n o i r e , quelques legers boui l lons; laiíTez-la 
repofer. Ení in verfez-la doucement &:par inclina-
t i on dans u n autre vaiíTeau pour votre ufage. 

P r e ñ e z , dit M . G e o í f r o y ? eau de riviere, quatre 
l ivres ; v i n blanc, deux l i v r e s ; no ix de ga lie d'Alep 
p i l é e s , fix onces. M a c é r e z pendant vingt-quatre 
heures , en remuant de tems en tems votre infuíion. 
Faites-la bou i l l i r enfuite pendant une demi-heure, 
en l ' é c u m a n t avec u n petit b á t o n fourchu, elargi 
par le b a s ; retirez le vai íTeau du feu. Ajoütez á vo­
tre décoó l ion , gomme arabique, deux onces; vitriol 
r o m a i n , huit onces ; a lun de roche, trois onces. D i -
gé rez de nouveau pendant vingt-quatre heures; don­
nez - y maintenant quelques boui l lons : enfin pafíez 
l a déco£ l ion refroidie au travers d'unlinge. 

O n fait m é m e de Venere fur le champ, ou du moins 
une l iqueur noire,par le m é l a n g e du vi t r io l verdavec 
la teinture de noix de galle. Cette couleur noire vient 
de la prompte rev iv ihea t ion du fer contenu dans ce 
v i t r i o l ; & cela e í l fi v r a i , que la noix de galle íans 
v i t r i o l , mais feulement jointe avec de la limadle de 
f e r , donne une pareil le te in ture , des qu'elle aeule 
tems de divifer ce fer qui e í l en l imadle. Ainfi le Vi-
t r io l dont o n fait Venere, e í l du fer diífous par m 
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acide avec íequel i l eft intimement #iélé ; ía no ix de 
¿alie e ¿ un a lka l i qui s'unit avec les acides, & l e í a 
fait lácher le fer qui rcparoít dans fa noirceur ftatu-
relle. Voilá la m é c h a n i q u e de Venere; auíli des c inq 
efpeces de v i t r i ó l , celui qu'on appelle vkriol de Chy-
pre ou de Hongrie , e í l le íeul qui ne faíle point üen-

vre au lien que dans Ies autres c'eft du fer. 
Si aprés que Venere e í l fa i te , on y jette quelques 

gouttes d'efprit de v i t r i ó l , l a couleur noire difpa-
roit, parce que le fer fe reunit au nouvel acide, & re-
devient v i t r i ó l ; par la m é m e raifon les acides eífa-
cent les taches ¿"enere. C ' e í l avec les v é g é t a u x tels 
que le fumac , les rofes , Ies glands , &e. que fe fait 
Venere commune. Artiele de M . le Chevalier D E J A U -
CÓURT. 

E N C R E N O I R E a l'ufage de VImprimerie, C e l l e 
dont on fe fert pour r i m p r e í í i o n des l i v r e s , e í l u n 
mélange d'huile & de n o i r ; on convert i t cette huile 
en vernis par l a cuiíTon : le noir fe tire de la po ix -
refine ; on retient a r t i í l emen t toutes les parties q ü -
exhale la fumée de cette forte de poix quand on 
vient á la b rü l e r dans une bátiíTe faite e x p r é s , nom-
mée dans la profe í í ion fae a noir : on le déc r i r a dans 
la fuite de cet artiele. 

Le vaiíTeau dans Iequel Ton veut faire le vernis 
d'Imprimerie, peut é t re de fer , de fonte ou de cui-
vre ; de ce dernier metal i l eí t fait» aífez ordinaire-
ment en forme de poire, & o n le nomme ainfi : les 
autres font tout í imp lemen t de la figure & forme 
d'une chaudiere ordinaire. D e quelque matiere que 
íbit le vaiíTeau , & quelque forme qu'on l u i fuppofe, 
il doit avo i r un couvercle de c u i v r e , avec Iequel 
on puiíTe á v o l o n t é le boucher t r é s - e x a f t e m e n t . L e 
corps de ce vaiíTeau doit é t r e a r m é vers le mi l ieu de 
deux anneaux de fer, un peu plus hauts que le n iveau 
du couvercle qui a auííi le l ien : ees anneaux fer-
vent á paíTer un ou deux batons, au moyen defquels 
un homme á c h a q u é bout peut fans r i fquer , porter 
& tranfporter ce va i íTeau , lorfqu 'on veut le retirer 
de deíTus le f eu , ou l ' y remettre. 

Pour fe p r é c a u t i o n n e r contre tous Ies accidens qui 
peuvent arr iver , i l e í l de la prudence, pour faire ce 
vernis, de choií ir un l ien fpacieux, te l qu'un j a rd ín , 
& méme d ' év i t e r le voifinage d'un b á t i m e n t . 

S i , comme je le fuppofe, on Veut faire cent l i ­
vres de vern is , r édu f t ion faite ; mettez dans votre 
poire ou chaudiere cent dix á cent douze l ivres 
d'huile de n o i x ; obfervez que cette q u a n t i t é , ou que 
celle que peut contenir votre va i íTeau , ne le rem-
pliíTe qu'au deux tiers au p lu s , aíin de donner de 
l'aifance á l ' hu i l e , qui s 'é leve á mefure qu'elle s 'é-
chauffe. 

Votre vaiíTeau en cet é t a t , bouchez-le t r é s - exac -
tement, &: le portez fur un feu clair que vous entre-
íiendrez l'efpace de deux heures. C e premier tems 
donné á la cuiíTon , fi Thiiile eí l en f l ammée , comme 
cela doit a r r ive r , en ó t a n t votre poire de deíTus le 
feu, chargez le couvercle de p lu í ieurs morceaux de 
vieux linge ou éíoffes imb ibées d'eau. LaiíTez b r ü ­
ler quelque tems votre h u i l e , á laquelle i l faut pro-
curer ce degré de chaleur , quand elle ne le prend 
pas par elle - m é m e , mais avec m é n a g e m e n t & á 
diííerentes fois. C e feu r a l e n t i , d é c o u v r e z votre 
vaiíTeau avec p r é c a u t i o n , & remuez beaucoup v o ­
tre huile avec l a cuillere de fer : ce remuage ne peut 
étre trop r é p é t é , c 'e í l de l u i d 'oíi d é p e n d en tres-
grande partie la bonne cuiíTon. Ces chofes faites, 
remettez votre vaiíTeau fur un feu moins v i f ; & des 
l in í tant que votre huile reprendra chaleur , jettez 
dans cette quan t i t é d'huile une l iv re pefant de crou-
tes de pain feches & une douzaine d'oignons , ces 
chofes accé le ren t le dégrai íTement de l 'huile ; puis 
recouvrez votre vaiíTeau, 6CÍQ laiíTez boui l l i r á t r é s -
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pet i t feu t ro í s heures con fécu t i ve s ou e n v i r o n : daná 
cet efpace de tems vot re huile doit parvenir á u n 
d e g r é parfait de cuiíTon. Pour le c o n n o í t r e & vous 
en a í l u r e r , vous trempez la cueillere de fer dans 
votre h u i l e , & vous faites é g o u t t e r la q u a n t i t é que 
vous avez puifée fur une ardoife 011 une tuile : íi 
cette huile refroidie e í l gluante , & file á p e u - p r é s 
comme feroi tune foible g lue , c 'e í l une preuve e v i ­
dente qu'elle e í l á fon p o i n t , & dés - lo rs elle changa 
fon nom d'huile en ce lu i de vernis. 

L e vernis ainíi f a i t , doit é t r e t ranfvafé dans des 
vaiíTeaux deftinés á le conferver ; mais avant qu ' i l 
perde fa chaleur , i l faut le paíTer á p lu í i eu r s reprifes 
dans un linge de bonne q u a l i t é , 011 dans une chauíTe 
faite e x p r é s , aíin qu ' i l foit net au point d ' é t r e par -
faitement clarifié. 

L ' o n doit avoi r de deux fortes de vernis : I ' i in 
foible , pour le tems f r o i d ; l 'autre plus fort, pour le 
tems chaud. Cette p r é c a u t i o n e í l d'autant plus i n -
difpenfable , que fouvent on fe trouve obl igé de mo-
difier ou d'accroitre l a qua l i t é de l 'un par celle de 
l 'autre. 

O n peut faire le vernis foible au m é m e feu que le 
vernis fo r t , mais dans un vaiíTeau f épa ré : 011 peut 
auí í i e m p l o y e r , & c 'e í l m o n a v i s , pour ce vernis 
l 'huile de l i n , parce q u ' á l a cuiíTon elle prend une 
couleur moins b r u ñ e & moins c h a r g é e que celle de 
n o i x , ce qui la rend plus propre á Venere rouge dont 
nous allons parler. 

L e vernis f o i b l e , pour fa p e r f e £ l I o n , exige Ies 
m é m e s foins & p r é c a u t i o n s que le vernis plus f a i t : 
toute la diíTérence confiíle á ne l u i donner qu 'un 
moindre d e g r é de feu , mais m é n a g é de telle forte 
n é a n m o i n s , qu'en l u i faifant a c q u é r i r p r o p o r t i o n -
nellement les bonnes qua l i t é s du vernis f o r t , i l í b i t 
moins cui t , moins épa i s , & moins gluant que le for t . 

S i l ' on veut faire ce demi-vernis de la m é m e hui le 
de no ix dont on fe fert pour le vernis for t , ce qu i 
n ' e í l qu'un petit i n c o n v é n i e n t , lorfqu ' i l s'agit de l 'ein-
p l o y e r pour faire Venere rouge , o u s ' épa rgne r l a 
peine de le faire f é p a r é m e n t & de diíTérente huile ; 
i l e í l tout fimple de faifir I ' occa í ion de la premiere 
cuiíTon de l'autre á l ' in í lant qu'on l u i r e c o n n o í l r a les 
qua l i t é s requifes, & d'en tirer l a q u a n t i t é defirée , 
& m é m e de celle qui e í l fur le feu. 

Les huiles de l i n & de noix font les feules propres 
á faire le b o n vernis d'Imprimerie ; celle de n o i x 
m é r i t e l a p r é f é r ence á tous égards : quant aux au­
tres fortes, elles ne valent r ien , parce qu 'on ne peut 
les dégraiíTer parfaitement, & qu'elles font macu-
ler l ' impre í í ion en quelque tems qu 'on la bat te , o u 
qu'elle jaunit á mefure qu'elle v ie i l l i t . 

Cependant dans quelques imprimeries on ufe de 
celles de n a v e t í e & de chanvre , mais c 'e í l pour i m -
pr imer des l ivres de la b ib l io íheque b leue : ce ména-
ge eí l de íi peu de c o n f é q u e n c e , que Ton peut aíTü-
rer que c 'eí l employer de propos dé l ibé ré de mau-
vaife marchandife. 

11 y a des imprimeurs qu i croyent qu ' i l e í l nécef-
faire de mettre de l a terebenthine dans l 'huile pour 
l a rendre plus forte, &; afín qu'elle feche p l ü t ó t . E l l e 
fait ces effets , mais i l en réful te nombre d ' i n c o n v é -
niens. L a premiere difficulté e í l de la faire cuire íi 
p r é c i f é m e n t , qu'elle n'épaiííiíTe pas trop le ve rn i s , 
ce qu ' i l e í l t r é s - r a r e d ' é v i t e r ; alors le vernis eíl í i 
fort & íi é p a i s , qu ' i l eífleure le papier fur la forme 
& la remplit en fort peu de tems: fi l a terebenthine 
e í l cuite á fon po in t , elle forme une p á t e aíTez l iqu i ­
de , mais remplie de petits grains durs & comme de 
fable qui ne fe broyent j amá i s . 

L a terebenthine , ainíi que la í i tha rge , dont quel­
ques-uns ufent , S í font un fecret p r é c i e u x , ont 
e n c o r é le défaut de s'attacher fi fort au c a r a é l e r e , 
qu ' i l e í l prefque impoffible de bien laver les formes. 

r e L L i i * 
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quelque chande que foit l a leíTive; d 'a i l íeurs eíles fe-
chent ¿cdurci íTent fi promptement, qu'outre qu'elles 
nuifent á la d i í l r ibu t ion des let tres, tant elles font 
co l l ées les unes contre lesautres^l les en rempliíTent 
e n c o r é l 'oeil au point qu ' i l n 'y a plus d ' e í p é r a n c e de 
le v u i d e r , ce qui met un caraclere qui a peu f e r v i , 
dans l ' é ta t f ácheux d 'é t re remis á l a fonte. 

Dans le cas o ü par défaut de p r é c a u t i o n Ton em-
ployero i t pour faire du ve rn i s , de l 'hui le t r é s -nou -
vellement fai te , la terebenthine eí l d'un ufage f o r c é , 
parce qu'alors i l eí l inevitable que TimpreíTion ne 
macule pas ; dans cette conjondure o n peut mettre 
l a dixieme partie de terebenthine que Ton fera cuire 
f é p a r é m e n t , dans le m é m e t ems , en l i en pare i l 
que le vernis & avec les memes p r é c a u t i o n s . O n l a 
fera boui l l i r deux heures e n v i r o n : pour reconnoitre 
fon degré de cu i í íbn , on y trempe un morceau de 
papier ; & s ' i l fe brife net comme la p o u í í l e r e , 
fans qu ' i l refte r í en d ' a t t a c h é deífus ce papier en le 
frotant fi-tót qu ' i l fera f ec , l a terebenthine eíl: aflez 
cui te . V o t r e vernis hors de deífus le f eu , vous ver-
fez dans le m é m e vaiíTeau cette terebenthine en re-
muant beaucoup avec votre cuillere de fer , enfuite 
o n remet le tout fur le feu l'efpace d'une demi-heure 
au plus fans ceífer de remuer , afín que le vernis fe 
m é l a n g e avec l a terebenthine. L e moyen de fe dif-
penfer'de l'ufage de l a terebenthine & de l a lithar-
g e , & de fe garentir des i n c o n v é n i e n s qu'elles p ro -
d u i í e n t , c 'eít de n 'employer que de l 'huile tres -
v ie i l l e . 

Le fac a noir e ñ con í l ru i t de quatre petits f o l i -
veaux de trois ou quatre pouces d 'équarr i íTage & de 
fept á huit p iés de hauteur , í b ü t e n u s de c h a q u é 
cote par deux traverfes; fes dimenfions en tout fens 
d é p e n d e n t de la v o l o n t é de celui qui le fait conf-
í ru i r e ; le deífus e í l un plancher bien joint & bien 
f e r m é ; le fond ou rez-de-chauíTée, pour plus grande 
fúre té & p r o p r e t é , doit é t r e ou p a v é ou ca r re lé : 
vous refervez á cette efpece de petite chambre une 
porte baíTe pour entrer & fort ir ; vous tapiífez tout 
le dedans de cette chambre d'une toile bonne , neu-
v e , & ferrée , le plus tendue qu ' i l e í l poí í lble avec 
des clous mis á d i í í ance de deux pouces les uns des 
a u í r e s : cela f a i t , vous colez fur toute vot re toile 
du papier t r é s - f o r t , & vous avez attention de cal-
feutrer les jours que vous appercevrez , afín que l a 
f u m é e ne puiíTe fortir d'aucun endroit. U n fac á noi r 
a in í i tapi í le eft fuffifant, mais i l e í l de plus íle d u r é e 
& b o u c h e beaucoup plus exa£ lemen t garni avec des 
peaux de mouton bien tendues. 

C ' e í l dans ce fac que fe b rü l e la polx-réf ine dont 
o n veut tirer le noir de fumée : pour y pa rven i r , 
o n p r é p a r e une q u a n t i t é de p o i x - r é í i n e , en la faifant 
bou i l l i r & fondre dans un ou p lu í ieurs pots, fuivant 
l a quan t i t é ; avant qu'elle foit refroidie, on y pique 
p lu í i eu r s cornets de papier ou des meches f o u f r é e s , 
o n pofe les pots avec ordre au m i l i e u du fac , enfin 
o n met le feu á ees meches, & on ferme exadlement 
l a petite porte en fe retirant. 

L a p o i x - r é f i n e c o n f o m m é e , la fumée fera atta-
c h é e á toutes les parties in té r i eures du fac á n o i r ; 
& quand ce fac fera re f ro id i , vous irez couvr i r les 
pots &re fe rmer la po r t e ; puis frappant avec des ba-
guettes fur toutes les faces e x t é r i e u r e s , vous ferez 
tomber tout le noir de f u m é e , alors vous le ramaífez 
& vous le mettez dans u n vaiíTeau de terre ou autre. 
C o m m e i l ar r ive qu'en le r ama í f an t avec un balai 
i l s 'y m é l e quelque ordure , vous avez la p r é c a u t i o n 
de mettre au fond du vaiíTeau une quan t i t é d 'eau; 
&: quand elles font p r é c i p i t é e s , vous relevez vot re 
no i r avec une é c u m o i r e , ou au m o y e n de quelque 
autre p r é c a u t i o n , pour le mettre dans un vaiíTeau 
propre á le conferver. C e noir de fumée e í l fans 
contredit le meil leur que l ' on puiíTe employer pour 

Vmcn d ' impr imer ie , i l en entre deux onces & d * 
fur c h a q u é l iv re de v e r n i s ; je fuppofe la livre de ? ? S 
onces : cependant c 'e í l á l'oeil á déterminer m H 
te in í e de Vmcrt la q u a n t i t é de noir . F r & 

Pour bien amalgamer le noir de fumée avec I 
v e r n i s , i l luítit d ' é t re t rés -a t ten t i f en les mélant 
f emble , de les m é l e r á différentes reprifes, & 
remuer á c h a q u é fois beaucoup , & de facón que f 
tout forme une boui l l ie épa i f f e , qui prddiüíe me 
grande q u a n t i t é de íils quand on la divife parn 
l i e s . 1 pa3> 

II e í l d'ufage dans quelques Imprimeries de ne 
m é l e r le noir de fumée dans le vernis que fur 1' 
c r i e r ; le coup-d'oeil déc ide éga l emen t de la quantité 
des deux chofes. Je ne vois á la compofition de cette 
zncre, aucun i n c o n v é n i e n t , fi ce n'eft celui de crain-
dre que l ' on ne broye pas aíTez ce mélange, parce 
que cela demande du tems ; ou que Vmcrt ainfi faite 
par différentes mains , ne foit pas d'une teinte égale 
dans l a m é m e Impr imer ie : d 'oü ¡'infere qu'il yaut 
mieux avo i r fon mere, é g a l e m e n t préparée , fans íe 
£ e r t rop aux compagnons. 

Enere, rouge : o n fe fert de cette enere aíTez fré-
quemment , & prefque indifpenfablement dans l'im-
p re í í i on des breviaires , diurnaux , & auíres livres 
d ' é g l i f e ; quelquefois pour les affiches des livres & 
par é l é g a n c e aux premieres pages. 

Pour Venere rouge, le vernis moyen eíl le meilleur 
que l 'on puiíTe e m p l o y e r ; i l doit é t re fait d'huile de 
l i n en forcé &: n o u v e l l e , parce qu'elle ne noircit pas 
en cuifant comme celle de no ix , & que ce vernis 
ne peut é t r e trop cla i r . O n fupplée au noir de fu­
m é e le cinnabre o u v e r m i l l o n bien fec & broyé le 
plus fin qu ' i l e í l po í í ib le . V o u s mettez dans un en-
crier r e f e rvé á ce feul ufage, une petite quantité de 
ce vernis , fur lequel vous jettez partie de vermillon; 
vous remuez & écrafez le tout avec le broyon; vous 
relevez avec la palette de l 'encrier cette premierc 
partie tienen au fond de Tencr ie r ; vous répétez cette 
manoeuvre á plufieurs reprifes , jufqu'á ce que vous 
ayez e m p l o y é par fuppofition une l ivre de vernis & 
une d e m i - l i v r e de ve rmi l l on . Pluíieurs perfonnes 
m é l e n t dans cette premiere compofition, trois ou 
quatre cu i l l e rées ordinaires d'efprit-de-vin oud'eau-
de -v i e , dans laquelle on a fait diífoudre vingt-qua-
tre heures a v a n t , un morceau de colle de poiííbn de 
l a groíTeur d'une noix . J 'a i reconnu par expérience 
que ce m é l a n g e ne rempliíTant pas toutes les vües 
que l 'on fe p ropofo i t , i l é to i t plus certain d'ajoüter 
pour la q u a n t i t é d o n n é e & enere rouge , un gros & 
demi de carmin le plus b e a u ; i l redlifie la couleur 
du v e r m i l l o n , qu i í b u v e n t n ' e í l pas auffi parfaite 
qu 'on l a fouhai te ro i t ; i l a joüte á fon éclat , SiTem-
p é c h e de t e rn i r : cela e í l plus difpendieux , ¡e l'a-
v o u e , mais plus fatisfaifant. Quand done vous au-
rez ajoüté ees chofes,vous recommencerezde broyer 
vot re enere de fa^on qu'elle ne foit n i trop forte, ni 
t rop fo ib l e , Venere rouge forte é t a n t trés-fujette á em-
p á t e r l'oeil de la lettre. S i vous ne coníbmmez pas, 
comme cela arr ive , tout ce que vous avez fait d ' ^ -
ere rouge; pour l a confe rver , relevez votre enener 
par le b o r d , & rempliíTez-le d'eau que vous entre-
tiendrez , afín que le ve rmi l lon ne feche pas & ne 
fe mette pas en petites écai l les fur la furface du 
vernis , dont i l fe fépare par l'eíFet du hale Sí de 
l a féchereíTe. 

Q u o i q u ' o n n 'employe ordinairement que les deux 
fortes ti enere dont nous venons de parler, on peut 
probablement en faire de difFérentes couleurs, en 
fub í l i tuan t au noir de fumée & au vermillon les in-
g réd iens néceíTaires , & qui produifent les difteren-
tes couleurs. O n pourroit , par exemple, faire de 
Venere veru avec le verd-de-gris calciné & prepare » 
de la ¿ t e , avec du bleu de PruíTe auíTi prepare; 
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Aehjaune , avec de l ' o r p i n ; de la víoZeite, avec 
¿e la laque fine ca lc inée 6c p r é p a r é e en broyant 
tien ees couleurs avec du vernis parei l á ceku de 
notre enere rouge. L a p r épa ra t l on du verd-de-gns , 
Ja bJeu de PruíFe , & de la laque fine, coní if te á 
V méler du blanc de cérufe pour les rendre^ plus 
claires ; íans cela ees couleurs rendroient Venere 
írop foncée. Cec anide cji de M . L E B R E T Ó N . 

ENCRE DE LA CHINE , e í l une compofit ion en 
pain ou ei1 b á t o n , qui d é l a y é e avec de l'eau ou de 
la gomme arabique, & quelquefois un peu de biftre 
ou de í a n g u i n e , í e r t á tracer & laver les deíTeins, 

Elle fe prepare avec du fain-doux. Mettez en deux 
íivres dans une terrine ; placez au mi l ieu une meche 
allufflée; couvrez le tout d'un plat ve rn i íTé , ne laif-
fant que le moins d'ouverture qu ' i l fera poffible en­
tre la terrine & le plat. Lorfque vous aurez laiíTé 
brüler votre meche pendant un certain tenis, ra-
maffez le noir de fumee qui fe fera fo rmé au p l a t ; 
ca lc inez- le , ou le degraiíTez. 

ENCRE SYMPATHIQUE, {Phyjiq. Chim.) on ap-
pelle eneres fympathiques , toutes liqueurs avec lef-
quelles on trace des carafteres auxquels i l n 'y a 
qiuin moyen fecret qu i puiffe donner une couleur 
autre que celle du papier. O n les d i í l r ibue de la ma­
niere í ü i v a n t e . 

Paire paífer une nouvelle l iqueur , o u l a vapeur 
d'une nouvelle liqueur fur l ' éc r i tu re inviftble. Expo-
fer lá premiere éc r i t u r e á l ' a i r , pour que les carafte-
res fe teignent. Paífer legerement fur Técr i tu re une 
ínatiere coloree r é d u i t e en poudre fubtile. Expofer 
i ' écr i ture-aufeu. 

Pour faire la premiere l i queur , p r e ñ e z une once 
de litharge ou de minium plus ou moins , que vous 
jnettrez dans un matras, verfant deífus c inq o u í ix 
onces de vinaigre dií l i l lé ; faites d igé re r á froid pen­
dant cinq ou fix jours, ou fept ou huit heures au bain 
de fable; le vinaigre diíToudra une partie de la l i ­
tharge ou du m i n i u m , & s'en faoulera : ap ré s quoi 
vous í ik re rez par le papier , & le garderez dans une 
bouteille. Cette diíTolution e í l connue en C h i m i e 
fous le nom de vinaigre de Saturne, 

Pour p r é p a r e r la feconde l i queur , p r e ñ e z une on­
ce d'orpiment en poudre, deux onces de chaux v i v e ; 
anettez les enfemble dans u n matras , ou tel autre 
vafe de verre convenable ; verfez par - deífus une 
chopine d'eau commune ; faites d igére r le tout á une 
chaleur douce l'efpace de fept ou huit heures , ag i -
tant de tems en tems le m é l a n g e , une partie de l 'or -
piment, & une partie de la chaux s'uniront & for-
aneront avec l 'eau une l iqueur j a u n á t r e , connue 
dans l'art fous le nom de foie cParfenic. V o u s p o u -
vez filtrer cette l iqueur , ou bien la laiífer clarif íer 
d'elle-méme par le repos , k d é c a n t e r &; l 'enfermer 
dans une bouteille. 

Si vous verfez un peu de cette feconde l iqueur 
fur une petite quan t i t é de la premiere , ees deux l i ­
queurs de claires & de limpides qu'elles é t o i e n t , fe 
í roubleront & deviendront d'un noir - brun foncé ; 
c'eft cette p rop r i é t é du foie d'orpiment qui le rend 
propre á d é c o u v r i r les vins l i tharg i rés . f̂ oyê  V I N . 

Mais ees deux liqueurs nous p ré fen t en t un p h é n o -
mene beaucoup plus furprenant. P r e ñ e z une plume 
neuve, éc r ivez avec la premiere l iqueur íur du pa­
p ie r ; les carafteres que vous aurez formés ne pa ro í -
trontpas, o u d u moins ne paroitront que comme íi on 
cü t é c r i t a v e c de l ' e au , c 'eí l-á-dire que le papier fera 
mouillé par-tout o ü la plume aura paíTé: vous pouvez 
le laiífer fécher de l u i - m é m e , ou le p ré fen te r au f e u , 
marquant feulement l 'endroit o ü vous aurez paíTé la 
plume.Couvrez l ' écr i ture de deux o u trois feiiilles de 
nouveau papier , &: paíTez legerement avec la barbe 
d'une plume o u une petite é p o n g e , un peu de la fe-
conde liqueur fur l a feuille de papier la plus é io ignée 
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de ceííe oü vous avez t r a c é les caraderes , á l 'endroit 
qui r é p e n d aux caraderes formés avec l'autre l i ­
queur ; fur le champ les c a r a ñ e r e s xi'invifibles qu ' -
ils é to ien t paroitront t r e s - b i e n , & feront prefque 
auíli noirs que s'ils ení fent é té formés avec de l ' en-
cre ordinaire. B i e n plus , í i v o u s enfermez le papier 
écr i t avec la premiere l iqueur entre p lu í ieurs mains 
de pap ie r , que vous frotiez la feuille avec la fecon­
de l iqueur , & que vous mettiez ees mains de papier 
á la preífe fous quelque gros l i v r e , quelque tems 
ap rés vous pouvez retirer vot re papier dont les c a -
radieres feront devenus noirs. D e u x cents feuilles de 
papier i n t e rpo í ée s entre elles , ne font pas capables 
d ' e m p é c h e r leur effet; elles nefont que le r e t a rde r» 

Aut re exemple de la premiere claífe. O n fait dif-
foudre dans de l 'eau réga le tout l 'or qu'elle peut d i í -
foudre , & Ton aífoiblit cette d i í fo lu t ion par c i n q 
ou íix fois autant d'eau commune. O n fait d i í í o u d r e 
á part de l ' é ta in fin dans de l 'eau r é g a l e : l o r í q u e l e 
d i í l o lvan t en eí l bien c h a r g é , on y ajoíite une m e -
fure éga le d'eau commune. 

E c r i v e z avec la diíTolution d'or fur du papier 
blanc ; laiífez-le fécher á i ' ombre , & non a u S o l e i l ; 
r é c r i t u r e ne paroitra pas , du moins pendant les fept 
o u huit premieres heures. T rempez un pinceau dans 
la diíTolution d ' é t a i n , & paíTez ce pinceau fur l ' écr i ­
ture d 'o r , dans le moment elle paroi t ra de couleur 
pourpre. O n peut eífacer la couleur pourpre de l ' é ­
criture d'or, en la mouil lant d'eau r é g a l e . O n la fera 
reparoitre une feconde fois, en r epa í f an t deífus l a fo-
lut ion d ' é ta in . 

Les carafteres qu i ont é t é é c r l t s avec une matiere 
qui a perdu fa couleur par é t r e d i í f ou t e , r epa ro i íTen t 
en trouvant le p r é c i p i t a n t de ce qui l ' a <liíToute ; 
car alors elle fe r é v i v i í i e , renai t , &; fe rencontre 
avec fa couleur. L e diíTolvant l a lu í avoi t ó t é e , l e 
p r éc ip i t an t l a luí rend. 

Sur cela e í l f o n d é un jen Senere fympathique q u í 
a dú furprendre , quand i l a é t é n o u v e a u , i l é to i t 
b ien imag iné pour éc r i r e avec plus de myftere &: 
de sú r e t é . Sur une é c r i t u r e i n v i í i b l e , on met une 
é c r i t u r e v i í i b l e , & l 'on fait difparoitre l ' é c r i tu re v i -
£b le & f a u í f e , & pa ro í t r e l ' invi í ible & vra ie . 

L a feconde c la í íe comprend les eneres fympathí-' 
ques dont r é c r i t u r e invi í ib le devient c o l o r é e , en 
l'expofant á l 'air . A j o ú t e z , par exemple , á une dií^ 
folution d'or dans Feau r éga l e , aíTez d'eau pour 
qu'elle ne faíTe plus de taches jaunes fur le papief 
blanc ; ce que vous écr i rez avec cette l iqueur , ne 
commencera á pa ro í t r e q u ' a p r é s avo i r é t é expofé au 
grand air pendant une heure ou env i ron ; l ' é c r i t u r e 
continuera á fe colorer lentement, ju fqu 'á ce qu'elle 
foit devenue d'un v io le t foncé prefque noir . 

S i au l ieu de l 'expofer á l ' a i r , o n l a garde dans 
une boite f e rmée ou dans du papier b ien p l ié , elle 
reitera invi í ib le pendant deux o u trois m o i s ; mais á 
la fin elle fe c o l o r e r a , & prendra l a couleur v i o -
lette obfeure. 

T a n t que l 'o r refte u n í á fon d i íTolvan t , i l e í l jau-
n e ; mais l 'acide de fon diíTolvant é t a n t v o l á t i l , l a 
plus grande partie s'en é v a p o r e , & i l n'en re í le que 
ce qu ' i l en faut pour colorer l a chaux d'or qui eí l de-
m e u r é e fur le papier. 

L a diíTolution de Fargent £ n dans de Feau-forte J 
qu 'on a aífoiblie enfuite par l'eau de pluie di í l i l lée 
comme on a aífoibli celle de l ' o r , fait auíí i une é c r i ­
ture inv i f i b l e , qui tenue bien e n f e r m é e , ne devient 
lifible qu'au bout de trois ou quatre m o i s ; mais elle 
p a r o í t au bout d'une heure fi on l'expofe au Solei l 9 
parce qu 'on accé l e r e r é v a p o r a t i o n de l 'acide. L e s 
caraderes faits avec cette folution font de couleur 
d ' a r d o i í e ; parce que l 'eau-forte e í l un d i í l o l v a n t 
toü jours un peu fulphureux, & que tout ce qui e í l 
fulphureux noirc i t largent , Cependant comme ce 
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í u l p h u r e u x e í l v o l á t i l , i l s ' é v a p o r e ; & des qu ' i l eft. 
entierement e v a p o r é , les lettres reprennent la v e r i -
table couleur de l 'argent, fur - tout ú celui qu'on a 
e m p l o y é dans l ' expé r i ence eft e x t r é m e m e n t f i n , & 
fi l ' expé r i ence íe fait dans un endroit exempt de 
vapeurs . 

O n peut mettre e n c o r é dans cette claffe plufieurs 
autres diíTolutions méta l l iques , comme da plomb 
dans le v ina ig r e , du cuivre dans l 'eau - fo r te , &c. 
mais elles rongent & percent le papier. 

L a troifieme claffe eí l celle des eneres fympathi-
ques dont r é c r i t u r e invifible paroit en la frotant avec 
quelque p o n d r é b r u ñ e ou noire. Cet te claffe c o m -
prend p re íque tous les fucs glutineux & non - c o l o ­
res , exprimes des fruits & des plantes , le lait des 
an imaux, ou autres liqueurs graffes & vifqueufes. 
O n écri t avec ees liqueurs ; &; quand r é c r i t u r e e í l 
feche, on fait paffer deffus legerement &; en re-
muant le pap ie r , quelque terre co lo rée r é d u i t e en 
poudre fubt i le , ou de la p o n d r é de charbon. Les ca­
racteres r e í l e r o n t co lo res , parce qu'ils font fo rmés 
d'une efpece de glu qui retient cette poudre fubtile. 

Enf in l a quatrieme claffe e í t celle de ees éc r i t u r e s 
qu i ne font vifibles qu'en les chauffant. Cette claffe 
e í t fort a m p i e , & comprend toutes les infufions & 
toutes les diffolutions dont la matiere diffoute peut 
fe b r ü l e r á t rés-pet i t f eu , & fe r édu i re en une efpece 
de charbon. E n v o i c i un exemple qui fuffira. 

Di f fo lvez un fcrupule de fel ammoniac dans deux 
enees d'eau p u r é ; ce que vous écr i rez avec cette 
folution ne p a r o í t r a q u ' a p r é s l ' avo i r échauffé fur le 
f e u , ou aprés avoir paffé deffus un fer un peu chaud. 
II y a grande apparence que la partie graffe & in-
flammable du fel ammoniac , fe b rú le & fe r é d u i t 
en charbon á cette cha leur , qui ne fuííit pas pour 
b r ü l e r le papier. A u re í l e cette éc r i tu re é t an t fujette 
á s ' hume í l e r á l ' a i r , elle s ' é t e n d , les lettres fe con-
fondent, & au bout de quelque tems elles ne font 
plus dift inguées ou féparées les unes des autres. 

Q u a n d l ' éc r i tu re invif ible a une fois paru par un 
de ees quatre moyens , elle ne di fparoí t p l u s , á 
moins qu'on ne ver le deffus une liqueur nouvelle , 
qu i faffe une feconde diffolution de la matiere p r é -
c ip i tée , 

Venere fympathique d e M . He l lo t ap rés avo i r paru , 
difparoit & reparoit enfuite de nouveau tant que 
F o n v e u t , fans aucune add i t ion , fans a l t é r a t i o n de 
couleur , & pendant un t r é s - long tems, fi elle a é t é 
faite d'une matiere bien c o n d i t i o n n é e . C'eft en l 'ex-
pofant au feu & en l u i donnant un certain deg ré de 
cha leur , qu'on la fait paroitre ; refroidie elle difpa­
r o i t , & toújours ainfi de fuite. 

Cette enere n'a la í ingular i té de d i fparo í t re ap rés 
avo i r paru , que quand on ne l 'a expofée au feu que 
le tems qu' i l falloit pour la faire pa ro i t r e , o u un peu 
p lus ; fi on l ' y tient trop long-tems , elle ne difparoit 
plus en fe refroidiffant, tout ce qui faifoit le jen des 
alternatives d'apparition & de difparition a é té en-
l e v é : elle rentre done alors dans la claffe des eneres 

fympathiques communes qui fe rapportent au feu. 
Cet te enere e í l fufceptible d'unepoufliere c o l o r é e , & 
enfin i l y a une liqueur ou une vapeur qui agit fur 
elle. Q u an d elle e í l dans fa p e r f e í l i o n , elle e í l d 'un 
v e r d me lé de b l e u , d'une belle couleur de l i l a s : 
alors cette couleur e í l fixe , c 'e í l -á-dire t oü jou r s la 
m é m e de quelque fens qu'on la regarde, quelque foit 
l a po í i t ion de l'oeil par rapport á l'objet & á la lumie-
re. Mais i l y a des cas o ü cette couleur eíl changean-
t e , felón que l 'ceil eí l différemment p o f é ; t a n t ó t elle 
e í l lilas fale , t a n t ó t feuille-morte; & ce qu i prouve 
que cela doit é t r e c o m p t é pour une imperfeél ion & 
non pour un a g r é m e n t , c 'e í l que Venere á couleur 
changeante ne pourra paroitre ou difparoí t re , que 
quinze o u feize f o i s ; au l i eu que celle de couleur 
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fixe fou t í endra u n bien plus grand nomb 
reilles alternatives. 

S i l 'on veut que cette enere devienne de la d ÍT 
qui fe rapporte á l ' a i r , alors i l faudra teñir l'écritu 
e x p o f é e á l 'a i r pendant h u i t o u dix jours; elle fera ^ 
couleur de rofe. O n a l t é r e ra auffi le plus fouvent f 
cou leur , en l a faifant paffer dans les autres claf * 
mais i l paroit que ees deux couleurs extremes oul * 
plus d i ferentes , font celle de lilas & celle de rofeS 
M . He l lo t qu i v i t de cette enere pour la premi ' 
fois entre les mains d'un ar t i í le allemand, trouva dans 
les m i n é r a u x de b i fmuth , de cobo l t , & d'aríen" 
qui contiennent de l ' a zu r , la matiere colorante ' 
é to i t fon objet; & l ' on croira fans peine, comme l̂e1 
dit M . de Fontenelle , que M . Hel lot a tiré de cette 
matiere tout ce qu'elle a de plus caché . Anide di M 
le Chevalier D E J A U C O U R T . 

* E N C R E N É E , ad]. f. pris fubíl . (Grojfesforges,) 
C'e í l ainíi qu 'on appelle dans quelques atteliers l'é-
tat que le fer prend fous le marteau , lorfqu'il y eft 
p o r t é pour l a feconde f o i s , au fortir dp l'affinerie. 
Voyei FORGES. / 

E N C R I E R D ' I M P R I M E R I E : c'eíl (me planche 
de bois de c h é n e fur laquelle font attachées trois au­
tres planches du m é m e b o i s , dont une forme un dof. 
feret, & les deux autres deux jones coupees & tail-
lées en diminuant du c ó t é ouve r t , & oppofé audof-
feret. L ' ouv r i e r de la preffe met fon enere dans un 
des coins , & en é t e n d avec fon broyon une petite 
q u a n í i t é vers le bord du c ó t é o u v e r t , fur lequel il 
appuie l é g e r e m e n t une de fes bailes quand i l veut 
prendre de l 'encre. Venerier fe pofe fur le train de 
derriere de la preffe, á c ó t é des chevilles. Foyciks 
Planehes d'Imprímeríe, & Várdele IMPRIMERIE V 

E N C R I N U S ou E N C R I N Í T E , f. f, {Ht/.naL 
fojjil?) Quelques na tu ra l i í l e s donnent ce nom á une 
pét r i f ica t ion qui r ep ré f en t e affez bien la figure d'un 
lis á cinq ou íix pé ta les qui ne font point encoré épa-
no i i i e s , ce qui eí l caufe que quelques auteurs alle-
mands la nomment lilien-Jlein > pierre de lis. Ces 
cinq pé ta l e s partent d'une tige compofée d'un af-
femblage de petites pierres ou arrondies ou anguleii" 
fes , qui fe féparen t les unes des autres, Celles qui 
font arrondies , fe nomment troehites ou mtrochius; 
celles qui font angulaires ou de la forme d'une étoile, 
fe nomment afléries. M . V a l l e r i u s & d'autres natu­
ral i í les conje&urent qatVencrinus n 'eí l qu'ime étoile 
de mer pé t r i í i ée . Agr íco la , lib. V. de nat.fojfü. dit 
qu ' i l s'en t rouve dans les foffés qui regnent autour 
des murs de la v i l l e d 'Hildeshein enWeílphalie.(—) 

* E N C R O I S E R , {Manufacl. en Jbie, en laine, en//, 
&:c.) C ' e í l la f a ^ n de donner de l'ordre aux diffé-
rens brins de fo i e , de laine , de í i l , &e. qui compo 
fent la chaine. Foye^ ENCROIX. Les brins doivent 
é t r e paffés fuivant le rang de cet encroix ; d'abord 
dans les liffes, & enfuite dans le peigne: ordre ab-
folument néce f fa i r e , puifque fans lu i i l feroit impof-
fible de s'y reconnoi t re , & tout feroit en danger d'e-
tre perdu. O n verra á Vartiele OURDIR, qu'il íailt 
eneroifer á deux brins lorfqu'on eí l en-haut de l'our-
diffoir ; ce qui arr ive quand le b r in fe trouve vis-a-
vis de l 'endroit oíi a c o m m e n c é l'ourdiííage. Voic i 
comment fe fait l 'encroix. L'ourdiffeur introduit le 
doigt ¿ndex de la main dont i l encroífe (les ims fe fer-
vant de l a droite , les autres de la gauche) , fur les 
deux b r ins , le pouce é t a n t deffous ces deux brins: 
i l paffe le pouce fur un des deux ; Vindex alors eíl 
deffous : i l c o n t i n u é de fuite & de meme alternati-
v e m e n t : i l reprend toü jou r s dans le méme ordre , 
jufqu'á ce qu ' i l finiffe , obfervant bien de ne fe pas 
tromper á cette alternative. Les brins ainfi places 
deux á deux fur fes dbigts , font pofés fur les che­
vi l les de l 'encroix , d ' oü ils font enfuite conduits 
p é i e - m e l e fur l a chevi l le v o i í i n e de ce l l e -c i , oii eft 



fe¿ k bourt le la piece. O n les laiíTe pendre pour 
¿re encroifés de nouveau , & pour etre de merae pla­
ces íur les c h e v i ü e s . Foyei VarticU OURDIR. 

E N C R O I X , f. m. {Manufaci. enfoic, fil > ¿aine, 
&c.) Ce í b n t t r o i s c h e v i l l e s p l a c é e s á d e m e i i r e f t i r l e s 
traverfes de deux des ailes du moul in , en-haut. Ces 
chevilles íbnt b o u t o n n é e s par le bou t , pour r e t e ñ i r 
íes foies, qui fans cela s e c h a p p e r o í e n t . U n e de ces 
chevilles eft fixée fur une autre aile , & c 'eí l o rd i -
nairement fur l 'aile la plus prochaine des deux dont 
o-n vient de parler. Cette derniere chevi l le re^oit le 
bout de la piece ; les deux a u í r e s qui í bn t a u p r é s , 
portent les foies encroi lees , ainfi qu'on verra aux 
arúclts OURDIR 6- ENCROISER. Ces chevilles fe 
íroüvent r épé tées au bas de ce m o u l i n , puifqu ' i l faut 
auíTi encroifer en-bas. S i l ' onourd i t d e T u n á l'autre 
de ces encroix, l a piece contiendra 144 aulnes de 
íong ; c'eíl: la mefure la plus ordinaire , & 1 etendue 
des ourdi l íb i rs . II y a e n c o r é un encroix m o b i l e , qu i 
confifte en une tringle de m é m e forme que les t r a ­
verfes qui portent les encroix fixes dont o n vient de 
parler. Celu i -c i n ' e í l pas plus long qu ' i l ne faut pour 
pouvoir entrer entre deux ailes du moul in : i l e í l 
chantourné par les bouts , fuivant le contour des 
ailes, qui é t an t les m é m e s dans tout l 'o i i rd i í íb i r , on 
pofera o i i l ' o n voudra . II doit é t r e fait de faetón qu ' i l 
entre j u í l e , & m é m e un peu fe r ré . Les ailes par leur 
délicateíTe pouvant a i fément reculer un peu pour 
íui faire p l ace , i l e í l mis c o m m u n é m e n t au mi l ieu ; 
en ce cas fes bouts repofent fur les traverfes de ce 
jnilieu: mais fi on le voulo i t mettre ai l leurs , i l fau-
droit avoir foin de lier les deux bouts avec Ies ailes 
qui le por teroient , de crainte qu'ils n ' échappaíTent 
jnalgré la petite gene avec laquelle ils font entres. 
Cet encroix mobile donne la facilité d 'ourdir de telle 
longueur que l 'on veut a u - d e í T o u s de 144 aulnes ; 
mais lorfqu'on emplit l 'ourdiíToir en t o t a l i t é , cet en­
croix eít vacant , & doit é t re o t é de deífus le m o u l i n , 
oü i l nuiroit . 

E N C R O U É , adj. {Jurifpr.) terme d'eaux & fo-
réts , qui fe dit d'un arbre lequel en tombant s'em-
barrafle dans les branches d'un autre arbre qui e í l fur 
pié. L'ordonnance des eaux & foré t s , tit. xv. art, 43, 
porte que les arbres feront abattus , enforte qu'i ls 
tombent dans Ies ventes fans endommager les arbres 
retenus, á peine de dommages & in té ré t s contre le 
marchand ; que s'il a r r ivoi t que les arbres abattus 
demeurafíent encroüés, les marchands ne pourront 
faire abattre l'arbre fur lequel celui qui fera t o m b é fe 
trouvera eneroüé, fans la pe rmi í í ion du grand-maitre 
ou des officiers , ap ré s avoir p o u r v ü á l ' i ndemni té 
du roi. {J) 

* E N C Y C L O P É D í E , f. f. {Philofoph.) C e mot f i -
gnifíe enchaínement de connoijjanees ; i l e í l c o m p o f é 
de la prépofi t ion greque lv, e/2, & des fubíf antifs 

, cercle , & Traihlct, connoijfance. 
En effet, le but d'une Encyclopédie e í l de raíTem-

blerlesconnoiífances éparfes furlafurface de laterre; 
den expofer le fy í l éme géné ra l aux hommes avec 
qui nous v i v o n s , & de le tranfmettre aux hommes 
qui viendront aprés nous ; afín que les t ravaux des 
fiedespaíTésn'aient pas é t é des travaux inút i les pour 
les fiecles qui f u c c é d e r o n t ; que nos neveux , deve-
nant plus in í l ru i t s , deviennent en m é m e tems plus 
vertueux & plus heureux , & que nous ne mounons 
pas fans avoir bien m é r i t é du genre humain. 

II eüt é té difficile de fe propofer un objet plus 
etendu que celui de traiter de tout ce qui a rap-
port á la curiofi té de l ' homme , á fes devoirs , á fes 
tefoins, & á fes plaifirs. Auííi quelques perfonnes 
accoutumées á juger de la poffibilité d'une entrepri-
l e , fur le peu de reíTources qu'elles appei^oivent 
en elles-mémes , ont p r o n o n c é que jamáis nous n'a-
Cneverions la n ó t r e , Voye^ U DiU* de Trévoux y der~ 
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mere i d k . a ü m ó t Encyclopédie. Elles n'entendront 
de nous pour toute r é p o n l e , que cet endroit du chan-
celier B a c o n , qui femble leur é t r e particulierement 
adreíTé. De impoffibiluatc isa Jiatuo ; ea omnia poffi* 
bilia & prccJlabUía ejp cenfenda quee ab aliquibus perjici 
pojfunt, Licht non a quibujvis ; & quee a multis conjunc~ 
tlm , licet non ab uno ; & quee in fucce(Jione fceculorum > 
licetnon eodem cevo ; & denique quez multomm cura & 
fumptu , licet non opibus & indujlridjingulorum, B a c 
lib, II. de augment.fciem, cap.j. pag. 1 0 J . 

Qua nd on vient á c o n í i d é r e r la matiere immenfe 
d'une Encyclopédie, l a í éu le chofe qu 'on apper^oive 
d i l lmf tement , c 'e í l que ce ne peut é t r e l 'ouvrage 
d'un feul homme. E t comment un feul hon ime , dans 
le court efpace de fa v ie , réu í í i ro i t - i l á c o n n o í t r e 
6c á d é v e l o p p e r le fy í l éme u n i v e r í é l de la nature 6c 
de l 'art ? tandis que l a fociété lavante & nombren-
fe des a c a d é m i c i e n s de la Crufca a e m p l o y é quaran-
te a n n é e s á former fon vocabulaire , & que nos 
a c a d é m i c i e n s francois a v o i e n t t r a v a i l l é foixanteans 
á leur dift ionnaire , avant que d'en publier la pre-
miere é d i t i o n ! Cependan t , qu'eíl: - ce qu'un d i c -
tionnaire de langue? q u ' e í l - c e qu'un v o c a b u l a i r e , 
lor fqu ' i l eí l e x é c u t é au íü parfaitement qu ' i l peut l ' é -
tre ? U n recuei l t r é s - e x a á : des titres á remplir par 
un d i í l i o n n a i r e e n c y c l o p é d i q u e & ra i fonné . 

U n feul homme , d i ra - s t -on , e í l maitre de tout 
ce qui e x i í l e ; i l difpofera á fon g r é de toutes les 
richeíTes que les autres hommes ont a c c u m u l é e s . Je 
ne peux conven i r de ce principe ; je ne crois point 
qu ' i l foit d o n n é á un feul homme de c o n n o í t r e 
tout ce qu i peut é t r e connu ; de faire ufage de 
tout ce qu i e í l ; de v o i r tout ce qui peut é t r e v u ; 
de comprendre tout ce qu i e í l intel l igible . Q u a n d 
un d i ü i o n n a i r e ra i fonné des feiences &; des arts ne 
feroit qu'une combinaifon m é t h o d i q u e de leurs é l é -
mens , je demanderois e n c o r é á qui i l appartient de 
faire de bons é l é m e n s ; íi l ' expo í i t i on é l é m e n t a i r e 
des principes fondamentaux d'une feience ou d'un 
a r t , eft le coup d'eífai d'un é l e v e , ou le chef-d'oeu-
vre d'un maitre. Foye^ ranide É L É M E N S DES 
SCIENCES. 

M a i s pour d é m o n t r e r avec la derniere é v i d e n c e , 
combien i l eí l difficile qu'un feul homme e x é c u t e ja­
máis un d i£ l ionnai re ra i fonné de la feience g é n é r a -
le , i l fufíit d ' iní i í ler fur les feules difficultés d'un 
l impie vocabulaire . 

U n vocabulaire univerfel e í l un ouvrage dans l e ­
quel on fe propofe de fíxer la f ignií ication des ter­
mes d'une langue , en définiíTant ceux qui peuvent 
é t r e définis , par une é n u m é r a t i o n courte , e x a í l e , 
claire & p r é c i f e , ou des qua l i tés o u des idées qu 'on 
y attache. II n ' y a de bonnes défini t ions que ce l -
les qui raffemblent les attributs eíTentiels de l a 
chofe défignée par le mot. Mais a-t-il é t é a c c o r d é k 
tout le monde de c o n n o í t r e & d'expofer ces at t r i ­
buts ? L 'ar t de bien déíinir eí l- i l un art íi commun ? 
N e fommes nous pas t ous , plus o u moins , dans le 
cas m é m e des enfans , qu i appliquent avec une exr 
treme p r é c i f i o n , une infinité de termes á la place 
defquels i l leur feroit abfolument impoffible de fubf-
tituer l a vraie c o l l e d i o n de qua l i tés ou d ' idées qu'ils 
r e p r é f e n t e n t ? D e - l á , combien de difficultés impré-
vues , quand i l s'agit de fíxer le fens des expref-
fions les plus communes ? O n é p r o u v e á tout m o -
ment que celles qu'on entend le moins, font auííi cel» 
les dont on fe fert le plus. Que l le e í l la raifon de cet 
é t r a n g e p h é n o m e n e ? C 'e í l que nous fommes fans ceíTe 
dans l ' occa í ion de prononcer qu'une chofe eí l telle ; 
prefque jamáis dans la néce í í l té de dé te rmine r ce que 
c 'e í l o^xétre tel. Nos jugemens les plus fréquens tom­
bent fur des objets par t icul iers , & le grand ufage 
de l a langue &: du monde fuffit pour nous diriger» 
N o u s ne raifons que r é p é t e r ce que nous avons en-
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í e n d u toute notre v i e . II n'en eft pas ainfi , í o r f q i ñ l 
s'agit de former des notions généra les qtij embraf-
fent , fans excep t ion , un certain nombre d ' ind iv i -
dus. II n 'y a que la méd i t a t ion la plus pro fon de & 
T é t e n d u e de connoiíTances la plus í u r p r e n a n t e qu i 
pulíTent nous conduire fürement . J 'éc la i rc is ees pr in­
cipes par un exemple : nous d i í bns , fans qu ' i l a m v e 
á aucun de nous de fe tromper, d'une infinité d'objets 
de toute efpece , quils font de luxe ; mais qu 'e í l -ce 
que ce luxe que nous attribuons fi infaill iblement á 
tantd'objets? Voi lá la que í l ion á laquelle onnefatis-
fait avec que lquexadi tude , q u ' a p r é s une difcuíTion 
que les perfonnes qui montrent le plus de juíleíTe 
dans l 'application du mot ¿ u x e , n o n t point fai te , ne 
font peu t -é t r e pas m é m e en é t a t de faire. 

II faut definir tous les termes , e x c e p t é les rad i -
caux , c 'eft-á-dire ceux qui déf ignent des fenlations 
fimples ou les idees abftraites les plus géné ra l e s . F , 
¿'anide DICTIONNAIRE. E n a-t-on omis quelques-
uns? le vocabula i re eft incomplet . V e u t - o n n'en ex-
cepter aucun ? qu i eft-ce qui déí in i ra exaftement le 
mot conjugué , fi ce n ' e í l un g é o m e t r e ? le mot con-
juga i jón , l i ce n'eft un grammairien ? le mot a^imuth, 
íi ce n ' e í l un a í l r o n o m e ? le mot ¿pople,, fi ce n 'e í l un 
l i t t é r a t e u r ? le mot change , f i c en ' e í t uncommer^ant ? 
le mot vice , fi ce n'eíl: un moralifte ? le mot hypofia-
fe , fi ce n e í l un théo log ien ? le mot metaphyfique , íi 
ce n'eft un philofophe ? le mot gouge , fi ce n ' e í l un 
homme verle dans les arts ? D ' o ü je conclus que , fi 
l ' a cadémie fran^oiíe ne réuniíToir pas dans fes affem-
blées toute la v a r i é t é des connoiíTances & des ta-
lens , i l feroit impofíible qu'elle ne nég l igeá t beau-
coup d 'expref í ions qu 'on cherchera dans fon dic­
tionnaire , o u qu ' i l ne lu i é c h a p p á t des défínirions 
fauffes, incompletes , ablurdes ? ou m é m e ridicules. 

Je n'ignore point que ce fentiment n'eíl: pas celui 
de ees hommes qui nous entretiennent de tout & qui 
ne favent r i e n ; qui ne font point de nos a c a d é m i e s ; 
q u i n'en feront pas , parce qu'ils ne font pas dignes 
d 'en é t re ; qui fe mé len t cependant de dé í igner aux 
places vacantes; q u i , ofant fixer les limites de l'objet 
de l ' académie fran9oife , fe font prefqu ' ind ignés de 
v o i r entrer dans cette compagnie les Mairans , les 
Mauper tu i s , & les d 'Alemberts , & qui ignorent que 
la premiere fois que Tun d'eux y parla , ce fut pour 
reftifier la défínit ion du terme midi. O n diroit , á les 
entendre , qu'ils p r é t e n d r o i e n t borner la connoiflan-
ce de la langue & le didionnaire de l ' académie á un 
t r é s -pe t i t nombre de termes qui leur font familiers. 
E n c o r é , s'ils y regardoient de plus prés ; parmi ees 
termes, en trouveroient-ils plufieurs , tels qu'arbre, 
a n i m a l , plante , fleur , vice , ver tu , v é r i t é , f o r c é , 
l o i , pour la défínit ion rigoureufe de íque ls ils fe-
roient bien obl igés d'appeiler á leur fecours le ph i ­
lofophe , le jurilconfulte , rh i f to r ien , le naturalifte ; 
en un mot celui qui connoit les qual i tés réel les o u 
ab í l r a i t e s qui conftituent un é t re t e l , & qui le fpéci-
í íent ou qui l ' individualifenr, felón que cet é t re a des 
femblablcs ou qu' i l eft folitaire. 

Conc luons done qu'on n ' exécu te ra jamáis un bon 
vocabulaire fans le concours d'un grand nombre de 
talens , parce que les déíinit ions de noms ne diffe-
rent point des déí in i t ions de choíés {Foye^ Van. DÉ­
F Í N I T I O N ) ^ que les chofes n e p e u v e n t é t r e b i e n d é -
fínies ou décr i tes que par ceux qui en ont fait une 
longue é t u d e . Mais , s'il en eft a i n í i , que ne faudra-
t i l point pour l ' exécu t ion d'un ouvrage o ü , lo in de 
fe borner á la défínition du mo t , o n fe propofera d'ex-
pofer en déta i l tout ce qui appartient á la chofe ? 

U n D i f t i o n n a i r e univerfel & ra i fonné des Sciences 
•& des Arts ne peut done é t re l 'ouvraged'un homme 
feul . Je dis plus ; je ne crois pas que ce puiífe é t r e 
l 'ouvrage d'aucune des fociétés l i t té ra i res ou favan-
tes qui f u b í i í t e n t , prifes f é p a r é m e n t o u en corps. 
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pedie que ce qui appartient á la langue & \ íes uf!" 
ges ; l ' a cadémie des inferiptions & belles-lettres 
des connoiíTances relatives á rH i í l o i r e profane' ^ 
cienne & moderne, á la Chronologie , á la Geograr)^ 
&;á la L i t t é r a t u r e ; la Sorbonne, que de laThéolc)2 
gie, del 'Hif to i re f a c r é e , & des Superftitions; l'acadé" 
mié des feiences , que des M a t h é m a t i q u e s , de fHif ' 
toire naturelle^, de la Phyfique , de la Chimle, d e h 
M e d e c i n e , de l ' A n a t c m i e , &c. l 'académie de Chirur 
g i e , que l'art de ce nom ; celle de Peinture , que h 
Pe in ture , la G r a v ü r e , la Sculpture , le Deíléin TAr 
chi tedure , &c. T U n i v e r f i t é , q u e ce qu'onentendpar 
les H u m a n i t é s , la Philofophie de l ' école , laJurif-
prudence , la T y p o g r a p h i e , &c, 

Parcourez les atures fociétés que je peux avoir 
omifes , & vous vous appercevrez , qu'occupées 
chacune d'un objet particulier , qui eft fans doute 
du reíTort d'un di£f ionnaire univerfe l , elles en ne-
gligent une infinité d'autres qui doivent y entrer • §c 
vous n'en trouverez aucune qui vous fonrmíTe la aé-
né ra l i t é de connoiflances dont vous aurez befoin 
Faites mieux ; impofez-leur á toutes un tribut; vous 
verrez combien i l vous manquera de chofes encoré 
& vous ferez fo rcé de vous aider d'un grand nombre 
d'hommes r é p a n d u s en difterentes claíTes, hommes 
p r é t i e u x , m a i s á qui les portes des académies n'en font 
pas moins fe rmées par leur é t a t . C'eft trop de tous 
les membres de ees favantes compagnies pour un 
feul objet de la feience humaine ; ce n'eft pas affez 
de toutes ees fociétés pour la feience de l'homme en 
géné ra l , 

Sans doute , ce qu'on pourroit obtenir de chaqué 
fociéte favante en part iculier feroit trés-utile, & ce 
qu'elles fourniroient toutes avanceroit rapidement 
le D i d i o n n a i r e univerfel á fa perfeíHon. II y a me-
me une tache qui rameneroit leurs travaux au but 
de cet ouvrage & qui devroi t leur étre impofée. Je 
diftmgue deux moyens de cul t iver les feiences: Tun 
d'augmenter la mafle des connoiíTances par des dé-
couvenes ; & c'eft ainfi qu'on mér i te le nom d'z/z-
venteur: i 'autre de rapprocher les découveríes & de 
les ordonner entre e l les , afín que plus d'hommes 
foient é c l a i r é s , & que chacun part icipe, felón fa por-
t é e , á la lumiere de fon f iec le ; & l'on appelle aumn 
cLajfiques, ceux qui réuíTiíTent dans ce genre qui n'eíl 
pas fans di í i icul té . J 'avoue que , quand les fociétés 
favantes r é p a n d u e s dans l ' É u r o p e s'ocuperoient á 
recueil l i r les connoiíTances anciennes & modernes^ 
á les e n c h a í n e r , &: á en publier des traites complets 
& m é t h o d i q u e s , les cho íés n'en feroient que mieux; 
du moins jugeons-en par l'efTet. Comparons les qua-
tre-vingts volumes in-40. de l 'académie des feien­
ces , compi lés felón l'efprit dominant de nos plus 
cé lebres a c a d é m i e s , á huit ou dix volumes executes, 
comme je le conc^ois, &: v o y o n s s'il y auroit á choi^ 
íir . Ces derniers renfermeroient une infinité de ma-
t é r i a u x excellens difperfés dans un grand nombre 
d'ouvrages , o ü ils reftent fans produire aucune 
fenfation utile , comme des charbons épars qui ne 
formeront j amáis un brafier ; & de ces dix volu­
mes , á peine la colleft ion académique la plus nom-
breufe en fourniroit-elle quelques-uns. Qu'on jette 
les yeux fur les m é m o i r e s de l 'académie des inferip­
tions , & qu'on calcule combien on en extrairoit de 
feuilles pour un traite fcient i í ique. Que dirai-je des 
Tranfaftions philofophiques, & des A£l:es descurieux 
de la nature ? Auííi tous ces recueils enormes com-
mencent á chanceler; & i l n 'y a aucun doute que 
le premier a b r é v i a t e u r qui aura du goüt & de Tha-
bi le té ne les faíTe tomber. C e devoit étre leur der-
nier fort. 

Aprés y avoir fér ieufement réf léchi , je trouve que 
l'objet particulier d 'un académic i en pourroit etre de 
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ne r f ea íonne r l a branche á íaque l íe ií fe ferolt atta-
che & de s ' immor ta l i í e r par des ouvrages qm ne 
feroient p o k t de l ' a cadémie , qui ne formeroient 
ooint fes recuei ls , qu ' i l publieroit en fon n o m ; mais 
Le l 'académie devroi t avoi r pour but de raíTembler 
íout ce qui s 'eíl pub l i é fur c h a q u é mat ie re , de le di -
^ r e r , de l 'éc ía i rc i r , de le fer rer , de l 'ordonner & 
d'en publier des i r a k é s o ü c h a q u é chofe n 'occu-
pát que l'efpace qu'elle m é r i t e d'occuper , & n eü t 
d'importance que cel lequ 'on ne l u i pourroit enlever . 
Combien de m é m o i r e s , qui groíl i ífent nos recueils , 
ne fourniroient pas une ligne á de pareils t ra i t és ! 

C'eít á l e x é c u t i o n de ce p r o j e t é t e n d u , n o n -
feulement aux différents objets de nos a c a d é m i e s , 
mais á toutes les branches de la conno i í fance humai-
ne, opunzEncyclopidie. do i í f u p p l é e r ; O u v r a g e qui ne 
s'exécutera que par une focié íé de gens de lettres &: 
d'artiftes , é pa r s , o c c u p é s chacun de fa partie ^ & 
liés feulement par F in té ré t general du genre humain , 
& par un fentiment de b i enve i l í ance r é c i p r o q u e . 

Je dis une focicté di gens de lettres & d'arüjies, afín 
de raíTembler tous les talens. Je les veux épars, parce 
qu'il n y a aucune focié té fubfiftante d ' oü Ton puifíe 
tirer toutes les connoiffances dont o n a b e f o i n , & 
que , íi Ton vou lo i t que l 'ouvrage fe fit t oú jou r s & 
ne s 'achevát j amáis , i l n 'y auroit q u ' á former une 
pareille foc ié té . Toute focié té a fes a í f e m b l é e s , ees 
aífemblées laiíTent entr'elles des intervalles , elles ne 
durent que quelques heures, une partie de ce tems 
fe perd en difcuífions , & les objets les plus fimples 
confument des mois entiers ; d 'oü i l a r r i v e r a , c o m -
me le difoit u n des Quarante ? qui a plus d'efprit dans 
la converfation que beaucoup d'auteurs n'en mettent 
dans leurs é c r i t s , que les douze volumes de V E n -
cydopédie auront paru que nous en ferons e n c o r é á 
la premiere lettre de notre vocabulaire ; au l i e u , 
ajoutoit-il, que íi ceux qui travail lent á cet ouvra-
ge avoient des féances e n c y c l o p é d i q u e s , "comme 
nous avons des féances a c a d é m i q u e s , nous verrions 
la fin de notre ouv rage , qu'ils en feroient e n c o r é á 
la premiere lettre du leur ; & i l avoi t raifon, 

J'ajoute, des hommes lies par IHntérét general du genre 
humain & par un fentiment de bienveilíance réciproque , 
parce que ees motifs é t a n t les plus h o n n é t e s qui puif-
fent animer des ames bien n é e s , ce font aufíl les plus 
d u r a b l e s . O n s ' a p p l a u d i t i n t é r i e u r e m e n t d e ce quel 'on 
fait; on s 'échauffe ; on entreprend pour fon collegue 
& pour fon ami3 ce qu 'on ne tenteroit par aucune 
autre c o n í i d é r a t i o n ; & j'ofe affurer , d ' aprés l ' e x p é -
rience, que le fuccés des tentatives en e í l plus cer-
Um.VEncyclopédie a ra í femblé fes m a t é r i a u x en af-
fez peu de tems. C e n ' e í l point un v i l i n t é r é t qu i en 
a réuni & h á t é les auteurs; i ls ont v ü leurs effbrts 
fecondés par l a p l ü p a r t des gens de lettres dont ils 
pouvoient attendre quelques í é c o u r s ; & ils n'ont é t é 
importunés dans leurs t ravaux que par ceux qui n'a^-
voient pas le talent néceí fa i re pour y contribuer feu­
lement d'une bonne page. 

Si le gouvernement fe méle d'un parei l o u v r a g e , 
ilne fe fera point . Tou t e fon influence doit fe borner 
á en favorifer l ' exécu t ion . U n monarque peut d'un 
feul mot faire fortir un palais d'entre les herbes; 
mais i l n'en eft pas d'une fociété de gens de let t res , 
ainfi que d'une troupe de manouvriers . U n e Ency-
clopédie ne s'ordonne point. C ' e í U i n t r a v a i l qui veut 
plütót étre fu iv i avec o p i n i á t r e t é , que c o m m e n c é 
avec chaleur. Les entreprifes de cette nature fe pro-
pofent dans les c o u r s , accidentel lement, & par for­
me d'entretien ; mais elles n ' y intéreíTent j amáis 
aífez pour n ' é t r e point oubl iées á - travers le tu-
multe & dans la confuí ion d'une infinité d'autres af-
faires plus ou moins importantes. Les projets l i t térai-
res con^us par les grands font comme les feuilles 
qui naiífent aux printems, fe fechent tous les autom-
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nes, & tombent fans ceíTe les unes fur les autres au 
fond des f o r é t s , oü l a nourri ture qu'elles ont fournie 
á quelques plantes í l é r i l e s , e í l tout l'cfFet qu'on en 
remarque. Entre une infinité d'exemples en tout gen-
re, qui me font connus , je ne citerai que celui -c i . O n 
avoi t p r o j e t t é des e x p é r i e n c e s fur la d u r e t é des bois . 
II s'agiíToit de les é c o r c e r , & de les laiffer mour i r fur 
p i é . Les bois ont é t é é c o r c é s , font morts fur p i é , 
apparemment ont é t é c o u p é s ; c ' e í l - á - d i r e que tout 
s'eft f a i t , e x c e p t é les e x p é r i e n c e s fur la d u r e t é des 
bois . E t comment é to i t - i l poffible qu'elles fe fiíTent? 
II devoit y avo i r í ix ans entre les premiers ordres 
d o n n é s , & les dernieres o p é r a t i o n s . S i l 'homme fur 
lequel le fouverain s 'eneí í : r epofé v ient á mour i r , 011 
á perdre la faveur, les t ravaux reftent fufpendus ? & 
ne fe reprennent p o i n t , un min i í l re n'adoptant pas 
c o m m u n é m e n t les deíTeins d'un p r é d é c e í f e u r , ce q u i 
l u i m é r i t e r o i t toutefois une gloire , finon plus gran­
de , du moins plus rare que celle de les avo i r fo r -
m é s . Les particuliers fe h á t e n t de recueil l i r le fmi t 
des dépenfes qu'ils ont faites; le gouvernement n 'a 
r ien de cet empre íTement é c o n o m i q u e . Je ne fais par 
quel fentiment tres - r e p r é h e n í i b l e , on traite moins 
honnetement avec le p r i n c e , qu 'avec fes fujets. O n 
prend les engagemens les plus legers , & on en e x i ­
ge les r é c o m p e n f e s les plus fortes. L ' incer t i tude 
que le t rava i l foit j a m á i s de quelque u t i l i t é , jette 
parmi les travail leurs une indolence inconceva -
b l e ; & pour a joú te r aux i n c o n v é n i e n s toute l a for­
cé poffible , les ouvrages o r d o n n é s par les fouve-
rains ne fe con^oivent j amá i s fur la raifon de l ' U -
t i l i t é , mais t oü jou r s fur l a d igni té de l a Pe r fonne , 
c ' e í l - á - d i r e qu 'on embraíTe la plus grande é t e n -
d u e ; que les difiieultés fe mul t ip l i en t ; qu ' i l faut des 
h o m m e s , des talens , du tems á propor t ion pour 
les furmonter , & qu ' i l furvient prefque n é c e í f a i r e -
ment une r é v o l u t i o n qu i vérif ie l a fable du M a í t r e 
d ' éco le . S i l a v i e moyenne de l 'homme n ' e í l pas d é 
vingt ans , celle d 'un m i n i í l r e n ' e í l pas de d ix ans, 
M a i s ce n ' e í l pa§ aífez que les interruptions foient 
plus communes^ elles font plus funeí les e n c o r é aux 
projets l i t t é r a i r e s , lorfque le gouvernement e í l á l a 
tete de ees projets , que quand ils font condu i t spa r 
des particuliers. U n particulier r ecue i l í e au moins 
Ies débr is de fon entreprife : i l renferme foigneufe-
ment des m a t é r i a u x qui peuvent l u i fervir dans u n 
tems plus heu reux ; i l court ap rés fes avances. L 'ef -
prit monarchique d é d a i g n e cette prudence. Les hom­
mes meurent ; & les fruits de leurs vei l les difparoif-
fen t , fans qu'on pu i í í e d é c o u v r i r ce qu'ils font d é -
venus. 

M a i s ce qu i doit donner le plus grand poids aux 
conf idé ra t ions p r é c é d e n t e s , c 'e í l qu'une Encyclopé-
die, ainí i qu 'un v o c a b u l a i r e , doit etre c o m m e n c é e , 
c o n t i n u é e , & finie dans u n certain intervalle de 
tems , & qu 'un in t é ré t fordide s 'occupe t o ú j o u r s k 
prolonger les ouvrages o r d o n n é s par les rois . S i Ton 
employo i t a u n di f t ionnai reuniverfe l & ra i fonné les 
longues a n n é e s que l ' é t e n d u e de fon objet femble 
ex ige r , i l a r r iveroi t par les r é v o í u t i o n s , qui ne font 
guere moins rapides dans les Sciences , & fur - tout 
dans les Ar t s , que dans la langue , que ce d i f t ion-
naire feroit ce lu i d'un í iecle p a í í e , de m é m e qu'un vo­
cabulaire qu i s ' exécu t e ro i t lentement , ne pourroit 
é t r e que celui d'un regne qui ne feroit plus . Les o p i -
nions v i e i l l i f í en t , & difparoiífent comme les mots ; 
l ' in té ré t que l 'onprenoit á certaines inventions,s'afFoi-
bl i t de jour en jour j, & s ' é t e i n t ; íi le travail tire en 
longueur , o n fe fera é t e n d u f u r des chofes momenta-
n é e s , dont i l ne fera deja plus q u e í l i o n ; on n'aura r i en 
dit fur d'autres , dont la place fera p a í f é e ; i n c o n v é -
n ien tque nous avons n o u s - m é m e s é p r o u v é , q u o i -
qu ' i l ne fe foit pas écou lé un tems fort c o n í i d é r a b l e 
entre l a date de cet ouvrage 3 & le moment o ü j ' é c r i s . 



O n remarquera l ' i r régular i té la plus defagreable dans 
u n ouvrage deft iné á r e p r é f e n t e r , felón leur j u ñ e 
p r o p o r t i o n , l 'é ta t des chofes dans toute la d u r é e 
a n t é r i e u r e ; des objets importaos etouffes; de pe-
tits objets bour íbuf les : en un m o t , l 'ouvrage fe 
déf igurera íans ceíle fous les mains des t rava i l -
leurs ; fe gatera plus par le feul laps de tems ? qü ' i l 
ne fe perfeftionnera par leurs fo ins ; &: deviendra 
plus défef tueux & plus pauvre par ce qui devroi t y 
é t r e ou racourci , ou íupp r imé , ou r e ü i í i é , ou 
f u p p l é é , que riche par ce qu ' i i acquerrera fucceíTi-
vement, 

Que l le díverfi té ne s'introduit pas íous les jours 
dans la langue des Ar t s , dans les machines & dans 
les manceuvres ? Q i f ' un homme confume une partie 
de fa v ie á la defcription des Arts ; que d é g o ü t é de 
cet ouvrage fat iguant , i l fe lai í íe entrainer á des oc-
cupations plus amufantes & moins ú t i l e s , & que 
fon premier ouvrage demeure r e n f e r m é dans fes 
porte - feu i l les : i l ne s ' écou le ra pas vingt ans , qu ' á 
l a place de chofes nouvelles & curieufes, piquantes 
par leur í ingu la r i t é , in té ref ían tes par leurs ufages, 
par le goü t dominan t , par une importance momen-
t a n é e . i l n e retrouvera que desnotions i n c o r r e d e s , 
des manoeuvre s fu rannées jde s machines ou imparfai-
tes , ou a b a n d o n n é e s . D a n s les nombreux volumes 
q u ' i l aura compofés , i l n ' y aura pas une page qu ' i l 
ne faille retoucher ; & dans la multitude des p lan­
ches qu ' i l aura fait graver , prefque pas une figure 
q u ' i l ne faille redeffiner. C e font des portraits dont 
les originaux ne fubñftent plus. L e luxe , ce pere des 
A r t s , e í l comme le Saturne de la fable , qui fe plai-
foit á dé t ru i r e fes enfans. 

L a r é v o l u t i o n peut é t r e moins forte & moins fen-
íibie dans les Sciences & dans les Arts l i b é r a u x , que 
dans les arts m é c h a n i q u e s ; mais i l s'y en fait une. 
Q u ' o n ouvre les dié t ionnaires du fiecle paíTé, on n'y 
í r o u v e r a á aberration , r ien de ce que nos A í l r o n o -
mes entendent par ce terme ; á peine y aura-t- i l fur 
Vélcclrícité , ce p h é n o m e n e íi fécond , quelques l i ­
gues qui ne feront e n c o r é que des notions fauífes & 
de v ieux pré jugés . C o m b i e n de termes de Minéra-
logh & á Híjloirc naturelle, dont on en peut di ré au-
tant ? S i notre Dic l ionna i re e ü t é té un peu plus avan­
c é , nous aurions é té expofés á r é p é t e r fur la nielle , 
fur les maladies des grains, & fur leur commerce , les 
erreurs des fíceles p a í í é s , parce que les d é c o u v e r t e s 
de M . T i l l e t & le fyftéme de M . H e r b e r t f o n t r é c e n s . 

Q u a n d on traite des é t res de la nature , que peut-
o n taire de p lus , que de raíTembler avec fcrupule 
toutes leurs p r o p r i é t é s connues dans le moment o ü 
i 'on écr i t ? Ma i s l 'obfervation & la phyfique e x p é r i -
mentale multipliant fans ceffe les p h é n o m e n e s & les 
faits , & la philofophie rationelle les comparant en-
tr 'eux & les combinant , é t e n d e n t ou reíTerrent fans 
ceíTe les limites de nos connoi íTances , font en con-
f é q u e n c e varier les acceptions des mots i n í l i t u é s ; 
rendent les définitions qu'on en a d o n n é e s inexac-
tes , f au í í e s , incompletes , & d é t e r m i n e n t m é m e á 
en in íHtue r de nouveaux. 

Ma i s ce qui donnera á l 'ouvrage l 'air furanné , & 
le jettera dans le m é p r i s , c'eft fur-tout la r é v o l u t i o n 
qu i fe fera dans l'efprit des hommes , & dans le ca-
ra£ le re national. Aujourd 'huique la Philofophie s'a-
vance á grands pas ; qu'elle í o ü m e t á fon empire 
tous Ies objets de fon r e í f o r t ; que fon ton eft le 
i o n dominan t , & qu'on commence á fecouer le joug 
de l ' au to r i t é & de l 'exemple pour s'en teñ i r aux 
iois de la raifon , i l n 'y a prefque pas un ouvrage 
e l é m e n t a i r e & dogmatique- dont on foit entiere-
ment fatisfait. O n trouve ees produdions ca lquées 
í l ir celles des hommes , & non fur la v é r i t é de la na­
ture. O n ofe propofer fes doutes á Ari f lo te & á P la ­
t ó n ; & le tems eíl: a r r i v é , o ü des ouvrages qui 
joüiffent e n c o r é de l a plus haute r é p u t a t i o n , en per-

dront une par t ie , ou m é m e tomberont e n í i e r ^ -
dans l 'onbl i ; certains genres de l i t térature • 
faute d'une v ie rée l l e & de moeurs fubfiftantes^? 
leur fervent de modeles , ne peuvent avoir de 
tique invariable & feníee , feront né^Upés T 
d'autres qui refteront, & que leur valeur intrinfe 
que foü t i endra , prendront une forme toute nn 
vel le . T e l e í l 1'efFet des p r o g r é s de la raifon: p roa" : 
qui renverfera tant de í l a tues , & qui en releyera 
quelques-unes qu i font r enve r fées , Cefontce l íes d 
hommes rares , qui ont d e v a n e é leur fiede N ? 
avons eu , s ' i l eít permis de s'exprimer ainíi d S 
comtemporains fous le ñec l e de Louis X íV ' 

L e tems qui a é m o u i r é notre goü t fur les queílions de 
critique & de controverfe , a rendu iníipide une partie 
du d id ionnai re de B a y l e . II n 'y a point d'auteur qui 
ait tant perdu dans quelques endroits , & qui aií 
plus gagné dans d'autres. Mais fi tel a été le fortde 
Bay le , qu'on juge de ce qui feroit arr ivé á VEJICV-
cLopédk de fon tems. Si Ton en excepte ce Perrauit 
& quelques antres , dont le verfi í icateur Boileaun'é* 
toit pas en é t a t d ' app réc i e r le m é r i t e , la Mothe 
Ter ra íTon , Boind in , Fontenelle , fous lefquels la 

qu i en eut ecnt une page qu'on daignát lite 
aujourd'hui. C a r , qu 'on ne s'y trompe pas, i l y a 
bien de la di í férence entre enfanter , á forcé de gé-
nie , un ouvrage qu i enleve les fufFrages d'une na* 
t ion qui a fon moment , fon g o ú t , fes idees & fes pré­
jugés, , & tracer l a p o é t i q u e du genre, felón la con-
noi í fance rée l le & réfléchie du coeur de l'homme 
de l a nature des chofes , & de la droite raifon, qui 
font les m é m e s dans tous les tems. Le génienecon-
noi t point les regles ; cependant i l ne s'en ecarte ja­
máis dans fes fuccés . L a Philofophie ne connoit que 
les regles fondées dans la nature des étres, qui eíl 
immuable & é t e rne l l e . C ' e í l au í iecle paíTé á fournir 
des exemples; c ' e ñ á notre fiecle á preferiré les re­
gles. 

Les connoi íTances les moins communes fous le 
fiecle paíTé , le deviennent de jour en jour. II n'y a 
point de femmes , á qui F o n ait donné quelqu'édn-
cat ion, qui n 'employe avec difeernement toutes les 
expre í í ions confac rées á la Peinture , á la Sculptu-
r e , á l 'Arch i tedure , &auxBel les -Let t res . Combien 
y a-t- i l d'enfans qui ont du DeíTe in , qui favent de 
la G é o m é t r i e , qui font Muficiens , á qui la langue 
d o m e í l i q u e n'eft pas plus familiere que celle de ees 
arts , & qui difent , un accord , une belle forme, 
un contour a g r é a b l e , une parallele , une hypothe-
nufe , une qu in te , un t r i t ón , un arpégement, un 
microfeope , un t é l e f e o p e , un f o y e r , comme ils di-
roient une lunette d'opera , une épée , une can-
n e , un car ro íTe , un plumet ? Les efprits font encoré 
e m p o r t é s d'un autre mouvement général vers l'Hif-
toire naturelle , l ' A n a t o m i e , la Chimie , & la Phy­
fique e x p é r i m e n t a l e . Les expreí í ions propres á ees 
fciences font déja t r e s - c o m m u n e s , & le devien-
dront néceíTairement davantage. Qu'arrivera-t-if 
de lá ? c 'e í l que la langue , m é m e populaire, chan-
gera de face ; qu'elle s ' é t endra á mefure que nos 
oreilles s ' a c c o ü t u m e r o n t aux mo t s , parles applica-
tions heureufes qu'on en fera.Car fi l ' ony refléchit,la 
p l ü p a r t d e ees mots techniques , que nous employpns 
aujourd'hui , ont é té originairement ¿ixncologifme-, 
c'eíl l'ufage & le tems qui leur ont o té ce vernis equi­
voque . l is é to i en t c la i rs , cnergiques, & néceffaires» 
L e íéns m é t a p h o r i q u e n ' é t o i t p a s éloigné du fens pro-
pre. Ils peignoient. Les rapports fur leíquels le nouveí 
emploi en é to i t a p p u y é , n ' é to ien t pas trop recher-
c h é s ; ils é to i en t r ée l s . L 'accept ion figurée n'avoit 
point l 'air d'une fubtil i té : le mot étoi t d'ailleurs nar-
monieux U coulant . L ' idée principale en étoit hee 

avec 



c d'autres crue nous ne nous rappellons j a m á i s 
fans in í l rua ion o u fans plaifir. V o i l á les fondemens 
de la fortune que ees expreíTions ont faite ; & les 
caufes contraires font ceiles du d i fe réd i t , o ü tom-
beront & font t o m b é e s tant d'autres expreíTions. 

Notre langue e í l d é j á fort é t e n d u e . E l l e a d ü , com-
toutes les autres, fa formation au be fo in , & fes 

richeífes á l'eflbr de r imag ina t i on , aux entraves de 
la poéfie, & aux nombres 6c ^F l i a rmonie de la profe 
oratoire. El le v a faire des pas immenfes fous Fempire 
¿e la Philofophie; & f i r ien ne fufpendoit la marche de 
l'efprit, avant qu ' i l fu tun fiecle, un diftionnaire ora­
toire ¿ poé t ique du l iecle de Lou is X I V , ou m é m e 
du nó t re , contiendroit á peine les deux tiers des mots 
mii feront á l'ufage de nos neveux. 

Dans un vocabulaire , dans u n d id ionnai re uni -
verfel & r a i f o n n é , dans tout ouvrage deftiné á l ' i n -
flrudion genéra le des hommes , i l faut done commen-
cer par envifager fon objet fous les faces les plus 
étendues5Connoiíre l 'efprit defa nat ion, en pre í fen t i r 
la pente, le gagner de vi te íTe, enforte qu ' i l ne laifíe 
pas votre t ravai l en arriere ; mais qu'au contraire 
jl le rencontre en a v a n t ; fe r é foudre á ne travai l ler 
que pour les g é n é r a t i o n s fuivantes , parce que le mo-
jnent oü nous exiftons palFe, & qu ' á peine une gran­
de entreprife fe ra - t -e l l e a c h e v é e , que l a g é n é r a -
íion préfente ne fera plus. Ma i s pour é t r e plus long-
tems utile & nouveau , en devan9ant de plus l o i n 
l'efprit national qui marche fans ceífe , i l faut abre-
ger la d u r é e du t r a v a i l , en mult ipl iant le nombre 
des collegues; m o y e n qui toutefois n ' e í l pas fans in-
c o n v é n i e n t , comme on le ve r r a dans la fuite. 

Cependant les ¿onnoiíTances ne cleviennent & 
ne peuvent devenir communes , que jufqu 'á u n cer-
tain point. O n ignore , á la v é r i t é , quelle e í l cette 
limite. O n ne fait jufqu 'oü tel homme peut aller. 
On fait bien moins e n c o r é ju fqu 'oü l'efpece humai-
ne i r o i t , ce dont elle feroit capable , l i elle n ' é t o i t 
point a r r é t ée dans fes p rog ré s . M a i s les r é v o l u t i o n s 
font néceífaires ; i l y en a toú jours eu , & i l y en 
aura t o ú j o u r s ; le plus grand intervalle d'une r é v o -
lution á une autre eíl: d o n n é : cette feule caufe bor­
ne l 'étendue de nos t ravaux. II y a dans les Sc ien­
ces un point au - de lá duquel i l ne leur e í l prefque 
pas accordé de paffer. Lorfque ce point e í l atteint ? 
les monumens qu i r e í l e n t de ce p r o g r é s , font á j a ­
máis l ' é t o n n e m e n t de l'efpece entiere. Mais fi l'ef­
pece eíl bornee dans fes e í f o r t s , combien l ' i n d i v i -
du ne l ' e í l - i l pas dans les í iens } L ' i n d i v i d u n 'a 
qu'une certaine éne rg ie dans fes facultes , tant an i ­
males qu ' i n t e l l eüue l l e s ; i l ne dure qu'un t ems ; i l 
eíl forcé á des alternativos de t rava i l & de r epos ; 
i l a des befoins & des pa í í lons á fatisfaire , & i l e í l 
expofé á une infinité de d i í l r a í l ions . Toutes les fois 
que ce qu ' i l y a de néga t i f dans ees quan t i t é s forme-
ra la plus petite fomme poí í ib le , o u que ce qu ' i l y 
a de pofitif formera la fomme pofíible la plus grande; 
un homme app l iqué folitairement á quelque branche 
de la feience humaine , la portera auífi l o i n qu'elle 
peut é t re portee par les eíforts d 'un ind iv idu . A joü-
íez au t ravai l de cet i nd iv idu extraordinaire , ce lui 
d'un autre , & ainíi de fuite , jufqu 'á ce que vous 
ayez rempl i l ' interval le d'une r é v o l u t i o n , á l a r é -
.volution l a plus é lo ignée ; & vous vous formerez 
quelque notion de ce que l'efpece entiere peut p ro -
duire de plus par fa i t , fu r - tou t íi vous fuppofez 
en faveur de fon t r a v a i l , un certain nombre de cir-
coní lances fortuitos qui en auroient d iminué le fuc-

point d ' iní l ruf t ion le plus e l e v é qu'elle puiíTe attein-
dre,afes limites: d ' oü i l s'enfuit qu ' i l y aura des ouvra-
ges qui r e í l e r o n t toí i jours au-deífus de la portee c o n i -
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mime des h o m m e s ; d'autres qui defeendront peu -
á - p e u a u - d e í í b u s , & d'autres e n c o r é qui ép rouve* 
ront cette 'double fortune. 

A quelque point de perfedion qu'une EncydopU 
die foit conduite , i l e í l é v i d e n t par l a nature de cet 
ouvrage , qu'elle fe t r o u v e r a n é c e í T a i r e m e n t a u n o m = 
bre de ceux-ci.' II y a des objets qui font entre les 
mains dupeuple , dont i l t ire fa fubfi í lance, & á la con-
noi í fance pratique defquels i l s'occnpe fans r e l á c h e . 
Quelque t ra i t é qu 'on en é c r i v e , i l v iendra un m o -
ment o ü i l en faura plus que le l i v r e . II y a d'autres 
objets fur lefquels i l demeurera prefqu'entierement 
ignorant , parce que les accrol íTemens de fa c o n -
noiíTance font trop foibles & trop lents , pour for-
mer j amá i s une lumiere conf idérab le , quand on Ies 
fuppoferoit continus. A i n f i l 'homme du peuple & 
le favant auront t o ú j o u r s é g a l e m e n t á de í i r e r &: á 
' s ' in í l ru i re dans une EncycLopédk. L e moment le plus 
glor ieux pour un ouvrage de cette nature , ce feroit 
ce lu i qui fuccéde ro i t i m m é d i a t e m e n t á quelque 
grande r é v o l u t i o n qui auroit fufpendu les pro* 
gres des Sc iences , interrompu les t ravaux des A r t s , 
& r e p l o n g é dans les t é n e b r e s une port ion de notre 
h é m i í p h e r e . Que l l e r econno i íTance l a g é n é r a t i o n , 
qui v iendroi t ap r é s ees tems de t r o u b l e , ne porte* 
r o i t - e l l e pas aux hommes qu i les auroient redou-
tés de l o i n , & qui en auroient p r é v e n u le ravage 9 
en mettant á l 'abr i les conno i í f ances des í iecles paf-
fés? C e feroit alors (j 'ofe le d i ré fans o í l e n t a t i o n 
parce que notvo. Encyclopédie n'atteindra p e u t - é t r e 
j amá i s la perfedlion qui l u i m é r i t e r o i t tant d 'hon-
neurs) ; ce feroit alors qu 'on nommeroit avec ce 
grand ouvrage leregne du Monarque fous lequel i l fut 
entrepris; l e M i n i í l r e auquel i l fut d é d i é ; les Grands 
qui en favoriferent l ' e x é c u t i o n ; les Auteurs qu i s'y, 
confacrerent ; tous les hommes de lettres qu i y con-
coururent. L a m é m e v o i x qu i rappelleroit ees fecours 
n 'oublieroit pas de parler auí í i des peines que les au» 
teurs auroient fouífertes , & des difgraces qu'ils a u ­
roient e í fuyées ; & le monument qu 'on leur é l e v e -
r o i t , feroit á p lu í ieurs faces , o ü l ' on verroi t a l ter-
nativement des honneurs a c c o r d é s á leur m é m o i r e , 1 
& des marques d ' indignation a t t a c h é e s á la m é m o i r e 
de leurs ennemis. 

Mais l a connoi íTance de la langue e í l le fonda-
ment de toutes ees grandes e fpérances \ elles r e í l e ­
ront incertaines, l i l a langue n ' e í l fixée & tranfmife 
á l a p o í l é r i t é dans toute fa p e r f e d i o n ; Se cet objet 
e í l le premier de ceux dont i l convenoi t á des E n c y -
c lopédi í l es de s 'occuper p r o f o n d é m e n t . Nous nous 
en fommes apperí jus trop t a r d ; & cette inadver tan-
ce a j e t t é de l ' imperfeé l ion fur tout notre ouvrage . 
L e c ó t é de la langue e í l r e í t é foible (je dis de la /¿z/z-
gue, & non de la Grammaire); & par cette raifon ce 
doit é t r e le fujet p r i n c i p a l , dans u n ar t ic le o ü l ' on 
examine impartialement fon t r a v a i l , & o ü l 'on cher­
che les moyens d'en corriger les dé fau t s . Je vais done 
traiter de l a L a n g u e , f p é c i a l e m e n t & cOmme je le 
dois. J 'oferai m é m e i ñ v i t e r nos fucceífeurs á donner 
quelque attention á ce m o r c e a u ; & j ' e fpé re r a i des 
autres hommes á l'ufage defquels i l e í l moins de í l i -
n é , qu'ils en avoueront l ' impor tance , & qu'i ls en 
excuferont l ' é t e n d u e . 

L ' i n í l i t u t i on de í ignes v o c a u x qui repréfentaíTent 
des i d é e s , &: de carafteres t r a c é s qui repréfentaíTent 
des v o i x , fut le premier germe des p r o g r é s de l'ef­
pri t humain. U n e feience , un a r t , ne naiífent que 
par l 'appl icat ion de nos réf lexions aux réflexions de­
ja faites, & que par la r é u n i o n de nos penfées , de nos 
obfervationS & de nos e x p é r i e n c e s , avec les p e n f é e s , 
les obfervations & les expé r i ences de nos femblables. 
Sans l a double convent ion qui attacha les idées aux 
v o i x , & l e s v o i x á des caradores , tout r eÁoi t au-de-
dans de rhomme & s'y é t e igno i t : fans les Grammaires 
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& les d í c t i onna i r e s , q u i í b n t les interpretes tiniverfels 
des peuplcs entr 'eux, toutdemeuroi t c o n c e n t r é dans 
une na t ion , & difparoiflbit avec elle. C'eft par ees ou-
vrages que les facultes des hommes ont é té rappro-
c h é e s & c o m b i n é e s entr 'elles; elles r e í l o i en t i íb lées 
fans cet intermede: une invent ion , quelque admirable 
qu'elle eú t é t é , n'auroit r e p r é í e n t é que la fo rcé d'un 
gén ie fo l i ta i re , ou d'une focié té par t i cu l ie re , & j a ­
má i s l ' éne rg ie de l'efpece. U n i d i o m e commun feroit 
Tunique moyen d 'é tabl i r une correfpondance qui s'é-
tendit á toutes les parties du genre h u m a i n , & qui 
les í i g u á t centre l a N a t u r e , á laquelle nous avons 
fans ceí te á faire v io l ence , foit dans le phyf ique , foit 
dans le moral . Suppofé cet id iome admis & fixé, auííi-
tg t les notions deviennent permanentes; la d i í t a n c e 
des tems difparoit ; les l i eux fe touchen t ; i l fe forme 
des liaifons entre tous les points h a b i t é s de l'efpace 
& de l a d u r é e , & tous les é t r e s v iyans 6¿ penfans 
s'entretiennent. 

L a langue d'un peuple donne fon vocabu la i re , & 
le vocabula i re e í l u n e table aífez fidele de toutes les 
connoilTances de ce peuple : fur la feule comparaifon 
du vocabula i re d'une nation en diíférens tems, o n fe 
formeroit une i d é e de fes p r o g r é s . C h a q u é feience a 
fon n o m ; c h a q u é notion dans l a feience a le í i en : 
tout ce q u i e í l connu dans l a N a t u r e eít d é f i g n é , ainfi 
que tout ce qu'on a i n v e n t é dans les ar ts , 6c les p h é -
nomenes, & les manoeuvres, & les i n í l r u m e n s . II y a 
des expre í í ions & pour les é t res qu i font hors de 
nous , & pour ceux qu i font en nous : on a n o m m é 
& les abflraits & les concrets , & l e s chofes par t icu-
lieres & les g e n é r a l e s , & les formes & les é t a t s , & 
les ex i í t ences 6c les fucceí í ions 6c les permanences. 
O n dit L'univ&rs ; on dit un atóme: l 'univers eí l le 
t o u t , l 'atome en e í l l a partie l a plus pe t i t e .Depuis 
l a col lect ion g é n é r a l e de toutes les caufes jufqu 'á 
T é t r e fo l i t a i r e , tout a fon f igne, 6c ce qui excede 
toute l imite ? foit dans la N a t u r e , foit dans n o -
tre imagina t ion ; 6c ce qui efí poffible 6c ce qui ne 
l 'e í l pas ; 6c ce qu i n ' e í l n i dans la Nature n i dans 
notre entendement, 6c l ' inf ini en pe t i t e íTe , 6c l ' i n -
£ n i en grandeur , en é t e n d u e , en d u r é e , en per-
feftion. L a comparaifon des p h é n o m e n e s s'appelle 
Philofophie. L a Philofophie e í l pratique ou fpécu la -
t ive : toute not ion eft o u de fenfation ou d'induc-
t i o n ; tout é t r e eft dans l'entendement ou dans la N a ­
ture : l a Nature s 'employe, o u par l 'organe n u d , o u 
par l 'organe a idé de rinftrument. L a langue eft un 
í y m b o l e de cette multi tude de chofes h é t é r o g e n e s : 
el le indique á l 'homme p é n é t r a n t j u fqu 'oü Fon é to i t 
a l ié dans une feience, dans les tems m é m e s les plus 
r e c u l é s . O n appercoit au premier coup d'oeil que les 
Grecs abondent en termes ab í t r a i t s que les Romains 
n'ont pas , 6c qu'au défau t de ees termes i l é to i t i m -
pofí ible á ceux-ci de rendre ce que les autres ont 
é c r i t de la Logique , de la M o r a l e , de la Grammai re , 
de la Mé taphyf ique , de l 'Hif toire na ture l ie , &c. 6c 
nous avons fait tant de p r o g r é s dans toutes ees feien-
ces , qu ' i l f e ro i t d i f f i c i l ed ' enéc r i r e , foit en g rec , fo i t 
en l a t i n , dans l ' é ta t oü nous les avons p o r t é e s , fans 
inventer une infinité de fignes. Cette obfervat ion 
feule d é m o n t r e la fupér ior i té des Grecs fur les R o ­
mains , 6c notre fupér io r i t é fur les uns & les autres. 

11 furvient chez tous les peuples en g é n é r a l , re la-
t ivement au p rogrés de l a langue 6c du goü t , une i n ­
finité d e r é v o l u t i o n s l é g e r e s , d ' é v e n e m e n s peu remar­
q u é s , qu i ne fe tranfmettent po in t : on ne peut s'ap-
pe rcevo i r qu'ils ont é t é , que par le ton des auteurs 
contemporains ; ton ou modifié o u d o n n é par ees c i r -
conftances pa í fageres . Q u e l eft, par exefnple, le lec-
í e u r attentif q u i , rencontrant dans un auteur ce qu i 
í i l i t , cantus autem & órgano.pluribus dijlantiis utuntur, 
uon tantum diapente, fed (umvto in i t io a diapafon^con-
cmnunt per diapente & diatcjjaron j & unitonum 3 & fe-
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mltonhim, Ita ut & quídam putent inejlfe & ¿ [ ^ 
fenfu percipiatur , ne fe dife fur le champ ^ h¿ ^ 
m e , v o i l á les routes de notre chant; v o i i r r 6 " 
certitude o ü nous fommes fur la üoffiK;i;t' l n ' 
1 impoí l ib i l i te de 1 intonation du quart de ton O 
ignoroi t done alors fi les ancicns avoient eú 
non une gamme enharmonique ? II ne reftoit dorT 
plus aucun auteur de mufique par lequel on nüt 'C 
loudre cette difficulté ?*On agitoit done , au temsT 
Den i s d 'Ha l ica rna íTe , á - p e u - p r é s les mémes cmef 
tions que nous agitons fur la mé lod i e ? Et s'il v 
á rencontrer ailleurs que les auteurs étoient t^nt 
p a r t a g é s fur r é n u m é r a t i o n exafte des fons de l a l a ^ 
gue greque; que cette matiere avoit excité des cüf 
putes fort v i v e s , fed talium rerum coñfidtraúomm 
grammatices & poeticeŝ  efe ; vel etiam , ut quibufdant 
placet, p h i l o í b p h i s e , n 'en c o n c l u r a - t - i l pas qU'i[ 
avo i t é t é parmi les Romains ainfi que parmi nous > 
c'eft-á-dire q u ' a p r é s avo i r t r a i t é la feience des fwne's 
6c des fons avec aífez de l é g é r e t é , i l y eut un tems oíi 
de bons efprits reconnurent qu'elle avoit avec la 
feience des chofes plus de l ia i fon qu'ils n'en avoient 
d'abord f o u p 9 o n n é , & qu 'on pouvoitregarder cette 
fpécula t ion comme n ' é t a n t point du-tout indigne de 
l a Phi lofophie . V o i l á p réc i f émen t o ü nous en fom­
mes ; 6c e'eft en recueil lant ainfi des mots echappés 
par hafard, & é t r a n g e r s á l a matiere traitée fpéciale. 
ment dans u n auteur o ü ils ne carañér i fent que fes 
lumieres , fon exa£ t i tude & fon indécifion, qu'on 
parviendroi t á éc la i rc i r l 'hiftoire des progrés de l'ef. 
prit humain dans les ñec les paíTés. 

Les auteurs ne s ' appe^oivent pas quelquefois 
eux-memes de l ' impre í í ion des chofes qui fe paíTent 
au-tour d ' e u x ; mais cette impreflion n'en eít pas 
moins r ée l l e . Les Muf ic i ens , les Peintres,lesArchi< 
teftes , les Ph i lo fophes , &c. ne peuvent avoir des 
conteftations , fans que l 'homme de lettres n'en 
foit inf t ru i t : 6c r é c i p r o q u e m e n t , i l ne s'agitera dans 
la l i t t é r a tu re aucune queft ion, qu ' i l n'en paroiffedes 
veftiges dans ceux qui é c r i r o n t ou de la Mufique,ou 
de la Pe in tu re , ou de l ' A r c h i t e d u r e , ou de la Philofo­
phie. C e font comme les reflets d'une lumiere générale 
qui tombe fur les Artiftes & les L e t t r é s , & dont ils 
confervent une lueur. Je fai que l'abus qu'ils font quel­
quefois d ' expre í í ions dont l a f o r c é leur eftinconnue, 
déce le qu'ils n ' é t o i e n t p a s a u c o u r a n t de la philofophie 
de leur t ems ; mais le bon efprit qui recueille ees 
e x p r e í í i o n s , qui faiíit i c i une m é t a p h o r e , lá un terme 
n o u v e a u , ailleurs un mot re la t i f á un phénomene, á 
une obfe rva t ion , á une e x p é r i e n c e , á un fyíléme, 
entrevoit l ' é ta t des opinions dominantes, le mouve-
ment géné ra l que les efprits commenc^oient á en rece* 
v o i r , & la teinte qu'elles portoient dans la languecom^ 
m u ñ e . E t c'eft l á , pour le d i r é en pa í f an t , ce qui rend 
les anciens auteurs fi difficiles á juger en matiere de 
g o ü t . L a perfuafion g é n é r a l e d'un fe ntiment, d'un fyf-
t é m e , un ufage rec^ú, l ' inftitution d'une l o i , l'habitude 
d'un exercice , be. leur fourniíToient des manieres 
de d i r é , de penfer , de r endre , des comparaifons, 
des expre í í ions , des figures dont toute la beauté n'a 
p ú durer qu'autant que la chofe m é m e qui leur fer-
v o i t de bafe. L a chofe a paíTé, & l 'éclat du difcours 
avec el le . D ' o ü i l s'enfuit qu 'un écrivain qui veut 
aífúrer á fes ouvrages u n charme éter ; ie l , ne pour-
ra emprunter avec trop de r é f e r v e fa maniere de di-
re des idées du j o u r , des opinions courantes, des 
fyf témes regnans , des arts en v o g u e ; tous ees mo­
deles font en v ic i í í i tude : i l s'attachera de préfe-
rence aux é t r e s permanens , aux phénomenes des 
e a u x , de l a terre & de l ' a i r , au fpeftacle de TUni-
v e r s , & aux pa í í ions de l ' h o m m e , qui font toújours 
les m é m e s ; & telle fera la v é r i t é , la f o r cé , & l'im' 
m u t a b i l i t é de fon c o l o r í s , que fes ouvrages feront 
l ' é t o n n e m e n t des ñ e c l e s , m a l g r é le defordre desma* 
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..>res r ab íu rd í t é des no t ions , 8¿ tons Ies 'défau ts 
^•on'pourroi t leur reprochar. Ses idees part icu-
Teres, íes compara i íons , fes m é t a p h o r e s , les ex-
nreííions, fes images ramenant fans ceíTe á la nature 
L'on ne le laíTe point d 'admirer , feront autant de 
vérités partidles par íefquelles i l íe foüt iendra . O n ne 
le lira pas pour apprendre á penfer; mais jour & nuit 
O H Taura darxS les mains pour en apprendre á bien 
diré. T e í í e r a í b n íbí-t , tandis que tant d'ouvrages 
¿nú iie feront a p p u y é s que fur un froid bon fens 
furune pefante ra i fon , feront peu t - é t r e fort e í H m é s , 
jnais peu l ü s , & tomberont ení ín dans r o u b ü , iorf-
qu'im homme d o ü é d 'un beau génie & d'une grande 
éloquence les aura d é p o u i í l é s , & qu ' i l aura repro-
duií aux yeux des hommes des vé r i t é s , auparavant 
d'mie auíléri té feche & r e b ú t a n t e , fous un v é t e m e n t 
plus noble, plus é l égan t , plus riche & p l u s féduifant. 

Ces révoiu t ions rapides qui fe font dans les chofes 
d'inftitution humaine , & qui auront tant d'influence 
furia maniere dont la po í t é r i t é jugera des p rodu£l ions 
qui lui feront tranfmifes, font un puiíTant mot i f pour 
s'atíacher dans un ouvrage , tel que le n ó t r e , oí i i i e í l 
fouvent á -propos de citer des exemples , á des mor-
ceaux dont la b e a u t é foit fondée fur des modeles per-
manens: fanscette p r é c a u t i o n les modeles pafferont; 
la vérité de r imi t a t ion ne fera plus fentie , &c les 
exemples cites ceíTeront de paroitre beaux. 

L'art de tranfmettre les idées par la peinture des 
ohjets, a dü naturellement íe p ré fen te r le premier : 
celui de les tranfmettre en fixant les v o i x par des 
carafíeres, eí l trop délié ; i l dut eíFrayer Thomme 
de génie qui i ' imagina. C e ne fut qu ' ap rés de longs 
effais qu ' i l entrevit que les v o i x fenfiblement diffé-
rentes n ' é t o i e n t p a s en auffi grandnombrequ'ellespa-
roiiToient, & qu ' i l ofa fe p r o m e í t r e de les rendre tou-
íes avec im petitnombre de í ignes. Cependant le pre­
mier moyen n ' é to i t pas fans quelque avantage, ainíi 
que le fecond n ' e í l pas r e ñ é fans quelque défaut . 
La peinture n'atteint point a u x o p é r a t i o n s de l 'efpri t ; 
Ton ne d i í l ingueroi t point entre des objets feníibles 
diílribués fur une t o i l e , comme ils feroient é n o n c é s 
dans im d i fcours , Ies liaifons qui forment le juge-
ment Sr le í y l logi fme; ce qui c o n ñ i t u e un de ces é t res 
fu jet d'une propof i t ion; ce qui coní l i tue une qua i i t é 
de ces é t r e s , a t t r ibut ; ce qui enchaine l a propofi -
tion á une autre pour en faire un raifonnement, & 
ce raifonnement á un autre pour en compofer u n dif­
cours ; en un mot i l y a une infinité de chofes de cette 
nature que l a peinture ne peut í i g u r e r ; mais elle 
montre du moins toutes celles qu'elle f igure: & íi 
au contraire le difcours écr i t les défigne toutes , i l 
n'en montre aucune. Les peintures des é t r e s font 
toüjours t r é s - i n c o m p l e t e s ; mais elles n'ont r i cn d 'é-
quivoque , parce que ce font les portraits m é m e s 
d'objets que nous avons fous les yeux . Les c a r a í l e -
res de Técr i ture s ' é t enden t á tou t , mais ils font d'inf-
titution; ils ne í^gnifient r í en par e u x - m é m e s . L a cié 
des tableaux ¿íí: dans l a nature , & s'ofFre á tout le 
monde: celle des carafteres a lphabé t íques &c de leur 
combinaifon e í b u n pafte d o n t i l faut que le m y í l e r e 
íbit r e v é l é ; & i l ne peut j amá i s l ' é t re completement', 
parce qu'il y a dans les expre í í ions des nuances dé l i -
cates quirellent néceíTairement i n d é t e r m i n é e s . D ' u n 
autre c ó t é , la peinture é t a n t permanente, elle n ' e í l 
q u e d ' u n é t a t i n ñ a n t a n é e . S e p r o p o f e - t ' e l l e d'exprimer 
le mouvement le plus í i m p l e , elle devient obfcure. 
Que dans un t r o p h é e on v o y e une R e n o m m é e les ai-
ies déployées , tenant fa trompette d'une m a i n , 6c 
de l'autre une couronne é l e v é e au-deífus de la tete 
d'un h é r o s , on ne fait ñ elle l a donne ou íi elle Ten-
leve: c 'eíl á l 'Hi í lo i re á lever l ' é q u i v o q u e . Que l l e 
que foit au contraire la v a r i é t é d'une a f t i o n , i l y a 
toüjours une certaine c o l l e d i o n de termes qui l a re-
prefente; ce qu'on ne peut d i ré de quelque fuite o u 
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grouppe de figures que ce foit. Mul t ip l iéz tanl q i ñ l 
vous plaira ces figures, i l y aura de l ' interruption : 
l ' ad ion e í l c o n t i n u é , & les figures n'en donneront 
que des inftans f é p a r é s , la i í ían t á la fagaci té du fpec-
tateur á en rempli r les vuides. 11 y a la m é m e incom-
menfurabi l i té entre tous les mouvemens p h y í i q u e s 
& toutes les r ep ré f en t a t i ons r é e l l e s , qu'entre cer-
taines ligues & des fuites de nombres. O n a beau aug-
menter les termes entre u n terme d o n n é & un au ­
tre ; ces termes reftant toü jou r s i i b l é s , ne fe t o u -
chant p o i n t , laiíTant entre chacun d'eux un inter-
val le ? ils ne peuvent j amáis correfpondre á ce r ta i -
nes quan t i t é s c o n t i n ú e s . Comment mefurer toute 
quan t i t é con t inué par une q u a n t i t é diferete ? P a r e i l - ' 
l ement , comment r ep ré f en t e r une a ñ i o n durable 
par des images d'infta'ns féparés ? Mais ces termes 
qui demeurent dans une langue néce íTai rement i n -
exp l iqués , les radicaux ^ ne correfpondent-ils pas 
aíTez exaftement á ces inftans in t e rméd ia i r e s que 
la peinture ne peut r e p r é f e n t e r ? & n ' e í l - c e pas 
á - p e u - p r é s le m é m e défaut de part & d'autre 
Nous vo i l á done a r r é t é s dans notre projet de tranf­
mettre les c o n n o i í T a n c e s , par r impo í í ib i l i t é de r en ­
dre toute la langue inte l l ig ible . Comment recuei l -
l i r les racines grammaticales ? quand on les aura r e -
cueill ies, comment les expliquer ? Eí l -ce la peine d 'é-
crire pour les í lecles á v e n i r , íi nous ne fommes pas 
en é t a t de nous en faire entendre ? R é f o l v o n s ces 
difiiculíés. 

Voic ip remierement ce que je pén fe fur la maniere 
de difeerner les radicaux. P e u t - é t r e y a-t-i l quelque 
m é t h o d e , quelque fy í léme philofophique , á l 'a ide 
duquel on en t rouveroi t u n grand nombre : mais ce 
fy í léme me femble difficile á inventer ; & quel q u ' i l 
f o i t , l 'appl icat ion m'en paroit fujette á e r reur , par 
l 'habitude bien fondée que j ' a i de fufpedler toute l o i 
g é n é r a l e en matiere de langue. J 'aimerois mieux fu i -
vre un moyen technique, d'autant plus que ce m o y e n 
technique e í l une fuite néceí fa i re de laformat ion d 'un 
D i £ l i o n n a i r e Encyclop¿dique,, 

II faut d'abord que ceux qui c o o p é r e r o ü t á cet 
o u v r a g e , s ' impofentla l o i de tout dé f in i r , tout , fans 
aucune exception. C e l a f a i t , i l ne r e í l e r a plus á 
l ' éd i t eur que le foin de féparer Ies termes o ü un m é ­
me mot fera pris pour genre dans une dé f in i t i on , & 
pour di íférence dans une autre : i l e í l é v i d e n t que 
c 'e í l la néceífi té de ce double emploi qu i c o n í l i t u e 
le cercle v i t i e u x , & qu'elle e í l l a l imite des déf in i -
tions. Q uand on aura raffemblé tous ces mots , o n 
t r o u v e r a , en les examinan t , que des deux termes 
qui font défínis l 'un par l 'autre , c ' e í l t a n t ó t le plus 
g é n é r a l , t a n t ó t le moins g é n é r a l qui e í l genre o n 
diflerence ; & i l e í l é v i d e n t que c 'eí l le plus g é n é ­
ra l qu ' i l faudra regarder comme une des racines 
grammaticales. D ' o ü i l s'enfuit que le nombre des 
racines grammaticales fera p r é c i f é m e n t la mo i t i é de 
ees termes recueill is ; parce que de deux déf íni t ions 
de mots , i l faut en admettre une comme bonne §C 
lég i t ime j pour d é r a o n t r e r que l 'autre e í l un cercle 
v i c i eux . 

P a í í b n s maintenant á l a maniere de fíxer la n o t i o a 
de ces r ad icaux : i l n ' y a , ce me femble , qu'un feul 
m o y e n , e n c o r é n 'e í l - i l pas auííi parfait qu 'on le de-
í i r e r o i t ; non qu ' i l laiíTe de l ' é q u i v o q u e dans les cas 
o ü i l e í l app l i cab le , mais en ce qu ' i l peut y avo i r 
des cas auxquels i l n ' e í l pas po í í ib le de l 'appliquer „ 
avec quelqu 'adreíTe qu 'on le manie. C e moyen e í l 
de rapporter l a langue v ivante á une langue m o r t e : 
i l n ' y a qu'une langue morte qui puiífe é t re une me-
fure e x a í l e , invariable & commune pour tous les 
hommes qui font & qui feront , entre les langues 
qu'ils parlent & qu'ils parleront. Comme cet id iome 
n ' ex i í l e que dans les auteurs, i l ne change plus ; 
& l'efFet de ce cara^lere, c 'e í l que l 'appl icat ion en 
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eít to-ujours l a m é m e , & toü jours é g a í e m e n í connnc. 

Si Ton me demandoit de ia langue greque ou la ­
tine quelle eft cellc qu ' i l faudroit p ré fé re r , je r é p o n -
drois n i Tune ni Fautre : mon í en t imen t feroit de les 
empioyer toutes deux ; le grcc par-tout o ü le la t in 
ne donneroit r í e n , ou ne donneroit pas un é q u i v a -
h t í t , ou en donneroit un moins rigoureux : je v o u -
drois que le grec ne füt jamáis qu'urt fupp lément a l a 
difette du latm ; & cela í e u l e m e n t , parce que la con-
no i í l ance du latin ¿Ú la plus r é p a n d u e : car j ' avoue 
que s ' i l falloit fe dé t e rmine r par la richeíTe & par 
Tabondance, i i n 'y aurok pas á balancer. L a langue 
greque eft in í in iment plus é t e n d u e & plus exp re í l i ve 
que la latine ; elle a une m u l t i í u d e de termes qui ont 
une empreinte evidente de l ' o n o m a t o p é e : une in í i -
n i té de notions qui ont des fignes en cette langue , 
n'en ontpoint en l a t i n , parce qu ' i l ne paroit pas que 
les Latins fe fuíTent é l evés á aucun genre de I p é c u -
la t ion. L e s G r e c s s ' é to ien t e n i b n c é s dans toutes les 
profondeurs de la M é t a p h y f i q u e des Sciences , des 
B e a u x - A r t s , de la Logique & de la Grammaire . O n 
d i t avec leur id iome tout ce qu'on v e u t ; ils ont tous 
les termes a b í l r a i t s , relatifs aux o p é r a t i o n s de l 'en-
tendement : confultez la - deí lus Ariftote , P l a t ó n , 
Sextus Empir icus , A p o l í o n i u s , & tous ceux qui ont 
écr i t de la Grammaire & de la Pvhetorique. O n e í l 
fouvent embarraíTé en lat in par le défaut d'expref-
fions : i l falloit e n c o r é des ñec les aux Romains pour 
poíTédcr á la langue des a b í l r a d i o n s , du moins á en 
¡uger par le p r o g r é s qu'ils y ont fait pendant qu' i ís 
ont é íé í b u s i a difcipline des Grecs ; car d'ailieurs un 
feul homme de gén ie peut mettre en f e rmen ía t i on 
tout un peuple , a b r é g e r les ñec les de l ' ignorance, 6c 
porter les connoiíTances á un point de perfedion 6c 
avec une r ap id i t é qu i furprendroient é g a l e m e n t . 
M a i s cette obfervation ne dé t ru i t point la v é r i t é que 
j 'avanee : car ñ Ton compte les hommes de g é n i e , & 
qu 'on l e s r é p a n d e fur toute la d u r é e d e s ñec les é c o u -
l e s , i l e í l é v i d e n t qu'ils feront en petit nombre dans 
c h a q u é nation & pour c h a q u é ñ e c l e , & qu'on n'en 
t rouvera p r e í q u ' a u c u n qui n'ait p e r f e d i o n n é la lan­
gue. Les hommes c r é a t e u r s portent ce caraclere par-
t icul ier . C o m m e ce n ' e ñ pas feulement en feuiiletant 
les produdions de leurs contemporains qu'ils rencon-
trent les idees qu'ils ont á empioyer dans leurs éc r i t s , 
mais que c ' e ñ t a n t ó t en defcendant profondement en 
e u x - m é m e s , t a n t ó t en s ' é lancant au-dehors,& portant 
des regards plus atientifs & plus p é n é t r a n s fur les na-
tures qui les environnent , ils íon t obl igés , íur - tout á 
ror ig ine des l a n g u e s , d ' i n v e n í e r des ñgnes pour rendre 
avec exa£li tude Se avec forcé ce qu'ils y d é c o u v r e n t 
les pr-emiers. C e ñ la chaleur de l ' imagination 6c l a 
meditationprofonde qui enrichiflent une langue d'ex-
preflions nouvel les ; c'eft la juílefíe de l'efprit 6c la fe-
v é r i t é de la D i a l e d i q u e qui en perfe£l:ionnent la S y n -
t a x e ; c ' e ñ la c o m m o d i t é des organes de l a parole 
qu i l 'adoucit ; c 'eíl la fenñbi l i té de l 'orei l ie qu i l a 
rend harmonieufe. 

Si i ' on fe determine á faire ufage des deux l a n -
gues , on éc r i r a d'abord le radical fran^ois, & á cote 
le radical grec ou l a t i n , avec la ci tat ion de rauteur 
anclen d'oíi i l a é t é t i ré , 6c o ü i l e í l e m p l o y é , fe-Ion 
l 'acception la plus a p p r o c h é e pour le fens, T é n e r g i e , 
& les antres idees a c c e ñ b i r e s qu ' i l faut d é t e r m i n e r . 

Je dis le r a d i c a l a n d e n 9 quoiqu ' i l ne foit pas i m -
poí í ib íe qu'un terme premier , radical 6c indéfinif-
fable dans une langue, n'ait aucun de ees caracteres 
dans une autre : alors i l me paroit d é m o n t r é que 
l ' e lpn t iuimain a fait plus de p r o g r é s chez un des 
peuples que chez l 'autre. O n ne fait pas enco­
r é , ce me femble , combien la langue e í l une image 
rigoureu'e 6c fid'éíé de l 'exercice de la ra i fon . Quel le 
prodigieu^e fu^ér io r i t é une nation acquiert fur une 
aut re , fur- tout dans les feiences ab í l r a i t e s 6c les 
Beaux-Ar t s , par eette feule diíFérence ! 6c á quelle 

diftance íes Ánglo is foní e n c o r é de ncus par la <** l 
derat ion í eu l e quenotre langue eíl faite & n, n 
fongent pas e n c o r é á former ia leur I C'eíl de I 6 
feft ion de l ' idiome que d é p e n d e n t & l'exaftltudeaPer" 
les í c iences ngoureufes, 6c le goüt dans les B e Z f 
A r t s , & par confequent i ' immorta l i té des o n v r T 
en ce genre. §es 

J 'a i exige l a ci ta t ioí i de l'endroit o h le 
me grec 6c la t in é to i t e m p l o y é , parce qu'un T t 
a í o u v e n t p l u ñ e u r s acceptions ; que le befoin T 
non l a Phdofophie , ayant p r é ñ d é á la formation'dí 
langues , elles ont 6c auront toutes ce vice comm 
mais qu'un mot n'a qu'Liii fens dans un paíiape c i t é V -

que ce fens e í l certainement le meme pour toii¡ 1 
peuples á qui Tauteur eí l connu. Mmí> ¿ u h $íe¿ &eS 
a r m a v irumque c a n o p e , n 'ont qu'une í raduaion^ 
Par ís 6c á P e k i n : aul í i r ien n'eíl-il plus mal imaginé v 
un fran^ois qui fait le l a t i n , que d'apprendre i'aLlofs 
dans un d i í l i o n n a i r e anglois - f rancois , au lieu d'a-
v o i r recours á un D i d i o n n a i r e angiois-latin. Quand 
le d i í l i onna i r e anglo is - f ran^ is auroit été ou fait ou 
co r r igé fur l a mefure invariable 6c commune cu 
m eme fur un grand ufage habituel des deux langíies 
on n'en fauroit r ien ; on feroit obligé á chaqué mot 
de s'en rapporter á l a bonne foi 6c aux lumieres de 
fon guide ou de fon interprete : au lieu qu'en faifant 
uiage d'un d id ionnai re grec ou l a t i n , on eíl éclairé 
fatisfait, raíTüré par i 'applicat ion ; on compoíefoi-
m é m e fon vocabulaire par la feule voie , s'il en eíl 
une , qui pu i í l e fuppléer au commerce immédiat 
avec l a nation é t r a n g e r e dont on étudie l'idiome. Au 
r e í l e , je parle d ' ap rés ma propre expérience: jeme 
fuis bien t r o u v é de cette m é t h o d e ; je la regarde 
comme un moyen fur d ' acqué r i r en peu de temsdes 
notions t r é s - a p p r o c h é e s de la p ropr i é t é &dei'ener-
gie. E n un m o t , i l en eí l d 'un diít ionnaire anglois-
francois 6c d'un d id ionnai re anglois-latin, comme 
de deux hommes, dont Tun vous entretenant des di-
menfions ou de la pefanteur d'un corps , vous affü-
reroit que ce corps a tant de poids ou de hauteur, 
& dont l ' au t r e , au l i eu de vous rien aflíirer, pren-
droit une mefure ou des balances, 6c le peferoit ou 
le mefureroit fous vos yeux . 

M a i s quel fera la r e í fou rce du nomenclateur dans 
les cas oü la mefure commune Tabandonnera ? Je 
r é p o n s qu'un radical é t an t par fa nature le figne ou 
d'une íénfa t ion ñ m p l e &cpart icul iere, ou d'uneidée 
a b í l r a i t e & g é n é r a l e , les cas o ü Ton demeurera fans 
mefure commune ne peuvent é t re que rares. Mais 
dans ees cas rares, i l faut abfolument s'en rap­
porter á la fagaci té de l'efprit humain : i l faut efpe-
rer q u ' á fo rcé de v o i r une e x p r e ñ i o n non définie, 
e m p l o y é e fe lón la m é m e acception dans un grand 
nombre de défíni t ions o ü ce ñ g n e fera le feul ineon-
n u , on ne tardera pas á en appré t i e r la valeur. II y 
a dans les idees, & par conféquen t dans les fignes 
(car l 'un eí l á l 'autre comme l'objet eíl á la gl^ce qui 
le r é p e t e ) une l ia i fon fi é t r o i t e , une telle correlpon-
dance ; i l part de chacun d'eux une lumiere qu'ils fe 
réfléchiflent íi v iveraen t , que quand on poíiede la 
Syn taxe , & que l ' i n t e rp ré t a í ion fídele de tous les au-
tres ñgnes eí t d o n n é e , ou qu 'on a rinteliigence de 
toutes les idées qu i compofent une période, á l ex-
eeption d'une feule , i l e í l impoíñb le qu'on ne par-
vienne pas á d é t e r m i n e r Fidée exceptée oule ĝ116 
inconnu. 

Les ñ g n e s connus font autant de conditions doa-
n é e s pour l a folut ion du p r o b l é m e ; & pour peu que 
le d i í eour s foit é t e n d u & contienne de termes , on 
ne con^oit pas que le problcme re í le au nombre de 
ceux qui ont p l u ñ e u r s folutions. Q u ' o n en jagepar 
le t rés-pet i t nombre d'endroits que nous nentendons 
point dans les auteurs anciens : que Ton e^aiTH.nJ 
ees endrpi ts , 6 í Ton fera convaincu que robícunte 



E N C 
M t ou de r e c r i v a i n ir .éme qui n 'avoi t pas aes mees 
nettes, ou de la c c r m p t i o n des m a n u í c r i t s , ou de 
i'ianorance des ufages, des l o i s , des moeurs, bu de 

¡felqu'autre femblable caufe ; j amáis de l ' indeter-
feiinaübn du figne, lorfque ce figne aura e t é e m p l o y é 
feion la m é m e acception en plufieurs end ro i í s diíFé-
rens comme Ü arnvera néce íTai rement á une ex-
preffion radicale. ' . * 

Le point le plus i m p o r í a n t dans i etuae d une i.an-
gue eíl fans doute la connoi íTance de raccept ion 
des termes. Cependant i l y a e n c o r é i 'ortographe 
ou la prononciation fans laquelle i l e í l ímpoffible de 
fentir tout le m é r i t e de la Profe h a r m o n i e u í e & de 
¡a Poé í i e , & que par conféquen t i l ne faut pas en-
tierement négl iger , & l a partie de Fortograplie qu 'on 
appeiie laponciuation, í l e í l a r r i v é par les a f té ra t ions 
qui fe fuccedent rapidement dans la maniere de pro-
noncer, & les correftions qui s'introduifent lente-
mentdans l a maniere d ' é c r i r e , que la prononciat ion 
& Técriture ne marchent point enfemble ? & que 
quoiqu'il y ait chez les peuples les plus pól ices de 
l'Europe , des focié tés d'hommes de íe t t res cha rgés 
de les m o d é r e r , de les accorder , & de les rappro-
cher de la m é m e l i gne , elles fe trouvent eníin á une 
diílance inconcevable ; enforte que de deux chofes 
dont Tune n'a é té imag inée , dans fon origine , que 
pour r ép ré fen te r fidelement l'autre , cel le-ci ne dif­
iere guere moins de c e l l e - l á , que le portrait de l a 
meme perfonne peinte dans deux ages trés-éloignes» 
Enfín l ' i n c o n v é n i e n t s'eíí: a c c r ú á un tel excés qu 'on 
n'ofe plus y r eméd ie r . O n prononce une langue , on 
en écr i t une au t re ; & l 'on s ' a c c o ü t u m e tellement 
pendant le refte de la v ie á cette bifarrerie qui a fait 
verfer tant de larmes dans l 'enfance, que fi Ton re-
nongoit á fa mauvaife ortographe pour une plus v o i -
fine de la prononcia t ion , on ne reconnoitroi t plus 
la langue pa r l ée fous cette nouvelle combinaifon de 
carafteres. 

Mais on ne doit point é t r e a r r é t é par ees confidé-
íations íi puiíTantes fur la multitude & pour le m o -
ment. II faut abfolument fe faire un alphabet raifon-
n é , oü un m é m e ligne ne repré fen te point des fons 
diíFérens, n i des í ignes diíférens un m é m e fon, n i p lu ­
fieurs fignes une v o y elle o u un fon fimple. II faut en-
fuite dé te rminer la valeur de ees fignes par la deferip-
tion la plus rigoureufe des diíFérens mouvemens des 
organes de la parole dans la p r o d u ñ i o n des fons atta-
chés á chaqué í igne ; diftinguer avec la derniere 
exaditude les mouvemens fucceííifs & les mouve­
mens í imul tanées ; en un mot ne pas craindre de tom-
ber dans des déta i ls minutieux. C ' e í l une peine que 
desauteurs cé lebres qui ont écr i t des langues ancien-
nes, n'ont pas déda igné de prendre pour leur i d io -
me ; pourquoi n 'en ferions-nous pas autant pour le 
nótre qui a fes auteurs originaux en tout genre , qui 
s'étend de jour en j o u r , & qui e í l prefque devenu 
la langue univerfelle de l 'Europe ? Lorfque M o l i e r e 
plaifantoit les g rammair iens , i l abandonnoit le cara-
ftere de phi lofophe, & i l ne favoit pas , comme l 'au-
roit dit Mon tagne , qu ' i l donnoit des fouíílets aux au­
teurs qu' i l refpeftoit le plus, fur la jone du Bourgeois-
Gentilhomme. 

\ Nous n'avons qu'un m o y e n de í íxe r les chofes fu-
gitives & de p u r é conven t ion ; c 'e í l de les rapporter 
á des éíres c o n í l a n s : & i l n ' y a de bafe conf ían te i c i 
que les organes qui ne changent po in t , & q u i , fem-
blabíes á des inftrumens de m u í i q u e , rendront a-pm-
pres en tout tems les m é m e s fons , íi nous favons dif-
poíer artiftement de leur tenfion ou de leur longueur, 
& diriger convenablement l 'air dans leur c a p a c i t é ; 
la t rachée artere & la bouche compofent une efpece 
de ilute, dont i l faut donner la tablature la plus í'cru-
puleufe. J 'ai dit a-peu-pr}s, parce qu'entre les ó r g a ­
nos de la parole i i ' n ' y en a pas un qui n'ait mi l le ib i s 
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plus de í a t i t ude &: de v a r í e t e qu ' i l n'en faut pour re-
pandre des différences furprenantes & fenfiblcs dans 
l a p rodud ion d 'un fon. A parler avec la derniere 
e x a f í i t u d e , i l n 'y a p e u t - é t r e pas dans toute la Frai l ­
e e , deux hommes qui ayent abfolument une m é m e 
prononcia t ion . Nous avons chacun l a n ó t r e ; elles 
font cependant toutes aífez femblables i pour que 
nous n ' y remarquions í b u v e n t aucune d ive r í i t é &íb* 
quante ; d 'oíi i l s 'enílii t que íi nous ne parvenons pas 
á t r a n í m e í t r e á la pof té r i t é notre prononcia t ion , 
nous l u i en ferons paífer une a p p r o c h é e que Thabi-
tude de parler corrigera fans ce í í e ; car la premierc 
fois que l ' on produit artificiellement un mot é t r a n -
g e r ; felón une prononciat ion dont les mouvemens 
ont é t é preferits , l 'homme le plus iníel l igert t ^ qui a 
Toreil le la plus d é l i c a t e , & dont les organes de l a 
parole font les plus fouples^ e í l dans le cas de l ' é l e -
ve de M . Pereire . F o ^ a n t tous les mouvemens & fé-
parant c h a q u é fon par des repos , i l reíTemble á i m 
automate o r g a n i f é : mais combien la vi teífe & la har-
dieíTe qu ' i l a c q u é r e r a p e u - á - p e u n'afFoibliront-t-el-
les pas ce défau t ? b i e n - t ó t o n le croira né dans le 
p a y s , quoiqu'au commencement i l f u i , par rapport 
á une langue é t r a n g e r e , dans un é t a t pire que l 'en-
fant par rapport á fa langue materne l le , i l n ' y 
avoi t que fa nourrice qu i l ' en t end í t . L 'enchaine-
ment des fons d'une langue n ' e í l pas auffi a rb i t r a i r é 
qu 'on fe l ' imagine ; j 'en dis autant de leurs combinai -
lons. S ' i l y en a qui ne pourroient fe fuccéder fans une 
grande fatigue pour l ' o rgane , o u ils ne fe r encon-
trent p o i n t , ou ils ne durent pas. l i s font chaíTés de 
l a langue par l ' euphonie , cette l o i puiíTante qu i agit 
continuellement & univerfellement fans é g a r d pour 
i ' é t ymo log i e & fes d é f e n f e u r s , 8z: qui tend fans i n -
termiffion á^amener des é t res qui ont les m é m e s or­
ganes, le m é m e i d i o m e , les m é m e s mouvemens pref­
erits , á-peu-prés á la m é m e prononciat ion. Les cau-
fes^dont i ' ad ion n'eft point in ter rompue, deviennent 
toujours les plus fortes avec le tems, quelque foibles 
qu'elles foient en e l l e s -mémes . 

Je ne diffimulerai point que ce principe ne fouffre 
plufieurs difficultes , entre lefquelles i l y en a une 
tres-importante que je vais expofer. Selon v o u s , me 
dira- t -on, l 'euphonie tend fans ceíTe á approcher les 
hommes d'une m é m e p rononc i a t i on , fur-tout lor f ­
que les mouvemens de l 'organe ont é t é d é t e r m i n é s . 
Cependant les Allemans , les A n g l o i s , les Italiens , 
k s Fran9ois , prononcent tous diverfement les vers 
d 'Homere & de V i r g i l e ; les Grecs ecrivent /¿tiviv «e/cTe, 
fies, & i l y a des Anglo is qu i lifent mi , nine, a , í 9 
d é , {i, e; des Fran^ois qui lifent me , nine, a , e ¿ , y e ? 
d é , théy a ( e i , comme dans l a p r é m i e r e de neige 62 
ye, comme dans l a derniere de paye; cet y e ñ u n 
yeu confonne qui manque dans nbtre alphabet, quoi­
qu ' i l foit dans notre p rononc ia t ion) . ( voye^ ¿es notes 
de M . Due los fur la gramm. génér. raifonn.'). 

M a i s ce qu ' i l y a de í i n g u l i e r , c'eíl: qu'ils font touá 
é g a l e m e n t admirateurs de l 'harmonie de ce d é b u t : 
c'eft le m é m e enthoufiafme, quo iqu ' i l n ' y ait pref­
que pas un fon commun. Entre les F r a n ^ i s la pro­
noncia t ion du grec v a r i é te l lement , qu ' i l n ' e í l p aá 
rare de t rouver deux favans qu i entendent trés-bient 
cette langue, & qui ne s'entendent pas entr 'eux; ilá 
ne s'accordent que fur l a quan t i í é . M a i s la quan t i t é 
n ' é t a n t que l a l o i du mouvement de la prononcia­
t i o n , la h á t a n t o u la fufpendant feulement, elle n é 
fait r ien n i pour l a douceur n i pour l 'afpérité ' des 
í b n s . O n pourra toujours demander c o m m é n t i l ar-
r ive que des Iettres, des fy l labes , des mots ou fo l i -
taires ou combines foient é g a l e m e n t agréab les á p lu ­
fieurs perfonnes qui les prononcent d iver fement» 
E í K c e une fuitc du pré jugé favorable á tout ce qui 
nous vient de l o i n , le p re í l i ge ofdinaire de l a dif-
tance des tems & des l i e u x , l'eíFet d'une longue tra-



í u u o n t Comment ^ f t - i l a r r i vé que parmi tant de 
vers grecs & la t ins , i l n'y ait pas une íy l l ab le telle-
ment contraire á la prononciation des Suéclois , des 
Polonois ' que l a ledure ieur en foit abfolument i m -
poí l ib le ? Dirons-nous que les langues mortes ontete 
fi t r ava i l l ées , font fo rmées d'une c o m b i n a i í o n de íons 
fi í i m p l e s , fi fáciles, fi é l émen ía i r e s , que ees fons for-
ment dans toutes les langues vivantes o ü ils font em-
p l o y é s , la partie la plus agréab le & la plus m é l o -
dieufe ? que ees langues vivantes en fe perfedionnant 
íoú jours ne font que re£Hlier lans ceí le leur harmo-
nie & l 'approcher de Tharmonie des langues-mortes ? 
en un mot que rharmonie de ees dernieres, faflice &c 
corrompue.par la prononcia t ion particuliere de cha­
q u é na t ion , e í l e n c o r é fupér ieure á rharmonie p ro -
pre & rée l l e de leurs langues. 

Je r é p o n d r a i premierement , que ce í t e derniere 
conf idéra t ion aura d'autant plus de f o r c é , qu 'on fera 
inieux infiruit des foins extraordinaires que les Grecs 
avolent pris pour rendre leur langue harmonieufe : 
je n'entrerai point dans ce d é t a i l ; j 'obferverai feule-
ment en g é n é r a l , qu ' i l n 'y a .prefque pas une feule 
v o y elle, une feule diphthongue, une feule confonne, 
dont lava le i i r fo i t te l lement contante que l 'euphonie 
n 'en puiíTe difpofer, foit en a l t é r an t le f o n , foit en le 
fupprimant: fecondement que , quoique les anciens 
ayent pris quelques p récau t ions pour nous íranf-
m e í t r e la valeur de leurs c a r a í l e r e s , i l s'en faut 
beaucoup qu'ils ayent é té lá-deífus auíii exafts, auíí i 
m i n u í i e u x qu'ils auroient d ü le t re : t roif iemement, 
que le favant qui po í rédera bien ce qu'ils nous en ont 
i a i l l é , pourra toutefois fe flater de r édu i re á une 
prononciat ion fort a p p r o c h é e de la fienne t'oüt hom-
me raifonnable & c o n f é q u e n t : quair iemement , qu'* 
o n peut d é m o n t r e r fans replique á l ' A n g l o i s , qu'en 
pronongant mi 9 nint, a , i , d¿^ %¿f e, i l fait fix fau-
tes de prononciation fur fept fyllabes. II rend la f y l -
labe ju« par mi; mais un auteur anclen nous ap-
prend que les brebis rendoient en bé lan t le fon de 1'«. 
D i r a - t - o n que les brebis greques bé lo ien t autrement 
que les n ó t r e s , & difoient bi, bi, & non be y bl. Nous 
lifons d'ailleurs dans Den i s d 'HalicarnaíTe : « infra 
baflm linguce alLidit fonum conJequerUem, non fupra, 
cremoderate apeno, mouvemens que n ' e x é c u t e en au-
cune maniere celui qui rend « par i . II rend s< qui e í l 
une diphthongue, par un v o y elle & fon fimple. íl 
rend le fl par un ^ ou par u n e / g r a í T e y é e , tandis que 
ce n ' e í l qu'un t ordinaire a ípiré : i l rend Qg par {i, 
c 'ef t -á-di re qu'au l ien de d é t e r m i n e r v ivement Tair 
vers le mil ieu de la langue pour former IVfermé bref, 
alLidit fpiritum área dentes3 ore parüm adapeno, nec la-
hris fonitum illujirantibus, ou qu ' i l prononce le carac-
tere i . II rend a. par e > c ' e í l -á -d l re que alLidit fonum 
infra bajím lingucz , ore modérate apeno; tandis qu ' i l 
é to i t preferit pour la jufte prononciat ion de ce cara-
¿ le re a , fpiritum extendere, ore apeno, &fpiritu adpa-
latum veL fupra ciato. 

C e l u i au contraire qui prononce ees mots grecs 
¡ u n v i v } a t i f í , fiect, mh, nine, a, ei,ye, de, thé, a , rem-
pl i t toutes les lois enfreintes par l a prononciat ion 
angloife. O n peut s'en aíííirer en comparant les ca -
ra&eres grecs avec les fons que j ' y at tache, & les 
mouvemens que D e n i s d 'HalicarnaíTe preferit pour 
chacun de ees caraderes , dans fon ouvrage admira­
ble de collocatione verborum. Pour faire fentir l 'uti l i té 
de fes dé f ln i t i ons , je me contenterai de rapporter 
celles dé IV & de Vs. L'p fe f o r m e , &it-i\, lingucz ex­
tremo fpiritum repírcutiente , & ad palatum prope den-
tes fublato : & IV , linguá adducíd fupra ad palatum , 
fpírim per mediam longitudinem labente, & cired dentes 
cum tenuiquodam & angufiofibilocxeunte. Je demande 
s ' i l e í l poifible de fatisfaire á ees mouvemens , & de 
donner á IV & á V f d'autres valeurs que celles que 
nous leur attachons. í i n ' e í t pas moins p réc i s fur les 
autres l e í t r e s . 

'-runefuppofmonqii'^ 
•aordmaire OIIVIIA 
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M a i s , r n f i í k r a - t - o n ? fi les peuples fubfiílans ^ 

i i í e n t le grec íe conformoient aux regles de D • 
d 'HalicarnaíTe , ils prononceroient done tous ^ 
langue de la meme -maniere, & comme les aa ^ 
grecs la pronon^oient. 

Je r épons á cette queftion par une fu 
ne peut rejetter, quelqu'extraordinaire qu'élle 
dans ce p a y s - c i ; c'eft qu'un Efpagnoi ou un Italieá 
prefíe d« defir de po í feder un portrait de fa maítreC 
fe , qu ' i l ne pouvoi t montrer á aucun peintre pr't 
le par t i qui Itiireftok d e n faire par écritladefcrim 
la plus é t e n d u e & la plus e x a d e ; i l commenca 
d é t e r m i n e r la j u ñ e proport ion de la tete entiere1- ü 
paila enfuite aux dimenfions du front, des yeux da 
nez, de la bouche , du m e n t ó n , du c o u ; puis i l revint 
fur chacune de ees parties, & i l n'epargna rien pour 
que fon difcours g r a v á t dans l'efprit du peintre ia 
v é r i t a b l e image qu ' i l avoi t fous les yeux; iln'ou-
bl ia n i les couleurs i n i les formes, ni rien de ce 
qui appartient au caradtere : plus i l compara fon dif« 
cours avec le vifage de fa maitreíTe , plus i l letrou. 
v a r e f í e m b l a n t ; i l crut fur-tout que plus i l chargeroit 
fa defeription de petits d é t a i l s , moins i l laifferoitde 
l ibe r té au peint re ; i l n 'oublia rien de ce qu'il penfa 
devoir captiver le pinceau. Lorfque fa defeription 
luí parut a c h e v é e , i l en fit cent copies, qu'il en-
v o y a á cent peintres , leur enjoígnant á chacun d'e-
x é c u t e r exaó lemen t íiir l a toile ce qu'ils liroient fur 
fon papier. Les peintres t ravai l lent , & au bout d'un 
certain tems notre amant regoit cent portraits, qui 
tous r e í í emb len t rigoureufement á fa defeription 
& dont aucun ne reiTemble á un autre, ni á fa mai­
treíTe. L 'appl ica t ion de cet apologue au cas dont i l 
s 'agit , n'eft pas difficile ; on me difpenfera de la 
faire en déta i l . Je dirai feulement que, quelqueferu-
puleux qu'un auteur puiíTe é t r e dans la deferipdon 
des mouvemens de l 'organe lorfqu' i l produit diíFé-
rens fons , i l y aura toiijours une latitude, légere en 
e l l e - m é m e , iní inie par rapport aux divifions réel-
les dont elle eft fufceptible, & aux variétés fenfi-
b les , mais i n a p p r é t i a b l e s , qui réfukeront de ees di­
vifions. O n n'en peut pas toutefois inférer, ni que 
ees deferiptions foient entierement inút i les , parce 
qu'elles ne donneront j amáis qu'une prononcialion 
a p p r o c h é e , n i que l 'euphonie , cette loi á laquelle 
une langue ancienne a dü toute fon harmonie, n'ait 
une a£tion c o n í l a n t c dont l'eíFet ne tende du moins 
autant á nous en rapprocher qu 'á nous en éloígner. 
D e u x propolitions que j 'avois á établir . 

Je ne di ra i qu'un mot de la ponéluat ion. II y a peu 
de différence entre l'art de bien lire & celui de bien 
ponftuer. Les repos de la v o i x dans le difcours, 
Ies fignes de l a ponchiat ion dans l 'écriture, fe cor-
refpondent t o í i j o u r s , indiquent également la liaifon 
ou la d i s j o n ñ i o n des i d é e s , & fuppléent á une infi­
n i té d ' expre í í ions . í l ne fera done pas inutile den 
d é t e r m i n e r le nombre felón les regles de laLogique, 
& d'en í ixer la valeur par des exemples. 

II ne re í le plus qu á dé t e rmine r Taccent & la 
q u a n t i t é . C e que nous avons d'accent, plus oraíoire 
que fyllabicjue, e í l i n a p p r é t i a b l e : & Ton peut rédui­
re notre q u a n t i t é á des longues , á des breves, & ^ 
des moins breves ; en quo i elle paroít admettre 
moins de v a r i é t é que celle des anciens qui diftin-
guoient jufqu'á quatre fortes de breves, finen dans 
l a verf i f icat ion, au moins dans la p ro le , qui l ^ p o 1 " 
te é v i d e m m e n t fur la p o é f i e , pour la variété de fes 
nombres. A i n f i ils difoient que dans I f r k , p o h g , ^ 

T r o g , g - f i o ípog , les premieres qui font breves, n en 
avoient pas moins une q u a n t i t é fenfiblemení nié­
gale. M a i s c 'e í l e n c o r é i c i le cas oíi l 'on peut s en 
rapporter á l'organe e x e r c é , du foin de réparer ees 
nég l igences . , r 

V o i c i done Ies condiÚQiis praticables 6í necel^ 
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falres, pour que la l angue , fans l aque l í e Ies con -
noiíTances ne fe tranfmettent p o i n t , fe fíxe autant 
n u i l eíl poffible de la fixer par fa nature , & qü ' i l 
eft important de la í íxer pour Pobjet pr incipal d'un 
Pid ionnai re univerfel & raifonne. II faut un alpha-
bet raifonne , a c c o m p a g n é de Texpo í i t i on r i gon -
reufe des mouvemens de Forgane & de la modi i ica-
tion de l 'air dans la p r o d u é ü o n des fons a t t a chés á 
chaqué caraftere é l é m e n t a i r e , & á c h a q u é c o m b i -
naifon fyllabique de ees cara&eres; éc r i r e d'abord 
le mot felón l 'alphabet u f u e l , l ' éc r i re enfuite fe lón 
l'alphabet ra ifonne, c h a q u é fyllabe f épa rée & char-
gée de fa q u a n t i t é ; a joú te r le mot grec o u lat in qui 
rend le mot fran^ois, quand i l eft radical feulement, 
avec la citation de l 'endroit o ü ce mot grec ou lat in 
eíl employé dans l 'auteur ancien ; & s' i l a diíFérens 
fens, & que parmi ees fens i l devienne quelquefois 
radical, le fixer autant de fois par le radical corref-
pondant dans la langue mor t e ; en un mot le definir 
quand i l n'eft pas r a d i c a l , car cela e í l t o ú j o u r s pof­
fible , & le fynonyme grec o u la t in devient alors 
fuperílu. O n vo i t combien ce t ravai l e ñ l o n g , diffi-
cile, ép ineux . Q u e l ufage i l faut avo i r de deux o u 
trois langues, afín de comparer Ies idees limpies re-
préfentées par des í ignes diíFérens qu i ayent entre 
eux un rapport d ' i d e n t i t é , ou ce qui e ñ plus dé l ica t 
encoré, les colleftions d ' idées r ep ré fen t ées par des 
fignes qui doivent avo i r le m é m e r appor t ; &c dans 
les cas f réquens o ü l ' on ne peut obtenir l ' ident i té de 
rapport, combien de fineíTe tk de g o ü t pour diftin-
guer entre les í ignes ceux dont les acceptions font 
les plus v o i í i n e s ; & entre les idees a c c e í f o i r e s , cel-
les qu ' i l faut conferver ou facri í íer . Mai s i l ne faut 
pas fe laiífer d é c o u r a g e r . L 'academie de la Crufca a 
levé une pa r t í e de ees difficultés dans fon c é l e b r e 
vocabulaire. L*Académie Fran9oife r a f í emblan t dans 
fon fein l 'univerfa l i té des conno i íTances , des poetes, 
des orateurs, des m a t h é m a t i c i e n s , des phyf ic iens , 
des n a t u r a l i í í e s , des gens du m o n d e , des ph i lo fo -
phes, des mi l i ta i res , &: é t a n t b ien d é t e r m i n é e á n ' é -
couter dans fes éle¿Hons que le befoin qu'elle aura 
d'un talent p l ú t ó t que d'un autre, pour la perfeéHon 
de fon t r ava i l , i l feroit incroyable qu'elle ne fuivi t 
pas ce plan g é n é r a l , & que fon ouvrage ne devint pas 
d'nneuíilité eífentiel le á ceux qui s'occuperont á per-
feftionner l a foible efquiíTe que nous publions. 

Elle n'aura pas oub l i é fans doute de dé í igner nos 
gallicifmes, ou les diíFérens cas dans lefquels i l arr ive 
á notre langue de s ' éca r t e r des lois de la grammaire 
genérale r a i fonnée ; car un idiotifme ou un é c a r t de 
cette nature, c 'e í l l a m é m e chofe. D ' o ü l 'on voi t en­
cere qu'en tout i l y a une mefure invar iable &c com-
niune, au défaut de laquelle on ne connoi t r i e n , o n 
ne peut rien a p p r é t i e r , n i r i en définir ; que la gram­
maire généra le r a i fonnée e í l i c i cette mefure ; 6c que 
fans cette grammaire, un diftionnaire de langue man­
que de fondement, puifqu ' i l n 'y a r ien de fixe á quoi 
on puiíFe rapporter les cas embarra íFans qui fe p r é -
fentent; r ien qui puiíFe indiquer en quo i coníif te 
la difficulté; r ien qui défigne le parti qu ' i l faut pren-
dre; rien qui donne la raifon de p r é f é r e n c e entre 
plufieurs folutions oppofées ; r ien qui interprete l ' u -
íage , qui le combat te , ou le j u í t i í i e , comme cela fe 
peut fouvent. C a r ce feroit un p ré jugé que de croi -
re que la langue é t a n t la bafe du commerce parmi 
les hommes, des défau t s importans puiíFent y fub-
fifter long-tems, fans é t r e apper^is &: co r r igés par 
ceux qui ont l'efprit j u ñ e & le coeur droit . II e í l 
done vrai íFemblable que les exceptions á la l o i g é ­
nérale qui r e í l e r o n t , feront p l ü t ó t des a b r é v i a t i o n s , 
des éne rg i e s , des euphonies, & autres a g r é m e n s l é -
gersj que des vices con í idé rab le s . O n parle fans 
ceíTe; on écr i t fans ceíFe ; on combine les idées & 
les fignes en une infinité de manieres diíFérentes 5 
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on rapporte toutes ees combinaifons au joug de l a 
fyntaxe un ive r f e l l e ; on les y aíFujettit t ó t ou t a r d , 
pour peu qu ' i l y ait d ' i n c o n v é n i e n t á les en afFran-
c h i r ; & lorfque cet aíFerviíTement n 'a pas l i e n , c 'e í l 
qu 'on y t rouve un avantage qu ' i l e í l quelquefois dif-
ficile, mais qu ' i l feroit t oü jou r s imponible de d é v e -
lopper fans l a grammaire r a i f o n n é e , l 'analogie 6c 
l ' é t y m o l o g i e que j 'appel lerai les ailes de l ' A r t de 
pa r l e r , comme on a dit de la C h r o n o l o g i e & de l a 
G é o g r a p h i e , que ce font les y e u x de l 'H i í l o i r e . 

Nous ne finirons pas nos obfervations fur la l an ­
g u e , fans avoi r p a r l é des fynonymes. O n Ies m u l -
t ipl ieroit á l ' in f ín i , íi o n ne commenejoit par cher-
cher quelque l o i qui en fixát le nombre. II y a dans 
toutes les langues des expreflions qu i ne diíFerent 
que par des nuances t r é s -dé l i ca t é s . Ces nuances n ' é -
chappent n i á l 'orateur n i au poete qu i connoi íTent 
leur langue ; mais ils les nég l igen t á tout m o m e n t , 
Fun contraint par la difficulré de fon ar t , l 'autre en ­
t r a m é par l 'harmonie du fien. C ' e í l de cette c o n í i -
d é r a t i o n qu 'on peut d é d u i r e la l o i g é n é r a l e dont o n 
a befoin. í l ne faudra traiter comme fynonymes que 
les termes que la P o é í i e prend pour te l s ; afín de re-
m é d i e r á la confu í ion qui s ' i n í rodu i ro i t dans la l an­
gue par Tindulgence que l ' on a pour la rigueur des 
lois de la verfif ication. II ne faudra traiter comme 
fynonymes que les termes que l 'art oratoire fub í l i -
tue ind i í l in£ lement les uns aux autres ; afín de r e m é -
dier á l a confu í ion qu i s ' introduiroit dans la langue^ 
p a r l e charme de l 'harmonie oratoire qui t a n t ó t p r é -
fere & t a n t ó t facrifíe le m o t p r o p r e , abandonnant 
le jugement du b o n fens 6c de l a r a i fon , pour fe foü-
mettre á ce lu i de l 'orei l le ; abandon qui paroit d 'a -
bord l 'extravagance la plus man i fe í l e & la plus con-
traire á l 'exaftitude & á la v é r i t é ; mais qui devient , 
quand on y r é f l éch i t , le fondement de la fineíTe, d u 
b o n g o ü t , de la m é l o d i e du í l y l e , de fon u n i t é , 6c 
des autres quaUtés de T é l o c u t i o n , qui feules aíFürent 
l ' i m m o r t a l i t é aux p rodudions l i t t é r a i r e s . L e fac r i -
fice du mot propre ne fe faifant janlais que dans les 
occafions o ü l'efprit n 'en e í l pas trop é c a r t é par l 'ex-
prefiion m é l o d i e u f e , alors l'entendement le í ü p p l é e ; 
le difcours fe re£lifíe ; l a p é r i o d e demeure harmo-
nieufe; je vois l a chofe comme elle e í l ; je vois de 
plus le caraftere de l ' auteur , le pr ix qu ' i l a a t t a c h é 
l u i - m é m e auxobjets dont i l m'entret ient , l a p a í í i o n 
qui l ' an ime ; le fpeftacle fe compl ique , fe mult ipl ie , 
6c en m é m e p r o p o r t i o n , l 'enchantement s 'accroit 
dans mon efpr i t ; l 'orei l le e í l contente , 6c la v é r i t é 
n ' e í l point oíFenfée. Lorfque ces avantages ne pour-
ront fe r é u n i r , l ' é c r i va in le plus ha rmon ieux , s ' i l a 
de la juíleíFe 6c du g o ü t , ne fe r é foud ra j amáis á 
abandonner le mot propre pour fon fynonyme . II 
en fortifiera o u aíFoiblira la m é l o d i e á l 'aide d'un 
corre£l i f ; i l var iera les tems, ou i l donnera le change 
á l 'o re i l le par quelque autre fineíTe. I n d é p e n d a m -
ment de l ' ha rmonie , i l faut e n c o r é laiíFer le mot 
propre pour un autre , toutes les fois que le pre­
mier réve i l l e des idées pe t i tes , b a í f e s , obfeenes, 
ou rappelle des fenfations d e f a g r é a b l e s . Mais dans 
les autres c i r c o n í l a n c e s , ne feroi t - i l pas plus á-pro-
p o s , d i ra - t -on , de laiíFer au leé leur le foin de fup-
p l ée r le mot harmonieux que celui de fupp lée r le 
mot propre ? N o n ; quand i l feroit auííi facile k l ' o ­
r e i l l e , le mot propre é t a n t d o n n é , d'entendre le 
mot ha rmon ieux , q u ' á l 'efpr i t , le mot harmonieux 
é t a n t d o n n é , de t rouver le mot propre. II faut, pour 
que l'eíFet de l a m u í i q u e foit p rodu i t , que la m u í i -
que foit entendue : elle ne fe fuppofe po in t ; elle 
n ' e í l r i e n , fi l 'orei l le n 'en e í l pas r ée l l émen t afFe£lée. 

O n recueillera toutes les exprefiions que nos 
grands poetes 6c nos meilleurs orateurs auront em-
p l o y é e s & pourront employer ind i í l in f t ement . C ' e í l 
í i l r - tout la p o í l é r i t é qu ' i l faut avo i r en v ú e . C ' e í l en-



core une mefure invar iable . 11 eí l mutile de nuan-
cer les mots qu 'on ne fera point t e n t é de confondre, 
quand la langue fera morte. Au-delá de cette l imi te , 
l 'art de faire des fynonymes devient un t rava i l auí í i 
é t e n d u que pué r i l e . Je voudrois qu'on eü t deux 
autres attentions dans la diftinctíon des mots fyno­
nymes. L 'une de ne pas marquer feulement les idees 
qu i d i í f é r e n t i e n t , mais celles e n c o r é qui font com-
anunes. M . l 'abbé Gi ra rd ne s'eft a ífervi q u ' á lapre-
miere partie de cette l o i ; cependant celle qu ' i l a 
nég l igée n'eft n i moins e í f en t i e l l e , n i moins difficile 
á remplir . L ' au t r e , de choií ir fes exemples de ma­
niere qu'en expliquant l a diverf i té des acceptions , 
o n expofá t en m é m e tems les ufages de la n a t i o n , 
íes c o ü t u m e s , fon caradere , fes v i c e s , fes ve r tus , 
fes principales tranfaftions, &c, & que la m é m o i r e 
.<de fes grands hommes , de fes malheurs , & de fes 
prolper i tes , y fíit r a p p e l l é e . II n'en contera pas plus 
de rendre u n fynonyme u t i l e , fenfé^ inftruftif & 
ve r tueux , que de le faire contraire á l ' h o n n é t e t é ou 
Viúde de fens. 

A j o ú t o n s á ees obfervat ions, un moyen fimple 
6¿ r a i í b n n a b l e d ' ab rége r la nomenclature & d ' év i t e r 
les redites. L ' A c a d é m i e francoife l ' avoi t p r a t i q u é 
dans l a premiere éd i t ion de fon diftionnaire ; & je 
ne penfe pas qu'elle y eút r e n o n c é en faveur des lec-
teurs bornes , íi elle eü t conf ideré combien i l é to i t 
facile de les fecourir. C e m o y e n d ' a b r é g e r l a nomen­
clature , c'eft de ne pas diftribuer en plufieurs ar-
ticies lepares , ce q u i d o i t n a t u r e l l e m e n t é t r e renfer-
m é fous un feul. Faut - i l qu 'un diftionnaire contien-
ne autant de fois un m o t , qu ' i l y a de différences 
dans les v ú e s de l'efprit ? l 'ouvrage devient i n í i n i , 
& ce fera n é c e l í a i r e m e n t u n cabos de r é p é t i t i o n s . Je 
ne ferois done áe précipitable, précipiter,précipitant , 
précipitation ¿ precipité, pr¿ápice., & de toute autre 
expre í í ion femblable , qu'un article auquel je ren-
verrois dans tous les endroits o ü l 'ordre a lphabé t i -
-que m'offriroit des expre í í ions l iées par une m é m e 
idee géné ra l e & commune. Quant aux difFérences, 
l e fubí lant i f dé í igne ou l a chofe , ou la perfon-
ne , ou l 'aftion , o u l a fenfation , ou la q u a l i t é , 
o u le tems, ou le l i e u ; le par t ic ipe , l ' a d i o n , c o n -
í idérée o ü comme p o í í i b l e , ou comme p r é f e n t e , 
o u comme p a f f é e ; l ' iní ini t i f , l a d i o n relativement 
á un agent , á un l i e u , & á un tems quelconque 
i n d é t e r m i n é . M u l t i p l i e r les défínit ions felón toutes 
ees faces , ce n ' e í í pas déíinir les termes ; c 'e í l 
reveni r fur les m é m e s notions á c h a q u é face n o u -
ve l le qu'un terme p ré fen t e . N ' e í l - i l pas é v i d e n t que 
ce qui convient á une expre í í ion c o n ñ d é r é e une fois 
fous ees points de vue difFérens, convient á toutes 
celles qui admettront dans l a langue la m é m e v a r i é -
t é ? Je remarquerai que pour la p e r f e ü i o n d'un id io -
m e , i l feroit á fouhaiter que les termes y euíTent 
toute la v a r i é t é donti ls fent fufceptibles. Jedis dont 
ils font fufceptibles, parce qu ' i l y a des verbes , tels 
que les neutres, qui excluent certaines muances ; 
ainfi aLUr ne peut avoir Fadjedif aLLablc. Ma i s c o m ­
bien d'autres dont i l n'en eft pas ainfi, & dont le p ro -
dui t e í l l imi té fans ra i fon , ma lg ré le befoin journa-
l i e r , & les embarras d'une difette qui fe fait part icu-
l ierement fentir aux éc r i va in s exafts & laconiques? 
N o u s difons aecufateur , accuf&r , aecufation , aecufant̂  
aecufé , ¿knous ne difons pas aecufabk , quoiqu'i/zor-
cufabUíoit d'ufage. C o m b i e n d'adjedifs quine fe meu-
vent point vers le fubílantif, & de fubüantifs qui ne fe 
meuvent point vers l'adjeftif ? Vo i l á une fource f é -
c o n d e o ü ilrefte e n c o r é á notre langue bien des richef-
fes á puifer. II feroit bon de remarquer á chaqué ex­
p re í í i on les muances qui l u i manquent , afín qu'on 
o s á t les fnppléer de notre t e m s , ou de crainte que 
t r o m p é dans la fuite par l ' ana logie , on ne Ies regar-
^dát comme des manieres de d i r é , en ufage'dans le 
t o n ñ e c l e . 

cet 
V o i l á ce que j ' avois á expofer fur la langue. Plus 

objet ayoi t é t é nég l igé dans notre ouvrage piu 
i l é to i t important relativement au but cTune En 
cyclopédie ; plus i l convenoi t d e n traiter ici avec 
é t e n d u e ; ne f ú t - c e , comme nous l'avons dit en 
pour indicpier les moyens^de r épa re r la faute que 
nous avons commife. Je n 'a i point parlé de laSv 
t a x e , ni^ des autres parties du rudiment francois • 
ce lu i qui s'en eí l c h a r g é , n'a r ien laiffé á defirer lá* 
d e í l u s ; &; notre D i £ l i o n n a i r e eft complet de ce cote" 

M a i s a p r é s a v o i r traite de l a langue, ou du moyen 
de tranfmettre les c o n n o i í f a n c e s , cherchons le meil-
leur enchainement qu 'on pu i í í e leur donner. 

II y a d 'abord un ordre g é n é r a l , celui qui diflin-
gue ce D i d i o n n a i r e de tout autre ouvrage oü les 
matieres font pareillement fotimifes á l'ordre alpha-
b é t i q u e ; l 'ordre qu i l 'a fait appeller Encydopldic. 
Nous ne dirons qu'une chofe de cet enchainement 
con í idé ré par rapport á toute l a matiere encyclopédi-
que , c 'e í l qu ' i l n ' e í l pas poffible á l'architefte du gé; 
nie le plus f écond d'introduire autant de variété dans 
l a c o n í l m f t i o n d'un grand édifice , dans la décora-
t ion de fes fa9ades, dans la combinaifon de fes or-
dres , en un m o t , dans toutes les parties de fa dif-
t r ibut ion , que l 'ordre e n c y c l o p é d i q u e en admet. II 
peut é t r e f o r m é foit en rapportant nos différentes 
connoiíTances aux diverfes facul tés de notre ame 
( c ' e í l ce f y í t é m e que nous avons fuivi) , foit en les 
rapportant aux é t re s qu'elles ont pour objet; & cet 
objet eft ou de p u r é c u r i o í i t é , ou de luxe,oude 
néceíTité. O n peut divifer la feience générale, ou 
en feience des chofes & en feience desfignes,ou 
en feience des concrets o u en feience des abíiraits. 
Les deux caufes les plus g é n é r a l e s , l 'Art & la Natu-
re , donnent auí í i une belle & grande diílribmion. 
O n en rencontrera d'autres dans la diííinftion ou du 
phyfique & du mora l ; de l 'exi í íant & du poffi­
ble ; du ma té r i e l & du f p i r i t u e l ; du réel & de l'in-
teli igible. T o u t ce que nous favons ne découle-
t - i l pas de l'ufage de nos fens & de celui de notre 
raifon ? N'eí l - i l pas ou naturel ou révélé ? Ne font-
ce pas o u des mots , o u des chofes , ou des faits ? 11 
e í l done impoí í ib le de bannir l'arbitraire de cette 
grande d i í l r ibu t ion premiere. L 'univers ne nous oíFre 
que des é t r e s par t icul iers , infinis en nombre, &íans 
prefqu'aucune div i f ionf ixe & dé t e rminée ; i ln 'yen 
a aucun qu 'on puiíTe appeller ou le premier ou le 
dernier ; tout s'y enchaine & s'y fuccecle par des 
nuances infenfibles ; & á - t r ave r s cette uniforme im-
menf i té d 'objcts , s ' i l en paroit quelques-uns qui, 
comme des pointes de rochers , femblent percer la 
furface & l a dominer , ils ne doivent cette préroga-
t ive qu ' á des fyftémes part icul iers , qu 'á des conven-
tions vagues , q u ' á ce r í a ins évenemens étrangers, 
& non á l 'arrangement phyfique des étres & á l'in-
í e n í i o n de l a nature. Foye^ le Profpecíus. ^ 

E n géné ra l la defeription d'une machine peut étre 
e n t a m é e par quelque partie que ce foit. Plus la ma­
chine fera grande & c o m p l i q u é e , plus i l y aura de 
liaifons entre fes par t ies , moins on connoitra ees 
liaifons ; plus o n aura de différens plans de deferip­
t ion . Q u e fera-ce done fi l a machine eíHnfínie en 
tout fens ; s ' i l eft q u e í l i o n de l'univers réel & de 
l 'univers inte l l ig ible , ou d'un ouvrage qui foit comme 
I'empreinte de tous les deux ? L'univers foit reel íoit 
intell igible aune infinité de points de vüe fous leíquels 
i l peut é t r e r e p r é f e n t é , & le nombre des M é m e s 
poffibles de l a connoiíTance humaine eíl auííi grand 
que ce lu i de ees points de v ü e . L e feul , d'oü 1 arbi-
traire feroit exclu , c ' e í l . comme nous l'avons dit dans 
notre Profpecíus¿e fy í l é m e qui exi í loi t de toute eterm-
t é dans l a v o l o n t é d e D i e u . E t celui oü l'ondelcen-
droit de ce premier é t r e é t e r n e l , á tous les etres qui 
dans le tems é m a n e r e n t de fon fe in , reílernbleroit a 

l'Hypotneie 
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fhvpo^efe á f t ronomique dans laqueí le le ph i ló fo -
he fe tranfporte en idée au centre du í b l e i l , pour 

P calculer les p h é n o m e n e s des corps céleftes qu i 
L i v i r o n n e n t ; Ordonnance qui a de ia í lmplici té & 
de la grandeur, mais á laqueí le on pourroit repro-
cher un defaut important dans un ouvrage c o m p o í e 
par des philofophes, 6c adreffé á tous les hommes 
& á tous les tems; le defaut d etre l ié t rop é t r o i t e -
ment á notre T h é o l o g i e , fcience í l i b l i m e , utile fans 
doute par les connoi í fances que le C h r é t i e n en re-
coit mais plus utile e n c o r é par les facri í íces qu'elle 
en exige, & Ies r écompenfes qu'elle luí promet. 

Quant á ce í y f t éme géné ra l d 'oü l ' a rb i t r a i r e^ í e -
roit exclu , & que nous n'aurons j a m á i s ; p e u t - é t r e 
ne nous íe ro i t - i l pas fort avantageux de l ' a v o i r ; 
car quelle diíFérence y auroit-il entre la ledure á \ m 
ouvrage oíi tous les refforts de l 'univers feroient dé -
veloppés, & l ' é tude meme de l 'univers ? prefqu'au-
cune: nous ne ferions toü jours capables d'entendre 
qu'une certaine por t ion de ce granel l i v r e ; & pour 
peu que l 'impatience & la cur io í i t é qui nous don i i -
nent & interrompent ñ c o m m u n é m e n t le cours de 
nos o b í e r v a t i o n s , jettaíTent de de íb rd r e dans nos 
ledures, nos connoiíTances deviendroient aufíi i fo-
lées qu'eÜes le fant; perdant la cha íne des indudions , 
& ceílant d'appercevoir les l ia i íbns an t é r i eu re s 6c 
fubféquentes, nous aurions b i e n - t ó t les m é m e s v u i -
des &:les m é m e s incertitudes. Nous nous oceupons 
maintenant á remplir ees vuides > en contemplant l a 
nature; nous nous oceuperions á les r e m p l i r , en 
méditant u n volume immenfe qui n ' é t a n t pas plus par-
faitános yeux que l 'univers , ne feroitpas moinsex-
pofé á l a t é m é r i t é de nos doutes & de nos o b j e ñ i o n s . 

Puifque la perfeftion a b í b l u e d'un plan univerfel 
ne remédie ro i t point á la foibleíTe de notre entende-
inent, attachons-nous á ce qui convient á notre con-
dition d 'homme, & contentons-nous de remonter á 
quelque not ion t r é s -géné ra l e . Plus le pó in t de v ú e 
d'oü nous eon í idé r e rons les objets fera e l e v é ; plus 
il nous d é c o u v r i r a d ' é t e n d u e , & plus l 'ordre que 
nous fuivrons fera iníbaif t i f & grand. II faut par 
conféquent qu ' i l íb i t í i m p l e , parce qu ' i l y a rarement 
de la grandeur fans í impl ic i té ; qu ' i l í b i t clair & fa-
ci le; que ce ne Ibit point un labyrinthe tortueux o ü 
l 'ons'égare^ & o u l ' o n n'apper9oive r ien a u - d e l á d u 
point o i i l ' o n e í l ; mais une grande & vafte avenue 
qui s*étende au l o i n , & íur la longueur de laqueí le 
onenrencontred'autres éga l emen t bien d i í l r i b u é e s , 
qui conduifent aux objets folitaires & éca r t é s par 
le chemin le plus facile & le plus court . 

Une conf idéra t ion í u r : t o u t qu ' i l nefaut point per-
dre de v ü e , c 'e í l que fi Fon bannit l 'homme ou l'é-
tre penfant & contemplateur de deíTus la furface de 
l a terre; ce fpedacle p a t h é t i q u e 6¿ fublime de l a 
jiaíure n 'eí l plus qu'une fcene tr i l le & muette. L ' u ­
nivers fe t a i t ; le filence & la nuit s'en emparent. 
Tout fe change en une vafte folitude oíi les p h é n o -
jnenes inobfervés fe paffent d'une maniere obfeure 
& fourde. C ' e í l l a p ré fence de l 'homme qui rend 
i'exiftence des é t res in tére í fante ; & que peut-on fe 
propofer de mieux dans l 'hi í loire de ees é t r e s , que 
de fe foúmet t re á cette conf idéra t ion? Pourquoi n ' in-
íroduirons-nous pas l 'homme dans notre ouv rage , 
comme i l e í l p l acé dans l 'univers ? Pourquoi n 'en 
ferons-nous pas un centre commun ? Eft- i l dans l'ef-
pace infini quelque point d 'oü nous puifí lons avec 
plus d'avantage faire partir les lignes i m m e n í é s que 
nous nous propofons d ' é t e n d r e á tous les autres 
pomts ? Quel le v i v e & douce r é a d i o n n'en réful tera-
i-i l pas des etres vers l ' homme, de l 'homme vers les 
.etres ? 

Voilá ce qui nous a d e t e r m i n é á chercher dans 
les facultés principales de l ' h o m m e , l a d iv i f ion g é -
üerale á laque í le npus avons fiibordon^ié notre t ra-

Tome 
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vúl . Q u ' o n fuive tel íe autre voie qu'on aimera' 
mieux , p o u r v ü qu 'on ne fubftitue pas á Thomme u n 
é t re muet , infení ible & froid. L 'homme eft leterme 
unique d 'oü i l faut partir , & auquel i l faut tout ra-
mener , íi l ' on veut plaire , in té re íTer , toucher juf-
que dans les con í idé ra t ions les plus arides & les 
détai ls les plus fecs. Abf t ra íHon faite de m o n exif-
tence & du bonheur de mes femblables , que m' im-
porte le re í t e de la nature ? 

U n fecond ordre non moins eíTentiel qiíe le p r é -
c é d e n t , eft celui qui d é t e r m i n e r a l ' é t endue relative 
des diíférentes parties de l 'ouvrage. J 'avoue qu ' i l fe 
p ré fen te i c i une de ees difficultés qu ' i l e í t impo í í ib l e 
de furmonter , quandon commence , & qu ' i i eft dif-
íícile de furmonter á que lqu 'éd i t ion qu'on parvienne. 
Comment é tab l i r une juí le proport ion entre les dif-
férentes parties d 'unfi grand tout ? Q u a n d ce tout fe-
roit l 'ouvrage d'un feul homme , la tache ne feroitpas 
fac i l e ; q u ' e ñ - c e done que cette tache, lorfque le tout 
e í l l 'ouvrage d'une focié té nombreufe ? E n compa-
rant u n D i d i o n n a i r e univerfel & ra i fonné de la con-
noiíTance humaine á une flatue c o l o í l a l e , on n'en eí t 
pas plus a v a n c é , puifqu'on ne fait n i comment d é -
terminer la hauteur ab íb lue du coloffe, n i par quelles 
feiences, n i par quels arts, fes membres diíférens 
doivent é t r e r ep ré fen tés . Que l l e e í l la matiere qu i 
fervira de module ? fera-ce la plus nob l e , la plus? 
utile , la plus importante, ou la plus é t e n d u e ? p ré fé -
rera-t-on l a M o r a l e aux M a t h é m a t i q u e s , les M a t h é -
matiques á l a T h é o l o g i e , la T h é o l o g i e á la Jurifpru-
dence , la Jurifprudence á l 'Hi í lo i re naturel le , &c. 
S i l ' o n s'en tient á certaines expre í f ions g é n é r i q u e s 
que perfonnen'entend de l á m e m e maniere , quoique 
tout le monde s'en ferve fans c o n t r a d i £ l i o n , parce que 
j amá i s on ne s 'expl ique; & fi l 'on demande á chacun 
011 des é l é m e n s , o u u n t r a i t é complet & géné ra l , 
o n ne tardera pas á s 'appercevoir combicn cette 
mefure n o m í n a l e e í l vague & i n d é t e r m i n é e . E t ce lu i 
qui aura c rü prendre avec fes différens collegues des 
p r é c a u t i o n s telles que les m a t é r i a u x qui l u i feront 
remis quadreront á peu p r é s avec fon p l a n , e í l un 
homme qui n'a nulle i d é e de fon objet , n i des c o l ­
legues qu ' i l s 'a ífocie. Chacun a fa maniere de fentir 
& de v o i r . Je me fouviens qu'un ar t i í le á qui je 
croyois avo i r expofé aífez e x a í l e m e n t ce qu ' i l avoi t 
á faire pour fon a r t , m'apporta d 'aprés m o n dif-
cours , á ce qu ' i l p r é t e n d o i t , fur la maniere de t ap l í í e r 
en papier , qui demandoit á peu prés un feuillet d 'é -
criture & une demie planche de deflein, d ix á douze 
planches é n o r m é m e n t cha rgées de figures, &; t rois 
cahiers épa is , in-folio, d 'un caraclere fort m e n ú , á 
fournir un á deux volumes in-douze. U n autre au 
contraire a qu i j ' avo i s preferit exadement les m é ­
mes regles qu'au p remie r , m'apporta fur une des 
manufadlures les plus é t e n d u e s par la d iver f i té des 
ouvrages qu 'on y fabrique , des matieres qu'on y 
e m p l o y e , des machines dont orí fe fert , & des m a -
noeuvres qu'on y pratique , u n petit catalogue de 
mots fans dé f ín i t i on , fans e x p l i c a t i o n , fans figure j 
m'aíTürant bien fermement que fon art ne contenoit 
r ien de plus : i l fuppofoit que le re í l e ou n ' é to i t point 
i gno ré , 011 ne pouvoi t s ' éc r i r e . Nous avions e fpé ré 
d'un de nos amauurs les plus v a n t é s , l 'article Compó-

jition en Púnturc , ( M . "Watelet ne nous avoi t point 
e n c o r é ofFert fes fecours ) . Nous re9umes de Vama­
teur , deux lignes de définit ion , fans e x a í l i t u d e , fajis 
í l y l e , & fans idées , avec l 'humiliant a v e n , quil 
rien favoit pas davantage ; & je fus obl igé de faire 
l 'ar t icle Compojition en Peinture m o i qui ne fuis n i 
amateur n i peintre. Ces p h é n o m e n e s ne m ' é t o n n e -
rent point . Je vis avec aufíi peu de furprife la me­
me diverf i té entre les travaux des favans & des gens 
de lettres. L a preuve en fubíiíle en cent endroits da 
cet Ouvrage , Ic i nous fommes bourfouf lés & d 'ua 
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vo ' íume exorbi tan t ; l á m a i g r e s , pe t i t s , mefquins, 
fecs & d é c h a r n é s . Dans un enclroit, nous reíTem-
blons á des fqueletes ; dans un autre 5 nous avons un 
air hydropique ; nous fommes alternativement nains 
& géan t s , coloíTes & p i g m é e s ; droi ts , bienfaits & 
proport ionnes; boíTus, boiteux & contrefaits. Ajou-
tez á toutes ees bifarreries celle d'un difcours t a n t ó t 
a b í l r a i t , obfeur ou r e c h e r c h é , plus í b u v e n t n é g l i g é , 
t r a í n a n t 6c l ache ; & vous comparerez l 'ouvrage 
entier au m o n í l r e del 'art p o é t i q u e , ou m é m e á quel-
que chofe de plus hideux. Ma i s ees défauts í b n t i n -
l épa rab le s d'une premiere tentative , & ií m ' e í l 
é v i d e m m e n t d é m o n t r é qu ' i l n'appartient qu'au tems 
& aux fiecles á veni r de les r é p a r e r . S i nos neveux 
s'occupent de VEncyclopédic í ans in te r rup t ion , ils 
pourront conduire l 'ordonnance de fes materiaux á 
quelque d e g r é de perfedion. Mais , au défaut d'une 
tne íu re commune & conftante, i l n 'y a point de 
mi l ieu ; i l faut d'abord admettre íans exception tout 
ce qu'une feience comprend , abandonner c h a q u é 
matiere á e l le -meme, & ne luí prefer i ré d'autres 
limites que celles de fon objet. C h a q u é chofe é t a n t 
alors dans VEncyclopédic ce qu'elle e í l en f o i , elle y 
aura fa vraie proport ion , fur-tout lorfque le tems 
aura prefle les connoiíTances , &: r é d u i t c h a q u é fu-
jet á fa ju í l e é t e n d u e . S ' i l a r r ivoi t aprés un grand 
nombre d editions fucce í l ivement p e r f e d i o n n é e s , 
que quelque matiere importante ref tá t dans le m é ­
me é t a t , comme i l pourroit a i fément arr iver parmi 
nous á la Minéra log ie & á l a M é t a l l u r g i e , ce ne fera 
plus l a faute de l 'Ouvrage , mais celle du genre hu-
main en general, ou de lanat ion en part iculier , dont 
les v ú e s ne fe feront pas e n c o r é t o u r n é e s fur ees 
objets. 

J 'a i fait fouvent une obfervation} c'eft que Fe-
mula t ion qui s'allume néceíTairement entre des c o l ­
legues , produit des diíTertations au l ieu d'articles. 
T o u t l'art des renvois ne peut alors r e m é d i e r á la 
difFuíion; & au l i eu de lire un article VEncyclopédic, 
onfe trouve e m b a r q u é dans u n m é m o i r e a c a d é m i q u e . 
C e défaut diminuera á mefure que les éd i t ions femul-
t ip l ieront ; les connoiíTances fe rapprocheront nécef-
fairement; le ton emphatique & oratoire s'afFoibli-
ra ; quelques d é c o u v e r t e s devenues plus communes 
& moins intéreíTantes oceuperont moins d'efpace; i l 
| f o aura plus que les mat ieresnouvel les , les d é c o u ­
vertes du jour qui feront enflées. C'eíl: une forte de 
condefeendance qu'on aura dans tous les tems j pour 
l 'obje t , pour l 'auteur , pour le p u b l i c , &c. L e m o -
ment paíTé, cet article fubira la circoncif ion comme 
les autres. Ma i s en g é n é r a l les inventions &: les 
i dée s nouvelles introduifant une difproportion n é -
ceffaire ; & la premiere édi t ion é t a n t celle de toutes 
qu i contientle plus de chofes, finon r é c e m m e n t i n -
v e n t é e s , du-moins auííi peu connues que íi elles 
avoient ce caraftere, i l eft é v i d e n t & par cette r a i -
fon & par celles qui p r é c e d e n t , que c 'e í l l ' édi t ion 
o ü i l doit r égne r le plus de défordre ; mais qui en 
revanche montrera á - t r a v e r s fes i r régu la r i t és un air 
or iginal qui paíTera difficiiement dans les éd i t ions fui-
yantes . 

Pourquoi l 'ordre encyclopedique eft-il fi parfait 
& íi régu l ie r dans l'auteur anglois ? c'eft que fe bor-
nant á compiler nos d i í l i onna i re s & á analyferun 
petit nombre d'ouvrages , n'inventant r i e n , s'en 
tenant rigoureufement aux chofes connues , tout 
l u i é t a n t é g a l e m e n t in té re í fan t o u indiíférent , 
n 'ayant n i d'acception pour aucune mat iere , ni de 
moment favorable ou dé favorab le pour t ravai l le r , 
e x c e p t é celui de la migraine ou du j'pkcn; c ' é t o i t u n 
laboureur qui tra^oit fon f i l l o n , fuperíiciel , mais 
éga l & droit . II n'en e í l pas a inñ de notre ouvrage. 
O n fe pique. O n veut avo i r des morceaux d'appa-
r e i l . C ' e í l m é m e peu t - é t r e en ce moment ma v a n i t é . 
L 'exemple de l 'un en entrame un autre. Les éd i teurs 
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fe plaignent, mais inut i lement .On fe prévaut de1 
propres fautes contre e u x - m é m e s , & tout fe T*** 
á l ' excés . Les art iclesde Chamhers font aíT^ '0rte 

5l lierement d i í l r ibués ; mais ils font vuides. Les 
tres font p le ins , mais i r r égu l i e r s . Si Chambers e 
remph les fiens, je ne doute point que fon ord 
nance n'en eü t fouffert. 0n' 
^ U n troifieme ordre e í l celui qui expofe la diílrib 

t ion particuliere á c h a q u é partie. Ce fera le U" 
mier morceau qu'on exigera d'un colleeue C m ^ ' 
dre ne me paroit pas entierement arbitraire • 1 
n'en e í l pas d'une feience ainfi que de l'univers 
L 'un ive r s e í l l 'ouvrage infini d'un Dieu . Ünefcien' 
ce e í l un ouvrage fini de Tentendement humain" 
II y a des premiers principes , des notions genéra­
les , des axiomes d o n n é s . Vo i l á les racines de l'ar" 
bre. II faut que cet arbre fe ramií íe le plus qu'il fera 
poí í ib le ; qu'i l parte de l'objet général comme d'un 
t r o n é ; qu ' i l s ' é leve d'abord aux grandes branches ou 
premieres d iv i f ions^u ' i lpaf fe de ees maitrelTes bran­
ches á de moindres rameaux; & ainfi de füite, juí-
qu ' á ce qu ' i l fe foit é t e n d u jufqu'aux termes p'ani, 
culiers qui feront comme les feuilles & la chevelure 
de l 'arbre. E t pourquoi ce déta i l feroit-il impoffible } 
c h a q u é mot n'a-t-il pas fa p lace , o u , s'il eft permi's 
de s'exprimer a i n í i , fon péd icu le & fon infertion} 
Tous ees arbres particuliers feront foigneufement 
recuei l l i s ; & pour p ré fen te r les mémes idées fous une 
image plus exa f í e j i ' o rd re encyc lopéd ique général fe. 
ra comme une mappemonde o ü Fon ne rencontrera, 
que les grandes r é g i o n s ; les ordres particuliers, com­
me des cartes particulieres de royaumes, de provin-
ces , de c o n t r é e s ; le diftionnaire , comme l'hif-
toire g é o g r a p h i q u e & dé ta i l l ée de tous les üeux, 
l a topographie g é n é r a l e & ra i íbnnée decequenous 
conno i í í ons dans le monde intelligible & dans le 
monde v i f i b l e ; & Ies renvois ferviront d'itinéraires 
dans ees deux 'mondes , dont le viíible peut étre re* 
g a r d é comme l ' A n c i e n , & Tintelligible comme le 
N o u v e a u . 

II y a un quatrieme ordre moins général qu'aucun 
des p r é c é d e n s , c 'e í l ce lu i qui di í l r ibue convenable-
ment plufieurs articles différens compris fous une 
m é m e d é n o m i n a t i o n . II paroit i c i néceffaire de s'af-
fujettir á la g é n é r a t i o n des i d é e s , á l'analogie des 
matieres , á leur enchainement naturel, de paffer 
du fimple au f i g u r é , «S'c. II y a des termes folitaires 
qui font propres á une feule feience, & qui ne doi-
vent donner aucune foli ieitude. Quant á ceux dont 
l 'accept ion v a r i é & qui appartiennent á plufieurs 
feiences & á plufieurs a r t s , i l faut en former un pe­
tit fy í l éme dont l 'obiet pr incipal foit d'adoucir Se 
de pall ier autant qu'on pourra la bifarrerie des dif-
parates. II faut en compofer le tout le moins irregu-
lier & le moins d é c o u f u , & fe laiíTer conduire tan­
t ó t par les rapports , quand i l y en a de marques, 
t a n t ó t par l ' importance des matieres; & au défaut des 
rapports , par des tours originaux qui fe préfeníe-
ront d'autant plus f r é q u e m m e n t aux éditeurs qu'ils 
aurontplus de génie , d ' imagination & deconnoif-
fances. 11 y a des matieres qui ne fe íéparent point; 
telles que l 'H i í lo i re facrée & r H i í b i r e profane; la 
T h é o i o g i e & la M y t h o l o g i e ; l 'Hiíloire naturelle, la 
Phyfique , la C h i m i e & quelques arts > é-c. La 
feience é t y m o l o g i q u e , la connoiífance hiílonque 
des é t r e s & des n o m s , fourniront aufíi un grana 
nombre de v ú e s di íférentes qu 'on pourra toujours 
fuivre fans crainte d ' é t r e embarra í fé , obfeur, ou 
r id icule . 

A u mil ieu de ees différens articles de meme déno­
minat ion á d i í l r i b u e r , l ed i t eu r fe comportera com­
me s ' i l en é to i t r a u t e u r ; i l fuivra l'ordre qu'ü eut 
fu iv i s ' i l e ü t eu á conf idérer le mot fous toutes íes 
acceptions. 11 n ' y a point iq i de lo i générale á pret­
e r i r é j on en ^ p n n o í t r o i t u n e , que le moindre mcon-
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v é m e n t q u ' i l y a u r o i t a l a fu iv re , ce ferok Tennul de 
runiformité . L 'ordre encyclopedique généra} jette-
roitde tems en tems dans des arrangemens b i í a r res . 
L'ordre a lphabé t ique donneroit á tout moment des 
contraíles burlefques; un article d e T h é o l o g i e fe trou-
veroit re legué tout au-travers des arts m é c h a n i q u e s . 
Cequ 'on o b í e r v e r a c o m m u n é m e n t & fans i n c o n v é -
nient , c'efi: de d é b u t e r par Tacception í imple & 
-arammaticale ; de tracer íous Tacception gramma-
ticale un p'etit tablean en raccourci de rar t ic le en 
entier; d'y préfen te r en exemples autant de phra-
fes différentes, qu ' i l y a d'acceptions différentes ; 
¿ 'ordonner ees phrafes entr'elles , comme les diffé­
rentes acceptions du mot doivent é t r e o r d o n n é e s 
dans le refte de l 'article ; á c h a q u é phrafe c u exem-
p lc , de renvoyer á l 'acception particuliere dont i l 
s'agit. Alors on verra p r e í q u e toú jours la Logique 
fuccéder á la Grammaire , la M é t a p h y í i q u e á la L o g i ­
que, la T h é o l o g i e á la M é t a p h y f i q u e , l a M o r a l e á 
la Théo log i e , l a Jurifprudence á l a M o r a l e , &c. 
jnalgré l a d ive r í i t é des acceptions , c h a q u é ar t i ­
cle t rai té de cette maniere formera un enfemble ; & 
jnalgré cette u n i t é commune á tous les árde les , , i l 
n'y aura n i trop d ' u n i f o r m i t é , n i monotonie. J ' i n -
,fifte fur la l ibe r té & la v a r i é t é de cette d i f t r ibut ion, 
parce qu'elle e í l en m é m e tems commode , utile & 
rai íbnnable. II en eí l de la formation d'une Ency-
dopedh ainfi que de la fondation d'une grande v i l l e . 
11 n'en faudroit pas con í t ru i r e toutes les maifons fur 
un méme modele , quand on auroit t rou v é un modele 
general, beau en lu i -méme & convenable á tout 
emplacement. L 'un i formi té des édií ices , entrainant 
run i formi té des voies publiques , r é p a n d r o i t fur 
la v i l l e entiere un afpeft t r i í t e & fatiguant. C e u x 
qui marchent ne ré í i í lent point á l 'ennui d'un long 
mur, ou m é m e d'une longue foré t qu i les a d'abord 
enchantés . 

U n bon efprit ( & íl faut fuppofer au moins cette 
qualité dans un é d i t e u r ) faura mettre c h a q u é chofe 
áfa place , & i l n 'y a pas á craindre qu ' i l ait dans 
les idées aíTez peu d'ordre , o u dans l'efprit aíTez 
peu de goú t pour e n t r e m é l e r fans néce í í i té des ac­
ceptions difparates. Mais i l y auroit auí í i de Tinjiif-
tice á l'accufer d'une bifarrerie qui ne f e r o i t q u e l a 
fuite néceíTaire de la diverf i té des matieres , des 
imperfeftions de la langue , & de l'abus des m é t a -
phores, qui tranfporte un m é m e mot de la boutique 
•d'un artifan fur les b a ñ e s de la Sorbonne , & qui 
raffemble les chofes les plus h é t é r o g e n e s fous une 
-commune d é n o m i n a t i o n . 

Mais quel que íb i t Tobjet dont on traite , i l faut 
expofer le genre auquel i l appart ient; fa différence 
ípécifique , o u l a qua l i t é qui le diftingue , s 'il y en 
a une ; ou p l u t ó t Taí femblage de celles qui le conf-
íi tuent, ( car i l réful te de cet aíTemblage une diffé-
rence néceíTaire , fans quoi deux ou plufieurs é t r e s 
phyíiques é t an t abfolument les memes au jugement 
<ie tous nos fens , nous ne les diftinguerions pas) ; 
fes caufes, quand on les c o n n o í t ; ce qu'on fait de 
íeseffets ; fes qual i tés av ives ScpaíTives ; fonobje t ; 
fa íín; fes ufages ; les fmgular i tés qu'on y remarque; 
fa généra t ion ; fon accroif fement ; fes vicilfitudes ; 
fes dimenfions; fon dépé r i f f emen t , &c. d ' oü i l s'en-
-fuit qu'un m é m e objet con í idé ré fous tant de faces 
doit fouvent appartenir á plufieurs feiences, & 
qu'un mot pris íous une feule a c c e p í i o n fournira 
plufieurs arricies différens. S ' i l s 'agit, par exemple , 
"de quelque fub í tance miné ra l e , c'eft c o m m u n é m e n t 
3e grammairien ou le na tu ra l i í t e qui s'en empare le 
premier; i l la tranfmet au phyficien ; celui-ci au 
chimifte ; le ch imi í ie au pharmacien ; le pharma-
Clen au medecin , au cuifinier, au peintre , au tein-
J íuner , &c. 

D ' o ü naít un cinquieme ordre qu i fera d'autant 
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plus facile á ínf t i tuer , que les collegnes fe feront 
r e n f e r m é s plus rigoureufement dans les bornes de 
leurs parties , & qu'ils auront bien faifi le point de 
v ü e fous lequel ils avoient á confidérer la chofe in-
dividuel le dont i l s'agit. U n e é n u m é r a t i o n m é t h o -
dique & r a i í b n n é e des qual i tés d é t e r m i n e r a ce c in­
quieme & dernier ordre qui fera auííi fufceptible d'u­
ne grande v a r i é t é . L a fuite d e s p r o c é d é s parlefqueis 
011 fait paífer une fub í lance , felón l'ufage auquel 
on la de í l ine , fuggérera la place que c h a q u é no t ion 
doit oceuper. A u refte , je penfe qu ' i l faut lai í ler les 
collegnes s'expliquer f é p a r é m e n t . L e t rava i l des éd i -
teurs lé ro i t i n í i n i , s'ils avoient á fondre tous leurs 
articles en un f e u l ; i l convient d'ailleurs de referver 
á chacun l 'honneur de fon t r a v a i l , & au l edeur l a 
c o m m o d i t é de ne conful íe r que l 'endroit d 'un art icle 
dont i l a befoin. 

J'exige feulement de la m é t h o d e , quelle qu'el le 
foit. Je ne voudrois pas qu ' i l y eút un feul art icle 
capital ^ fans divi f ion & fans fous-divifion. C ' e í l l 'or­
dre qui foulage la m é m o i r e . Mais i l eí l difficile 
qu'un auteurprenne cette at tent ionpour le lefteur^ 
qu'elle ne tourne á fon propre avantage. C e n ' e í l 
qu'en m é d i t a n t p r o f o n d é m e n t fa matiere qu 'on 
t rouve une d i í l r ibu t ion g e n é r a l e . C'eft prefque t o ú ­
jours la derniere idee importante qu 'on rencontre. 
C'eft u n e p e n f é e unique qui fe d é v e l o p p e , qui s ' é -
tend & qui fe r a m i f í e , en fe nou rn íTan t de toutes les 
autres qui s'en rapprochent comme d ' e l l e s - m é m e s . 
Cel les qui fe refufent á cette efpece d 'a t t ra£Hon , 
011 font trop é lo ignées de fa %here , o u elles ont 
quelqu'autre défaut plus c o n f i d é r a b l e ; & dans r u n 
& l'autre cas , i l eft á propos de les rejetter. D ' a i l ­
leurs un diftionnaire eft fait pour é t r e c o n f u l t é ; &: 
le point e í f e n t i e l , c'eft que le ledeur remporte net-
tement dans fa m é m o i r e le réful ta t de fa lefture. 
U n e marche á laquelle i l faudroit s'aíTujettir quel-
quefois ? parce qu'elle r ep ré fen te aíTez bien la m é ­
thode d ' invent ion , c'eft de partir des p h é n o m e n e s 
ind iv idué i s & par t icul iers , pour s ' é lever á des con-
noiíTances plus é t e n d u e s & moins fpéc i f íques ; de 
celles- c i á de plus généra les e n c o r é , jufqu 'á ce qu 'on 
a r r i v á t a l a feience des axiomes o u de ees p r o p o í i -
tions que leur f impl ic i íé , leur un ive r fa l i t é , leur év i -
dence, rendent i n d é m o n t r a b l e s . C a r en quelque ma­
tiere que ce foit , on n 'a parcouru tout l'efpace 
qu'on avoi t á parcourir , que quand o n eft a r r i v é 
á un principe qu'on ne peut n i prouver , n i d é í i n i r , 
n i é c l a i r c i r , n i obfeurc i r , n i nier , fans perdre une 
partie du jour dont o n é to i t é c l a i r é , & faire un pas 
vers des t é n e b r e s qui finiroient par devenir t r é s -
profondes , fi on ne mettoit aucune borne á l 'a rgu-
mentation. 

Si je penfe qu ' i l y a un point a u - d e l á duquel i l eft 
dangereux de porter l 'argumentat ion, je penfe auíí i 
qu ' i l ne faut s ' a r r é t e r , que quand on eft bien fúr de 
l ' avo i r atteint. Tou t e feience , tout art a fa m é t a ­
phyfique. Cette partie eft tonjours abftraite, é l e v é e 
& diíHcile. Cependant ce doit é t r e la principale d'un 
diftionnaire phi lofophique; & l 'on peut diré que t a ñ í 
qu ' i l y refte á d é f r i c h e r , i l y a des p h é n o m e n e s inex­
plicables , & r é c i p r o q u e m e n t . A lo r s l 'homme de let-
t res , le favant & l'artifte marchent dans les t éne ­
bres ; s'ils font quelques p r o g r é s , ils en font rede-
vables au hafard ; ils arr ivent comme un voyageur 
é g a r é qui fuit la bonne voie fans le favoir , II eft done 
de la derniere importance de bien expofer la m é t a ­
p h y í i q u e des chofes, ou leurs raifons premieres & 
géné ra l e s ; le refte en deviendra plus lumineux 6c 
plus aífuré dans l 'efprit. Tous ees p r é t e n d u s m y f -
teres tant r e p r o c h é s á quelques feiences , & tant 
a l légués par d'autres pour pallier Ies l eu r s , d i f eu tés 
m é t a p h y í i q u e m e n t , s 'évanoüiíTent comme Ies phan-
tomes de l a nuit á l 'approche du jour. L ' a r t é c l a i r é 
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des le premier pas s'ayancara fú r emen t , rapide- j 
ment , & toujours par la voie la plus courte. II | 
faut done s'attacher á donner les raifons des chofes , 
quand i l y en a ; á atfigner les cauí'es j quand on les 
connoi t j á indiquer les eíFeís , iorfqu' i ls font certains; 
á r é í b u d r e les nceuds par une application d i reae des 
p r inc ipes ; á d é m o n t r e r les v é r i t é s ; á d é v o i l e r les er-
reurs ; á déc réd i t e r adroitement les pré jugés ; á ap-
prendre aux hommes á douter & á attendre ; á difíi-
per l ' ignorance ; á appré t i e r l a valeur des c o n n o i í -
lances humaines; á diftinguer le v r a i du faux , le 
v r a i du v ra i í í emblab le , le vraiffemblable du merve i l -
leux & de l ' incroyable , les p h é n o m e n e s communs 
des p h é n o m e n e s extraordinaires , les faits certains 
des douteux , ceux-ci des faits ab íu rdes & contra i -
res á l 'ordre de l a nature ; á connoitre le cours ge­
neral des é v e n e m e n s , & á prendre c h a q u é chofe 
pour ce qu'elle e í l , & par con féq u en t á infpirer le 
goü t de la feience , rhor reur du m e n í b n g e & du 
v i c e , & l 'amour de la v e r t u ; car tout ce qu i n'a pas 
le bonheur & la ver tu pour fin derniere n'eíl: r ien. 

Je ne peux foufFrir qu'on s'appuie de T a u t o r i t é 
des auteurs dans les queftions de r a i í b n n e m e n t ; &: 
qu'importe á la v é r i t é que nous cherchons, le nom 
d'un homme qui n'eft pas infail l ible ? Po in tde Vers 
fur- tout ; ils ont Fair íi foible & íi m e í q u i n au-tra-
vers d'une diícuffion ph i lo íbph ique . II faut r envoyer 
ees o r n e m e n s l é g e r s aux articles de l i t t é r a t u r e ; c 'e í l -
lá que je peux les approuver , p o u r v ü qu'ils y íb i en t 
places par le g o ü t , qu'ils y fervent d'exemple , & 
qu'ils faíTent lor t i r # e C forcé le dé fau t qu 'on re-
p rend , ou qu'ils donnent de l ' éc la t á l a b e a u t é qu 'on 
recommande. 

D ans les traites feientifiques, c 'e í l Fenchainement 
des idees o u des p h é n o m e n e s q i ¿ dirige la marche ; 
á mefure qu 'on avance , l a matiere le d é v e l o p p e , 
foit en fe g é n é r a l i f a n t , foit en fe p a r t i c u l a r i í a n t , 
f e lón l a m é t h o d e qu 'on a p ré f e r ée . II en fera de m é -
me par rapport á l a forme g e n é r a l e d'un article par-
t icul ier á'Encyclopédíe 9 avec cette d i ñ e r e n c e que le 
d id ionnai re ou la co-ordinat ion des articles aura des 
avantages qu 'on ne pourra guere fe procurer dans 
un t r a i í é fcieníifique, qu'aux d é p e n s d e quelque qua-
l i í é ; & de ees avantages , elle en fera redevable aux 
rznvois, partie de l 'ordre e n c y c l o p é d i q u e la plus i m ­
portante. 
. Je di íHngue deux fortes de renvois : les uns de 
chofes , & les autres de mots. Les renvois de cho­
fes éclairciíTent Tob je t , indiquent fes liaifons p ro-
chaines avec ceux qui le touchent i m m é d i a t e m e n t , 
SÍ íes liaifons é lo ignées avec d'autres qu 'on en c ro i -
roi t i fo l é s ; rappellent les notions communes & les 
principes analogues; fo r t i í i en t i es c o n f é q u e n c e s ; en-
í r e l a c e n t la branche au t r o n é , &¿ donnent au tout 
cette imi té fi favorable á l 'é tabl i íTement de la v é ­
r i t é & á la perfuaí ion. Mais quand i l le 'faudra , i ls 
produiront aufii un eífet tout con t ra i re ; ils oppofe-
ront les notions ; ils feront c o n t r a í l e r les principes ; 
i ls at taqueront, é b r a n l e r o n t , renverferont fecrete-
ment quelques opinions ridicules qu 'on n'oferoit i n -
fulter ouvertement. Si Tauteur e í l i m p a r t i a l , ils au-
ront toujours la double fonftion de conf í rmer & de 
ré fu te r ; de troubler & de concil ier . 

II y auroit un grand art & un avantage infini dans 
ees derniers renvois. L 'ouvrage entier en recevroit 
une fo rcé interne & une u t i l i t é fecrete , dont les ef-
fets fourds feroient néce í f a i r emen t feníibles avec le 
tems. Toutes les fois, par exemple, qu'un pré jugé na-
t ional m é r i t e r o i t du refpeft, i l faudroit á fon article 
part iculier l 'expofer r e í p e d u e u f e m e n t , & avec tout 
fon cortege de v r a i í i e m b l a n c e & de fédu£lion ; mais 
renverfer l 'édifice de fange , di l í iper un va in amas 
de p o u í í l e r e , en renvoyant aux articles o ü des prin­
cipes folides fervent de bafe aux vé r i t é s o p p o f é e s . 
Cette.maniere de d é t r o m p e r les hommes opere t r é s -

promptement fur les bons efprits , & elle opere ln 
í a i l h b l e m e n t & fans aucune fácheufe conféquen 
fecretement & fans é c l a t , fur tous les efprits C» A 
l'art de d é d u i r e tacitement les conféquences les \ 
fortes. S i ees renvois de con í i rmat ion S¿: de refiu 
t ion font p r é v u s de l o i n , & p répa ré s avec adre /" 
ils donneront á une Encyclopédíe le caraftere a ' 
doit avo i r un bon diftionnaire ; ce caradere eft de 
changer l a fa^on commune de penfer. L'ouvrag 
qui produira ce grand efFet géné ra l , aura des defauts 
d ' e x é c u t i o n ; j ' y confens. Mais le plan & le fond en 
feront excellens. L 'ouvrage cjui n 'opérera rien de 
p a r e i l , fera mauvais . Quelque bien qu'on en puifíe 
d i r é d ' a i l l e u r s ; l e loge paffera, & l'ouvrage tombera 
dans l ' oub l i . 

Les renvois de mots font t rés-ut i les . Chaqué feien­
ce , c h a q u é art a fa langue. O ü en feroit-on, íi tou­
tes les fois qu 'on employe un terme d'art, i l falloit 
en faveur de la c l a r t é , en r é p é t e r la défínition ? Com­
bien de redites ? & peut-on douter que tant de di-
greí í ions & de parenthefes, tant de íongueurs ne ren-
di í íen t obfeur. II e í l auííl commun d'étre diffus & obf-
c u r , qu'obfcur & f e r r é ; & ñ l 'un eft quelquefois fa-
t iguant , l 'autre e í l toujours ennuyeux. 11 iaut feule-
ment, lorfqu'on fait ufage de ees mots & qu'on n^les 
explique pas , avo i r l 'attention la plus fcrupuleufe de 
r envoye r aux endroits oü i l en eílqueftion,&: aufcmels 
o n ne feroit c ó n d u i t que par l 'analogle, efpece de fil 
qu i n 'e í l pas entre les mains de tout le monde. Dans 
u n Dif t ionnai re univerfel des Sciences & desArts, 
on peut é t r e contraint en píufieurs circonílances á 
fuppofer du jugement , de l 'efprit , de la pénéíration; 
mais i l n 'y en a aucune o ü l 'on ait dü fuppofer des 
co n n o i í l an ce s . Q u ' u n homme peu intelligentíeplai-
g n e , s ' i l le v e u t , ou de l 'ingratitude de la nature, ou 
de la difficulté de l a matiere , mais non de l'auteif, 
s ' i l ne l u i manque r ien pour entendre, ni du cote des 
chofes n i du c ó t é des mots. 

II y a une t r o i í i e m e forte de renvois á laquelle i l 
ne faut n i s 'abandonner, n i fe refufer entierement; 
ce font ceux qu i en rapprochant dans les feiences 
certains rappor ts , dans des fubí lances naturelles des 
qua l i t é s analogues, dans Ies arts des manoeuvres íem-
blables , conduiroient ou á de nouvelles vérités ípe-
culatives , ou á la perfeftion des arts connus, ou á 
l ' invent ion de nouveaux arts , ou á la reílitution 
d'anciens arts perdus. Ces renvois font l'ouvrage de 
l 'homme de gén ie . Heureux celui qui eíl en état de 
les appercevoir . II a cet efprit de combinaifon, ceí 
iní l in£l que j ' a i défini dans quelques-unes de mes pin-

féesfur rinurpritationde.La nature. Mais i l vaut encoré 
mieux rifquer des conjetures c h i m é n q u e s , q ü e d e n 
laiffer perdre d'utiles. C ' e í l ce qui m'enhardit á pro-
pofer celles qu i fuivent. 

N e pourro i t -on pas foup9onner fur rinclinaifon & 
la déc i ina i fon de ra igui l le a i m a n t é e , que fon exue-
m i t é déc r i t d'un mouvement compofé une petite el-
lipfe femblable á celle que décr i t l ex t rémi té de l'a-
xe de la terre ? 

Sur les cas t r é s - r a r e s o ü la nature nous olFre des 
p h é n o m e n e s folitaires qu i foient permanens, tels 
que l 'anneau de Saturne ; ne pourroit-on pas faire 
rentrer celui-ci dans la l o i g é n é r a l e & commune , en 
conf idéran t cet anneau , non comme un corps con-
t i n u , mais comme un certain nombre de íatellites mus 
dans un m é m e p l a n , avec une vi teífe capable de per-
p é t u e r fur nos yeux une fenfation non-interrompue 
d'ombre ou de lumiere ? C 'e í l á mon collegue M . 
d 'Alembert á a p p r é t i e r ces conjetures. 

O u pour en venir á des objets plus voifins de nous, 
& d'une ut i l i té plus certaine; pourquoi n'exéaiteroit-
o n pas des figures de plantes, d'oifeaux, d'aninwux 
& d 'hommes, en un mot des tableaux, ñir le metier 
des ouvriers en f o i e , o ü l ' on e x é c u t e déjá des fleur 
& des feuilles íi parfaitement nuancées ? 
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Ouelle impoíTibilité y auroi t - t - i l á remplir fur Ies 

citíme^ mét iers Ies fonds de ees tapif íer ies en lame 
mi'on fait á l ' a igu i i l e , & á ne laiffer que les endroits 
du deíTein á nuancer, vuides & pré ts á é t r e a c h e v é s 
i la main , íbit en laine , foit en íb ie ? ce qui d o n -
neroit pour la cé l é r i í é de l ' e x é c u t i o n de ees fortes 
d'ouvrages au m é t i e r , celle qu 'on a dans la mach i ­
ne á bas'pour la f a ^ n des mail les. J ' invi te les Ar t i f -
tes á méditer lá -def lus . 

Ne pouiTGÍt-on pas é t e n d r e le petit art d ' impnmer 
cncaraderes p e r c é s , á l ' impreíf ion ou á la copie de 
laMidique? Onau ro i t du papier r eg lé . Les portees de 
ce papier feroient auffi t r a c é e s fur les petites lames 
des caraderes. A l 'aide de ees traits &: des jours me-
ínes des carafteres, on les rangeroit facilement fur 
les portees. Les barres qui f épa ren t les mefures, ce l -
les qui bent les notes , & tous les autres fignes de l a 
Muüque feroient au nombre des caraderes. O n don-
neroit aux lames des largeurs qu i feroient entr'elles 
comme les valeurs des notes; c o n f é q u e m m e n t l e s 
notes oceuperoient fur une portee des efpaces p ro -
portionnés á leurs va leurs , & les mefures fe corref-
pondroient rigoureufement les unes aux autres, fur 
diíFérentes portees , fans la moindre attention de l a 
part du muficien. C e l a f a i t , on auroit un chaí í i qu i 
coníiendroit c h a q u é por tee , qu'on appliqueroit fuc-
ceíTiVement fur autant de papiers diíFérens qu'on 
voudroit , ce qu i donneroit autant de copies d'un 
meme morceau. L a feule peine qu ' i l faudroit pren-
á r e , ce feroit de hau í í e r & baiffer avec un petit inf-
írument les petites lames mobiles les unes entre les 
autres, dans les endroits o ü elles ne c o r r e í p o n d r o i e n t 
pas auíTi exaftement qu ' i l le f a u t , foit aux l ignes, 
íbit aux entre-lignes. J'abandonne le jugement de 
cette idée á mon ami M . RouíTeau. 

Enfin une derniere forte de r e n v o i qui peut é t r e 
ou de m o t , ou de chofe , ce font ceux que j ' appe l -
lerois volontiers fatyriques ou é p i g r a m m a t i q u e s ; tel 
e í l , par exemple , ce lui qui fe t rou ve dans un de nos 
articles, o ü á la fuite d'un é loge pompeux on l i t , 
voyê  CAPUCHÓN. L e mot hmíe íque capuchón 9 & 
ce qu'on t rouve á l 'article capuchón, pourroi t faire 
foup^onner que l 'é íoge pompeux n'efl: qu'une i ronie , 
& qa'ii faut lire l 'article avec p r é c a u t i o n , & en pe-

'íer exa í iement tous les termes. 
Jane voudrois pas fupprimer entierement ees ren-

vois, parce qu'ils ont quelquefois leur u t i l i t é . O n 
peut les diriger fecretement contre certains r id icu-
les , comme les renvois philofophiques contre cer­
tains pré iuges . C e í t cjueiquefois un moyen dé l ica t 
& léger de r e p o u í í e r une injure , fans prefque fe 
mettre fur la défen í ive , & d'arracher le mafque á 
de graves perfonnages, qui curios jimulant & baccha-
nalia vivunt. Ma i s je n'en aime pas la f r équence ; 
ceíui-méme que j ' a i c i té ne me plait pas. D e f réquen-
íes allufions de cette nature couvr i ro ient de t é n e b r e s 
lili ouvrage. L a pof té r i t é qui ignore de petites cir-
conftances qui ne m é r i t o i e n t pas de l u i é t re tranf-
mifes, ne fent plus la fineíTe de l ' á -propús , & regar-
de ees mots qui nous é g a y e n t , comme des p u é n l i t é s . 
Au lien de compofer un d iéHonnai re fé r ieux & phi-
lofophique , on tombe dans la pafquinade. T o u í 
bien confidéré , j ' a imerois mieux qu 'on dít la v é r i t é 
fans d é t o u r , & que , íi par malheur ou par ha-
fard on avoit á faire á des hommes perdus de r é p u -
íation , fans connoiffances , fans moeurs , & dont le 
n,0m ?lt P1"6 !̂112 devenu un terme d e s h o n n é t e , on 
s abftínt de les nommer ou par pudeur , ou par cha­
nte , ou qu'on t o m b á t fur eux fans m é n a g e m e n t , 
quon leur fit la honte la plus ignominieufe de leurs 
Vices ? qu'on les r appe l l á t á leur é t a t & á leurs cle-
voírs par des traits fanglans , & qu'on les pourfuivi t 
avec ramertume de Perfe & le fiel de J u v é n a l ou de 

6 4 3 
Je fai qu 'on dit des ouvrages oíi les auteurs fe font 

a b a n d o n n é s á toute leur indignation 3 Cela eft horrible I 
On ne traite point Les gens avec cette dureté-La l Ce font 
desrinjures gro¡Jures qui ne puivent fe lire , & autres 
femblables difcours qu 'ona tenus dans tous les tems 
& d e tous les ouvrages ou le r id icule & la m é c h a n c e t é 
ont é t é peints avec le plus de forcé , & que nous 
l i íons aujourd'hui avec le plus de plai í i r . E x p l i -
quons cette contradif t ion de nos juge$nens. A u m o -
ment o ü ees redoutables p rodudions furent p u -
b l i é e s , tous les m é c h a n s a l l a rmés craignirent pour 
eux : plus un homme é to i t v i c i eux , plus i l fe p l a i -
gnoit hautement. II objeftoit au fatyrique , l ' á g e , le 
rang \ l a d ign i té de l a perfonne , & une infinité de 
ees petites conf idéra t ions p a í l a g e r e s qui s'affoiblif-
fent de jour en jour & qui di fparoi í íent avant l a fin 
du ñ e c l e . Cro i t -on qu'au tems o ü J u v é n a l abandon-
noit "MeíTaline aux portefaix de Rome , & o ü Perfe 
prenoit un bas v a l e t , & le transformoit en un grave 
perfonnage, en un m a g i f t r a t r e í p e d a b l e , les gens de 
robe d'un c ó t é , & toutes les femmes galantes de i ' au-
tre ne fe r éc r i e r en t pas , ne dirent pas de ees traits 
qu'ils é to i en t d'une i n d é c e n c e horr ible & puniflable? 
S i Ton n'en croit r ien , on fe trompe. Mais les c i r -
c o n í t a n c e s m o m e n t a n é e s s 'oubl ient ; l a po í l é r i t é ne 
v o l t plus que la folie , le r idicule , le vice & la m é ­
c h a n c e t é , couverts d ' ignomin ie , & elle s'en r é joü i t 
comme d'un a£ie de juftice. C e l u i qui b l á m e le v i c e 
l é g e r e m e n t ne me pa ro í t pas aflez ami de la v e r t u . 
O n eí l d'autant plus ind igné de r i n j u í l i c e , qu'on e í l 
plus é lo igné de la commettre ; & c'eft une folble í le 
r ep réhenf ib le que celle qui nous e m p é c h e de m o n -
trer pour la m é c h a n c e t é , la baíTeííe , l ' énv ie , l a 
dup l i c i t é , cette haine vigoureufe & profonde que 
tout h o n n é t e homme doit re í fent i r , 

Que l l e que foit la nature des renvois , on ne pour -
ra t rop les mult ipl ier . II vaudroi t mieux qu ' i l y en eut 
de fuperfius que d 'omis. U n des eíFets les plus i m m é -
diats, & des a v a n í a g e s les plus importans de la muí-. 
t ip l ic i té des r envo i s , ce ferapremierement 5 de perfe-
fíionner la nomenclature. U n article eíTentiei a rap-
port á tant d'articles d i íFérens , qu ' i l feroit comme i m -
poffible, que quelqu'un des travailleurs n ' y eú t pas 
r e n v o y é . D ' o ü i l s'enfuit qu ' i l ne peut é t r e o u b i i é ; 
car tel mot qu i n'eft qu 'acceíro ' i re dans une matiere ? 
eíl le mot important dans une autre .Mais i l en fera des 
chofes ainfi que des mots. L ' u n fait mention d'un p h é -
nomene , & renvoye á l 'article part iculier de ce p h é -
nomene ; l 'aiitre d'une q u a l i t é , & renvoye á l 'ar t icle 
de la íübf tance ; ce lu i -c i d'un f y f t é m e , ce lu i - lá d 'ua 
p r o c é d é , & chacun fait fon r envo i á Fendroi t con-
venable , non fur ce qu ' i l con t ien t , car i l ne lu i a 
point é t é c o m m u n i q u é , mais fur ce qu ' i l p r é í ü m e y 
devolr é t r e contenu , pour éc la i rc i r & completer 
l 'art icle qu ' i l t ravai l le . Ainí i á tout m o m e n t l a G r a m -
maire renverra á la Dialef t ique , l a D i a l e d i q u e á l a 
M é t a p h y í i q u e , la M é t a p h y í i q u e á ia T h é o l o g i e , l a 
T h é o l o g i e á la Jurifpmdence , la Juri lprUdence á 
l ' H i f i o i r e , l 'Hif toire á la G é o g r a p h i e ¿k á la C h r o -
n o l o g i e , la Chrono log ie á r A í i r o n o m i e , l ' A í l r o n o -
mie á la G é o m é t r i é , l a G é o m é t r i e á l 'Algebre ? 
i 'Algebre á l ' A r i í h m é t i q u e , &c. U n e p r é c a u t i o n de 
l a derniere c o n f é q u e n c e , c 'eí l de n 'avoi r pas affez 
bonne op in ión de fon collegue pour croire qu ' i l n'au-
ra r ien omis. II y a tant d'autres raifons que la mau-
vaife foi 9 foit pour paífer un article , foit pour n ' y 
pas t r a i í e r tout ce qui e í l de fon objet , qu'on ne 
peut é t r e t rop fcrupuleux á y renvoyer . 

C e fera fecondement, d ' é v i t e r les r é p é t i t i o n s . T o u ­
tes les Sciences e m p i e í e n t les unes fur les autres : 
ce font des rameaux continus & partant d'un m é m e 
tronc. C e l u i qu i compofe un ouvrage , n'entre pas 
dans fon fu jet d'une maniere abrupte , ne s'y r en-
ferme pas en rigueur 3 n 'en fort pas brufquement ; 
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í l e í l contramt d'anticiper íur un t e r r e ín vo l í in du 
fien d'un c ó t é ; fes c o n í e q u e n c e s le portent fou-
vent dans un autre te r re ín contigu du c ó t é oppo-
í é ; & combien d'autres excurfions néceffaires dans 
le corps de l 'ouvrage ? Quel le eí l la fin des avant-
propos , des introduftions , des p r é f a c e s , des exor-
cles , des épifodes , des digreffions , des conclu-
fions ? Si Fon féparoi t fcrupuleufement d'un l iy re 
ce qui eft hors du íujet qu'on y traite , on le r édu i -
roit prefque toújours au quart de fon vo lume . Q u e 
fai t renchainement e n c y c l o p é d i q u e ? cette circonf-
cr ip t ion févé re . II marque fi e x a á e m e n t les limites 
d'une matiere, qu ' i l ne refte dans un article , que ce 
qui l u i eíl eíTentiel. U n e feule idee neuve engendre 
des volumes fous l a plume d'un éc r iva in ; ees v o -
lumes fe rédui fent á quelques ligues fous l a plume 
d'un e n c y c l o p é d i í l e . O n y eí l a f ferv i , fans s'en ap-
percevoi r , á ce que la m é t h o d e d e s G é o m e t r e s a de 
plus ferré & de plus p r é c i s . O n marche rapidement. 
U n e page p r é f e n t e to í i jours autre chofe que celle 
qu i la devanee o u l a fuit. L e befoin d'une propofi-
í i o n , d 'un fa i t , d'un aphorifme , d'un p h é n o m e n e , 
d 'un fy í l éme , n'exige qu'une citation en Encyclopi-
dh 5 non plus qu'en G é o m é t r i e . L e g é o m e t r e ren-
"voye d'un t h é o r é m e ou d'un p r o b l é m e á un autre , 
& l ' encyc lopéd i í l e d'un article á un autre. E t c 'eí l 
a iní i que deux genres d'ouvrages , qui paroiíTent 
d'une nature í rés-difFérente , parviennent par un mé-
xne moyen , á former un enfemble t res - fe r ré , tres-
l i é , & tres - continu. C e que je xlis e í l d'une telle 
e x a £ l i t u d e , que la m é t h o d e felón laquelle les M a -
thémat iq i ies í bn t t r a i t ées dans notre D i f t i o n n a i r e , 
e í l l a m é m e qu 'on a fuivie pour les autres matieres. 
i l n ' y a fous ce point de vue aucune diíFérence entre 
u n article d 'A lgebre , & un article de T h é o l o g i e . 

Par le moyen de l 'ordre e n c y c l o p é d i q u e , de l ' u -
n ive r fa l i t é des conno i í í ances & de la f r équence des 
renvois , les rapports augmentent , les liaifons fe 
portent en tout fens , la forcé de l a d é m o n í l r a t i o n 
s ' accro í t , l a nomenclature fe complete , les con-
noiíTances fe rapprochent & fe fort if ient; on apper-
cso\t ou la c o n t i n u i t é , o u les vuides de notre fyí lé­
me , fes có t é s fo ib les , fes endroits forts , & d'un 
coup-d 'cei l quels font les objets auxquels i l importe 
de t ravai l ler pour fa propre gloire , & pour la plus 
grande u t i l i té du genre humain. S i notre D i d i o n -
naire eí l b o n , combien i l produira d'ouvrages mei l -
leurs ? 

Mais comment un éd i t eu r véri í íera-t- i l j amáis ees 
r e n v o i s , s 'il n'a pas tout fon manuferit fous les yeux ? 
Cet te condition me paroit d'une telle importance 
que je prononcerai de celui qui fait imprimer la pre-
miere feuille d'une Encyc lopédh , fans avo i r p ré lü 
v ingt fois fa cop ie , qu ' i l ne fent pas l ' é t endue de fa 
fonftion ; qu ' i l eí l indigne de diriger une íi haute en-
í repr i fe ; ou qu ' encha iné , comme nous l 'avons é t é , 
par des é v e n e m e n s qu'on ne peut p r é v o i r , i l s 'eíí 
t r o u v é i n o p i n é m e n t engagé dans ce labyrinthe , & 
contraint par honneur d'en fortir le moins mal qu ' i l 
pourro i t . 

U n é d i t e u r ne donnera jamáis au tout un certain 
d e g r é de p e r f e í l i o n , s ' i l n'en poíTede les parties que 
fucce í í i vemen t . II feroit plus difficile de juger ainíi 
de l'enfemble d'un diclionnaire univerfel , que de 
l 'ordonnance géné ra l e d'un morceau d'architec-
ture , dont on ne verroi t les difFérens ordres que 
f épa ré s , & les uns aprés les autres. Comment n 'o -
mettra-t-il pas des renvois ? Comment ne lu i en 
é c h a p p e r a - t - i l pas d'inutiles , de faux, de r i d i c u -
ies ? U n auteur renvoye en preuve , du moins 
c ' e í l fon de í f e in , & i l fe trouve qu ' i l a r e n v o y é en 
objeclion. L 'a r t ic le qu'un autre aura c i t é , ou n'e-
x i í l e r a point du t o u t , ou ne renfermera r ien d'a-
naiogue á la matiere dont i l s'agit. U n autre incon-

v e m e n t ; c 'e í l qu ' i l ne manque quelque portion Á 
manufen t , que parce que l'auteur la compofe ^ 
mefure que l 'ouvrage s'imprime ; d'oü U arri 2 
qu'abufant des renvois pour confulter fon loifir 

On pour é c o u í e r fa pareífe , la matiere fera mal dift I 
b u é e , les premiers volumes en feront vuides \ ' 
derniers furchargés , & l 'ordre naturel entierem-63 
p e r v e r t í . Ma i s i l y a pis á craindre, c'eíl qUe ce ^ 
v a i l í e u r , a l a fin accab lé fous une multitude prod^ 
gieufe d'articles r e n v o y é s d'une lettre á une auír ^ 
ne les e í l r o p i e , ou m é m e ne les faífe point du to l r ' 
& ne les remette á une autre édition í! Kálo« ' 
i? • v i i • 1Jdiancera 

d autant moins a prendrexce dernier parri qu'al 
la fortune de l 'ouvrage fera faite, ou ne fe ¿ r l n0- S 
Ma i s dans quel é t r a n g e embarras ne tombera-t 
p a s , s ' i l arr ive que le collegue , qui ne marche dans 
fon t ravai l qu'avec l ' impreí í ion , meure ou folt fur 
pris d'une longue maladie ! L ' expér ience nous a mal" 
heureufement appris á redouter ees évenemens " 
quoique le public ne s'en foit point encoré appercu' 

Si l ' éd i t eur a tout fon manuferit fous fes mains' 
i l prendra une partie , i l la fuivra danstoutes fesra-
mif íca t ions . O u elle contiendra tout ce qui eíl de 
fon objet , ou elle fera incomple te ; fi elle eíl in 
complete , i l e í l bien difficile qu ' i l ne foit pas inf-
truit des omiffions , par les renvois qui fe feront des 
autres parties á celle qu ' i l examine, comme les ren­
vois de ce l le-c i á d'autres , l u i indiqueront ce qui fe­
ra dans ees dernieres , ou ce qu ' i l y faudra fuppléer 
S i un mot é to i t tellement ifolé , qu'i l n'en fút rnen-
t ion dans aucune partie , foit en difcours, foit en 
renvo i , j 'ofe a í fúrer qu ' i l pourroi t étre omls pref­
que fans c o n f é q u e n c e . M a i s penfe-t-on qu'il y en 
ait beaucoup de cette nature , m é m e parmi les cho-
fes individuelles & particulieres ? i l faudroit qwe 
celle dont i l s 'agit, n ' e ü t aucune place remarquable 
dans les Sciences , aucune efpece utile , aucun ufa-
ge dans les Ar t s . L e maronnier d'Inde, cet arbre fi fé-
cond en fruits inút i les , n ' e í l pas méme dans ce cas. 
II n 'y a r ien d ' ex i í l an t dans l a nature ou dans l'en-
tendement , r ien de p r a t i q u é ou d'employé dans les 
atteliers , ' q u i ne tienne par un grand nombre de fils 
au fy í l éme g é n é r a l de la connoiíTance humaine. Si 
au contraire l a chofe omife é to i t importante ; pour 
que l 'omiíTion n'en füt n i apper^ue ni réparée , i l 
faudroit fuppofer au moins une feconde omiíTion, 
qui en en t r a íne ro i t au moins une troifieme, & ainíi 
de fuite , jufqu 'á un é t r e folitaire , i folé , & place 
fur les dernieres limites du fy í l éme . II y auroit un 
ordre entier d ' é t res o u de notions fupprime, ce qui 
e í l m é t a p h y f i q u e m e n t impoí l ib le . S'il reíle fur la l i ­
gue un de ees é t r e s , ou une de ees notions, on fera 
conduit d e - l á , tant en defeendant qu'en montant, 
á la r e í l i t u t ion d'une autre , & ainfi de fuite, jufqu'á 
ce que tout l ' i n t e rva í l e vuide foit rempli , la chai-
ne complete , & l 'ordre encyc lopéd ique continu. 

E n dé ta i l l an t ainíi comment une véritable Ency~ 
clopédh doit é t r e faite , nous établiífons des regles 
bien f é v e r e s , pour examiner & juger celle que nous 
publions. Quelqu'ufage qu 'on faífe de ees regles, ou 
pour ou contre nous , elles prouveront du moins 
que perfonne n 'é to i t plus en é ta t que les auteurs 
de critiquer leur ouvrage. R e í l e á favoir íi nos en-
nemis ^ aprés avoir d o n n é jufqu 'á préfent d'affez for­
tes preuves d'ignorance , ne fe réfoudront pas a en 
donner de l á c h e t é , en nous attaquant avec des ar­
mes que nous n'aurons pas craint de leur mettre á la 
main . 

L a p r é l e í l u r e r é i t é r é e du manuferit complet, ob--
v ie ro i t á trois fortes de f u p p l é m e n s , de chofes, 
de mots , & de renvois . C o m b i e n de termes, tantot 
déf in is , t a n t ó t feulement é n o n c é s dans le courant 
d'un article , & qui rentreroient dans l'ordre a*" 
p h a b é t i q u e í C o m b i e n de connoi í fances annoncees 
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ims un endroit oíi on ne Ies chercheroit pas ínuíl le-
ment ? Combien de principes qui r e í l en t i íoiés , & 
qu'on auroit r a p p r o c h é s par un mot de reclame ? Les 
renvois font dans un art icle,comme ees pierres d'at-
tente qu'on vo i t i n é g a l e m e n t feparees les unes des 
autres, & faillantes íu r Ies ex t r émi t é s verticales 
d'un long m u r , o u fur la c o n v e x i t é d'une v o ú t e , & 
dont les intervalles annoncent ailleurs de pareils i n -
íervalles & de pareilles pierres d'attente. 

J'iníifte d'autant plus fortement fur la nece í l i t e de 
poffeder toute la copie , que les omi í í ions font , á 
mon a v i s , les plus grands défauts d'un d id ionnai re . 
H yaut enco ré mieux qu'un article foit ma l fa i t , que 
de n'étre point fait. R i e n ne chagrine tant un l ec -
íeur , que de ne pas t rouver le mot qu ' i l cherche. 
En voic i un exemple frappant, que je rapporte d'au­
tant plus librement , que je dois en partager le re­
proche. U n h o n n é t e homme a c h e t é un ouvrage au-
quel j 'a i t r ava i l l é : i l é to i t t o u r m e n t é par des cram-
pes, & i l n'eut r ien de plus preíTé que de lire I 'arti-
cle crampe l i l t rouve ce m o t , mais avec un renvo i 
^ convuljion ; i l recourt á convuljion , d 'oíi i l eftren* 
Voyé á mufek , d 'oü i l e í l r e n v o y é á fpafme , olx i l 
ne trouve r ien fur la crampe. V o i l á , je I'avoue , une 
faute bien ridicule ; & je ne doute point que nous ne 
l'ayons commife vingt fois dans VEncydopédíe. M a i s 
nous fommes en droit d'exiger un peu d'indulgence. 
L'ouvrage auquel nous travaillons , n'eft point de 
notre choix : nous n'avons point o r d o n n é les pre-
miers m a t é r i a u x qu'on nous a r emis , & on nous Ies 
a, pour ainíi d i ré , je t tés dans une confu í ion bien 
capable de rebuter quiconque auroit eu ou moins 
d ' h o n n é t e t é o u moins de courage. Nos collegues 
nous font t é m o i n s des peines que nous avons prifes 
& que nous prenons e n c o r é : perfonne ne fait com-
me eux, ce qu ' i l nous en a c o ü t é , & ce qu ' i l nous en 
coúte , pour r é p a n d r e fur l 'ouvrage toute l a perfe-
éhon d'une premiere tentative ; & nous nous f o m ­
mes p r o p o f é s , í i non d 'obvier , du moins de fatis-
faire aux reproches que nous aurons encourus; en 
relifant notre D i d i o n n a i r e , quand nous l 'aurons 
achevé , dans le deíTein de completer l a nomencla-
í u r e , la mat iere , & les renvois . 

II n'y a r ien de minutieux dans Texécu t i on d'un 
grand ouvrage : l a nég l igence la plus legere a des 
fuites importantes : le manuferit m'en fournit un 
exemple : rempl i de noms perfonnels , de termes 
d'arts, de cara&eres , de chiíFres , de lettres , de c i -
tations, de renvois , &c. l ' éd i t ion fourmil lera de 
fautes, s'il n ' e í t pas de la derniere exaditude. Je v o u -
drois done qu'on inv i t á t les E n c y c l o p é d i f t e s , á écri-
re en lettres majufcules , les mots fur lefquels i l fe-
toit facile de fe m é p r e n d r e . O n é v i t e r o i t par ce 
moyen, prefque toutes les fautes d ' impre í l ion ; les 
articles feroient correas , les auteurs n'auroient 
point á fe plaindre , & le Ie£leur ne feroit j amái s 
perplexe. Quoique nous n 'ayons pas eu l 'avantage 
de pofíeder un manuferit tel que nous l 'aurions pu 
defirer; cependant i l y a peu d'Ouvrages imprimes 
avec plus d'exaftitude &: plus d ' é l égance que le 
notre. Les foins &: l ' hab i l e té du Typographe l 'ont 
emporté fur le defordre & les imperfedions de l a 
copie ; & nous n 'oífenferons aucun de nos col le ­
gues , en aífúrant que dans le grand nombre de ceux 
Cíiü ont eu quelque part á VEncyclopédie , i l n 'y a 
perfonne qui ait mieux fatisfait á fes engagemens ? 
<Jiíé l 'Imprimeur. Sous cet afpeft , qui a f rappé & 
qui frappera dans tous les tems les gens de g o ú t & 
les bibiiomanes , les éd i t ions fubféquentes egale-
^ont difficilement la premiere. 

Nous croyons fentir tous les avantages d'une en-
treprife telle que celle dont nous nous oceupons. 
Nous croyons n 'avoir eu que trop d 'occa í ions de 
connoítre combien i l é to i t difficile de fortir avec 
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quelque fuccés d'une premierctentat ive, & combien 
les talens d'un feui homme , quel qu ' i l f ü t , é to i en t 
ai i -deí lbus de ce projet. Nous avions lá-deíTus, long-
tems avant que d ' avo i r c o m m e n c é , une partie des 
lumieres & toute la defiance qu'une longue méd>-
t a t í on pouvoi t infpirer. L ' e x p é r i e n c e n 'a point af-
foibl i ees difpofitions. Nous avons v ü , á mefure que 
nous travail l ions , la matiere s ' é t endre 5 la nomen-
clature s'obfcurcir ^ des fub í lances r a m e n é e s fous 
une multitude de noms diíférens , les in í l rumens , 
les machines & les manoeuvres fe mult ipl ier fans 
mefure , & les d é t o u r s nombreux d'un labyr inthe 
inextricable fe compliquer de plus en plus. N o u s 
avons v ú combien i l en c o ú t o i t pour s'aíTúrer que 
les m é m e s chofes é to i en t les m é m e s >, & combien „ 
pour s'aífLirer que d'autres qui pa ro i í í b i en t trés-dif-
férentes , n ' é t o i e h t pas di í férentes . N o u s avons v ü 
que cette forme a l p h a b é t i q u e , qui nous m é n a g e o i t 
á c h a q u é inftant des repos , qu i r é p a n d o i t tant de 
v a r i é t é dans le t r a v a i l , & qui fous ees points de v ü e , 
paro i í fo i t íi avantageufe á fuivre dans un long o u ­
vrage , avoi t fes difficultés cm'il falloit furmonter á 
c h a q u é in í l an t . Nous avons v ü qu'elle expofoit á 
donner aux articles capitaux , une é t e n d u e immen-
fe , íi Ton y faifoit entrer tout ce qu 'on pouvoi t af-
fez naturellement efpérer d 'y t rouver ; ou á les ren-
dre fecs & appauvr is , 11, á l 'aide des r e n v o i s , on les 
é l a g u o i t , & íi l 'on en excluoi t beaucoup d'objets 
qu ' i l n ' é t o i t pas impoí í ib le d'en fépa re r . N o u s avons 
v ü combien i l é to i t important & difficile de garder 
u n ju í te mi l i eu . Nous avons v ü combien i l é c h a p -
poit de chofes inexaftes & fauíTes ; combien on en 
omettoit de vraies. Nous avons v ü qu ' i l n ' y a v o i t 
qu 'un t ravai l de p lu í ieurs í iecles , qui p ü t introduire 
entre tant de m a t é r i a u x ra í femblés , l a forme v é r i -
table qui leur convenoi t ; donner á c h a q u é partie 
fon é t e n d u e ; r é d u i r e c h a q u é article á une ju í l e l o n -
gueur ; fupprimer ce qu ' i l y a de mauvais ; fupp lée r 
ce qui manque de bon ^ & finir un ouvrage q u i 
r emp l í t le deíTein qu 'on avoi t formé , quand on l 'en-
treprit . Ma i s nous avons v ü que de toutes Ies diffi­
cu l t é s , une des plus c o n f i d é r a b l e s , c ' é to i t de le p r o -
duire une i b i s , quelqu'informe qu ' i l f ü t , & qu 'on ne 
nous ravi ro i t pas l 'honneur d 'avoir f u r m o n t é cetob-
í l ac le . Nous avons v ü que VEncydopcdie ne pouvoi t 
é t r e que la tentative d'un fiecle phi lofophe; que ce 
í iecle é to i t a r r i v é ; que l a r e n o m m é e j en portant 
á l ' immor t a l i t é les noms de ceux qu i Fachevero ien t , 
p e u t - é t r e ne d é d a i g n e r o i t pas de fe charger des no-
tres ; & nous nous fommes fentis r a n i m é s par cette 
i d é e fi confolante & fi douce , qu'on s'entretiendroit 
auíl i de nous 5 lorfque nous ne ferio ns plus ; par 
ce murmure fi voluptueux , qui nous faifoit enten-
dre dans la bouche de quelques-uns de nos contem-
porains , ce que diroient de nous des hommes á l'inf-
t ruf t ion & au bonheur defquels nous nous immol ions , 
que nous ef í imions & que nous a imions, quoiqu'i ls ne 
fuflent pas e n c o r é . Nous avons fenti fe d é v e l o p p e r 
en nous ce germe d ' é m u l a t i o n , qu i e n v i é au t r é p a s 
lamei l leure partie de n o u s - m é m e s , & ravi t au n é a n t 
les feuls momens de notre e x i í l e n c e dontnous foyons 
r é e l l e m e n t flatés. E n eíFet , l 'homme fe montre á fes 
contemporains & fe v o i t tel qu ' i l e í l : , c o m p o f é b i -
farre de qua l i t é s fublimes & de foibleífes honteu-
fes. M a i s les foibleífes fuivent l a dépou i í l e m o r -
telle dans le tombeau , & difparoiífent avec elle ; l a 
m é m e terre les c o u v r e : i l ne refle que les qua l i tés 
é te rn i fées dans les monumens qu ' i l s'efl é levés á l u i -
m é m e , ou qu ' i l doit a l a v é n é r a t i o n & á la reconnoif-
fance publiques; honneursdont la confeience de fon 
propre mér i t e l i l i donne une joüiíTance an t i c ipée ; 
joiiiíTance auffi p u r é 9 auffi forte , auíli rée l le qu'au-
cune autre j o m í í a n c e , & dans laquelle i l ne peut y 
avo i r d'imaginaire , que les titres fur lefquels ori: 



E N C 
(onde fes p r é t e n t i o n s . Les n ó t r e s í b n t depofes dans 
cet ouvrage ; la pof tér i té les jugera. 

J 'a i dit qu ' i l n'appartenoit qu ' á un fiecle phi lofo-
,phe , de tenter une Encyüopédu ; & je i ' a i d i t , par­
ce que cet ouvrage demande par-tout plus de har-
dieffe dans l 'efprit , qu'on n'en a c o m m u n é m e n t dans 
les í iecles puí i l lanimes du goü t . II faut tout exami-
ner , tout remuer fans exceptron & fans m é n a g e -
men t : ofer v o i r , ainíi que nous commen90ns á nous 
en conva inc re , qu ' i l en eft prefque des genres de 
l i t t é r a tu r e , ainíi que de l a compi la t ion g e n é r a ­
le des l o i s , & de la premiere formation des vi l les ; 
que c 'eíl á un hafard fmgul ier , á une c i r c o n ñ a n c e 
bifarre , quelquefois á un eflbr du génie , qu'ils ont 
d ú leur na i íTance ; que ceux qui font venus aprés les 
premiers inventeurs 3 n'ont é t é , pour la p l ü p a r t , 
que íeurs efclaves ; que des produftions qu'on de-
voi t regarder comme le premier d e g r é , prifes aveu-
g l é m e n t pour le dernier t e rme , au l ien d'avancer 
un art á fa perfecHon , n'ont f e rv i q u ' á le retarder, 
en rédu i fan t les autres hommes á la condit ion fervi-
le d'imitateurs ; qu'auíTi-tót qu'un nom fut d o n n é á 
une compofi t ion d'un caraftere particulier , i l fa l -
lut modeler rigoureufement fur cette efquiíTe , tou-
tes celles qui í"e í í r e n t ; ques ' i l parutdetems en tems 
u n homme d'un génie hardi & o r i g i n a l , qu i , fa­
t igué du joug r e c ü , ofa le feco i i e r , s ' é lo igner de 
l a route commune , & enfanter quelqii*ouvrage au-
quel le nom d o n n é & les lois preferites ne furent 
point exaftement appl icables , i l tomba dans l ' ou-
b l i , & y refla t res - long - tems. II faut fouler aux 
piés toutes ees viei l les p u é r i l i t é s ; renverfer les bar­
rieres que la raijfon n'aura point pofées ; rendre aux 
Sciences & aux Arts une l iber té qui leur e í l fi p ré-
t ieufe , & di ré aux admirateurs de l ' a n t i q u i t é , ap-
pellez Le. Marchand de. Londres , comme i l vous plai-
r a , p o u r v ü que vous conveniez que cette piece 
é t ince l l e de b e a u t é s fublimes. II falloit un tems rai-
fonneur , o ü Ton ne che rchá t plus les regles dans les 
auteurs , mais dans la nature , & o ü l 'on fentít le 
faux & le v r a i de tant de poé t iques arbitraires : je 
prends le terme de poéáquc dans fon acception la 
plus gené ra l e , pour un fy í t éme de regles d o n n é e s , 
felón lefquelles , en quelque genre que ce f o i t , on 
p r é t e n d qu ' i l faut travail ler pour réul í i r . 

M a i s ce ñec l e s 'eíl fait attendre fi long-tems , que 
j ' a i penfé quelquefois qu ' i l feroit heureux pour un 
oeuple , qu ' i l ne fe r e n c o n t r á t point chez l u i un 
lomme extraordinaire , fous lequel un art naiíTant 

f í t fes premiers p r o g r é s trop grands & trop rapides, 
& qui en i n t e r r o m p í t le mouvement in íení ib le & na-
turel . Les ouvrages de cet homme feront néce í fa i -
rement des compofés monftrueux , parce que le g é ­
nie & le bon goüt font deux qual i tés t rés-dif férentes . 
L a nature donne l 'un en un moment : l 'autre eíi: le 
produit des fíceles. Ces m o n í l r e s deviendront des 
modeles nat ionaux; ils d é c i d e r o n t le g o ñ t d'un peu-
ple . Les bons efprits qui f u c c é d e r o n t , t rouveront 
en leur faveur une p r é v e n t i o n qu'ils n'oferont heur-
ter ; & la not ion du Beau s'obfcurcira , comme i l 
ar r iveroi t á celle du Bien de s'obfcurcir chez des 
barbares qu i auroient pris une v é n é r a t i o n exceíf ive 
pour quelque chef d'un caradere é q u i v o q u e , qu i fe 
feroit rendu recommandable par des fervices i m -
portans & des vices heureux. Dans le m o r a l , i l n ' y 
a que D i e u qui doive fervir de modele á l 'homme ; 
dans les A r t s , que la nature. S i les Sciences & les 
Ar ts s'avancent par des degrés infenfibles , un hom­
me ne di í férera pas aífez d'un autre pour lu i en im-
pofer , fonder un genre a d o p t é , & donner un goü t 
á la nation ; c o n f é q u e m m e n t la nature & la raifon 
conferveront leurs droits. Elles les avoient perdus; 
elles font fur le point de les recouvrer ; & l 'on v a 
v o i r combien i l nous impor to i t de connoitre & de 
ía iñ r ce moment. 

Tartdis que Ies fiecles s ' é c o u l e n t , la maffe des m 
vrages s'accroit fans ceífe , & l 'on prévoi t un mo 
ment o ü i l leroi t prefqu 'auíH difficile de s ' iníW 
dans une bibliotheque , que dans l'univers & n^r 
qu'auíTi court de chercher une vé r i t é Tubfiftante d 
l a nature , qu ' éga rée dans une multitude immenfe 
de volumes ; i l faudroit alors fe l i v r e r , par nécef 
fité , á un t rava i l qu 'on auroit négligé d'entrepre * 
dre , parce qu'on n'en auroit pas fenti le beíbin 

S i l ' on fe r ep ré f en t e la face de la Littérature dans 
les tems o ü l'impreíTion n ' é t o i t pas e n c o r é , on verra 
un petit nombre d'hommes de génie oceupés á com 
pofer , & un peuple innombrable de manouvrien; 
o c e u p é s á tranferire. S i l ' on anticipe fur les fiecles á 
veni r , & qu'on fe repré fen te la face de ía Littérature 
lorfque l ' impreíTion, qu i ne fe repofe point, aura reír' 

' p l i de volumes d'immenfes b á t i m e n s ; on latrouvera 
p a r t a g é e derechef en deux claífes d'hommes. Les ims 
l i ront peu & s'abandonneront á des recherches qui 
feront nouvelles ou qu'ils prendront pour telles, (car 
íi nous ignorons déjá une partie de ce qui eft conte­
ní! dans tant de volumes publ iés en toutes fortes de 
langues, nous faurons bien moins encoré ce que ren-
fermeront ces volumes a u g m e n t é s d'un nombre d'au-
tres cent fo is , mil le fois plus grand) ; les autres, ma-
nouvriers incapablesde r i enp rodu i r e , s'occuperont 
á feuilleter jour & nuit ces vo lumes , & á en féparer 
ce qu'ils jugeront digne d ' é t r e recueil l i & coníervét 
Cette p réd i f t ion ne commence-t-elle pas á s'accom-
pl i r ? & plufieurs de nos l i t t é ra teurs ne íbnt-ils pas 
déjá e m p l o y é s á r é d u i r e tous nos grands livres áde 
petits o ü l 'on t rouve e n c o r é beaucoup de fuperílu? 
Suppofons maintenant leurs analyfes bien faites, & 
di í l r ibuées fous la forme alphabetique en un nom­
bre de volumes o r d o n n é s par des hommes intelligens, 
& l ' o n aura les m a t é r i a u x d^ine Encydopédie. 

Nous aVons done entrepris aujourd'hui pour íe 
bien des Let t res , & par i n t é r e t pour le genrehumain, 
un Ouvrage auquel nos neveux auroient été fórcés 
de fe l i v r e r , mais dans des c i rconí lances beaucoup 
moins favorables ; lorfque 1-a furabondance des livres 
leur en auroit rendu l ' exécu t ion t rés-pénible . 

Q u ' i l me foit pe rmis , avant que d'entrer plus avant 
dans l 'examen de la matiere encyc lopéd ique , de jet-
ter un coup d'oeil fur ces auteurs qui oceupent déjá 
tant de rayons dans nos bibl iotheques , qui gagnent 
du terrein tous les jours , & qui dans un fiecle ou 
deux rempliront feuls des édi í ices . C e í l , ce me 
femble , une idée bien mortifiante pour ees volumi-
neux éc r i v a in s , que de tant de papiers qu'ils ont 
coiiverts d ' é c r i t u r e , i l n 'y aura pas une ligne á extrai-
re pour le diftionnaire univerfel de la connolíTance 
humaine. S'ils ne fe foú t i ennen t par Texcellence (lu 
coloris , qua l i t é particuliere aux hommes de génie, 
je demande ce qu'ils deviendront. 

Ma i s i l e í l naturel que ces réílexions qui nous 
é c h a p p e n t fur le fort de tant d'autres, nous faffent 
rentrer en n o u s - m é m e s , & confidérer le fort q.uí 
nous attend. J 'examine notre t ravai l fans partialite; 
je vois qu ' i l n 'y a peu t -é t re aucune forte de fauíeque 
nous n'ayons commife , & je fuis forcé d'avoiierque 
d'une Encyclopédie telle que la n ó t r e , i l en entreroit 
á peine les deux tiers dans une véri table Encyclopé­
die. C'eft beaucoup , fur-tout íi l 'on convient qu en 
jettant les premiers fondemens d'un pareil ouvrage ? 
l 'on a é t é forcé de prendre pour bafe un mauvais 
auteur, quel qu ' i l f ü t , Chambers , AIftedius, ouim 
autre. II n 'y a prefqu'aucun de nos coUegues quo11 
eü t d e t e r m i n é á t r ava i l l e r , íi on l u i eüt propofe de 
compofer á neuf tome fa partie ; tous auroient ete 
eífrayés , & VEncyclopédie ne fe feroit point faite, 
M a i s en p r é f e n t a n t á chacun un rouleau de pa­
piers , qu ' i l ne s'agiífoit que de r e v o i r , cornger» 
augmenter; le t r ava i l de c r é a t i o n , qui eft íoüjours 
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cehn qu'on redoute , d i f p a r o i í r o i t , &C Ton íe iaif-
ioit engager par la con í idé ra t i on la plus c h i m é r i q u e . 
Car ees lanibeaax découí l is fe í b n t t r o u v é s fi i n -
complets, ü mal c o m p o f é s , íi mal traduits , fi pleins 
d'omiffions, d'erreurs , & d'inexacHtudes , ü con-
iraires aux idées de nos cóllégiiés , que la pliipart 
les ont re je í tés . Q u e n'ont-ils eu tous le m é m e cou-
xave ? Le íeu l avantage qu'en ayent r e t i r é les pre-
míers , c'eíl de c o n n o í t r e a u j i coup d'oeil la nomen-
clature de leur partie , qu ' i ís auroient p ú t rouver du 
moins auíii complete dans des tabies de differens o u -
vra^es , ou dans quelque d id ionnal re de langue. 

Ce frivole avantage a c o ú t é bien cher. Q u e detems 
perdn á traduire de mauvaifes choíes ? que de dépen-
fes pour fe procurer un plagiat continuel? combie.n 
de fautes & de reproches qu 'on fe ferojt é p a r g n é s avec 
:iine fimple nomenclature ? Mais eüt-el le fuffi pour dé -
terminer nos collegues ? D 'a i l leurs cette partie merne 
ne pouvoit guere fe p e r f e í l i o n n e r que par l ' e x é c u t i o n . 
A mefure qu'on e x é c u t e un m o r c e a u , la nomencla-
íure fe d é v e l o p p e , les termes á definir fe p r é f e n t e n t 
en fou le ; i l yient une infinité d ' idées á renvoyer fous 
differens chefs; ce qu 'on ne fait pas e í l du moins i n ­
diqué par un r e n v o i , comme é t an t du partage d 'un 
autre : en un m o t , ce que chacun fournit & fe de-
jnande r é c i p r o q u e m e n t , vo i l á la fource d ' o ü d é c o u -
l e n t í e s m o t s . 

D ' o ü Ton v o i t Io. qu9onne p o u v o i t , á une pre-
miere é d i t i o n , employer un trop grand nombre de 
collegues; mais que íi notre t rava i i n'eft pas t o u t - á -
fait i nu t i l e , un petit nombre d'hommes bien choifis 
fuffiroit á l ' e x é c u t i o n d'une feconde. II faudroit Íes 
prépofer á différens travailleurs fubalternes , auf-
quels ils feroient honn.eur des fecours qu ' í ls en au­
roient re^us, mais dont ils feroient obl igés d'adopter 
fouvrage, afín qu'ils ne puíTent fe difpeníér d 'y met-
tre la derniere main ; que leur propre r é p u t a t i o n fe 
írouvát e n g a g é e , & qu 'on p ú t les a e c u í e r direcle-
ment ou de nég l igence ou d ' i ncapac i t é . U n t r a v a i l -
leur qui ofe demander que fon n o m ne foit point mis 
á la fin d'un de fes articles ? avoue qu ' i l le t rouve mal 
fait ,011 du moins indigne de i u i . Je crois q u e , fe lón 
ce nouvel arrangement , i l ne feroit pas impoí í ib le 
qu'un feul homme fe c h a r g e á t de l ' A n a t o m i e , de l a 
Medecine, de la C h i r u r g i e , de la Mat iere m é d i c a l e , 
& d'une portion de la Pharmacie ; un autre de la C h i -
jiiie, dé la partie r e í l an t e de la Pharmacie , & d e ce 
qu'il y a de chimique dans des Arts , tels que la M é -
íallurgie. l a Teinture , une partie de i 'O r f é v re r i e l 
«ne partie de l a Chauderonnerie , de la P i o m b e r i e , 
de la p répa ra t ion des couleurs de toute efpece, m é -
talliques ou autres, &c. U n feul homme bien in í l ru i t 
de quelque art en fer , e m b r a í í e r o i t les m é t i e r s de 
Cloutier, de C o u t e l i e r , de Serrurier, deTa i i l and ie r , 
&c. U n autre ye r f é dans la Bijouterie fe chargeroit 
des arts du Bi jou t ie r , du D iaman ta i r e , du L a p i d a i -
re, du Metteur en oeuvre. Je donnerois toujours l a 
préférence á un homme qui auroit écr i t avec fuccés 
íur la matiere dont i l fe chargeroit. Quan t á celui qui 
prépareroit aQueliement un ouvrage í u r cette m a -
liere, je ne Faccepterois pour coliegue que s ' i l é to i t 
deja mon a m i , que T h o n n e t e t é de fon caradere me 
füt bien connue, & que je ne puffe, fans íüí faire f i n -
jure la plus grande, le foupconner d'un deífein fecret 
de facrifier notre ouvrage au fien. 

2o. Que la premiere éd i t ion d'une Encydopédíe, 
pe peut é t re qu'une compi la t ion tres-informe á : t r é s -
iucomplete. 

.Mais, d i ra - t -on , c o m m e n í avec tous ees défauts 
vous eft-ii a r r i v é d'obtenir un fuccés qu'aucunc p ro -
duftion auffi con í idé rab le n'a jamáis ei i ? A cela je r é -
pons, que notre EncydopldU a prefque fur tout autre 
ouvrage, je ne dis pas de la m é m e é t e n d u e , mais quei 
Hu'il fo i t , c o m p o f é par une focié té ou par u n feul 
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h o m m e , fayantage de conten i rune infinité de chor 
fes nouve l i e s , & qu 'on chercheroit inutilement a i l -
leurs. C'eíl: l a íu i t e naturelle de l 'heureux choix de 
.ceux qui s'y font con fac ré s . 

11 ne s 'e í i point e n c o r é f a i t , & i l ne fe fera dq; 
íong tems une col ief t ion auííi c o n í i d é r a b l e & auí í i 
belle de machines. Nous avons envi ron mil le p l an ­
ches. O n eí l bien d é t e r m i n é á ne r ien é p a r g n e r fur 
la gravure. Ma lg ré le nombre p.rodigieux de figures 
qui les r e m p l i í í é n t , nous avons eu l 'attention de n 'en 
admettre prefqu'aucune qui ne repré.fentát une m a ­
chine fubfiílanre & travai l lant dans l a foc ié té . Qu 'on. 
compare nos volumes avec le recuei l íi y a n t é de R a -
m e l l i , le í h é a t r e des machines de L u p o í d , ou m é m e 
Jes volumes des machines a p p r o u v é e s par l 'acadé-r 
m i é des Sciences , & Fon jugera fi de tous ees yol i i« 
mes fondus enfemble, i l é to i t poífible d'en tirer y i n g t 
planches dignes d'entrer dans une col lef t ion te l le 
que nous avons eu le courage de la concevoir & le 
bonheur de r e x é c u t e r . I l n ' y a r ien i c i n i de fuper-
f l u , n i de f u r a n n é , n i d ' idéa l : tout y eft en aftion. 
& v ivan t . Ma i s i n d é p e n d a m m e n t de ce m é r i t e , &C 
quelque différence qu ' i l puif íe & qu ' i l doiye nécef -
fairement y avo i r entre cette premiere édi t ion & les 
ñ i i y a n t e s , n ' e í t - c e r ien que d 'avoir d é b u t é ? En t r e 
une infinité de difficultés qu i fe p r é f e n t e r o n t d'elles-
m é m e s á l 'efprit , qu 'on pefe feulement celle d ' avo i r 
raíTemblé un aflez grand nombre de c o l l e g u e s q u i , 
fans fe c o n n o í t r e , femblent tous concour i r d ' a m i t i é 
a la p rodu&ion d'un ouvrage commun. D e s gens de-
Lettres ont fait pour leurs femblables & leurs é g a u x , ' 
ce qu 'on n ' e ú t point obtenu d'eux par aucune autre 
conf idé ra t ion . C 'e í l l á le m o t i f auquel nous deyons 
nos premiers co l legues ; & c'eft a l a m é m e caufe 
que nous devons ceux que nous nous aíTocions tous 
les jours. II regne entre eux.tous une é m u l a t i o n , des 
égards , une concorde qu 'on auroit peine A i m a g i -
ner. O n ne s'en tient pas á fournir les fecours qu 'on 
a promis , on fe fait e n c o r é des facrifices mutuels 
chofe h i e n plus difficile ! P e - l a tant d'articies q u i 
partent de mains é t r a n g e r e s , fans qu'aucun de ceux 
qu i s ' é to ient cha rgés des feiences auxquelles ils ap-' 
p a r t e n o i e n í en ayent jamáis é t é ofFenfés. C ' e í l q u ' i l 
ne s'agit point i c i d 'un in í é r é t pa r t i cu l i e r ; c'eft q u ' i í 
ne .regne entre nous aucune petite ja louí ie pe r fon-
ne l l e , & que l a perfeftion de l 'ouvrage .& l 'u t i l i t é 
du genre h u m a i n , ont fait naitre le fentiment g é n é -
ral dont on e í l animéo 

;Nous avons j o i i i d'un avantage rare S í p r é t l eu j t 
qu ' i l ne faudroit pas négl iger dans le projet d 'une 
feconde éd i t i on . Les hommes de Lettres de la p luá 
grande r ép i i t a t i on 5 les Ar t i l l e s de la premiere for­
cé , n 'ont pas d é d a i g n é de nous e n v o y e r quelqueS 
morceaux dans leur genre. Nous devons Eloqumcep 
Elégance, Efpritf &f:. á M . de Vo l t a i r e . Me de M o n -
t e í q u i e u nous a laifle en mourant des fragmens fur 
V3.xúc\eGoút; M . de l a T o u r nous a promis fes i d é e s 
fur LaPcimure; M . C o c h i n fils ne nous refuferoit pas> 
l 'art icle Gravüu > fi fes pecupations l u i lai ífoient l e 
tems d'écrireo 

II ne feroit pas inut i le d ' é t ab l i r des correfpondan-
ces dans les l ieux pr inc ipaux du monde le t t ré , & je 
ne doute point qu 'on n ' y réufsí t . O n s ' in í l ru i ra des 
ufages , des coutumes , des produftions , des tra-
v a u x , des machines , ^ c . fi on ne nég l ige perfonne^ 
&: ñ í ' on a pour tous ce deg ré de conf idé ra t ion que 
F o n doit á r h o m m e deíintéreíTé qu i yeut fe rendre 
ut i le . 

C e feroit un oubí i inexcufable , que de ne fe pas 
procurer l a grande EncyclopédU allemande, le r ecue i l 
de? r é g l e m e n s fur les Ar ts & M é t i e r s ,de Londres & 
des.autres p a y s ; les ouyrages appe l lés en anglois tke 
myfimes, le fameux r ég l emen t des P i é m o n t o i s fur 
Wurs manufactures, des regiftres des doi ianes , p í a -

s ' ' % * . M M - m m - ' 
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fieurs inventaires de ma i íbns de grands feigneltrs & 
de bourgeois ; tous les traites íur les Arts en general 
&: en pa r t i cu l i e r , les r ég lemens du Comnierce , les 
ñ a t u t s des C o m m u n a u t é s , tous les redie i ls des A c a -
d é m i e s , í u r - t o u t la co l l ed ion a c a d é m i q u e dont le 
difcours p ré i imina i r e &c los premiers voiumes v i e n -
nent de paroitre. Cet onvrage ne peut manquer d ' é -
í r e excei lent , á en juger par les fources oh I o n fe 
propofe de pnifer , & par i ' é t endue des connoiffan-
ces , l a fécondi té des idees , & ta f e r m e t é de juge-
ment & de g o ü t de rhomme qui dirige cette grande 
entreprife. L e plus grand bonheur qu i p ü t arr iver á 
ceux qu i nous í u c c é d e r o n t un jour dans VEncydo-
vcdíz, & qui í'e chargeront des éd i t ions í u i v a n t e s , 
"c'eíl que le diftionnaire de T A c a d é m i e f r a n c o i í e , te l 
que je le con^ois , & qu ' i l eí l concu par les meilleurs 
efprits de cette i l luftrc compagnie , a i í é té p u b l i é , 
,que r h i l l o i r e naturelle ait paru toute entiere, & que 
la co l i ed ion a c a d é m i q u e íb i t a c h e v é e . C o m b i e n de 
í r a v a u x . épa rgnés ! 

Ent re les l ivres dont i l e í l e n c o r é eíTentiel de í e 
p o u r v o i r , i l faut compter les catalogues des gran­
des b i b l i o í h e q u e s ; c 'e í l - lá qu 'on apprend á conno í -
íi-e les fources oíi Ton doit puifer : i l feroit m é m e á 
í b u h a i t e r que l'eBiteUr füt en c o r r e í p o n d a n c e avec 
les bibl iodiccaires . S ' i l eil: néceíTaire de confulter les 
bons ouvrages , i l n ' e í l pas inuti le de parcourir íes 
oiauvais. U n bon ü v r e fournit un ou plufieurs á r d ­
eles excellens ; un mauvais í i v re aide á taire mieux. 
V o t r e tache eí l remplie dans ce lu i -c i , l 'autre l 'abrege. 
D 'a i l l eu r s , faute d'une grande conno i í í ance de la B i -
b l iographie , on e í l e x p o í é fans ceffe á compofer mé-
d iocrement , avec beaucoup de peine , de tems, & 
de dépenfe , ce que d'auires ont í u p é r i e u r e m e n t exe-
c u t é . O n fe tourmente pour d é c o u v r i r des chofes 
c p n ñ u e s . Obfervons q u ' e x c e p t é lamat iere des A r t s , 
i i n ' y a proprement du reíTort a 'un d i ü i o n n a i r e que 
ce .qui e í l dé já pub l i é , & que par conféquen t i l e í l 
d'autant plus á fouhaiter que chacun connoiíTe les 
grands l ivres compofés dans fa pa r t í e , & que í ' éd i -
teur foit muni des catalogues les plus complets & 
íes plus é í e n d u s . 

L a citation exacte des fources feroit d'une grande 
m i l i t é : i i faudroit s'en impofer la l o i . C e feroit ren-
dre un fervice í m p o r t a n t á ceux qui fe de í l inen t á 
F é t u d e particuliere d'une feience o u d'un a r t , que 
de leur donner la conno i í f ance des bons auteurs , 
des meilleures é d i t i o n s , & de l 'ordre qu'ils doivent 
í u i v r e dans leurs l e í l u r e s . \JEncyclopédu s'en e í l 
quelquefois a c q u i t é , elle auroit d ü n 'y manquer j a ­
m á i s . 

II faut analyfer fcrupuleufement & í i dc l emen t 
í o u t ouvrage auquel le tems a aíTüré une r é p u t a t i o n 
co . i í l an t e . Je dis le tenis , parce qu ' i l y a bien de la 
difFérence entre une Encyclop&du & un^ co l l e í l i on 
de journaux. Une Encyclopédíc e í l une expofition ra-
pide & deñntéreíTée des d é c o u v e r t e s des hommes 
Sans tous les l i e u x , dans tous les genres , & dans 
í o u s les í iecies , fans aucun jugement des perfon-
nes ; au l i en que les journaux ne font qu'une hif-
í o i r e m o m e n t a n é e des ouvrages & des auteurs. O n 
y rend compte indi í l in£ lement des efForts heureux 
& malheureux , c 'eíl-á-dire que pour un feuillet qui 
m é r i t e de l ' a t tent ion, on traite au long d'une infinité 
de voiumes qui tombent dans l 'oubl i avant que le 
dernier journal de l ' a nné e ait paru. Combien ees ou­
vrages p é r i o d i q u e s feroiení a b r e g é s , íi onla i í foi t feu-
í e m e n t un an d'intervalle entre l a publicat ion d'un % 
v r e & le compte qu 'on en rendroit ou qu'on n'eri ren-
droit pas : tel ouvrage dont on a pa r l é fort au long 
dans le j o u r n a l , n ' y feroit pas m é m e n o m m é . Ma i s 
que devient l 'extrait quand íe l iv re e í l oub l i é ?, U n 
d id ionnai re univerfel & ra i fonné eí l de í l iné á l ' inf-
í r u d i o n genéra le & permanente de l'efpece humai -
nc j íes écr i ts p é r i o d i q u e s , á l a fa í i s fa íUon mom^n-
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t a n é e de la cur iof i té de quelques oififs. Ils f0 
lus des gens de lettres. Pea 

II faut particulierement extraire des auteurs I 
f y í l e m e s , Ies idees fmguiieres, Us obfervations 1 
e x p é r i e n c e s , les v ü e s , les m á x i m e s Se les h 

M a i s i l y a des ouvrages fi importars í r k ^ 8 ' • 1*1 {* r • • a , 1, Z 0?1-1 fíenme di tes , l i precis , en petit nombre á la véri té 
Encyclopédíc doit les engloutir en entier c T f ^ 
ceux o ü l 'objet g é n é r a l eí l traite d'une maniere i P 
thodique & profonde , tels que Ve/aifur l'mcnderriei 
humain , quoique trop diffus ; ks confidirations furk 
mceurs, quoique trop f e r r é e s ; Us infitutions aíiroTo 
miquesj b ien qu ' e l í e s ne foient pas aífez élémeníai-
res , &c. 

II faut d i í l r i bue r les obfervations, les faits Ies 
e x p é r i e n c e s , &c. aux endroits qui leur font propres5 

II faut favoir d é p e c e r a r t i í l e m e n t un ouvrage 
m é n a g e r les d i í l r i b u t i o n s , en préfenter le plan' en 
faire une anaiyfe qui forme le corps d'un article 
dont les renvois indiqueront le re í le de l'objet. II ne 
s'agit pas de brifer les jointures , mais de les" relá-
che r ; de rompre les parties , mais de les defaíTem-
bler & d'en conferver fcrupuleufement ce que Ies 
Ar t i í l e s appellent les reperes. 

11 importe quelquefois de faire mentlondes cho­
fes abfurdes ; mais i l faut que ce foit légerement <k 
en p a í l a n t , feulement pour l 'hi í loire de l'efprithur 
main , qui fe d é v o i l e mieux dans certains travers 
f inguliers, que dans l ' a d i o n la plus raifonnable. Ces 
travers font pour íe m o r a l i í l e , ce qu'eíl la diliec-
t ion d'un m o n í l r e pour l 'h i í lor ien de la Nature : elle 
l u i fert plus que l ' é t u d e de cent individus qui fe ref-
femblent. II y a des mots qui peignent plus fortement 
& plus completement que tout un difcours. Un hom-
me á qui on ne pouvoi t reprocher aucune mauvaife 
acl ion , difoit u n mal infíni de l a nature humaine. 
Que lqu 'un l u i demanda : mais oü avez-vous vü 
l 'homme fi hideux ? en mol, r épond l t - i l . Voilá un 
m é c h a n t qui n 'avoi t j amá i s fait de m a l ; piúffe-t-il 
mour i r b ien- tó t 1 U n autre difoit d'un anclen ami: im 
te l e í l un t r é s - h o n n é t e - h o m m e ; i l eíl pauvre, mais 
cela ne m ' e m p é c h e pas d'en faire un cas fingulier. II 
y a quarante ans que je fuis fon a m i , & i l ne m'a ja­
má i s d e m a n d é un fou. A h , M o l i e r e , oíiétiez-vous?. 
ce trait ne vous e ü t pas é c h a p p é , & votre Avare 
n'en oífriroit aucun n i plus v r a i n i plus énergi.que, 

C o m m e i l e í l au moins auíí i impor íant de rendre. 
íes hommes mei l leurs , que de les rendre moins igno-
rans , je ne ferois pas fáché qu 'on recueillit tous Jes 
traits frappans des vertus morales. II faudroit qu'ils 
fuí lént b ien con í l a t é s : on íes diílribueroit chacun i 
leurs anieles qu'ils vivif ieroient . Pourquoi feroit-ou 
fi attentif á conferver l 'h i í lo i re des penfées des hom­
mes , & n é g l i g e r o i t - o n l 'h i í lo i re de leurs aftionsi} 
celle-ci n ' e í l - e l l e pas la plus utile ? n'eíl-ce pas cells 
qu i fait le plus d'honneur au genre humain ? Je ne 
veux pas qu 'on rappelle les mauvaifes adions; i l fe­
roi t á í b u h a i t e r qu 'e l í es n'euíTent jamáis été. L'hom­
me n'a pas befoin de mauvais exemples, ni la nature 
humaine d ' é t re plus d é c r i é e . 11 ne faudroit faire men-
t i o n des adions d e s h o n n é t e s , que quand elíes au-
roient é t é fu iv ies , non de l a perte de la vie & des 
b i ens , qui ne font que trop fouvent íes fuites funef-
tes de la pratique de l a v e r t u , mais que quand elles 
auroient rendu le m é c h a n t malheureux & mépriíe 
au milieu.des r é c o m p e n f e s les plus éclatantes de fes 
forfaits. Les traits qu ' i l faudroit fur-tout recueillir, 
ce feroit ceux o ü le caradere de l 'honnéte té eíl joint 
á eclui d une grande p é n é t r a t i o n , ou d'une fermeíe 
h é r o i q u e . L e trait de M . Peli ífon ne feroit fúrement 
pas o u b l i é . II fe porte aecufateur de fon maítre 6£ 
de fon bienfaiteur : on le conduit á la baílille:011 
le confronte avec fon a e c u f é , qu ' i l charge de qu|i?; 
que malverfat ion c h i m é r i q u e . L 'accufé lui en de­
mande l a preuve. L a preuve ? l u i réppi id PeMo11 
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y Moní ieur , elle ne fe peut tirer que de vos p a p í e r s , 
¿ vous favez-bien qu'ils íont tous b r ü l é s : en efFet ils 
l'étoient. PeliíTon les avoi t brülés l u i - m é m e ymais i l 
falloit en i n í l m i r e le pr i fonnier ; & i l ne balanza pas 
de recourir á tía e x p é d i e n t , fur á la v é r i t é , piiifque 
íout le monde y fut t r o m p é ; mais qui expofoit fa l i ­
berté , p e u t - é t r e fa vie , & q u i , s ' i l eú t é té i g n o r é > 
comme i l pouvoi t i ' é t r e , attachoit á fon nom une 
¿fas í ie é íernel ie > dont la honte pouvoi t réjail l ir fur 
la républiqué des le t t res , o ü PeliíTon occupoit un 
ran^ diíHngue. M . Gobinot deRe ims fupporte pen­
dan? quarante ans l ' indignation publique qu ' i l encou-
roit par une e x c e ñ i v e pareimonie dont i l t iroit les 
fommes immenfes qu' i l d e ñ i n o i t á des monumens de 
ja plus grande mi l i t é , AíTocions-lui u n p ré l a t refpe-
clable par fes qual i tés apo í lo l iques , fes d igni íés , fa 
naiíTance , la noble fimpíicité de fes moeurs ^ & l a 
foliclité de fes vertus. D a n s u n e grande ca l ami t é , ce 
prélat, aprés avoiirfoulagé par d'abondantes di í t r ibu-
íions gratuites en argent & en grains la partie de fon 
troupeau qui laiífoit vo i r toute fon indigence, fonge 
á fecourir celle qui cachoit fa mifere, en qu i la honte 
étoufFoit la plainte , & qui n'en é to i t que plus ma l -
heureufe , contre l 'oppreí l ion de ees hommes de 
fang, dont l 'ame nage dans l a joie au mi l ieu du gé -
miíTement g é n é r a l , & i l fait porter fur la place des 
grains qu'on y diftribua á un pr ix fort au-de í íbus de 
celüi qu'ils avoient c o u t é . L'efprit de pa r t í qui abhor-
re tout a£te vertueux qui n'eft pas de quelqu'un des 
fiens, traite fa char i té de monopole , & un fcé léra t 
obfeur inferit cette atroce calomnie parmi celles 
dont i l rempl'it depuis fi long - tems fes feuilles heb-
domadaires. Cependant i l furvient de nouvelies ca­
lamites; le zele ina l té rab le de ce rare pafteur cont i ­
nué de s 'exercer, & i l fe trouve ení in un h o n n é t e 
homme qui é l eve la v o i x , qui dit l a v é r i t é , qui rend 
hommage á la v e r t u , & qui s 'écr ie í ranfpor té d'ad-
miration: quel courage 1 quelle patience h é r o i q u e 1 
qu'il eíl confolant pour le genre humain que la m é -
chanceté ne foit pas capable de ees eíForts I Vo i l á Íes 
traits qu ' i l faut recue i l l i r ; & qui e í l - ce qui les l i ro i t 
fans fentir fon coeur s'échauffer ? S i Ton pi ib l io i t un 
recueil qui contint beaucoup de ees grandes & belles 
aftions, qui eí t -ce qui fe refoudroit á mour i r fans y 
avoir fourni la matiere d'une ligne ? Croi t -on qu ' i l y 
eút quelque ouvrage d'un plus grand p a t h é t i q u e ? II 
me'femble, quant á m o i , qu ' i l y auroit peu de pages 
dans ce lu i -c i , qu'un homme né avec une ame hon­
néte & fenfible n ' a r ro fá t de fes larmes* 

II faudroit fingulierement fe garantir de l ' adü la -
íion. Quant aux é loges m é r i t é s , i l y auroit b ien de 
i'mjuílice á ne les accorder qu ' á l a cendre infenfiblé 
& froide de ceux qui ne peuvent plus les entendre : 
réquité qui doit les difpenfer , le c e d e r á - 1 - elle 
á la modeíl ie qu i les refufe ? L ' é loge e í l un ehcou-
ragement á l a vertu ; c 'e í l un pafte publie q u é 
vous faites contrafter á l 'homme vertueux. S i fes 
belles aftions é t o i e n t g r a v é e s fur une colonne ^ 
perdroi t - i l un moment de v ü e ce momiment i m -
pofant ? ne feroit - i l pas un des appuis les plus 
íbrts qu'on p ü t p r é t e r á la foibleíTe humaine ; i l 
faudroit que l 'homme fe d é t e r m i n á t á brifer l u i -
méme fa ftatue. L ' é loge d'un h o n n é t e homme cíl: la 
plus digne & la plus douce r é c o m p e n f e d'un autre 
honnéte homme : aprés l 'é loge de fa confeience, le 
plus flateur e í l eclui d'un homme de bien . O Rouf-
feau, mon cher & digne a m i , je ñ 'a i j amáis eu la 
forcé de me refufer a ta loi iange: j ' en a i fenti croitre 
mon goutpour la v é r i t é , & mon amour pour la ver^ 
íu. Pourquoi tant d'oraifons fúnebres j & fi peu de 
panégyriques des v ivans ? C r o i t - o n que Trajan n ' e ü t 
pas craint de d é m e n t i r fon panégyr i f t e ? Si on le 
croi t , on ne connoit pas toute Tau to r i t é de la c o n -
fidération g é n é r a l e . Apr^s les bonnes a^ioas qu'oa 
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a fai tes, l ' a igui l lon le plus v i f pour en miritlpHer l é 
nombre , c 'eí t la n o t o r i é t é des premieres ; c ' e í l c c t t e 
n o t o r i é t é qui d o n n e ' á i 'homme un cara¿ lere public 
auquel t i m é eí l difficile de renoncer. C e fecret i n -
nocent n 'e í l - i l pas meme un des plus importlans de 
i ' é d u c a t i o n vertueufe ? Met tez votre fils dans l ' o c -
ca í ion de pratiquer l a v e r t u ; faites-lui de fes bonnes 
aóHons un caraftere 'domeftique; attachez k fon nom. 
quelque ép i the te qui les íiíi r appe l l e ; accordez-lui 
de la c o n ñ d é r a t i o n : s ' i l franchit j amá i s cette bar­
riere , j 'ofe affürer que le fond de fon ame e í l mau-
vais ; que votre enfant e í l m a l n é , & que Vous n 'en 
ferez jamáis qu'un i n é c h a n t ; avec cette difFérence 
qu ' i l fe fut p réc ip i t é -dans le v i ce tete baiíTée > & 
q u ' a r r e t é par le c o n t r a í l e qu ' i l remarquera entre les 
d é n o m i n a t i ó n s honorables qu 'on l u i a a c c o r d é e s , & 
celles qu ' i l v a encourir , i i fe laiíTera gl i í ler vers l e 
m a l , mais par une pente qui ne fera pas aíTez infen-
fible pour que des parens át tent i fs ne s 'apper^oivent 
point de la d é g r a d a t i o n fucceí í ive de fon caraftere. 

3e hais cent ibis plus les fatyres dahs i m ouvrage^ 
que les é logés ne m ' y plaifent: les pe r íbnna l i t é s font 
odieufes en tout genre d 'écr i re ; on eí l fur d'amufer 
le commun des hommes , quand o n s 'é tudie á r e p a í -
tre fa m é c h a n c e t é . L e ton de l a fatyre e í l le plus 
mauvais de tous pour un d i d i o n n a i r e ; & rouv rage 
le plus impertinent & le plus ennuyeux qu'on p ü t 
c o n c e v o i r , ce feroit un di&ionnaire fatyrique : c'eft 
le feul qui nous manque. II faut abfolument bannir, 
d 'un grand l ivre ees á - p r o p o s légers b ees a l l u í i o n s 
fines, ees embell i íTemens dél icats qui feroient la for-; 
tune d'une h i í l o r i e t t e : les traits qu ' i l faut expliquen 
deviennent fades, ou ne tardent pas á devenir inin-» 
telligibles-. C e feroit une chofe bien r idicule , que l e 
befoin d'un commentaire dans un ouvrage , d/3nt les 
difFcrentes partios feroient de í l inées á s ' in te rpré te r ; 
r é c i p r o q u e m e n t . T o u t e cette l ége re t é n ' e í l qu 'une 
moLiíTe qui tombe p e U - á - p e u ; b i e n - t ó t la partie v o -
latile s'en eí l é v a p o r é e , & i l ne r e í l e plus qu 'une 
vafe in í ip ide . T e l e í l auffi le fort de l a p l ú p a r t de 
ees é t incel íes qui partent du ehoc de la conVerfa-
t ion : l a fenfaíion ag réab le j mais paíTagere , qu ' - : 
elles excitent j nait des rapports qu'elles ont au mo­
ment , ai ix c i r c o n í l a n c e s , aux l ieux 5 á u x per fon-
nes , á l ' é v e n e m e n t du j o u r ; rapports qui paflent 
promptement. Les traits quine fe remarquent pointjn 
parce que l 'éclat n'en eí l pas le mér i to pr inc ipa l ^ 
pleins de f u b í l a n c e , &: portant en eux le c a r a í l e r é 
de la fimpíicité jointe á un grand fens , font les feuls 
qui fe foü í i end ro i en t au grand jour : pour fént ir l a 
fr ivol i té des antros , i l n ' y a qu ' á Ies écirire. S i l ' o i i 
me montroit u n auteur qu i e ü t compofé fes m é l a n -
ges d ' ap rés des converfat ions , je ferois prefque für 
qu ' i l auroit recuei l l i tout ce qu ' i l falloit n é g l i g e r , 6c 
négl igé tout ce qu ' i l importoit de recuei l l i r . Ga rdons -
nous bien de commettre avec ceux que nous confuí -
terans, la m é m e faute que cet é c r i v a i n commettroi t 
avec les perfonnes qu^il f r équen te ro i t . II en eí l des 
grands ouvrages a inñ que des grands édiíices ;.iis ne 
comportent que des ornemens rares & grands. Ces; 
ornemens doivent é t r e r é p a n d u s avec economie &: 
difeernementj ou ils nuiront á la í impílci té en m u l -
tipliant les rappor ts ; a la grandeur, en divifant les 
partios & en obfcurciíTant renfemble; & á l'intéréty1 
en partageant l ' a t ten t ion , qui fans ce défaut qui l a 
d i í l ra i t &: la difporfe, fe ra í femble ro i t toute entiere • 
fur les maffes principales. 

Si je profer ís los fatyres , i l n 'en eí l pas ainíi n i des 
portraits , n i des réf lexions . Les vertus s'enchainent 
les unos aux antros, & les vicos fe tiennent, pour 
ainfi d i ré , par la main . II n 'y a pas une v e r t u , pas 
u n v i c e qu i n'ait fon cortege : c 'eíl une forte d'af» 
fociat ion néceíTaire. Imaginer u n caraftere, c'eft 
trouvQr d ' ap ré s une paffioa dominante d o n n é e , b^n-; 
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ou mauvaife , íes paffions fubordoiinees qui i ac-

CQmpágnent , les fent imens, les d i ícours & les ac-
t(ons q'u'clle í u g g e r e , & la forte de teinte ou d'cner-
gie que tout le íyf téme inte l leauel & moral en recoit : 
d 'oíi l 'on v o i í que les peintures idéales , conques 
d'apres Íes r e l a t i o n s & r i n f l u e n c e r é c i p r o q u e d e s v e r -
tus & des v i c e s , ne peuvent j amáis devenir c h i m é -
r iqucs ; que ce íbn t elles qui donnent l a yraiffem-
blance á ü x r c p r é í e n t a t i o n s dramatiques & a tousles 
ouvrages (k moeurs; & qu' i l fe rencontrera é terne l le -
m e n í dans la fociété des individus qui auront le bon-
hcur & le m a i h e u r d e l e u r r e f í e m b l e r . C ' e í l a in f i qu ' i l 
a r n v e aun f iec le t rés -e lo igné d ' é l e v e r des í t a tues h i -
deufes ou refpeftables, au bas defquelles l a p o f t é r i t c 
¿cr i t fucceíTivement diíférens noms : elle éc r i t M o n -
íe fqu ieu oü l 'on avoi t g r a v é P l a t ó n ; Desfontaines, 
=011 on l i íbit auparavant Eroflrate o u Z o ' ü e : avec cet-
í e différence a íñ igean te , qu 'on ne manquera jamáis 
de noms de plus en plus deshonores pour remplacer 
celui d ' E r o í i r a t e ou de Z o i l e ; au l ien qu 'on n'ofe 
e fpé re r de la fucceí í ion des ñec l e s , qu'eile nous en 
offre quelques-uns de plus en plus i l luí lres pour fuc-
ceder á Mon te f qu i e u , &c pour é í r e le troifieme ou 
le quatrieme depuis P l a t ó n . Nous ne pouvons ele-
ve r un trop grand nombre de ees í l a tues dans notre 
o u v r a g e : elles devroient é t r e en bronze dans nos 
places publiques & dans nos jardins , & nous i n v i -
í e r á la ver tu fur ees p i é - d ' e í l a u x , o ü l 'on a e x p o í e 
á nos 3^eux & aux regards de nos enfans les d é b a u -
ches des dieux du Paganifme. 

Apres avoir traite de la matiere Encyclopcdiquc 
en g é n é r a l , on defireroit fans doute que nous entraf-
í ions dans l 'examen de chacune de fes parties en par-
t i c u l i e r ; mais c 'eíl au public , & non pas á n o u s , 
q u ' i l appartient de juger du t rava i l de nos collegues 
& du n ó t r e . 

Nous r é p o n d r o n s feulement á ceux qui auroient 
v o u l u qu'on fuppr imát la T h é o l o g i e , que c 'eí l une 
jfeience; que cette feience e í l t r é s - é t endue & t r é s -
curieufe, & qu'on auroit pú la rendre plus intéref-
fante que la M y t h o l o g i e , qu'ils auroient r e g r e t é e 
íi nous l ' euí í ions omife. 

A ceux qui excluent de notre D i ñ i o n n a i r e la Geo-
graphie ; que les noms , l a longitude & la latitude 
des é to i les qu'ils y admettent, n'ontpas plus de droit 
d 'y r e ñ e r que les n o m s , la longitude & la latitude 
-des vil les qu'ils en rejettent. 

A ceux qui i 'auroient de í i rée moins feche : qu ' i l 
é to i t néceíTaire de s'en t eñ i r á l a feule connoi íTance 
géog raph ique des vi l les qui fút f c i en t i í ique , á la feule 
q u i nous fuffiroit pour conftruire de bonnes cartes 
des tems anciens, íi nous l ' av ions , & qui fuffira á 
l a po í lé r i té pour confhruire de bonnes cartes de nos 
tems j fi nous la luí tranfmettons; & que le r e í l c , 
é í a n t entierement h i í l o r i q u e , eft hors de notre objet. 

A ceux qui y ont r e g a r d é avec d é g o u t certains 
traits hiftoriques, la cuifine, les modes , &c. qu'ils 
ont oub l i é combien ees matieres ont e n g e n d r é d'ou-
vrages d ' é rud i t ion ; que le plus fuccinft de nos ar-
í i c les en ce genre é p a r g n e r a p e u t - é t r e á nos d e í c e n -
dans des a n n é e s de recherches & des volumes de 
diíTertations ; qu'en fuppofant les favans á venir in -
í ín iment plus r é f e rvés que ceux du ñec le p a í f é , i l 
e í l e n c o r é á p r é f u m e r qu'ils ne déda igne ron t pas d'e-
crire quelques pages pour expliquer ce que c'eftqu'un 
falhala ou quun pompón ; qu 'un écr i t fur nos modes, 
qu 'on traiteroit aujourd'hui d'ouvrage fr ivole, feroit 
r e g a r d é dans deux mille ans , comme un ouvrage fa-
vant & profond , fur les habits Fran^ois ; ouvrage 
t rés- infbuf t i f pour l e s L i t t é r a t e u r s , l e sPe in t res& les 
Sculpteurs; quant á notre culfineyqu'on ne peut lu i dif-
p ü t e r d ' é t re une branche importante de l a Ch imie . 

A ceux qui fe font piaints que notre Botanique 
n etoit n i affez complete n i affez in té re í fan te : que 
ees reproches font fans aucun fondement; qu ' i l é to i t 
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impofíibie de s'etendre au-delá des genres j — 
piler des in-follo ; qu'on n'a omis a t í e ü n ^ d é ^ ^ 
ufuelles; qu'on les a d^crites ; qu'on en a d o S ' f 
naiyfe ch imique , les p ropr ic tés , íoi t comnie ren 
des j íoit comme alimens ; que la feule choíe 
auroit pü a j o ü t e r , qui füt feientifique §¿vúi 
roit pas o c e u p é un efpace bien confidérable 
é t é d'indiquer á l 'article du genre coir.b^r, '¡JL eUt 
toit d'efpeces, & combien de var ié tes ; V c^T 't 
l a partie des arbres qui elr fi importante^ au'ell * 
dans VEncyclopcdíe \ á commencer au troiileme ^ * 
l u m e , toute l ' é t endue qu 'on l u i peu í defirer ^ 

A ceux qui font m é c o n t e n s de la partie des A m 
C á ceux qui en í b n t fatisfaits : qu'ils ont 1- ' / ci ccuA qui cu ÍAJIU icuisidus : qu ns ont ra"/" 

les uns & les autres, parce qu ' i l y a des cheles da0" 
cette matiere immenfe qui Ibnt on ne nent «-u i"8 
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m a l - í a i t e s , & d autres qu i l feroit peut-étre diffic"! 
de mieux faire. 

M a i s comme les Arts ont é té l'objet principal ch 
mon t r a v a i l , je vais m'expliquer librement & 
les défauís dans lefquels je fuis t o m b é , & fur Ies nr' 
cautionp qu ' i l y auroit á prendre pour les corriger" 

C e l u i qui fe chargera de l a matiere des Arís ne' 
s'acquittera point de fon t rava i l d'une maniere' fa-
tisfaifante pour les autres & pour lui-méme, s'il 
p r o f o n d é m e n t é tud i é l 'h i í lo i re naturelle, &íuHout 
la M i n é r a l o g i e ; s ' i l n ' e í l excellent Méchanicien 's'il 
n'eíl: t rés-verfé dans la Phyfique rationnelle ¿ e x -
p é r i m e n t a l e , & s ' i l n'a fait p luí ieurs cours de Chi­
mie . 

N a t u r a l i í l e , i l connoitra d'un coup d'oeil les fub-
í l a n c e s que les A r d i l e s emp loyen t , é¿ dontilsfoní 
c o m m u n é m e n t tant de myllerek 

C h i m i í l e , i l poíTédera les propr ié tés de ees fub» 
flanees : les railbns d'une infinité d'opérations lui fe-
ront connues; i l é ventera les fecrets; les Artilles ne 
l u i en impoferont p o i n t ; i l difeernera fur le champ 
l 'abfurdi té de leurs menfonges ; i l faiíira Feíprií 
d'une manoeuvre : les tours de mains ne lui échap-
peront p o i n t ; i l d i í l inguera fans peine un mouve-
ment ind i f fé ren t , d'une p r é c a u t i o n eíTentielle; tout 
ce qu ' i l é c r i r a de la matiere des Arts fera clair, cer-
t a i n , l u m i n e u x ; & les conjetures fur les moyens 
de p e r f e í l i o n n e r ceux qu'on a , de retrouver des arts 
perdus, & d'en inventor de nouveaux,fe préfente-
ront en foule á fon efprit. 

L a Phyfique l u i rendra raifon d'une infinité de 
p h é n o m e n e s dont les ouvriers demeurent étonnés 
toute leur v i e . 

A v e c de l a m é c h a n i q u e & de la géométríe, i l 
parviendra fans peine au ca lcu l v ra i & réel des for-
ces ; i l ne l u i refiera que l ' expér ience á acquérir ? 
pour t e m p é r e r l a rigueur des fuppofitions mathé-
matiques ; qua l i t é qui d i í l ingue , fur-tout dans la 
conftruftion des machines dél icates? le grand artiíle 
de l 'ouvrier commun á qui on ne donnera jamáis 
une j u ñ e idée de ce t e m p é r a m e n t , s'il ne Ta point 
acquife , 8c en qui on ne la r e & í i e r a jamáis , s'il s'en 
eí l fait de fauffes notions. 

M u n i de ees connoiíTances , i l commencera par 
introduire quelque ordre dans fon travail , en rap-
portant les arts aux fubí lances naturelles: ce qui eíl 
toujours pofíible ; car l 'h i í lo i re des Arts n'eíl que 
Yhi/ioire de la nature, employéc, V o y e z l'Arbn encyclo-
p ¿dique, 

II tracera enfuite pour c h a q u é artille un canevas 
á remplir ; i l leur impofera de traiter de la matiere 
dont ils fe fervent, des l ieux d 'oü ils la tirent, du prix 
qu'eile leur c o ü t e , & c , des i n í l r u m e n s , des diíférens 
o ü v r a g e s , & de toutes les manoeuvres. 

II comparera les m é m o i r e s des Artiíles avec fon 
canevas ; i l conférera avec e u x ; i l leur ferafuppleer 
de v i v e v o i x ce qu'ils auront o m i s , & éclaircir ce 
qu'ils auront mal exp l i qué . < A 
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and ils anront é té faits de b ó n n e foi 5 lis con-
^iendront toüjours une infinite de chofes que l 'hom-

le plus in te i l ígent n'appercevra pas $ ne foup^on-
nera point, & ne pourra demander. II y en deí i rera 
¿'autres á - l a -ve r i t é ; mais ce í e r o n t cellesque les A r -
í i íksne celent á p e r í b n n e : car j ' a i é p r o u v é que ceux 
qui s'occupent fans ceffe d'un objet, avo ien tun pen-
chant ¿gal á croire que tout le monde favoit ce dont 
ils ne faifoient point un fecret ; Se que ce dont ils 
íaiíbient un fecret n ' é ío i t connu de perfonne :• en -
íbrte qu'ils é to i en t toíi jours t en t é s de prendre ce lu i 
qui les q u e í l i o n n o i t , ou pour un géoie tranfcendant 
ou pour un imbéc i l l e . 

Tandis que íes Ar t i ñe s fercnt á rouvrage j i l s'oc-
cupera á refti í ier les articles que nous l u i aurons 
traníi-nis, & qu ' i l t rouvera dans notre dift ionnaire. 
Une í a rdera pas á s 'appercevoir que m a l g r é tous 
les íbins que nous nous í b m m e s d o n n é s ? i l s'y e í l 
eMi des beví ies groffieres (voye^ /V/ÍC/¿BRIQUE), 
6Í qu'il y a des articles entiers qu i n'ontpas Tombre 
du í enscommi in (voyeil 'arücle BLANCHISSERIE DE 
TOILES) : mais i l apprendra ^ par fon e x p é r i e n c e , á 
nous favoir gré des chofes qu i feront b i e n , &c á nous 
pardonner celle^s qui feront mal . C ' e í l fur-tout quand 
ilaura parcouru pendant quelque tems les at tel iers , 
l'argent á l a main , &c qu 'on l u i aura fait payer bien 
cherement les fauffetés les plus r id icu les , qu ' i l c o n -
noítra quelle efpece de gens ce font que les Ar t i f -
tes, fur-tout á Paris , oíi l a crainte des i m p ó t s les 
í i en tperpé tue l l ement e n m é f í a n c e , & o í i i I s r e g a r d e n t 
toutliomme qui les interroge avec quelque curiof i té 
comme un émiflaire des fermiers g e n é r a u x , ou com-
me un ouvrier qui veut ouvr i r boutique. II m'a fem-
blé qu'on év i t e ro i t ees i n c o n v é n i e n s , en cherchant 
dans la province toutes les connoiíTances fur les Arts 
qu'on y pourroit recuei l l i r : on y eí l c o n n u ; on s'a-
dreffe á des gens qui n'ont point de foup^on ; l a r -
gent y eít plus rare , & le tems moins cher. D ' o ü i l 
me paroít é v i d e n t qu'on s'inftruiroit plus facilement 
& á moins de frais , & qu'on auroit des i n í l r u d i o n s 
plus füres. 

11 faudroit indiquer ror ig ine d'un a í t , & en fu i -
vre p i é - a - p i é les p rog ré s quand ils ne feroient pas 
ignores, ou fubí l i tuer la conje ture &; l 'h i í lo i re h y -
pothéíique á l 'h i í lo i re r ée l l e . O n peut aíTúrer qu ' i c i 
le román feroit fouvent plus inílrudlíf que l a v é r i t é . 

Mais i ln ' en e í l pas de l 'origine & des p r o g r é s d'un 
art, ainíi que de l 'origine & des p r o g r é s d'une feien-
ce. Les Savans s'entretiennent: ils é c r i v e n t : ils font 
valoir leurs d é c o u v e r t e s : ils contredifent: i ls font 
contredits. Ces con te í l a t ions mani fe í l en t les faits & 
conílatent les dates. Les Ar t i l l es au contraire v iven t 
igiiorés j obfeurs , ifolés ; ils font tout pour leur i n -
t é r é t , ils ne font prefque r ien pour leur gloire. II y 
a des inventions qui re í l en t des ñec les entiers renfer-
mées dans une famille : elles paífent des peres aux 
enfans; fe perfeclionnent ou d é g é n e r e n t , fans qu 'on 
fache préc i fément n i á q u i , n i á quel tems i l faut en 
rapporter la d é c o u v e r t e . Les pas infenfibies par leí-
quels un art s'avance á la pe r fed ion , confondent auííl 
les dates. L ' u n recueille le chanvre ; un autre le fait 
baigner; un troifieme le t i l l e : c 'e í l d'abord une corde 
groííiere ; puis un f i l ; enfuite une toile : mais i l s ' é -
couleunfiecle entre chacun de ces p r o g r é s . C e l u i qui 
porteroit une produft ion depuis fon é t a t naturel juf-
qu'á fon emploi le plus parfai t , feroit difficilement 
ignoré. Comment feroit-il impoí í ib le qu ' im peuple fe 
trouvát t o u t - á - c o u p v é t u d'une étoíFe nouvelle , & 
ne demandá t pas á qui i l en e í l redevable ? Mais ces 
cas n'arriyent p o i n t , ou n'arrivent que rarement. 

C o m m u n é m e n t le hafard fuggere les premieres 
í en ta t ives ; el íes font inf ru í lueufes & re í l en t igno-
rees : un autre les r ep rend ; i l a u n commencement 
de fuccés , mais dont on ne parle p o i n t : n n troifie-
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me marche fur íes pas du fecond l un qnatrieme fur 
íes pas du troifieme; & ainfi de fui te , jufqu 'á ce que 
le dernier p r o d u í t des e x p é r i e n c e s foit excellent: 5c 
ce produit e í l le feuí qui faíTe fenfation. 11 arr ive 
e n c o r é qu ' á peine une idee e í l -e l l e éclofe dans un 
a t t e í i e r , qu'elle en fort & fe r é p a n d . O n travai l le 
en pluí ieurs endroits á la fois : chacun manoeuvre 
de fon co te ; & la m é m e i n v e n t í o n , r e v e n d i q u é e en 
meme tems par plufieurs , n'appartient proprement 
k perfonne , ou n ' e í l a t t r i b u é e q u ' á celui qu'elle en-
richit . Si Ton tient í ' i nven t ion de l ' é t r a n g e r , la jalou-
fie nationale ta í t le nom de i ' i nven teur , & ce nom 
re í le inconnu. 

Ií feroit á fouhaiter que íé gouvernement a u t o r í -
fát á entrer dans les m a n u f a £ l u r e s , á v o i r t r a v a i í l e r , 
á interroger les ouvr ie r s , & á deffiner les i n í l r u m e n s , 
les machines, &; meme le loca l . 

II y a des c i r con í l ances o ü les Ar t i l les font t e l í e -
ment impenetrables , que le moyen le plus cour t , ce 
feroit d'entrer f o i - m e m e en apprent i í fage , ou d 'y 
mettre quelqu'un de con í í ance . 

II y a peu de fecreís qu'on ne p a r v í n t á connoitre 
par cette voie : ií faudroit divulguer tous ces fecrets 
fans aucune except ion. 

Je fais que ce fentiment n ' e í l pas ce lu i de tout le 
monde : i l y a des tetes é t r o i t e s , des ames m a l n é e s ^ 
indi í férentes fur le fort du genre h u m a i n , & t e l í e -
ment c o n c e n t r é e s dans leur petite f o c i é t é , qu'elles 
ne v o y e n t r ien au -de lá de fon in t é r é t . Ces hommes 
veulent qu'on les appe l í e bons c i t oyens ; & j ' y con* 
fens, p o u r v ü qu'ils me permettent de les appeller 
méchans hommts, O n d i r o i t , á les entendre , qu'une 
Encyclopédie bien fa i te , qu'une h i í lo i r e gené ra l e des 
Arts ne devroi t é t re qu'un grand manuferit foigneu-
fement r en fe rmé dans la bibliotheque du monarque, 
& inacceíTible á d'autres y e u x que les í i e n s ; un l i ~ 
v re de l 'Etat , & non du peuple. A quoi b o n d i ­
vulguer les connoi íTances de la nation ? fes t r an -
faftions fecretes, fes invent ions , fon i n d u í l r i e , fes 
r e íTources , fes m y í l e r e s , fa lumie re , fes arts & toute 
fa fageífe \ ne font-ce pas lá les chofes auxque l í e s 
elle doit une partie de fa fupér ior i íé fur les nations 
rivales &: c i rconvoi í ineS } Vo i l á ce qu'ils d i fent ; & 
v o i c i ce qu'ils pourroient e n c o r é a joúter . N e feroit-
i l pas á fouhaiter qu'au l ien d 'éc la i rer l ' é t r anger , 
nous puí l ions r é p a n d r e fur l u i des t é n e b r e s , & plon-
ger dans l a barbarie le re í l e de la ierre , afín de le 
dominer plus fú remen t ? Ils ne font pas attention 
qu'ils n 'occupent qu'un point fur ce g lobe , & qu'ils 
n ' y dureront qu'un moment ; que c 'e í l á ce point & 
á cet in í lan t qu'ils facr i í ient le bonheur des ñec l e s á 
ven i r & de l'efpece e n í i e r e . Ils favent mieux que per­
fonne que la d u r é e moyenne d'un empire n ' e í l pas 
de deux mil le ans , & que dans moins de tems peut-
é t r e , le n o m Frangois, ce nom qui durera é te rne l le r 
ment dans l 'h i í lo i re \ feroit inuti lement c h e r c h é fur 
la furface de la terre. Ces conf idéra t ions n ' é t e n d e n t 
point leurs v ü e s ; i l femble que le mot humaniti foit 
pour eux un mot vuide de fens. E n c o r é s'ils é t o i e n t 
con féquens 1 mais dans un autre moment ils fe d é -
chaineront contre l ' impéné t r ab i l i t é des fanduaires de 
l ' É g y p t e ; i ls d é p l o r e r o n t l a perte des connoiíTances 
anciennes ; ils aecuferont la nég l igence o u le í i lence 
des auteurs qui fe font tus 011 qui ont p a r l é íi mai 
d'une infinité d'objets importans ; & ils ne s'apper-
cevront pas qu'ils exigent des hommes d'autrefois 
ce dont ils font un crime á ceux d'aujourd'hui, & 
qu'ils blament les autres d 'avoir é t é ce qu'ils fe font 
honneur d ' é t r e . 

Ces bom citoyens font les plus dangereux ennemis 
que nous ayons eus. E n g é n é r a l , ií faut profiter de? 
cr i t iques , fans y r e p o n d r é , quand elles font bonnes; 
les n é g i i g e r , quand elles font mauvaifes. N ' e í l - c e 
pas une p e r f p e á i v e bien agréab le pour tous ceux qu i 
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h f p m & i t é n t á noirc i r du papier contre nous , que ü 
XEncydopldk conferve dans dix ans la reputation 
dont elle j o i i i t , 3 ne íera p ías cjueírion de leurs éc r i t s , 
& qu ' i l en í e r a bien moins que í l ion e n c o r é , fi elle eí t 
i g n o r é e . 

J 'ai eñí endu diré á M . de Fontenel le , que fon ap-
par te í r ,en t ne contiendroit pas tous les puvrages 
tju'on avoit publ iés contre l u i . Q u i é í l -ce qu ien con-
tfoít un íeul ? L'efprit des lois & l 'h i í lo i re natureile 
ne font que de páro í t re , & les critiques qu'on en a 
faites font entierement ignorées . Nous ayons déjá 
f e m a r q u é que parmi ceux qui fe font eriges en cen-
feurs de VEncjclopcdíe, i l n ' y en a p r e í q u e pas un 
qui eíit les talens néceífaires pour l 'enrichir d'un bon 
article. Je ne croirois pas e x a g é r e r y quand j ' a jou-
tcrois que c 'eí l un l iv re dont la tres-grande partie 
feroit á é tud ie r pour eux. L'efpri t pbilofophique eft 
celui dans lequel on l 'a c o m p o f é , & i l s'en faut beau-
toup que la pldpart de ceux qui nous jugent, foient 
á cet éga rd feulement au n iveau de leur ñecle-. J 'en 
appelle á leurs ouvrages, C'eft par cette raifon qu'ils 
ne dureront pas , & que nous ofons p ré fumer que 
ñ o t r e Di£ l ionña i re lera plus íü & plus e í l imé dans 
quelques a n n é e s , qu ' i l ne l'eft e n c o r é aujourd'hui. 
II ne nous feroit pas difficile de citef d'autres auteurs 
qu i o n l e u , & qui auront le m é m e fort. Les uns (com-
me nóiis l 'avons déjá dit plus baut) eleves aux cieux, 
f a rce qu'ils avoient compofé ,pour la mul t i tude, qu '­
ils s 'é toient aíTujettis aux idees courantes, & qu'ils 
s 'é to ient mis á la portee dncommun des leQ:eurs,ont 
perdu de leur f é p u t a t i o n , á mefure que l'efprit h u -
main a fait d e s p r o g r é s , & ont íini par é t re oub l i é s . 
D'autres au contraire , trop forts pour le tenis o ü 
ils ont para , ont é té peu fus , peu entendus, point 
g o ü t é s , & font d e m e u r é s o b í c u r s , long-tems , juf-
qu 'au moment o ü le fiecle qu'ils avoient d e v a n e é fut 
e c o u l é , & q i fun autre fiecle dont ils éfoient avant 
qu ' i l füt a r r i v é , les atteignit, & rendit enfin ju í l ice 
á leur mcrite. 

Je crois avoir appris á mes concitoyens á eflimer 
*& á l i re le chancelier B a c o n ; o n a plus feuil leté ce 
profond auteur depuis cinq á íix ans, qu ' i l ne l ' avoi t 
jamáis é té . Nous fommes cependant e n c o r é bien l o i n 
de fentir Fimportance de fes ouvrages ; les efprits 
ne font pas affez avances. II y a trop peu de perfon-
hes en é ta t de s 'é lever á la hauteur de fes m é d i t a -
t i ons ; & p e u t - é t r e le nombre n'en deviendra-t- i l j a ­
m á i s guere plus grand. Q u i fait fi le novum organwn, 
les cogitata & vlfa , le l i v r e de. augmento feiendarum , 
ne font pas trop au-deíTus de la portee moyenne de 
Fefprit humain ,pour devenir dans aucun fiecle, une 
i e í h i r e facile & commune? C 'e í l au tems á éc la i rc i r 
ce doute. 

Mals ees conf idéra t ions fur l'efprit & la matierc 
d'un Dif t ionnaire e t i cyc lopéd ique nous conduifent 
naturellement á parler du í iy í e qui e ñ propre á ce 
genre d'ouvrage. 

L e laconifme n 'e í l pas le ton d'un diiftlonnaire; i l 
donne p iusa de viner qu ' i l ne le faut pour le commun 
des lefteurs. Je voudrois qu'on ne laiífát á penfer 
"que ce qui pourroit é t re pe rdu , fans qu'on en füt 
moins inftruit fur le fond. L'efFet de la diverf i té , 
outre qu ' i l e í l i n é v i t a b l e , ne me p a r o i t p o i n t i c i de-
plaifant. C h a q u é t ravai l leur , chaqué feience , cha­
q u é a r t , c h a q u é a r t i c l e , c h a q u é fujet a fa langue & 
fon í l y l e . Q u e l i n c o n v é n i e n t y a-t-il á le lu i confer-
ver ? s ' i l falloit que l ' éd í teur f ít reconnoitre fa main 
par - tou t , l 'ouvrage en feroit beaucoup r e t a r d é , & 
n'en feroit pas meil leur . Quelqu'inftruit qu'un éd i -
í e u r p ü t é t r e , i l s'expoferoit fouvent á commettre 
une erreur de chofe , dans l ' intention de reólifier une 
faute de langue. 

Je renfermerols le caraftere géné ra l du í l y l e d ' u n e 
Enayclopédie 9 en deux mots , communia> propr 'ú ; 
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proprm-y communiter. E n fe contormant á cette Ú 
g l e , les chofes communes feroient toujours élégan^ 
tes ; & les chofes propres & partlculieres, toüionS 
claires. iJ 5 

11 faut confidérer un diftionnaire nniverfel d <: 
Sciences & des A r t s , comme une campagne immen5 
fe couverte de montagnes , de plaines, de rochers" 
d ' eaux , de foréts , d 'animaux, & de tous les obiets 
qui font la v a r i e t é d'un grand payfage. L a lumiere 
úk c ie l les éc la i re t ous ; mais ils en font tous frap-
pés diverfement. Les uns s'avancent par leur nature 
& leur expofition , jufque fur le devant delafcene-
d'autres font d i í l r ibués fur une infinité de plans in* 
t e r m é d i a i r e s ; i l y en a qu i fe perdent dans le ioin^ 
t a i n ; tous fe font va lo i r réc iproquement , 

S i la trace la plus legere d'afFeítation eíl infupporta^ 
ble dans un petit ouvrage , que ferok-ce au jugement 
des gens de Lettres, qu'un gi'and ouvrage oii cedéfair 
domineroit? Je fuis surquerexcellencedelamatiere 
ne contrebalanceroit pas ce vice de ftyle, & qu^lfe^ 
roit peu lü. Les ouvrages de deux des plus grands 
horames que la nature ait produi ts , l'un philofophe 
& Tautre p o e t e , feroient infiniment plus parfaits 
& plus eftimes, fi ees hommes rares n'avoient été 
doüés dans u n d e g r é t r és -ex t raord ina i re , de deüx ta­
lens qui me femblent contradicloires, le génie & l e 
bel e ípr i t . Les traits Ies plus brillans &: les compa-
ralfons les plus ingénieufes y déparent á tout mo« 
ment les idées les plus fublimes. L a nature les au-
roit t ra i tés beaucoup plus favorablement, f i , leur 
ayant a c c o r d é le g é n i e , elle leur eút refufé le bel 
e ípr i t . L e g o ú t folide & v r a i , le fublime en quelque 
genre que ce f o i t , le p a t h é t i q u e , les grands effets 
de la c ra in te , de la commifé ra t ion & de la terreur, 
les fentimens nobles & re leves , les grandes idées re-
jettentle tour é p i g r a m m a t i q u e & le contralle des ex-
pre í l ions . 

S i toutefois i l y a quelqu'ouvfage qui comporte 
d é l a v a r i é t é dans le ftyle, c^üwnQ.Encyclopédk; 
mais comme j ' a i defiré que les objets les plus indif-
férens y fuí tent toü jours fecretement rapportés á 
Thomme 3 y priíTent un tour m o r a l , refpiraílént la 
d é c e n c e , la d i g n i t é , la fen í ib i l i í é , Félévation de Fa-
me , en un mot qu 'on y difeerntt par- touí íe fouffle 
de l ' honné t e t é ; je voudrois auíli que le ton répon-
dít á ees v ü e s , & qu ' i l en r e^d í quelqu'auüérité, 
m é m e dans les endroits o ü l e s couleurs les plus bril­
lantes & les plus gaies n'auroient pas été depla-
cées . C ' e í l manquer fon bu t , que d'amufer & de 
p la i r e , quand on peut in í l ru i re & toucher. 

Quant á la puretc de la d i í l i o n , on a droit dé 1 e-
xiger dans tout ouvrage. Je ne fais d'oü viént l m -
dulgence injurie ufe qu'on a pour les grands livres 
& ñ i r - t o u t pour les d i íHonnai res . II lemble qu'on 
ait permis á Vin-folio d ' é t re éc r i tpe famment , négli-
gemment, fans g é n i e , fans goü t & fans fineífe. Croit-
on qu ' i l foit impoíf ible d'introduire ees qualités dans 
un ouvrage de longue haleine ? ou feroit-ce que la 
p l ü p a r t des ouvrages de longue haleine qui ontparu 
jufqu 'á p r é f e n t , ayant c o m m u n é m e n t ees défauts, 
on les a r e g a r d é s comme un appanage du format ? 

Cependant on s'appercevra 7 en y regardant de 
p rés , que s'il y a quelqu'ouvrage oü i l foit facile de 
mettre du % l e , c 'e í l u n d id ionnai re ; tout y eít 
c o u p é par an ie les ; & les morceaux les plus étendus 
le font moins qu'un difcours oratoire. 

M a i s v o i c i ce que c ' e í l . II eít rare que ceux qm 
é c r i v e n t f u p é r i e u r e m e n t , veuillent &: puiífení con-
tinuer long- tems une tache fi pénible ; d'ailleius 
dans les ouvrages de foc i é t é o ü la gloire du fucces 
eí l p a r t a g é e , & o ü le t ravai l d'un homme eíi con-
fondu avec le t ravai l de plufieurs , on fe deíigne 
en f o i - m é m e un a í íbc ié pour emule ; on compare 
fon t raya i l ave t le jSejn; o n rougiroit d 'étre au-deí-
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f i s . on fe í ouc ie peu d ' é t í e au-de l lus ; o n n ' e m - . 
ploye qu une partie de íes forces; & l 'on efpere que 
ce qu'on aura^ négl igé d i ípa ro i t r a dans i ' immení i í é 
des volunies. 

C'ef i a inñ que Tintére t sa íFo ibh t dans c h a c u n , 
a mefure que le nombre des affociés augmente ; 

que , I'ouvrage d'un feul fe d i í l i nguan t d'autant 
moins qu 'ü a plus de coliegues , le i i v r e fe t rouve 
£n aénéral d'une m é d i o c r i t é d'autant plus grande , 
mi'ony a e m p i o y é plus de mains. ^ 

Ccpendanr le tems leve le vo i ie ; chacun eft juge 
{elon fon m é r i t e . O n diftingue le t ravai l leur nég l i -
ceal clu rravailleur h o n n é t e ou qu i a rempl i fon de-
voir. Ce que quelques-uns on t fa i t , montre ce qu'on 
étóit en droit d'exiger de tous ; & le publ ic nomme 
ceux dont i l e í l m é c o n t e n t , & regrette qu'ils ayent 
íi mal r é p o n d u á i ' importance de F e n í r e p r i f e , & au 
choix dont on les avoi t honores. 

Je m'explique lá -de í íus avec d'autant plus de l i ­
berté ? que perfonne ne fera plus expo fé que m o i 
á cette efpece de cenfure , & que ? quelque crit ique 
qu'on faífe de notre t r a v a i l , foit en géné ra l íb i t en 
paríiculier , i l n 'en r e í l e r a pas moins pour conftant 
qu'il feroit t rés-di ínci le de former une feconde fo-
ciété de gens de Lettres & d 'Ar t i í l es auíí i nombreufe 
& mieux c o m p o f é e que celle qui concourt á la corn-
pofition de ce Di f t ionna i re . S ' i l é ío i t facile de t rou-
ver mieux que moi pour auteur & pour é d i t e u r , i l 
faudra que l 'on convienne qu ' i l é t o i t , fous ees 
deux a f p o ü s , infiñítnerít plus facile e n c o r é de ren-
contrer moins bien que M . d 'Alembert . C o m b i e n 
je gagnerois á cette efpece d ' é n u m é r a t i o n o i i les 
hommes fe compenferoient les uns par les autres ] 
Ajoütons á cela qu ' i í y a des parties pour iefqueiles 
onne choifit po in t , &c que cet i n c o n v é n i e n t í e r a de 
loutes les éd i t ions- Queiqu 'honorai re qu 'on propo-
$ á t á u n h o m m e , i l n 'acquitteroit j amái s le tems qu 'on 
lui demanderoit. 11 faut qu 'un A r t i l l e ve i l i e dans 
fon attelier ; i l faut qu 'un homme publ ic foit á fes 
fonftions. C e l u i - c i e í l malheureufement trop oceu-
p é , & l 'homme de cabinet n ' e í l malheureufement 
pas aíTez in í l ru i t . O n fe tire de- lá comme on peut. 

Mais s'il eíl: facile á un didionnaire d 'é t re bien éc r i t , 
jl n'eíl guere d'ouvrages auxquels i l foit plus eflen-
íiel de l 'é t re . Plus une route doit é t r e longue , plus i l 
feroit á fouhaiter qu'eile füt a g r é a b l e . A u refte, 
nous avons quelque raifon de croire que nous ne 
fommes pas reftés de ce cote fans fuccés . í l y a des 
perfonnes qui ont lü VEncyclopédic d'un bout á l 'au-
tre; &: fi l 'on en excepte le d idionnaire de Bayle qui 
perd tous les ¡ours un peu de cette p r é r o g a t i v e , i l 
n'y a guere que le n ó t r e qui en ait joüi & qui en 
joüiíTe. Nous fouhaitons qu ' i l la conferve p e u , par­
ce que nous aimons plus les p r o g r é s de l'efprit hu-
main que la d u r é e de nos produclions , & que nous 
áurions reuffi bien au-delá de nos e f p é r a n c e s , fi nous 
avions rendu les connoiíTances fi popula i res , qu ' i l fal-
lütau commun des hommes un ouvrage plus fort que 
YEncyclopcdu, pour les attacher & les inftruire. 

II feroit á fouhaiter , quand i l s'agit 4e í l :y le , qu 'on 
püt imiter Petrone ? qu i a d o n n é en ni eme tems l 'e-
xemple & le p r é c e p t e , I p r fqu ' ayan í á peindre les 
qualités d 'unbeau difcours ,i\?i&it,grandis , & utita 
dicam púdica orado ñeque maculofa cjl n&qm túrgida , 
ftd naturali pulchritudine exfurgit. L a defeription eí t 
la chofe m é m e . 

II faut fe garantir l ingulierement de r o b f e u r i t é , 
fe reffouvenir á c h a q u é ligne qu 'un d id ionna i re 

eft fait pour tout le monde , & que la r é p é t i t i o n des 
ttiots qui ofFenferoit dans un ouvrage l ege r , devient 
im caraftere de fimplicité qui ne d é p l a i r a j amáis dans 

grand ouvrage. 
Q u ' i l n'y ait jamáis rien de vague dans l'expref-

fion. II feroit mal dans un l iv re philofophique d'em-
ployer les termes les plus u f i t é s , lorfqu'ils n'empor-
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tent avec eux aucune idee í i x e , diftlnde & d é t e r -
m i n é e ; & i l 3̂  a de ees termes, & en t rés-grand 
nombre. S i l 'on pouvo i t en donner des déflnitions , 
í e lon l a nature qui nc chango p o i n t , & non felón les 
conventions & les pro jugés des hommes qui chan-
gent continuenement; ees défini i ions cleviendroient 
des germes de d é c o u v e r t e s . Obfervons e n c o r é i c i le 
befoin cont inuel que nous avons d'un modele i n v a ­
riable & c o n í l a n t auquel nos de í in i t ions §c nos def-
cnpt ions fe rappor tent , tel que la narure de T h o m -
m e , des animaux , ou des autres é t r e s fubfiílans. L e 
refte n'eft rien , & celui qui ne fait pas é c a r t e r cer-
taines no í i ons part iculieres , locales & p a í l a g e r e s , 
eíl: gene dans fon t r ava i l & fans ceífe expofé á d i ré ^ 
contre le t é m o i g n a g e de fa confeienee & la pente de 
fon efprit , des chofes i nexa í l e s pour le m o m e n t , & 
fauffes o u du moins obfeures 6c hafa rdées pour i ' a -
veni r . 

Les ouvrages des génies les plus in t rép idos &:Ies 
plus e leves , des plus grands philofophes de l 'ant i -
qu i t é í b m un p e u d é f i g u r é s parce défau t . II s'enman­
que beaucoup que ceux de nos jours en foient 
exempts. L ' i n t o i é r a n c e , le manque de la double 
d o d r i n e , le dé fau t d'une langue hieroglyphique & 
f a e r é e , p e r p é t u e r o n t á j amá i s ees, contradidions , 
& continueront de tacher nos plus belles p roduc -
d ions . O n ne fait í b u v e n t ce qu 'un homme a penfé 
fur les matieres les plus importantes. í l s 'enveloppe 
dans des t é n e b r e s a f f e d é e s ; fes contemporains m é -
mes ignorent fes í é n t i m e n s ; & l 'on ne doit pas s'at-
tendre que VEncyclopédkíoit exempte de ce d é f a u t . 

Plus les matieres feront a b í t r a i t e s , plus i l faudra 
s'efforcer de les mettre á l a portee de tous les l ec -
teurs. 

U n Edi teur qui aura de r e x p é r i e n c e , &: qui fera 
m a í t r e de l u i - m é m e , fe placera dans l a claíTe moyenne 
des efprits. S i l a nature l ' avo i í é l e v é au rang des pre~ 
miers g é n i e s , «Se qu ' i l n 'en defeendit j a m á i s ; conver-
fant fans c e ñ e avec les hommes de la plus grande 
p é n é t r a t i o n , i l l u i a r r ivero i t de conf idé re r les o b -
jets d'un point de v ü e ou la m u l t i í u d e ne peut at-
teindre. T r o p au-deífus d 'e l le , I 'ouvrage deviendroi t 
obfeur pour trop de monde. M a i s s ' i l fe t rouvoi t 
malheureufement , ou s'il avoit l a complaifance de 
s'abaiffer fort au-deflbus; Ies matieres t r a i t é e s c o m ­
me pour des imbéci l les deviendroient longues & faf-
tidieufes. II conf idé re ra done le Monde comme fon 
é c o l e , & le Genre humain c ó r a m e fon pup i l e ; & i l 
d ide ra des le9ons qui ne faífent pas perdre aux bons 
efprits un tems p r é t i e u x 3 & qui ne rebutent point l a 
foule des efprits ordinaires. II y a deux claiTes d'hom-
mes , á - p e u - p r é s é g a l e m e n t é t r o i t e s , q u ' i l faut éga -
.lement nég l ige r . C e font les génies tranfeendans &: 
les i m b é c i l l e s , qui n'ont befoin de m a i í r e s ni les uns 
n i les autres. 

M a i s s ' i l n ' e í l pas facile de faifir la p o r t é e com-
mune des efprits, i l l ' e í l beaucoup moins e n c o r é á 
l 'homme de gén ie de s 'y í ixer . L e gén ie tend na tu-
rellement á s ' é l e v e r ; i l cherche la r ég ion des núes ; 
s ' i l s 'oublie u n m o m e n t , i l e í l e m p o r t é d'un v o l ra-
pide ; & b ien- tó t les y e u x ordinaires ceífent de l 'ap-
percevoir & de le fuivre . 

S i c h a q u é e n e y c l o p é d i í l e s 'é íoi t bien a c q u i t t é de 
fon t r a v a i l , l 'a t tention principale d'un éd i t eu r fe 
r é d u i r o i t á cireonferire rigoureufement les diíférens 
objets; á renfermer les parties en e l l e s - m é m e s , & 
á í u p p r i m e r des r é d i t o s , ce qui e í l toü jours plus fa­
ci le que de rempli r des omif í ions ; les redites s'ap-
p>er9oivent & fe corrigent d 'un trait de p l u m e ; les 
omi í í ions fe d é r o b e n t & ne fe fuppléent pas fans 
t r ava i l . L e grand i n c o n v é n i e n t , c 'e í l que quand 
elles fe mont rent , c 'e í l fi brufquement, que T é d i -
teur fe t rouvant preífé entre une matiere qui de­
mande du tems , & la viteífe de r i m p r e í í i o n qu i 
n 'en ageorde point j i l faut que I'ouvrage foit e í l r o -
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pie , ou Tordi-e p e r v e r t í ; l 'ouvrage eflropié , fi Ton 
templ i t fa tache í e lon le tems ; l 'ordre perveru , f i 
o n la renvoye á quelqu'endroit é ca r t é du d i d i o n -

nai re . 
O í i e í l l l i o m m e affez ver fé dans toutes Ies ma-

tieres , pour en écr i re fiár le champ , comme s ' i l s'en 
é t o i t long-tems o c c u p é ? O ü eft l ' éd i teur qui aura 
les principes d \ m auteur aíTez p r é í e n s , ou des no-
tions affez conformes anx fiennes, pour ne tomber 
>dans aucune c o n t r a d i ü i o n ? 

N 'ef i -ce pas m é m e un t rava i l prefqu 'au-deíTus de 
fes forces , que d 'avoir á remarquer les contradic-
t ionsqui fe t r o u v e r o n t n é c e f l a i r e m e n t entre les p r i n ­
cipes & les idées de íes a í lbcies ? S ' i l n ' e í l pas de fa 
fon íHon de les lever quand elles font rée l les , i l le 
doit au moins quand elles ne font qu'apparentes : & 
dans le premier cas , peut - i l é t r e difpeníé de les i n -
d ique r , de les faire f o r t i r , d'en marquer la fource , 
de montrer la route commune que deux auteurs ont 
i u i v i e , & le point de d iv i í ion o ü ils ont c o m m e n c é 
á fe f épa re r ; de balancer leurs raifons; de propofer 
des o b í e r v a t i o n s &: des expé r i ences pour & con t re ; 
de déf igner , le c ó t é de l a v é r i t é , ou celui de l a 
vraiffemblance ? 11 ne mettra l 'ouvrage á - c o u v e r t 
du reproche , qu'en obfervant expre í f émen t que ce 
n ' e í l pas le dit l ionnaire quife contredit,mais les Scien­
ces & les Arts qui ne font pas d 'accord. S ' i l al loi t 
plus l o i n ; s'il ré fo lvoi t les diff icul tés , i l feroit hom-
me de génie : mais peut-on exiger d'un éd i teur qu ' i l 
foit homme de génie ? £ t ne feroit-ce pas une folie 
que de demander qu ' i l füt un gén ie univerfel? 

Une attention que je recommanderai á l ' éd i t eu r 
qui nous f u c c é d e r a , & pour le bien de l ' ouvrage , & 
pour la fúreté de fa perfonne, c 'e í l d 'envoyer aux 
cenfeurs les feuilles i m p r i m é e s , & non le manuf-
cr i t . A v e c cette p r é c a u t i o n , les arricies ne feront 
n i perdus , n i dé rangés , n i fuppr imés ; & le paraphe 
<lu cenfeur, mis au bas de l a feuille i m p r i m é e , le ra 
le garant le plus für qu 'on n'a n i a joü té , n i a l t e ré , 
n i r e t r a n c h é , & que l 'ouvrage e í l refíé dans 1 etat 
o ü i l a jugé á - p r o p o s qu ' i l s ' impr imár . 

Mais le nom & la fon&ion de cenfeur me rappel-
lent une que í l i on importante. O n a d e m a n d é s ' i l ne 
vaudroit pas mieux qu'ime Encyclopídie füt permife 
í a c i t e m e n t , q i i ' expreíTément a p p r o u v é e : ceux qui 
í o u t e n o i e n t l 'af í i rmaí ive , d i foient : « alors les au-
» teurs joii iroient de toute la liberté- néceí fa i re pour 
» en faire un excellent ouvrage. C o m b i e n on y trai-
.» teroit de fujets importans ! les beaux á r d e l e s que 
» le droit public fourniroi t ! C o m b i e n d'autres qu 'on 
á» pourroit imprimer á deux colonnes , dont i 'une 
» établ i roi t le p o u r , &: i'autre le contre ! L 'h i f to r i -
» que feroit expofé fans p a r t i a l i t é ; le bien l o ü é hau-

tement ; le mal b l á m é fans r é f e r v e ; les v é r i t é s af-
s» f ú r é e s ; les doutes p r o p o f é s ; les p ré jugés d é t r u i t s , 
>? 6c l'ufage des renvois politiques fort r e f t r e i n t » . 

Leurs an tagon i í l e s r é p o n d o i e n t fimplement « qu ' i l 
» va lo i t mieux facriíier un peu de l ibe r t é , que de 
^ s'expofer á tomber dans la licence ; &: d 'a i l leurs , 
» a j o ú t o i e n t - i l s , relie eft la coní f i tu t ion des chofes 
» qui nous environnent , que fi un homme extraor-
» dinaire s 'é toi t p ropofé un ouvrage auííi é t endu que 

le n ó t r e , & qu ' i l l u i eü t é té d o n n é par l 'Etre fu-
p r é m e de connoitre en tout l a v é r i t é , i l faudroit 

» e n c o r é pour fa fécur i té , qu ' i l l u i füt aí í igné un 
» point inacce í i ib le dans les airs ? d 'oü fes feuilles 
•> tombaíTent fur la terre ». 

Pu i fqu ' i l e í l done íi á - p r o p o s de fubir la cenfure 
l i t t é r a i r e , o n ne peut avoir un cenfeur trop in te l -
l i g e n í : i l faudra qu ' i l fache fe p r é t e r au c a r a í l e r e gé -
n é r a l de l ' ouvrage ; v o i r fans in t é ré t n i puf i l l an imi té ; 
n 'avoi r de refpe£l que pour ce qui e í l vraiment ref-
pec lab le ; d i í l i ngue r le ton qui convient á chaqué 
perfonne & á c h a q u é fujet; ne s 'e í faroucher n i des 
t r o p o s c y ñ i q u e s de D i p g e n e ; n i des termes technit 
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ques d e A V i n ñ o u , n i des fyllogifmes d'Anaxar-cra-
ne pas exiger qu 'on refute, qu 'on affoibliíTe b u V ó h 
í u p p n m e , ce qu 'on ne raconte qu'hiíloriquement 
fentir l a différence d'un ouvrage immenfe & ¿' * 
in-dou^,; & aimer affez la v é r i t é , la vertu le D ^ 
gres de connoiffances humaines & l'honneur ' 
n a t i o n , pour n 'avoir en v ü e que ees grands obiets1 

V o i l a le cenfeur que je voudrois : quant á rhorn' 
me que je defrrerois pour auteur, i l feroit ferme inf 
t m i t , honnete, vé r id ique , d'aucun pays, d'aucime' 
í e d e , d'aucun é t a t ; racontant les chofes du moment 
o ü i l v i t , comme s'il en é to i t á mil le ans, & celles de 
l 'endroit qu ' i l habite , comme s ' i l en étoit á deux mille 
lieues; M a i s á un fi digne collegue , qui faudroit-ü 
pour é d i t e u r ? U n homme d o ü é d'un grand fens cé­
lebre par l ' é t e n d u e de fes connoiffances, lelevatioií 
de fes fentimens & de fes i d é e s , & fon amour pour le 
t r a v a i l : un homme a imé & refpefté par fon caraftere 
d o m e í l i q u e & p u b l i c ; j amái s enthoufiaíle , á moins 
que ce ne füt de la v é r i t é , de la ver tu , 6c de rhu» 
rnan i t é . 

í l ne faut pas imaginer que le concours de tant 
d'heureufes c i r c o n í l a n c e s ne laiffát aucune imper-
f e ñ i o n dans VEncyclopéd'u t i l y aura toüjours des 
défauts dans un ouvrage de cette étendue. On les 
reparera d'abord par des f u p p l é m e n s , á mefure qu'ils 
fe d é c o u v r i r o n t : mais i l viendra néceífairement un 
tems o ü le public demandera lu i -méme une refonte 
g é n é r a l e ; & comme on ne peut favoir á quelles 
mains ce t rava i l important fera confié \ i l reíie incer-
ta in fi la nouve l le éd i t i on fera inférieure ou préfé-
rable á la p r é c é d e n t e . II n ' e í l pas rare de voir des 
ouvrages c o n í i d é r a b l e s , f e v ú s , corriges, augmen-
íés par des mal-adroits , d é g é n é r e r á chaqué reim­
p r e s i ó n , & tomber eníin dans le mépris. Nous en 
pourrions citer un exemple r é c e n t , fi nous ne crai-
gnions de nous abandonner au reffentiment, en 
croyant c é d e r á l ' i n té ré t de la v é r i t é . 

VEncyciopédie p e u t - a i f é m e n t s 'améliorer; elle 
peut auííi a i fément fe d é t é r i o r e r . Mais le danger au-
quel i l faudra principaiement obv ie r , & que nous au-
rons p r é v ü , c 'eíl que le foin des édit ions fubféquentes 
ne foit pas a b a n d o n n é au defpotifme d'une fociété, 
d'une compagnie , quelle qu'elle puiffe etre. Nous 
avons a n n o n c é , & nous en a t t e í lons nos contempo-
rains & la p o í l é r i t é , que le moindre inconvénient 
qu i p ú t en a r r ive r , ce feroit qu'on fupprimat des cho­
fes effentielles ; qu'on mul t ip l i á t á l'infíni le nombre 
& le vo lume de celles qu ' i l faudroit fupprimer; que 
l'efprit de co rps , qu i e í l ordinairement petit,jaloux, 
c o n c e n t r é , infe&áf la maffe de l'ouvrage; que les 
Ar t s fuffent négl igés ; qu'une matiere d'un intéret 
paffager étouffát les autres ; & que VEncyclopídie 
bit le fort de tant d'ouvrages de controverfe. Loríque 
les Catholiques & les P r o t e í l a n s , las de difputes & 
raffafiés d'injures, prirent le parti du filence & du re-
pos ; on v i t en un in í l an t une foule de livres vantes, 
difparoitre & tomber dans l ' o u b l i , comme on voit 
tomber au fond d 'un vaiffeau , le fédiment d'une 
fermentation qu i s'appaife. 

V o i l á les premieres idées qui fe font offertes a-
mon efprit fur le projet d'un Didionnaire univerfel 
& ra i fonné de la connoiffance humaine ; fur fa poj-
f ib i l i té ; fa fin ; fes m a t é r i a u x ; l'ordonnance gené­
rale & particuliere de ees maté r i aux ; le ílyle ? ^ 
m é t h o d e ; les renvois ; l a nomenclature ; le manui-
e r i t ; les auteurs ; les cenfeurs ; les éd i t eu r s , & le 
typographe . , 

S i i 'on pefe l ' importance de ees objets, onsap-
percevra facilement qu ' i l n ' y en a aucun qúi.^efólir-
n i t l amat i e red 'un difcours fort é t e n d u ; que J ^ l a i 
fé plus de chofes á d i ré que je n'en ái dites; &: qüe 
peut-etre la p r o l i x i t é & Tadulation ne feront pas au 
nombre des défauts ^u 'on P 0 " 1 7 ^ ^ ^ 
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E N D E C A G O N E , HENDECÁGONE. 
E N D E C A S Y L L A B E ? {Bdlcs-Lett.) ^ { H E N -

DECASYLLABE. ¡ 
E N D E M Í Q U E , aclj. m . & f. dsv^uo?, tvfofMos, 

y&rnaculus, populaire , terne de Medicine ; é p i t h e t e 
que Ton donne á certaines maladies particulieres a 
un pays, á une c o n t r é e , o ü elles attaquent un grand 
nombre de perfonnes en m é m e tems, & cont inue l -
lement ou avec des in terva l les , ap r é s lelquels la m é -
iiie maladie reparoit de la m é m e n a t u r e , avec les 
mcmcs í y m p t o m e s á - p e u - p r c s . 

Ainíi le plica en P o l o g n e , les ccroüdhs en Efpa-
one, le goétre dans les pays voi í ins des A l p e s , í b n t 
2es maladies endémlqucs; les fievres intermitientes 
dans les endroits m a r é c a g e u x , &c. parce qu ' i l y a toú -
jours un grand nombre de perfonnes dans chacnn de 
ees l i eux , qui font affedées de ees maladies refpec-
íives. 

L a caufe des maladies de ce caraftere doit é t r e 
commune á tous les habitans du l i eu o ü elles regnent 
conftamment; p a r c o n f é q u e n t on ne peut la t rouver 
que dans la í i tua t ion & le climat part iculier du p a y s , 
dans les q u a ü t é s de l 'air &: des eaux qui lu í font 
propres, & dans la maniere de v i v r e . f̂ oyê  Vadmi-
rahk rr^'íe d 'Hippocra te , qui e í t relat if á ce fujet , 
de acre9 locis & aquis. Voye^ EPIDÉMIE. ( ¿ ) 

E N D E N T É , aclj. en termes de Blafon, fe dit d'un 
pa l , d^une bande , d'une fafce , & autres pieces de 
triangles a l t e rnés de divers é m a u x , O n appelle croix 
endentéi, celle dont les branches font t e r m i n é e s en 
fa^on de c ro ix a n c r é e , & qui a une pointe comme 
un fer de lance entre les deux crochets. 

Guafch i en P i é m o n t , t r a n c h é , endenté d 'or &: 
d'azur. 

E N D E N T U R E , f. f. (Jurifpr.) du la t in indenta-
tura. C ' é to i t u n papier p a r t a g é en deux c o l o n n e s , 
fur chacune defquelles le m é m e afte é to i t é c r i t ; en-
íuite on coupoit ce papier par le m l l i e u , non pas 
tout d r o i t , mais en formant á droite & á gauche des 
efpeces de dents , afín que quand on rapporteroit un 
des doubles de Faf te , on p ü t vé r i í í e r fi c ' é to i t le v é -
r i íable , en le rapprochant de l'autre , & obfervant 
íi toutes les dents fe rapportoient parfaitement: c'eft 
ce que l 'on appelloit chana panita } charta indentata, 
& en francois charúe o u endentare. Foye^ C H A R T E 
PARTIE. ( ^ ) 

E N D E T T É , adj. {Comm.} qu i doit b e a u c o u p , 
qui a c o n t r a t é q u a n t i t é de dettes. Foye^ D E T T E S . 

E N D E T T E R une compagme , verb . aft. (Comm.*) 
une fociéte; c 'e í l contrafter en leur nom des dettes 
confidcrables. Les direfteurs d'une compagnie font 
fouvent plus propres á Vendetter &: á l a ru ine r , qu ' á 
l'enrichir. 

ENDETTER , (s ' ) c 'e í l faire des dettes en fon p ro -
pre & pr ivé n o m . ( C ) 

E N D I V E , f. f, (Bot. Mat. méd. & Jard.) en la t in 
endivia ou intyhus, efpece de c h i c o r é e : cependant 
Ray l'en d i í l i n g u e , tant á caufe de fes feuilles qui 
font plus courtes , & non d é c o u p é e s , que parce que 
cette plante eft annue l le , au l ieu que l a c h i c o r é e eft 
vivace. II y a trois fortes d V ^ / r ^ í enufage ; favoir 
Xendive a feuilles larges o u commune 3 l a petite endive} 
6c Vendive c u chicorée frifée. 

Uendive a feuilles larges y o u commune, autrement 
diíe chicorée blanche, e í l n o m m é e par les Bo tan i í l e s 
endivia latifolia 9 fcariola latifolia , endivia vulgaris , 
& c . 

Ses racines font fibreufes & ía i teufes : fes feuilles 
íbnt couchces fur terre avant qu'elle monte en tige ; 
elles font longues , larges , femblables á celles de la 
laitue, c réne lées quelquefois á leur bord , un peu 
ameres. Les feuilles qu i font fur l a t i g e , í b n t fem-
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bíab íes a celles dü l i e r r e , mais f)liis petites. L a tige 
eí l haute d'une c o u d é e , o u d'une c o u d é e & demie ; 
H i l e , c a n n e l é e , creufe, branchue , tor tue , donnant 
du lait quand on la blefíe. Ses fleurs naiffent á Taif-
fellc des feuilles ; eiies font bienes , femblables k 
celles de la c h i c o r é e fauvage , a u í T i - b i e n que les 
graines* 

L a petite endive, en la t in endivia mmor,feu angufli~ 
fol ia , off ne differe de l a precedente que par fes 
feuilles qui font plus é t r o i t e s , plus ameres au g o ü t ; 
&c par fa tige qui eft plus branchue. 

ÍJendive ou c h i c o r é e f r i f ée , endivia crifpa feu ro~ 
mana > cicorium crifpum , off, a fes feuilles plus gran­
des que celles de reudive c o m m u n e » El les font ere-
pues , & finuées á leur fond. Sa tige e í l plus é l e v é e , 
plusgroíTe & plus t e n d r é que celle des autres endivesa 
Sa g r a i n e e í l noire . II y along-tems que les Jardiniers 
ont l'art de rendre frifée Vendive commune , quoique 
R a y regarde ees deux plantes comme é í a n t d'une 
efpece différente. 

O n femé Vendive dans les jardins , pour l'ufage de 
la cu i í ine . Lorfqu 'on l a femé au pr intems, elle croit 
p romptement , í l e u r i t , porte des graines e n é t é , &c 
meurt enfuite ; mais quand o n la femé en é té , elle 
dure l ' h y v e r , p o u r v ü qu 'on la couvre de terre a u 
commencement de l 'automnej ap ré s avo i r l ié aupa^ 
ravant fes feuilles : elle devient aiors blanche c o m ­
me de la ne ige , a g r é a b l e au g o ü t , & peut t e ñ i r l i e u 
de falade en h y v e r . Foye^ dans M i l l e r r a r t de J a cuU 
ture. 

Les feuilles f ra íches ftendive verte paroiíTent co i l -
tenir un fel e í f e n t i e l , n i t r e u x , a m m o n i a c a l , m e l é 
avec u n peu d'huile fubtile & de terre. El les ne 
donnent dans les é p r e u v e s chimiques aucune mar­
que d'acide , á caufe de la grande q u a n t i t é de fel 
ur ineux. Les feuilles üendive que l 'on a blanchies en 
les l i a n t , donnent quelqu'acide , mais moins de fel 
v o l á t i l & de terre. L e u r fue , quand on les l ie pour 
les b l a n c h i r , fermente un peu i n t é r i e u r e m e n t ; & 
pa r - l á les fels volat i ls , qui font en grande q u a n t i t é 
dans cette plante , font u a peu d é v e l o p p é s , s'en-
volent en par t ie , & i l r e í l e de l 'acide & de l 'eau : l a 
terre e í l , par cette m é m e fermentat ion, m é l é e plus 
intimement avec les autres principes. Ces feuilles 
ainfi blanchies , font plus tendres & plus ag réab l e s 
au g o ü t , que lorfqu'elles font ver tes , á caufe de l a 
partie acide , qui e í l plus d é v e l o p p é e avec les fels 
alkalis & les huiles. Les feuilles vertes font ameres , 
á caufe de l a grof í iere té des m o l é c u l e s fa l ines , Se 
de leur diíFérent m é l a n g e avec l 'huile & la terre. 

Les endives ne font guere moins connues dans les 
boutiques d'apoticaires que dans les cu i f ines ; o n 
les y employe vertes & blanchies , fur-tout les feu i l ­
les , rarement les graines , & prefque j amáis les r a ­
cines. Toutes les endives í b n t r a f r a i c h i í f a n t e s , d é -
terfives & a p é r i t i v e s , en ve r tu de leur fel n i t reux, ' 
ammoniaca l , f u b t i l , d é l a y é dans beaucoup de í leg-
me. El les rafraíchiffent e n c o r é , en emportant les 
humeurs retenues dans les vifeeres ; elles amol l i f -
fent & d é t a c h e n t la bile vifqueufe ; elles divifent l a 
férofité gluante o u la pituite épa i í l ie . El les font done 
út i les dans la j aun i íTe , dans les fievres ardentes 6c 
bil ieufes , dans les ob í l ru£ l ions du f o i e , dans toutes 
les inflammations 6c les h é m o r r h a g i e s : en un m o t , 
fes vertus font les m é m e s que celles de l a c h i c o r é e . 
O n les employe dans les b o u i l l o n s , les apofemes 
t e m p é r a n s , rafraíchiíTans & apér i t i f s . O n les joint 
c o m m o d é m e n t aux feuilles debourache , de buglo-
f e , de l a i tue , de pourpier , de p imprenel le , d'aigre-
m o i n e , de fcolopendre , de fumeterre. O n en donne 
auffi le fue clarifíé , o u l a d é c o d i o n , á l a dofe que 
l ' on veut . Ení in la graine á'endive e í l mife au nombre 
des quatre petites femences froides, &¿ entre dans 
les é m u l f i o n s , au défaut des autres graines. Foye^ 
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R a y , T o u r n e f o r t , B r a d l e y , H e r m á n , Mi l íe r , Geof-
froy ; lis vous inftruiront completement ílir cette 
plante. Artlcle de M . U Chzval'ur D E J A L / C G U R T . 

E N D N í G , {Géogr, mod.) v i l l e deSuabe en A l l e -
magne ; elle appartient au Brifgaw. 

É N D O R M I , adj. {Marine.) Quclqiies-nns difent 
Uñ vaijjeau endormi, lorfqu' i l perd fon erre , íb i t lo r í -
qu ' i l prend vent de ven t , foit lorfqn ' i l met c ó t é en-
t r ave r s , foit pour avoir mis les voi les íu r le m á t . 

E N D O S S E M E N T , f. m. {Juñfpr.) eft l ' éc r i íu re 
que Ton met au dos d'un afte, & qur y e í l re la t i f ; 
ainfi on appelie endoJJ'cmcnt, la q u i í t a n c e qu 'un c réan-
cier met au dos de i 'obl igat ion o u promeíTe de i o n 
clébi teur , de ce qu ' i i a r e cü en l 'acquit ou déduf t ion 
ele fon dü. O n appelie aul l i mdojfcmtnt, l a quittance 
que le feigneur ou fon receveur donne au dos d'un 
c o n í r a t d ' acqui f idon , pour les droits feigneuriaux á 
l u i düs pour cette a c q u i ñ t i o n . Coutume de Peronne, 
art. x6o. En í in le terme ümdojjancnt fe dit p r i n c i -
palement de l 'ordre que quelqu'un pa í íe au profit 
d 'un autre , au dos d'une lettre ou billet de change 
qui é to i t t i ré au profit de rendoíTeur . O n peut faire 
c o n í e c u t i v e m e n t pluí ieurs de ees endojfcmcns, c ' e ñ -
á-d i re que celui au profit de qu i la lettre e í l endof-
í e e , met i u i -méme fon endojfement au pró í i t d'un au­
tre. T o u s ceux qui mettent a inñ leur ordre font ap-
pel lés endolfeurs, & le dernier porteur d'ordre a pour 
garans folidaires tous les endo í l eu r s , tireurs & ac-
cepteurs. / ^ j c ^ CHANGE , BILLET DE C H A N G E , 
6j LETTRE DE CHANGE , PROTÉT , TIREUR. {A) 

E N D O S S E R , (Rdicur.) EndoffiAz l i v re lo r fqn ' i l 
e í l paíTé en parchemin , c 'e í l prendre deux ais que 
l ' on place á c h a q u é c ó t é du dos , que l 'on nomme k 
mord. O n met le l i v re avec fes ais en preffe , en 
ayant foin que les parchemins fortent de moi t ié hors 
d u dos ; aprés quoi on prend un poin90n & un petit 
m a r í e a u avec lequel on arrange les cahiers du l i ­
v re , le mord bien égalifé & le dos bien droit. O n 
fe r ré la preí fe le plus qu'on p e u t , ap ré s quoi on lie 
le l iv re avec une fícelít^cabiéc. J-̂ oyĉ  laprejje a un-
¿ojj'er dans nos PLanches de Relíure. Foye^ aujji Pan, 
RELIURE. 

E N D O U Z Í N N E R , en terme de Boyaudier, c ' e í l 
l ' a d i o n de tourner les cordes en rond , 6: de les af-
fembler par douzaines. 

E N D R A C H E N D R A C H , {Hijl. nat. Bot.) nom 
d 'un arbre qui croit dans Tile de Madagafcar. Son 
bois eí l íi dur & fi c o m p a ñ , qu ' i l ne íe corrompt 
j a m á i s , m é m e fous la terre. Ce t arbre e í l fort e l e v é ; 
fon bois eíl j a u n á t r e , pefant , & dur comme du fer. 
Son nom en langue du pays fignifie durable. Hubner , 
díclíonn. uníverjel. 
- E N D R O I T , L I E U , fynon . {Gramm^ Ces mots 

déf ignent en généra l la place de quelque chofe. V o i c i 
les nuances qui Ies d i í l inguen t . Lieu femble déf igner 
une place plus é t e n d u e op?endro 'u > & eiidroít defigne 
une place plus dé t e rminée & plus l imi tée ; ainfi on 
peut d i ré : tel bourg efi un l ieu conjzdérable, í¿ com-
mence a / 'endroit oü on a bdti tille maifon. O n dit auíTi 
le Yiew des corps9 un homme de bas l i e u , un endroit re-
marquable dans un auteur, un beau l i e u , un vilain en­
d r o i t , &c. ( O ) 

E N D R O M Í S , f. f. (Hift. anc.) nom que les Crees 
donno ien t , felón Po i lux le G r a m m a i r i e n , á la chauf-
fure de D i a n e , q u i , en q u a l i t é de chajferejje, devoi t 
en p ó r t e n m e fort legere; auííi n o m m o i t - o n ainfi 
cel le que portoient les coureurs dans les jeux pu -
bl ics . O n croit que c ' é to i t une efpece de botine ou 
de cothurne, qu i couvro i t le pié & une partie de la 
jambe , & qui la i í ibi t á l 'un & a l 'autre toute la l i ­
b e r t é de leurs raouvemens. Les Latins avoient atta-
c h é á ce mot une fignification toute difFérente, puif-
^u ' i ls déf ignoient pa r - l á une forte de robe epaiÚe & 

m 
íin. 
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grofíiere dont les athletes fe conv ro í en t aprés la h f 
t e , le pugilat , l a cour fe , la paume & les autres 
exercices v iolens , pour fe garantir du froid • au 
moins M a r t i a l dans une é p i g r a m m e attribue-t \ 
toutes ces p rop r i é t é s au v é t e m e n t qu'il n o m m e ^ 
dromida. Chambers. (G) 

E N D U I R E , v . aft. {Gramm.) c 'eí l étendre furia 
furface d'un corps une épaiffeur plus ou moins con 
f idérable d'une l l ib í lance mol le . 

ENDUIRE UN BASSIN, {Hydraul.) O n en¿uit 
bajjin neuf de ciment d'un bon pouce de mortier í 
que l 'on frote avec de l 'hui le . S i ce baíTin a été gá t ' 
par la g e l é e , ou long-tems íans eau , on peut lebrel 
piquer au v i f , & Veiiduire de trois á quatre pouces de 
cailloutage , & d'un enduit géné ra l de ciment. f i n 

ENDUIRE, V. neut. {Fauconn.) fe dit de l'oifeau 
quand i l digere bien fa chair. C e t o i f e a u e ^ i r l ; , ^ 
c 'eí l -á-dire qu ' i l digere bien. 

E N D U I T , en Architeclure , compofitlon falte de 
p l á t r e , ou de mortier de chaux & de fable, ou de 
chaux & de c i m e n t , pour r e v é t i r les murs. II failí 
entendre dans les auteurs , par albarium opus, l ' ^ -
dult de lait de chaux á plufieurs conches; par arena-
tum, le crépi o ü le fable e í l me lé avec la chaux; par 
marmoratum, le í lue ; & par teciorium opus, tout 01̂  
vrage qui fert ¿'enduit, d ' i n c m í l a t i o n & de revéte» 
ment aux murs de ma^onnerie. ( P ) 

ENDUIT, enPeinture, fe dit des conches qu'on 
applique íür les toiles , fur les murail les, le bois, 
&c. O n ne fe fert guere de ce t e rme; on dit couclu, 

E N D Y M A T I E S , (LES) LÜtérat. Les endymatks 
é to ien t des danfes v é t u e s qu i fe danfoieiit en Arca-
die au fon de certains airs compofés pour la ilute. 
Plutarcjiie en parle dans fon t r a i t é de la Mufique, 
mais fi laconiquement cpie l 'on n'en fait pas davan-
tage ; ainfi l 'on ignore íi ces danfes entroient dans le 
cuite r e l i g i c u x , fi elles é t o i e n t mil i taires, oufielles 
n'avoient l ieu que dans les d iver t i íTemcns , foit pu-
blics , foit particuliers. Q u e l í e qu'en ait pü étre la 
de í l ina t ion , i l e í l toü jours certain que les daníeurs 
y é to i en t v é t u s ; au l ieu que les Lacédémoniens voi-
fms des Argiens , & leurs maitres dans l'art militaire, 
danfoient tout nuds dans leurs gymnopéd ie s . Ardele 
de M . le Chevalier D E J A U C O U R T . 

E N E M I E , (SAINTE) Géogr. mod. petite ville du 
Gevaudan en France. 

E N E O R É M E , f. m . (Medecine.) c'e.ft, 
felón Hippocrate & les autres medecins grecs, la 
partie h é t é r o g e n e des u r iñes g a r d é e s un certain íems, 
q.ui p a r o í t d i l l inguée par plus d 'opac i té , & qui eíl 
comme fufpendue entre'la furface de ce fluide excré-
m e n t i t i e l , & le fond du vafe dans lequel i l efi con­
tení! . 

S i la matiere de Véneoreme fe tient a la partie fu-
p é r i e u r e de l ' u r ine , elle e í l appe l l ée par cet auteur, 
Epid. lib. III. [XíTi'^ov, fublirnamentum: fi elle fe fou-
tient dans le milieu,fous la forme de miage,il la nom­

nubécula : fí elle e í l plus pelante, & tend 
vers le fond du vafe ; fi elle paroit avoir plus de con-
fi í lance , & reffemble á la matiere fpermatique, i l 
l u i donne le nom de ^ o m / J V , genitumJimilis. 

Ces différens ¿neorémes font compofés de parties 
huileufes, H d 'un fable plus o u moins a t ténué , de 
forte qu ' i l e í l plus ou moins leger , & fe tient plus 011 
moins é l evé dans l 'urine; Selon Boerhaave , Com-
ment. injiitut. § . 3 ^ . l a n u b é c u l c e í l principalement 
fo rmée de fel muriatique. II dit avoir obferve que 
ceux qui ont v é c u pendant long-tems d'alimens íales, 
& n'ont pas bu beaucoup , comme les matelots apres 
des voyages de long cours , rendent des uriñes dans 
lefquelles 011 vo i t toí i jours la n u b é c u l e . Si on la con-
fidere avec l e microfeope, o n y cliílingue les parties 
du fel mar in . . . 

Pour ce qui e í l des préfages que Ton peut tirer de 
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iUmorant, par rapport á íes différences de confií ian-
•Ce & de cou leur , voyei URIÑE, {d) ^ 

E N E O S T I S , {Hift. nat.) pierres q m reffembtónt 
l des os pétr i í iés . Boece de Boot les regarde comme 
une efpece de la pierre n o m m é e offifragus lapis. Voy. 
Boetius de B o o t , de lapidíb. & c . II y en a qu i font 
d'une crrandeur extraordinaire , & qu'on croit ayo i r 
appartenu á des é léphans dont les os ont é té pét r i í iés 
íbus ierre. ( - ) , „ , , n 

E N E R G E T I Q U E S ? f. m . p l . urmz dont on s tjt 
fervi quelquefois dans la Phyfique. O n a appe l l é corps 
ou particuks ¿nergétiques, les corps ou particules qui 
paroiíTent a v o i r , pour ainfi d i r é , une forcé & une 
énergie i n n é e , & qui p rodu i í en t des effets difFérens, 
íelonles diíFérens mouvemens qu'elles on t ; a in f i , dit-
on , on peut appeller les particules du feu &: de l a 
pondré á c a n o n , des corpufcules ¿nergétiques, A u refte 
ce mot n'eíl: plus en ufage. ( O ) 

E N E R G I E , F O R C E , fynon. (Gramm.) Nous ne 
coníidérerons i c i ees mots qu'en tant qu'ils s 'appli-
quent au difcours ; car dans d'autres cas leur diíFé-
rence í au te aux y eux. II femble énergie dit e n c o r é 
plus que forcé; & qii énergie s'applique principalement 
aux difcours qu i peignent , & au caradere du í l y l e . 
On peut di ré d 'un orateur qu ' i l ¡oint l a forcé du r a i -
fonnement á Vénergie des expre í í i ons . O n dit auíí i 
unepeinture énergique, & des images fortes. ( O ) 

E N E R G I Q U E S , f. m. p l . (Hift, eccLéf.) n o m qu 'on 
a donné dans le x v j . fiecle á quelques facramentai-
res, difciples de C a l v i n &: de M e l a n c h t o n , qui fou-
tenoient que TEuchariftie n ' é to i t que Vénergie, c 'eí l-
á-dire la ver tu de Jefus-Chri í l : , & ne contenoit pas 
rée l lement fon corps & fon fang. Foyei C A L V I N I S -
M E . ( G ) 

E N E R G U M E N E , fubíl . m . terme ufité parmi les 
Tliéologiens &c les Scholaftiques, pour íigniíier une 
perfonne pojfédée du démon, o u tourmentée par le malin 
efprit, Voye^ D É M O N . 

Papias p r é t e n d que les ¿nergumenes font ceux qui 
contrefont les aftions du d iab le , & qui operent des 
chofes furprenantes qu'on croit furnaturelles. II ne 
paroít pas fort pe r fuadé de leur e x i ñ e n c e ; mais l ' E -
gliíe Tadmet , puifqu'elle les exorcife. L e conci le 
d'Orange les exclut de la p r é t r i f e , o u les p r ive des 
fonftions de cet o r d r e , quand l a poíTeííion eft p o í l é -
íieure á leur ordinat ion. Chambers. ((?) 

E N E R V A T I O N , f. f. terme dont o n fe fert en 
Anatomie pour exprimer les tendons qu i fe remar-
quent dans les diíférentes parties des mufcles droits 
du bas-ventre. / ^ O J ^ D R O I T . 

Les í ibres des mufcles droits de l 'abdomen ne 
vont pas d'une e x t r é m i t é de ce mufele á l ' au t re , 
mais elles font en t r e - coupées par des endroits ner-
veux que les anciens ont appel lés énervations, quo i -
qu'ils foient de vé r i t ab l e s tendons. Voye^ TENDÓN. 

Leur nombre n ' e í l pas toü jours le m é m e , puifque 
les uns en ont trois , d'autres quat re , &c. ( ¿ ) 

E N E R V A T I O N , enervado, eíl: plus un terme de 
Medecine que de l'ufage ordinaire ; i l í igniíie á - p e u -
prés la m é m e chofe que débilitation , affoibliffement. 
On employe en fran9ois le verbe énerver plus com-
munément que fon fubftantif, pour exprimer les ef­
fets de la d é b a u c h e du v i n , des femmes , qui rend 
Íes hommes qui s'y adonnent , foibles , déb i les ? 
enerves. Foye^ DEBILITÉ , FOIBLESSE. 

Le mot énervation eft: Compofé de ne r f , nervus, 
& de e privatif . Nerf eft l a pris dans le fens du v u l -
gaire, qui appelle de ce nom les tendons & les muf­
cles m é m e ; ainíi on dit d'un homme mufeuleux qu ' i l 
eft nerveux : o n dit par con féquen t d'unvhomme ner-
v e u x q u ' i l eft fort, vigoureux j & au contraire d'un 
homme e x t e n u é , u f é , qu ' i l eft énervé, fur-tout quand 
l'aíFoibliíTement provient des excés m e n t i o n n é s . 

Enervation y dans cette fignification 3 eft done ce 
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que íes Grecs appellent \*kmik\ virium profírado* 
C'eft un abattement de forces , une langueur dan$ 
l ' exerc icedes fondions . O n reftraint m é m e quelque­
fois e n c o r é plus le fens du mot énerver, pour exprimei1 
ra f t ion d'affoiblir, qu'opere une trop grande & tro¡> 
f réquen te r é p é t i t i o n de l'afte v é n é r i e n , ou de l'efFu-
i i o n de la l iqueur f é m i n a l e , exc i t ée par quelque 
moyen que ce fo i t ; & on fe fert du mot ¿nsrvé, pour 
indiquer celui qui eft afFoibíi par ees caufes: ainíi ort 
dit d'une femme voluptueufe qui a un commerce afli-
dude galanterie, & qui excite fon amant á des excéá 
f r é q u e n s , ! ^ V / e énerve cet homme. O n dit auíí i de b ien 
des jeunes gens qu ' i / í s^énervent par la mafiupradon > 
lorfqu'ils fe l ivrent avec excés á ce p e r n i c i e ü x exer-
c ice . F O J ^ S E M E N C E , M A S T U P R A T I O N . {d) 

E N E R V E R , v . aft. {Man. Maréchall.) opé ra t iom 
p r a t i q u é e dans l ' intention de diminuer le vo lume de 
l ' e x t r é m i t é in fé r ieure de la tete du c h e v a l , &; dans 
le deftein de r e m é d i e r á l ' imperfeftion de fes y e i i x . 

II n'eft queftion que de le pr iver á cet effet d'une 
partie que la nature ne luí a pas fans doute a c c o r d é e 
en v a i n , mais que les M a r é c h a u x extirpent m a l g r é 
l 'u t i l i té dont elle peut luí é t r e . 

Cette partie n'eft autre chofe que les mufcles r e l é -
veurs de la levre a n t é r i e u r e . L e u r attache fixe eft: 
au-deíTous de l ' o r b i t e , dans l 'endroit o ü fe joignent 
Tos angula i re , l 'os m a x i l l a i r e , & Tos zigomatique. 
D e - l á ils defeendent le long des nafeaux , & des l a 
partie moyenne ils fe changent chacun en un t e n d ó n 
qui á fon e x t r é m i t é s'unit avec celui du c ó t é oppofé , 
en formant une efpece d ' a p o n é v r o f e qui fe termine 
dans le mi l ieu de la levre . Ils diíferent de tous les au-
tres mufcles deft inés á m o u v o i r ees port ions de l a 
b o u c h e , en ce qu'ils compofent u n corps r o n d q u i 
n'eft point c u t a n é , &: qui n 'a aucune a d h é r e n c e á l a 
peau. 

Q u o i qu ' i l en f o i t , on ouvre les t é g u m e n s des To-
rigine de c h a q u é t e n d ó n , o n les foú leve enfuite avec 
l a corne de chamois ; ap ré s quoi onles infere l 'un & 
l'autre dans un morceau de bois f endu , ou dans u n 
inftrument de fer imag iné pour cet ufage. O n p r a -
tiqne de plus d'autres ouvertures un peu a u - d e í T u s 
de leur r é u n i o n : l a on inc i fe ; & en tournant les deux 
b á t o n s 7 ou l'inftrument dans lequel ils font pris &: 
a r r é t é s , on attire en-dehors l a por t ion c o u p é e , &C 
o n les coupe de m é m e dans le haut. Quelques m a ­
r é c h a u x font d 'abord leur inc i í ion en-haut, & les re-
tirent par les ouvertures infér ieures . 

Je tenterois vainement de vanter i c i l ' é t e n d u e du 
gén ie &: des lumieres de ceux qui ont eu l a premiere 
i d é e de cette o p é r a t i o n ; &; ¡e crois que le dé ta i l que 
j ' en ai fait p r o n v e r o i t p l ú t ó t au contraire que Tigno-
rance feule ofe t o u t , & que les chevaux ne doivent 
point é t r e compris dans la c a t h é g o r i e des animaux t 
qu 'un homme d'efprit de ce í iec le fé l ic i to i t de n 'a -
v o i r point de medecin. (e) 

E N F A I T E R , v . aft. en Architecíure ; c'eft couv r i r 
de plomb le faite des combles d'ardoife ; ou a r r é t e r 
des tuiles faideres avec des a r r é t e s , fur ceux qui ne 
font couverts que de í u i l e . ( i^ ) 

E N F A I T E M E N T , f. m . terme de Plombier; ce font 
des morceaux de p lomb de di í férentes figures &: 
garnis de divers ornemens , que les Plombiers p la -
cent fur les couvertures d ' a rdo i íes 9 pour en garnir 
les faites. Les enfaítemens contiennent p lu í ieurs p ie -
ees , comme des brifiers , des bourfeaux, des mem-
b r o n s , des bavettes, des amufures, Se autres. 

E N F A N C E , f. f. {Medecine.} C'eft l a premiere 
partie de l a v ie huma ine , felón la divi í ion que l ' on 
en fait en différens á g e s , eu égard á ce qu'elle peut 
durer naturel lement; ainíi on appelle enfance l'ef-
pace de tems qui s ' écoule depuis la nai í fance ju fqu ' á 
ce que rhomm^ foit p a r v e n ú á avoi r l'ufage de I3 

N N n n ij 
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r a l í b n , c ' e í U - d l r e á l 'áge de fept á h u i t ans. Voyer̂  
E N F A N T , A G E . 

L e bonhesr dont on pcnt joüir dans ce monde , fe 
jréduit l á y o i r refpnt bien reglé & le coros en bonne 
d i fpo í idon : mcns fana in corpore fano, dit J u v e n a l , 
fat. x. ainfi comme i l faut pofféder ees deux avanta-
ges , qui renferment toas les autres , pour n 'avoir pas 
grand'chofe á defirer d'ailleurs , on ne fauroit trop 
s 'appliquer , pour le bien de l 'humanite , á recher-
cher les moyens propres á en procurer la c o n í e r v a -
í i on ; lorfqu'on en jo i í i t , á les per fe£Honner autant 
qu ' i l eft poffible , & á les r é t ab l i r l o r í q u ' o n les a 
perdus. 

C e í l á i 'égard de Feipri t que Ton trouve bien des 
p r é c e p t e s concernant l ' é d u c a t i o n des enfans : i l en 
e í í peu concernant les foins que F o n doit prendre du 
corps pendant Venfanu : cependant quoique l'efprit 
foit l a plus conf idé rab le partie de T h o m m e , & qu'on 
do ive s'attacher principalement á le bien r é g l e r , i l 
ne faut pas négl iger le corps , á caufe de l ' é í ro i t e l i a i -
f o n q u ' i l y a entr 'eux. L a difpofition des organes a le 
plus depart á rendre Thomme vertueux ou v i c i e u x , 
Ipir i tuel ou idiot . 

II e í l done du ref íbr t de l a Medec ine de prefe r i ré 
l a conduite que doivent teñ i r les perfonnes c h a r g é e s 
d ' é l e v e r les enfans, & de ve i l l e r á tout ce qu i peut 
contr ibuer á la confervation & á la p e r f e ñ i o n de leur 
f a n t é ; á leur faire une con í l i t u t ion qui foit le moins 
qu ' i l e í l poffible fujette aux maladies. C ' e í t dans ce 
í e m s de la v i e , o ü le tiíTu des fibres eíl: plus d é l i c a t , 
o ü les organes font les plus tendres , que i ' é c o n o m i e 
animale eft le plus fufeeptible des changemens avan-
tageux ou nuifibles c o n f é q u e m m e n t au bon ou au 
mauvais eífet des chofes n é c e í f a i r e s , dont l'ufage ou 
les impreí f ions font inév i t ab le s ; ainfi i l eíl: t r é s - i m -
portant de mettre de bonne heure á pro í i t cette dif-
pof i t i on , pour perfeftionner ou forti í ier le t e m p é r a -
inent des enfans, felón qu'ils font naturellement r o -
buftes ou foibles. 

Tous ceux qui ont écr i t fur ce fujet, s'accordent 
á - p e u - p r é s á propofer dans cette v ü e une m é t h o d e , 
qui fe rédu i t á ce peu de regles tres - fáciles á pra t i -
q u e r ; f a v o i r , de ne nourr i r les enfans que de v i a n -
des les plus communes ; de leur dé fendre l'ufage du 
v i n & de toutes les liqueurs fortes; de ne leur dem-
ner que peu ou point de medecines; de leur permet-
tre de refter fouvent au grand a i r ; de les lai í íer s'ex-
pofer e u x - m é m e s au f o l e i l , aux injures du tems ; de 
ne pas leur t eñ i r l a tete couverte ; d ' a c c o ü t u m e r 
feürs pies au f r o i d , á l ' h u m i d i t é ; de leur faire pren­
dre de Texercice ; de les laiífer bien dormir , fur-tout 
dans les premieres a n n é e s de leur v i e ; de les faire 
cependant lever de bon m a t i n ; de ne leur pas faire 
des habits trop chauds & trop é t r o i t s ; de leur faire 
contrafter Thabitude d'aller á la felle r é g u l i e r e m e n t ; 
de les e m p é c h e r de fe l iv re r á une trop forte conten-
t ion d'efprit , de ne l 'exercer d'abord que t r é s -modé -
r é m e n t , & d'en augmenter l 'applieation par deg rés . 
E n fe conformant á ees regles ju fqu 'á l 'habi tude, i l 
n ' y a prefque r ien que le corps ne puiífe endurer, 
prefque point de genre de v ie auquel i l ne puiífe s'ac-
c o ü t u m e r . C'eft ce que l 'on trouve plus amplement 
ctabl i dans Vanide H Y G I E N E , o ü font exp l iquées les 
raifons fur lefquelles e í l f o n d é e cette pratique. Voye^ 
aujji L'ouvragz de. L o c k e fur L'éducation des enfans , 
í r a d u i t de l 'anglois par M . C o í l e . ( ¿ ) 

* E N F A N C E DE J E S Ú S - C H R I S T , (Filies de /') 
Hift. eccUf. c o n g r é g a t i o n dont le but é to i t l ' inftitu-
t ion de jeunes filies, & le fecours des malades. O n 
n ' y recevoit point de veuves : on n ' époufo i t l a mai-
fon qu ' ap ré s deux ans d ' e í fa i : on ne renoncoit point 
aux biens de famille en s ' a t í a chan t á l ' inf t i tut : i l 
n ' y avoit que les nobles qui puíTent é t r e fupér ieures . 
Quan taux autres emplois^les r o í u r i e r e s y pouvoient 

p r é t e n d r e ; i l ̂  en avoi t cependant píufieurs d'abalf, 
lees á la condit ion de fuivantes, de femmes de cham­
bre, & de fervantes. Cette c o m m u n a u t é bifarre com° 
menea á T o u l o n f e en 1657. C e fut un chanoine de° 
cette v i l l e qui í m donna dans la fuite des réglemens 
qui ne r é p a r e r e n t r ien ; o n y obferva au contralre 
d'en bannir les mots de dortoir, de chauffoír, de n¡ic 
toire, & autres qui fentent le monaí lere . On ne 
s'appelloit yomtfaurs. Les filies de r enfance de Jefus 
prenoient des laquais , des cochers ; mais i l falloit 
que ceux-c i fuífent mar ié s , & que les autres n'euf-
lent point fe rv i de filies dans le monde. Elles ne pon, 
voient choifir un r égu l i e r pour confeífeur. Le cha­
noine de Touloufe f o ü t e n a n t contre toute remen-
trance l a fageíTe profonde de fes réglemens, & n'eíl 
voulant pas d é m o r d r e , le r o i Lou i s X í V . caffa l'inf. 
t i tu t , & r envoya les filies de Venfance de Jefus-Chrifl 
chez leurs parens. El les avoient alors cinq 011 fiX 
é tab l i íTemens , tant en Provence qu'en Languedoc. 

E N F A N T , f. rñ.fils ou filie, {proit nat. Morak.) 
relation de fils ou de filie á fes pere & mere, quoique 
dans le droit romain le n o m d?enfant comprenne auffi 
les pe t i t s - f i l s , foit qu'ils de feenden í des males ou 
des femelles. 

Les enfans ayant une re la t ion trés-étrol te avec 
ceux dont ils ont r e c ü le j o u r , la nourriture & l'é-
duca t ion , font tenus par ees motifs á remplir vis-á-
v is de leurs pere 6¿ mere des devoirs indifpenfables, 
tels que la d é f é r e n c e , l 'obéiíTance , l'honneur, le 
r e fpe£ l ; comme auí í i de leur rendre tous les fervices 
& leur donner tous les fecours que peuvent infpirer 
leur fituation & leur reconnoi íTance . 

C'eft par une fuite de l ' é ta t de foiblefíe & d'igno-
rance o ü naiíTent les enfans, qu'ils fe trouvent natu­
rellement aífujettis á leurs pere & mere, auxquelsla 
nature donne tout le pouvo i r néceífaire pour gou-
verner ceux dont ils doivent procurer l'avantage. 

II réful te de-lá que Ies enfans doivent de leur cote 
honorer leurs pere & mere en paroles & en effets. Ils 
leur doivent e n c o r é l ' obé i íTance , non pas cependant 
une o b é i í l a n c e fans bornes , mais auííi étendue que 
le demande cette relation , & auífi grande que le 
permet la d é p e n d a n c e oíi les uns & les autres font 
d'un fupér ieur commun. Ils doivent avoir pour leurs 
pere & mere des fentimens d'affeftion, d'eílime & 
de refpeft, & t é m o i g n e r ees fentimens par toute leur 
conduite. Ils doivent leur rendre tous les fervices 
dont ils font capables , les confeiller dans leurs af-
faires, les eonfoler dans leurs malheurs, fupporter 
patiemment leurs mauvaifes humeurs & leurs dé-
fauts. II n'eft point dJáge , de rang , ni de dignite, 
qui puiíTe difpenfer un enfant de ees fortes de devoirs. 
Enf in un enfant doit a ider , a í í i í l e r , nourrir fon pere 
& fa mere , quand ils font t o m b é s dans le befoin & 
dans l ' indigence ; & l 'on a loi ié Solón d'avoir noté 
d'infamie ceux qui manqueroient á un tel devoir, 
quoique la pratique n'en foit pas auífi fouvent nécef-
faire que celle de l 'obl igat ion o ü font les peres 6¿ 
meres de nourr i r & d ' é l e v e r leurs enfans. 

Cependant pour mieux comprendre la nature & 
les juftes bornes des devoirs dont nous venons de 
pa r l e r , i l faut diftinguer foigneufement trois etats 
des enfans, fe lón les trois tems difFérens de leur vie.' 

L e premier eft lorfque leur ¡ugement eíl impar-
f a i t , & qu'ils manquent de d i í c e r n e m e n t , comme 
dit Ariftote. . k 

L e f e c o n d , lorfque leur ¡ugement étant mur, ils 
font e n c o r é membres de l a famille paternelle ; o u , 
comme s'exprime le m é m e phi lofophe, qu'ils n en 
font pas e n c o r é f épa rés . r 

L e troifieme &; dernier é t a t , e í l lorfqu'ils font Í O P . 
tis de cette famille par le mariage dans un age mur. 

D a n s le premier é t a t , toutes les aftions des m< 
fans font foúmifes á l a d i r ea ion de leurs pere &: me? 



re : car íl e ñ ju í le que ceux qui ne í b n t pas capables 
¿e fe conduire e u x - m é m e s , foient g o u v e r n é s par 
autn i i ; & i l n ' y a que ceux qui ont d o n n é l a naif-
íance á un enfant, qu i foient naturellement c h a r g é s 
¿ u íbin de le gouverner. 

Dans le fecond etat , c 'eíl-á-díre lorfque Ies enfans 
ont atteint l ' áge o ü leur ¡ugemen t e í l m ú r , i i n ' y a 
míe les chofes qui font de quelqu'importance pour 
le bien de la famille paternelie ou maternelle , á l ' é -
<rard deíquelles ils d é p e n d e n t de l a v o l o n t é de leurs 
pere ¿ ¿ m e r e ; & cela par cette r a i fon , qu ' i l e í l jufte 
que la partie í e conforme aux in t é r é t s du tout. Pour 
íoutes les autres aftions, ils ont alors le pouvo i r mo-
r^l de faire ce qu'ils trouvent á p ropos ; enforte nean-
moins qu'alors m é m e ils doivent t o ú j o u r s t á c h e r de 
feconduire, autant qu ' i l e f t p o í í i b l e , d'une maniere 
agreabíe á leurs parens." 

Cependant comme cette obligation n ' e í t pas fon­
dee fur un droit que les parens ayent d'en exiger á 
la rigueur les eíFeís , mais feulement fur ce que de-
niandent TafFeftion naturel le , le refped & la recon-
noiíTance envers ceux de qu i on tient l a v i e & l ' édu-
caíion, íi un enfant vient á y manquer , ce qu ' i l fait 
contre le gré de fes parens n ' e í l pas plus nu l pour 
cela, qu'une donat ion faite par un legit ime p r o p r i é -
íaire contre les regles de l ' é c o n o m i e , ne devient i n ­
valide par cette feule raifon. 

Dans le t r o i í i e m e & dernier é t a t , un enfant e í l 
maitre abfolu de l u i -méme á tous é g a r d s ; mais i l ne 
laiffe pas d 'é t re obl igé á avo i r pour fon pere & pour 
fa mere, pendant tout le r e ñ e de fa v i e , les fenti-
mens d'aíFeftion , d'honneur & de r e f p e á , dont le 
fondement fubfiííe t o ú j o u r s . II fuit de ce principe , 
que les a£les d ' u n R o i ne peuvent point é t r e annu l l é s , 
par la raifon que fon pere o u fa mere ne les ont pas 
autorifés. 

Si un enfant n ' a c q u é r o i t j amáis un d e g r é de raifon 
íuffirant pour fe conduire l u i - m é m e , comme i l arr ive 
aux innocens & aux lunatiques de na i í fance , i l dé-
pendroit t o ú j o u r s de la v o l o n t é de fon pere & de fa 
mere; mais ce font- la des exemples ra res , & hors 
du cours ordinaire de l a nature : ainíi les liens de l a 
fujéíion des enfans r e í femblen t á leurs langes, qui ne 
leur font néceífa i res q u ' á caufe de la foibleífe de l 'en-
fance. L 'áge qu i amene la r a i f o n , les met hors du 
pouvoir pa terne l , & les rend maitres d ' e u x - m é m e s ; 
enforte qu'ils font alors auíí i é g a u x á leur pere & á 
leur mere , par rapport á l 'é ta t de l i b e r t é , qu'un pu-
pille devient égal á fon tuteur aprés le tems de l a mi -
norité réglé par les lois . 

L a l iber té des enfans venus en age d'hommes faits, 
ScTobeilTance qu'ils doivent avant ce tems á leur pe­
re ¿káleur mere, ne font pas plus incompatibles que 
ne l 'eí l , felón les plus zélés défenfeurs de l a monar-
chie abfolue, l a fujétion o ú fe t rouve un prince pen­
dant fa m i n o r i t é , par rapport á la reine r é g e n t e , á 
fa nourrice, á fes tuteurs ou á fes gouverneurs ? avec 
le droit qu ' i l a á la couronne qu ' i l h é r i t e de fon pere, 
ou avec l ' au tor i t é fouveraine dont i l fera u n jour re-
vé tu , lorfque l ' áge l a u r a rendu capable de fe con­
duire lu i -méme & de conduire les autres. 

Quoique les enfanŝ  dés- lors qu'ils fe t rouvent en 
% de connoitre ce que demandent d'eux les lois de 
1̂  nature, ou celles de l a focié té c iv i l e dont ils font 
membres, ne foient pas ob l igés de v io l e r ees lois 
pour fatisfaire leurs parens ; u n enfant eíl: t oú jou r s 
obligé d'honorer fon pere & fa m e r e , en reconnoif-
fance des foins qu'ils ont pris de l u i , & rien ne fau-
^oit l'en difpenfer. Je dis qu ' i l e í l t o ú j o u r s ob l igé 
d?honorer fon pere & fa m e r e , parce que l a mere a 
autant de droit á ce devoir que le pere ; j u f q u e - l á 
^rie fi le pere mgme ordonnoit le contraire á fon en-
fanty i l ne doit point l u i obé i r . 

Mais j ' a j o ú t e en m é m e tems i c i , & tres-expref íe-

E N F 6 5 3 
m e n t , que les devoirs d 'honneur, de refpeft, d'at-
tachement , de r e c o n n o i í T a n c e , dús aux peres & me-
res , peuvent é t r e plus o u moins é t e n d u s de la part 
des enfans, fe lón que le pere & la mere ont pris plus 
o u moins de foin de leur é d u c a t i o n , & s'y font plus 
011 moins facr i f iás ; autrement un enfant n 'a pas gran­
de obligat ion á fes parens , q u i , a p r é s l ' avo i r mis au 
m o n d e , ont nég l igé de p o u r v o i r felón leur é t a t á l u i 
fournir les moyens de v i v r e un jour heureufement 
ou ut i lement , tandis q u ' e u x - m é m e s fe font l ivrés á 
leurs p la i f i rs , á leurs g o ú t s , á leurs paffions, á l a 
diffipation de leur for tune, par ees dépenfes vaines 
& fuperflues dont o n voi t tant d'exemples dans les 
pays de luxe . « Vous ne mér i t ez r ien de la patrie , 
» dit avec raifon un poete r o m a i n , pour l u i a v o i r 
» d o n n é u n c i t o y e n , fi par vos foins i l n ' e í l uti le á 
» l a r é p u b l i q u e dans la guerre & dans la p a i x , & s ' i l 
» n ' e í l propre á faire va lo i r nos terres » : 

Gratum ejl, quod patrm civem, populoque dedifi ¿ 
S í f a c i s iit patria fit idoneus, utilis agris, 
Utilis & bellorum, & pads rebus agendis. 

Juven . fat. xjv. yo & feqq¿ 

II e í l done aifé de d é c i d e r l a q u e í l i o n long-tems 
ag i t ée , íi l ' ob l iga í ion p e r p é t u e l l e o ü font les enfans 
envers leurs pere & m e r e , e í l f o n d é e principalement 
fur l a n a i í f a n c e , ou fur les b ienfa i í s de l ' é d u c a t i o n . 
E n efFet, pour p o u v o i r raifonnablement p r é t e n d r e 
que quelqu'un n o ü s ait grande obl igat ion d 'un b ien 
qu ' i l recoit par notre m o y e n , i l faut a v o i r f^ú á q u i 
Ton donno i t ; conf idérer íi ce que Ton a fait a beau-
coup c o ú t é ; fi l ' o n a e ú intent ion de rendre fervice 
á celui qui en a p r o í i t é , p l ú í ó t que de fe procurer k 
f o i - m é m e quelque u t i l i t é o u quelque plai í i r ; fi l ' o n 
s'y e í l p o r t é par raifon p l ú t ó t que par les fens , o u 
pour fatisfaire fes defirs ; enfin íi ce que l ' on donne 
peut é t r e utile á celui qu i le regoi t , fans que l 'on faífe 
autre chofe en fa faveur. Ces feules r é í l ex ions c o n -
vaincront a i f é m e n t , que l ' é d u c a t i o n e í l d'un tout 
autre p o i d s , pour fonder Ies devoirs des enfans en­
vers leurs pere & m e r e , que ne l 'e í l l a nai íTance. 

O n agite e n c o r é fur ce fujet plufieurs q u e í l i o n s 
importantes, mais dont la p l ú p a r t peuvent é t r e ré fo-
lúes par les principes que nous avons é tabl is : v o i c i 
n é a n m o i n s les principales. 

IO. O n demande fi les promeffes & íes engage-
mens d'un enfant font valides. Je r é p o n d s que les 
p rome í i e s & les engagemens d'un enfant qu i fe t rou ­
ve dans le premier é t a t d'enfance dont nous avons 
p a r l é , font nuiles ; parce que tout confentement fup-
pofe IO. le p o u v o i r phyfique de confentir ; 20. u n 
pouvo i r m o r a l , c ' e í l -á -d i re l'ufage de l a raifon ; 
30. un ufage fér ieux & l ibre de ces deux fortes de 
pouvo i r , O r les enfans qui n'ont pas l'ufage de l a 
r a i f o n , ne font point dans ce cas ; mais quand le 
jugement e í l parfaitement f o r m é , i l n ' e í l pas don-
teux que dans le droit na tu r e l , Venfant qui s 'e í l en-
g a g é librement á quelque chofe o ú i l n'a point é t é 
furpris n i t r o m p é , comme á q u e l q u e emprunt d'ar-
g e n t , ne doive payer cet emprunt fans fe p r é v a l o i r 
du bénéf íce des lois c iv i les . 

2o. O n demande , íi u n enfant p a r v e n ú á un age 
m ú r , ne peut pas fortir de fa f ami l l e , fans Tacqulef-
cement de fes pere & mere. Je r é p o n d s que dans 
Vindépendance de Vetat de nature, les chefs de famille 
ne peuvent pas r e t e ñ i r un tel enfant m a l g r é l u i , 
l o r fqu ' i l demande á fe fépare r de fes parens pour 
v i v r e en l i be r t é , & par des raifons valables. 

II fuit de ce p r i n c i p e , que les enfans en age m ú r 
peuvent fe marier fans le confentement de leur pere 
& de leur mere , parce que l 'obligation d ' é c o u t e r & 
de refpeder les confeils de fes fupér ieurs n ' ó t e pas 
par e l l e - m é m e le droit de difpofer de fon bien & de 
í a perfonne. Je fai que le droit des peres & meres 
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eft l é g i t i m e m e n t fondé fur leur pulíTance , fur leur 
amour , fur leur r a i fon ; tout cela eft v r a i , tant que 
les m f a n s i o w t dans l 'é tat d'ignorance , & lespaíTions 
dans 1 etat d'ivreíTe : mais quand k s m f a n s oxiX z l -
í e in t l ' áge o ü fe trouve la m a t u r i t é de la raifon , ils 
peuvent difpofer de leur perfonne dans l'afte o ü la 
l ibe r té eft la plus néceíTaire , c 'ef t-á-dire dans le 
mariage ; car on ne peut aimer par le coeur d'autrui. 
E n un m o t , le pouvoir paternel confifte á é l e v e r Se 
gouverner fes m f a n s , pendant qu'ils ne font pas en 
etat de fe conduire e u x - m é m e s , mais i l ne s ' é tend 
pas plus lo in dans le droit de nature. Voyc^ PERE , 
M E R E , POUVOIR P A T E R N E L . 

3o. O n demande ü l e s e n f a n s , c e u x - l á m é m e qui 
font encoré dans le ventre de leur mere , peuvent 
acquerir & conferver un droit de p r o p r i é t é fur les 
biens qu 'on leur transfere. Les nations civil ifées 
í ' on t ainfi é t a b l i ; de p l u s , la raifon & l ' équi té natu-
relle autorifent cet é tabl i íTement . 

4 ° . En í in o n demande , fi les enfans peuvent é t r e 
punis pour le crime de leur pere ou de leur mere. 
M a i s c 'eft- lá une demande honteufe : perfonne ne 
peut é t r e pun i raifonnablement pour un crime d'au-
t r u i , lor fqu ' i l e f t l u i - m é m e i n n o c e n t . T o u t m é r i t e & 
d é m é r i t e eft per fonnel , ayant pour principe la v o -
l o n t é de chacun , qui eft le bien le plus propre Sí le 
plus incommunicabie de l a v i e ; ce font done des lois 
humaines éga lemen t injuftes & barbares, que celles 
qu i condamnent les enfans pour le crime de leur pere. 
C'eft l a fureur defpotique , dit tres-bien Tauteur de 
l'efprit des l o i s , » qui a v o u l u , que la difgrace du 
»,pere e n t r a í n á t celle des enfans & des femmes: ils 
» í b n t deja malheureux fans é t r e c r iminé is ; & d'ai l-
» l e u r s i l faut que le prince laiífe entre l 'accufé & luí 
» des fupplians , pour fléchir fa c l é m e n c e ou pour 
» éc la i re r fa jiiftice. ArticU de M . ¿e Ckevalier D E 
» J A U C O U R T . 

ÉNFANT , (Jurlfprudence. ) O u í r e ce lu iqu i doit la 
na i í fance á quelqu'un ; fous le nom & enfans on com-
prend e n c o r é les •pQÚts-enfans & arr iere-pet i t s -^-

fans. 
L a p r i n c i p a í e í i n du mariage eft l a p r o c r é a t i o n des 

enfans , c'eft l a feule v o i e legit ime pour en avo i r . 
C e u x qu i naif íent hors le mariage ne font que des 
enfans naturels ou b á t a r d s . C h e z les Romains i l y 
avoi t une autre forte & enfans legitimes qui é t o i e n t 
les enfans adoptifs : mais parmi nous i l refte peu de 
veftige des adoptions. Voye^ A D O P T I O N . 

C 'é to i t une m á x i m e chez les Romains,que Venfant 
fuivoit la condi t ion de fa mere & non celle du pe re , 
ce que les lois exprimentpar ees termes,partus fequl-
tur ventrem : a iní i Venfant ne d'une efclave é to i t auíí i 
efclave , quoique le pere fút l i b r e ; 6* vice verfd^Ven­
fant né d'une femme libre l ' é t o i t p a r e i l l e m e n t , quoi­
que le pere füt efclave , ce qu i a e n c o r é l ien pour les 
efclaves que nous avons dans les í les . 

M a i s en France , dans l a p l ú p a r t des pays o i i i l 
refte e n c o r é des ferfs & gens de main-morte , le ven­
tre n 'a í f ranchi t pas ; les enfans fuivent la condi t ion 
du pere. 

11 en eft de m é m e par rapport á l a n o b l e f í e ; autre-
fois en Champagne le ventre anobliffoit , mais 
cette nobleíTe u t é r i n e n'a plus l i eu . 

L e droit naturel & le droit pofit if ont é tabl i p l u -
fieurs droits & devoirs reciproques entre les pere &: 
mere & les enfans. 

Les pere & mere doivent prendre foin de l 'édu-
ca t ion de leurs enfans, foit naturels ou legitimes , & 
leur fournir des a l imens , du moins jufqu 'á ce qu'ils 
foient en é t a t de gagner leur v i e , ce que Ton £ x e 
c o m m u n é m e n t á l ' áge de 7 ans. 

Les biens des pere & mere décedés ah intejlat, font 
d é v o l u s á leurs enfans; o ü s ' i l y a un teftament, i l 
faut du moins qu'ils ayent leur legitime j 6c les en-
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fans naturels peuvent demander des alimens." 

Les enfans de leur part doivent honorer leurs per^ 
& mere , & leur obé i r en tout ce qui n'eft pas c 
traire á la re l ig ión & aux lois . Ils font en la pmíTan' 
ce^de leurs pere & mere jufqu 'á leur majorité • ¿ 
m é m e en pays de droit é c r i t , la puiíTance paternelle 
c o n t i n u é aprés l a major i t é , á moins que les enra 
ne foient é m a n c i p é s . 

Suivant l 'ancien droit romain , les peres avoient 
le pouvoi r de v e n d r é leurs enfans & de les mettr 
dans l 'efclavage ; ils avoient m é m e fur eux droit de 
v ie & de m o r t , & par une fuite de ce droit barbare 
ils avoient auíí i le p o u v o i r de tuer, un enfant qui 
naiftbit avec quelque difFormité confidérable : mais 
ce droit de v ie & de mort fut r édu i t au droit de cor-
re£l:ion m o d é r é e , & au pouvoi r d'exhéréder les en* 
fans pour de juftes caufes : i l en eft de méme 
parmi nous , quoique les Gaulo is euffent aulTi droit 
de vie & de mort fur \euxs enfans. ^ y ^ P t a s s A N C E 
P A T E R N E L L E & ÉMANCIPATION. 

Les mineurs n ' é t a n t pas r é p u t é s capables de cou» 
verner leur b i e n , on leur donne des tuteurs & cura-
teurs ; ils tombent aiifti en garde noble ou bourgeoi-
fe. Foye^ G A R D E , T U T E E L E , CURATELLE. 

Les enfans mineurs ne peuvent fe marier fans le 
confentement de leurs pere & mere ; les filsne peu­
vent leur faire les fommations refpeftueufes qu'á 30 
ans , & les filies á 25, á peine d'exhérédation. 

S i les pere & mere & autres afcendans tombent 
dans l ' indigence , leurs enfans leur doivent des ali­
mens ; ils doivent m é m e en pays de droit écri t ,une 
légi t ime á leurs afcendans. 

L e nombre des enfans excufe le pere de la tutelle; 
trois enfans fufíifoient á R o m e , i l en falloit quatreen 
Italie , & cinq dans les provinces : ceux qui avoient 
ce nombre üenfans joüif íbient encoré de plufieurs 
autres p r iv i l éges . Pa rmi nous trois enfans excufent 
de tutelle & curatelle. 

'Par deux Edits de 1666 & de 1667, i l avoit été 
a c c o r d é des penfions & plufieurs autres priviléges á 
ceux qui auroient dix o u douze enfans nés en loyal 
mariage , non p r é t r e s , n i religieux ou religieufes, 
& qui feroient vivans ou décedés en portant les ar­
mes pour le fervice du r o i ; mais ees priviléges ont 
é té r é v o q u é s par une déc l a r a t i on du 13 Janvier 1683. 

Les enfans ne peuvent é t r e obligés de dépofer 
contre leur pere , & le t é m o i g n a g e qu'ils donnent en 
fa faveur eft r e j e t t é : un notaire ou autre officier 
publ ic ne peut m é m e prendre fes enfans pour témoins 
inftrumentaires. 

L e pere eft c ivi lement refponfable du délitdefes 
enfans é t an t en fa puiíTance ; anciennementlese/z/iz/" 
é to i en t auííi punis pour le dél i t de leur pere. Taflil-
l o n r o i de Baviere ayant é t é condamné par le Par-
lement en 788 , fut r e n f e r m é dans un monaftere avec 
fon íils , qu i fut jugé coupable par le malheur de fa 
feule na i í f ance . 

P r é f e n t e m e n t les enfans ne font point punís pour 
le dél i t du pere , fi ce n'eft pour crime de léfe-ma-
jefté : lorfque Jacques d 'Armagnac duc de Nemours 
eut l a t é t e t r a n c h é e le 4 A o ü t 1477 fous Loiiis X I . 
on mit fous 1'échafFaut les deux enfans du coupable,; 
afín que le fang de leur pere cou lá t fu r eux. 

Chez les R o m a i n s , les enfans des décurions étoient 
obl igés de prendre le m é m e é t a t que leur pere, quí 
é to i t une charge t r é s -oné reu fe ; au lieu que parmi 
nous i l eft l ibre aux enfans d'embrafler tel état que 
b o n leur femble , &c. Foye^le traite des minorites ,tu-
telles & curatelles, ch, xj. (^) , r 

E N F A N T A D O P T I F , eft celuí qui eft coníidere 
comme Venfant de que lqu ' un , quoiqu'il ne le foit pas 
r é e l l e m e n t ? au moyen de l 'adoption que le pere adop­
t i f a fait de lu í . Voyei A D O P T I O N . ( ^ ) , 

E N F A N T ADULTÉRIN, eft celui qui eft nedm^ 
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commerce a d u l t é r i n , foit que l'adultere foit fimple 
cu double, c 'e í l -á-d i re des deux cotes. (J) > 

ENFANT AGÉ OI¿ EN AGE Í í igmííe ce lm qui e í t 
maieiif, íbii de major i té parfaite, ou de ma jo r i t é féo-
dale ou coü tumie re ; ce Qüiáoits'entenárefecundum 
[ubjcciammateriam. {A) 

ENFANT EN BAS AGE , e í l celui qui eí t au«deíroiis 
de Táge de p u b e r t é . {A) 

ENFANT BATARD , c 'e í l celui qui eift né hors le 
jnaria^e. Foye^ ADULTERE , BATARDISE & INCES­
TE. \4 ) 

ENFANT CON^U , e í l celui qui e í l dans le fein de 
la mere, & qui n'eíl: pas e n c o r é n é . (^?) 

ENFANT EMANCIPÉ. Foyei ci-dejfus EMÁNCIPA-
TION. 

ENFANT EXPOSÉ, ou comme on l*appelle v u l -
frairement, une/z/^/zí irouvé7 eít un enfant nouveau-
néou en t rés-bas age & hors d ' é ta t de fe conduire y 
que íes parens ont expofe hors de chez eux , foit 
pouróter aupubl ic l a connoiíTance qu ' i l leur appar-
tient, íbit pour fe débarraíTer de l a nourri ture, entre-
íien & éduca t ion de cet cnfanc. 

Cetíe c o ü í u m e barbare e í l fort a n c i e n n é ; car i l 
étoit fréquent chez les Grecs & les Romains que les 
peres expoloieni ieurs enfans : cette expo í i í i on fut 
iiiémepermife fous l 'empire d e D i o c l e t i e n ,de M a x i -
Siíen ¿L de C o n í h n t i n , & cela fans doute , pour em-
pécher les peres qui n'auroient pas le m o y en de nour-
rir leurs enfansf de les v e n d r é . 

Néanmoins C o n í t a n t i n voulant e m p é c h e r que Ton 
n'expoíat les enfans n o u v e a u - n é s , permit aux peres 
qui n'auroient pas le moyen de lesnour r i r , de les 
vendré , á condit ion que le pere pourroit racheter 
fon nls , o u que le fils pourroi t dans la íu i t e fe r a ­
cheter l u i - m é m e . 

Les empereurs Valens > Valen t in ien Sz: G r a t i e n 
défendirent a b í b l u m e n t l ' expo í i t i on des enfans. II 
étoit permis aux peres qui n 'avoient pas le m ó y e n 
deles nourrir , de demander publiquement. 

L'expoíition de part o u des enfans e í l auíiil defeíi-
due en France par les ordonnances* Voye^ d-apres 
EXPOSÍTION. 

I ly avoit anciennement devant la porte des egli-
íes une coquil le de marbre o ü Fon mettoit Ies enfans 
que Ton voulo i t expofer ; on les portoi t en ce l ien 
áí inqueqiielqu 'un to t iché de c o m p a í í i o n í e c h a r g e a t 
de Ies nourrir. l is é t o i e n t l e v é s par les marguill iers 
qui en dreíToient p r o c é s - v e r b a l & cherchoient quel-
qu'un qui v o u l ü t bien s'en charger, ce qui é to i t con­
firmé par Tau to r i t é de l ' é v é q u e , 6¿ Y enfant devenoit 
fert de celui qu i s'en chargeoit. 

Quelqües-urts p r é t e n d o i e n t que ees enfans de v ó i e n t 
étre nourris aux dépens des marguill iers ; d'autres ¿ 
que c'étoit a la charge des habitans : mais Ies regle-
mens ont enfín é tabl i que c 'e í l au feigneur haut-juf-
íicier du lieu á s'en charger , comme jomíTant des 
droits du fiíc íu r lequel cette charge doit é t r e p r i í b ; 
& par cette r a i fon , dans les c o ü t u m e s t e l l e s que celle 
d'Anjou & autres , o ü les moyens & bas - ju í l i c i e r s 
prennenr l e s é p a v e s les deshé rences & la íucceíTion 
desbátards, la nourriture des enfans expofés doit é t r e 
a leur charge. 

Dans les endroits b í i i l y a des h ó p i t a u x é tab l i s 
pour les enfans trouvés ou expofés , on y recoit non-
íeülemeht ceux qui í b n t e x p o f é s , mais auíí i tous en­
fans de pauvres gens quoiqu'ils ayent leurs pere & 
mere v i v a n s ; á Paris on n'en recoit guere au-deíTus 
de quatré ans. 

Les enfans expofés ne font point r é p u t é s b á t a r d s ; 
& comme i l y en a fouvent de iégi t imes qui íbn t ainíi 
expofés , t émoin l 'exemple de M o y f e , on p r é f u m e 
dans le doute pour ce qui e í l de plus favorable. 

On pouíTe e n c o r é cette p r é í o m p t i o n plus lo in en 
Eípagne i car á M a d r i d les enfans expofés font bour-
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geois de cette v i l l e & r é p u t é s gent l lshommes, telle-
ment qu'ils peuvent entrer dans l 'ordre á'Habjito* 
Voye^ Fevret de Vabus , liv. VII , ch. jx . n, y. U traite 
des minorités de M . M e l é , p. t g j ; ¿e traite des ficfi 
de Poquet de L i v o n i e r e s , ¿iv. VI. ch, v. (A) 

ENFANS DE FAMILLE , font les fils & tilles qu i 
font en la puiíTance de l e u r p é r e . / ^¿{PÜISSANCE 
PATERNELLE. ( A ) 

ENFANS DE FRANGE , font les enfans & petits-f/¿~ 
fans males & femelles des rois : les freres & foeurs 
d u r o i regnant tk. leurs enfans '-¡oiúffeñt de ce t i tre^ 
mais i l ne s ' é tend point au-dela ; leurs petits-enfans 
ont feulement le titre de princes du fang. 

Les filies de France ont toujours é t é exclues de l á 
couronne; mais fous les deux premieres races de nos 
r o i s , tous les fils partageoient é g a l e m e n t le r o y a i i " 
me entr'eux , fans que l ' a iné eü t aucune p r é r o g a t i v é 
de plus que Ies autres. Les b á t a r d s a v o ü é s h é r i í o i e n t 
m é m e avec les fils I é g i t i m e s ; chacun des f i ls , foit le­
gitimes oü naturels, tenoit fa part en titre de r o y a n ­
m e , & ees différens é ta t s é t o i e n t i n d é p e n d a n s les uns 
des autres. 

L e premier fils p u i n é de France qui h ' eü t poiilt í e 
titre de roi j n i m é m e Ó.Q légitime > fut Charles dé 
France f u r n o m m é le jet ine, qui fut duc de Lor ra ine . 

S o u s l a t r ó i f i e m e r a c e , fut introduite la c o ü t u m e d é 
donner des apanages aux p u í n é s . Les femelles e ñ 
furent exclufes. Voye^ APANAGES. 

Les filies & petites-filles de France font d o t é e s en 
argent. Foye^ ci-dejfus au motDoT. 

Les enfans de France avoient autrefois drolt de 
prife. / ^by^ FRISE. (^Í) 

ENFANT IMPUBERE, e í l celui q ü i n ' a pas e n c o r é 
atteint l ' áge de p u b e r t é . ( ^ ) 

ENFANT INCESTUEUX , eíl: celui qui e í l né d i i 
commerce i l l ic i te du frere & de la íbeur, ou du pere. 
& de la f i l i e , de la mere & du fils ; ou qu i e í l p ro -
venu d' i in i nce í l e fp i r i tue l , c 'e f t -á-d i re du c o m ­
merce que quelqu 'un a eu avec une re l íg ieufe . Vt, 
INCESTE. ( ^ ) 

ENFANT L E G I T I M E , e í l celui qui efl p r o v e n a 
d'un mariage iégi t ime , ou qui a é t é l eg i t imé pa rma-
riage fubféquen í . f̂ oyê  MARIAGE. 

ENFANT LEGITIMÉ , e í l celui qui é t a n t né dans 
l ' é ta t de bá t a rd i f e , a depuis é té l e g i t i m é , íoi t par m a ­
riage f u b f é q u é n t o u par lettres de pr ince . Voy-, L É -
G I T l M A T I O N . ( ^ ) 

ENFANT MAJEUR OU MAJEUR D'ANS \ e í l ce lu i 
qui a atteint l ' áge de major i t é , foit parfaite , foit 
féodale ou c o ü t u m i e r e . MAJORITÉ. ( ^ ) 

ENFANT MASLE , e í l celui qui e í l du fexe m a í c u -
l i n : les enfans males defeendans des males í b n t p r é -
ferés en plufieurs cas á ceux qui d e í c e n d e n t des fe-
melles ; par exemple , pour la fucceí í ion á la cou-¿ 
r onne , i i n 'y a que íes males defeendans par males ^ 
qui foient háb i l e s á f u c c é d e n D a n s les í ü b í l i t u t i o n s 
graduelles , on a p p e ü e ordinairement les máles def­
eendans par má les avant les m á l e s defeendans des 
f eme l l e s . / ^o /^ SUBSTITÜTION. (^f) 

ENFANT MINEUR , e í l ce lu i qu i n'a pas e r i coré 
atteint l ' áge de majo r i t é , foit parfaite, f éoda le 011 
c o ü t u m i e r e : quand on dit mineur de l ó aris , c ' e í l -á -
dire qu ' i l n 'a pas e n c o r é atteint cet age q u i e í l lá 
m a j o r i t é parfaite. Voye^ MAJORITÉ. ( ^ ) 

ENFANT MORT-NÉ , e í l celui qui e í l mort lorf-
qu ' i l v ient au monde 1 ees fortes tienfans í b n t c o n -
ñ d e r é s cOmme s'ils n 'avoient j amáis é té , n i nés , n i 
con^us , tellement que les íücce í l ions qui leur é t o i e n t 
é c h ü e s pendant qu'ils v ivo ien t dans le íéin de leur 
mere , paíTent aux perfonnes á quielles auroient ap-
partenu fí ees en£íns n'euíTent pas é t é con^us ; & 
ils ne les tranfmettent pas á leurs hér i t i e r s , parce 
que le droi t qu'ils avoient á ees fucceíTions n é t o i t 
qu'une e fpé rance qui renfermoii la e o n d i t i ó n qu ' i l s 
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fuffent v ivans en venant au monde, foyei la loi 5. 
au cod. de pojihum. hared. injlit. {A} 

ENFANS A NAISTRE. O n comprend fous ce terme 
non feulement ecux qui í bn t deja c o n ^ ü s , mais m é -
me ceux qui ne font ni nés n i con^üs : on peut faire 
ime i n í i i t u t i o n , foit contramuelle ou par t e í l a m e n t , 
ou une í u b í l i t u t i o n , ou un legs au profit des enfans 
a nattre ; mais l 'Ordonnance de 1735 pour les tefta-
raens , dec lare , art. 49 , que r i n ñ i t u t i o n d 'hé r i t i e r 
faite par t e í l a m e n t ne pourra va lo i r en aucun c a s , 
fi celui ou ceux au profit de qui elle aura é t é fa i te , 
n etoient n i nés n i con^üs lors du déces du t e í l a t e u r . 
C n donne un tuteur aux enfans a naítre lorfqu'ils 
ó n t q u e l q u e s i n t é r é t s á foú ten i r . /^oye^ Purgó le , tr. 
des tejiamens , tom. I. chap. vj.feci. 1. n. 6. & fuiv. 

ENFANT N A T U R E L , e í í celui qui e í l p r o c r e é fe lón 
l a nature feu le , c 'e f t -á -d i re hors le mariage. Voye^ 
B A T A R D 6* BATARDISE . {A) 

E N F A N T N A T U R E L ET L E G I T I M E , éft celui qui 
e í l p r o c r e é d'un mariage legitime : les enfans legi t i ­
mes font a i n ñ appel lés dans quelques provinces,pour 
les d i í l i nguer des enfans adoptifs qu i font mis au rang 
des enfans l é g i t i m e s , & ne font pas en m é m e tems 
enfans naíurels. (^) 

ENFANS EN PUISSANCE DE PERE ET DE M E R E , 
font ceux qui font e n c o r é mineurs & non emanci­
pes , & m é m e en pa^s de droit é c r i t , Ies enfans ma-
jeurs non emancipes, foye^ FILS DE F A M I L L E & 
PUISSANCE P A T E R N E L L E . ( ^ ) 

ENFANS ( Petits ) font les enfans des enfans, O n 
comprend auífi fous ce nom les arriere-petits-í/z/¿z/z5 
e n quelque d e g r é qu'ils foient. ( ^ ) 

ENFANS P O S T H U M E S font ceux qui nai ífent ap ré s 
le décés de leur pere , quafí poji humatum patrem. 
F b y ^ P o S T H U M E . (^) 

E N F A N T DU P R E M I E R LIT , c 'e f t -á-di re du pre­
mie r mar iage ; enfant du fecond l i t , c'eíl: du fecond 
mar i age , & ainfi des autres. ( ^ ) 

ENFANS PUBERE , e í l celui qui a atteint l ' áge de 
p u b e r t é , fgavoir 14 ans pour les males & 12 ans 
pour les filies, ^oye^ PUBERTÉ. ( ^ ) 

E N F A N T P U T A T I F , e í l ce lu i qui e í l r e p u t é é t r e 
p r o c r e é de quelqu'un , quoiqu ' i l ne le foit pas réel -
i c m e n t , te l qu'un enfant adopt i f ou un enfant fup-
p o f é . ( A ) 

E N F A N T DU SECOND L I T . Foyeicí-dcJfusENFAST 
DU PREMIER L I T . 

E N F A N T SUPPOSÉ , e í l ce lu i que Ton fuppofefauf-
iement é t r e n é de deux p e r í e n n e s , quoiqu ' i l pro-
vienne d'ailleurs. Foyei P A R T & SUPPOSITION DE 
P A R T . (^f) 

ENFANS TROUVÉS. Foyei cldejfus ENFANS E X -
POSÉS. { J ) 

* ENFANS , {Hif. anc.') l i s é t o i e n t 011 l é g i t i m e s , 
o u naturels 6c i l légi t imes . Les l ég i t imes é t o i e n t nés 
d 'un o u de plufieurs mar iages ; Ies i l légi t imes é t o i e n t 
o u d'une concubine, ou d'une filie publ ique, ou d'une 
fi l ie ou d'une veuve galante ; 011 d'une femme maricc 
é u n autre , & a d u l t é r i n s ; o u d'une proche p á r e n t e , 
& i n c e í l u e u x . 

Les Juifs defiroient une nombreufe fami l le ; la í l é -
r i í i t é é to i t en opprobre. O n difoit d'un homme qui 
n 'avoi t point á'enfans : non efi cedificator ,fed difjipa-
tor. O n mettoit le n o u v e a u - n é á terre ; le pere le le-
v o i t ; ü é to i t dé fendu d'en celer la na i í fance ; on le 
i a v o i t ; on l 'enveloppoit dans des langes. S i c ' é ío i t 
i m g a r l ó n , le huitieme jour i l é to i t circoncis. Voye^ 
Vartich C I R C O N C I S I O N . O n faifoit un grand repas 
í e j o u r qu'on le fevroit . Lorfque fon efprit commen-
^oi t á fe d é v e l o p p e r , on l u i parloi t de la l o i ; á c inq 
ans , i l en í ro i t dans les éco les publ iques: on le con-
duifoit á douze ans aux fétes de J l r u f a í e m \ on l 'ac-
c o ü t u m o i t au j e ú n e ; o n l u i donnoit un t a í e n t : á trei-
i e a n s , on ra íTujet t i í íb i t á i a l o i j i l devenoit enfui-
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te maieut. Les filies apprenoient le ménade de & 
mere ; elles ne fortoient jamáis feü les ; elles étoi n 
toujours vo i lees ; elles n etoient point obliaéesás ' f 
truire de la l o i . Les enfans é to ien t tenus íous T 
obé i í fance f é v e r e . S'/ls s ' échappoien t jufqu^maJdf 
re leurs parens, ils etoient lapides. L ' e ^ . qui De 
doit fon pere pendant la mino r i t é , étoit mis en tutef 
le : lorfqu ' i l é to i t devenit majeur, i l étoit tenu d'ob' 
ferver les 613 p r é c e p t e s de M o y í e : le pele AI 
claroit fa ma jo r i t é en p ré fence de dix témolns • al i 
i l devenoit fon mai t re : mais i l ne pouvoit contracV 
juridiquement avant l 'áge de yingt ans. Tout le bien 
du pere pafíbit á fes enfans males. Les filies étoient 
d o t é e s par leurs freres, pour qui c'étoit un fi graiid 
devoir qu'ils fe privoient quelquefois dunéceífaire * 
la dot é to i t c o m m u n é m e n t de la dixieme partie du 
bien paternel. A u défau t & enfans males, les filies 
é t o i e n t h é r i t i c r e s ; on comptoit les herma'phrodites 
au nombre des filies. U n pere rédui t á la derniere 
indigence pouvo i t v e n d r é fa filie, fi elle étoit mi-
n é ü r e , & qu ' i l y e ü t apparence de mariage entre el­
le & Tacheteur ou le fils de l 'acheteur: alorslache-
t é u r ne l ' aba i í lb i t á aucun fervice bas & v i l ; ce n e-
toi t point une e fc lave ; elle v i v o i t l ibre , & on lui fai­
foit des dons convenables. 

C h e z les G r e c s , un enfant é toi t légltime & mis au 
nombre des ci toyens , lorfqu ' i l étoit né d'une ci-
toyenne , e x c e p t é chez les A t h é n i e n s , on le pere & 
la mere devoient é t r e citoyens & légitimes.On pou­
v o i t celer l a na i í fance des filies , mais non celle des 
garijons. A L a c é d é m o n e , on préfentoit les mfam 
aux anciens & aux mag i í l r a t s , qui faiíoient jetter 
dans l 'Apothete ceux en qu i ils remarquoient quel­
que défaut de conformation. II é to i t défendu, fous 
peine de m o r t , chez Ies T h é b a i n s , de celer un m*-
fant. S ' i l a r r ivo i t qu'un pere fút trop pauvre pour 
nour r i r fon enfant ̂  i l le portoit au magiftrat qui le 
faifoit é l e v e r , & dont i l devenoit l'efclave ou le 
d o m e í l i q u e . Cependant l a l o i enjoignolt t tous in* 
d i í l i n í l e m e n t de fe marier : elle puniílbit á Sparte, 
& ceux qui gardoient trop long-tems le célibat, & 
ceux qui le gardoient t o ü j o u r s . O n honoroit ceux 
qui avoient beaucoup üenfans. Les meres nourrif-
fo ien t , á moi'ns qu'elles ne devinífent enceiníes 
avant le tems defevrer ; alors on prenoiídeuxnour-
riecs. Lorfqu 'un enfant m á l e é to i t né dans unemai-
f o n , o n mettoit á la porte une couronne d'olivier; 
on y attacholt de la l a ine , fi c 'é to i t une filie. A Athe-
nes , au í í i t ó t que Venfant é to i t n é , on l'alloit decía-
rer au m a g i í l r a t , & i l é to i t inferit fur des regiílres 
de í l inés á cet ufage; le huitieme jour , on le prome-
noit autour des foyers ; le d ix i eme , on íenommoit 
«5c Ton rcgaloit les c o n v i é s á cette cérémonie \ lorf­
qu ' i l avan9oit en age , o n l 'appliquoit á quelque dio-
fe d'uti le. O n re í ferroi t les filies ; on les aíTujettlíToit 
á une diete a u í l e r e ; on leur donnoit des corpstres-
é t r o i t s , pour leur faire une taille 'minee & legere : 
on leur apprenoit á í i ler & á chanter. Les garlóos 
avoient des p é d a g o g u e s qui leur montroiení les 
Beaux-arts , la M o r á l e , l a Muf ique , les exercices des 
A r m e s , la D a n f e , le DeíTein , la Peinture, H Y 
avoi t un áge avant Icquel ils ne ponvoienífe marier; 
i l l e u r falloit alors le confentement de leurs parens; 
i ls en é t o i e n t les hé r i t i e r s ah intejiat. 

LesRomains accordoient au pere trente joürs pour 
d é c l a r e r la na i í fance de fon enfant; on rannon^oií de 
l a p rov ince par des mcí fagers . Dans les commence-
mens on n ' infcr ivoi t fur les regi í l res publics que les 
enfans des familles d i í l inguées . L'ufage de faire un 
p r é f e n t au temple de JunonLuc ine étoittrés-ancien? 
on le t rouve in í l i tué fous Servius Tul l ius . Les bon-
nes meres é l e v o i e n t elles-raemes leurs filies; ^ $ ? M 
fíoit les gar9ons á des p é d a g o g u e s qui les condujloien^ 
aux éco les & les ramenoient á i a maifon i M 
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¿eftt des écolcs dans les gymnafes, 011 iís fe trou-
voient des le iever du S o i e i l , pour s'exercer á la 
courfe, a l a l u t í e , &c, í ls mangeoient á la table de 
leurs parens; ils é t o i e n t í e u l e m e n t affis & non con ­
ches ; ils íe baignoient f epa rémen t , II é to i í honora­
ble pour un pere d 'avoir beaucoup ü e n f a n s : ce lui 
qui en avoit trois vivans dans R o m e ou quatre v i ­
vaos dans l 'enceintede i ' í t a l i e , o u cinq dans les pro-
vinces, é to i t difpenfé de tutelie. II falloit le cOníen-
tement des parens pour fe m a r i e r ; & les enfans n'en 
étoient difpenfés que dans certains cas. í ls pouvoient 
etre deshéri tés . Les centum-virs furent chargés d'e-
xaminer les caufes d V x h e r é d a t i o n ; &: ees aíFaires 
étoient portees devant les p ré t eu r s qui les déc ido ien t . 
L 'exhérédat ion ne difpenfoitpoint V&nfantáe porter 
le deuil. S i la conduite d'un enfam é to i t mauvaife , 
le pere étoi t en droit ou de le chaffer de fa maifon , 
ou de fenfermer dans fes terres, ou de le v e n d r é , 
ou de le tuer ; ce qu i toutefois ne pouvoi t pas avoir 
lien d'une maniere defpotique* 

Chez les Germains , á peine Venfant é t o i í - i l n é , 
qu on le portoit á la r iv iere la plus voifme ; on le 
lavoit dans l 'eau f roide; la mere le nour r i f íb i t ; quand 
onle fevroit , ce qui fe faifoit aífez t a r d , on Paccou-
tumoit á une diete dure & f imple ; on le la i í íbi t en 
íoute faifon aller nud parmi les be í l i aux ; i l n ' é t o i t 
aucunement d i í l ingue des domeftiques, ni par con-
íequent eux de l u i ; on ne Ten féparoi t que quand ií 
commen^oit á avancer en age ; l ' éduca t i on con t i -
nuoit toújours d*étre a u í l e r e ; o n le nourriíToit de 
irüits cruds, de f romáge m o u , d'animaux f ra í che -
ment t ué s , &c. on l 'exer^oit á fauter nud parmi des 
epées &: des javelots. Pendant tout le tems qu ' i l avoi t 
pafíe á garder les t rot ipeaux, une chemife de l i n é to i t 
íout fon v é t e m e n t ? & du pain bis toute fa nourri tu-
re. Ces moeurs durerent long-tems. Charlemagne 
faifoit monter fes enfans á c h e v a l ; fes fils chaíToient 
& fes filies f í lóient. O n attendoit qu5ils euíTent le 
tempérament f o r m é & l'efprit m ü r , avant que de 
les marier. II é to i t honteux d 'avoir eu commerce 
avec une femttie a v a ñ t l ' áge de vingt ans. O n ne 
peut s 'empécher de t r o ü v e r dans la comparaifon de 
ces moeurs & des n ó t r e s , la diíFérence de la con í l i -
íution des hommes de ces tems & des hommes d'au-
jourd'hui. Les Germains é to i en t forts , infatigables , 
Vaillans, r obu í i e s , chaí feurs , guerriers , &c. D e 
íoutes Ces q u a l i t é s , i l ne nous re í l e que celles qui fe 
foütiennent par le p o i n í d'honneur & l'efprit n a t í o -
nal. Les autres, auxquelles on exhorteroit inutile^-
inent, telles que la forcé du corps j font prefque eri-
íierement perdues: & elles i ront t oú jou r s en s 'aífoi-
blifíant, á moins que les mOeurs ne c h a n g e n í ; ce 
qui n'eíí pas á p r é f u m e r . 

ENFANS. Naijfance des enfans, (j l í f i . nat. & Pkyf.) 
M . Derham a ca lculé que les mariages produifoient, 
l'un portant i 'autre , qliatre enfans ? non-feulement en 
Angleterre, mais e n c o r é dans d^autres pays . II e í l 
dit dans Fhi l lo i re généa log ique de Tofcane de G a -
iriarim, qu ' i ín noble de S ienne , n o m m é Pichi, a eu 
de trois de fes femmes cent-cinquante enfans lég i t i -
tnes & naturels, &: qu ' i l en emmena quarante-huit 
¿ fa fuite, é t a n t ambaíTadeur vers le pape & l'empe-
reur. 

Dans un monument de l 'Egl ife des S S . InnOcens 
de Paris j en l 'honneur d'une femme qui a v é c ü qua-
íre-vingt-hui t ans , onrapporte qne l l e avoi t píi v o i r 
jufqu'á deux cens quatre-vingt-huit de fes enfans, if-
fús d'elle direftement; ce qu i efl au-deíTus de ce que 
M . Hakcwel l rapporte de la d a m e H e n o y w o o d , fem­
me de condi t iondu c o m t é d e K e n t , qui é to i t n é e en 
3 5 ^?» avoit é té mar i ée á feize ans aufeu lmar i qu'elle 
áit eu, le Sr R . H e n o y w o o d de K e n t , & moumt dans 
fa quatre-vingt-imieme a n n é e ; elle eut feize enfans, 
^ont trois moururent jeunes ? un quatrieme n'eut 
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point de pof lé r i t é ; cependant fa po r t é r i t é montbit á 
fa feconde g é n é r a t i o n á 114, Se a la t ro i í i eme á 
deux cens vingt - h u i t , q u o i q u ' á l a quatrieme elle 
r e t o m b á t á neuf. L e nombre total üenfans qu'elle 
avoi t píi v o i r dans fa v i e , é to i t done de trois cens 
foixante-fept ^ f^avoir 16-1-114+288-1-9=367: 
de facón qu'elle pouvo i t d i r é , comme dans les le t -
tres de madame de S é v i g n é ; Maf i l ie , alle^direa. 
votre filie que la filie de fa filie crie : le d i í í i que fuivant 
v a e n c o r é plus loin^ 
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Mater á'u ñatee , dlc ñatee, filia , natarñ 
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Ut moneat , ñatee pla 'ngere j filiolam, 

ENFANS ( M A L A D I E S DES ) L ' h o m m é eíí: expo fé 
tant qu ' i l fubfi í le , á une infinité de m a u x ; mais i l l 'é-
prouve d'une maniere plus m a r q u é e en nai í fant & 
pendant les premiers tems de fa v i e , puifqu 'á peine 
a-t-il r e f p i r é , q u ' i l commence á annoncer fes mife-
res par fes c r i s , &: qu ' i l e í l en danger continuel de 
perdre une vie qui femble ne l u i é t r e d o n n é e que 
pour fouífrir : c 'e í l done avec raifon que Ton peut 
d i r é , d ' aprés Pl ine , dans l 'avant-propos du feptieme 
l i v r e de fon h i í lo i re naturel le , que Thomme ne c o m ­
mence á feníir qu ' i l ex i í l e , que par les fupplices a ü 
mi l ieu defquels i l fe t r o u v e , fans avo i r commis d'au-
tre crime que celui d ' é t r e n é . 

Áiníi quoique les maladies foient tommunes á tous 
íes hommes , dans quelque tems de la v i e que l ' o n 
les con í idé re , i l e í l é v i d e n t que les enfans y font 
plus particulierement fujets, á eaufe de la foibleíTe 
de leur c o n ñ i t u t i o n & de la dél iea te í fe de leurs ó r ­
ganos, qui rendent leurs corps plus fufceptibles des 
a l í é r a t ions que peuvent caufer les chofes qu i Taffec-
tent i n é v i t a b l e m e n t ; & , ce qu i e í í e n c o r é bien plus 
t r i í t e , c'eft que plus ils ont de difpofition á foufFrir 
davantage que lorfqu'ils font dans un age plus avan­
c é , moins i l leur e í l d o n n é de fe p r é f e r v e r des maux 
qui les env i ronnen t , 6c d 'y apporter remede lor f ­
qu'ils en font affedés : ils ne peuvent m é m e faire 
connoitre qu'ils fouffrent, que par des pleurs & des 
gémiíTemens , qu i font des fignes t r é s - équ ivoques & 
t r é s -peu propres á indiquer le fiége , l a nature , Se 
l a v iolence de leurs fouffrances; enforte qu'i ls fem-
blent , á cet é g a r d , é t r e prefque fans fecours 6c l i -
v r é s á leur malheureux fort. 

í l e í í done t r é s - i m p o r t a n t au genfe humairi dont 
l a confervation e í l comme confiée atix Medecins , 
qu'ils fe chargent , pour ainfi d i ré , de l a défenfe des 
enfans, contre tout ce qu i porte atteinte á leur v i e ; 
qu'ils s'appliquent á é t u d i e r les maux auxquels i ls 
font particulierement fujets ; á d é c o u v r i r les fignes 
par lefquels on peut connoitre la nature de ces maux^ 
& en p r é v o i r les fuites; á rechercher les moyens , 
les p r é c a u t i o n s par lefquels on peut les é c a r t e r ; 6¿ 
enfin á t rouver les fecours propres á les en d é l i v r e r . 

H i p p o c r a t e , dans le l í l . Liv. de Jes aphorifmes 9 
n0. xxjv. xxv. & xxvjt fait a i n f i , avec fa précif ion 
o rd ina i r e , l ' é n ü m é r a t i o n des maladies qui font par-
ticulieres aux enfans. C e u x qui font n o u v e a u - n é s ^ 
d i t - i l , font principalement fujets aux aphthes , aux 
vomiíTemens $ á di í férentes efpeces de t o u x , aux in -
fomnies , aux f rayeurs , aux inflammations du n o m -
b r i l , aux amas de craífe humide dans les oreilles 9 
aux douleurs de ventre : lorfqu'ils commencent á 
avo i r des dents , íls eprouvent particulierement de 
fortes irr i tat ions dans les genc ives , des agitations 
f é b r i l e s , des convul f ions , des cours de ven t re , fur« 
rout lors de la fortie des dents caninos; & cette der-
niere maladie arr ive principalement aux enfans d 'un 
gros vo lume & á ceux qui font ordinairement conf-
t ipés . Lorfqu' i ls font parvenus á un age plus a v a n « 
ce? qu i s ' é tend depuis deux ans jufqu 'á d ix & a u - d ^ 
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l a , ils font afiligés par des inflammations des amyg-
dales , des oppreffions a í lhmat iques , des gra-
v i e r s , des vers ronds , afcarides , des excroiffances 
verruqueufes , des parotides enflées , des ardeurs 
d'urine , des é c r o ü e l l e s , & d'autres tubercules, des 
luxations des vertebres du c o u : ainfi i l p a r o í t , d'a-
p ré s ce t íe expofition , que Ies maladus des enfans-nz 
font pas les m é m e s dans les diiférens tems plus o u 
moins e loignés de la naiíTance , & qu'elles ne les 
affeftent pas toú jours de la m é m e maniere ; qu'elles 
font de plus ou moins longue d u r é e , & qu'elles 
font plus ou moins dangereufes , attendu que la dif-
fé rence de l ' áge change le tiíTu des parties du corps, 
leur donne plus d e f e r m e t é . L a différente nourri ture 
& la d iver íe facón de v i v r e , ne contribuent pas peu 
auffi á changer la d i fpoñ t ion des fujets á c o n t r a ü e r 
différentes maladies. 

Parmi celles qui viennent d 'é t re r a p p o r t é e s d ' aprés 
le pere de la M e d e c i n e , i l en eft qu i fe font d'abord 
connoitre par elles m é m e s ; mais i l en eí l d'autres que 
F o n ne peut connoitre que difficilement. C e í l pour-
quo i i l e í l á propos d'en donner i c i le diagnofí ic le plus 
exafi: qu ' i l eíl po í f ib le , quoique Ies fignes foient í b u -
vent fi caches & fi equivoques, que les medecins les 
plus p é n é í r a n s y font quelquefois trompes ; car les 
enfans qui ne parlent pas ne peuvent pas faire con­
no i t re , par le rapport de ce qu'ils fentent, la nature 
de l a maladic & jufqu 'á quel point les fonftions font 
lefees : on ne peut pas en juger par I'urine , avec 
quelque foin qu'on ¡ ' e x a m i n e , n i par le pouls tou-
c h é avec le plus d 'a t tent ion, ñ i p a r les apparences 
ex té r i eu res qui font t r é s - fouven t & t r é s - f ac i l emen t 
variables en bien & en m a l : on ne peut s'aíTurer de 
r ien par tous ees í i g n e s ; car Turine des enfans, foit 
qu'ils fe portent bien o u qu'ils foient malades , e í l 
prefque toü jours épaiífe & t rouble ; 8: i l n'eft pas faci-
le d'en avoir á part, parce qu'ils la rendent ordinaire-
ment avec les gros e x c r é m e n s . L e pouls peut changer 
par une infinité de caufes ,é t re rendu ou plus f réquen t 
ou plus l e n t ; enforte qu ' i l pourroi t en impofer á 
celui qui le touche , s ' i l portoit fon jugement fur l'e-
í a t du moment p r é f e n t ; d'ailleurs i l e í l f o u v e n t t r é s -
difíicile de s ' a í rüre r , deux fecondes de fuite, du bras 
des enfans ¿ opxi ne ceífent ordinairement de remuer 
& d ' e m p é c h e r qu 'on ne puiífe í ixer fes doigts fur le 
corps. 

Cependant le medec in , pour ne pas r e í l e r dans 
Fincer t i tude, puifqu' i l ne peut tirer aucun índ ice de 
ees deux í i g n e s , doit s'informer des a í í i í l a n s , & par-
ticulierement des femmes au foin defquelles les en* 
fans font remis , s'ils font des c r i s , s'ils font agi tes , 
inquiets , & s'ils pa í l en t le jour & la nuit fans dor­
m i r ; s'ils font par la bouche des v e n í s aigres ou n i -
doreux ; s'ils font des eftorís pour v o m i r ; s'ils v o -
miíTent en eíFet, & quelles matieres ils rendent par 
le v o m i í f e m e n t ; s'ils orit le hocquet ; & s'ils font fa­
tigues par des mouvemens c o n v u l í i f s ; s'ils touíTent 
& s'ils font oppreffés ; s'ils fe vuident librement des 
ven to f i t é s & des matieres fecales ; quelle en eí l la 
c o n f i í k n c e & la couleur; & i l fera d'autres queftions 
de cette na ture ; i l n'omettra pas d'examiner atten-
tivement t o u í e la furface du corps de Venfant mala-
de , de la tete aux p i e s , pour fgavoir s 'il ne paroit 
pas en quelque partie e x t é r i e u r e des rougeurs i n -
£ a m m a t o i r e s , ou quelque efpece d ' e x a n t h é m e : i l 
tachera auffi de l u i faire o u v r i r l a bouche , & de 
fentir íi fon haleine e í l bien chande ; s ' i l a des puf-
tules dans l a bouche ; s ' i l a les gencives enflées o u 
en f l ammées : on peut tirer de toutes ees chofes , 
comme de principes connus , des conféquences par 
lefquelles on peut parvenir á d é c o u v r i r ce qui eíl 
plus c a c h é , comme l a nature de la. maladie , &c. 

D e tout ce qui v ient d 'é t re dit fur les moyens de 
f onnoitre les maladUs des enfans^ de ceux fur- tout 
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qui í b n t e n c o r é á la mammel le , i l fuk que q u e W 
difficile qu ú foit d en porter fon jugement d W ^ 
1 mfpeaion des malades, i l e í l cependant poíTibleT 
fuppléer á ce qui manque de ce cote - lk ; ainf ] 
plainte de ceux qui s'excufent du mauvais fuccés^ 
trai tement, fur Fincertitude du diagnoílic n'eíl 
tant fondée fur le défaut de fymptome, qne fi 
p r é c i p i t a t i o n 8 c F i r r é g u l a r i t é d e l a m é t h o d e q n e F a 
fuit. " 0n 

Boerhaave dans fes prelegons de Patholog'u 
bliées par le do£leur H a l l e r , en recherchant les' can" 
fes des maladies des enfans, infiíle fur ce qu'ils ont I ° 
tete & l e g e n r e nerveux plus conñdérablesá prono a 
t ion du re í l e du c o r p s , que les adulíes. Un hnm J"l 
nouveau-ne , qui ne pele pas plus de doiize livres 
la tete du poids de trois l ivres . Les adultas ont cette 
partie r e í p e d i v e m e n t moins groíTe á proportion au'-
ils avancent plus en age. II conclud de-lá que Ies 
maladies-propres aux enfans font prefque toutes de 
la claíTe des c o n v u l í i v e s , parce que le fyftéme des 
nerfs é t a n t plus é t e n d u dans les premiers tems de la 
v i e que dans la fui te , i l e í l plus fufceptible d'irrita-
b i l i t é , plus e x p o í e á tout ce qui peut l'affefter. De 
mil le enfans qui p é r i í f e n t , c ó n t i n u e - t - i l , ^ peine en 
vo i t -on mourir un fans que des mouvemens convul­
íifs ayent p r é c é d é . Lap luspe t i t e fievre,une dentqui 
a de la peine á fo r t i r , une legere douleur de ventre 
une foible difficulté d'uriner ; tout mal de cette ef­
pece , qui n'affe£leroií pas , pour ainfi d i ré , un hom-
me de trente ans , fait tomber un enfantázm de vio­
lentes c o n v u l í i o n s . T o u t ce qui peut troubler l'éco-
nomie dans .cette petite mach ine , difpoíe áceteffet. 

C a r comme dans l 'áge t e n d r é les parties íblides, 
á caufe de leur debi l i té , n 'agi í fent que foiblement 
fur les f luides, Se ne les pou í fen t qu'avec peine dans 
les ex t r émi t é s des va i íTeaux , i l s'enfuit que le cours 
du fang 8z: des autres humeurs peut étre facileraent 
r a l l e n t i , & que les fec ré t ions doivent étre coníe-
quemment a r r é t ée s . C e l a é t a n t , non-feulementles 
fluides augmentent en q u a n t i t é de plus en plus, mais 
e n c o r é ils deviennent épa is , & ils contraüent des 
qua l i tés abfolument é t r a n g e r e s & nuifibles. De cette 
p l én i tude non-feulement i l fe forme des engorgemens 
& des dégéné ra t i ons u l t é r i eu r e s el'humeurs, mais en­
c o r é i l s'excite des mouvemens fpafmodiques, par la 
p re í í ion , le t irail lement 8<: l ' irri tation des nerfs des 
parties contenantes ; & la violence de ees fpafmes 
a íFe£lant tous les folides & tous les fluides, toutes les 
f o n ñ i o n s en font t r o u b l é e s , 8<: les corps délicats des 
enfans, qu i font t r é s - d i f p o f é s á recevoir méme Ies 
plus petites impreí f ions , contradlent aifément & 
promptement , par tous ees effets, de tres-violentes 
maladies. 

íl n ' e í l par c o n f é q u e n t pas diffici le, d'aprés tou­
tes ees a l t é r a t i o n s , d ' é t a b ü r les vér i tables caufes des 
principales maladies des enfans. E n fuppofant, par 
exemple , une abondance d'humeurs pituiteufes, fuf-
ceptibles de produire des engorgemens, on confoit 
a i fément comment ce v ice dorninant peut rendre íes 
enfans fujets aux f réquentes fluxions catarrheufes ? 
aux douleurs rhumatifmales, aux embarras des pou-
mons ; d ' oü les o p p r e í í i o n s , les affeftions rheumati-
ques, a í l h m a t i q u e s , les dé je í l ions liquides, lesdiar-
rh ée s , les tumeurs des glandes, les amas doraures 
humides dans les o re i l l es , & autres femblables ma­
ladies. E n fuppofant la d é p r a v a t i o n 8c l'acrimome 
des humeurs , i l e í l aifé de vo i r poü rquo i les enfans 
ont de la difpofition á avo i r f réquemment des aphíhes 
& difFérentes aífeélion.s exan thémateufes . Et ennn 
en fuppofant une tres grande fenfibilité dans le gen-
re nerveux , i l paroit é v i d e m m e n t poürquoi ils 
font t o u r m e n t é s par de fi violentes douleurs des par­
ties internes, 8c de fi fortes fecouífes convulfives des 
parties ex ternes , pour peu qu ' i l fe íaífe d'irníation 
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dans íes nerFs. C ' e í l á caufe de ía feníibií i íé da tííTu 
¿cs inteíHns & de toutes les e n í r a i l l e s , que ees pe-
í i tes 'c rea tures font fi fouvent a t t a q u é e s de fortes 
t ranchées, de douleurs d ' e í l omac ^ d e boyaux t rés -
aimes; ce qui les met dans un etat deplorable , quel-
miefois ' t rés-dangereux. L ' i r r i tabi l í té dont font fi fuf-
ceptibles les membranes qui enveloppent le cerveau 
¿¿ l amoé l l e é p i n i e r e , les fait f r é q u e m m e n t foufFrir, 
pardesmouvemens convii lf i fs ,épileptiqi ies des mem-
bres; par des ag i ta t íons fpafmodiqiies? fubites, in í lan-
tanées,niais f réquen tes des extremites.La d i ü r i b u t i o n 
ahondante de nerfs au cardia , au diaphragme , aux 
or^anes de la refpi ra t ion, qui font t r és - fu ícep t ib les 
d'irritation, par les matieres v ic iées contenues dans 
l'eífoniac, par la pituite acre qui fe ramaíTe dans l a 
t rachée-ar te re , &: dans toutes les voies pulmonaires 
de l 'air, rend e n c o r é Ies enfans t rés-fujets á la t o u x , 
foit ftomacale, foit p e í l o r a l e , & á l'afthme c o ñ v u l -
fif, avec danger de fuífocation. E t enf ín le fentiment 
exquis d e s t u n i q u e s q u i t a p i í T e n t l a b o u c h e & l e s gen-
cives, leur fait auffi foufFrir des fymptomes v i o l e n s , 
par l'eíFet de la denti t ion dijfíicile. V o i l á un dé ta i l 
lliííifant pour ¡uger de tous les effets que peut pro-
duire dans les enfans la feníibil i té du genre n e r v e u x , 
quidoit par c o n f é q u e n t é t r e r e g a r d é e comme la caufe 
matérielle principale des maladies auxquelles ils font 
fujets; mais elle n ' e í l pas runique . 

L'acide dominant dans leurs humeurs , auquel le 
dofteur H a r r i s , qui a í i b i e n exp l iqué cette mat ie re , 
attribue tant d'effets dans ees maladies, qu ' i l ne craint 
pas d'avancer qu'elles font prefque toutes produites 
par cette caufe par t icu l ie re , doit auíí i é t r e r e g a r d é e 
comme une fource principale d'une grande partie 
des maux qui furviennent aux enfans. C'eíl: ce que 
prouvent dans un grand nombre de ees petits mala-
des, les raports & les v o m i í f e m e n s qui r é p a n d e n t une 
odeur tirant fur l 'aigre , ou m é m e bien a igre , & les 
matieres fecales, qui aífeftent l 'odorat de la m é m e 
maniere. O n peut e n c o r é s'en conva inc re , non-^feu-
lement par l a facil i té avec laquelle s'aigrit &; fe coa­
gule le lait dont les enfans font n o u r r i s , mais e n c o r é 
parce que la partie lymphatique de leurs humeurs ne 
contrafte aucune mauvaife qua l i té auíí i facilement 
que l ' ac id i t é , v ü que leur nourr i ture , d 'abord un i -
que, & enfuite principale pendant les premiers tems 
de leur v i e , confií le dans l'ufage du lait de femme , 
auquel on joint des p r é p a r a t i o n s alimentaires faites 
avec le lait des animaux , telles que des bouil l ies , 
des potages de f a r i n é , de pain ; toutes chofes t r é s -
fufceptibles de s 'aigrir , o u de fournir matiere aux 
fucs aigres: v ü e n c o r é qu'ils ne font point ou prefque 
point d 'exercice, qu'ils ne font m é m e que t rés~peu 
de mouvement. A i n ñ i l n ' y a pas l i eu de douter que 
Tintempérie acide ne devienne a i fément & prompte-
ment dominante dans le corps des enfans ; d'oíi peu-
vent naitre un t rés -grand nombre de maladies. Voye^ 
ACIDE 6-ACIDITÉ. 

Les caufes é lo ignées de l a debi l i té & de l a feníi­
bilité des folides dans les enfans, fontprincipalement 
la difpofition n a í u r e l l e , eu é g a r d á l ' áge , & par 
conféquent la foibleífe du t e m p é r a m e n t : mais c o m ­
me cette foibleífe & cette fenfibilité ne font pas un 
v ice , tant qu'elles ne font pas exce íTives , puifqu'el-
les font une fuite néce í fa i re des principes de la v i e , 
i l s'agit de favoir ce qui les rend particulierement de-
fe&ueufes, & propres á troubler l ' é c o n o m i e an íma­
le j enforte qu ' i l en réful te de plus mauvais eftets 
dans les uns , & de moins mauvais effets dans les au-
íres. R ien ne paroit pouvo i r contribuer davantage 
a etablir ce v i ce dominan t , que cette difpoíi t ion hé -
reditaire qui e í t t r an fmi í e aux enfans pa r l ' un des deux 
parens, ou par le pere & la mere enfemble; c ' e í l 
pourquoi i l arr ive fouvent que des perfonnes d'une 
foible f a n t é , ou qui font épuifées par des excés de 
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Pacte v é n é r í e ñ , par des d é b a u c h e s , par de trop 
grands t ravaux d'efprit ¿ par l a v ie i l le í te , mettent 
au monde des enfans opx\ des leur naiíTance menent 
une v i e infirme , & font fujets á des maladies dont 
l a caufe , qui v ient de premiere origine , ne peut 
é t r e dé t ru i t e n i c o r r i g é e par aucun fecours de l ' a r t ; 
tels font pour la p l ü p a r t ceux qui font affeftés de l a 
goutte , du c a l c u l , qui cherchent inuti lement dans 
la Medecine quelque foulagement á leurs maux. 

C'eft e n c o r é plus part iculierement des meres que: 
viennent ees vices h é r é d i t a i r e s , á caufe des erreurs: 
qu'elles commettent pendant leur g ro í fe f le , dans l ' u -
fage des chofes qui in í luen t le plus fur l ' é c o n o m i e 
a n í m a l e ; car on ne fauroit d i ré combien la p l ü p a r t 
des femmesgrof íes fontfufceptibles d é l a d é p r a v a t i o n 
d ' a p p é t i t , & combien elles font p o r t é e s á s 'y l i v r e r^ 
á moins qu'elles ne fe contiennent par une grande 
forcé d'efprit ? qui e í l e x t r é m e m e n t rare parmi elles % 
fur-tout dans ce cas. O n ne pourroit exprimer com­
bien elles Ont de difpoí i t ion á s'occitper de foins i n ­
ú t i l e s , de deí irs vagues , d'imaginations d é r é g l é e s ; 
combien elles fe lai ífent frapper a i í émen t par l a 
c ra in te , la terreur , les frayeurs ; combien elles ont 
de penchant a la trifteífe , á la c o l e r e , á la vengean-
c e , & á toute paffion for te , v í y e ; ce qui ne contr i -
bue pas peu á troubler le cours des humeurs , & á 
faire des impre í í ions nui í ib les dans les tendres orga-
nes des enfans r en fe rmés dans la matrice. O n doi t 
craindre le m é m e effet de l ' i n t e m p é r a n c e des femmes 
qui fe rempliffent d'une grande quantite d'alimens , 
&: fouvent de mauvaife qua l i t é ; qui font dans Tha-
bitude d'ufer i m m o d é r é m e n t de boiíTons fpiritueufes,1 
dont l'eíFet rend l a p l é t h o r e o c c a í i o n n é e par la grof-
feíTe, e n c o r é plus c o n f i d é r a b l e , & n'eft pas m é m e 
co r r igé par des f a i g n é e s , qu'elles ne veulent pas fouf-
fr ir . O n p e u t e n c o r é mettre dans la clafle des femmes 
quinuifent c o n í i d é r a b l e m e n t ^wx enfans qu'elles por-
tent , par leur indifpofition perfonnelie , cel íes qur 
fontfujetes aux affedlions hy í t é r i ques , qu i font fort 
avides du commerce des hommes , & s 'y l ivrent fré­
quemment ap rés la f éconda t ion & pendant le cours 
de leur groíTeífe. L e coit trop f réquen t pendant ce 
tems ? e u r é e l l e m e n t , au fentiment de p lu í i eurs a u -
teurs, une puiíTante caufe pour rendre les enfans i n ­
firmes & v a l é t u d i n a i r e s . C e qui contribue pr inc ipa-
lement e n c o r é á dé t ru i r e leur fanté dans le ventre de 
l a m e r e , c'eíl: fouvent les fatigues qu'ils e í f u i e n t , 
les forces qu'ils épuifent dans les t ravaux de Taccou-
chement , foit lorfqu'elle n'agit pas a í f e z , ne fait pas 
aífez d 'e t íor ts pour l ' expul í ion du foetus , par i n d o -
lence o u par foibleífe ; foit lorí 'qu'elle fe p r e ñ e trop," 
& forcé Taccouchement par impatience ou par trop de 
v i g u e u r , o u par l'effet des remedes chauds e m p l o y é s 
m a l - á - p r o p o s pour exciter les forces expulfives. 

Les í a g e s - f e m m e s nuifent auí í i t res-fouvent aux 
enfans, foit en employant imprudemment leur m i -
niftere pour faire l ' ex t r a í l i on v io lente du foetus, q u i 
fortiroit en bonne fan té fans leur fecours ; foit en l e 
bleífant de toute autre man ie re , comme en compr i -
mant íi fort les os du c rane , dont les í ü tu re s ne font 
unies que foiblement , qu'elles établ i í fent par ce trai-
tement imprudent ? la caufe de différentes maladies 
c o n f i d é r a b l e s , telles que l ' ép i lepf ie , la para lyf ie , l a 
ftupidité, qui font fuivies d'une mort prochaine , o u 
qui produifent de f ácheux effets pendant toute í a 
v i e . 

Les accidens qui furviennent aux enfans aprés l eu r 
naiíTance & pendant les premiers tems de leur v i e ^ 
contribuent auííi beaucoup á rendre les enfans d 'uo 
t e m p é r a m e n t plus foible & plus f en í i b l e , tels que 
les frayeurs auxquelles ils peuvent é t r e e x p o f é s , les 
cris inattendus, les bruits frappans, les interrupt ions 
fubites du í o m m e i l avec furprife; le lait qui leur e í l 
d o n n é par leur nourrice t rop promptement a p r é s 
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qnelque v io lente é m o í i c n de i ' ame , quelque paro-
x y í m e de c o l e r e , de terreur, &c. toutes ees chofes 
í b n t t r é s -p rop re s á produire difierens genres de fpaf-
mes , de piquotemens dans les nerfs , des ardeurs, 
des douleurs , des gonflemens d'entraiiles, &c. qui 
fe man i fe í l en t par des i n q u i é t u d e s , >des i n í o m n i e s , 
par des agitations de membres , par des cris , des 
tremblemens , des furfauts convulfifs , & m é m e par 
des mouvemens ép i l ep t iques . Tou t e forte d ' intem-
pé r i e de i ' a i r , mais fur-tout le froid & les change-
mens prompts de celui-ci au chand., & reciproque-
men t , qui aíFeftent les aduites, fu r - tou t ceux qiu 
ont quelque foibleíTe de nerfs , á caufe des d é r a n g e -
mens dans la t ranfpirat ion, qui en furviennent , font 
•encoré bien plus d ' impre í í ion fur les enfans-, & alte-
rent bien plus c o n f i d é r a b l e m e n t leur fanté , & pro-
dui fen í en eux de t r é s - m a u v a i s eífets. Les trop gran­
des p r é c a u t i o n s que Ton prend pour les garantir des 
injures de l ' a i r , pour les t e ñ i r chauds , peuvent au 
contraire leur etre auíTi tres - nuifibles , de m é m e 
qu 'un r é g i m e trop r e c h e r c h é , & l'ufage trop f r équen t 
ele remedes ; tout cela tend á affoiblir leur t e m p é r a -
m e n t , parce qu'ils ne peuvent pas enfuite fupporter 
les moindres erreurs dans l'ufage des chofes nécef -
fa i res , fans en eprouver de mauvais effets, des i m -
:preírions f á c h e u f e s ; c'eft pourquoi les enfans des 
perfonnes r iches , qu i font eleves trop d é l i c a t e m e n t , 
font ordinairement d'une fanté plus foible que ceux 
pour lefquels on n 'a pas pris tant de foin , tels que 
ceux des gens de la campagne, des pauvres. C ' e í t 
c e í t e conf idéra t ion qui a fait d i ré á L o k e dans fon ex-
cellent ouvrage fur Véducation des enfans,opC'A croiroi t 
pouvo i r renfermer dans cette courte m á x i m e , « que 
» les gens de qual i té devroient traiter leurs enfans 
» comme les bons payfans traitent les leurs » , tons 
les confeils qu ' i l pourroi t donner fur la maniere de 
conferver &C augmenter la fanté de leurs enfans, o u 
d u moins pour leur faire une con íHtu t ion qui ne foit 
point fujete á des maladies; & qu ' i l ne penferoit pas 
pouvo i r donner une regle g e n é r a l e plus a í íu rée á cet 
tégard que c e l l e - c i , « qu'on g á t e la con íHtu t ion des 
» enfans par t rop d'indulgence & de tendreíTe » , s'ií 
n ' é t o i t pe r fuadé que les meres pourroient t rouver 
cela un peu t rop rude , & les peres un peu trop 
crue l . II explique done en faveurdesuns & des au-
tres fa penfée plus au l o n g , dans la premiere fe£Hon 
de l 'ouvrage dont i l s 'agit , qui e ñ fans contredit une 
des meilleures fourcesdans lefquelles on puiíTe puifer 
des p r écep t e s falutaires pour l ' éduca t i on des enfans, 
foit phyfique, foit morale . Koye^ ENFANCE. 

A p r é s avoi r t r a i t é des caufes qui contribuent á 
augmenter la foibleíTe du t e m p é r a m e n t des enfans, 
en augmentant la fenfibilité du genre n e r v e u x , i l 
r e ñ e á diré quelque chofe de celles qui produifent le 
m é m e effet, en difpofant u l t é r i e u r e m e n t leurs h u -
meurs á Tacrimonie ac ide , qui e í l fi fouvent d o m i ­
nante dans leurs maladies. Ces caufes font trés-dif-
f é r en t e s entr'elles : i l en eí l plufieurs dont i l a é t é fait 
ment ion c i -de íTus . Les principales font celles qui 
corrompent le lait ou dans le fein des nourr ices , o u 
dans le corps des enfans; le rendent é p a i s , g ro í f i e r , 
o u le font entierement cailler ; ce qui peut arr iver 
de diferentes manieres de l a part des nourrices fur-
tout . S i elles font fujettes á de violentes paffions, & 
qu'elles s'y l ivrent fouvent ; íi elles fe nourr i í fen t 
principalement de fruits ou de fromage, de différen-
tes p r é p a r a t i o n s a u vinaigre, d'alimens aigres, acres, 
Calés ; fi elles ufent pour leur bo i í í bn de beaucoup 
de v i n qui ne foit pas bien m ú r , o u de toute autre 
l iqueur fpiritueufe , i l ne peut fe former de toutes 
ces difFérentes matieres qu'un lait de mauvaife qual i ­
t é , vifqueux, grof í ier , a c r e ^ c q u i s'aigrit facilement 
dans les premieres voies des enfans, d ' oü naiífent 
í i o n - f e u l e m e n t des obf t ru íUons dans les vifecres du 

bas -ven t re , Se fur-tout dans les iníeflms & & m r 
m é f e n t e r e , mais e n c o r é du grav ie r , des calculs 

ans l a veíTie ; ce qu i n ' e í l pas rare á cet age : & m 
lorfque le lait fetrouve chargé de parties a á i v e s f o ^ 
nies par les alimens , i l s'échauffe aifément- & V * 
p o r t é dans le fang des enfans, i l y excite des aVtaí 
tions febri les, des fievres ardentes. Ce n'eíl pasleu" 
•lement la qua l i té des alimens dont ufent les meres1' 
qui peut nuire á leurs nourri^ons c'en eíl auffi la 
q u a n t i t é , m é m e des meilleurs , lorfqu'elíes ne font 
pas de l 'exercice , qu'elles menent une vie trop fé 
denta i re , parce qu ' i l ne peut réfulter de cette faco" 
de v i v r e que des humeurs épa i í f e s , groffieres au* 
fourni í fent un lait auíl i imparfai t ; germe de bien des 
maladies. L e froid des mammelles, en reflerrant Ies 
vaifTeaux galacioferes , peut auffi contribner beau­
coup á répa i í í i íTement du fluide qu'ils contiennent 
L e coit trop f r équen t des nourrices , les menílrues 
qui leur furviennent , les attaques de paífionhyíléri-
que , l a c o n í l i p a t i o n , les fpafmes, les ventofités des 
premieres voies ; toutes ces al térat ions dans 1 eco-
nomie animale , corrompent leur l a i t , &Ies enfans 
qui s'en nourr i íTent deviennent foibles, languiflans 
p leureux , & indiquent aífez par leur mauvais état 
le befoin qu'ils ont d'une meilleure nourriture; ainíi 
l 'on peut aíTürer que leurs maladies font le plus fou­
vent produites par le mauvais rég ime & la mauvaife 
fanté des nourrices , en tant qu'elles ne peuvent en 
c o n f é q u e n c e leur fournir qu'un lait de trés-mauvaiíe 
qua l i t é . El les peuvent auffi leur nu i re , lors meme 
qu'elles n'ont qu'une bonne nourriture á leur don­
ner : íi elles les rempliíTent t r o p , foit que ce foit du 
l a i t , foit des foupes, ou d'autres alimens les mieux 
p r é p a r é s ; la q u a n t i t é dont ils font farcis furcharge 
leur e í l o m a c , fur-tout pendant qu'ils font le plus foi­
bles & peti ts ; ils ne peuvent pas ladigérer, elle s'ai­
grit , & d é g é n e r e en une maí fe caillée ou plátreufe 
qui d i í l end ce vifeere , en t irai l le les íibres, en dé-
truit le r e í í b r t ; d ' oü fuivent bien de mauvais effets, 
tels que les enflures du ventr icule , les cardialgies , 
les oppreffions, les vomi íTemens , les diarrhées, & 
autres femblables a l t é r a t i o n s qui détruifent la fanté 
de ces petites c r é a t u r e s . C'eft ce qui a fait diré á 
E thmul l e r , d ' aprés H i p p o c r a t e , que les nourrices, 
en donnant trop de lai t á la fois , ou de toute autre 
nourri ture aux enfans, les font mourir par trop d'em-
p r e í f e m e n t á leur fournir les moyens de vivre, 
lacíant, maclant; car comme toute replétion excelfive 
e í l mauvaife , fur-tout de pain pour les adultas^ on 
peut d i ré l a m é m e chofe de celle de lait pour les en­
fans. O n fait e n c o r é bien plus de tort á leur fante, 
lorfqu'on leur donne des alimens trop variés, & fou­
vent de mauvaife qua l i t é , aigres , falés, acres^; 
lorfqu'on leur fait manger beaucoup de viande; qu -
on leur donne de la nourriture , fans attendre que 
celle qu'ils ont prife auparavant foit digérée; qu on 
les fait ufer de v i n , de liqueurs fpiritueufss, íous 
p r é t e x t e de ranimer leur a p p é t i t , ou de Ies foríifíer, 
o u de les tranquill ifer. Toutes ces fautes de regime 
font t r é s -pe rn ic ieufes aux enfans; ees diííerentes ma­
tieres a l imentaires , ou font propres á faire cailler le 
la i t , avec leque l elles fe m é l e n t , elles aíFoibliffentl eí-
t o m a c ; ou elles fuivent leur tendancenaturellea ja 
co r rup t ion , o u elles portent l a c r i m ó m e , rincencue 
dans le fang doux &: balfamique de ces tendres ele­
ves ; d ' o ü nai í fent un grand nombre de maladies du-
f é r en t e s . O n peut joindre á toutes ces caufes le chan-
gement trop f réquen t de nourrices , & Par conie-
quent de lai t . Les qua l i tés des alimens trop vanees 
nuifent aux adul tos , á plus forte raifon aux enfans, 
non-feulement pendant qu'ils tetent , mais encoré 
ap ré s qu'ils font f ev ré s . 

Pour ce qui e í l du p rogno í l i c á porter fur les ^ 
ladies des enfans, i l faut d 'abord chercher a í a V ^ 



sTls íbn t nés de parens robuftes, de bonne fanté de 
corps & d'efprit, íu r - tou t á Tégard des meres , parce 
qu'iis ne font pas ordinairement íi de l ica ts ; ils ne font 
pas conféqueniment ñ fujets á é t r e affedes par les 
jiiauvaiíes impre í í ions des chofes néceffaires á la v i e : 
ils ne d e v í e n n e n t pas íl facilement malades , & ils 
ji'ont pas autant de difpofition á fuccomber aux ma-
íadies qui leur í u r v i e n n e n t . O n peut di ré la m é m e 
chofe de ceux qui ne font pas eleves íi d é l i c a í e m e n t , 
qui íbn t a c c o ü í u m é s á í u p p o r t e r i m p u n é m e n t les ef-
fets des changemens d ' a i r , d'alimens qui feroient 
pernicieux á tous autres , qui font enduré i s par u n 
régime tel que celui qu'obfervent les p a y í a n s á l ' é -
<rard de-leurs cnfans. II eft auííi certain en general 
que les maladi&s d&s mfans, quoiqu' innombrabies , 
pour ainfi d i ré , font plus fáciles á gué r i r que celles 
cies adultes , p o u r v u qu'elles foient bien t r a i t é e s ; 
parce que comme ils font plus fufceptibles des a l -
térations qui troublent en eux T é c o n o m i e animale 
par de t r é s - l ege res caufes , de m é m e les moindres 
remedes places á - p r o p o s , & difFérentes autres chofes 
convenables á leur nature , peuvent en r é t a b i i r a i -
fément les defordres; enforte que la p l ü p a r t ne meu-
rent que parce.que Fon employe fouvent une trop 
grande quan t i t é de fecours , o u de trop puiíTans 
rnoyens pour leur rendre l a fan té , qu i auroit p ü 
étre ré tab l ie ou d ' e l l e - m é m e , o u avec t r é s - p e u de 
foins. Les Medecins ont p e u t - é t r e plus nü i au genre 
humain en m é d i c a m e n t a n t les mfans > qu' i ls ne l u i 
ont é t é út i les á cet éga rd . O n obferve conftamment 
que les mfans g ro s , gras , charnus , & ceux qui te-
tent beaucoup, ceux qui ont des nourrices d'un grand 
embonpoint , pleines de fang, font plus fujets á é t r e 
malades, 6c á l ' é t re plus f r é q u e m m e n t que d ' a u í r e s ; 
ils font plus c o m m u n é m e n t afFedes du rachitis , de 
la toux c o n v u l f i v e , des aphthes. Les mfans maigres 
font ordinairement affiigés de fievres , d ' i n f í amma-
tions; ceux qu i ont le ventre l ibre , font auí í i mieux 
portans que ceux qui l 'ont ferré : & ení in comme l a 
plüpart périíTent par les douleurs de ven t r e , les tran-
chées & les mouvemens convul f i f s , par les fympto-
mes d ' ép i l ep í i e , c 'e í l t o ü j o u r s un mauvais figne que 
ees différens maux fe joignent avec les in fomnies , 
aux diferentes maladies dont ils font a í f edés . 

Les douleurs d'entrailles, les co l iques , font ordi­
nairement é p i d é m i q u e s pour les mfans, depuis l a 
mi-Juillet jufqu'á la mi-Septembre ; & i l en meurt 
plus alors dans un mois , que dans quatre de toute 
autre partie de l ' a n n é e , parce que les grandes cha-
leurs, qui fe font principalement fentir dans ce tems-
lá , épuifent leurs forces , & les font a i fément fuc­
comber á tous les maux qu'elles produifent , o u qui 
furviennent par toute autre caufe. Les t r a n c h é e s font 
plus dangereufes á propor t ion qu'elles font plus v i o ­
lentes , qu'elles durent davantage , o u qu'elles re -
viennent plus fouven t , á caufe des í í e v r e s , des affec-
tions a í l h m a t i q u e s , convul f ives , ép i l ep t iques qu 'e l ­
les peuvent occafionner, fi on n ' y apporte pas promp-
íement remede. Cel les qu i font caufées par les vers , 
ne ceíTent pas qu'ils ne foient chaffés du corps. 

Les aphthes qui n'affedent qu'en petit nombre l a 
furface de l a bouche des cnfans, qu i ne caufent pas 
beaucoup de douleur , qu i font rouges & j a u n á t r e s , 
cedent plus facilement aux remedes que ceux qui 
s etendent en grand nombre dans toute la b o u c h e , 
qui font n o i r á t r e s , de mauvaife o d e u r , & qui for-
ment des ulceres profonds : ceux qui proviennent 
de caufe ex te rne , font. moins f á c h e u x que ceux 
qui font produits par un v i ce de f ang , par la cor -
niption des humeurs. L e s aphthes qui font accom-
pagnés d ' inf lammation, de difficulté d 'avaler & de 
re íp i re r , font ordinairement t r és - fune í l es . 

L a maigreur & la confomption des cnfans > font 
toüjours des maladies tres-dangereufes, fur - tout 

íor fqu 'e l les font i n v é t é r é e s , & caufees par des ob-
í l r u á i o n s au m é f e n t e r e & aux autres vifeeres du bas-
ventre ou de l a poi t r ine. S i l a d i a r r h é e s'y j o i n t , & 
que les malades rendent par le fondement une m a -
tiere purulente , fanglante, de fort mauvaife odeur, 
le mal efl incurable : i l y a au contraire á e f p é r e r , íi 
les d ige í l ions é t a n t r e d i í í é e s , l ' appé t i t r e v i e n t , fe 
foutient r é g u l i e r e m e n t ; fi Tenflure du ventre d i m i -
nue , & que les forces fe rétabl i íTent . II conf íe par 
un grand nombre d'obfervations , que les f íevres i n ­
termitientes ont fouvent g u é r i des cnfans de l a con­
fompt ion. 

Pour ce qui e í l de l a cura t ion des maladus des cn­
fans , on ne peut en donner i c i qu'une idee fort en 
r a c c o u r c i : l a p l ü p a r t d'entr 'elles, foit qu'elles leur 
foient propres , foit qu'elles leur foient communes 
avec les adul tes , font t r a i t ée s chacune en fon l i en ; 
a iní i voyei, par exemple , VÉROLE {paite) , R o u -
GEOLE, C H A R T R E , RACHITIS , EPILEPSIE, CAR-
DIALGIE, VERS , D E N T I T I O N , T E I G N E , &C. O n 
peut d i ré en g é n é r a l que comme les principales cau­
fes des maladicsMs cnfans con í i í l en t principalement 
dans le r e l á c h e m e n t des fibres naturellement t r é s -
d é l i c a t e s , & la foibleíTe des organes a u g m e n t é e par 
l ' humid i t é trop ahondante dont ils font a b r e u v é s , 
& dans l ' ac id i té dominante des humeur s , on doit 
c o m b a t i r é ees v ices par les contraires : a iní i les af-
tr ingens, les abforbans, les antiacides, qu i convien-
nent pour corriger l ' é t a t contre nature des folides 
& des í l u i d e s ; & les legers purgatifs , pour é v a c u e r 
l 'humide fuperflu & c o r r o m p í ! , e m p l o y é s avec p ru -
dence , fe lón les différentes indications qu i fe p r é * 
fentent, font les remedes communs á prefque toutes 
les curations des maladies des mfans, C e í t ce qu 'a 
parfaitement b ien é t ab l i le dofteur Harr is dans fa 
diíTertat ion fur ce fujet, en bann i í f an t de la pratiejue, 
dans ce cas , l'ufage des remedes ch imiques , diapho-
ré t i ques , incendiaires , & de toute autre qua l i t é , 
dont elle é to i t f u r c h a r g é e . II e í t certain m é m e , i n -
d é p e n d a m m e n t de la conf idéra t ion des caufes de ees 
maladies , que la maniere ddfcraiter ees petits mala -
des ne fauroit é t r e trop íimplifíée , v ü l a difficulté 
qu ' i l y a á les f o ü m e t t r e á prendre des drogues , 8c 
á leur faire obferver u n r é g i m e c o n v e n a b l e , fur-
tout avant qu'i ls ayent atteint l ' áge de connoi f -
fance. 

A peine l 'homme e f t - i l mis au m o n d e , qu ' i l fe 
t rouve fouvent dans le cas d 'avoir befoin des fecours 
de l a M e d e c i n e , & de payer le tribut á cet a r t , pour 
é v i t e r de le payer f i - tót á l a nature. E n e íFe t , dans 
le cas o ü les ew/¿«5 n o u v e a u - n é s ont pour l a p l ü ­
part des mucof i tés gluantes dans la bouche , l 'oefo-
phage , l ' e í l o m a c , les i n t e í l i n s , & quelquefois des 
matieres nourricieres imparfaitement d i g é r é e s , avant 
de fortir du ventre de leurs m e r e s , qu i ont p ü s 'é-
chauíFer dans les parties qui les cont iennent , s'y cor-
rompre par l 'agitat ion e x c i t é e pendant le t r ava i l de 
l ' accouchement , dont s'enfuivent des card ia lg ies , 
des douleurs de ventre , des t r a n c h é e s , & autres 
fymptomes f á c h e u x ; íi a p r é s avo i r fait prendre aux 
cnfans ainfi afFe£l:és , quelques gorgées du premier 
lai t de la m e r e , qu i eft ce qu 'on appelle coloflrum 3 
que la nature femble avoi r deftiné á cet ufage, at-
tendu qu ' i l e í t t r és - laxa t i f , r é v a c u a t i o n de ees ma­
tieres ne fe fait pas , ou s ' i l e í l impo í l i b l e de leur 
faire prendre le t e t ó n tant que le mal dure , i l e í l á-. 
propos d 'ouvr i r doucement l a bouche au nouveau-
n é , & de r é p a n d r e peu-á-peu & á différentes reprifes 
dans l ' interval ie de dix á douzc heures, de l 'eau en 
petite q u a n t i t é , dans laquelle on a difíbus du fuere 
o u d é l a y é du m i e l , pour d é t r e m p e r ees différentes 
matieres, en purger les premieres v o i e s , & en favo-
rifer l ' expu l í ion . S i ees i m p u r e t é s font íi ahondantes 
dans l ' e í l omac & les i n t e í t i n s , qu'elles caufent des 



naufees, <ks VoniííTeFnens , des t r a n c h é e s , & mime. 
des mouvemens convulf ifs , dans ce cas onpeut em-
p loye r quelque chofe de plus laxatif que le miel & le 
i u c r e , lorfqu'ils ne font pasfuffi íans: on fait ufage de 
rhu i l e d'amandes douces r é c e n t e , avec du í i rop ro -
fat folut i f ; ou m é m e s'il y a une plus grande indica-
í i o n d e p u r g e r , o n p e u t í e f e rv i rdu ñ r o p d e c h i c o r é e , 
avec la rbubarbe. Chacundeces remedes doit é t r e 
•donné á t rés-pet i te dofe, & á difFérentes r ep r i í e s . O n 
peut auííi appllquer q u e l q u ' é p i t h é m e aromarique , 
i p i r i t u e u x , f u r r e í i o m a c & le ventre ; ce qui produit 
í b u v e n t de bons efFets, en excitant r a ó l i o n des v i í -
ceres d i r í a s - v e n t r e . 

Ces difFérens í e c o u r s , qui viennent d'ctre men-
í i o n n e s , e m p l o y é s felón les difFérens b e í b í n s , lont 
auí í i t r e s - ú t i l e s pour favorifer r e x p u l ñ o n de Th i i -
meur épaiíTe , n o i r á t r e & e x c r é m e n t i t i e i l e , qui e í l 
comme l emarc de la nourriture du foetus,, qui s 'eí l 
ramaíTé dans les gros boyaux , dans le coecum fur-
í o u t & fon appendice , dont la c a v i t é eft par cette 
.raifon plus con f idé rab l e á propor t ion que dans l 'a-
-dulte.. F'ojei M E C Q N I U M , C C E C U M . Cette matiere 
f éca le doit é t r e é v a c u é e promptement , parce que 
•quand elle e í l r e t e n u e a p r é s l a n a i í f a n c e , foit á cau í e 
de fa trop grande con í i í t ance ou q u a n í i t é , foit á 
caufe de la féchereíTe des voies par le íque l les elle 
doit é t re p o r t é e hors du co rps , ou de la foibleíTe de 
fenfant, elle devient acrimonieufe & fe c o r r o m p í 
faci lement , par l'effet de la chaleur que produit la 
j-efpiration dans tout le corps , & par le contad: de 
l ' a i r qui penetre dans les inteftins. O n corrige la du-
r e t é des matieres en faifant prendre á Vcnfant de tems 
-en tems quelques gorgées de petit-lait avec du mie l 
•dé layé , dont on peut auííi donner en lavement. O n 
procure l ' é v a c u a t i o n par les laxatifs dont i l a é t é 
p a r l é c i -devant , e m p l o y é s en potion &í en c l y í í e r e ; 
par quelque doux fuppo í i t o i r e , par des linimens onc-
í u e u x faits fur Tabdomen. O n ranime les fo rces , 
p o u r foutenir r e x p u l í i o n de ces e x c r é m e n s , par 
quelque leger c o r d i a l , comme le v i n chaud avec le 
mie l & la canelle ; &¿ü l 'acide domine , comme i l 
e í l ordinaire , ce que Ton connoi t par Todeur de l a 
b o u c h e , o n unit les cordiaux avec les a b í b r b a n s . 
O n doit é v i t e r foigneufement tout ce qui e í í trop at-
í é n u a n t , fp in tueux , vo l á t i l . O n ne doit employer 
qu 'avec beaucoup de c i rconfpedion les op ia í iques 
dans les mouvemens convulfifs qui proviennent de 
l a retention du rmconium ; & en géné ra l on ne doit 
e n ufer que rarement dans toutes les maladies des en~ 
J~ans qui femblent les indiquer. 

Celles qui font produites par l a coagulation du 
lai t dans les premieres v o i e s , & tous les fymptomes 
q u i en font l'effet, doivent é t r e traites avec des ant-
acides í í xe s , unis á de doux purgatifs ; des lavemens 
de m é m e q u a l i t é , de legers carminat ifs , des huileux 
propres á corriger l 'acrimonie qui irri te le genre ner-
v e u x ; & á dé t ru i re , l i elle en e í l fufceptible , la 
caufe des attaques d 'épi lepí ie , qui furviennent fou-
vent dans ce cas, 

C o m m e la p l ú p a r t des fievres, dont la caufe e í l 
part iculiere aux mfans 3 font l'effet de l 'acide d o m i -
nant dans les humeurs ; on ne peut pas emp loye r , 
pour les comba t t r e , de meilleurs & de plus fürs re­
medes que ceux que Ton vient de propofer contre 
l a coagulation du l a i t , v ü qu'elle eft auííi toujours 
cau fée par l ' ac id i té qui infe&e les premieres voies ; 
i \ convient par con féquen t de mettre en ufage ces 
m o y e n s d e corriger ce v ice d o m i n a n t , non- feu le -
ment pour les tnfans „ mais e n c o r é pour les nourri-
ces. Elles doivent faire ufage de remedes de m é m e 
q u a l i t é , pour que le lait qu'elles fourniíTent en é t an t 
i m p r e g n é , ne foit pas autant difpofé á s'aigrir qu ' i l 
i ' e í i de fa nature , o u plus e n c o r é , par une fuite de 
l'ufage des alimens acefcens ? eomme les fruits ? &c. 

ne 
Eí les doivent s'Interdire ces fortes cl'alímens & 
fe nourrir que de ceux qui font d'une nature b if 
mique ; & en un mot vivrt de régime, feion les r l I -
de l ' a r t , á l ' éga rd defquelles o n peut confulte/p ^ 
íic/e N O U R R I C E . 
•11 en éft de m é m e de la cnratlon des aphthes S'il 

l i c u defoiq^onner ou de croire que le lait ou la (7* 
l i té des humeurs de l a nourrice ont contribué á 1 
proauire , i l faut i u i prefer i ré l'ufage des laxatif^ 
des infuíions derhubarbe , des tifannes t e i ^ ^ ^ J 
d i a p h o r é t i q u e s , faites avec Finfufion de faife-n * 
r e i i l e , l a déco f t i on de feorfonere, & autres femb]3' 
bies ; t>u changer de l a i t , fi celui dont Venfant f ¡ 
nourrit n'eíl: pas fufceptible d ' é t r e corrigé. Si ía caufe 
des aphthes vient de X'mfant, on doit áüffi le traiter 
avec de doux purgati ts , tels que la manne, le firon 
de ch ico rée ? compofé avec la rhubarbe, le firop de 
fleurs de p é c h e r , & autres doux laxatifs. On doit 
auííi mettre en ufage les remedes convenables pour 
e m p é c h e r q u é le lait ne devienne acre, & éviter 
foigneufement tout ce que l 'on a l ien de croire avoir 
p r o c u r é les aphthes: on peut e n c o r é dans ce cas em­
p loyer les cremes de ris , d 'avoine , &c. pour corri­
ger l 'acr imonie des humeurs en général . Onne doit 
pas négl iger les remedes topiques , pour emoufferla 
qua l i t é corrofive des fucs dont les aphthes font abreu-
v é s ; on ufe avec íuccés , dans ce cas , de quel­
ques loocs faits , par exemple , avec le fue de gre-
nade & le m i e l , i e firop de mures délayé dans une 
fuffifante q u a n t i t é d'eau t iede , le fue de raves battu 
avec un jaune-d 'oeuf & un peu de nitre , &c, On 
applique ces difFérens lénitifs avec le bout du doigt 
garni d'un linge i m b ú de ces p répara t ions . Si Ies aph­
thes font fymptomatiques , i l faut détruire la caufe 
qui les a fait na i t r e , avant que de les attaquer íopi-
quement: i l ne faut point troubler la nature dans fes 
o p é r a t i o n s ; on doit fe borner á faire ufage de quel­
ques legers d i a p h o r é t i q u e s , de quelques émulfions 
t e m p é r a n t e s , avec les femences froides, & un peu 
de celle de pavot , F'oyei A P H T H E . 

L 'épi lep í ie des enfans doit auíí i é t re traitée par des 
remedes d o n n é s ou aux nourr ices , íi c'eff d'elles que 
vient ce m a l , ou aux enfans m é m e s , fi la caufe ne 
leur e í í pas é t r a n g e r e . Dans le premier cas, lorfque 
quelque f rayeur , q u e l q u ' a c c é s de colere , ou toute 
autre agitation de l ' ame , a corrompu le lait dansfa 
fource , i l convient d ' é v i t e r foigneufement tous les 
remedes fpiritueux , acres , irritans , & de ne pref­
er i ré que ceux qui font propres á calmer les teníions 
fpafmodiques du genre nerveux , tels que les lave­
mens émol l i ens , carminatifs , les poudres anti-con-
vu l í ives p r é p a r é e s avec celle de g u í t e t e , de cinna-
bre , & un peu de mufe, d o n n é e s dans quelques eaux 
a p p r o p r i é e s , telles que celle de tilleul. Lorfque la 
caufe e í l dans Venfant m é m e , & qu'elle dépend du 
l a i t , o u de tout autre aliment devenu acre, corroíif 
dans les premieres voies , i l faut employer les de-
layans laxatifs , hui leux , qui peuvent évacuer les 
matieres v i c i é e s , ou les émouíFer ; & enfuite faire 
promptement ufage des m é m e s remedes indiques ci-
deíTus contre les fpafmes , á dofe proportionnee, 
auxquels on peut a joü te r le caflorenm. La decoíhon. 
un peu épaiíFe de corne de cerf donnée pour boií-
f o n , produit de bons effets dans ce cas. Si le vice du 
lait ou des autres alimens ne coníi í íe qu'en ce qu u 
e í l t rop é p a i s , trop g r o í í i e r , i l faut lu i donner peu 
á teter ou á manger , & ne l u i faire prendre qu'une 
nourri ture p r o p r é á rendre plus fluides les matieres 
contennes dans les premieres voies ; & dans le cas 
oü i l y a l ien de croire qu'elles font fort engorgees, 
o n peut, ap ré s ie paroxyfme, donner une petite do^e 
de q u e l q u ' é m é t i q u e , comme le í i rop de Charas, ífí 
G l a u b e r t , ou un demi-grain de tartre Stibie dans e 
ñ r o p de violct tes , & quelqu'eau appropnee. m la 
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rnaíadle e f tcaufée par quelques e x a h t h é m é s r e n t r é s , 
tds que ^ gale , l a teigne , i l faut empioyer les 
jnoyens qui peuvent en rappeller la matiere á VQX-
tér ieuri tels que les vefficatoires app l iqués á la na* 
que, les canteres, les í e t o n s : fi elle clépend des v e r s , 
jl faut la traiter convenablegient á ía c a u í e . Foye^ 
VERS , & fur-tout VarticU EPILEPSIE. 

L'atrophie des enfans pouvant é t r e produite par 
¿es cauíes bien differentes, elle demande par coníe-
quent un traitement auííi v a r i é , qui doit é t r e le m é -
nie á proportion que celui qui c ó n v i e n t aux adultes 
pour cette maladie. Foyei A T R O P H I E OU C O N -
SOMPTION. 

II en eít de m é m e des autres maladies auxquelles 
Ies enfans í o n t fujets, qui leur font communes avec 
les perfonnes d'un age plus a v a n c é , talles que l a 
diarrhée , la d y í i e n t e r i e , l a card ia lg ie , l a í u p p r e í -
ílon d'urine, &c. Voye^ en fon l i en chacune de ees 
nialadies: confultez auííi E thmul l e r , Harr is , Hoíf-
man, Boerhaave, dans la partie de leurs ouvrages 
oü ils traitent des maladies des enfans ex profejjo. 
C'eft d'Hoffman principalement & de Boerhaave 
qu ' ae té t i ré ce qui a é t é d i t i c i á ce lujet. ( / ) 

ENFANS DES D I E U X ( Mythol.) Voye^ FILS DES 
D IEUX. 

ENFANS PERDÜS J^Árt milit.) terme de guerre , 
qui figniíie des foldats qui marchent á la tete d'un 
corps de t roupes , c o m m a n d é s pour le fouteni r , 6c 
qu'on employe pour commencer quelque attaque , 
Jonner un a í tau t ou forcer quelque p o í l e . l i s tirent 
ce nom du danger auquel ils font expofés : les A n -
glois les appellent hs ahandonnis & les defefpéfés , ce 
íont á préfent Ies grenadiers qui commen^ent ees 
fortes d'attaques, ou l e s dragons. Chambcrs.(Q) 

ENFANS DE L A N G U E . (Vomm.') O n nomme ainfi 
(le jeunes Fran^ois que le R o i fait d 'abord é l e v e r á 
París, puis entretient dans le Levant p o u r y appren-
dre les langues turque , á r a b e &: greque, & fervir 
enfuite de drOgmans á la na t ion , & furtout anx con­
fuís & aux n é g o c i a n s . Ces enfans font é levés en Fran­
co par les j é í u i t e s , & fe perfeftionnent au Levant 
chez les capucins. Foyei D R O G M A N . ((?) 

ENFANTEMENT , f. m . {Méd. & Chirurg. ) Foye^ 
A C C O U C H E M E N T ;mais comme cette o p é r a t i o n h a -
turellea de grands befoins du fecours de l ' a r t , & 
que les. ch i rurg íens qu i s'y deftinent, ne fauroient 
trop joindre á leur pratique & á leurs lumieres , l'e^ 
íude des auteurs qui fe font a t t achés á la m é m e pro* 
feíTion, nous a í lons indiquer i c i par fupp lémen t les 
principaux ouvrages de notre connoiíTance qü i ont 
pam fur cette matiere en diverfes langues , afín que 
ceux qui favent ces Pangues, & qui ne veulent r ien 
négliger pour s'inftruire , pui ífent fe former une b i -
bliotheque un peu complete des l ivres de leur m é -
tier: noñurná verfate manu, verfate diurna. 

A U T E U R S L A T I N S . B e c h e r i ( J o h . C o u r . } De 
tfa/JWpo'y/ct inculpatd ad fervandam puerperam trací, 
Giífe, i72C).40. bon fur l ' o p é r a t i o n cé fa r i enne . 

Gypriani (Abraham) hijioriafatus humanipojlxxj* 
menfes ex uteri tuba , matre falvd ac fuperjlite excijit 
L"gd. Bat. 1700. 8o. c. f. c 'e í l l 'h i í loire d'un cas im-
portant en faveur de l ' o p é r a t i o n cé f a r i enne . 

Deventer ( H e n r i c i ) Ars obftetricandi. L u g d . Bat. 
1701 & 1724. in-40. ¿bid. 1725. j í f . en Fran^ois a 
Par ís , 1733 ^ 173^ 5 ^ - 4 ^ avec fíg. en A l l e m a n d 
/e/zís, 1 7 1 7 ^ - 8 ° . / ^ . & en d'autres langues. C ' e í l i c i 
le meilleur ouvrage qui ait e n c o r é paru fur l 'art des 
accouchemens dans aucun pays. 

HofFmanni ( D a n i e l ) Annotationes dz partu tam 
natürali quam -violento. Francof. 1710//z-80. j l faut 
«Fe ces remarques en medecin , 6c non pas en f é -
vere légiflateur. 

Prato (Jafonis) deparknu &partu.líher, Baf i l . 15 27. 

3 
8°. Ámí t e l . 1657. 12. i l ne m é r i t o i t pas d ' é t re r ' im^ 
p r i m é chez Blaeu . 

Rhodionis (Euchar i i ) depártukominis.Varis, 1 5364 
i n - i 2 i & c . Frahcof. 1554. 8o. c. f. ce petit ouvrage 
a é té autrefois fort r e c h e r c h é , & fouvent r ' imprimé» 

Rueff ( Jacob. ) de concepm & generatione kominis > 
lib. jv . cum icón. T i g u r i , 15 54. ííg. 1580. 40. & Fran-
cof. 1 ^87. in-40. Auciior in GymEtiorum libris a Spac* 
chio. Argem. 1597. edit, f o l . en h a u í A l l e m a n d á 
Francfor t , 1660. 40. 

Solingen ( C o r n e l . ) de objletricantium officiis & 
opere. Francof. 1693. in-40. avec ^es oeuvres chirur-
gicales. L 'o r ig ina l écr i t en Hol landois ? parut á A m í L 
en 1684. in-40. & c '6^ un affez bon auteur. 

Spachius ( I f r ae l ) Gynoeciorum libri illujlrati. A r -
gentorati, 1597, f o l . Co l l e f t l on qui doit entrer dans 
ía bibliotheque des Accoucheurs & des Medec ins . 

A U T E U R S FRANgois . Amand {Fhrre) N o u v e l -
les obfervations fur la pratique des accoucíiemenSó 
Faris i y ¡4. in-8. premiere édit.7%, 

Bienajjis ( Paul^ des divers t ravaux 6¿ enfantement 
des femmes, traduit du la t ín d 'Eiicharius R h o d i o n . 
Faris sóSfr. in-iG. 

Bourgeois ( Louife') dite Bourjíer. Obfervations fur 
la í l é r i l i t é , portes de f ru i t , f é c o n d i t é , les accouche­
mens , maladies de femmes , &: enfans nouveau-
n é s . Faris y /6^6". in-8. /6^3. traduit en Hol landois 
& en A l l e m a n d , i l e í l devenu rare. 

Bury {Jacques} L e propagat i f de I 'homme, & fe­
cours des femmes en t rava i l d'enfant. Faris^iGx^^ 
in-ix. fig. mauvais ouvrage. 

Dionis ( Fierre) T r a i t é des accouchemens. Fam% 
1718. 1 724. in-S.fig. 

D u teme ( Marguerite ) I n í l m d i o n des Sages- fém-
mes. Faris, i G ' j j . í n - i z , t r é s - m é d i o c r e . 

D ú v a l (Jacques y Traité des Hermaphrodi tes , &C 
de l 'accouchement des femmes. Rouen, 1612. in-g» 
il eñ rare. 

Fournier (Denis) r A c c o u c h e u r m é t h o d i q u e . Paris9 
1677. in-iz. i l ne mér i to aucune e í l ime . 

Gervais de la Touche. L ' indu í l r i e naturelle de Ven-* 
fantement contre l ' impér í t i e des Sages-femmes. Farisf 
1587. in-8. O n le lifoit avant que M a u r i c e a u p a r ú t . 

Guillemeau {Jacques} d é l a groíTeífe & accouche" 
mentdes femmes. Faris, 16210 in-8.fig. 1643. in-8<, 
fig. II y a dn favoir dans cet ouvrage. 

In f tmf í ion familiere & utile aux fagos - femmes 
pour bien pratiquer les accouchemens. Faris, 1710. 
i/2-/2. bon. 

Lcvret ( A n d r é ) Obfervations fur les caufes & l e ^ 
accidens de p lu í i eurs accouchemens labor ieux , avec 
des remarques , &o. Faris, 1747. in-8. c. f, 1750. fe-
conde éd i t . 11 faut q i run pratieien fe m u n i í í é de l i ­
vres de ce genre. 

Marche {la Dame de la ) Inílrufíríons ú t i les aux 
Sages-femmes. Faris 1710. & in-iz. b o n á r e ^ 
commander aux Accoucheurs . 

Mauriceau (Fr . ) T r a i t é des maladies des femmes 
groíTes. PanS) 1681. ^ - 4 . premiere édi t . 1728.2 vo/. 
in-4. í i x i eme éd i t . V o i l á le premier pratieien du 
m o n d e , celui á qu i tonto TEurope e í l redevable dé 
l'art des accouchemens & de fes p r o g r é s . Son ou­
vrage eí l traduit dans toutes Ies langues ? &c le mér i ­
to b ien . 

Mefnard ( Jacques ) le guide des accouchemens» 
Faris , 1743. ¿/z-8. avec fig. 

Motte ( Guillaume Mauquefi de la ) T r a i t é des ac­
couchemens. Faris, 1715. premiere édi t . in-4. C e l i ^ 
v re e í l plein d'excelle.ntes obfervations. 

Peu (Fhilippe)Vratiqu.e des accouchemens. París $ 
1694. in-8. 

Portal ( PauV) l a pratique des accouchemens. Pa­
rís, 1685. ¿ m : fig. premiere éd i t . i n ^ fig. <k.Amfil* 
1690, ¿/¿-<£. en Hol landois , 
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R e c u e i l general des c a q u é i s de Taccouchee . Fa-

m , 1623. in-S. C e recueil ne nousa rien a p p r í s , & 
i i falloit nous inftruire. 

Roujfet { F r a n g o i s ) T r ú t Q nouveau de i 'Hyf tero-
í o m o t o c h i e ou de Venfantement céfar ien . Paris, 
1581. i/z-á*. premiere édi t . en A l l e m a n d , par M e l -
chior S e b i f u i s . ^ í r ^ . en l a t í n , par C a í p . 
Bauhin , avec des additions. Bafd. 1589. i/2-8, ibid. 
1591. in-8. c. f. Franco/, IÓOI. ¿/z-8. c. f. rare & 
cur ieux. 

Ruíeau { J . ) T x ú i é de" r o p é r a t i o n céfa r íenne , 
& des accoiiGhemens difficiles & laborieux. Paris, 
IJ04. in-12. premiere édi t . cur ieux auí í i . 

S. Germain (Charles de} T r a i t é des FauíTes-cou-
ches. Paris ,1655. in-8. 

ViardeL ( Cofme ) Obfervations fur la p r a t í q u e des 
accouchemens. París , 1681. Auteur m é d i o c r e qu 'on 
a pourtant traduit en Al l emand . 

A U T E U R S A N G L O I S . Braken {Henrici} A . T r e a -
tife o f M i d w i f e r y . Lond. 1737. in-8. bon á c o n f u l í e r . 

Ckamherlain. P rad ice o f M i d w i f e r y . London, 1665. 
in-8. C ' e í t le Maur iceau d'Angleterre , un des pre-
miers qüi ait acquis de la cé lebr i t é fur la pratique 
des accouchemens ; mais on Ta beaucoup perfec-
t i o n n é depuis. 

Chapman ( Edmund} A Treatlfe on the improve -
ment o f M i d w i f e r y , chiefly wi th regard to the ope-
rat ion. London, 1733. in-8. premiere édi t . ibid. 173 8, 
m-8, bon á con íu l te r . 

Giffard ( William ) T w o hundred and t v e n t y ü v e 
cafes i n M i d w i f e r y . h o n d ó n , 1733. i/z-¿?. bon parce 
que ce font des obfervations. 

Hody ( Edward ) Cafes in M i d w i f e r y b y W i l l i a m 
Giffard rev is 'd . Lond. 1734. in-8, c. f. bon e n c o r é 
par la m é m e raifon. 

J . P . T h e compleat M i d v l f e ' s PraGice» Lond. 1699, 
in-8. c. f. 

Manningham {Richard} Ar t í s ob í l e t r i cand i c o m -
pendium theoriam & prax im fpeftans. Lond. 1739, 
Z V 4 . Hamh. 1746. i/z-4. c.f . avec des a u g m e n í a t i o n s 
C e f t i c i l a meilieure édi t . pour Ies chofes. 

Mowhray {John) T h e Female P h y í i c i a n , & c . Lon-
don, 1725- in-8. W i t h Copper-plates. 

Ould (Thielding ) ATrea t i f e o f M i d w i f e r y i n three 
-pztts. London, 1720. in-8.fig. C ' e í l un des l ivres 
snédiocres d'Angleterre fur cette matiere. 

Sermón {William ) T h e english M i d w i f e . Lond. 
1671. in-8. c. f. T r a i t é t o m b é dans l ' o u b l i , quoiqu ' i i 
ait paru ap rés celui de Chamber la in . 

Sharp{Mrs^) T h e compleat Midwife ' s C o m p a n i o n . 
Lond. 1737. in-8. m a l g r é le titre , c'eft peu de chofe» 

Stone ( Sarah ) A complete Prad ice o f M i d w i f e r y . 
London ¡ i ^ ^ j . in-8. O n a e n c o r é plus promis dans le 
titre de ce l i v r e , qu*on n'a tenu dans T e x é c u t i o n . 

A ü T E U R S ALLEMANDS.Bo'ehelman { A n d r é } 
Controverfes fur l ' ex t rad ion du foetus m o r t , en A l ­
lemand , mais originairement en Hol landois . Amjl. 
.3697. in-8. bon. 

Eckhardi, unvorjichtige Hebamme , c ' e í í - á -d i re , l a 
fage-femme imprudente. Lipf. 1715. in-S. ut i le . 

Homburgen ( Anna Eíyf. ) Unterricht der Heham-
men ; c 'ef t -á-dire , i nñ ru f t i on des fages-femmes. 
JJannov. 1700. in-8. 

Hoorn. [Joh. Von. ) A r t des accouchemens, en 
S u é d o i s . Stockolm, 1697 & 1726. in-8. avecfig. C ' e í l 
u n des bons manuels qu 'on ait en langue Suédoife , 
pour i n í l r u i r e les accoucheufes. 

Richters [ É . C ) Alleqeit vorjichtige Web-muttcr. 
{Francof. 1738. in-8, bon . 

Sigemundi ( Jujiina) Brandenburgifche Hoff-Web-
jnutter. Berolini 1689 & 1708. 'm-4. For t b o n o u v r a -
ge , & je crois le meil leur qui ait paru en langue AI -
Jemande. 

Sommers^jQh, Georg, ) Hebammen Schuh c'eft-á-

d í re , é c o l e des accoucheufes. Cobm*. i6^4 • 
ibid. i6c)i. ly i j . in-12. avecfíg. 

Sierren ( Dyonifius Van-der ) T r a i t é de l'accou I a 
ment céfar ien ^ originairement en Hollandois a T ^ ' 
den. 1682. iu-ix. T o u t ce qui a été dit fur Fon 
t ion céfar ienne doit é í r e recüei l l i . 

^ Voelters ( Chrifiophor. ) Hebammen Schul; G'ê  > 
d i r é , i 'ecole des accouchemens; Stutanard 1 ^ 
in-8. O n peut aller á meilieure école qu'á celle7d' 
cet Auteur . 

Wdfckms ( Gottfred ) Kinder-muuer , und Hétrn 
men-BuchJVitteb. 16.71. ¿/2-4. Ouvragetrés-médiocr¡ 

Widmannia ( Barbara") anwdfung Chriflilichcn He 
bammen ; c ' e í l -á -d i re , l a fage - femme Chréíienne 

• éc l a i r ée . AugiificzVindel. 173 5. /«-8. utileauxaccou­
cheufes. 

A U T E U R S I T A L I E N S . Melli {Sebapano) La Com 
mare ¿evatrice ijirutta del fuo ojjicio, con. fio ytr 
iyzi. in-4. bon . 

Mercurio ( Scipione ) la Commare, o, Riccoñtrke 
in Vene .̂ 1604. //2-4.premiere édi t . inMiianoi^iS 
in-S. in Verona 1641. z/2-4. avec fig. fur bois ibidtm 
1662 . i/2-4, avec fig. en Al lemand. Witumh. 1671, 
á Leipjig. 1692. avec fig. curieux & fort rare. 

Santorini ( Giovan Domenico ) Híjioria (Tun Fuo 
felicimenu ejlratto, Vtnt^ia, 1727. Í7Z-4. Qn peut comp-
ter fur les obfervations de cet habile Anatomiíle. 

Je n 'a i pas befoin de remarquer en finifíant ma 
Hile , qu 'on trouve fur les accouchemens d'excel-
lentes obfervations femées dans les mém. deTAcacL 
des fciences & de chirurgie de Par i s ; les Tranfadions 
philofophiques de L o n d r e s , Ies ades de la focieté 
d ' £ d i n b o u r g , & autres femblables. II feroit á fon-
haiter que le tout füt r é u n i en un feul corps pour 
l 'u t i l i té des gens de l'art. Anide de M. k Ckevalur 
D E J A U C O U R T . 

E N F A N T E M E N T , douleurs de V (Medec.) ce font 
celles qui font pa r t i cu l í e re s á la femme groffe, qui 
annoncent & qui p r é c e d e n t fa prochaine délivrance; 
é t a t bien touchant & bien intéreífant pour l'huma-
n i t é . 

C'eíl: dans Cet é t a t que l a femme groffe devient 
ordinairement t r é s - a t t e n t i v e atontes les révolutions 
qui fe font en elle. O n ne peut raifonnablement blá-
mer fes frayeurs & fa p r é v o y a n c e ; perfonne ne doit 
é t r e plus intéreffé qu'elle á la confervation de fa 
v i e , & á celle du fruit qu'elle porte dans fon fein. 
E l l e v a j o ü e r le role le plus grave & le plus pénible 
dans l ' a d i o n qu i s ' a p p r ó c h e . E n conféquence, les 
moindres douleurs qu'elle fouffre ne manquent pas 
de l ' a l l a rmer , fur-tout dans fa premíete groffeíTe; 
& le fentiment o u la conno i í fance du peril qu'elle 
peut c o u r i r , la preífe d'appeller á fon aide une ha­
bile accoucheufe , o u , ce qui vaut encoré mieux, 
un accoucheur c o n f o m m é . 

C e u x - c i i n í l m i t s par leurs lumieres & par leur 
e x p é f i e n c e , commencent d'abord par exammer íoi-
gneufement & t r é s - f c r u p u l e u f e m e n t l'efpece de dou­
leurs de la femme groí fe . Ce t examen eíl dala der-
niere importance ; parce que d'un cóté i l feroit tres-
imprudent de retarder un t rava i l r é e l , & de 1 autre 
ce feroit expofer la v i e de l a femme ¿C celle de fon 
enfant que de h á t e r , par les fecours de l'art, une 
o p é r a t i o n qui n'eíl: pas e n c o r é préparée par les íe-
crets de la nature. Je fai bien que les femmes qai 
ont eu plulieurs enfans , fe croyent capables de an-
tinguer les vraies douleurs de Venfantement áe celles 
qu i proviennent de toute autre caufe; mais outre 
qu'elles s'abufent d 'ordinaire , I'accoucbeur iüPmr 

. m e , quoique t r é s - éc l a i r é dans fon art , s'y trompe 
quelquefois.11 importe done de parcourirlesfignes i a 
les plus diiHnftifs auxquels on peut reconno'itre les 
faufíes douleurs des v é r i t a b l e s . '. , 

Les douleurs qu i ne partent point de la m&tnc^ 
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cm ne la d l la íent point , qui ne portent point en em-
bas qui paroiíTent l ong- t éms avant le terme, qm ne 
(ont pas p r é c é d é e s de l 'ecoulement des eaux , font 
ce qu'on appelle doulmrs faufes , c 'eí l-á-dire qui ne 
caraftérííent point Vmfantement prochain. Ces dou -
leurs fauíies proviennent quelquefois des vents ren-
fermés dans les inteftins, que l 'onreconnoi t au mur-
jnurequi fe fait dans le bas -ven t re ; quelquefois de 
íenefmes, d'envies continuelles d'aller á l a felle par 
la compreíí ion de l'uterus fur le r e d u m : d'autres fbis 
une grande emotion ou des paí í ions v ives fuffiíent 
pour exciter fnr la fin de la groíTeíTe des douleurs 
violentes, fans qu'elles annoncent l a d é l i v r a n c e pro-
chaine. 

Les douleurs vraies de Venfantemmt commencent 
dans la reg ión lombaire , s ' é t enden t du cote de la 
matrice, rendent le pouls plus p l e i n , plus f r équen t , 
& plus e levé ; elles donnent de la cou l eu r , parce 
que le fang eíí: p o r t é au vifage avec plus de viteíTe 
& en plus grande quan t i t é ; elle fe ra l lent i í fent & 
redoublent par intervalies. L a douleur qui fu i t , e í l 
íoüjours plus grande que ceile qui Ta p r é c é d é e , en-
forte qu'on peut diré que c'eíl: par un accroi íTement 
fuccefllf des douleurs qu'une femme eíl conduite á 
Xmfanument qui les termine. 

Les douleurs vraies fe d i í l inguent e n c o r é des dou­
leurs de co l ique , en ce que ces dernieres fe di í í ipent 
ou du moins re^oivent quelque foulagement par 
l 'application des linges chauds íür Tabdomen, l'ufage 
interne des émol l iens onf tueux, la fa ignée, les lave-
inens adouciffans, &c. au l ieu que tous ces moyens 
femblent exciter plus fortement les vé r i t ab l e s dou­
leurs de Venfanternenc. 

U n autre í igne affez di í l indif , eíí: le l i eu de l a dou­
leur ; dans les coliques venteufeSjl'endroit de la dou­
leur eí í vague : dans Tinflammation i l e í l í í x e , & a 
pour fiége les parties e n f l a m m é e s ; mais les douleurs 
de Venfamement íont al ternatives, d é t e r m i n é e s Vers 
lamatrice avec re í f e r rement & dilatation fucce í l ive , 
6¿ r é p o n d e n t toiijours en~embas. 

On foup^onne" toutes les douleurs qu'une femme 
fouffre avant le neuvieme m o i s , d ' é t re faujjes, & 
par confequent on ne doit pas chercher á les aug-
jnenter: s ' i l arr ivoi t n é a n m o i n s qu'au feptieme mois 
de la groíTeíTe une femme e n t r á t r é e l l emen t en t ra-
y a i l , i l faudroit non feulement ne le point retarder, 
mais le h á t e r avec prudence. 

A u furplus, ce qu ' i l y a de mieux á faire , pour 
n'étre point t r o m p é dans cette occa f ion , c 'e í l de 
toucher l 'ori í ice de la mat r ice ; & fon é t a t fournira 
les notions les plus certaines fur l a nature des dou­
leurs , & les fignes caraf té r i í l iques du futur accou-
chement. Si les douleurs font fau í fes , Torifice de l a 
matrice fe refermera plus é t r o i t e m e n t qu'aupara-
vant des qu'elles feront p a í f é e s ; íi elles font vraies, 
elles augmenteront l a dilatation de Torifice de l a 
matrice. A i n l i Fon decidera du caraftere des dou­
leurs, en touchant l 'u té rus avant & aprés ; en efFet, 
lorfque la matrice agit fur l'enfant qu elle renferme, 
elle tend á í i i rmonte r la réfiftance de rorif ice qui fe 
dilate peu~á-peu . S i i 'on touche cet orífice dans le 
tems des douleurs , on fent qu ' i l fe reíTerre ; & lorf­
que la douleur eft d i í í i pée , ror if ice fe dilate de nou-
•yeay, Ainíi par raugmentat ion des fouífrances , & 

;par le progrés de la dilatation de r o r i f i c e , lorfqu'el-
les feront c e í f é e s , on peut s'aíTúrer de la nature 
des douleurs , jüger aífez bien du tems de l ' accou-
í h e m e n t p rocha in , & diriger fa conduite en confé -
quence. 

Les douleurs avant - courieres de Venfamement 
font celles qui fe font fentir á Fapproche du t r ava i l 
pend,an.t quelques heures, & m é m e quelquefois pen-
dant plufieurs jours : on les appelle mouches, Q u o i -
que.ies femmes en foient t r e s - f a t i g u é e s , elles leur 
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font e x t r é m e m e n t falutaires; ce font elles qui p r o -
duifent l a dilatation fucceí í ive de rorifice de la ma­
trice ; elles contribuent á la formation des eaux; e l ­
les pouíTent l'enfant dans une fituation propre á íor -
t ir ; elles p r é p a r e n t les paíTages qui fe trouvent en-
duits d'une humeur émol l i en t e & mucilagineule 
qu'elles expriment de la matrice ; & p e u t - é t r e fer-
vent-elles e n c o r é á d é t a c h e r le placenta de la furface 
in t é r i eu re de l ' u t é rus , d é t a c h e m e n t qui p r é c e d e i m -
m é d i a t e m e n t la naiflance de l'enfant. Je dis que l a 
femme groíTe é p r o u v e quelquefois de pareilles dou­
leurs pendant p lu í ieurs jours ; c'eft pourquoi l ' a c -
coucheur feroit imprudent de l a mettre en t r a v a i l , 
avant que les. autres raifons déc i í ives & réun ie s en-
femble ne l ' y déterminaíTent . 

E n f í n , comme i l fe fait í b u v e n t dans les femmes 
p ré t e s d'accouclier des mouvemens violens , foi tdans 
le v i f age , les y e u x , les l ev res , foit dans les b ra s , 
foit dans les organes de la refpí ra t ion , foit dans l e 
bas-ventre, foit dans les parties infér ieures du co rps ; 
ces mouvemens i m p é t u e u x & prefque convuififs 
font la v o i x de la nature m é m e , qui apprend, q u i 
crie á r accoucheur , que les vraies douleurs de l a 
femme groíTe font p a r v e n ú e s au d e g r é de v io lence 
nécef la i re pour Texpu l í ion de l 'enfant, lequel á fon 
tour aura befoin en nai í fant de fecours de toute 
efpece, incapable de faire aucun ufage de fes orga­
nes , & de fe fervir de fes fens; image de mi fe re , 
de foufFrances & d ' imbéc i l l i t é i Anide de M . Le Che* 
valier D E J A U C O U R T . 

E N F E R , f. m. ( Théologie.*) l ieu de tourmens o ü 
les m é c h a n s fubiront ap rés cette v ie l a puni t ion due 
á leurs crimes. 

Dans ce fens le mot ftenfer eft oppofé á ce lu i de 
cieL ouparadis. Foye^ C l E L & PARADIS . 

Les Payens avoient d o n n é á Venfir les noms de 
tartarus ou tártara, hades y infernus ̂  inferna , inferí ^ 
orcus, & c . j 

Les Juifs n'ayant point exadement de nom propre 
pour exprimer Venfer dans le fens oü nous venons de 
le définir ( car le mot b é b r e u fcheol fe prend indiífé-
remment pour le l i eu de l a f é p u l t u r e , & pour le l i e n 
de fupplice r é f e r v é aux r é p r o u v é s ) , ils l u i ont 
d o n n é le nom de Gehenna ou Gdiinnon, v a l l é e p r é s 
de J é m f a l e m , dans laquelle é to i t un tophet ou p lace 
o ü Fon entretenoit un feu p e r p é t u e l a i l umé par le 
fanatifme pour immoler des enfans á M o l o c h . D e - l á 
vient que dans le nouveau Teftament Venfer e í l fou-
vent défigné par ces mots Gehenna ignis. 

Les principales queftions qu 'on peut former fur 
Venfer fe r édu i f en t á ces trois points : fon e x i í l e n c e , 
fa l o c a l i t é , & F é t e r n i t é des peines qu 'y fouíFrent les 
r é p r o u v é s . Nous ailons les examiner f é p a r é m e n t . 

IO. S i les anciens H é b r e u x n'ont pas eu de terme 
propre pourexpr imer Venfer f ú s n 'en ont pas moins 
reconnu la r éa l i t é . Les auteurs infpirés en ont peint 
les tourmens avec les couleurs les plus t e r r ib les : 
M o y f e , dans le D e u t é r o n o m e , chap.xxxij. verf.zz. 
menace les l f raé i i tes infideles, & leur dit au nom du 
Seigneur : Un feu s'efi ailumé dans rna fureur, & i l 
hrúlera jufqu au.fond de / 'enfer ; i l dévorera la terre & 
toutes les plantes , & il bnílera les fondemens des / T Z O / Z -

tagnes. J o b , chap. xxjv. verf. i g . r éun i t fur la tete 
des r é p r o u v é s les plus extremes douleurs : (¿ue le 
méchant y d i t - i l , paffe de la froideur de la neige aux 
plus exceffives chaleurs ; que fon crime defiende jufquc 
dans / 'enfer ; & au chap. xxvj. verf G, Z'enfer eji dé-
couvert aux yeux deDieu ^ & le lieu de la perdition ne 
peut fe cacher a fa lumiere. E n f i n , pour ne pas nous 
jetter dans des citations infinies, í f a í e , chap. Ixvj* 
verf 24. exprime ainíi les tourmens in té r i eu r s & e x -
t é r i e u r s que fubiront les r é p r o u v é s : Videhunt cada-
vera virórum qui prevaricad furit in me, vermis eorum-

\non morietur3 & ignis eorum non extingmtur, & erunK 
PPPP 



ufque ad faíletatem vifionis omni carni; c ' e ñ - á - d í r e , 
comme porte l ' H é b r e u , ils fcront unfuju d¿ dcgoút 
á toute. chair, tant leurs corps feront horriblement 
déf ígurés par les tourmens. 

Ces au ío r i t é s íuffifent pour fermer l a bouche á 
ceux qui p r é t e n d e n t que les anciens H é b r e u x n'ont 
eu nuiie connoiffance des chá t imens de la v ie futu-
r e , parce que M o y f e ne les menace ordinairement 
que de peines temporelles. Les textes que iious v e ­
n ó o s de citer e n o n c e n í clairement des punitions qui 
ne doivent s'infliger qu ' ap rés la mort. C e qu'on ob­
j e t e e n c o r é , que les éc r iva ins facrés ont e m p r u n t é 
ces idees des poetes grecs ., n'a nul fondement : 
M o y f e eí l de plufieurs fíceles a n t é r i e u r á Homere . 
Soit que Job ait ete contemporain de M o y f e , o u que 
fon i ivre ait é té écr i t par S a l o m ó n , comme le p r é ­
tendent quelques critiques , i l anroit v é c u , vers le 
í ems du fiege d e T r o y e , qu 'Homere n 'a décr i t que 
quatre cents ans a p r é s . Ifaie , á la v é r i t é , é to i t á-
p e u - p r é s contemporain d 'Héf iode & d 'Homere ; 
mais quelle conno i í fance a - t - i l eu de leurs écr i t s , 
dont les derniers fur-tout n'ont é té recueill is que par 
Íes foins de Pifi í lrate , c 'eí l - á - d i r é fort long - tems 
ap ré s la mort du poete grec , & celle du prophete 
qu 'on fuppofe avoir é té le copifte d 'Homere. 

II eíl: v r a i que les EíTeniens , l e s P h a r i ñ e n s , & Ies 
autres fe£l:es qui s ' é l eve ren t parmi les Juifs depuis 
le retour de la c a p t i v i t é , & qui depuis les c o n q u é t e s 
d 'Alexandre avoient eu commerce avec les Grecs , 
m é l e r e n t leurs opinions particulieres aux idées f im-
ples qu'avoient eu les anciens H é b r e u x fur les peines 
de Venfer, « Les EíTeniens , dit Jofeph dans fon Hijl. 
de. La guerre des Juifs, Uv. II. chap. xij. » tiennent que 
>> l'ame eí l immor te l l e , & qu 'au í í i - tó t qu'elle e í l f o r -
» tie du corps, elle s 'é leve pleine de joie vers le c ie l , 
» comme é t an t d é g a g é e d'une longue fervitude & 
» dé l iv rée des liens de la chair . Les ames des juftes 
» vont au -de lá de l ' O c é a n , dans un l ieu de repos & 
» de d é l i c e s , o ü elles ne font t r o u b l é e s par aucune 
» i n c o m m o d i t é n i d é r a n g e m e n t des faifons. Cel les 
» des m é c h a n s au contraire fónt r e l éguées dans des 
» l ieux expofés á toutes les injures de l ' a i r , o ü elles 
» fouíFrent des tourmens é t e rne l s . Les EíTeniens ont 
» fur ces tourmens á p e u - p r é s les m é m e s idées que 
a les poetes nous donnent duTar ta re & d u royanme 
» de P lu ton » . Foyei ESSENIENS. 

L e m é m e auteur , dans fes antiquités judaíques, 
liv. X r i I I . chap. ij. dit « que les Pharifiens croyent 
» auffi les ames i m m o r í e l l e s , & q u ' a p r é s la mort du 
» corps celles des bons joüiíTent de la f é l i c i t é , & 
» peuvent a i fément retourner dans le monde animer 
» d'autres corps ; mais que celles des m é c h a n s font 
» condamnées á des peines qui ne finiront j a m á i s . » 
Voye^ PHAE.ISIENS. 

P h i l o n , dans l 'opufcule in t i tu lé dt congrejju qua-
rendce erudidonis caufd, r econnoi t , ainfi que les au­
tres Juifs, des peines pour les m é c h a n s & des r é c o m -
penfes pour les juíles : mais i l e í l fort é lo igné des 
lentimens des Payens & m é m e des EíTeniens au fu-
jet de Venfer. T o u t ce qu'on raconte de Cerbere , des 
Fu r i e s , deTan t a l e , d ' Ix ion , &c. tout ce qu 'on en l i t 
dans les poetes, i l le traite de fablcs & de chimeres. 
II foü t i en t que Venfer n ' e í l autre chofe qu'une v ie 
impure & criminel le ; mais cela m é m e eí l a l légori-
que. C e t auteur ne s'explique pas di í l in£lement fur 
le l ieu o ü font punis les m é c h a n s , n i fur le genre & 
l a qua l i t é de leur fupplice ; i l femble m é m e le bor-
ner au paíTage que Ies ames font d'un corps dans un 
aut re , o ü elles ontfouvent beaucoup de maux á en-
du re r , de pr ivat ions á foufTrir, & de confuí ion á 
eíTuyer : ce qui approche fort de la m é t e m p f y c o f e 
de Pythagore. ^ o y ^ ^-ÉTEMPSYCOSE. 

Les S a d d u c é e n s qu i nioient l ' immor ta l i t é de l ' a -
m e , ne reconnoi íToient par c on fé quen t n i r é c o m p e n -
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fes n i peines pour la v ie future. V. SADDU-ÉP 

L ' e x i í l e n c e ¿e Venfer & des fupplices é t e r n e ^ f t 
a t t e í l e e prefque á c h a q u é page du nouveau y J 
ment. L a fentence que Jefus-Chri í l prononcera 
tre les r e p r o u v é s au Jugement dernier eíl rnn0" 
en ces termes : Mat th . X X V . f. 34. hl maUmT 
ignem (zternum qui paratus eft diaholo & an^eüs e' 
11 repré fen te p e r p é t u e l l e m e n t Venfer comme u n T ^ ' 
t é n é b r e u x oü regnent la douleur, la tri/leíTe le ^ 
p i t , la rage , & comme un féjour d'horreur oü touí 
retentit des grmcemens de dents & des cris cm' 
rache le defefpoir. S. Jean , dans TApocalynfe \ 
peint fous l ' image d'un é t ang immenfe de feu & ¿ 
í b u f r e , o ü les m é c h a n s feront précipités en corps & 
en ame , & t o u r m e n t é s pendant toute l'éternité 

E n c o n f é q u e n c e , les T h é o l o g i e n s diíHnguent deux 
fortes de tourmens dans Venfer i favoir, la peine du 
dam , pczna damnifeu damnationis; c'eft la perte ou 
l a pr iva t ion de la vif ion béat if ique de Dieu , vifion 
cjui doit faire le bonheur é t e rne l des faints: ¿ la pei. 
ne du tens,pcenafenfiís,c'eíl á-dire ,tout ce qui peUt 
affliger le corps , & fur-tout les douleurs cuifantes 
& continuelles caufées dans toutes fes parties par 
un feu inextinguible. 

Les faulTes religions ont auíli leur enfer-, celui des 
Payens , aíTez connu par les defcriptions qu'en ont 
faites Homere , O v i d e & Vi rg i l e , eíl aíTez capable 
d'infpirer de Tefíroi par les peintures des tourmens 
qu'i ls y font fouffrir á I x i o n , á P r o m e t h é e , aux Da-
naides, aux L a p y t h e s , á P h l é g i a s , &c. mais parmi 
les Payens , foit corrupt ion du coeur, foit penchant 
á l ' i nc rédu l i t é , le peuple & les enfans meme trai-
toient toutes ces belles defcriptions de contes & de 
reverles ; du moins c 'eí l un des vices que Juvenal 
reproche aux Romains de fon ñ e c l e . 

EJfe aliquos manes & fuhterranea regna, 
E t contum , & Stygio ranas in gurgite nigras, 
Atque und tranfíre vadum tot millia cimba , 
Nec pueri credunt, nifi qui nondiim are lavantur. 
Sed tu vera puta. Satyr . I I . 

Voye^ ENFER, {Mythologief) 

Les T a l m u d i í l e s , dont la croyance n'eíl qu'un 
amas ridicule de fuper í l i t ions , diílinguent trois or» 
dres de perfonnes qui p a r o í t r o n t au jugement der­
nier. L e premier, des j u í l e s ; lefecond, des méchans; 
& le troifieme , de ceux qui font dans un état mi-
t o y e n , c 'e í l -á-dire , qui ne font ni tout-á-fait juíles 
n i tou t -á - fa i t impies. Les ju í les feront auíTi-tóí deí-
t inés á la v ie é t e r n e l l e , &: les méchans au malhenr 
de la gene ou de Venfer. Les mi toyens , tant Juifs que 
G e n t i l s , defcendront dans Venfer avec leurs corps, 
& ils pleureront pendant douze mois , montaní & 
defcendant, allant á leurs corps & retournant en 
enfer. A p r é s ce t e rme , leurs corps feront confumés 
& leurs ames b r ú l é e s , & le vent les difperfera íous 
les piés des j u í l e s : mais les héré t iques , les athees, 
les tyrans qui ont defolé l a terre , ceux qui enga-
gent les peuples dans le p é c h é , feront punis dans 
Venfer pendant les ñec les des ñecles . Les rabbins 
a joü ten t que tous Ies ans au premier jour de Tirfi , 
qui e í l le premier jour de l ' année juda'íque, Dieufait 
une efpece de révi f ion de fes r eg i í l r e s , ou un exa­
men du nombre & de l ' é t a t des ames qui font en 
enfer. Talmud in Gemar. Tracl. Rofch. hafihana c.j. 
fot, 16. 

Les Mufulmans ont e m p r u n t é des Juifs & des 
C h r é t i e n s , le nom de gehennem ou gehim , pour figm-
íier Venfer. Gehenem , en á r a b e , ñgniíie un puM 
tres-profond; & gehim , un homme laid 6̂  difform', 
ben gehennem , un fils de / 'enfer , un reprouvi Hs 
donnent le nom de thabuk á i'ange qui préfide a 
l ' ^ / e r . D ' H e r b e l o t , Biblioth. orimt, au mot Gátn-
nem. 
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Seíon T a í c o r a n , au chap. de la priere , Ies M a h o -
niétans reconnoiffent fept portes dé Venfir, ou í ep t 
deorés de peines í c 'eí l auffi le fentiment de plufieurs 
•commentateurs dei 'a icoran, qui mettent au prenner 
degce de peine , n o m m é gehcnnem , les Mufuimans 
qufauront merite d 'y tomber ; le fecond d e g r é , nom-
¿ é ladka , eft pour les C h r é r i e n s ; le troifieme , ap-
peílé hothama , pour les JuiFs ; le quatneme , n o m ­
iné füir, e f tde í í iné auxSabiens ; le cinquieme \ n o m ­
méfacar, eít pour les mages ou Guebres , adorateurs 
du ten; le l ixieme , appe l lé gthim, pour les Payens 
& les Idolatres ; le fept ieme, qui eft le plus p r o -
fond de Tafaylrne , porte le nom de haoviath j i l e ñ 
reíérve pour les hypocri tes qui déguifent leur r e l i -
oion, & qui en cachent dans le cceur une difFérente 
de ceüe qu'ils profe í íen t au-dehors. 

D'autres interpretes m a h o m é t a n s expliquent dif-
féreinment ees íept portes de i'enfer. Quelques-uns 
croyení qu'elles marquent les í ep t p é c h é s capitaux. 
D'autres les prennent des fept principaux membres 
du corps dont les hommes fe fervent pour offenfer 
Dieu , & qui font les principaux in í l rumens de leurs 
crimes. C'eíl: en ce fens qu'un poete Perfan a dit : 

, -<< Vous avez les fept portes d'enfer dans votre corps ; 
» mais l'ame peut faire fept ferrures á ees portes : 
» la clef de ees ferrures eí l votre libre arbitre , dont 
» vous pouvez vous fervir pour fermer ees por tes , 
» fi bien qu'elles ne s'ouvrent plus á votre perte ». 
Outre la peine du feu ou du fens, les Muí l i lmans 
reconnoiltent auíTi comme nous celle du dam. 

O n dit que les Cafres admettent treize enfers , & 
vingt-iept paradis , oü chacun trouve la place qu ' i l 
a m é r i t é e í u i v a n t fes bonnes ou mauvaifes ad ions . 

Cette perfuafion des peines dans u n e v i e future, 
imiver íe l lement r é p a n d u e dans toutes les religions , 
méme les plus fauffes, & chez les peuples les plus 
barbares, a t o u j o u r s é t é e m p l o y é e par les légif lateurs 
comme íe frein le plus pui í fant pour a r r é t e r la Ucen-
ce & le crime , & pour contenir les hommes dans les 
bornes du devoir . 

11. Les auteurs font e x t r é m e m e n t pa r t agés fur l a 
feconde.queí l ion : favoir , s'il y a e í f e d i v e m e n t quel-
que e/z/I'r l o c a l , ou quelque place propre & fpéciíi-
que oü les r é p r o u v é s fouíFrent les tourmens du feu. 
Les prophetes 6í les autres auteurs facrés parlent en 
general de Venfer comme d'un l ien foú te r ra in place 
leus les eaux & les fondemens des montagnes, au 
centre de la terre , &L ils le défignent par les noms 
de puits & á'abyfme: mais toutes ees expreíf ions ne 
déterminent pas le l ieu ílxe de l'e/z/eA Les éc r iva ins 
prophanes tant anciens que modernes ont d o n n é car-
riere á leiir imagina tí on fur cet article ; & v o i c i ce 
que nous en avons recueii l i d ' aprés Chambers . 

Les Grecs , aprés H o m e r e , H é f i o d e , &c. ont con-
cu l'enfir comme un l ieu vafte & obfeur fous terre , 
partagé en diveries rég ions , Tune afFreufe o ü l 'on 
voyoitdes lacs dont l'eau bourbeufe & infede exha-
loit des vapeurs mortelles ; un fleuve de f e u , des 
tours de fer & d ' a i ra in , des fournaifes ardentes, 
des moní l res & des furies a c h a r n é e s á tourmenter 
Ies fcélérats. ( f o je i L u c i e n , de Lucíu, & E u í l a t h e , 
furHomer¿): f a u t r é riante, de í l inée auxfages &; aux 
béros. Foye^ ÉLYSÉE. 

Parmi les poetes la t ins , quelques-uns ont place 
Venja dans les r ég ions fouterraines fituées d i rede-
ment au-de í ibus du iac d 'Averne , dans la Campagne 
de Rom e , á can fe des vapeurs e m p o i f o n n é e s qui 
s ' é l evo ien tde ce hc.jEneide, Uv. VI . /^oy. AVERNE. 

Calipfo dans Homere parlant á U l y í l e , met la 
porte de Venfer aux e x t r é m i t é s de 1 Ocean . X e n o -
phon y fait entrer Hercule par la pen in íu l e achera-
liade, prés d 'Hé rac l ée du Pont . 

^ D'autres fe font imag iné que Wnfer é to i t fous le 
Tenare, promontoire de L a c o n i e , parce que c 'é to i t 

Tome / , 
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un l ieu obfeur & t e r r ib l e , e n v i r o n n é d 'épai í les fo -
ré t s , d ' oü i l é to i t plus difficile de fortir que d'un 
labyrinthe. C ' e í l par - lá q u ' O v i d e fait defeendre O r -
p h é e aux enfers. D 'autres ont crü que la r iviere ou l e 
marais du S t y x en Arcad ie é to i t l ' e n í r é e des enfers , 
parce que fes exhalaifons é t o i e n t mortelles. Proyê  
TÉNARE & STYX. 

Mais toutes ees opinions ne doivent é t r e regar-
dées que comme des í iél ions des poetes , q u i , fe lón 
le génie de leur a r t , e x a g é r a n t t ou t , r e p r é l e n t e r e n t 
ees l ieux comme autant de portes ou d ' en t r ée s de 
Venfer, á I 'occalion de leur a fpe í l h o r r i b l e , ou de l a 
mort certaine dont é to ien t í r appés tous ceux q u í 
avoient le malheur ou l ' imprudence de s'en trop ap-
procher. Foy^i E N F E R , (Mythol.) 

L e s premiers C h r é t i e n s , qui r e g a r d o í e n t la terre 
comme un plan d'une vafte é t e n d u e , & le c ie l com* 
me un are e l e v é ou un pavi l lon tendu flir ce plan ^ 
crurent que Venfer é to i t une place í b u t e r r a i n e 6c l a 
plus é í o i g n é e du c i e l , de forte que leur enfer é t o i t 
p l a c é o ü font nos antipodes. ^0)/^ AN TI PODES. 

V i r g i l e avoi t eu avant eux une idée á -peu^prés 
femblable. 

* » * ¡ . ttim Tartarus ipfe 
Bispatet inpresceps tantum , tenditque fuh umbras* 
Qjiantus ad cethereum coeli fufpecius OLympum, 

Ter tu l l i en3 dans fon l iv re de r e p r é f e n t e les 
C h r é t i e n s de fon tems comme p e r í ü a d é s que Venfer 
étoi t un abyfme fitué au fond de la terre ; & cette op i ­
n i ó n é to i t fondée principalement fur la croyance de 
l a defeente de Je íüs - C h r i í l aux Lymbes . Matth* 
X I Í . -f 40. V . LYMBES , & VartideJuívant ENFER, 

W h i í l o n a a v a n c é , fur la loca l i té de Venfer, une 
o p i n i ó n ñ o u v c l l e . Selon l u i , les cometes doivent 
é t r e conf idérées comme autant á'enfers deftinés á voi-* 
turer alternativement les d a m n é s dans les confins du 
S o l e i l , pour y é t r e gri l lés par fes feux , & les tranf-
porter íücceíTivement dans des r ég ions froides, ob -
í c u r e s , &: a í f reufes , au-delá de l 'orbite de Sa turne» 
Fbje^ COMETE. 

Swinden , dans fes recherches fur ta nature & fur La 
place de Venfer, n'adopte aucune des fituations c y -
deífus m e n t i o n n é e s ; & i l en aí í igne une nouvelle-. 
Suivant fes idées , le Solei l l u i -méme eíl: Venfer l o ­
cal ; mais i l n 'e í t pas le premier auteur de cette o p i ­
n ión : outre qu'on pourroi t en t rouver quelques 
traces dans ce paíTage de I 'Apocalypfe , chap. xvj. 
"̂R. 8 & C).Et qtiartus ángelus efflidie phialam fuam in. 
Solem , & datum eft illi cefiu ajfligere homines & igni 9 
& afluaverunt homines aftu magno. Pythagore paroit 
avo i r eu la m é m e penfée que Swinden en placant Ven.' 

fer dans la fphere du f e u , & cette fphere au mi l i eu 
de l 'univers. D 'a i l l eu r s Ar i í to te de ccelo, lih. II. fait 
ment ion de quelques philofophes de l ' éco le i tal ique 
ou pythagor ic ienne, qui ont p l acé la fphere du feu 
dans le S o l e i l , & l'ont m é m e n o m m é e la prifon de 
Júpiter, ^oje^ P Y T H A G O R I C I E N S . 

Swinden , pour foú ten i r fon f y f t é m e , entreprend 
de d é p l a c e r Venfer du centre de la terre. L a premiere 
raifon qu ' i l en al legue, c'eíl: que ce lieu ne peut con­
tenir un fond ou une provi f ion de foufre 011 d'autres 
matieres i g n é e s , aífez conf idérable pour entretenir 
un feu p e r p é t u e l & auíí i terrible dans fon a f t i v i t é q u e 
celui de Venfer; & la feconde,que le centre de la ter­
re doit manquer de particules nitreufes qui fe trou-
vent dans l 'a i r , & qui doivent e m p é c h e r ce feu d© 
s ' é te indre : « E t c o m m e n t , a j o ü t e - t - i l , un tel feu 
» pourroi t - i l é t re é t e rne l & fe conferverfansfin dans 
» les entrailles de la t e r re , puifque toute la í ü b í l a n -
» ce de la terre en doit é t r e c o n í ü m é e f u c c e í í i v e m e n t 
» & par degrés » ? 

Cependant i l ne faut pas oublier i c i que Ter tu l* 
l i en a p r é v e n u ia premiere de ees difficultés ? 

P P p p ij 
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m e t í a n t une difFérence entre le feu caché ou inter­
ne & le feu public ou e x t é r i e u r . S e l o í i l u i , le premier 
e í l de natiire non-feulement á c o n í u m e r , mais enco­
r é á r é p a r e r ce qu ' i l c o n í u m e . L a feconde difficulte 
a é t é l e v é e par S. A u g u ñ i n , qui p r é t e n d que D i e u , 
par un miracle , fournit de l 'air au feu central. M a i s 
V a u t o n t é de ees peres, íl re ípef tab ie en matiere de 
doftrine , n'eíl: pas irrefragable quand i i s'agit de 
P h y ñ q u e : auffi Swinden con t inué á montrer que 
les parties centrales de la terre font p l u t ó t o c c u p é e s 
par de l 'eau que par du feu ; ce qu ' i l confirme par 
ce que dit Moyfe des eaux íbú t e r r a ine s , Exode , 
chap. xx, -f. 4. & par ¿e Pfeaume X X I I I . -f. 2, 
Quia fuper maria fundavit tum ( orbvn ) , & Juper 

jiumina pmparavit tum. II allegue e n c o r é qu ' i l ne fe 
t rouveroi t point au centre de la terre aífez de place 
pour contenir le nombre fnfini de mauvais anges & 
d'hommes r é p r o u v é s . Voyt^ A B Y S M E . 

O n fait que Drexe l ius , dz damnatorum carctre.̂  & 
rogo , a conf iné Venfer dans l'efpace d'un m ü l e cubi­
que d 'Ai lemagne , & qu ' i l a fixé le nombre des dam-
n é s á cent mil le m i l l i o n s : mais S-winden penfe que 
Drexe l iu s a t rop m é n a g é le terrein ; qu ' i l peut y 
avo i r cent fois plus de d a m n é s ; & qu'ils ne pour-
roient qu etre in í ín iment p re í f é s , quelque vaf té que 
foit l'efpace qu 'on p ú t leur alfigner, au centre de l a 
terre. II conc lu í qu ' i l e í l i rapoí l ible d'arranger une 
íi grande multitude d'efprits dans un l ien íi é t r o i t , 
fans admettre une p é n é t r a t i o n de dimenfion ; ce qui 
efl" abfurde en bonne phi lofophie , meme par rapport 
aux efprits : car íi cela é t o i t , i l dit qu ' i l ne v o i t pas 
pourquo iDieuauro i t p r e p a r é une prifon fi vafte pour 
les d a m n é s , puifqu'ils auroient pu é t r e entaífés tous 
dans un efpace auíli é t ro i t qu 'un four de Boulanger. 
O n pourroit ajouter que le nombre des r é p r o u v é s 
devant é t r e t r é s - é t e n d u , & les r é p r o u v é s devant 
u n jour b rü le r en corps & en ame , i l faut néceffai-
rement admettre un enfer plus fpacieuxque celui qu'a 
imag iné Drexe l ius , á moins qu 'on ne fuppofe qu'au 
jugement dernier D i e u en c r ée ra un nouveau aífez 
v a í l e pour contenir les corps & les ames. Nous ne 
í b m m e s i c i qu'hiftoriens. Q u o i qu ' i l en f o i t , les ar-
gumens qu'allegue S w í n d e n , pour p rouver que le 
So leü eí l Venfir local , font t i r é s : 

i 0 . D e la c a p a c i t é de cet aftre. Perfonne ne p o u -
vant nier que le So le i l ne foit aífez fpacieux pour 
contenir tous les d a m n é s de tous les f iecles, puifque 
les A í l r o n o m e s l u i donnent c o m m u n é m e n t un mih 
i i o n de lieues de c i r c u i t : ainíi ce n'eíf pas la place 
qu i manque dans ce f y í l é m e . L e feu ne manquera 
pas non plus , íl nous a d m e t í o n s le raifonnement 
par lequel Swinden prouve , contre Ar i í l o t e , que le 
So le i l eíl: chaud , page xo8 & fuiv. « L e bon-hom-
» me , d i t - i l , e í l faifi d ' é t o n n e m e n t á la v ú e des P y -
*> r é n é e s de foufre &: des o c é a n s athlantiques de b i -
» tume ardent , qu ' i l faut pour entretenir l ' immen í i -
» t é des flammes du Sole i l . Nos iEthnas & nos Véfu-
» ves ne font que des vers luifans » . V o i l á une phra-
f e p í u s digne d'un gafeon que d'un favant du nord . 

2o. D e l a d i í l ance du S o l e i l , & de fon oppof i t ióñ 
á l ' e m p y r é e , que Ton a toú jours r e g a r d é comme le 
c i e l l o c a l . U n e telle oppofit ion r é p o n d parfaitement 
á celle qui fe t rouve naturellement entre deux pla­
ces , dont Tune e í l de í l inée au féjour des anges &: 
des é l ú s , & l'autre á celui des d é m o n s & des r ép rou ­
v é s , dont Tune eft un l ieu de gloire &: de bénédic -
t i o n s , & l 'autre e í l un l i eu d'horreur & de b la fphé-
mes. L a d i í l ance s'accorde auffi tres - bien avec les 
paroles du mauvais riche , qui dans S. L u c , chap. 
xvj, y . 23. v o i t A b r a h a m dans un grand é lo igne -
ment , & avec l a r éponfe d 'Abraham dans ce m é m e 
chap. zG. & in his ómnibus inter nos & vos chaos 
magnum jirmatum ejl} ut hi qui volunt hinc tranfíre ad 
vos non pofjint 3 ñeque indi huc tranfmeare, O r Swin-

d e n , par ce chaos ou ce goufre, entend le íourbiíí 
folaire. Foye^ T O U R B I L L O N . 011 

3o. D e ce que l ' empi rée eí l le lieu le plus haut • 
& le Sole i l le l ieu le plus bas de runiver-i ^ ' 
r -i ' 1 , ^ v c i i , en con, 
í ide ran t cette pianete comme le centre de notre ÍV 
t é m e , & comme la premiere partie du monde c r ' ' 
& vifible ; ce qu i s'accorde avec cette noíion 
le Sole i l a é té de í l iné primitivement non-feuleni ^ 
á éc la i r e r l a te r re , mais enco ré á fervir de prifonS 
de l ieu de fupplice aux anges rebelles, dontnotreau 
teur fuppofe que la chute a p r é c é d é immédiatement 
la c r é a t i o n du monde h a b i t é par les hommes 

4o. D n cuite que prefque tous les homnies oní 
rendu au feu ou au S o l e i l ; ce qui peut fe conciiier 
avec la fubti l i té malicieufe des efprits qui habitent 
le S o l e i l , &; qui ont p o r t é les hommes á adorer leur 
throne , 011 p j u í ó t l ' i n í l r umen t de leur fupplice 

Nous laiífons au ledleur á appréc ie r tous cesfvf-
temes; & nous nous contentons de diré qu'il eíl bien 
fingulier de v o u l o i r í íxer le ü e u de Vmfer, quand 
l ' E c r i t u r e , par fon filence ? nous indique aífez celui 
que nous devrions garder fur cette matiere. 

III. II ne conViendroit pas également de demeu-
rer indéc is fur une q u e í l i o n qui intéreíle eíTentielle-
ment la f o i : c 'e í l Té te rn i t é des peines que les dam­
nés foufFriront en enfir. E l l e p a r o í t expreífément dé-
c idée par les Ec r i t u r e s , &: quant á la nature des pei­
nes du fens, & quant á leur d u r é e qui doit étre in­
terminable. Cependan t , outre les incrédules mo-
dernes qui rejettent i ' un & l 'autre point, tant parce 
qu'ils imaginent l 'ame mortelle comme le corps, 
que parce que l ' é t e rn i t é des peines leur fembie in­
compatible avec l ' idée d'un D i e u eífentiellement & 
fouverainement bon & m i f é r i c o r d i e u x ; Origene ^ 
dans f o n t r a i t é in t i tu lé ,Ve/?/ apitm, ou deprincipiis , 
donnant aux paroles de rEc r i t u r e une interpréta-
t i on m é t a p h o r i q u e , fait coní i í l e r les tourmens de 
Venfer, non dans des peines ex té r i eu res ou corporei-
l e s , mais dans les remords de l a confeience des pe-
cheurs , dans l 'horreur qu'ils ont de leurs crimes, & 
dans le fouvenir qu'ils confervent du vuide de leurs 
plaifirs pa í fés . S. Augu í l i n fait mention de pluíieurs 
de fes contemporains qui é t o i e n t dans la méme er-
reur. C a l v i n & plufieurs de fes fedateurs Font foíi-
tenu de nos j ou r s ; & c 'e í l le fentiment general des 
Sociniens , qui p r é t e n d e n í que l ' idée de l'enferj ad-
mis par les Cathol iques , e í l e m p r u n t é e des iídions 
du paganifme. Nous t rouvons enco ré Origene á la 
tete de ceux qu i nient l ' é t e r n i t é des peines dans la 
v ie future: cet auteur, au rapport de plufieurs peres, 
mais fur-tout de S. A u g u í l i n , dans fon traite de la ci­
té de Dieu, Uv. X X I . chap, xvij, enfeigne que les 
hommes , & les d é m o n s m é m e , aprés qu'ils auront 
e í fuyé des tourmens p r o p o r t i o n n é s á leurs crimes, 
mais l imi tés toutefois quant á l a d u r é e , en obíien-
dront le pardon & entreront dans le ciel. M . Huet, 
dans fes remarques fur Origene , conjeélure que la lee-
ture de P l a t ó n avoi t g á t é Origene á cet égard. 

L 'argument pr inc ipa l fur lequel fe fondoit Orde­
ne , e í l que toutes les punitions ne font ordonnees 
que pour co r r ige r , & app l iquées comme des reme­
des dou lou reux , pour faire recouvrer la fante aux 
fujets á qui on les inflige. Les autres objedions fur 
lefquelles infi í lent les modernos font tirées de la ¡dn-
propor t ion qu i fe rencontre entre des crimes pai-
fagers &: des fupplices é t e r n e l s , &c. 

Les phrafes qu 'employe l 'Ecr i ture pour exjorimer 
Véternité, ne fignifíent pas toú jours une duree inji* 
nie , comme l'ont o b f e r v é p lu í ieurs interpretes ou 
critiques , & entre autres T i l l o t f o n , archevéque de 
C a n t o r b é r y . 

A i n f i dans Tancien T e í l a m e n t , ees moís , ajamáis, 
ne figniíient fouvent c^une Longue durée, & en par-
t icul ier ju fqu 'á la fin de la l o i juda'ique. II eíl di t ,paí 
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t e m p l e , dans VEpítrc de S. J u d c , f . 7 . que les v i l -
íes de Sodome & Gomor re ont fervi d'exemple , & 
quelles ont é té expofées á la vengeance d'un feu 
é t e m e l , ¿072^ aurni panam jufiinmus, c ' e í l - á -d i re 
d'un feu qui ne pouvoi t s ' é te indre avant que ees v i i -
les fuflent entierement r édu i t e s en cendres. II eír dit 
auffi, dans l 'Ec r i tu re , que les g é n é r a t i o n s f e í u c c e -
dent, mais que la terre demeure a j a m á i s ou é te rne í -
lementj térra autem in ceternum fíat.En eíFetíM.le C i e r c 
remarque qu ' i l n 'y a point de mot h é b r e u qui expr i ­
me proprement Veurnité '; le terme hoLam n 'exprime 
qu'w/z ums dont U commtnummtou La finfont inconnus^ 
U fe prend dans un fens plus ou moins é t e n d u ? í u i -
vantla matiere dont i l e í l q u e ñ i o n . A i n f i quand D i e u 
dit,au fujet des lois judaiques, qu'elles doivent é t r e 
obfervées Laholam , á jamáis ? i l faut í b u s - e n t e n d r e 
qu'elles le feront auffi long - tems que D i e u le jugera 
á propos, ou pendant un efpace de tems dont la fin 
étoit inconnue aux Juifs avant l a venue du Meí l i e . 
Toutes les lois géné ra l e s , ou celles qui ne regardent 
pas des efpeces par t icul ieres , font é tab l ies á p e r p é -
tuité, íbit que leur texte renferme cette expreffion, 
foit qu ' i l ne la renferme pas ; ce qui toutetois ne ít-
gnifie pas que la pui í fance légi í la t r ice & í b u v e r a i n e 
ne pourra jamáis les changer ou les a b r é g e r . 

Til lotfon foutient, avec autant de forcé que de 
fondement, que dans les endroits de TEcr i ture o ü i l 
eft parlé des tourmens de Vmf&r, les expref í ions doi­
vent etre entendues dans un fens ctroit & d'une du-
rée iníinie ; & ce qu ' i l regarde comme une raifon dé-
cifive, c'eft que dans un feul & m é m e paffage (en 
S. Mat th . chap.xxv.')) la d u r é e de la puni t ion des m é -
chans fetrouve e x p r i m é e par l e s m é m e s termes dont 
on fe fert pour exprimer la d u r é e du bonheur des juf-
tes, q u i , de l ' aveu de tout le m o n d e , doit é t r e é íer -
nel. En parlant des r é p r o u v é s , i l y e í l dit qu'ils i ront 
au fuppiice é t e r n e l , ou qu'ils feront l iv rés á des tour­
mens é terne ls : & en parlant des j u ñ e s , i l e í l dit 
qu'ils entreront en poíTelfion de la v i e é t e r n e l l e ; & 
ibunt hi in Jupplicium aurnum 3 jufii autem in vítam 
attmam., 

Cet autenr entreprend de conci l ier le dogme de 
réternite des peines avec ceux de la ju í l ice & de 
la miféricorde divine ; & i l s'en tire d'une maniere 
beaucoup plus fatisfaifante que ceux qui avoient 
tenté avant l u i de fauver les c o n t r a r i é t é s apparen-
íes qui réful tent de ees objets de notre f o i . 

En eífet , quelques T h é o l o g i e n s , pour r é f o u d r e 
ees difficultés, avoient a v a n c é que tout p é c h é e í l 
infini , par rapport á l'objet contre lequel i l e í l 
commis, c ' e í l - á - d i r e "par rapport á D i e u ; mais 
i l eíl abíurde de p r é t e n d r e que tous les crimes font 
aggravés á ce point par rapport á l 'objet oífenfé , 
puifque dans ce cas le mal & le d é m é r i í e de tout 
péché feroient néceíTai rement é g a u x , en ce qu ' i l 
ne peut y avo i r r ien au- deíTus de Tiníini que le p é ­
ché offenfe. C e feroit renouveller un des parado-
xes des Sto'iciens; & par conféquen t on ne pourroi t 
fonder fur rien les degrés de puni t ion pour la v ie á 
venir : car quoiqu'elie doive é t r e é t e rne l l e dans fa 
durée, i l n ' e í l pas hors de vra i íTemblance qu'elle.ne 
fera pas égale dans fa v io lence , &: qu'elle pourra 
étre plus ou moins v i v e , á propor t ion du c a r a í l e r e 
ou du degré de malice qu'auront r e n f e r m é tels o u 
tels péchés. Ajoú tez que pour la m é m e raifon le 
moindre p é c h é contre D i e u é t a n t i n í í n i , par rapport 
á fon objet, on peut di ré que la moindre puni t ion 
que Dieu inflige e í l iní inie par rapport á fon auteur, 
& par conféquent que toutes les punitions que D i e u 
mfligeroit feroient égales , comme tous les p é c h é s 
commis contre D i e u í e r o i e n t é g a u x ; ce qu i r é p u g n e . 

D'autres ont p r é t e n d u que íi les m é c h a n s p o u -
voient v iv re toujours , ils ne ce í fe ro ien t j amáis de 
pécher ,« Mais c 'e í l l a , dit T i l l o t f o n ? une p u r é f p é -
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» c u l a t i o n , & non pas un r a i í b n n e m e n t ¡ c 'eí l une 
» fuppoí i t ion gra |uite & d é n u é e de fondement. Q u i 
» peut a f í u r e r , a joute- t - i l , que ñ un homme v i v o i t 
>> íi long-tems , i l ne fe repentiroi t j amái s » ? D ' a i l -
leurs l a ju í l ice vengerelle de D i e u nc p u n i í que les 
p é c h é s commis par les- hommes , &: non pas ceux 
qu'ils auroient p ü commettre ; comme fa ju í l i ce r é -
m u n é r a t i v e ne couronne que les bonnes oeuvres 
qu'ils ont faites r é e l l e m e n t , & non celles qu' i ls 
auroient p ú faire , a iní i que le p r é t e n d o i e n t les S é -
mi -Pé lag iens . Foyt?^ SÉMI-PÉLAGIENS. 

C eí l pourquoi d'autres ont í b ú t e n u que D i e u lalí*-
fe á l 'homme le choix d'une fél ici té ou d'une mifere 
é t e rne l l e , & que la r é c o m p e n f e promife á ceux q iú 
l u i obé i íTen t , e í l égale á la punit ion dont i l menace 
ceux qui refufent de l u i obé i r . O n r é p o n d á cela , 
que s ' i l n ' e í l point contraire á la ju í l ice de por-* 
ter trop l o i n la r é c o m p e n f e , parce que cette mat ie­
re e í l de p u r é faveur 5 i l peut é t r e contraire á la juf-
tice de porter la puni t ion á i ' excés . O n a joü te que 
dans ce cas Thomme n'a pas fujet de fe plaindre > 
puifqu ' i l ne doit s'en prendre q u ' á fon propre choix* 
Mais quoique cette raifon fuffife pour impofer filen-
ce au p é c h e u r , & lu i arracher cet aven , qu ' i l e í l l a 
caufe de fon malheur , perdido tua ex te $ Ifrael; o n 
fent qu'elle ne r é fou t paspleinement l ' ob j ed l ion t i r ée 
de la difproport ion entre le cr ime & le fuppiice. 

V o y o n s comment T i l l o t f o n , m é c o n t e n t de tous 
ees f y í l é m e s , a entrepris de r é foud re cette difficultéo 

II commence par obferver que l a mefure des p u ­
nitions par rapport aux c r imes , ne fe regle pas feu-
í e m e n t n i toú jours fur la qua l i t é & fur le d e g r é de 
l'ofFenfe , & moins e n c o r é fur la d u r é e & fur l a con-
t inuat ion de l ' o í l e n f e , mais fur les raifons d'oecOno-
mie 011 de .gouvernement , qui demandent des pu^ 
nitions c a p a b í e s de porter les hommes á obfervef 
les lois , & de les d é t o u r n e r d 'y donner a t t e í n í e , 
P a r m i les hommes , on ne regarde point comme une 
injuí l ice de punir le meurtre & plu í ieurs autres c r i ­
mes qui fe c o m m e t t e n í fouvent en un moment ? par 
la perte ou pr ivat ion p e r p é t u e l l e de Téta t de c i -
t o y e n , de la l i b e r t é , & m é m e de la v i e du cotipa-
b l e ; de forte que l 'ob jedion t i rée de la di fpropor­
t ion entre des crimes paíTagers & des tourmens é te r -
neis , ne peut avoi r i c i aucune fo rcé . 

E n efFet, la maniere de regler l a proport ion entre 
les crimes &: les puni t ions , e í l moins l 'objet de l a 
ju í l ice , qu'elle n ' e í l l'objet de l a fageffe & de la pru« 
dence d u l é g i í l a t e u r , qui peut appuyer fes lois p a r l a 
menace de telles peines qu ' i l juge á propos , fans 
qu 'on puifíe á cette o c c a ñ o n l 'accufer de la plus le-» 
gere injuí l ice : cette m á x i m e eí l indubitable. 

L a premiere fin de toute menace n ' e í l point de pu-
n i r , mais de prevenir ou faire é v i t e r la puni t ion^ 
D i e u ne menace point afin que l 'homme peche &£ 
& qu ' i l foit p u n i , mais afin qu ' i l s ' ab í l i enne de p é -
cher & qu ' i l é v i t e le c h á t i m e n t a t t a c h é á r i n f r a f t i o á 
de la l o i ; de forte que plus l a menace eí l terr ible 
& i m p o f a n í e , plus i l y a de b o n t é dans l ' áu t eu r de 
l a menace. 

A p r é s t ou t , i l faut faire a t t e n t í o n , a joü te íe m é ­
me auteur, que ce lu i qui fait la menace fe referve l e 
pouvo i r de l ' e x é c u t e r l u i - m é m e . 11 y a cette diífé-
ce entre les promefles & les menaces , que celui qur 
promet donne droit á un autre , & s'oblige á e x é -
c ú t e r fa parole , que la ju í l ice & la fidélité ne l u i 
permettent pas de v io le r : mais i l n'en eí l pas de m é ­
me á l ' éga rd des menaces; celui qui menace fe re-* 
ferve toujours le droit de punir quand i l le Voudra , 
& n ' e í l point ob l igé á l a rigueur d ' e x é c u t e r fes me* 
naces, n i de les porter plus l o i n que n'exigent r é c o -
n o m i e , les ra i fons, & les fíns de fon gouvernement , 
C ' e í l ainíi que D i e u mena^a la v i l l e de N i n i v e d'une 
d e í l r a í l i o n ro ía le ? fi elle ne faifoit p é n i t e n c e dans u$ 
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tems l imi té : mais comme i l connolíToit Tétenclue 
de fon propre d r o i t , i l íit ce qu ' i l v o n í u t ; i l pardon-
na á cette v i l l e , en con í idé ra t i on de fa p é n i t e n c e , 
fe r e l á c h a n t du droit de la punir . 

Te l s font les raifonnemens de T i l l o t f o n , auxquels 
nous n 'a joí i terons qu'une reflexión pour prevenir 
cette fauíTe coní 'cquence qu'on en pourroit tirer : fa-
vo i r ,q i i e ce qu 'on litdans l 'Ecri ture fur les peines de 
V&nfcr, n ' e í l í implement que comminatoire , comme 
le p r é t e n d e n t les Sociniens.Sans doute tant que l 'hom-
me eíl: en cette vie , i l peut les é v i t e r ees peines ; 
mais aprés la mort , l o r íque F in iqui té e í l confom-
m é e , & qu' i l n ' y a plus l ien au m é r i t e pour fléchir 
le courroux d'un D i e u o u t r a g é & juftement i r r i t é , le 
p é c h e u r peut-i l l 'accufer d ' i n j u í l i c e , de l i l i infliger 
des peines é te rne l l es ? pu i í que pendant la v ie i l é to i t 
á fon choix de les é v i t e r , &t de parvenir aune é ter -
nelle fé l ic i té . D 'a i l l eurs , i l eft é g a l e m e n t r é v e l é , & 
que ees menaces o n t d é j a é té accomplies r ée l l emen t 
dans les angesrebelles, & qu'elles feront r é e l l e m e n t 
accomplies dans les r é p r o u v é s á la fin des fiecíes ; 
ce qu i prouve que la raifon feule ne fuffit pas pour 
d é c i d e r cette que í l i on , &: qu ' i l faut néce í f a i r emen t 
avo i r recours á la r é v é l a t i o n , pour d é m o n t r e r l 'é-
t e r n i t é & l a iuíHce des peines de l a v i e future. ( G ) 

ENFER , ades ou hadeŝ  (Théolog'u.') fe prend auíí i 
quelquefois, dans le í t y l e de l 'Ee r i tu ré , pour la 
mort & pour la f é p u l t u r e , parce que les mots he-
breux & grecs fignifient quelquefois Venfer ^ ou le 
l i eu dans lequel font les r é p r o u v é s , & quelquefois la 
f é p u l t u r e des morts. F , TOMBEAU & SEPULCRE. 

Les T h é o l o g i e n s font d ivi iés fur l 'article du fym-
bole des apotres o ü i l eíl: dit que Notre Seigneur a été 
crucifié, q u ' i / eji mort, qu ' i / a été enfevelí, & qu'¿/ ejl 
¿efcendiL aux enfers, hades ; quelques-uns n'entendent 
par cette defeente aux enfers, que la defeente dans 
le tombeau ou dans le fepulcre. Les autres leur ob-
jeclent que dans le fymbole m é m e , ees deux defeen-
tes fe trouvent expreíTément d i f t i nguées , & qu ' i l y 
e í l fait mention de l a defeente du Sauveur dans le 
íépiúcveijepultus e/?, avant qu ' i l foit p a r l é de fa def­
eente aux eniers^de/cendit ad inferas, l is foú t i ennen t 
done que l 'ame de Jefus-Chrift defeendit efFedive-
ment dans r^ / e r fou te r r a in o u loca l , & qu ' i l y t r iom-
pha des d é m o n s . Autrement les expre í í ions du fym­
bole feroient une p u r é tautologie. 

Les Catholiques ajoí i tent que Jefus-Chrift defeen­
di t dans les l ymbes , c 'e í t -á-d i re dans les l i eux bas de 
l a terre , o ü é to ien t d é t e n u e s les ames des j u ñ e s 
morts dans la grace de D i e u avant l 'avenement & 
l a paí i ion du Sauveur, & qu ' i l les emmena avee l u i 
dans le paradis, fuivant ees pa í íages d 'Ofée : ero mors 
tua, ó mors, & morfus tuus ero , inferné. E t deS. P a u l : 
afcendens Chriflus in altum, captivam duxit captivita-
tem. Voyei LYMEES & ASCENSION. (^ ) 

ENFER , (Poétique.) ou ENFERS , f. m . p l . (Myth.) 
n o m g é n c r a l , q u i , dans la t h é o l o g i e du Paganifme, 
défignoit les l ieux foúter ra ins oü a l ío ien t les ames 
des-hommes, pour y é t re jugées par M i n o s , Eaque, 
& R h a c í a m a n t h e . Pluton en é to i t le dieu & le ro í ; 
Proferpine fon é p o u f e en é to i t l a déeíTe & la reine. 

C e t endroit con teno i t , entre autres demeures , 
les c h a m p s E i y f é e s , & leTar-tare e n v i r o n n é de c inq 
fleuves , qu 'on nomme le S t y x , le C o c y t e , l ' A c h é -
r o n , le L e t h é , & le P h l é g é t o n . Cerbere , chien á trois 
tetes & á trois gueules, admirablement dépe in t par 
V i r g i l e , é t o i t toüjours á la porte des enfers, pour em-
p é c h e r íes hommes d 'y entrer & les ames d'en for-
t i r . A v a n t que d 'arr iver á la cour de P lu ton & au 
t r ibunal de M i n o s , i l falloit paffer l 'Achéron dans 
une barque conduite par C a r ó n , á qui les ombres 
donnoient une piece de monnoie pour leur paí fage. 
V i r g i l e fait e n c o r é de ce batelier un portrait i n i m i ­
table : « U n air mal-propre, une barbe longue & n é - j 

» gllgee , l a parole rude , des yeux étlncelans íes 
» traits d'une vieilleíTe robul le & vigoureufe » T 1 
é to i t C a r ó n ; mais lifez les vers de l 'original • ie ' 
donne qu'une foible efquiíTe. ' J en 

Portitor has horrendas aquas & fulmina fervat 
Terribili fqualore Citaron, culplurima mentó * 
Canities inculta jacet ¡fcani luminafamma • 
Sórdidas ex humeris nodo dependa amiclus * 
Jam fenior}fed cruda deo , viridifque fenecíus 

Prefque tous les peuples du monde ont imaginé 
un paradis & un enfer, con fo rmémen t á leur pénie • 
dé ta i l immenfe de l a folie des humains, dans lequel 
nous n'entrerons point i c i ! O n peut lire lá-deiTiis 
Thomas H y d e , Vof f iu s , M a r s h a m , & M . Huet ¿or­
n é p r é f e n t e m e n t á la M y t h o l o g i e , je remarqueraí 
feulement que c 'e í l O r p h é e , qui au reíour de fes 
voyages d ' E g y p t e , jetta en Crece le plan d'un nou-
vean fyftéme fur ce fu j e t , & que c'eíl: de lui qu'eíl 
venu l ' idée des champs Elyfées & du Tartare , que 
tous les auteurs o n t f i ü v i , quoiqu'ils ayent extréme-
ment v a r i é fur l a fituation des l ieux deílines á punir 
les m é c h a n s , &: á r é c o m p e n f e r les bons. 

C e í l pourquoi Ton trouve dans les Poetes tant 
d ' en í rées d i í íe rentes qui conduifent aux enfirs, Voyn? 

fur cela Vanide précédent. 
E n u n m o t , chacun a choií i pour l'endroit déla 

po l i t lón des enfirs, dont la re l igión payenne n'appre-
noit r ien de ce r ta in , le l i eu qui lui a paru le plus 
propre á devenir le féjour du malheur; & en coníé-
quence , chacun a décr i t ce l ieu diverfement, fui­
vant le caradere de fon imagination. 

Mais aucun poete n'a mieux réuííi que Virgile, íí 
a mis dans le plus beali jour tout ce qu'Homere, & 
aprés l u i P l a t ó n , avoient enfe igné fur cet anide. La 
defeription des enfers, du chantre de Mantoüe , eft 
fupér ieure á celle de Tauteurde r O d y í r é e , & encoré 
plus au-deíTus de celle de S y lv iu s ítalicus, de Clau-
d i e n , de L u c a i n , & de tous les autres qui ont tra-
vai l lé ap r é s l u i : c'ell: une topographie parfaite de 
Tempire de P l u t o n ; c 'e í l le chef-d'ceuvre de l'art; 
c 'e í l le plus beau morceau de l 'Ené ide . 

Dans cette admirable cartetopographiqne,le poe­
te divife le féjour des ombres en fept demeures, La 
premiere e í l celle des enfans morts en naiffant, qui 
gémiffent de n ' avo i r fait qu'entrevoir la lumiere du 
jour. 

Infantumqut animcB flentes i n limine primo, 
Qjuos dulcis vita exortes, & ah uhere raptos 
Ahíiulit atra dhs , & funere merfn acerbo. 

JEné iá .L iv .FL 

C e u x qui avoient é té in ju í lement condamnés á 
perdre la v i e , oceupent la feconde demeure. 

fíos juxtd , falfo damnati crimine monis. Ibid. 
Dans l a troifieme , font ceux q u i , fans étrecou-

pables , mais vaincus par le chagr ín &' les míferes 
d ' ic i -bas , fe font e u x - m é m e s donné la mort. 

Próxima deinde tenent mcefli loca, quifibi lethurrt 
Ijifontes pepercre manu , luccmque peroji 
Projecere animas : qaam vellent ozthere in alto 
Nunc & pauperiem & duros perferre labores / &C.! 
Fata obflant trifiique palas inamabilis undd 
JllLigat, & novies flyx interfufa coercet. 

M . de V o l t a i r e , dans fes melangesdeLi t tera íure 
&C de Ph i lo foph ie , a traduit ees vers ainfi: 

L a font ees infenfés, qui d'un bras téméraire 
Ont cherché dans la mort un fecours volontaire; 
lis nont p ü fapporter, foibles & furieux, • 
Le fardeau de.La vie impofépar les ditúx. 
. . . lis regrettent le jour, ils pleurent; & lefortf 
Le fort pour les punir Les enchaine a la mort i 
Vabyfme du Cocyte & l'Achéron terriblê  
M u m r \ u x & la t k un objiacle invincibte* 
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L a quatrieme , appellee h champ des larmes, eíí: le 

féjour de ceux qui avoient é p r o u v é les rigueurs de 
Tamour; Phedre , P r o c r i s , P a í i p h a e , D i d o n , &c. 

ffic , quos duras amor crudell tabe. peredit; 
S&crctí cdant calles , & myrthea circum 
Sylva tegit; curce non ipfd in mor te relinquunt, 
¿ i s , PhcEdram , Procrinque locis , mcejlamque 

Eriphylem , 
Crudelis gnati monjlrantem vulnera cernit 
Evadnenque, & Papjíphaen, & c . 

La cinquieme , eíl: le quartier des fameux guer-
riers qui avoient pé r i dans les combats ; T y d é e , 
Adraí le , P o l y b u r e , &c. 

Jíic illi occurrit Tydeus, híc inclytus armis 
ParthcnopcEus , & Adrajii pallentis imago , &CC. 

L'affreux Tartare , p r i í b n des f c é l é r a t s , fait l a fi-
xieme demeure, e n v i r o n n é e du bourbeux C o c y t e 
& d u b r ú l a n t P h l é g é t o n . L a regnent les Parques, les 
Fuñes , & c . & c 'eí t l a auíTi que V i r g i l e fe íurpaíTe 
lui-méme. 

tum Tart arus ipfe 
Bispatet inproeceps tantum, tenditque fub umhraSy 
Quantus ad cethereum coeli fufpecíus Olympum. 
Híc genus anúquum terree 9 Titania pubes , 
Fulmine dejecti fundo volvuntur in imo, & c . 

Enfin la feptieme demeure fait le fejour des b ien-
heureux, les Champs Elyfées . 

His demum exacíis , perfecto muñere diva , 
Devenére locos loetos, & amouia vireta 
Fortunatorum nemorum , fedefque beatas , & c . 

Je fupprime á regret les autres dé ta i l s admirables 
que Vi rg i l e nous donne des enfers , & je ne penfe 
point á mettre á leur place ceux des auteurs qui 
l'ont p récédé o u qui l 'ont fui v i ; i l vaut beaucoup 
mieux nous attacher á ramener le fy í t éme des í if t ions 
poétiques á leur vé r i t ab l e o r ig ine ; & en recherchant 
celle de la fable des enfers, d é m o n t r e r en general qu'-
elle vient d 'Egyp te ; ap rés quoi Tonjugera fans peine 
que la p lüpar t des c i r con í l ances dont on Ta embeliie 
dans la fuite, font le fruit de i ' imaginat ion des poe­
tes grecs & romains. 

Non-feulement H é r o d o t e nous apprend que pref-
que tous les noms des dieux font venus d 'Egypte 
dans la Grece, mais D i o d o r e de Sici le nous explique, 
par le fecours des traditions é g y p t i e n n e s , l a p l ü ­
part des fables qu 'on a deb i té fur les enfers. 

II y a , dit cet excellent au teur , (/¿V. / . ) un lac 
enEgypte au-delá duquelon enterroit anciennement 
les morts. Aprés les avo i r e m b a u m é s , on les portoit 
fur le bord de ce lac. Les juges p répofés pour exa-
miner la conduite & les mosurs de ceux qu'on de-
voit taire paffer de l'autre c o t e , s 'y rendoient au 
nombre de quarante; & aprés une longue d é l i b é r a -
tion, s'ils jugeoient celui dont on venoit de faire 
l'information, digne de la f é p u l t u r e , on mettoit fon 
cadavre dans une barque , dont le batelier fe n o m -
moit Carón. Cette c o ú t u m e é to i t m é m e p r a t i q u é e á 
l'égard des r o i s ; & le jugement qu 'on portoit contre 
eux étoit quelquefois l i í e v e r e , qu ' i l y en eut qui fu-
tent réputés indignes de la f épu l tu re . 

L a fable rapporte que le C a r ó n des Grecs eft toü-
jours fur le lac ; ce lu i des Egyptiens avo i t é tab l i fa 
demeure fur les bords du lac Q u e r r o n . L e C a r ó n 
des poetes grecs exigeoit impitoyablement fon p é a -
ge : celui des Egyptiens ne vou lo i t pas m é m e faire 
grace au fils du ro i ; i l dévo i t ¡uñifier au prince 
regnant, qu ' i l n ' amaí fo i t tant de r icheífes que pour 
ion fervice. Le lac des enfers é to i t fo rmé d'un f leuve: 
celui du Quer ron é to i t fo rmé des eaux du N i l . L e 
premier faifoit neuf fois le tour des enfers , novies 
btyx interfufa ; j amáis pays n'a é té plus a r ro fé que 
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l 'Esyp te ; j a m á i s fleuve n'a eu plus de canaux que 
le N i l . 

L ' idée de la prifon du Tar tare , dont une part ie , 
fe lón V i r g i l e , é to i t auííi avant dans la terre que le 
c ie l en eft é l o igné , ne paroit-elle pas prife du fameux 
labyrinthe d 'Egypte , qui é to i t c o m p o f é de deux b á -
timens,dont l 'un é to i t fous terre? Les crocodiles fa-
crés que les Egyptiens nourn íTo ien t dans des cham­
bres f o ü t e r r a i n e s , dé í ignen t aí íez clairement les 
m o n í t r e s aífreux qu 'on met dans le royanme de 
P lu ton . 

E n un m o t , i l femble qu'aux circonftances p rés , 
on trouve en Egypte tout ce qui compofe Venfer des 
poetes de la Grece & de R o m e . Homere dit que 
l ' en t rée des enfers é to i t fur le bord de l ' O c é a n ; le 
N i l eft appe l l é par ce m é m e poete aWi-oV. C'eft en 
EgyP te cill'on vo i t les portes du f o l e i l ; elles ne font 
autre chofe que la v i l l e d 'Hé l iopo l i s . Les demeures 
des morts font m a r q u é e s par ce grand nombre de 
pyramides & de tombeaux , o ü les momies fe font 
con fe rvées pendant tant de í iec les . C a r ó n , fa bar­
q u e . Tobóle qu'on donnoit pour le paífage ; tout 
cela e í l e n c o r é t i ré de l 'h i í lo i re d 'Egypte . II eft m é m e 
tres-probable que le nom de VAchéron vient de l 'e-
gypt ien Achoucherron, qui í igniíie les lieux marica-
geux de Carón ; que le Cerbere a pris fa d é n o m i n a -
t ion de quelqu'un des rois d ' E g y p t e , a p p e l l é Chebres 
ou Kébron ; qu'enfin le nom du Tartare v ient de l ' E -
gyptien Dardarot, qu i íigniíie habitation ¿ternelle; 
qualification que les Egyptiens donnoient par excel -
lence á leurs tombeaux. 

M a i s fans trop appuyer fur ees é t y m o l o g i e s , & 
moins e n c o r é fans compter fur de plus r e c h e r c h é e s , 
par lefquelles B o c h a n , le C l e r c , & autres favans , 
t rouvent chez les Egyptiens le fyftéme complet des 
enfers & des champs é lyfées ; c'eft aífez d'en c o n n o í -
tre la premiere o r ig ine , i l n'en faut pas demander 
davantage : de minimis non curandum. 

Quant aux v o y ages que les poetes font faire á 
leurs h é r o s dans les enfers, je crois qu'ils n'ont d'au-
trefondement que les é v o c a t i o n s , auxqueiles eurent 
autrefois recours Ies hommes fuper í l i t ieux pour s ' é -
cla i rc i r de leur deft inée. O r p h é e , qui avoi t é té l u i -
m é m e dans la Thefprotie pour é v o q u e r l e p h a n t ó m e 
d 'Eurydice fa chere époufe , nous en parle comme 
d'un voyage aux enfers , & prend occa í i on de - l á de 
nous déb i t e r tous les dogmes de la théo log ie payenne 
fur cette matiere. Les autres poetes ne manquerent 
pas de fuivre fon exemple. B a y l e , réponfe aux quef~ 
tions d'un provincial. Voye^ E v o C A T I O N , M A N E S . 

Q u o i qu ' i l enfoi t , i l a r r i v a que les Grecs , contens 
d 'avoir faiíi en g é n é r a l les idées des Egyptiens fur 
I ' immor ta l i t é des ames, & leur é t a t ap ré s la m o r t , 
donnerent carriere á leur gén ie , & inventerent fur 
ce fujet q u a n t i t é de fables dont ils n 'avoient aucun 
modele. L'I tal ie fuivit l 'exemple des Grecs , & a j o ú t a 
de nouvelles íiftions aux anciennes ; telles font cel -
les du ramean d ' o r , des fur ies , des parques , & des 
illuftres fcélérats que leurs poetes placerent dans le 
Tar ta re . 

E n í í n , tant d'auteurs travail lerent fucce í í ivement 
& en différens l ieux á former le fy í téme p o é t i q u e 
des enfers, que ce fy í l éme produi í i t un mé lange 
m o n í l r u e u x de fables r id icules , dont tout le monde 
v i n t á fe moquer. C i c e r ó n rapporte que de fon tems 
i l n 'y avoi t point de vieil les aífez fottes pour y ajou-
ter la moindre foi . Dic , qucefo , nüm , te illa tenent, 
tríceps apud inferos Cerberus, Cocyti fremitus, & tranf~ 
vecíio Acherontis ? Adebne me delirare cenfes , ifia ut 
credam ? . . . Qiuz anus tam excors ínveniripotefl, ques. 
illa , quee quondam credebantur, apud inferos portenta, 
extimefcat ? De nat. deor. Juvenal nous affüre de fon 
c ó t é , que les enfans m é m e s croyoient á peine l ' an-
cienne d o í l r i n e des enfers, Y O ^ Q Z Vanide prkidmt. 
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Cependan t , ma lg ré ce changement dans íes op i -
mions des p a r t i c u í i e r s , la pratique du cuite publ ic 
ne changea point de face, ni du tems de C i c e r ó n , 
n i du tems de J u v é n a l . O n v i t íubí i í ler les m é m e s 
f é t e s , les memes proceffions & les m é m e s facn í i ces 
íen l 'honneur de P i n t ó n , de Proferpine , & des autres 
-divinites infernales , auxquelles perfonne ne c royo i t 
plus. Tan t i l eft v ra i que les pa r t i cu í i e r s peuyent 
-en matiere de rel igión fe trouver d e f a b u í é s , 6c le 
xneme cuite public fubfiíler. P o l y b c fait á ce fujet 
une reflexión par laquelle je fínirai cet art icle. 

•M Le plus grand avantage , dit ce judicieux h i ñ o -
r i en , qu'ait eu le gouvernement de R o m e fur tous 

» íes autres é t a t s , e í l une chofe g é n é r a i e m e n t d é -
» c r i é e , Tidolatrie & la fuperftition. S i une foc ié té , 
•» ajoúte-t-ü , é to i t f o r m é e feulement de gens íages , 

un tel plan n'auroit pas é té néceffaire ; mais pui í -
» que la multi tude eí l toü jours ag i tée de deíirs i l l i -
» cites & de paíTions v io len tes , i l n 'y avoit pas 

d'autre moyen plus fur de les r é p r i m e r que ce í e -
n c r e í de f í a i o n s & de terreurs. C ' é to i t done pru-
» demment & fagement que les Romains inculque-
•» rent dans les efprits le cuite de leurs d i e u x , & l a 
» c ra in íe despunitions d u T a r t a r e » . / - ¿ v . V l . p . ^ y . 
Voyei SUPERSTITION. Anide, de. M . U Chcvalíer D E 
J A U C O U R T , 

ENFER DE B O Y L E , (C/^/Tz/e.) vaiíTeau circulatoire 
Á \ m yerre for t , compofé de plufieurs p ieces , qui 
toutes enfemble font une efpece de mat ras , ayant 
l e co l long & é t ro i t & le globe t r é s - a p p l a t i , imag iné 
par le cé leb re Anglois dont i l porte le n o m , pour 
faire ce qu 'on appelle le mercure fixé perfe. Foy, nos 
Planches, /^oje^ M E R C U R E . ( i - ) 

* E N F E R M E R , v . aQ:. Nous difons qu'un corps eí t 
enfermé ázns un autre, lorfque celui-ci forme en tous 
fens un o b í l a c l e entre le premier & notre toucher 
<)U nos yeux. 

E N F E R R U R E , f. f. c 'e í l une des opé ra t i ons de 
i 'exploi tat ion de Vardoifc dans fa miniere, Foye^ Var­
ticle ARDOISE. 

E N F Í C E L E R U N C H Á P E A U , ierme de Chapelier, 
c ' e í l ferrer le bas de la forme avec une í ícelle o u 
c o r d ó n á l 'endroit que les Chapeliers appellent le 
lien. Voye^ C H A P E A U . 

E N F I L A D E , f. f. {Gramm?) fuite 011 cont inua-
t ion de plufieurs chofes difpoíees dans une m é m e 
l igne , ou fur un m é m e í i l , comme une enfilade de 
chambres , de portes , de b á t i m e n s , &c. 

E N F I L A D E , en terme de Guerre, fe dit des t r a n c h é e s 
o u autres ligues qui font d ro i tes , qui peuvent é t r e 
n e t t o y é e s & . b a l a y é e s par le canon de l 'ennemi en 
longueur o u dans leur propre direft ion , & qui par­
ía font incapables de défenfe . 

í l faut avoir foin que les t r a n c h é e s ne foient point 
enfilees y au contraire la ligne de contre-approche 
doi t é t r e enjilte > afín qu'on en puiíTe chaíTer l 'enne-
m\. Les derniers boyaux des t r a n c h é e s , c ' e í l -á -d i re 
ceux qui fe font au pié du glacis & fur le glacis, font 
iujets á é t r e enfiles, á cau íe de leur p r o x i m i t é du 
chemin couvert . /^oye^TRANCHÉES. ( Q ) 

E N F I L A D E , en Architeclure, c 'e í l l 'alignement de 
plufieurs portes de fuite dans un appartement. Foy. 
A P P A R T E M E N T . ( P ) 

E N F I L A D E , (Jardinage.') fe dit de plufieurs falles 
de verdure qui fe communiquent , &: qui font un 
jpoiht de v ú e . (ÜC) 

E N F I L É , ad. en termes de Blafony fe dit des c o u -
xonnes, anneiets , & autres chofes rondes & ouver-
-íes qui font paíTées dans des fafces, bandes , lances, 
&c. O n dit auíl i enfilante 

D u Faure en D a u p h i n é , d'azur á trois couronnes 
¿ ' o r , enfilées dans une bande d'azur, 

E N F Í L E M E N T DU C A B L E . ENFILER. 
E N F Í L E R , v . a d . {Gramm.) II a deux acceptions 

•i 

aíTez d i f férentes ; i l fe dit de ra igu i l l e , & i l fe ̂  7 
plufieurs objets 011 i l y a ouverture. E n f i U r ^ ? 
guille , c 'e í l paffer un fil dans fon c e i l ; enfikr^ ^ 
jets, c 'e í l paífer ou un íil ou une verge dans l'oi ' 
ture qui y eí l p r a t i q u é e . Ainf i on enfile ¿QS annea"61" 
les Chandeliers enfilent des meches. ^ 

E N F I L E R , {Marine.) O n dit que le cabeílan mfik 
les cables en v i ran t , lorfque le cable tourne enro d 
autour du cabe í l an . ( Z ) ncl 

ENFILER , en terme d'Epinglier, fe dit de l'acHo 
de pafler la tete de l 'épingle á l'endroit oü elle do? 
é t r e fertie ou r i v é e . Fbye^ EPINGLE. 

* ENFILER, ( T n ^ c O L o r f q u ' u n des deux hikun 
'A, ayant fait l o n - p l e i n , le garde affez lona-tems 

pour que le joiieur B o u foit forcé dempilertoutes 
fes dames fur l a derniere cafe, ou ne puiffe ioüe 
fans battre á faux , ou ne puiíTe n i paffer fes dames 
n i les l e v e r , ou ne puiíTe les í ever fans les decou-
v r i r , enforte que perdant prefqu 'á chaqué coup qu'ü 
jone un nombre de points plus ou moins grand • & 
fon adverfaire A en gagnant á chaqué coup qu'il 
joue un nombre plus ou moins grand, foit en bat-
tant les dames d é c o u v e r t e s , foit en gardant fon 
p l e i n , ce lu i -c i marque un grand nombre de trous 
tout de fuite ; ce nombre de trous s'appelle une m-

filade ; on dit que le joiieur B eíl enfilé ^ & cela luí 
arrive aíTez fouvent pour avoi r tenu mal-á-propos. 

E N F Í L E U R , í . m . en terme d'Epinglier, fe dit de 
l 'ouvrier qui e í l o c e u p é á paffer les tetes dans les 
branches, & á les p r é p a r e r á é t r e preílees entre les 
deux t é to i r s . 

* E N F L A M M E R , v . a£l. {G ramm.) c'eíl appliquer 
le feu á un corps c o m b u í l i b l e d'une maniere fenfi-
ble pour les yeux a u - d e l á de la furface du corps; 
le corps feroit feulement échauf fé , fi le feu n'y étoit 
fenfible que pour le toucher ; i l feroit feulement ar-
dent ou e m b r a f é , fi le feu n ' y é to i t pas fenfible pour 
les yeux au-delá de fa furface. 

E N F L E C H U R E S , F I G U R E S , F I G U L E S , f.f. pl. 
(Marine.') ees deux derniers ne font guere d'ufage. 

Les enjléchures font des cordes qui traverfent les 
haubans en forme d ' é c h e l o n s , elles fervent á mon-
ter aux hunes & au haut des má t s . Foyê  Marine> 
PL I. m. 4 o . ( Z ) 

E N F L E R , v . a£l. c 'eíl en généra l augmenter le 
vo lume d'un corps. II fe prend au phyfique & au 
m o r a l , au fimple & au figuré. 

ENFLER DES P A R T I E S , ENFLER UNMEMOIRE, 
(Cornmerce.) c ' e í l y mettre les marchandifes qu'on a 
l i v r é e s , á un plus haut pr ix qu'elles ne valent, ou 
qu'on n'en eí l convenu. 

O n dit auíTi enfier l a dépenfe d'un compte, pour 
í igniíier qu'on y employe des articles qui n'y peu­
vent ou n 'y doivent point entrer. Dictionn, de Corn­
merce , de Trévoux , de Chambers. (_G) 

E N F L E R , (Orfévr.) opération de la retrainte; ceft. 
l 'aftion d'aggrandir au marteau fur la bigorne les par­
ties infér ieures des pieces d'argenterie, qui doivent 
former le ventre des pieces, comme auxpots á 1 eau, 
caffetieres, chocolat ieres , &c. 

E N F L U R E , f. f. (Medecine. ) Ce terme eíl em-
p l o y é pour exprimer en géné ra l toute élévation cen­
tre nature qu i fe forme fur l a furface du corps, pff 
quelque caufe & quelque matiere que ce foit; ainli 
on peut diré de toutes les tumeurs, qu'elles font des 
mfiures. Les parties externes affeílées de phlegmon, 
d ' é r é fype l e , de skirrhe, font toüjours plus ou moins 
e n í l é e s ; quelquefois m é m e l'affedlion des partas in­
ternes caufe une enjlure qu i fe montre á rexterieur, 
comme l ' inf lammat ion, & autre tumeur du ventn-
cule ; les mé téor i fmes qui pcu í fen t en-dehors les te-
gumens, & les font p a r o í t r e enf lés : on dit auíii de a 
groífcíTe qu'elle fait enfier \Q ventre , qu'elle caule 
une mjlure de neuf mois. Le trop d'embonpointpeu 
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auíTi é t re r e g a r d é comme une enfilen produite p a r l a 
írop grande abondance de graiffe qui fouleve les t é -
gumens, & forme comme une anafarque adipeufe. 
foyci T U M E U R . . 

L'ufage a cependant ref í ra int l a fignincation iáti mot 
enjlure; o n s'en fert p a r t i c u l í e r e m e n t ponr défigner 
un amas de Anides aé r i ens ou aqueux, qui é l e v e n t 
la pean an-deí íus de fon niveau ordinaire dans l'etat 
de í a n t é , foit que cet amas s ' é t ende á í o u t e l a í u r -
face du corps , foit qu'eile n'ait l i en que dans quel-
qu'une de fes parties. S i c 'e í l l 'air r e n f e r m é íbus l a 
pean, qui eft l a matiere de Venjlure, on l 'appelle em-
phyfime, qui peut é t re univerfel ou par t icu l ie r : fi 
cette efpece üenfiure n ' e í l pas fort é t e n d u e , on l u i 
donne le n o m de tumeur emphyfémateufe: íi l a matiere 
aérienne e í l r e n f e r m é e dans le ven t re , & en dif íend 
confidérablement les pa ro i s , o n nomme cette forte 
tfenjiure tympanitey-pzrce que lorfqu'on la frappe,elle 
raiíonne comme un tambour (voyei E M P H Y S E M E 
TYMPANITE) : fi c 'e í l la férofité ou toute autre h u -
jneur aqueufe, qui gonfle le tiíTu ce l lu la i re , on ap-
pelle Venjlure qu i en eí l f o r m é e , leucophkgtnaáe, ana­
farque: íi elle eíl: é t e n d u e fur toute la furface du 
corps, o n l 'appelle bouffijfure: íi elle n 'a í tec le que le 
vifage, cédeme: fi elle n 'occnpe qu'unepetite par t ie : 
on donne le nom á'enfiure í i m p l e m e n t aux í u m e u r s 
gqueufes o u fé reu fes , qui a í f eden t les e x t r é m i t é s d u 
corps, & particulierement les in fé r ieures . 

Si Venjlure e í l produite par un amas d'eau epan-
chée r e n f e r m é e dans la c a p a c i t é du bas-ventre , o u 
dans toute autre c a v i t é par t icul iere , on l a nomme 
en general hydropijie, qui e í l auíí i d i í l inguée par dif-
férens n o m s , felón que les liquides é p a n c h é s occu-
pent telle ou telle partie. Ainí i Venjlure aqueufe de 
la cav i t é de l 'abdomen e í l appe l l ée afeites 9 celle du 
ícrotum eí l appe l l ée hydroide, & c . Voye^ A N A S A R -
QUE, L E U C O P H L E G M A T I E , ( E D E M E , H Y D R O P I -
SIE , ÁSCITE , H Y D R O l D E , &C. (d) 

E N F L U R E , (Manége , Maréchall .} terme commu-
nement & indéf in iment app l iqué á toutes les mala-
dies qui fe montrent e x t é r i e u r e m e n t par l 'augmen-
tation du v o í u m e naturel d'une partie que l conque , 
ou d'une port ion de cette par t ie ; mais quoique ce 
mot femble embraffer toutes les efpeces de tumeurs, 
nous di rons , pour le r édu i re á fa v é r i t a b l e íignifica-
t ion , qu ' i i défigne un gonflement non c i rconfer i t , 
accompagné de plus o u de moins de d u r e t é , quel-
quefois m o u , fans inflammation & fansdoulcur , o u 
fui v i He l 'unc & de l 'autre. 

Toutes les parties ex t é r i eu re s du corps font fiijet-
tes á Venjlure, i l faut n é a n m o i n s convenir qu ' i l en e í l 
qui y paroi ífent plus e x p o f é e s : les unes , á caufe de 
la contexture plus lache de leur tiíTu qui permet plus 
facilement le íé jour des humeurs , ainfi que nous le 
voyons dans les paupieres, au four reau , au fero-
t u m , &c, les autres , attendu leur é l o i g n e m e n t du 
centre du mouvement c i r cu l a i r e ; car les liqueurs 
ne pouvant y participer entierement de fa f o r c é . 
leur retour e í l beaucoup plus p é n i b l e : telles font á 
cet égard les quatre e x t r é m i t é s , dont la pofit ion per-
pendiculaire e í l e n c o r é un furcro í t d ' o b ñ a c l e á l a 
liberté de ce m é m e re tour , puifque l a les humeurs 
font obligées de remonter contre leur propre poids. 

Venjlure peut proveni r de caufe interne ou de 
caufe externe. O n d o i t l 'envifager quelquefois c o m ­
me une maladie par t icul iere , quelquefois auí í i com­
me un fymptome de maladie. E l l e e í l fo rmée par 
l'air dans les emphyfemes, par des humeurs , c 'e í l -
a-dire par le fang íeul dans les contufions, par de l a 
férofité dans les oedemes, &c. 

Venjlure eífentielle é t a n t une maladie part icul iere , 
ne demande qu ' á é t re t e r m i n é c par l a r é f o l u t i o n , de 
quelquc efpece qu'eile f o i t ; quant á celle qu i e í l u n 
fymptome de ma lad ie , on y r ea í éd i e en traitant la 
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maladie qu^elle annonce d i í f é r e m m e n t , felón fon 
g é n i e & fon c a r a £ l e r e . 

O n ne peut par c o n f é q u e n t p re fe r i ré un traite-
ment qu'eu cgard á Venjlure e í fent ie l le . S ' i l y a dou-
leur & inf lammat ion, l a f a i g n é e , un r é g i m e m o d é r é 
& humeftant, des topiques anodyns ou legerement 
réíblut ifs , un breuvage purgat i f ení ín a d m i n i í l r é 
dans le tems de la r é fo lu t i on de l 'humeur , fufHront 
& r e m p l i r o n t parfaitementnotre objet. S i nous n 'ap-
percevons n i l ' un n i l 'autre de ees acc idens , nous 
mettrons d'abord en ufage des réfolut i fs qui auront 
beaucoup plus d ' a d i v i t é , tels que les í p i n t u e u x ; & 
nous r é i t é r e r o n s les purgatifs , á moins qu ' i l ne s'a-
giíie d'une enjlure e m p h y f é m a t e u f e , car en ce cas ees 
derniers remedes ne font pas d'une auífi grande n é * 
ce í í l t é . (e) 

E N F L U R E , {Rhítoriq^ v ice du difcours & de fes 
p e n f é e s ; faufíe image du g r a n d , du p a t h é t i q u e , que 
le bon fens r é p r o u v e : Tout doit tendré au hon fens.. „ 

L ' o n peut d i í l inguer deux fortes üenjlure • Tune 
coní i í l e dans des penfées q u i n'orit r ien d ' é l evé en 
elles-memes, & qu'unefpri t faux s'efForce de rendre 
grandes, ou par le tour qu ' i l leur donne , ou par les 
mots dont i l les mafque; c 'e í l le nain qui fe hauí fe 
fur l a pointe des p iés , ou qui fe guinde fur des 
échaíTes pour paroitre d'une plus haute tai l le . 

L 'autre forte üenjlure e í l le fublime o u t r é , ou ce 
que nous appellons aífez c o m m u n é m e n t le gig-m* 
tejque. Les chofes qui vont au-de iá du ton de l a na -
t u r e , que l ' expre í í ion rend avec o b f e u r i t é , o u qu ' ­
eile peint avec plus de fracas que de fo rcé font 
une p u r é enjlure. 

Venjlure e í l dans les mots o u dans la p e n f é e , & 
le plus í b u v e n t dans l 'une & dans l 'autre: c ' e í l ce que 
quelques exemples font fentir. 

M é d é e dans l a t r a g é d i e qui porte fon nom d i e z 
Seneque, s'excitant e l l e -méme á fe venger de Jafon, 
& des cómpl i ce s de fon in f idé l i t é , s ' é c r i e : Quoi,, 
Vauteur de notre race, le foleí l volt ce qui fe paffe, i l U 
voit, &fe laiffe voir IIIparcourt fa route ordinaire dans 
le del i qu'aucun nuage n'obfcurcit ^ ne ntourne pas erz 
arriere , & ne reporte pas le jour aux lieux qui Vont yú. 
naítre% O , mon pere^ laiffe, laiffe-moi voler dans les 
airs ! Confie les renes de ton char a mes mains ! Permets 
quavec tes guides enflammées, je conduje tes courfíers 
qui portent le feu de toutes parts l O n fent par ees pu¿~ 
ri l i tés , que M é d é e débi to avec bien plus d'emphafe 
dans l 'or iginal que dans cette t r a d u í l i o n , ce que c 'eí l 
que Venflure du í l y l e . 

D a n s iaPharfale (/¿V. V I H . v. 793.) C o r d u s cou-
vre d'une pierre l a foíTe dans laquelie i l v ien tde b r ü -
ler á demi le corps de Pompee. Lá-deíTus L u c a i n s 'é­
crie : / / te plaít done, 6 Fortune , d'appeller le tombeaic 
de Pompee, cet indigne endroit oit jdn heau-pere méme. 
aime mieux qui l foit enferme , que s'il manquoit de f í * 
pulture 1 0 , main temer aire, pourquoi bornes-tu Pom­
pee dans un fépulcre ? Pourquoi renfermes-tu fes .manes 
errans ? 11 gít dans Vimivers ^ & le remplit jujqifou 
la terre manque a la vúe de VOcéan qui Ventoun, Ren~ 
ver je ees pierres aecufatrices des dieux. Si le mont (Eta, 
tout entier ejl le fépulcre d'Hercule; j i Bacchus a pout, 
lui celui de Nije , pourquoi le grand Pompée na-t-ilqu*' 
une jeule pierre ? 11 peut remplir toutes les campagnes de 
Lagus, pourvú qitaucun gafon noffre fon nom auxyeux 
des voyageurs, Pcuplés , éloignons-nous , & que par ref-
peñ pour fes cendres nos piés ne foulent aucun mdroit 
des fiables arrojes par le NiL 

Voi l á ce que c 'e í l que Venjlure du í l y l e &: des 
p e n f é e s : vo i l á de plus des jeux de mots qu i y font 
r é u n i s , & dans quelques enáro i t sdesNon jenjes, íi je 
puis me fervir d 'un terme anglois qui nous manque. 
E n effet le corps d'un homme eíl néce í f a i r emen t bor­
ne dans un tombeau de fix á fept p iés d ' é t e n d u e , 6c 
ce lu i de P o m p é e ne pouvoi t remplir toutes les campa* 

Q Q q q 
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gnesde-Lagns. Mals Poir .péc , le grand Pompee fivoit j 
É-eáflpK r i in ivers du bruit de fes cxplo i t s , & r i m m o r -
ía l i t é de fon nom é to i t affiirec dans la m é m o i r e des 
hommes. C e ñ done la le rnoniiment que L u c a i n de-
v o i t faire va lo i r dans fon ouvrage í l a g lo i re du 
h é r o s . 

C e que ce poete dit dans un vers au lujet des R o -
mains ttíés á la'bataille de Pharfale., dont Céfar vou -
iut qu'on laiíTát pourrir les corps fur la terre , le cid 
couvre celui qui TI a polnt de fépulcre , a fourni une 
ref lexión judic ieuíe au P . Bouhours. « Cette p e n f é e , 
» d i t - i i , a un écla t qui frappe d'abord ; car c 'e í l quel-
» que chofe de plus noble en apparence d 'é t re cou-
» vert du d e l , que d ' é t re en fe rmé dans une tombe : 
w mais au f o n d l e feui ufage des monumens e í t de 
h> couvr i r des cadavres pour les garantir des injures 
» de l 'air & des an imaux , ce que ne fait pas le c i e l , 
» qui e í l de í l iné á tout autre mini l lere ». 

Balzac qui fonda le premier un pr ix d ' é í o q u e n c e , 
& qui en a fi bien connu la partie qui c o n ñ í l e dans 
i a cadenee des fflots & Pharmonie des pé r iodes ; Ba l ­
zac , dis-je, tombe ordinaireinent dans Venfiure, lorf-
cju'ii recherche le grand & le p a t l i é t i q u e ; & c 'eí l 
í o ú j o u r s ce qu ' i l recherche. II mandoit de R o m e á 
B o i s - R o b e r t , Cn parlant des eaux de f e n t e u r , ^ me 
-fauve a la nage dans ma chambre au tniliéu des parfums ; 
p u r é enjture de Jlyle. II éc r ivo i t au premier cardinal 
d e R e t z , lors de fa promotion au cardinalat , vous 
venê  de prendre le fceptre des rois & la livrée dzs rofes; 
€xemple üenjlure dans le Jlyle & dans la penfée. 

Enfin un grand poete moderne qui s 'eíl é l e v é au 
í u b l i m e dans fa paraphrafe de quelques pfeaumes; 
u n poete dont les odes font fi bel les , fi va r i ées ? u 
remplies d ' images; un poete e n c o r é chez qui le j u -
gement ne le cede point á. l ' imagination : en un mot 
RouíTeau lu i -méme n ' apu év i t e r de tomber quelque-
fois dans le défaut dont i l s'agit \ ne füt-ce que dans 
'fon ode fur la nai f íance du duc de Bourgogne. 

OÍÍ fuis-je ? Quel nouveau niirach 
Tient encoré mes fens enchantés I 
(^jiel vajle ^ quel pompeux fpecíacU 
Frappe mes yeux ¿pouvantes 1 
Un nouveau monde vient d?¿clore 9 
Uunivers fe reforme encoré 
Dans les ahyfmes du cahos ! 
E t pour réparer fes ruines , 
Je vois des demeures divines 
Defcendrc un peuple de héros. 

Cette ftrophe entiere n ' e í l qu'une vé r í t ab l e enflure 
dans la penfée & dans Pé locu t i on . Des yeux epouvan-
tés par la pompe d 'un fpeftacle miraculeux , tandis 
que tous les autres fens font enchantés ; enfuite l'uni-
vers fe reformant dans un abyfme de confufion, ap rés 
qu 'un nouveau monde eí t venu édore y enfin un nou-
T e l univers reformé a-t-il des ruines á reparer0 pour 
iefquelles i l faiile qu'un peuple de héros defeende des 
demeures divines? 

O n vo i t p r é f e n t e m e n t , que de toutes les efpeces 
Renfiitre, les plus mauvaifes font, ou celies qui con-
í i í l en t dans des idées inintel l igibles , parce qu ' i l faut 
fe faire entendre; ou ceiles qui confiftent dans la 
i a u í f e t é des p e n f é e s , parce qu'on fait tort á fon j u -
gement : au i i eu que les autres efpeces üenflure, 
comme celle qui eft contenue dans le paífage que j ' a i 
T a p p o r t é ci-devant de Seneque, roulent fur un fond 
r é e l , í u r des penfées qui ont quelque chofe de v ra i . 
Voyci_ lá-deíTus les addit 'vons au traite du fuhlime de 
L o n g í n . 

T i rons de tout ceci deux c o n f é q u e n c e s : l a pre-
•miere, que ceux qui cherchent le p a t h é t i q u e , & qui 
•craignent qu'on ne í e u r reproche d 'é t re foibles ou 
•fecs^ font librement & naturellement portes vers ce 
v ice de Venflure, pe r fuadés que c'efl: une faute noble 
t ie ne tomber que par qu'on s ' é íeye , 

L a feconde coniequence, eí l que les úx& 
orateurs & les premiers .poetes , lorfqu jis Vo. ¡ 
traiter le grand & le fublime, ont bien de la * en.1 
íe garder de Venflure, & á l ' év i te r dans la . 
P e n t h o n f i a í m e ; c'eft pour cela qu'ils doivent enfu! 
fe déíier d'eux - m é m e s , relire leurs écriis ríe f. 1 C 
froid & en juges f é v e r e s , avant que de les pub'ier 
enf in , s^il e í l poffible, confalter des amis propres á 
cenfurer, á éclairer, & fur-tout (comme le dit Pauteu 
de Part p o é t i q u e ) 

A réprimer des inots tamhideufc emphafe, 
Articlc de M . le Chevalier D E J A U C O U R T 

ENFLURE , (Manufaa. de draps.) c'eft ainfi au on 
appelle dans Ies manufadures de draps d'Aumale un-
efpece de fil. 

E N F O N C A G E , terme de Tonneller ; c'eíl l'acHon 
de mettre le fond á une futai l le , quand elle eíl tout-
á-fait remplie de marchandifes. 

- E N F O N C E M E N T , f. m. en Architecíure, fe dit de 
ía profondeur des fondations d'un báíiment • c'eíl 
pourquoi on a c o ü t u m e de marquer dans un devis 
que les fondations a u r o n í tantd'íj/2/o;2í;me;2í. Cemot 
íe dit auffi de la profondeur d'un puits, dont la 
fouille fe doit faire jufqiPá un certain nombre de pies 
au-deíTous de la fuperficié des plus baffes eaux. 

O n appelle auíTi enfoncement9\a partie reculéed'u-
ne fa^ade qui forme arriere-corps derriere un óavil-
i o n , u n r e f í a u t , un arriere-corps, &c. (?) 

* E N F O N C E R . v . a $ . C'eft déplacer dans un 
corps d'une forme d o n n é e , une certaine portionde 
fa furfáce , de maniere que les parties de cette por-
t ion foient ap rés le d é p l a c e m e n t , plus voifines d'un 
point quelconque pris au-dedans du corps, qu'elles 
ne Pé to i en t auparavant. L á difference qu'il y a en­
tre enfoncer & creufer , c 'e í l que pour enfonur , i l 
ne s'agit pas d 'enleverau corps quelques-unes de fes 
parties, au l i eu qu ' i l faut l ü i e n enlever pour le creu­
fer. D 'a i l l eurs Paftion enfoncer fuppofe de la parí 
du corps plus de réf i í lance que Paftion de creufer; on 
enfonce une porte , on creufe un foííe. 

E N F O N C E R les éperons aun cheval, (Maréchal.) 
c ' e í l les lu i faire fentir avec violence. 

E N F O N C E R , ( Fauconnerie.) fe dit de roifeauqui 
fond fur fa proie , en la pou í fan t jufqu'á laremife; 
l ' épe rv ie r vient üenfoncer la perdrix. 

ENFONCER (Jardinage^) s'employe quand les ar-
bres fe plantent un peu avant dans la terre, c'eílle 
m é m e terme á p e u - p r é s ^xenfo'úir. * 

ENFONCER en terme de Layetter'u ^ c'eíl jolndre 
enfemble le f o n d , les co tes , le devant , le deífus5c 
le derriere d'un ouvrage. 

ENFONCER en terme d'Orfévre , c 'eíl creufer une 
piece , & lu i donner une certaine capacité, de píate 
qu'elle é t o i t , o u d i í l inguer le fond d'avecles autres 
parties ;ce terme revient á celui á'emhutir, & eíl 
la premiere o p é r a t i o n de la retrainte. 

E N F O N C E R en terme de Planear, figniíie l'añion 
de faire fortir le bouge du fond , & de le faire diílin­
guer de l u i & de Pa r r é t e . O n fe fert de ce terme ap-
paremment^zrce que le fond ne paroit tel que quand 
le bouge eí l fait. 

E N F O N C U R E , f. f. ( Chirug. ) terme général qui 
fignifíe un affaiíTemenl de plufieurs pieces du crane 
qui a é té fracaífé par quelque coup violent. 

Les medecins grecs d i í l inguent tróis efpeces d ' ^ -
fongures áu crane, ; f a v o i r , Vecpiefne , Veñgifome , 
& le camarofe. L'ecpiefme que les Fran^ois appellent 
enfongure avec efquilles , eí l une enfongure du crane s 
oíi les efquilles piquent &: ble í íent la dure mere» 
L'engiíTome n o m m é e par nos Chirurgiens embaruri9 
eí l une enfongure de quelques efquilles détachees , 
qui s'infinuent entre le crane & f a dure-mere. Le 
camarofe 7 que nous appellons yQÚturt ? eíl une 



foii$ürc de quelques pieees cl 'os, dont le mi í ieu s 'é-
íeve & forme une e ípece de v o ü t e . íi eft néce í l a i re 
de connoí t re la difFérente figniíication de ees termes 
de I&r t , pour entendre les auteurs grecs & í r a n -
cois , lor íqu ' i ls employent les uns ou les autres dans 
ieurs'écrits , en parlant des diverfes bleflures du 
crane; Ü eíl v ra i que la c o n n c i í i a n c e des mots ne 
faic pas la í ience , mais elle y condu i t , elle y Tert 
d'entrée. Artick de. M , U Ch&valier D E J A U C O U R T . 

ENFONíJURE de mangeoirc. t̂ oyê  M A N G E O I R E . 
ENFON(JURE , terme de TonneLier. C ' e í l ainfi qu'on 

appelle les douves qu'on employe á faire les í o n d s 
¿es tonneaux. Le mair ra in qui fert á la Tonnel le r ie 
/e diílingue en mairrain üenfongure , & mairrain á 
faire des douves ; ce dernier eít le plus l o n g , le pre­
mier eft le plus large. Foye^ M A I R R A I N . 

ENFON^URE j c 'e í l chez Us Vannkrs un aire qui 
remplit le tbndd'une piece depuis fon centre j u í q u ' á 
la c i rconférence . 

ENFORCIR j v . n . (Maréchal?) prendre des forces, 
devenir fort & vigoureux , ce cheval enforcit tous 
Ies jours , i l a enforci de moi t ié & enforcíra e n c o r é . 

E N F O R E S T t R , {Hifi. ancienne & moderne:.) fu i -
vant l 'uíage d'Angleterre , c 'e í l mettre une terre en 
forét royale . Foyei FORÉT. 

En ce fens, enfore/ler e í l oppofé á defmforeficr. 
Voyci DESENFORESTER. 

Guil laume le c o n q u é r a n t & fes fucceíTeurs c o n -
tinuerent pendant p luñeur s regnes tfcnfortfter les 
ierres de íeurs fu jets ; ju íqu 'á ce qu 'cní ín la l é l i onde -
vint íi notoire & fi univerfelle , que toute la nation 
demanda qu'on remit les chofes dans l ' é ta t oíi elles 
étoient d'origine , ce qu i fut eníin a c c o r d é , & en 
confequence i l yeu tdes commiflaires n o m m é s p o u r 
faire la vifite & l'arpentage des terres nouvellement 
enforejiées, defquelles on reftitua le libre ufage aux 
propriétaires , & ees terres defenfore í lées furent ap-
pellées purlimx. Chambers. ( i r ) 

E N F O R M E R , en terme de Chauderonnier^c tft. don-
ner en gros á une p iece , la forme qu'elle doit avo i r 
quand elle f e ra í in i e . C ' e í l proprement é b a u c h e r & 
diílinguer les parties les unes d'avec les autres fans 
Íes finir. 

E N F O U I R , v . a£l. (Jardinage. ) fe dit du fumier 
qu'on enterre pour faire des couches fourdes , ou des 
lits qu'on met au fond des terreins qu i doivent é t r e 
effbndrés. 

E N F O U R C H E M E N T , f. m . (coupe despierres. ) 
cíl l'angle fo rmé par la rencontre de deux douilles 
de voü te qui fe rencontrent ; les vou í fo i r s qui les 
lient ont deux branches, dont l 'une eíl dans une v o ü ­
te, & l'autre dans la contigue. Foye^YouTE D ' A R -
RESTE. (Z)) 

* E N F O U R C H U R E , f. f. ( Fenerie.) 11 fe dit de 
la tete du cerf , l o r íque l ' ex t r émi té du bois fe divifant 
€n deux pointes, forme la fourche. 

E N F O U R E R , c 'eí i , en ttrme de hatteur, l ' a d i o n 
d'envelopper les outils dans des fourreaux. Foye^ 
FOURREAUX , pour les empecher de prendre des 
formes & des fituations defavantageufes. 

E N F O U R N E R , en terme de Boulanger, c 'eí l mettre 
le pain au four ap rés qu ' i l e í l l e v é pour l ' y faire cui-
re. La groíTeur & TépaiíTeur du pain determine le 
tems qu'on doit l ' y laifier ; les pains de quatre , de 
huit & de douze l ivres n 'y doivent r e í l e r que trois 
quarts-d'heure , ou une heure tout au plus. 

E N F U M E R . v . a d . ( Gmmm. ) c 'e í l expofer á la 
fumée. 

E N F U M E R , noirclr un tablean. Enfumé fe dit en 
Peinture d'un tablean fort v i eux que le tems a no i rc i . 
Quelquefois o n enfume des tableaux modernes pour 
ieur donner un air d ' an t iqu i té . C 'e í l une rufe de bro-
canteur pour tirer part i de la manie de ceux qui ne I 
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v é u l e n t pas qu ' i l y ait l i e n de beau que ce qui e í l an­
clen , ni de v igoureux que ce qui e í l noir . ( i ^ ) 

E N G A D M E , {Géog. mod.) v a í l c e de Suiífe fraice 
dans le pays desGrifons ; elle fe d iv i f een h a u í e & 
baile ; elle e í l dans la ligue de la M a i í b n - D i e u . 

E N G A C E , ou V ÍF G A G E , f. m. {Jurifprud.) dont 
parlent les anieles 6 4 & 66 de la c o ü t u m e de B r e -
tagne , eí l un contrat par lequel le déb i t eu r donne á 
fon c réanc ie r la jo i i i i íance d ' u n h é r i t a g e á condición 
d'en imputer les fruits fur le pr incipal qui lu i e í l d ü ; 
ce qui eí l o p p o f é á Vantichrefe ou mort-gage, dans 
lequel les fruits font d o n n é s au c r é a n c i e r en compen-
ía t ion des in íé ré t s á lu i d ü s . M . H e v i n a fait une 
favante d i í l e r ta t ion pour é tab l i r cette di f t in í l ion de 
Vengage d'avec Vantichrefe, oü i l releve rerreur dans 
laquelle e í l t o m b é M . d 'Argen t ré , qui dit que Ven-
gage e í l la m é m e chofe que Vantichrefe du d r o i t R o -
main . Foye^ les arrees de Bretagne , par Fra in , avecles 
notes d ' H e v i n , tome 1. plaidoyer yy. obfervation 13 . p . 
312. Ce t engage p a r o í i etre la m é m e chofe que Ven-
gagement. Foye^ ci-apres E N G A G E M E N T . (A} 

E N G A G E . {C ommerce) O n nomme ainíi aux an -
tilles ceux qui s'engagent avec les habitans des í íes 
pour les fervir pendant trois ans. On le s appelle plus 
communémentr/-¿/i íc-y£r mpis a caufe des írois a n n é e s 
compofées de douze mois chacune pour lefquelies i ls 
s'engagent. 

C o m m e notre commerce d ' A m é r i q u e , tant dans 
Ies íles que dans la terre ferme , ne p e u í fe foü íen i r 
que par le t r ava i l de ees engagés, i l y a fur cette ma-
tiere plufieurs reglemens, & particulierement ceux 
du 16 Novembre 171 ó , du 20 M a i 172.1, & du 15 
Fevr ie r 1724. 

C e l u i de 1716 aífujettit les n é g o c i a n s fran9ois qu i 
envoyent des vaiíTeaux dans nos colonies , d'y e m -
barquer un certain nombre á^engagés á p r o p o r t i o n 
de la forcé de leur b á t i m e n t , á peine de deux cents 
l ivres d'amende. contre ceux qui ne rapporteroient 
pas des cert if ícats de la remife de ees engagés dans 
les colonies ; permettant au furplus de compter pour 
deux engagés tout homme qui fauroit un m é t i e r > com­
me de magon , tail leur , charpentier , & c . 

Uordonnance de lyxi converti t le reglement de 
1716 dans ral ternative d 'envoyer un certain n o m ­
bre & engagés , ou de payer pour chacun d'eux la fom-
me de foixante l ivres á T A m i r a u t é . Ma i s les n é g o ­
cians ayant abufé de cette indulgence, en p r é f e n t a n t 
aux bureaux des claíTes du port de leur embarque-
men t , des particuliers qu'ils difoient engagés , q u o i -
qu ' i l n'en füt r í e n , qu'ils renvoyoient ap ré s les avo i r 
fait paffer en r e v ü e , & pour l a d é c h a r g e defquels 
ils fe contentoient de rapporter des cer í i í ica ts de d é -
fertion. L e reglement de 1724 o rdonne , que fans 
nu l égard á ees cert i í icats de defert ion, les n é g o c i a n s 
& capitaines de vaiíTeaux aflujettis au tranfport des 
engagés payeront 60 l ivres pour c h a q u é engagé, & 
cent vingt l ivres pour c h a q u é engage de m é t i e r qu ' i l s 
n'auront pas remis aux íles & dont ils ne rapporte-
ront pas un cer t i í ica t . Dicí ion. de Comm. de Trev. & 
Chambers, & réglemens du Comm. 

E N G A G : ^ OU trente-fixmois. (Marine.') O n donnoit 
ce nom en France á ceux qui veulent paífer aux íles 
de l ' A m é r i q u e pour chercher á travaii ler & y faire 
quelque chofe , &L n'ayant pas le m o y e n de payer 
leur p a í f a g e , s'engagoient avec un capitaine pour 
trois années entieres, & c e capitaine cédoi t 1 ' ^ ^ ' 
á quelque habitant des íles qui l ' employoi t & le f a i -
lo i t t ravai i ler pendant íes trois années , ap r é s lef­
quelies i l é to i t l ibre. C e m a r c h é ne fe fait plus au-
jourd 'hui . Les Anglois paffoient auííi des engagés dans 
leurs colonies , mais rengas;ement é to i t de fept ans, 

E N G A G E M E N T , f. m. (Vroit nat. Morale.) ob l i -
gation que Ton con t ra j e envers a u t r ú i . 

Les engagemens que l 'onprend de fo i -méme envers 

Q Q q q 'i 
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a u t m i , font des ftipulations pofitives ] par iefqi ie l-
les o n con t ra je quelque ob l iga í ion 011 Ton n ' é to i t 
point auparavanto 

L e devoi r géné ra l que la l o i naturelle prefcrit k i , 
c'eft que chacun tienne inviolablement fa parole , & 
qu ' i l e í f e a u e ce á quoi 'á s 'eít engagé par une pro-
meíTe 011 par un convent ion verbale. Sans cela , le 
genre humain perdroit la plus grande partie de^ l ' u -
ti l i té qui lu i rev ien t d'un tel commerce de fervices. 
D 'a i i leurs , fí Ton n 'é to i t pas dans une obl igat ion 
indifpenfable de teñi r fa promeíTe, perfonne ne pour-
roit compter íur les fecours d ' au t ru i ; o n a p p r é h e n -
droit toújours un manque de parole qui arr iveroi t 
auífi tres í b u v e n t . D e - l á na í t r o i en t ni i l le fujets légit i -
ínes de querelles & de guerres. 

O n s'cngage , ou par un afte obligatoire d'une part 
feulement 9 ou par un a ü e obligatoire des deux cotes; 
c ' e í l - á - d i r e que t a n t ó t i l n ' y a qu'une feule perfonne 
qui entre dans quelque engagement envers une 011 plu-
fieurs autres , & t a n t ó t deux ou p l u ñ e u r s perfonnes 
s'engagent les unes envers les autres. Dans le pre­
mier cas , c'eft une promefle gratuite , & dans l 'au-
tre une convent ion. foyei PROMESSE ? C O N V E N ­
T I O N . 

11 y a une clioíe abfo íument n é c e í í a i r e , pour ren-
dre valables 8c o b ü g a t o i r e s les engagemens o ü l ' on 
entre envers a u t r u i , c 'e í l le conl'entement v o l o n -
taire des parties. Auffi tout engagcmmt eft n u l , lorf-
qu'on y eíl: forcé par une v io lence injuíle de la part 
de celui á qui l 'on s'engage ; mais le c o n f e n í e m e n t 
d'une partie ne lüi impofe a í h i e l i e m e n t aucune ob l i ­
ga t ion , fans l 'acceptation reciproque de l'autre. 

P o u r former un engagcment valable , i l faut en gé­
n é r a l , que ce á quoi l 'on s'engage, ne foit pas au-
deífus de nos forces , n i de plus défendu par la re­
l igión ou par la l o i ; autrement on eíl : , ou f o u , ou 
cr iminel . Perfonne ne peut done s'engager á une im-
poíTibilité abfolue. II eí l v r a i que l'impoíTibilité en 
m a í i e r e tfengagementvitft. telle pour l 'ordinaire , que 
par rapport á certaines perfonnes , ou par i'eífet de 
"certains accidens part icul iers , mais cela n' importe , 
Vengagement n'en eí l pas moins nul . Par exemple , s 'il 
fe trouve qu'une maifon de campagne qu'on avoi t 
l oüée , ait é té confumée par le feufans q u ' o n en sü t 
r ien de part ni d'autre , o n n'eft tenu á r i e n , &c l'en-
gagemenc tombe. 

II eftclair e n c o r é que perfonne ne peut s'engager 
validement á une chofe i l l ic i te ; mais i l n 'y a que les 
chofes ill icites en e l l e s -mémes , foit de leur nature 
o u á caufe de la prohibi t ion des lois civiles entre con-
citoyens qui les connoiffent, qui ayent la ver tu de 
f endre nulle une c o n v e n t i o n , d'aiileurs r e v é t u e des 
qua l i t és requifes. 

II n'eftpas moins certaln que l ' on ne fauroit s'en­
gager va l idement , au fujet de ce qui appartient á 
autrui j ou de ce qui e í l deja engagé á quelqu'autre 
perfonne. 

íi y a des engagemens abfolus & des engagemens con-
ditlonnels ; c ' e í l - á - d i r e , que l ' on s'engage ou abfo­
í u m e n t & fans r é f e rve , ou enforte que l ' on attache 
l'efFet & la va l id i t é de Vengagement á quéfque é v e n e -
m e n t , qui e í l , ou purement for tui t , ou d é p e n d a n t 
de la v o l o n t é humaine ; ce qui a l ieu furtout en ma­
í i e r e de fimple promeíTe. 

E n í í n , on s'engage non-feulement p a r f o i - m é m e , 
mais e n c o r é par l'entremife d'un tiers que l 'on é tabl i t 
pour interprete de notre v o l o n t é , & porteur deno-
í r e parole aup ré s de ceux á qui l ' on promet o u avec 
qu i Ton traite ; lorfqu 'un tel entremetteur ou p ro -
cureur a e x é c u t é d e b o n n e f o i & e x a d e m e n t l a c o m -
miffion qu'on luí avoi t d o n n é e , on entre par lá dans 
u n engagement val ide envers l'autre par t ie , qui a re­
t a r d é ce procureur & qui a eu l i eu de le regarder 
comme agiíTant en notre n o m & par notre ordre. 

Vo i l á des principes g é n é r a u x de drolt nature] f 
tes engagemens. Leur obfervation eíl fans contredit ^ 
des plus grands & des plus inconteftables devoT1 
de la M o r a l e . S i vous demandez á un chrétien ^ 
croi t des r é c o m p e n f e s & des peines aprés cette VÍÉT 
pourquoi un homme doit t eñ i r fon engagement "1 ' 
rendra cette raifon , q u e D i e u qui eí l i 'arbi t re inhln 
heur & du malheur é t e rne l nous le recommande Un 
difciple d'Hobbes á qui vous ferez l á m e m e queftion 
vous d i rá que le public le veut ainfi , & que le Lévi ' 
than vous p u n i r á íi vous faites le contraire. Enfin 
philofophe payen auroit r é p o n d u á cette demande 
que de v io le r fa promeíTe , c 'é toi t íaire une chole' 
d e s h o n n é t e , indigne de l 'excellence de Thomme & 
contraire á la ver tu , qui é l eve la nature humaine au 
plus haut point de perfedlion o ü elle foit capable de 
parvenir . 

Cependant quoique le c l i r é t i e n , le payen le c¿ 
toyen , reconnoi íTent é g a l e m e n t par différens prin­
cipes le devoir indifpenfable des engagemens qn'on 
con í rac le ; quoique l ' équi té naturelle & la feule bon-
ne foi obligent g é n é r a l e m e n t tous les hommes á teñir 
leurs engagemens , p o u r v ü qu'ils ne foient pas con-
traires á la re l ig ión , á la morale ; la corruption des 
moeurs a p r o u v é de tout temps, que la pudeur & la 
p r o b i t é n ' é t o i e n t pas d'aíTez fortes dignes pour por-
ter les hommes á e x é c u t e r leurs promeíTes. Voilá To-
r igine de tant de lois au fujet des conventions dans 
tous les pays du monde. Vo i l á ce qui dans le Droit 
francois , accable l a Ju í l i ce de tant de clauíes, de 
conditions & de formal i t és fur cet article, que les 
parchemins i n v e n t é s avec raifon pour faire conve­
nir 011 pour convaincre les hommes de leurs engage­
mens , ne font malheureufement devenus quedes tí-
tres pour fe ruiner en p r o c é d u r e s , & pour faire per-
dre le fond par la forme. S i les hommes font juíles, 
ees formules font d'ordinaire i n ú t i l e s ; s'ilsfontinjuf-
tes , elles le font e n c o r é t r é s - f o u v e n t , l'injuílice étant 
plus forte que toutes les barrieres qu'on lui oppofe. 
Auffi pouvons-nous j u í l e m e n t d i ré de nos engagemens 
ce qu 'Horace difoit de ceux de fon temps: 

Adde Cicuta 
Nodoji tabulas centum , mille adde caleñas, 
Effugiet tamen hese fceleratus vincula Proteus, 

Lib. II. Sat. 3. 69. 
Article de M . le Chevalier D E J A U C O U R T . 

E N G A G E M E N T , ( J u r i f p r . ) II y a des engagemens 
fondés fur la na ture ; tels que les devoirs recipro­
ques du mariage, ceux des peres ¿k meres envers les 
enfans, ceux des enfans envers les peres & meres, 
& autres femblables qui ré fu l t en t des liaifons depa-
r e n t é ou a l l i ance , &: des fentimens d'humanité. 

D'autres font fondés fur la r e l ig ión ; tels que l'o-
bligat ion de rendre á D i e u le cuite qui lui eíl dü, le 
r e í p e í l dú á fes m i n i í l r e s , la c h a n t é envers les pau-
vres . 

D'autres engagemens e n c o r é font fondés fur les 
lois c i v i l e s ; tels font ceux qui concernent les de­
voirs refpe&ifs du fouverain 6c des fujets, ¿¿géné­
ralement tout ce qui concerne diíFérens intérets des 
hommes , foit pour le bien p u b l i c , foit pour le bien 
de quelqu'un en part iculier . 

Les engagemens de cette dernlere claffe réfultent 
quelquefois d'une convent ion expreíTe, ou taciíe; 
d'autres fe forment fans convent ion direfte, avec la 
perfonne qui y e í l in tére íTée , mais en vertu d un 
contrat fait avec la j u í l i c e , comme \QS engagemens 
des tuteurs & curateurs: d'autres ont lieu abíolu-
ment fans aucune c o n v e n t i o n ; tels que les engage­
mens reciproques des co-hér i t i e r s & co-légataires qui 
fe t rouvent avo i r q ü e l q u e chofe de commun e^01" 
ble,fans aucune conven t ion : d'autres encorenaifíen 
d'un déi i t ou quaf i -dé l i t ? ou d'un cas fortuit: d au-
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•Tcs eníín naiíTent du fait d ' a i i t ru i ; tels que Ies enga¿ 
•msaA des peres par rapport aux dél i ts & qua í i -dé -
fits de leurs enfans ; & ceux des m a í t r e s , par rapport 
aux délits & quaíi-déli ts de leurs efclaves o u domef-
tiques; & les engagemens dont peuvent etre tenus 
ceux dont un tiers a gé ré les aíraires á leur insu. 

Tous ees differens engagentens font vo lon ta i res , 
ou involontaires : les premiers í b n t ceux qui r é fu l -
tent d'une c o n v e n í i o n expre íTe , ou taci te : les autres 
font ceux qui naiíTent d'un déiit ou qua í i -dé i i t , d 'un 
cas fortuit. 

Ení ín , toutes fortes tfengagemens font í impíes o u 
reciproques : les premiers n'obligent que d 'un co te : 
les autres font fynaliagmatiques, c ' e f t -á -d i re o b l i -
gatoires des deux cotes. Voye^ C O N T R A T & O B L I -
GATION; voye^ aujji rauteur des lois c ivi les , en fon 
traite des lols 3 chap. ij. & fuiv. &C lív. II. de la prem, 
parde. (^) 

E N G A G E M E N T D ' U N B IEN : ce terme pris dans 
le fens le plus é t e n d u , peut s'appliquer á tout a£le 
par lequel on oblige un bien envers une autre per-
íbnne , comme á titre de gage ou d'hypotheque. 
Foyei G A G E & H Y P O T H E Q U E . 

Ce m é m e terme engagement í igniííe auíH l ' a d e 
par lequel on en cede á quelqu' im la joiiiíTance pour 
m tems. 

II y a deux fortes üengagemens pour les biens. 
Les uns font faits par le déb i t eu r au pro í i t du 

créar íc ier , pour sú re t é de fa c r é a n c e ; & ees enga-
gemens fe font en deux manieres d i f fé rentes ; f avo i r , 
par forme d ' a n t i c h r é f e , ou par forme de contrat p i -
gnoratif. Foye^ A N T I C H R É S E & C O N T R A T PIGNO-
RATIF. 

L 'autre forte ¿'engagement eft celle qui contient 
une efpece d ' a l i éna t ion faite fous l a condit ion ex­
preíTe ou tac i te , que 1'anclen p r o p r i é t a i r e pourra 
exercer la facul té de rachat , foit pendant un cer-
íain tems, ou m é m e á p e r p é t u i t é . 

Les ventes á facul té de r é m e r é , & les baux em-
phy téo t iques , ne font proprement que des engage-
mins. 

Mais dans l'ufage , on ne donne guere ce n o m 
qu'^ux ant ichréfes , contrats pignoratifs, & aux alié-
nations que le r o i fait en certains cas de quelques 
portions du domaine de la couronne. Voye^ E N G A ­
GEMENT DU D O M A I N E . ( ^ ) 

E N G A G E M E N T D U D O M A I N E DE L A C O U ­
RONNE , eí t un contrat par lequel le r o i cede á que l -
qu'im un immeuble d é p e n d a n t de fon domaine, fous 
la faculté de pouvo i r luí & fes fucceíTeurs, le racha-
ter á perpé tu i té toutes fois & quantes que bon leur 
femblera. 

L 'é tymologie du mot engagement v ient de gage, 
& de ce que Ton a c o m p a r é ees fortes de contrats 
aux engagemens o u a n í i c h r é f e s , que le d é b i t e u r fait 
au profit de fon c r éanc i e r . 

H y a néanmoins cette diíTérence entre 1' engage­
ment ou ant ichréfe que fait un d é b i t e u r , & Vengage-
ment du domaine du roi, que le premier, dans les pays 
oü i l eít permis , ne peut é t r e fait qu'au profit du 
créancier , lequel ne gagne pas les f ru i t s ; ils d o i -
vent étre impu tés fur le p r i n c i p a l , Vengagement n ' é -
íant á fon égard qu'nne fimple s ü r e t é : au l i en que 
Vengagement du domaine du roi peut é t r e fait tant á 
prix d'argent, que pour plufieurs autres caufes ; & 
l'engagifte gagne les fruits jufqu'au racha t , fans les 
imputer fur le prix du rachat , au cas qu ' i l l u i en foit 
dü. 

Le domaine de la couronne , foit anclen ou nou-
veau, grand ou pet i t , e í l inalienable de fa nature ; 
c eft pourquoi les ades par lefquels le r o i cede á 
quelquun une port ion de fon domaine, ne font con-
fiaerés que comme des engagemens avee facul té de 
rachat. 
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C e g r a ñ d principe a é t é long-tems i g n o r é : les en­
gagemens du domaine proprement dit é to i en t cepen-
dant déjá connus des Tan 13 11, comme i l paioi t par 
une ordonnance de Phi l ippe- le-Bel ; mais^on admet-
toit auíli alors plufieurs autres manieres d 'a l iéner le 
domaine ; f a v o i r , l a c o n c e í í i o n á titre d 'apanage, 
TaíHete des terres pour les dots & d o ü a i r e s des reines 
& filies de F rance , & r i n f é o d a í i o n qui é to i t alors 
différente de Vengagement, 

P r é f e n t e m e n t les apanages ne paíTent p l u s , com­
me autrefois, á tous les hé r i t i e r s males ou femelles 
i n d i í l i n í t e m e n t ; ils font r eve r í i b l e s á l a couronne á 
défaut d'hoirs males. 

Les terres du domaine ne font plus d o n n é e s pure-
ment & fimplement en mar iage , mais feulement en 
payement des deniers dotaux , & comme un engage­
ment ou efpece de vente á la facul té de rachat. L e s 
terres d o n n é e s pour le donaire des re ines , ne font 
qu'en ufufruit : ainíi i l n 'y a point d ' a l i éna t ion . 

Les i n f é o d a t i o n s du domaine faites á pr ix d'ar­
gent , ou pour r é c o m p e n í e de fervices rée ls & expri­
mes dans l'afte avant l 'ordonnance de 1566, ne í o n t 
pas fujettes á r é v o c a t i o n comme les í imples dons. II 
y a d'autres in féoda t ions du domaine qui ont é té fa i ­
tes depuis cette ordonnance , en c o n f é q u e n c e des 
édi ts du mois d ' A v r i l 1574, Mars 1587, Septembre 
1591,4 Septembre & 2 3 Oftobre 1592, 25 F é v r i e r 
1594, Mars 1619, M a r s 163 5, M a r s 1639, Septem­
bre 1645, D é c e m b r e 1652, A v r i i 1Ó67, 1669; 7 
A v r i l 1672, Mars &: 19 Juil let 1695, 13 M a r s , 3 
A v r i l &: 4 Septembre 1696 , 13 A o ú t 1697 , A v r i l 
1702 , 2 A v r i l & 2Ó Septembre 1703 , A o ú t 1708 , 
& 9 Mars 1715 : mais quoique p lu í ieurs de ees éd i t s 
& d é c l a r a t i o n s ayent o r d o n n é l a vente des domai -
nes á titre d ' in féoda t ion & de p r o p r i é t é incommuta-
ble & á p e r p é t u i t é , on tient pour m á x i m e que toutes 
ees in féoda t ions faites moyennant finance, & qui em-
portent diminut ion du domaine , en quelques termes 
qu'elles foient conques, ne font toü jours que des en­
gagemens fujets au rachat p e r p é t u e l ; comme i l e í l dit 
par les édi ts de 1574, 1587, & plu í ieurs autres éd i t s 
& déc la ra t ions po í l é r i eu r s : á plus forte r a i í bn quand 
les in féoda t ions participent de Vengagement3 & qu ' ­
elles font faites en rentes & en argent. 

O n di í l ingue n é a n m o i n s les engagemens qui font 
faits á titre d ' i n f é o d a t i o n , de ceux qui ne font point 
faits á ce t i t r e , & que l ' on appelle engagemens Jim-
pies. Les premiers donnent aux feigneurs engag i í t e s 
un droi t un peu plus é t e n d u ; ils joüiíTent quaji do-
miniy des domaines qui leur font e n g a g é s , &: part ic i­
pent á certains droits de fief & honorifiques : au Ueu 
que les í imples engag i í l e s ne font proprement q ü e 
des c r éanc i e r s a n t i c h r é í i í l e s , qui joüiíTent du domai­
ne e n g a g é pour Tin tére t de l'argent qu'ils ont p r é t é au 
r o i ; duref te , ceux qui ont acquis un bien du domai ­
ne á t i tre d ' i n f é o d a t i o n , ne í o n t t o ü j o u r s qualifiés 
que üengagiftes comme les aut res , ainíi qu 'on le v o i t 
dans tous les édi ts & d é c l a r a t i o n s intervenus fur 
cette matiere depuis 1667. 

O n ne doit pas confondre avec les engagemens Ies 
in féoda t ions des domaines du r o i , lor íqu 'e l les font 
faites fans aucun payement de finance, í ó u s la con ­
di t ion par i ' i n f éoda ta i r e d ' amé l io re r le domaine i n -
f é o d é , comme de défr icher ou de íTéchemm te r re in , , 
d 'y b á t i r ou p lanter , &c. & fous l a referve de la fu-
z e r a i n e t é , e m p o r t a n í foi & hommage , droits fei-
gneuriaux & f é o d a u x ; ou de l a d i r e & e , cens & fur-
cens , emportant lods & ventes , fa i í ine , & autres 
droits düs aux mutations des fiefs ou des rotures 3 
fuivant qu'ils font íixés par les c o ü t u m e s , ou í t ipulés 
par les contrats d ' in féoda t ion . 

C e qui a d o n n é l i en quelquefois de confondre ees 
fortes d ' in féoda t ions avec les engagemens, eft que par 
diíférens édi ts qu i ont o r d o n n é i ' a l i éna t ion des do* 
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m a í n e s du r o l á t i í re ümgagement , pouf s c c r é d r í e r 
GCS engagemens, on les a aífimilé aux i n f é o d a t i o n s , 
en ordonnant que les engatilles joijiroient des-do-
tnaines engagés á í i t re d; inféodat ion ; 011 y a m é m e 
louvent ajcí i té la referve au r o í , de la í u z e r a m e t é & 
de la direcle. L a plus grande partie des a l i éna t ions 
des mftices a é té faite a ce titre d ' inféodat ion &: fous 
ees referves ; & quoiqu' i l y ait en des ñ n a n e e s p a y é e s 
lors de ees a l i é n a t i o n s , on doute e n c o r é íi l 'on doit 
c c n í i d é r e r les a l iénat ions de ees j n í l i c e s , faites de-
puis plus d'un ñecle íbus la referve de la fuzera ine té 
& du r e í f o r t , comme des a l iéna t ions des autres por -
tions útiles du domaine du ro í . Si on adrnettoit un 
p a r d l principe , on expoferoit la plus grande partie 
des p ropr i é t a i r e s des terres oc fiefs á é t r e prives de 
leurs juftices , dans lefquelles le ro i auroit droit de 
rentrer comme n ' é t an t poífédées qu 'á ú i t t timgage-
ment: ce qui auroit bien des i n c o n v é n i e n s . 

Sans entrer dans cette que í l i on , i l eft conálant 
t|ue toutes ees a l i éna t ions des portions des domai-
nes du r o i , faites fans finance & au feul titre d ' in -
f é o d a t i o n , fous la referve de la f u z e r a i n e t é , de la 
féoda l i t é , de la direfte , cen í ive & furcens , empor-
tant droits feigneuriaux, lods & ventes aux muta-
t i o n s , ne font point compris dans la claíTe des enga-
gemens des domaines. 

L'objet de l ' inféodat ion efi: to í i jours , que Tinfeo-
dataire é t an t p ropr i é t a i r e incommutable a m é l i o r e r a 
l e domaine i n f é o d é , .& que par ees amé l io ra t i ons , 
Íes droits qui feront p a y é s au r o i lors des ventes &c 
autres mutations deviennent fi conf idérables , que le 
r o i foit plus qu ' indemnifé de la valeur du fonds qu ' i l 
a in féodé , 

11 y a l ien de p ré fumer que c'eíl: par des inféoda­
tions que fe font faits les é tab l i í lemens des fiefs, de 
la direfte, & des cenfives; toutes les directes qui ap-
•parí iennent au ro i fur les maifons de la v i l l e de P a -
•ris , ne proviennentque d'inreodations faites des ter-
reins qui appartenoient á fa m a j e í l é , & qui ont é té 
par elle in féodés , Sans remonter aux tems r e c u l é s , 
i i a é té fait dans le dernier ñec le plufieurs de ees i n ­
féodat ions par le r o i , de femblables terreins ; tels que 
font ceux que l ' on comprend fous la d é n o m i n a t i o n 
d'i7¿ du Palais ^ o ü font ñ t u é e s la me Sa in t -Lou i s , l a 
r u é de H a r l a y , le quai des Orfevres , la place D a u -
ph ine , les falles neuves du Pa l a i s , les cours qui les 
environnent , appe l lées Tune la cour neuve > l 'autre 
la cour de la Moignon: tous ees terreins ont é té con-
cédés á t i í re d ' i n f é o d a t i o n , fous la referve de direfte 
& de cenfives : toutes les fois que les p rop r i é t a i r e s 
ont é té inquié tés pour taxes; 011 fous d'autres p r é -
textes , comme d é t e m p t e u r s de terreins du domaine 
du ro i a l iénés , ils ont é té déchargés par des a r ré t s du 
confei l . 

Les inféodat ions ne peuvent done en généra l é t r e 
mifes dans la claíTe des engagemens du domaine, que 
quand elles font faites moyennant finance , & qu'el-
les emportent une vé r i t ab le a l i éna t ion & diminution. 
du domaine. 

Tou te a l i éna t ion du domaine & droits en d é p e n -
<lans, á quelque titre qu'elle foit fai te , e x c e p t é le 
cas d'apanage 011 d ' é c h a n g e , n'eft done vé r i t ab le -
ment qu'un engagement, foit que l'afte foit á titre 
á'engagemg&ti ou á titre d ' i n f é o d a t i o n , que ce foit á 
titre de v e n t e , dona t ion , ba i i á cens ou á rente, ba i l 
e m p h y t é o t i q u e , ou autrement: & quand m é m e le 
titre porteroit que c'eji pour en jo 'úir a perpétuité & 
incommutablcmcnt, fans parler de la faculté de ra-
cha t ; cette facul té y eft toü jours foufentendue , & 
elle eft tellement i n h é r e n t e au domaine du r o i , qu'on 
ne peut y d é r o g e r , & qu'elle eft imprefcriptible com­
m e le domaine. 

L 'ordonnance de B l o í s , art. 333 8>C 334 , diftin-
gne á l a v é r i t é la vente du domaine d'avec le fimple 
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engagemenr: mais i l eft fenfible que les principes I 
cette matiere n ' é t o i e n t point encoré dévelopnés 
aiors comme i l faut; & íe lon les principes qui r ¿ { 
tent des ordonnances p o f t é r i e u r e s , i l eft coníl^ 
que l ' a l i éna t ion du domaine , faite á titre de ventet 
ne peut pas avo i r plus d'eífet que celle qui éííffaS 
fimplement á titre üengagement. 

L'engagifte a m é m e moins de droit qu'un acqué 
reur ordinaire á charge de rachat. E n effet celui q J 
peut faire tous les ades de propr ié ta i re jufqj'á ce1 
que le rachat foit e x e r c é , & ce quand le tems du ra­
chat eft e x p i r é , i l devient p ropr i é t a i r e incommuta­
ble : au l ien que l'engagifte du domaine n'eft en tout 
tems qu'un fimple a c q u é r e u r d 'uíufrui t , qui a I i «¿¿ 
v i lége de tranfmettre fon droit á fes héritiers ou 
ayans caufe. 

L a p r o p r i é t é du domaine engagé demeurant toü­
jours pardevers le r o i , i l s'enfuit par une confécaien-
ce naturel le , que l'engagifte ne doit point de foi Ú 
hommage, n i de droits feigneuriaux, ío i tpour lapre . 
miere acquif i t ion, foit pour les autres mutations qui 
furviennent de la part du r o i , ou de celle de l'enc-a-
gifte. Quelque claufe qu ' i l y ait au contraire dans 
Vengagement ? les chambres des comptes ne doivent 
j amáis admettre les engagiftes á l'hommage des do­
maines e n g a g é s , fi ce n'eft par rapport aux juftices-
comme on Ta exp l iqué ci-devant pour les autres en-
gagemens: cela feroit d'une trop dangereuíé coníé-
quence , & la chambre des comptes de Paris ne s'e-
carte jamáis de ce pr incipe. 

II ne peut pas , comme l'apanager, fe qualiíier duc, 
comte , marquis , on b a r ó n d'une telle terre, mais 
feulement feigneur par engagement fe cette terre, fi ce 
n'eft que Y engagement con í in t permiíí ion de prendre 
ees qua l i t é s . 

Q u a n d le chef-l ieu d'une grande feigneurie eft 
e n g a g é , les mouvances féodales qui en dépendent 
& la juftice royale qui eft a t t a c h é e au chef-lieu, &r 
tous les droits honor i f íques , demeurent reiervés au 
r o i ; la juftice s'y rend toü jours en fon nom: on y 
a joü te feulement en fecond celui du feigneur enga-
gifte, mais celui-ci n'a point collation des offices, i l 
n 'en a que l a n o m i n a t i o n , & les officiers font toü­
jours officiers r o y a u x ; s 'il fait mettre unpoteau en 
figne de juf t ice , les armes du ro i doivent y étre mar-
q u é e s : i l peut feulement mettre les fiennes au-def-
íous . II n 'a point droit de l i t r e , ou de ceinture fúne­
b re ; i l ne peut recevoir les foi & hommage , aveux 
& d é c l a r a t i o n s , n i donner les enfaifmemens: i l a 
feulement tous les droits ú t i les du domaine engage, 
e x c e p t é les portions qui ont é té aliénées aux officiers 
du domaine , a n t é r i e u r e m e n t aux engagemens, con-
f o r m é m e n t á p lu í ieurs r é g l e m e n s , & notamment a 
l ' éd i t du mois de D é c e m b r e 1743. , 

M a i s quand le ro i engage feulement quelque de-
pendance du chef-lieu de la feigneurie, & qu.'il en­
gage aufii l a juf t ice , alors c'eft une nouvelle juftice 
feigneuriale qui s'exerce au nom du feigneur; i l a la 
col la t ion des offices, & tous les droits útiles & ho­
nori f íques , á Texcep t ion néanmoins des droits qm 
font une fuite des mouvances du chef- l ieu, le^F61' 
les dans ce cas demeurent refervées au r o i , contor-
m é m e n t á l 'édi t du 15 M a i 1715. 

Les droits de patronage , droits hononfiques, 
droits de retrait f é o d a l , ne font point^ comptes au 
nombre des droits ú t i l e s ; de forte que rengagiíte ne 
les a po in t , á mbins qu'ils ne l u i ayent été cédesnom-
m é m e n t . , , 

T o u t contrat ¿'engagement doit étre regiftre en la 
chambre des comptes. 

Les acquifitions que l'engagifte fait dans la moii-
vance du domaine qui l u i eft e n g a g é , foit par vo 
de re t ra i t , ou autrement, ne font point reumes 
domaine, 
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L'engagífíe peut pendant fa joüiíTance fous- inféa-
ü e r , ou donner á cens ou rente quelque por t ion du 
domaine q u ' ü í ien t par engagemení: mais en cas de 
tachat de la part du r o i , toutes ees a l i éna t ions fai­
tes par l 'engagi í le font r é v o q u é e s , & le domaine 
rentre franc de toute hypotheque de l ' engagi í le . 

Cependant jufqu'au rachat , Tengagi í le peut dií-
poíer comme bon l u i femble du domaine ; i l e í l con» 
ádéré comme propre dans fa fucceíTion; le íiis a iné 
y prend fon droit d 'a ínelTe; le domaine engage peut 
étve vendu par Tengagifle, fes hér i t ie rs ou ayans 
caufe; i l peut etre faifi & dec re t é fur e u x : mais tout 
cela ne pré judic ie point au rachat, 

Tant que Vengagemcrzt fubfi í le , l'engagifte doit ac~ 
quitter les charges du domaine; telles que les gages 
des officiers, & autres p re í t a t i ons annueiles, pour 
fondation ou autrement , entretenir les b á t i m e n s , 
prifons, ponts , chemins , c h a u í f é e s , fournir le pain 
des prifonniers, payer les frais de leur tranfport ^ & 
généralement tous les frais des p r o c é s cr iminéis oíi 
i l n'y a point de p a r í i e c iv i l e ; gages d 'o í f ic iers , ren­
tes, revenant-bons, décha rges & épices des comp-
tes des domaines: mais cet édi t n'a pas é té par-tout 
pleinement e x é c u t é . L ' éd i t d ' O d o b r e 1705 a or-
donné que les engagi í tes rembourferoient les char­
ges loca les , telles que le payement des íiefs & ali­
mones ; á l'eíFet dequoi i l e í l obl igé d'en remettre le 
fonds au receveur des domaines bois , lequel rap-
porte au jugement de fon compte , les pieces jufti-
í c a t i ve s de i 'acquittement defdites charges. 

Loyfeau en fon traite des offices & C h o p i n en fon 
traité du domaine, ont pa r l é des engagemens ; mais 
quoique ees auteurs ayent dit d'excelientes chofes, 
il faut prendre garde que leurs principes ne font pas 
toüjours conformes au dernier é t a t de l a jurifpru-
dence fur cette matiere. 

O n peut auífi v o i r ce que G u y o t en a dit en fon 
traite des fiefs , tome VI , & en fes obfervations fur les 
droits honorifiques, Foye^ D o M A I N E . ( A ) 

E N G A G E M E N T , f. m . (Hijl. modJ) n o m d o n n é 
aux voeux des anciens chevaliers dans leurs entre-
prifes d'armes. Je n'en dirai qu'un mot d ' ap rés M . 
de Sainte-Palaye, & feulement pour crayonner une 
des plus finguiieres extravagances dont l 'homme 
foit capable. 

Les chevaliers qui formoient des entreprifes d'ar­
mes, foit courtoifes, foit á outrance, c ' e í l - á - d i r e 
meurtrieres 3 chargeoient leurs armes de chaines, 
ou d'autres marques a t t achées par la main des da-
mes , qui leur accordoient fouvent un ba i fe r , m o i -
tié o i i i , mo i t i é n o n , comme celui que Sa in t ré obtint 
de la í ienne. 

Cette chaine o u ce í i g n e , quel qu ' i l f í i t , qu'ils ne 
quiítoient p lus , é to i t le gage de l ' en t repr i í é dont i ls 
juroient l ' exécu t ion , quelquefois m é m e á genoux , 
fur les Evangiles. Ils le p r é p a r o i e n t enfuite á cette 
exécution par des ' a b í l i n e n c e s & par des ades de 
piété qui fe faifoient dans une églife o ü ils fe c o n -
íeíToient, & dans laquelle ils devoient envoyer au 
retour, t a n t ó t les armes qu i les avoient fait t r i om-
pher, t a n t ó t celíes qu'ils avoient r e m p o r t é e s fur 
leurs ennemis. 

O n pourroit faire remonter ror ig ine de ees efpe-
ces d'enchainemens jufqu'au tems de T a c i t e , qui 
rapporte quelque cho íe de femblablé des Cai tes dans 
fes maurs des G&rmains. Je crois pourtant qu ' i l vaut 
mieux la borner á des í iecles p o í l é r i e u r s , o ü les de-
biteurs infoivables devenant efclaves de leurs créan-
ciers, & proprement efclaves de leur p a r o l e , com­
me nous nous expr imons , portoient des chaines de 
méme que les autres ferfs, avec cette feule d i í l inc-
t ion, qu'au l i en de fers ils n 'avoient qu'un anneau de 
fer au bras. Les p é n i t e n s , dans les pé l e r inages aux-
quels ils fe Yo i io i en t , é g a l e m e n t d é b i t e u r s - e n v e r s 
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í 'egí i íe ^ porterent auíli des chames pour marque d é 
leur efclavage; & c'eft de-lá fans doute que nos che­
valiers en avoient pris de pare i l les , pour acquitter 
ce vosu qu'ils faifoient d 'aceomplir leurs entreprifes 
d'armeSi 

Ces emprifes une fois a t t a c h é e s fur Tarmure d'ttil 
cheva l i e r , i l ne pouvo i t plus fe d é c h a r g e r de ce 
poids qu'au bout d'une ou de plulieurs a n n é e s , fu i -
vant les conditions du voeu , á moins qu ' i l n ' e ú t trou-
v é quelque chevalier qui s'offrant de faire arme con-
tre l u i , le dé l iv rá t en l u i levant fon emprife , c'elfc 
a-dire en l u i ó t a n t l e s chaines ou autres marques qu i 
en í e n o i e n t l i e n , telles que des pieces di í férentes 
d'une a rmure , des vifieres de heaumes, des gardes-
b ras , des rondelles, &c. 

V o u s trouverez dans O l i v i e r de la MarcheTes for^ 
mal i tés qui s'obfervoient pour lever ces emprifes „ 
& les engagemens des chevaliers. O n croit lire des 
contes á r abes en lifant l 'h i í loire de cet é t r ange fana-
tifme des nobles , qu i r é g n a fi long-tems dans le m i -
di de l ' E u r o p e , & qui n'a ceífé dans un royanme 
vo i í in que par le r idicule dont le couvri t un homme 
de lettres, M i g u e l Cervan tesSaavedra , lorfqu ' i l mit 
au j o u r , en 1605, fon incomparable r o m á n de d o m 
Quichote . Voyei E C U Y E R , C H E V A L I E R , & les 
mémoires de M . de S a i n t e - P a l a y e , dans le recueil d& 
Vacadémie des Belles- Lettres, Ardele de M . le Cheva­
lier D E J A U C O U R T * 

E N G A G E M E N T , c 'e í l dans l^Art militaire, un a£l:e 
que figne un par t icu l ie r , par lequel i l s'engage pour 
l e rv i r dans les troupes en qua l i t é de foldat o u de ca-
va l i e r .Tou t engagement doit é t r e au moins de íix ans * 
á peine de caí fa t ion contre les officiers qui en au-
ront fait pour u n moindre tems. Voy, D E S E R T E U R * 

E N G A G E M E N T D ' U N MATELÓT , {Marim.^ ^cñ . 
l a convent ion qu ' i l fait avec le c a p i í a i n e , ou l e 
maitre d'un naVi r e , pour le cours du voyage . ( Z ) 

E N G A G E M E N T DES M A R C H A N D I S E S , {Comm.) 
eí l une e ípece de commerce ou de n é g o c i a t i o n t r é s -
c o m m ü n e á A m í l e r d a m , & qui fe fait ordinalrement 
lorfque le pr ix des marchandifes diminue c o n í i d é r a -
b l e m e n í , 011 qu ' i l y a apparence qu ' i l augmentera 
de beaucoup dans peu. Dans ces deux cas , les mar-
chands qui ont befoin d'argent c o m p í a n t , S i qui ce-; 
pendant veulent év i t e r une perte cer ta ine, en d o n -
nant á trop bas pr ix ce qui leur a coü té , fort cher * 
ou s 'a í íurer du gain qu'ils efperent de l 'augmenta-
t ion de leurs d e n r é e s , ont recours á Vengagement dú. 
leurs marchandijes qu i fe fait en la maniere í ü i v a n t e » 

L e marchand qui veut les engager, s 'adre í fe á u n 
cour t ie r , & l u i en donne une note. O n convient de 
l ' i n t é r e t , qui eí l ordinairement depuis trois 011 trois 
&: demi jufqu 'á fix pour cent par a n , fe lón l ' abon-
dance ou l a r a r e t é de l 'a rgent ; o n regle ce qu ' i l en 
doit couter pour le magafinage, &c, L ' a c c o r d fait ^ 
le courtier en écr i t l 'obl igat ion fur un fceau, c 'e í t -á-
d i ré fur un papier fcellé du fceau de l ' é t a t , á p e u -
prés comme ce que nous appellons du papier timbré * 
dans une forme á p e u - p r é s femblablé ,á l a fuivante % 
que Jean Pierre R i c a r d , dans fon traite du Négocc 
d' Amjierdam, d o n n é comme une formule de ces for­
tes & engagemens , 6c dans laquelle i l í uppo fe que les 
marchandifes engagées font huit mil le l ivres de cafféj, 
Valant lors de Vengagement vingt fols la l i v r e , qu'oi i 
engage fur le p ié de v ing t -c inq fols la l ivre póur. l ix: 
m o i s , á raifon de quatre pour cent d ' in térét par án , ' 
& á trois fols par baile par mois de m a g a í i n a g e . 

Formule d'un engagement de marchandifes,. 

« Je fouff igné, confeíTe par la prefente, de Voir 
>> loyalement á M . N N . . . . la fomme de dix mi l l e 
» florins argent courant, pour argent comptant re^ü 
» de l u i a fatisfa^icn i l^q^ejle ÍQmm dé d i ^ 
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mllle í lor lns je promets payer en argent courant 

» clans fix mois aprés la date de la p r é l e n t e , franc 
» & quitte de tous fraís audit Sieur N N . . ou au 
» porteur de la p r é f e n t e , avec in té re t d ' i ce l le , á 
í ra i íbn de quatre pour cent par an ; Si en cas de 
•r> prolongat ion, jufqu'au payement effeaif du cap i -
»-tal &:de l ' i n t é r c t , engagcant pour cet efFet^ma 
» p e r í o n n e & tous mes biens, íans exception d'au-
tí cun, les foümettant á tous juges & droits. E n fqi 
* de quoi j ' a i figné la p r é f en t e de ma propre main . 
i> A A m í l e r d a m , le i N o v e m b r e 1718. J . P . R . 

On ajouu enfuite : 

» Et pour plus grande a í í u r a n c e du contenu c i -
v> deíTus, j ' a i dé l iv re & remis au pouvo i r dudit Sieur 
» N N . . . comme un gage vo lon ta i re , feize bailes de 
» caffe m a r q u é s / . P. i ^ . de numero 1 á 16, p e í a n t 
» huit mil le l ivres o u e n v i r o n , defquels je le rends 
» & tais m a í t r e d é s - á - p r é f e n t , r a u t o r i í a n t de les 
» v e n d r é & faire v e n d r é comme i l t rouvera á pro-
» p o s , m é m e fans en demander aucune permiffion 
w en j u í H c e , í i je ne luí paye pas la íufdite fomme 
» avec les in té ré t s & l e s frais au jour de l ' é c h é a n c e ; 
» & au cas de prolongation, jufqu 'á fon entier r em-
» bourfement. Promettant de plus de l u i payer t ro ís 
» fols par l ivre á chaqué fois que le cafre pourra baif-
» fer de deux ou trois ibis par l i v r e , & trois fols par 
» c h a q u é baile par mois pour le magafinage, & tous 
» autres frais qu ' i l pourra faire fur lefdites ba i les , 
» TaíFranchiflant bien expre f í emen t de la perte o u 
» dommage qui pourroi t arr iver audit caffe, foit par 
» e a u , foit par f e u , par v o l , ou par quelqu'autre 
^ acciclent p r é v ü ou i m p r é v ú . A Amfte rdam, ce 2 
» Novembre 1718. J . P . R . » 

Q u a n d F in té re t eíl: trop haut , comme de í ix pour 
cent par a n , on fe garde bien de le fpécifier dans 
Fob l iga t i on , parce qu ' i l eft ufuraire ; mais on met 
qu ' i l fera p a y é á un demi par mois , ce qui revient 
au m é m e , mais qu'on tolere , parce que l 'emprun-
í e u r eí í cenfé pouvoi r retirer fa marchandife tous les 
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mois. 
S i un emprunteur veut retirer fa marchandife 

avant le terme í H p u l e , i l n 'en paye pas moins i ' i n -
t é r é t convenu pour tout le tems , parce qu'en ce cas 
o n fuppofe qu ' i l t rouve fur fa marchandife un b é n é -
i ice con í idé rab le qui fuffit pour payer l ' in té ré t . 

S i l 'on convient d'une p ro longa t ion , on en fait 
mention au bas de Fobl igat ion. Enfín ñ le p r é t e u r , 
a p r é s avoir aver t i Femprunteur , veut avoir fon ar­
gent á t e rme, & que celui-ci ne paye pas , les mar-
chandifes peuvent é t r e vendues par au to r i t é de juf-
í i ce en faveur du p remie r , jufqu 'á concurrence du 
rembourfement de la fomme p r é t é e & des i n t é r é t s , 
F e x c é d a n t du pr ix qu'on en retire tournant au pro-
fit de celui qui a engagé la marchandife. Dicí ionn. 
di Commerce., de Trévoux, & de Chambers. ( G ) 

E N G A G E M E N T , en fait üefcrime, c ' e ñ l'effort re­
ciproque de dcux épées qui fe touchent. II y a enga­
gement , lorfqu 'un efcrimeur place le fort ou le t a lón 
de fon é p é e fur le foible de celle de fon ennemi , &£ 
la fo rcé de facón qu ' i l ne peut plus la d é t o u r n e r . 

E N G A G E R , v . aft. mettrc en gage. (Commerce.') 
E N G A G E R , {Commerce.) fignifie auííi difpoíer 

d'une chofe : j 'a i engage mes fonds. 

E N G k G E R , (Commerce.) joint au pronom perfon-
nel ou r é c i p r o q u e f e , veut quelquefois di ré ¿endet-
ter y quelquefois cntrer dans une ajfaire, dans une fo-
ciété > d'autres fois cautionner queíqu un , & fouvent 
prendre parti avec un maítre. 

Dans toutes ees fignií ications , on dit en termes de 
commerce, qu'un marchand s'eíl engagé de tous ¿ o t e s , 
qu 'on engage dans une en t rep r i í e , qu 'un jeune \om* 
me s'eíl engagé en qual i té d ' éc r iva iu avec la com-
pagnie des í n d e s , qu 'un tel s 'eíl engagé de dix mii le 

¿ cus pour t irer fon a í ioc ié d'affaire , qu'un c o r -
gnon s 'eíl engage chez un ma í t r e pour tel tems if: 
telles condit ions. Diclion. de Com. de Trévm,^ a 
Chambers. ( G ) 0Ux^ dt 

E N G A G E R , (Efcrime.) c 'eí l faire touchef fon ¿ n i 
á celle de Fennemi. O n dit engagê  quam & 
quane, o u engagê  quaru & tírei turce, &Ci Qn ^ 
tend auffi par engager, faifir du fort ou du t a l o n ^ 
fon épée le foible ^ie celle de Fennemi , de maniera 
qu ' i l ne puiffe plus d é t o u r n e r Fépée de fon adyer-
taire de fa d i r ed ion . ^ / ¿ { E N G A G E M E N T 

E N G A G I S T E , {Jurijprud.) eít celui qui jouit d'un 
bien á titre üengagement ; i l y a deux lories üenra 
gijhs. B 

Les uns qui joüiíTent d'un bien par forme d'anti-
chrefe pour fúreté de leurs c réances . 

Les autres font ceux qui joüiírent d'un domaine 
de la couronne á titre ^engagement. 

Vengagifie qui joüi t á titre üantichrefe, peut rete­
ñ i r le fonds qui l u i a é t é engagé jufqu'á ce que h 
déb i t eu r l u i ait p a y é toutes les fommes qu'illuidoit 
m é m e au-de lá du pr ix de Fengagement. 

Aucune vente , foit p u r é 6c l impie , ou áfaculté 
de rachat , ou fimplement des fruits , ne peut préiu-
dicier au droit acquis an t é r i eu remen t á Venoañftt. 

Suivant le, droit romain , Vengagijle peut ílípulér 
q u ' i l retiendra les fruits de F h é r i t a g e , pour lui teñir 
l i en des in t é r é t s de fes c r é a n c e s , ce qui s'obíerve 
au parlement de Tou loufe ; mais au parlement de 
Paris cela n ' e í l jamáis pe rmis , á moins que les fruits 
de Fhé r i t age ne fuflent í ixes & certains; comme fi 
c 'e í l une rente en argent, auquel cas Vengagijle feroit 
tenu d'imputer F e x c é d e n t , s ' i l y en a , fur le prin­
c ipa l . 

C e ne font pas feulement Ies fruits per^üs par 
Vengagijle dont i l doit rendre compte, mais auffi ceux 
qu ' i l a p ü percevoir . 

II e í t de fon devoi r de joü i r comme un bon pere 
de f ami l l e , & par c o n f é q u e n t de faire toutes les 
r é p a r a t i o n s : mais auffi en cas de rachat, i l eíl en 
droit de r é p é t e r toutes les dépenfes útiles & nécef-
faires qu ' i l a faites á la chofe engagée ; & jufqu'á 
ce qu ' i l en foit r e m b o u r f é , i l peut reteñir íe bien 
e n g a g é . A F é g a r d des dépenfes voluptuaires, i l ne 
peut les r é p é t e r , á moins qu ' i l ne les eut faites de 
Fordre du déb i t eu r . 

Les cas fortuits ne font pas á la charge de l'enga-
gi í ie , nijí culpa cafum pracejjlt. 

Uengagijie ne peut par aucun tems preferiré le 
fonds contre le d é b i t e u r , á m o i n s que Fengagement 
ne füt co lo ré du nom de vente a faculté de rachat, au­
quel cas i l pourroi t prefer i ré par trente ans. 

II peut a u í í i , par une joüifTance de trente ans, 
prefer i ré Fhypotheque contre les créanciers ante-
rieurs de fon déb i t eu r . 

S ' i l vend , comme p r o p r i é t a i r e , le bien á luí en­
g a g é , le tiers a c q u é r e u r pourra preferiré de fon chef, 
n 'ayant pas fuccédé á fon vendeur á titre ¿enga­
gement. 

Les c r é a n c i e r s , foit an té r i eurs ou poíleneurs a 
Fengagement , ne peuvent faire faifir fur Vengagifie 
les fruits du fonds engagé par leur débiteur ; us ne 
peuvent s'en prendre qu'au fonds par la voie de la 
íai í ie r ée l l e . 

Tant que Vengagijle n'a pas encoré preferit 1 hy-
potheque , le c r é a n c i e r a n t é r i e u r peut agu' dirette-
ment tur le fonds e n g a g é , lans é t re obligé de diícu-
ter les autres biens du déb i t eu r ; mais les créanciers 
p o í l é r i e u r s au contrat d'engagement ne peuvent ae-
po í féder Vengagifie qu'en le r e m b o u r í a n í de ion prin­
c i p a l , frais & ioyaux c o ü t s . 

P o u r f a v o i r quel peut é t r e Feffet du pafle com-
miífoire á F é g a r d de Vengagifie? voyei PACTE COM-
MISSOIRE. RR 
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yoyciff: di pignoran aci. & de pign, & hypoth. ¿ib. T. 

/v iod. eíiam oh chírograph. pccun. pign. ruin. pojf. 
p'ecif. de F romen ta l , au woí Engagement. {A) 

E N G A G I S T E D U D O M A I N E , e í l celui qui tient á 
titre <y¿ngagemznt, c ' e f t - á - d i r e í b u s facu l té p e r p é -
tuelie de rachat , quelque por t ion du domaine de l a 
coaronne. t t ^ *J- / 

Lorfque le domaine, aínfi a l i e n é , e í l tenu & cede 
en íieí"? celui qui en joíüt eft ordinairement qualifié 
¿efeigneur-e/zgagifie, ou engagijlc í i m p l e m e n t ; mais 
quand le domaine e í t cédé en ro tu re , le poíTeíTeur 
ne pe^t prendre d'aut're titre que celu i á'cngagijie. 
foyci ci dívant E N G A G E M E N T D U D O M A I N E . {A} 

E N G A L A D E , f. m . {Tánturc . ) c'eft l ' a d i o n de 
teindre ou de p r é p a r e r une étofFe avec la no ix de 
gaIe,ou le rodoul , ou le fonic. O n donne cet a p p r é t 
aux étoíres qui doivent é t r e mi íes en n o i r ; i l c o n ñ ñ e 
a les falre b o u i l ü r dans une d é c o ñ i o n de ees i n g r é -
diens; on ufe enfuite de la couperofe. O n é p r o u v e 
Vtnzalage par le débou i l l i . 

E N G A S T R E M I T H E , E N G A S T R I M Y T H U S o u 
E N G A S T R E M A N D E , f. m . iyUs-pipLvh^ pcrfonne qui 
parle fans ouvrír la bouche, ou fans dejfsrrer les Levres ; 
de maniere que le fon de l a parole femble retentir 
dans le ven t r e , & en fort ir . 

Le n o m á'engajlremicke eñ compofé du grec t r , 
dans9 yás-vp, ventre, & ¡wúSog, parole. Les Latins d i -
fent par l a m é m e ra i fon , ventriloquus, quaji ex ventre 
loquens. F q y ^ V E N T R I L O Q U E S . 

Les philofophes anciens font fort divifés fur le fu -
jet des engajiremithes ; Hippocrate parle de leur é t a t 
comme d'une maladie. D'autres p r é t e n d e n t que c'eíl: 
une efpece de d i v i n a t i o n , & en donnent l 'or igine 
& la premiere invent ion á un certain Eur ic lus dont 
per íbnne n'a jamáis r ien fu ; d'autres rat t r ibuent á 
l 'opérat ion o u á la poffeíiion d'un efprit m a l i n , & 
d'autres á l'art & au m é c h a n i f m e . 

Les plus fameux engajiremithes ont é té Ies pytbies 
oules prétref íes d ' A p o l l o n , qui rendoient les oracles 
de l ' intér ieur de leur po i t r ine , fans p r o f é r e r une pa­
role, fans remuer l a bouche o u les levres . Foyei 
P ^ T H I E . 

S. C h r y f o í l o m e & QEcumeníus font exp re í f émen t 
mention de certains hommes divins que les Grecs 
appelioient engajlrimandri, dont les ventres p r o p h é -
tiques rendoient des oracles. ^ o y ^ O R A C L E . 

M . Sco t t , b ib l io théca i re du ro i de P ru íTe , foü-
tient dans une diíTertation qu ' i l a faite fur l ' apo théofe 
d'Homere, que les engaflrémithes des anciens n ' é -
toient autre chofe que des poetes , q u i , lorfque les 
prétfeíles ne pouvoient parler en v e r s , fupp léo ien t 
á. leur d é f a u t , en expliquant o u rendant en vers ce 
qu'Apollon difoit dans la c a v i t é du baí l ln qu i é t o i t 
place fur le facré t r é p i é . ^ / ¿ { T R E P I E . 

Léon Alla t ius a fait un traite e x p r é s fur les engaf-
trémithes, qui a pour titre de engajlremitis fymagma,. 
Diñionn. de Trévoux & Chambers. 

11 eíl t rés-vrai íTemblable que les p r é t e n d u s ven t r i -
loques n ' é t o i e n t que des fourbes ; parce que le m é ­
chanifme de l a -vo ix ne comporte pas que Ton puiíTe 
prononcer des paroles, fans que l 'air qu i eíl: mocliíié 
pour en produire le fon , forte par l a bouche & par 
le nez, fur-tout par la premiere de ees deux voies : 
d'ailleurs en fuppofant m é m e qu ' i l y ait m o y e n de 
parler, en retirant l 'a ir dans les p o u m o n s , le fon 
retentiroit dans la poitrine &: non pas dans le ven-, 
tre ; a inñ ceux qui produiroient cette v o i x artifi­
cíeme!, feroient improprement n o m m é s ventriloques, 
parce qu ' i l ne pourroi t jamáis fe faire qu'ils paruf-
fent parler du ventre. Voye^ V o i x . 

O n pourroit donner le nom ó!engajirémithe ou ven--
triloque aux enfans, que quelques auteurs p r é t e n d e n t 
avoir fait des cris dans le ventre de leurs meres. O n 
trouve parmi les obfervations fiu: l a Phyfique g é n s -
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rale ( rol. II. ) un extrait du journal des favans» 
{répub. des Lettres, Aoüt ]G86\ tom. ^ 7 / . ) dans le-» 
quel on a t t e í l e un fait de cette efpece , & on a joüte 
que quelque extraordinaire que foit ce p h é n o m e n e , 
on en lit p lu í i eurs exemples dans le Uvre in t i tu lé 
Medicina Jiptentrionalis collatitía. 

Mais ees p r é t e n d u s faits font-ils c royab le s , des 
que Ton eí l bien aíTüré que l'enfant ne refpire point^ 
& ne peut refpirer dans l a matrice , oü i l e í t toü* 
jours p l o n g é dans l 'eau de l 'amnios ; fans autre a i f 
que celui qui e í l ré fo lu en fes é l é m e n s dans la fub-
í l ance du fluide aqueux, qui n'a par c o n í é q u e n t au -
cune des p r o p r i é t é s néce í l a i r e s pour produire des 
fons } S i la chofe dont i l s'agit e í l j amá i s a r r i v é e ^ 
ce ne peut é t re qu ' ap rés l ' é c o u l e m e n t de cette eau 
& la communicat ion é tab l i e de l ' i n t é r i eu r des m e m -
branes avec l 'atmofphere, de maniere que l 'a i r ait 
p u p é n é t r e r en maí lé jufque dans les poumons de 
l 'enfant , & l e faire refpirer avant qu ' i l foit. forti de 
la matrice : ma i s , dans ce cas , i l faut qu ' i l en forte 
b i e n - t ó t pour f u r v i v r e , autrement les membranes 
flotantes venant á s'appliquer á fa bouche & á fon 
n e z , pourroient le fuffoquer avant qu ' i l ííit forti du 
ventre de fa mere. Foye^ R É S P I R A T I O N , FCETUS» 

E N G E L , (Z^oaOT^/r.) poids íiftif ufité e n A n g l e * 
terre. Foye^ P O I D S . 

E N G E L U R E , f. f. (Medecine.) e í l une efpec® 
d'enflure inflammatoire qui furvient en h y v e r , & 
qui aíFe£te particulierement les ta lons , les doigts des. 
p iés &c des mains ; & dans les pays bien froids , l e 
bout du nez me me & les lobes des oreil les. L e s 
Grecs appellent cette maladie ^sJ^gtrXov^ de x"!^* 
hyems ; Íes Lat ins pernio. Les Franíjois l u i donnent 
le nom de mide, lorfqu'elle a fon í iége au t a l ó n . 

L a caufe prochaine de cette maladie e í l , comme 
celle de l ' inflammation en g é n é r a l , T e m p é c h e m e n t 
du cours l ibre des Anides dans Ies vaiíTeaux de ees 
parties : cet e m p é c h e m e n t e í l dans Ies engelures l'ef-
fet du f r o i d , qui re í ferre les folides & qui condenfe 
les fluides, Q u o i q u e l a chaleur du corps humain e í l 
fanté furpaí le celle de l 'a ir qui l ' env i ronne , m é m e 
pendant les plus grandes chaleurs de l ' é t é , felón ce 
que prouvent Ies expé r i ences faites á ce fujet par 
le moyen du thermometre, qu ' i l failie par confe* 
quent , pour que les parties de notre corps foient 
engourdies par le f r o i d , q u ' i l foit bien v i o l e n t : ce* 
pendant comme le mouvement des humeurs &: con» 
f é q u e m m e n t la chaleur e í l moins c o n f i d é r a b l e , tout 
é t an t égal dans les e x t r é m i t é s , dans les parties q u i 
font le plus é lo ignées du coeur que dans les autres ̂  
i l s'enfuit que ees parties doivent é t r e á p ropor t ion 
plus fufceptibles de re í fent i r les effets du f r o i d ; lea 
vai íTeaux rendus moins flexibles par cette caufe , 
agi ífent moins fur le fang , qui n ' e í l fluide que par 
l 'agitation qu ' i l é p r o u v e de Ta í l i on des folides , 6e 
celle-ci é t a n t d i m i n u é e , i l s'épaiíTit & circule avec 
peine : d'ailleurs les parties aqueufes qui l u i fervent 
de v é h i c u l e , fe í igent & fe ge len t , pour ainfi d i ré , 
parl 'abfence des particules i g n ées , & p e u t - é t r e auí í l 
par l a p é n é t r a t i o n des particules fr igori í iques qui 
rempliflent leurs pores , & leur font perdre la m o -
bi l i té q u i leur e í l o rd ina i re , d 'oii réful te une caufe 
f u í ü f a n t e d ' i n f l a m m a d o n . Foye^ F R O I D , G L A C E . 

L e t e m p é r a m e n t p i tu i t eux , les humeurs natureU 
lement épa i í f e s , la p l é tho re , le peu de foin á fe ga->? 
rantir des rigueurs de l ' h y v e r par les v é t e m e n s & 
autres m o y e n s , le paí fage f réquent du. chaud a u 
froid , font les caufes qu i difpofent aux engdures ¿ 
les enfans & les jeunes perfonnes y font plus fujets 
que les autres, á caufe de l a . v i í c o ü t é dominante 
dans leurs fluides & de l a débi l i té de leurs folides. 

L a pá leu r des parties m e n t i o n n é e s , fuivie de cha­
l e u r , de d e m a n g e a ü b j i 2 ^e.gvüíTQn m é m e , m ¿ fau% 
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t r é s - i n c o m m o d e s ; l a rougcur & la ten í ion qm ac-
compagnent cetre affeftion, qui n'a l ien qu'en tems 
f r o i d , ne laiffe aucim doute fur la nature & la caufe 
du ma l . 

Les engeLures n'expofent ordinairement á aucim 
danger ; cependant, fi on n 'y apporte promptement 
remede , elles deviennent difficiles á guér i r ; elles 
cxulcerent fouvent les parties oíi elles ont leur í i é -
g e ; elles peuvent m é m e attirer l a fuppurat ion, l a 
gangrene , & le fphacele , que Ton voi t f o u v e n t , 
dans les pays du N o r d , furvenir en t rés -peu de tems, 
& la cornipt ion fait des p r o g r é s ñ rapides , qu'elles 
tombent & fe d é t a c h e n t entierement; e n í b r t e que 
les eíFets du froid fur le corps h u m a i n , dans ees cas , 
font prefque femblables á ceux du feu adue l qui les 
dé t ru i t fubitement. Les engelures de cette mai ign i t é 
font t rés- rares dans ees c l imats : celles qui fe voyen t 
ordinairement , qu'elles foient u l cé rées o u non u l -
cerees, difpofent les parties á en etre a í fedées tous 
Ies hyvers ; o u p l u t ó t les perfonnes qui en ont é té 
a t t a q u é e s par une difpofition des humeurs , y de­
viennent fujettes pendant prefque Toute leur v ie , 
lorfque cette caufe p réd i fponen te fubfiñe toü jour s . 

Tous ceux qui font dans ce cas , ne doivent done 
pas moins chercher á fe p r é f e rve r de cette i n c o m -
modi t e , q u ' á s'en guér i r lorfqu'elle a l i cu : dans cette 
v ü e on doit s'expofer le moins qu ' i l e í l poí í ib le au 
f r o i d , & s'en garantir , pour ce qui regarde les p ies , 
par de bons chauíTons de l i n ou de laine h t ímef tes 
d 'efpr i t -de-vin; on peut auíli en porter de peaux de 
l i evre ou autres femblables : on peut e n c o r é appl i -
quer fur les parties un e m p l á í r e défenfif, tel que ce-
l u i de diapalme, auquel on joint le bo l , l 'huile rofat, 
& le v ina ig re ; Turner dit s'en é t r e bien t r o u v é pour 
I n i - m é m e . 

O n doit obferver de ne pas fe préfen te r t o u t - á -
coup á un granel feu , lorfqu'on fe fent les e x t r é m i -
í e s afFeftées d'un grand f r o i d , parce qu'on met trop 
t ó t en mouvement les humeurs c o n d e n f é e s , qui ne 
pouvantpas couler librement dans leurs vaiffeaux, 
les engorgent davantage, caufent des douleurs v i o ­
lentes , & a c c é l e r e n t paf- lá l ' inflammaiion & quel-
quefois la mort if icat ion. 11 eí l c o n v e n a b í e dans ce 
c a s , de ne réchauífer les parties froides que par de­
gres , de les laver pour cet efFet dans de l 'eau tiede 
pour dé tache r les fol ides, ouv r i r les pores , d é t r e m -
per les fluides. 

O n eft dans l'ufage pá fmi íes habí tanS des pays 
feptentrionaux, lor íqu ' i l s viennent de s'expofer au 
froid , de ne pas entrer dans les é t n v e s qu'on ne fe 
foit froté les piés , les mains , le v i fage , & les oreil-
les avec de la neige ; cette pratique qui paífe pour 
u n fur préfervat i f contre les engelures , fembleroit 
confirmer l 'opinion des Phyficiens , qui attribuent 
l a gelée á quelque chofe de plus que l'abfence o u la 
d iminut ion des particules i g n é e s , favoir á des cor-
pufeuies a igus, qui p é n e t r e n t les fluides & fíxent le 
mouvement de r a r é f a d i o n qui é tabl i t leur l iquid i té . 
L a neige e m p l o y é e dans ce cas , ne femble pouvo i r 
produire d'autre eífet que d'attirer au-dehors ees a i -
guillons f r igor i í íques . Poy^ fur cela ce qu'en dit le 
b a r ó n Wanfwie t en , dans fon commmtaire Jur Us 
aphorifmes de Boerhaave , dans le chapltrc de la gan­
grene : o n trouve auíí i dans les ceuvres de Gui l laume 
Fab r i ce , prax. Ub. V.part. I. de t rés -be l les obferva-
tions á ce fujet, qu ' i l feroit trop long de rapporter 
i c i . 

Pour ce qui e í l de la curation des engelures; lorf-
qu'elles font fo rmées & que la peau n ' e í l cependant 
n i ü l c e r é e n i ouverte , l a premiere attention qu'on 
doi t a v o i r e í l d 'employer les remedes convenables 
pour refoudre ou donner i íTue, par les voies de la 
tranfpiration , á l 'humeur a r r é t é e : on fe fert pour 
eet eífet d'une f o m e n í a t i o n a p p r o p r i é é , app l iquée 
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fur la partie affeclée avec des morceaux de flaneíí 
Quelques auteurs confeillent la faumme de b^n f ' 
o u de cochon \ ou l 'eau falée fimplement \ le jus ' * 
la d é c o a i o n de navets, qu'ils regardent prefqüe com 
me un fpéci í íque contre le mal dont íl s'agit. La puf 
pe de rave cuite fous la braife & appliquée chaudel 
m e n t , produit le meme eífet que le remede précé~ 
dent : l 'huile de pét i o l e , dont on frote la partie ma-
l ade , peut fervir auífi de remede, tant pour préfer 
ve r que pour g u é r i r : l'encens formé en liniment ayec 
la graiffe de p o r c , e í l auífi fort r ecommañdé . 

Lorfque les engelures viennent á s'ouvrir s*ülcé-
r e r , on doit les panfer avec i onguent pompholix ou 
l 'onguent blanc de Rhafis : mais de quelque remede 
qu'on fe ferve dans ce cas , i l y a cemines engelures-
( fur-tout celles des enfans qui ne peuvent s'empé-
cher de marcher , de c o u r i r , ) qui ne peuvent étre 
guér ies avant le retour de l a faifon oü la chaleur 
commence á fe faire fentir. 

S i la gangrene fuccede á r exu lcé ra t ion , elle doit 
é t r e t r a i t ée felón les regles preferites dans les cas de 
gangrene en g é n é r a l . Foye^ G A N G R E N E . 

Si elle furyient fubitement aprés que Vengdure eíl 
f o r m é e , & qu'elle foit conf idérable , le commenta-
teur de Boerhaave ci-deíTus c i té recommande trés-^ 
fort de ne pas fe p re í l e r d 'employer des remedes fpi-
r i tueux , qui rendroient le mal plus confidérable en 
h á t a n t le íphace le : t oú jours fondé fur l'expérience 
des peuples du N o r d , ií confeille de froter la partie 
gar tgrenée avec de l a ne ige , ou de la plonger dans 
l 'eau froide pour en tirer les corpufeuíes frigoriíi^ 
ques , & d 'employer enfuite les moyens propres á 
ré tab l i r la circulat ion des humeurs & la chaleur dans 
la partie a í f e f t ée , tels que les friélions douces, les 
fomentations avec le lait dans lequel on ah fait une 
d e c o Ü i o n de plantes aromatiques , & de faire ufer 
enfuite au malade , fenu chaudement dans le l i t , de 
quelques legers f u d ó r i í i q u e s , tels que rinfufion du 
bois faífafras prife en grande q u a n t i t é , &c. Voye^ 
Sennert , Turne r fur les autres différeíís remedes qui 
peuvent convenir dans cette maladie, (</) 

E N G E N , {Geog. mod.') v i l l e de Suabe, en Alle-
magne ; elle appartient au comte de Furílemberg: 
elle e í l f i tuée fur un ruiíTeau, 

E N G E N C E M E N T , f. m . en Peintun, fe dit des 
draperies o u autres a j u í l e m e n s , o u d'un aífemblage 
d'objets qui fe trouvent rarement r é u n i s , & dont la 
compofit ion eí l á la fois finguliere & piquante. On 
d i t : ees chofes font bel les , fingulierement engencécs; 
Vmgencement des draperies , des draperies bien m-
gencets, fingulierement engencées, (R ) 

E N G E N D R E R , v . aft. (Phyfiq) défigne l'aaion 
de produire fon femblable par voie de généraíion, 
Foye^ G É N É R A T I O N . 

" ' C e terme s'applique auííi á d'autres produfíians 
de la nature; c 'e í l ainfi qu 'on dit que les météores 
font engendres dans la moyenne región de l'air. F?ye{ 
M É T É O R E S , &c. V o y e z auffz C O R R U P T I O N . 

E n Géomécrie o n fe fert du mot engendré, pour dé-: 
í igner une ligne produite^zx le mouvement d'un pomt, 
une furface produite par le mouvement d'une iigne^ 
un folide produit par le mouvement d'une furface, 
ou bien e n c o r é pour défigner une ligne courbe/w-
duite dans une furface courbe par la fettion d'un plan. 
Ainf i on dit que les fedlions coniques font engendréis 
dans le cone. Voye^ C O N I Q U E S & G É N É R A T I O N . ^ 

O n dit auífi qu'une courbe eí l engendrée par le de-
veloppement d'une autre. ^ b y ^ D É V E L O P P É E . O n 
a p r o p o f é á cette occafion de trouver íes courbes 
qui s'engendrent elles - memes par leur développe-
ment. V o i c i une folution bien fimplede ce problé-
me. i0 . Soi tque la courbe d é v e l o p p é e s ' ^ ^ e l l e -
m é m e ' dans une f i tnaí ion d i r e í l e ou dans unéí i íua-
t ion r e n y e r f é e 3 ii e í l é v i d e n t que la développée ue 
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I ¡ ^eve íoppée fera p réc i f émen t í i tuée de la m é m e 
mamere que la d é v e l o p p a n t e . 20. L e p e ü t c ó t é de 
la déve loppan t e fera parallele au petit c ó t é qm Im 
correfpond dans la d é v e l o p p é e de l a d é v e l o p p é e 
(que /'appeile fous-dévdoppée) ; une figure t r é s - í im-
ple peut a i í ément le faire v o i r . D o n e , pulique la d é ­
veloppante & la í b u s - d é v e l o p p é e font femblables & 
¿gales (/zj/j.), & qu'outre cela leurs petits cotes cor-
relpondans íbn t paral leles , i l e í l ai íe d'en conclure 
que ees petits có té s font é g a u x ; or nommant d s lo. 
petit có t é de la d é v e l o p p a n t e ou courbe c h e r c h é e , 
& R le r a y ó n de l a d é v e l o p p é e , i l e í l aifé de v o i r 
que le r a y ó n ofeulateur de cette d é v e l o p p é e fera 
T < favoir — fi l a courbe fe d é v e l o p p e dans 
• d s 

une fituation r e n v e r f é e , & + íi elle fe d é v e l o p p e 
dans une fituation direfte. D o n e , puifque le petit c ó ­
té de la f o u s - d é v e l o p p é e efi égal k d s, tk que ce 
petit có té e í l éga l á la diíFérence du r a y ó n ofeula­
teur, on aura d ( ^ ^ - — ^ d s ^ & c ^ : R d R = : s ds + 
a d s , 8ZJÜRR=^s s j^z as+^b c ' e í t r é q u a t i o n 
genérale des courbes qui s ' ^ / z ^ ^ / z í e l l e s - m é m e s p a r 
ieur d é v e l o p p e m e n t . Foje i U rejle au mot O S C U L A -
T E U R . 

Si i 'on voulo i t que l a courbe géné ra t r i c e fút non 
pas é g a l e , mais femblable á l a courbe engendrée, en 

ce cas l a diíFérence de devroit é t r e en raifon 

conftante avec ds. C e l a fe prouve comme dans le 
cas p r é c é d e n t . O n aura done R R =. JTI s s+_e s 
F. ( O ) 

E N G E R B E R , v , a d . (Agricult.) i l fe dit du ble 
aprés qu ' i l a é t é moi íTonné ; c ' e i l mettre les javelles 
en gerbe: i l fe dit aufii des muids ou tonneaux v u i -
des; les engerber, c ' e í l les mettre les uns fur les au-
í r e s , comme on v o i t les gerbes dans une grange. 

E N G H I E N ou A N G U I E N , {Géog.) v i l l e du c o m t é 
deHainau t , dans les Pays-Bas. Long. z ¡ . 40. latit. 
60. 40. 

E N G I A , {Glog. mod )̂ v i l l e de G r e c e , fituée dans 
une ile de meme nom. Cette i le a c inq lieues de long 
fur trois lieues de large. 11 y a le golfa d'Angla,. Long. 
47.44./¿¿.37. 4 Í . 

E N G I N , f. m . {Méchaniq.*) machine c o m p o f é e , 
dans laquelle i l en entre plufieurs autres fimples, 
comme des roues, des v i s , des l e v i e r s , &c. combi -
nés enfemble, & qui fert á en lever , á l ancer , o u á 
foütenir un p o i d s , ou á produire quelqu'autre effet 
confidérable , en é p ü r g n a n t o u du tems 011 de la íox-
CQ. Foye^ M A C H I N E . 

II y a des engins d'une infinité de fortes : les uns 
font propres á la guerre , comme autrefois les ballif-
tes, les catapultes, les feorpions , les b é l i e r s , &c. 
Ces machines é to i en t fort en ufage parmi les an -
ciens, & elles avoient beaucoup de f o r c é ; o n ne 
s'en fert plus aujourd'hui depuis l ' invent ion de la 
pondré . D'autres fervent dans les A r t s , comme des 
n)oulins, des grues , des preffoirs. Foyei M O U L I N , 
R O U E , P R E S S O I R , P O M P E , 6^. 

Le mot tfengin n'eft plus guere en ufage, du m ó i n s 
dans le fens qu'on vient de l u i donner , c ' e í t - á -d i re 
de machine compofée : celui de machine tout court 
a pris fa p l ace , & on ne fe fert guere du mot engin 
que pour défigner des machines f imples, comme le 
l ev ie r , e n c o r é s'en fert-on rarement. ( Ó ) 

E N G I N , (Arts méchaniq.') i l fe dit en géné ra l de 
íoute machine qui fert á en lever , á por te r , á trainer. 

E n Peche, i l fe dit de toutes fortes de filets. 
E n ChaJJe, i l fe dit de l ' équ ipage néce í fa i re en fi­

lets & autres outils pour la prife de quelques oifeaux. 
D ans les Mines, i l fe dit de toutes les machines 

employées á vuider les eaux , á enlever les matieres 
hors de la m i n e , &C, Foyei VarúcU AfLDOlSEa 

Tome y* ' " ! ' • 
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E N G I N , tn ArchiteHure , machine en trlangle , 

c o m p o f é e d'un arbre foü tenu de fes ares-boutans > 
& p o t e n c é d'un fauconneau par le h a u t , laquelle 
par le moyen d'un t reui l á bras qui dév ide un c a ­
ble , enleve les fardeaux. L e gruau n'eft différent 
de Vengin , que par fa piece de bois d'en-haut ap-
pe l l ée gruau, qui eíl: pofée en rampant pour avo i r 
plus de v o l é e . V o i c i les pieces de Vengin. 

IO. L a folie. 2o. L a fourchette. 30. L e poingon; 
40.Laiambet te . 50. Les moifes. 6o. L e t r e u i l ou tou r . 
70. Les bras. 8o. L e ranchet ou efealier. 9°. Les ran­
ches ou chevil les. 10o. L a fellette. 11o. Les liens» 
12o. L e fauconneau ou é t o u r n e a u . 13o. Les poul ies . 
14o. L e chable. 15o. Piece de bois á monter. i 6o. L e 
hallement. 17o. L e verboquet. Voye^ ¿es figures de la. 
P l . du Charpentier. Voye^ GRUE , &c, 

E N G I N , en terme d'Aiguillier & de CloUtier d'epin-* 
g h ; i l fe dit d'une planche couverte de clous d ' é p i n -
gles plus 011 moins for ts , & p lan tés de diftance en 
dif tance, entre lefquels on tire le fil-de-fer pour le 
redre í fe r . ^ b y ^ T i R E R . Voye^Planche de VAiguillier 
Bonnetiers fig, / . 

E N G I S O M E , f. ím. {Chirurgie?) efpece de fra£l:ure 
du crane , dans laquelle Tune des deux e x t r é m i t é s 
de Tos f raf turé avance i n t é r i e u r e m e n t fur la dure-
m e r e , & l'autre e x t r é m i t é s ' é l eve e x t é r i e u r e m e n t 
faifant le pont- le-vis . Dans ce cas fi Ton a p ü avec 
des pincettes convenables faire l 'extraft ion de l a 
piece d 'os , on traite le trepan accidentel comme s'ií 
é to i t a r t i f ic ie l , ayant foin d'emporter avec le c o u -
teau lenticulaire toutes les inégal i tés contre lefquel-
les la dure -mere pourroit heurter dans les m o u v e -
mens que le cerveau l u i imprime : íi au contraire l a 
por t ion d'os engagée fous le c rane , & preíTant l a 
dure-mere , formoit une embarrure , i l faudroit ap-
pl iquer une couronne de t r é p a n , & m é m e en m u í -
t ipl ier l ' app l i ca t ion , s ' i l é to i t néceí fa i re , pour d é -
gager cette piece d'os & en permettre l ' ex t r ad ion , 
Foye^ E M B A R R U R E ó1 T R E P A N . ( Í " ) 

E N G L A N T É , adj. en termes de Blafon, fe dit d 'un 
é c u c h a r g é d'un c h é n e , dont le gland e í l d'un autre 
email que l 'arbre. 

Mif l i r inen enBretagne , d'argent au chéne de f y -
n o p l e , englanté d ' o r , au c a n t ó n dextre de gueules 
cha rgé de deux haches d'armes adoífées d'argent. 

E N G L E C E R I E , f. f. {Hijl.) terme fort fignificatif 
chez les anciens A n g l o i s , quo iqu ' á p ré fen t i l ne foit 
guere en ufage: i l fignifioit proprement la q u a l i t é 
qu 'un homme avoi t d ' é t r e Anglo is . 

Autrefois quand un homme é to i t t u é o u aíTaííiné 
en fecret , on le r é p u t o i t francigem (ce qui compre-
noit toutes fortes d ' é t r a n g e r s , & part iculierement 
les D a n o i s ) ; cette imputat ion fubíiftoit jufqu 'á c é 
que l 'on eü t p r o u v é fon englecerie , c ' e f t - á -d i re juf­
q u ' á ce que l ' on eut d é m o n t r é qu 'on é t o i t naturel 
Anglo is . 

V o i c i l 'origine de cette coi i tume. L e r o i Canu t 
ayant conquis l 'Angle te r re , r e n v o y a , á l a r e q u é t e 
des nobles , fon a r m é e en D a n e m a r k , & ne r é fe rva 
qu'une garde de Dano i s pour fa perfonne: i l fit une 
l o i qui portoit q u e , íi un Anglois tuoit un D a n o i s , 
on l u i feroit fon p r o c é s comme á un meurtrier ; o u 
s ' i l arr ivoi t que le meurtrier p r í t l a fuite , le vil lage 
011 fe feroit commis le meurtre feroit ob l igé de payer 
á Téch iqu ie r 66 mares. Suivant cette l o i , toutes Ips 
fois qu ' i l fe commettoit quelque meurt re , i l falloit 
p rouver que l 'homme aíTaíTiné é to i t A n g l o i s , afín 
que le v i l lage ne fíit pas c h a r g é de l'amende des 66». 
mares. Chambers. (C?) 

E N G O N A S I S , en AJlronomie, e í l le nom qu 'on 
donne á Hercule, i 'une des coní le l la t ions boreales, 
Voye^ H E R C U L E . ( O ) 

E N G O R G E M E N T , f. m, fe dit ? en Medecins, des 
vaiíTeaux 'du corps humain remplis , d i í l endus par 
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des fluídes trop abondans ou trop épais pour p o u -
v o i r y couler avec faci l i té . Vmgorgement a l ieu dans 
toute forte d ' o b í t r u a i o n s . Foy. O B S T R U C T I O N . {d) 

E N G O R G E M E N T , {Jardinagc) fe dit quand l i 
fe fait des o b í l r u a i o n s dans ia nourritiire d ' im arbre 
par furabondance d'humeurs; alors la féve s'engorge, 
elle s ' a r r é t e , & eíl i n t e r cep t ée dans fon cours , foít 
par quelque vice qui l u i eíl par t icu l ie r , ío i t par trop 
de p l é m t u d e dans les conduits , ce qui arr ive quand 
on ne coupe point par-derriere la ligature de la gref-
fe. Ce t accident caufe alors un cngorgemcnt, une obf-
t r u d i o n , & c'eít ce qu'on ^ é l ^ JlranguLation ou 
étrangkmcnt, qui fait pé r i r la greíFe en peu de tenis. 

(^) 
E N G O R G E M E N T , {Hydr?) fe dit d'une conduite 

oü i l e í l en t ré aífez d'ordures pour la boucher. O n 
y remédié en ó t a n t les tampons, les robinets , & lá-
chant toute l 'eau qui entraine ees ordures. {K ) 

E N G O R G E R , m urmts £Anif ic icrs , c 'e í l remplir 
de compofi t ion le t rou vuide , ou l 'ame qu'on a laií-
fée á l 'orifice d'un je t , ou tel autre art íf ice. Dicí . d& 
Trévoux, 

E N G O U L É , adj. ^ m e de Blafon, qui fe dit des 
bandes , c r o i x , fautoirs, & autres pieces , dont les 
e x t r é m i t é s entrent dans la gueule d'un l i o n , d 'un 
l é o p a r d , d 'un d r a g ó n , &c. comme les armoiries de 
Guichenon . II y a auííi des mufles de lions qui en-
goulent le cafque, comme dans les anciennes armoi­
ries des ducs de Savoie . 

T o n a r en Efpagne, d'azur á l a bande d'or engoulce 
de deux tetes de l ion de m é m e . 

E N G O U R D Í S S E M E N T , fub .m . {Mcdccim.') ce 
terme eft e m p l o y é pour figniíier la diminut ion de la 
facu l té d'exercer le fentiment a t t a c h é á toute ia fur-
face du corps ; dans ce fens Vengourdijfcmcnt eí l par-
ticulierement une léfion du t a c l , torpa. 

II peut é t r e caufé par le f r o i d , qui re í fer re t e l í e -
ment la pean &: Ies houppes nerveufes, que le fluide 
qu i coule dans Ies nerfs des parties aífedlées , ne peut 
pas parvenir ju fqu 'á leurs e x t r é m i t é s , enforte que 
le taft femble fe faire avec l ' in te rpo í i t ion d'un corps 
é t r a n g e r . Uengourdíjfcment de cette efpece eft auííi 
quélqüefois l 'eííet de la c o m p r e í l i o n des nerfs qui fe 
d i í l r ibuent á un s i embre , comme dans le cas o ü on 
eíl aííis fur une cuiíTe dans une í i tua t ion g e n é e ; elle 
empeche le cours l ibre du fluide dans ees nerfs , d 'oü 
doit réfulter néceíTairement le d é f a u t , ou au moins 
l a diminution du fentiment & m é m e du mouvement 
de cette partie. C 'e í l par cette r a i í o n que l 'inflamma-
t ion des reins caufe auííi quelquefois Vengourdijjement 
des cui í íes . 

S i Vengourdijjement eí l g é n é r a l , & que l 'exercice 
du fentiment & du mouvement ne puifle fe faire que 
t r é s - impar fa i t emen t , c 'e í l alors l'effet d'un vice dans 
le ce rveau , qui diminue la d i í l r ibu t ion du fluide ner-
v e u x ; c 'e í l fouvent un avant-coureur de l 'apoplexie 
dans les' perfonnes qui n ' é t o i e n t pas malades aupa-
ravant. Hippocrate , vij. coac. praf. Ject. 2.. f̂ oje^ 
A P O P L E X I E . C e peut é t re auííi une paralyfie impar-
faite, f̂ oyê  P A R A L Y S I E . 

Vengourdijjement & la furdité qui furviennent dans 
Ies maladies a i g u é s , font un t r é s -mauva i s figne , fe­
lón Tauteur des préfages de eos, á moins qu'ils ne 
foient caufés par un d é p ó t critique de la matiere 
morb i f íque fur le principe dós nerfs, & dans ce cas­
ia m é m e c 'e í l un fymptome f á c h e u x . 

L ' e n g o u r d i í T e m e n t , torpor, peut auííi é t re accom-
p a g n é d'une forte de fentiment douloureux , comme 
o n l ' é p r o u v e par Tattouchement d'un corps é la í l ique 
a£ lue l lement agi té par de t r é s -p romptes & t rés-nom-
breufes v ibra t ions : l'eíFet que Ton attribue á l a tor-
pi l le e í l auííi de cette na ture , & provient vraiíTem-
b l a b l e m e ñ t d'une caufe approchante. Foyei T O R -
P 1 L L E . 

E N G O U R D I S S E M E N T , fe d i t auíTi d e l'efprit ú d h 
& dans c e fens i l peut prefque fignifier la méme dT* 
f e que Vanaíiene d e Boerhaave , i n í l i t . med C^m^ 0" 
toLog. ^ . ¿r3 c). i l e n eí t comme l e premier degré. C eft 
u n e at teélion au fcnj'orium commune^ qui le rend mn* 
propre á recevoir les impreffions qui conftituem le^ 
fenía t ions internes , ou á l e s tranfmettre á l'ame les 
ayant recues ; Vengourdijjement de Tefprit eíl auffi 
fymptome t rés- funeí le dans les maladies aigués fe 
i o n xHippocrate dans l e s coaques, 3 7 4 . d'autant plu¡ 
qu'elles deviennent morte l les , íans qu'on s'en a o 
per^oive pour ainfi d i r é , le malade paroiírant íim~ 
plement é t r e dans u n é t a t tranquille. foye^ S E N s A 
X I O N . ( ¿ Q 

E N G R A Í N E R u n Cheval. (Manege > Marechall \ 
C ' e í l a joü te r á fa nourri ture ordinaire^ des alime'ns 
conf i í tan t dans l e s grains des végé taux qui ]A {0nt: 
propres. O n ne fauroit é t re trop circonfpeft e u égard 
á la q u a n í i t é de grains , quand i l s'agit de l'entretieii 
d e s pou la ins , du ré t ab l i í i émen t des chevauxqui om 
é té malades & qui e n ont é té p r ivés pendant quelque 
tems , & c . . F b j ^ N O U R R I T U R E . (e) 

E N G R A I S , f. m . Q&con. rujlique.) Qn comprend 
fous ce nom toutes les chofes q u i , répandues fur la 
terre , fervent a la f é c o n d e r , comme font les furniers 
l e s terres, &c. 

Les engrais font en géné ra l la plus grande reííburce 
qu'ait l 'Agr icu l tu re . l is í l ipp iéen t^ jufqu'á un certain 
po in t , aux défauts des labours , & corrigent méme 
T in t empér i e des faifons. C ' e í l un objet de dépeníé; 
mais ce qu ' i l en coü t e .eíl pour le cultivateur un fonds 
p lacé au plus haut i n t é r é t ; u í u r e h o n n é t e que Ies lois 
5¿ les moeurs devroient encourager de concert. 

Quelques éc r iva ins q u i o n t t r a i t é d e rAgricuIíiirea 
ont paru vou lo i r affoiblir l a néce í í i t é des engrais Ais, 
difent que les plantes fe n o u m í f a n t des parties les 
plus dél iées de la te r re , i l fuffit de les atténuer pour 
rendre ce l le -c i f é c o n d e . l is ajoutent que le fumier le 
f a i t p a r f e r m e n t a t i o n , m a i s q u ' o n y p a r v i e n t b e a u c G u p 
plus fürement par la f r é q u e n c e des labours; que la 
charrue brife m é c h a n i q u e m e n t les molécules á. une 
plus grande profondeur & beaucoup mieux. Nous 
conno i í íbns dans toute fon é t e n d u e i'utilité des la­
bours ; & nous favons que la divi í ion des molécules 
de la terre e í l néceíTaire á fa í é c o n d i t é : mais cette di-
v i f ion qu'operent les labours ne peut étre que mo-
m e n t a n é e ; une pluie longue & violente l'anéantit. 
Que lque bien l a b o u r é e qu'ait é té une terre, íi Ton y . 
femé du b lé fans l ' avo i r f u m é e , onl a trouvera tota-
lement affaiíTée á la fin de l 'hy ver , & ordinairement 
les racines du blé feront a la fuperfície. Un engrais^ 
par fa fermentation c o n t i n ú e l l e , l 'auroit défendu de 
l 'aíFaiífement. II e í l difiieile de fe perfuader qu'une; 
d iv i f ion faite m é c h a n i q u e m e n t puiíTe fournir aux 
plantes aífez de parties dél iées pour leur nourriture. 
U n e produft ion con t inúe l l e doit épuifer ees parties, 
& les engrais en r é p a r e n t l ' épu i f emen t : on doit at-
tendre d'autant plus l ú r e m e n t ce bien de ceux qu on 
employe le p lus , comme font les furniers, qu eux~ 
m é m e s ne font que les parties un peu alíérées des 
plantes , qu'ils aident á reproduire. lis contiennent 
des fels & des huiles qu i f ü r e m e n t , independara-
ment de leur a d i o n , concourent , avec la terre pro-
prement dite , á la nourri ture des plantes. 

Pa rml les engrais que l ' expé r i ence a mis en ufage, 
i l en eí l dont l 'eífet dure un grand nombre d'annees. 
Nous ne conno i í lons en France que la marne qui 
foit de ce genre.Les Anglo is ont de plus leurs glaifes, 
dont l'eíFet e í l excel lent , & que peut é t re nous pour-
rions avo i r comme eux. Nous ofons méme aíTurer,, 
fans avo i r fait lá-deffus d ' expér iences d i r e t e , que 
le m é l a n g e de certaines glai íes réuí í i roi t dans nos ier­
res legeres & chandes. T o u t m é l a n g e de terres de dir-
f é r en te nature a to í i jours-eudes eífets íi heureux, qus 



íe fucces de c é l m - l á p a r o í t demontre i lí n e ñ quef-
íion que d eprouver fi nous avons i c i , comme en A n -
gleterre, des mines de glaife á portee des ierres aux-
mielles elles conviendroient. L ' é l o í g n e m e n t rendroit 
ja dépenfe exceíTive. Foyci C U L T U R E . 

Lamarne eft une e ípece de terre b l a n c h á t r e & cre-
tacée l qui íe t rouve quelquefois p r e íque á la íuperfi-
cíe mais plus fouvent á une aí íez grande profon-
deur. Elle contient beaucoup de fels : de ieur quan-
tité dépend en partie la d u r é e de fon e í t e t ; mais elle 
depend auffi de la qua l i t é de la terre. Les L a b o u -
reurs difent de certaines terres, qu'elles ufent leur 
mame plus promptement que d'autres. L a d u r é e la 
plus ordinaire eí l entre dix-huit & v i n g t - c í n q ans ; 
íl eft rare que cette impre í í ion de fécond i té fe faíTe 
fentir jufqu'á trente. L a marne convient á toutes les 
terres froides , & elle e í l fur-tout excellente dans les 
terres appel lées blanches, qu i font t r é s - c o m m u n e s . 
La chaleur & l 'af t iv i té qu'elle leur communique les 
rend auííi propres á rapporter du ble , q u ' a u c u n é 
ierre que ce foit. II n ' e í l pas poíTible de d é t e r m i n e r 
d'une maniere précife la quan t i t é de mame dont u n 
arpent a be fo in , puifque cela d é p e n d & de fa qua­
lité & de celle de la terre : cependant on peut l ' é v a -
íuer á peu prés á quatre cents minots , mefure de P a ­
rís , pour un arpent á 20 piés pour perche; c 'eí l une 
quantité moyennefur laquel leon peut fe regler, mais 
en confultant toüjours l ' expé r i ence pour c h a q u é en-
droit. Les deux excés doivent é t re év i t é s avec le 
plus grand foin ; ne pas marner af lez, c'eft s 'expo-
fer á recommencer b i e n - t ó t une dépenfe coní idéra-
ble. II y auroit e n c o r é plus de danger á marner trop. 
L'effet de cet engrais eí l d 'échaufFer; i l b r ú l e r o i t , ñ 
Ton paífoit certaines bornes. 

Pendant les deux premieres a n n é e s aprés qu'une 
terre e ñ m a r n é e , on doit y femer de l 'avoine ; les 
recoltes de ce grain • é q u i v a l e n t alors á des re-
coltes ordinaires de blé ? foit par leur abondance, 
foit par le peu de frais qu'exige la culture : d ' a i l -
leurs le blé n 'y réu í í i ro i t pas dans ees premiers mo-
ínens du feu de la marne. L a f e rmen ía t i on qu'elle ex­
cite le laiíferoit trop long-tems v e r d ; i l m ú r i r o i t tard, 
& par-lá feroit expofé á la r o u i l l e , qui eft un des 
plus grands maux que le bled ait á craindre. L ' a v o i ­
ne au contraire court moins de rifque á propor t ion de 
ce qu'elle m ú r i t plus tard. Aprés deux recoltes de ce 
dernier gra in , on peut enfaire deux t r é s - b o n n e s de 
bled, fans qu ' i l foit befoin d'employer d'autre en­
grais. Cependant quelques l aboureurs , qu 'on ne 
peutqu'approuver, craignant d 'épuifer trop t ó t leurs 
terres, y r é p a n d e n t du fumier en petite q u a n t i t é , & 
du fumier le moins chaud , pour t e m p é r e r un peu le 
feu de la marne : quatre ou c inq années é t an t paífées , 
on reprend le cours de l a culture o rd ina i re , & une 
Ierre marnée devient alors dans le cas de toutes ce l -
les qui n'ont j amáis eu befoin de l ' é t re . L e bon effet 
de la marne fe fait fent ir , comme nous l 'avons d i t , 
pendant un tems plus o u moins long ; mais un i n -
cónvénient auquel i l faut s'attendre, c 'e í l que l a 
terre devient plus í lér i le á l a fin que fi on ne l 'avoi t 
pas contrainte á cet effort de fécondi té : i l eíl: peut-
etre dans la nature qu'une fermentation extraordi-
haire foit fuivie d'un repos p r o p o r t i o n n é . Q u o i qu ' i l 
enfoit , i l eíl: aifé de d i ñ i n g u e r une terre m a r n é e trop 
anciennement : fon afpeft e í l trifte ; l a pluie qui 
femble ouvr i r toutes les autres terres, bat celle c i ^ 
& en rapproche toutes les parties ; le Sole i l l a dur-
cit plus qu ' i l ne l'échaufFe ; les mauvaifes herbes j 
& fur-tout le pavot fauvage , y dominen t ; le grain 
y jaunit. II n ' e í l pas poí í ible de la m é c o n n o í t r e á ees 
marques de í lér i l i té . L e remede fe t rouve dans la 
ínarne m é m e ; & alors elle devient abfolument n é -
ceffaire: cela fait diré á quelques laboureurs , qu'elle 
Snrichit le pere & ruine les enfans. O n peut di ré auííi 
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•qu'elle paye d'avance avec ufure ce qu' i l en c o ü t e 
pour l a renouvel ler . Nous devons a joüter i c i qu'a-
vec l'aide des fumiers, on prolongependant plufieurs 
a n n é e s l'effet de l a marne ; mais i l faut ne pas les 
é p a r g n e r , & favoir s ' exécu t e r fur la dépenfe : cette 
prolongation e í l m é m e utile á la terre , &: la pra t i -
que en eí l á confeiller. Enfín lorfqu'on renouveile 
la marne , ce ne doit pas é t r e fans y apporter des 
p r é c a u t i o n s : elle feroit pour une terre a in l i épuifée^ 
ce que font certains remedes a£lifs pour un e í l o m a c 
u f é ; ils ne le raniment d 'abord , que pour le laiífer 
b i e n - t ó t plus langui í fant . II e í l done prefque nécef-
ía i re de donner du repos á l a terre, avant de la mar­
ner une feconde fois : mais afin que ce tems de re ­
pos ne foit pas pe rdu , on peut y femer de la luzer-
n e , du f a i n - f o i n , &c. comme nous le dirons c i -
de íTous , en parlant des terres fa t iguées de rappor­
ter du grain. 

D e tous les engrais , les fumiers font ceux dont 
l'ufage e í l íe plus g é n é r a i e m e n t re9Ü ; mais tous ne 
font pas índ i f fé remment propres á toutes fortes de 
terres. L e fumier de m o n t ó n , fur-tout celui qui efl 
ramaíTé dans le fonel de la bergerie , doit é t re refer-
v é pour les terres froides & m é d i o c r e m e n t fortes. 
L e fumier de c h e v a l , pour les terres froides & for­
tes en meme tems. L e fumier de vache e í l le m e i l -
leur engrais des terres chandes & legeres; ees di£-
férens fumiers mélés & c o n f o m m é s enfemble c o n -
viennent aux terres d'une qua l i t é moyenne entre 
c e l l e s - l á ; & ce font les plus communes. L e plus 
chaud de tous les fumiers , e í l celui que donnent les 
pigeons ; mais i l n ' e í l j amái s poí í ible de s'en p r o -
curer beaucoup: i l ne convient non plus qu'aux ter­
res e x t r é m e m e n t froides. L o i n d'en couvr i r la t e r r e , 
comme on doit faire des autres fumiers , on le f emé 
legerement avee- l a main ; f a chaleur en rendroit l a 
q u a n t i t é dangereufe. 

L e parcage des moutons a cela d'avantageux,que 
Vengrais e í l p o r t é fur Ies terres par ees animaux m é -
mes. Par cette r a i f o n , i l e í l á p ré fé re r á tous les au­
tres pour tous Ies endroits é loignés de la fe rme, & oíi 
la dépenfe des charrois feroit grande. D a n s quelques 
p rov inces , les laboureurs intelligens empruntent les 
moutons de ceux qui ne le font pas. Ils achetent le 
droit de les faire v i v r e pendant un certain tems fur 
leurs terres; & l'abondance des recoltes e í l t o ü j o u r s 
le fruit de cette locat ion . 

U n e terre fumée habituellement conferve plus 
long-tems le principe de fa f écond i t é que celle qu i 
ne l 'eíl qu'en paíTant ; mais en géné ra l on ne peut 
guere é v a l u e r qu ' á deux ou trois ans la d u r é e des ef-
féts du fumier. O n fume ordinairement fur la jache-
re ; on en recueille le premier fruit par une ahon­
dante m o i í í b n de b l é : celle d'avoine ou d'orge qu i 
l a fuit fe fent e n c o r é des bons effets de Yengrais, 
A p r é s cela on laiffe une a n n é e de repos á l a terre > 
pour la f a ^ n n e r & la fumer de n o u v e a u , avant de 
lu i redemander une r é c o l t e de b l é . C ' e í l lá le t ra in 
commun de la culture pour la plus grande partie des 
terres ; mais cette a n n é e que l 'on v o i t perdue , peut 
é t r e e m p l o y é e dans les terres graíTes par e l l e s - m é -
mes , ou dans celles qu i ont c té bien engra i f fées ; on 
peut , on doit m é m e y femer des pois ou de la vef-
ce , qui donnent un fourrage excel lent : ees plantes 
extirpent l 'herbe , rendent la terre legere , fans l ' é -
puifer beaucoup , & la difpofent, p e u t - é t r e mieux 
que les l abours , á recevoir l a femence du b lé . Les 
pois o u l a vefee é t an t recuei l l i s , unfeul labour, avec 
un leger engrais, devient une p r é p a r a t i o n fuíRfaníel 
U n e attention néceífa i re dans ce cas l á , & tou í e s les 
fois que l 'on fume fur le dernier labour d'une jache-
re , c 'e í l de n 'employer que du fumier prefqu'entie-
rement con fommé : s ' i l é to i t trop c r u d , i l t iei ldroit 
d'abord fou levées les parties de la t e r re ; elle s'af-
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faiíTeroit enfuíte pendant l ' hyve r , & laiíTcroit á dé-
couver t les racincs du b lé . 

S i les fumiers ne font pour Ies ierres qi i 'un engrais 
paíTager, on peut diré auífi que c 'eí l celui dont les 
efFets font les plus heureux & les plus í í i rs . II n 'arrive 
prefque jamáis que la recolte foit mauvaife dans une 
terre fumee aíTidüement & depuis long - tems : on ne 
s'appercoit pas non plus que la fermentation exc i t ée 
par le fumier é tan t pa íTée, les terres íb ien t moins 
ferí i les q u ' a u p a r a v a n í , comme nous l 'avons remar­
q u é de la marne. Cel le-c i ne fait guere que mettre en 
mouvementles parties de la terre ; le fumier , outre 
jfon a d i o n , augmente fes parties propres á nourr i r , 
de toutes les ñ e n n e s . O n ne peut done aflez chercher 
Jes moyens de procurer á fes terres une grande 
quantitc de cet engrais. Outre fon excellence , 
c'eft celui qui fe t rouve le plus a i fément fous l a 
maindetous les cul t ivateurs: les engrais difpendieux 
-& dont l'effet eft durable , comme eft la marne , & 
comme pourroient é t r e les glaifes , devroient etre 
r é f e r v é s aux foins des p r o p r i é t a i r e s . Les fumiers 
do iven t é t r e F o b j e í & l a re í fource des fermiers, par­
ce qu ' i l en retire promptement le fruit. L 'augmen-
í a t i o n du bé ta i l entraine celle du fumier , & les fu­
miers , á leur tour, procurent des recoltes quimettent 
á m é m e de nourrir une plus grande q u a n t i t é de b é ­
ta i l . Les Anglois nous ont d o n n é fur ce point l 'exem-
ple le plus encourageant : depuis que les p á t u r a g e s 
art if iciéis ont mul t ip l ié chez eux les troupeaux & 
les engrais^ leurs moiíTons font a u g m e n t é e s á u n 
point dont on douteroi t , fi Ton pouvoi t fe refufer 
aux íémoins qu i en font fo i . Nous le favons ; & les 
moyens qui ont é té e m p l o y é s font connus de tout 
le monde: maisl ' ignorance eft moins á craindre dans 
ce genre, que la langueur. U n foufle de vie r é p a n d u 
fur la p ra í ique pén ib le de ce qu'on f a i t , d é v e l o p p e -
roi t des connoi í fances qui ne font étouffées que par 
le peu d ' in té ré t qu'on trouve á les employer . Dans 
. íous les arts , une routine languiíTante e í l le parta-
ge du plus grand nombre des praticiens : l ' a íHvi tc 
& r i ndu í l r i e en diftinguent quelques-uns ; & ce font 
elles qui paroiíTent mult ipl ier les reíTources entre 
leurs mains. .11 en eft a inñ dans l 'Agr icul ture : u n 
laboureur attentif t rouvera des moyens d'engraif-
fer fes terres, q u i , quoique rarement e m p l o y é s , n'en 
font pas moins connus de tout le monde ; & fon 
exemple ne réve i l l e ra p e u t - é t r e pas la ftupidité de 
fes voifins. 

L a marne ne convient pas á toutes les terres ; Ven-
grais des fumiers eft nécef la i rement b o r n é ; certaines 
terres n'acquerreroient avec beaucoup de d é p e n f e , 
qu'une fécondi té m é d i o c r e . II fuppléera de difFéren-
tes manieres au défaut des fumiers. Nous avons dit 
que le mélange des terres é to i t excellent. L a cam-
pagne en offre quelquefois des monceaux qui reftent 
inút i les par la nég l igence des Laboureurs . O n cher­
che de l 'or en fouillant dans le fein de la terre : on 
y t rouveroit des r id ie í fes plus r é e l l e s , en r é p a n d a n t 
fur fa fuperficie la plus grande partie des terres que 
F o n t i r e d u f o n d . T o m e s , excep t é le fable pur, de-
viennent d'excellens engrais ; celles m é m e qui pa ­
roiíTent ftériles, comme la c r a i e , ont leur u t i l i t é . 
Sur les terres froides elle fait prefque l'eíFet de la mar­
ne : des parties de ru ines , celles qui peuvent fe dif-
foudre feront le m é m e eíFet fur les mémes terres, & 
les fertiliferont pendant quelques années . T o u t le 
monde fait que ees amas d;ordures qui incommo-
dent les vi l les p e u v e n í enrichir les campagnes : i l 
faut feulement que ceux qui les employent les laif-
fent fermenter en d é p ó t pendant quelques t ems , 
avant de les r é p a n d r e l l i r les terres. 11 eft néceífaire 
a u í l l , dans l'ufage de cet engrais , de mult ipl ier les 
labours. II contierit les graines d'une infinité de plan-
íes qui couvri roient la ierre fi on ne les a r r é to i t pas. 

E N- G 
Outre íes chofes qui font communes á tous tes ^ 
i l en eft quelques-unes qui font particulieres f̂ tt9 
que endroit. Toutes les cendres , celles de^touíh 
celles de charbon de te r re , celle de bruyere V 6 ' 
d'excellens engrais. Dans quelques provinces on 
le la terre m é m e , ou du moins le savon rtní u rU" 

• la pratique en a des efFets trés-heureux L 
marc d'olives eft une r e í í bu rce dans les pays o'u \ 
les croiffent. O n peut diré en généra l que lesfecon-° 
ne manquent guere á T a d i v i t é qui les cherche &1S 
l'induftrie qui les fait j a l o i r . Les plus mauvaifes 
terres ne feront pas t o ü j o u r s incultes pour Thomm 
intelligent. Leur d é f r i c h e m e n t l u i donnera, penda^ 
plufieurs années , des réco l t es aílez bonnes a., 
en menus grains : l i elles ont un peu de fond 0 
prolongera cette f écond i t é par la culture ; fi efies 
en manquent , i l attendra qu'un nouveau repos leur 
ait d o n n é de nouvelles forces. II y a des lieux oíi Pon 
ne fait rapporter les terres,que tous les deux ans ' 
mais cette ©ifiveté p é r i o d i q u e eft un grand mal &ne 
peut é t r e env i fagée comme une reíTource que quanel 
toutes les autres manquent. Nous avons dit qu'ií 
y en avoit une é g a l e m e n t íü re & avantageuíe pour 
les bonnes terres é p u i f é e s , favoir le changement de 
plantes. Nous fommes bien éloignés de vouloir dé-
eider i c i íi les plantes fe nourriíTent indifFéremment 
de tous les fucs ; o u íi avec beaucoup de principes 
communs , c h a q u é plante n'en a pas de particuliers 
qui ne paífent j amáis dans d'autres.Nous favons feu­
lement que les plantes qui vont chercher leur nour-
riture á une grande profondeur, comme la luzerne 
le fa info in , le trefle, fervent de repos & ¿'engrais á 
l a terre fa t iguée de rapporter du grain. Ces plantes 
donnent beaucoup d'herbe, & d'une herbé excelen­
te pour les beftiaux. L a luzerne demande une terre 
qui ait beaucoup de fond , &: elle y dure jufqu'á 15 
ans. L e fainfoin exige moins de profondeur, &; ne va 
guere jufqu 'á d ix ans. L e trefle ne dure tout au plus 
que 3 ans: auíí i ne le feme-t-onordinairementqu'a-
vec de la graine de luzerne. I ldonne del'herbepen-
dant que celle-ci c ro í t en racines, & i l meurt loríqu'-
elle d e v i e n t e n é t a t d e produire . L e tems étant arrivé 
auquel ces plantes commencent á languir, on défri» 
chela terre, & elle eft a m é l i o r é e . Sa vigueur eíltelle 
qu ' i l faut prendre les m é m e s précaut ions que pour 
une terre m a r n é e , & y faire deux ou trois récoltes 
d 'avoine confécu t ives 3 avant que d'y femer du 
b l é . 

Voi lá tout ce qu ' i l eft eíTentiel de favoir fur Vm* 
grais des terres. Les p ré s m é r i t e n t u n e atteníionpar-
ticuliere ; ils en ont qui leur font fpécialement pro­
pres. Les prés fur le íquels on peut détourner l'eau 
des r iv i e res , trouvent dans cetteeaufeuleune^/ ' t í¿5 
plus fúr & meil leur qu'aucun autre. Il eft furtout ex­
cellent , fi cette eau eft un peu limoneufe. On la re-
pand ordinairement vers le 15 d ' A v r i l pour la pre-
miere f o i s , & dans les premiers jours de Mai pour 
la feconde. O n ne fait alors qu'arrofer les prés ;mais 
i l n'eft pas inuti le de les noyer tout-á-fait pendant 
l ' h y v e r , & d 'y lailfer fé journer l'eaii pendant quel­
ques jours. Cette p r é c a u t i o n fait périr entierement 
les taupes , les mulots , & tous les inferes qui nui-
fent á l a r a c i n e de l 'herbe. II ne faut cependant jamáis 
rifquer cette inondation fans é t re fur de pouvoir re-
t i rer l 'eau des qu 'on le voudra . L o i n de féconderles 
p r é s , elle les d é t r u i r o i t par un trop long féjpur. íí 
eft fi peu difpendieux de procurer cet engrais aux 
p r é s voi í ins des r iv ie res , que c'eft un foin rarement 
nég l igé . Arrofer les prés ,c 'e f t les fertilifer fúrement : 
retirer Teau d'un grand nombre de marais, ce feroit 
en faire fü rement des p rés fértiles ; mais cette ope-
ration exige ordinairement beaucoup plus de dépen­
fe & d'induftrie que l 'autre. Dans les lieux ou cela 
eft facile , on ne peut que confeiller aux parücu? 
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{¡ers de s'y p r é t e r . D a n s ceux o ü robjet feroit i m -
oortant & l ' opé ra t i on t rop difpendieufe , un avan­
c e auíTi für mér i t e ro i t p e u t - é t r e l 'attention & le 
concours du gouvernement. Nous avons fait í en t i r 
l'influence que les paturages ont íu r toute r a g r i c u l -
íure par la mul t ip l ica t ion des troupeaux & des era-
erais. Souvent une feule chauffee pourroi t faire d'un 
¡narais inutile & malfain , une prairie f é c o n d e & un 
etang bien empoi íTonné . 

Les prés ont cet avantage íu r les terres , q u e l W 
fm^eftla feule. culture qu'i.ls demandent. Dans tous 
¡fes lieux voi í ins des grandes v i l l e s , oíi l a confom-
matron des fourrages eí l füre ^ on les regarde comme 
précieux ; mais ils le font aufíl dans les endroits les 
plus recules, par toutes les reíTources que fournit ie 
bétail qu'ils nourri íTent. 

Les terres de toute e ípece , e x c e p t é le fable pur i 
font un tres bon engrais pour les p ré s . Nous n'enten-
dons parier i c i que des terres proprement dites ; i l 
n'éft pas d'ufage d 'y r é p a n d r e de la marne n i de la 
craie. Nous croyons cependant que dans les p ré s 
extrémement f roids , ees deux engrais mis en petite 
quantité pourroient réuíTir ; mais nous n'avons pas 
d'expériences lá -deí íus . L e parcage des moutons e í l 
excellent dans les prés un peu f roids , & le fumier de 
vache dans ceuxqu'onappel le ^ a ^ / - ¿ y . L e parcage 
qui comme nous l 'avons dit e í l t r é s -u t i l e aux terres > 
nousparoit avoir e n c o r é d u . c ó t é de l 'abondance u n 
meilleur eíFet pour les p r é s . Nous difons ducótédc 
Vabondanu, parce que tous les fumiers , &: furtout 
ceíui des mou tons , donnent la premiere a n n é e au 
fourrage une odeur & un goú t qui rebute ie bé ta i l au 
premier abord ; mais i l s'y a c c o ü t u m e p e u - á - p e u . 
L'abondance doit d'ailleurs é t r e le premier & peut-
étre lefeul objet des cultivateurs. E n voi láa íTez pour 
que Ton fo i t in í l ru i t de l ' importance dont les engrais 
font dans l 'agr icul ture , & de la maniere dont ils do i -
vent é t re e m p l o y é s . Les jardins de fleurs , les pota* 
gers, les ferres oü Fon forcé un grand nombre de 
plantes á c ro í t r e fous un c ie l é t r ange r , ont auíí i des 
préparat ions üengrais qui leur font propres ; mais 
nous n'entrerons point i c i dans les détai ls de cette 
culture particuliere. Cet árdele ejl de M , Le Roy ^ lieu-
unant des chajjls de Verfailles, 

ENGRAÍSSER ara cheval. ( Manege y Mar ¿chalí. ) 

.roĵ  N O U R R I T U R E . 

- E N G R E L É , ad. en terme de Blafon, fe dit des pie-
ees honorables de l ' é c u , qui font b o r d é e s de petites 
dents fort m e n ú e s dont les có t é s s 'arrondiíTent un 
peu. Gadagne á Florence, de gueules á la c ro ix en-

* E N G R E L U R E , f. f. ( Dentelle-,) C ' e í l amí l c^u 'ón 
appelie le p ié de la dentelle. Uengrelure fe fait en 
méme tems que la dentelle. Voye^Vart. D E N T E L L E ^ 

O n donne le m é m e n o m á une efpece d'ouvrage 
qui fe fait comme la dentelle au fufeau ^ avec le íil 
de Malines & fur le c o u í í i n , qui a depuis la largeur 
la plus petite jufqu 'á la plus grande de la dentelle. 
•;. Onfe fert de cette derniere ¿ / z ^ / a r e ^ foit p o ü r 
redonner un p ié á la dentelle lorfqu'elle pa í le par 
cet endroit, foit pour l u i fervir de monture , foit pour 
.'Unir deux dentelles, &c. 

E N G R E N A G E , f. m. ( Horlogeríe. ) en ; g é n é r a l , 
fignifie en méchanique la maniere dont les dents d'une 
roue entrent dans les aíles d'un p ignon , & dont elles 

••aglíTent fur ees ailes pour le faire tourner. K. D E N T 
R O U E , P I G N O N , A I L E , &c. 

C ' e í l u n e chofe d'une grande importance clans les 
rmachines , que la p e r í e Q i o n des engrenages. C a r s'ils 
ne font pas faits avec p r é c i í i o n , i l en réful te de 
grands frotemens, beaucoup d'ufure, & quelquefois 
meme des a r ré t s . C o m m e ceci e í l t r a i t é plus au long 
á l 'ü/m/c D E N T , nous.y r e n v o y o n s » 

• D e u x grands défauts qu 'on doit ev i t e r ' dans un 
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engnñage , c 'é í l qu ' i l foit trop fort ou trop foiblc , 
Dans le premier cas > Ies dents de la r o u é font fujet* 
tes á quoter j c ' e í l - á - d i r e , que les deux pointes de 
deux dents vo i í i nes vont toucller les deux faces op-* 
pofées des deux áiles du pignon y de forte q ü e ni l a 
roue ni le pignon ne peuvent fe mouvo i r . Dans l e 
fecond , les e x t r é m i t é s des aíles du pignon font fujet-
tes á t o ü c h é r & á ' a r c b o u t e r lorfqu'elle fé p ré fen te á 
la dent qui les doit pou í l e r ; d ' oü i l réful te t r é s - í b u ^ 
vent des a r ré t s : i l e í l á propos m é m e de remarquer 
que c 'eí l le défaut le plus ó r d i n a i r e des engrenages, 
Ces deux défauts ont e n c o r é un a u t r e i n c o n v é n i e n t ; 
c ' e í l qu ' i l e í l impoí í ib le que la roue mene le p ignon 
u n i f o r m é m e n t , avantage t r é s - i m p o r t a n t dans un«r/z-
grenage ; car fans cela , dans une montre par e x e m -
p i e , les roues agi í laht fur les pignons \ t a n t ó t plus „ 
t a n t ó t moins avantageufement ; on eí l fo rcé d 'em-
ployer une pu i í fance capable de vaincre les réf i í lan-
ees des frotemens, &e. dans les cas les plus defavan-
t a g e ü x de l 'af t ion des roues fur les pignons j & par 
c o n f é q u e n t f u p é r i e u r e , & quelquefois de beaucoup ^ 
á celle que Ton auroit e m p l o y é e fi cé t te af t ioñ s 'é to i t 
faite u n i f o r m é m e n t . Foye^ C H U T E , E N G R E N E R . 

Les engrenages' (ont fujets á var ier , & furrout k 
devenir plus foibles , par rufure des trous dans lef-
quels roulent les pivots des roues des pignons ^ 
mais c 'é í l á q ü o i on doit t á c h e r de remedier par l a 
difpofition r e f p e ü i v e de ces roues. F". C A L I B R E . ( T ) 

* E N G R E N A G E , machine a {Horloger^) C ' e í l unei 
machine á l 'aide de laquelle on r é fou t avec fac i l i té 
le p r o b l é m e qui auroit l ' é n o n c é fuivant. U n e roue á 
dent é t a h t d o n n é e de p o ñ t i o n , t rouver tous les 
poihts fur lefquels le centre d'une autre roue é t a n t 
p l a c é , elles feront Tune avec l'autre un engrenage. 
d é t e r m i n é . 

V o y e z c e t i h í l r u m e h í parmi c é u x dé r í - í o r Iogene„ ' 
fig. y ó A t s ^ r Ú Q S A B b a y A B b a , font aíTemblées 
& fe meuvent librement fur l 'axe B b qui les traver-
fe ; elles forment toujours dans que,ique pofi t ion 
qu'elles f o i é n t d e u x angles égzux A A B , a ab. L e s 
baguettes de fer ou parties C c, &£ Ce- ^ font p a r a l í e -
les &c mobiles horifontalement. Pour r é í o u d r e l e p ro­
b l é m e foit le pignon d pr'is é n t r e les baguettes c c ; 
ouvrez Vanglé A A B á d i fe ré t ion ; p r eñez la roue Z> 
entre les baguettes C) (f^rendez les baguettes i m m o -
h i les , par ie m o y e n des vis A , A ^ a , a ; refermez 
Fangíe A A B jufqu 'á ce que la roue D faíTe avec l é 
pignon d, o u le pignon d avec la roue D , Vengrena­
ge c h e r c h é . Fixez a ló r s l 'anglc A A B , en ferrant l á 
v i s E fur lé quart du cercle qui traverfe les branches 
a b , abí C e l a fait,portez l ' ex t r émi t é C f u r u n plan en 
qlielque point d o n n é ; 6c de ce point C comme cen­
t re , & d e r in terval le Ce , d é e r i v e z avec i ' e x t r é m i t é 
c une c i r c o n f é r e n c e . II eí l év iden t que fi le centre du 
pignon í /e í l p l acé fur cette c i r c o n f é r e n c e enquelque; 
point que ce f o i t , i l formera Vengrenage c h e r c h é a v e £ 
l a roue D d o n n é e dé poíi t ion, . O u du point e d o n n é 
fur un plan y du centre c & de r in te rva le C*c , .decn* 
vez avec I ' ex t r émi t é C une circonferenceo 11 eí l é v i ­
dent que fi le centre de la roue D eí l p l a c é íu r cette 
c i r confé rence en quejque point que ce f o i t , elle for­
mera Vengrenage c h e r c h é avec le pignon qui dans 
ce cas e í l d o n n é de po í i t i on , 

E N G R E N E R Upompe , {Marine), c ' e í l faire mon-
ter dans la pompe l 'eau qui re í l e au fond du va i í í eau 
pour faire fortir dehors ce qui peut é t r e j e í l é . ; ( ^ ) , 

^ E N G R E N E R , v o / ^ E N G R A F N E R . . 
E N G R E N E R , Vrnex\t.{'Horlogcr'u) fe dit enmlcha* 

ñique , de la .manieré dont les dents d 'uné roue entrent 
dans íes ailes d'un pignon , &; de celle dont elles agií^ 
fent fur ces ailes pour le faire tourner. F o y e ^ R o u E ^ 
D E N T , P I G N O N , A I L E , E N G R E N A G E , M A C H I N E 
A E N G R E N A G E , &C. 

Q n dit qu'une roue m g r m trop l ^ r íque l a quaAti té 
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dont íes d e n í s entrent dans Ies alies de fon plgnon 
cft trop grande : & an contraire qu'elle nengrene pas 
aíTez lorfque cette q u a n t i t é e f t t r o p p e t i t e . ^ J K ^ E N -
G R E N A G E , D E N T , &c. (T) 

E N G R O S S I R , v . a ü . m ttrmt di Boyaudkr. C ' e í l 
Taftion d'affembler les cordes á boyau en paquets de 
douze douzalnes chacun. 

E N G U A M B A , f. m. (Wfi* nat. botan,') arbre qui 
croit dans TAmér ique feptentrionale, dans la p r o -
y ince de M e c h o a c a n , dans un terrein pierreux : fes 
fenilles íbn t longues & d é c o n p é e s ; les£lei i rs e n í b n t 
v e r d á t r e s & a t t achées les unes aux autres en-bou-
quets ; le fruit eí l noir & plein de graine dont on tire 
une huile d'une couleur jaune t r é s - p r o p r e á la g u é r i -
fon des playes. Hubner , dicíionn. unlvtrfd. 

E N G U I C H É , adj. ttrmt de Blafon, II fe dit du c o l 
& des trompes dont rembouchure e í l d ' u n email dif-
férent . 
• Bafe en D a n e m a r k , d'azur á la fafce d 'argent , 
c h a r g é e d'un cors de chaíTe de fynople, l i é , v i r ó l e 
& enguichc d 'or . 

E N G U I C H U R E , f. f. ( ^ e r i e ) c 'e í l F e n t r é e de 
la trompe. 

E N G Y S C O P E , f. m. ( Optique ) machine qui e í l 
plus connue fous le nom de microfcope. C e mot vient 
des mots grecs ffkfarty&i , jevois, & ¡yyve prochz , 
parce que Vtngyfcopt ou microfcope f e r t á faire dif-
tinguer des objets fort petits qu 'on ne verroi t pas á 
l a v ü e fimple , & qu'on approche de l'oeil en mettant 
Vengyfcope ou la loupe entre deux. 

II femble que le t é l e fcope ou lunette d'approche 
qui fert á rapprocher les objets , m é r i t e r o i t e n c o r é 
mieux le nom Vengyfcope que le microfcope. A u 
refte ce mot n'eft prefque plus enufage. V. L O U P E , 
M I C R O S C O P E , T E L E S C O P E . (O) 

E N H A R M O N I Q U E , adj. pns &Mt. ( Mufique. ) 
nn des trois genres de la mu í ique des Grecs , appe l lé 
auíTi t r é s - f r équemment harmon'u par A r i í l o x e n e & 
fes feftateurs. 

11 réful toi t d'une divif ion part iculiere des t é t r aco r -
des, felón laquelle l ' intervalle qui fe t rouvoit entre 
le Víchanos ou la troifieme corde , & la mefe ou la qua-
t r i eme , é t a n t d'un di ton ou d'une tierce majeure , 
i l ne reftoit pour achever le tetra corde qu'un femi-
ton á partager en deux in te rva l l es ; favoir , de l ' h y -
pate á la parypa te , & de la parypate au l ichanos. 
Nous expliquerons au mot G E N R E , la maniere dont 
fe faifoit cette d iv i f ion . 

L e genre enharmoniqut é to l t le plus doux des trois 
aurapport d'Ariftide Qu in t i l i en ; i l paíToitpOur tres-
anc ien , & la p l ú p a r t d e s auteurs en attribuent T in -
vent ion á O l y m p e . Ma i s fon t é t r a c o r d e , ou p l ü t o t 
fon diateffaron de ce genre, é to i t c o m p o f é feulement 
de trois cordes ; & ce ne fut q u ' a p r é s lu i qu'on s'a-
vi fa d'en inférer une quatrieme entre les deux pre­
mieres , pour faire la d iv i f iondont je viensde parler. 

C e genre fi merveil leux , fi l o ü é des anciens au­
teurs , ne demeura pas long-tems en vigueur . Son 
extreme difficulté le fit bientot abandonner des mu-
ficiens \ & Plutarque t é m o i g n e que de fon tems i l 
é t o i t entierement hors d'ufage. 

Nous avons aujourd'hui une efpece de genre en-
harmonique entierement différent de celui des Grecs . 
II confi í íe comme les deux autres , dans une progref-
fion particuliere de l 'harmoniequi engendre dans les 
parties des intervalles enharmoniques en e m p l o y a n t á 
ia fois , entre deux notes qui font á un ton Tune de 
T a u í r e , le diéfe de l ' infér ieure & le bemol de la fu-
p é r i e u r e . Mais quoique felón la rigueur des rapports, 
ce diéfe & ce b é m o l düífent former un intervalle en­
tre eux , cet interval le íe trouve n u l , au moyen du 
temperament , qui dans le fyfléme é t a b l i , faitfer-
v i r le m é m e fon á ees deux ufages : ce qui n ' e m p é c h e 
pas qu'un tel .paí lage ne produife par la foree de l a 
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modulat lon & de l 'harmonie , une partió de l ' tC 
qu'on cherche dans les tranfitions enkarmoninV^ Ql 

C o m m e ce genre e í^aí fez peu connu , & cme'ños 
auteurs fe font c o n t e n t é s d'en donner quelqu^ no 
tions trop gené ra l e s , nous croyons devoir V t x ú \ 
quer i c i un peu plus clalrement. " 

II faut d'abord remarquer que Taccord de feptie-
me d i m i n u é e , eí l le feul íiir lequel on puiíTe praüciuer 
des paíTages enharmoniques, & c e l a , en vertu da 
cette p r o p r i e t é finguliere qu ' i l a de divifer jufte loe-
tave entiere en quatre intervalles égaux. Qu'on pren* 
ne dans les quatre fons qui compo íén t cet accord c 
lu i qu'on voudra pour fondamental, on trouvera 
toú jours é g a l e m e n t que les trois autres fons forment 
fur ce lu i -c i un accord de feptieme diminuée. Or le 
fon fondamental de 1'accord de feptieme diminuée 
eí l toüjours une note feníible , de forte que lans rien 
changer á cet a c c o r d , o n pourroit le faire fervir í u o 
ce í f ivement fur quatre diíFérentes fondamentales 
c 'e í i á -d i re fur quatre diíFérentes notes fenfibíes. ' 

Suppofons l ' accord fur ut diéfe dans le ton naturel 
de r¿ : car cet accord ne peut avoi r lieu que dans le 
mode mineur ; fuppofons, dis-je , l'accord de feptie­
me d i m i n u é e fur ut diéfe note fenfible : fi jeprens la 
tierce mi pour fondamentale , elle deviendra note 
fenfible á fon tour , & annoncera par conféquentle 
mode mineur de/^z : or cet ut diéfe refte bien dans 
l ' accord pris de cette maniere , mais c'eíl enqualité 
de ré b é m o l , c ' e f t - á - d i r e , de fixieme note du ton , 
& de feptieme d i m i n u é e de la note fenfible ; alnfi 
cet w¿diéfe q u i , comme note fenfible, étoit obligó 
de monter dans le ton de t é , devenu r¿ bémol dans 
le ton de/tf , e í t obl igé de defeendre comme fep­
tieme d i m i n u é e : v o i l á une tranfition enharmüniqut. 
Si au l ieu de la tierce , on prend la fauíTe quinte/o/, 
dans le m é m e a c c o r d , pour nouvelle note fenfible, 
Vut diéfe deviendra e n c o r é ré bémol en qualité de 
quatrieme note : autre paífage enharmomqiu. Enfin fi 
l 'on prend pour note fenfible la feptieme diminuée 
e l l e - m é m e au l ieu de y? b é m o l , i lfaudra néceíTaire-
rrrent la confiderer comme d i é f e , ce qui faitim 
t ro i í i eme paífage enharmonique fur le méme accord, 

A la faveur done de ees deux diíFérentes manieres 
d'envifager fucce í l ivement le m é m e accord, on paílé 
d'un ton á un autre qui en paroit fort éloigné , on 
donne aux parties des p rogrés diíFérens de celui qu'el-
les auroient díi avo i r en premier l i e u ; & ees paíTa­
ges m é n a g é s á propos font capables, non-feulement 
de furprendre , mais de r av i r raudlteur quand iís 
font bien renclus ; le mal eí l qu ' i l faut changer íi 
brufquement d ' idées fur les mémes notes, & les ap-
pl iquer á des modulations fi diíFérentes, á des rap­
ports íi é lo ignés , que ce genre paroit abfolument 
impraticable pour les v o i x telles qu'elles font dreG-
fées par la muficpie d'aujourd'hui. C'eí l du moins de 
quoi l 'on a v ü i l y a plufieurs années , un exemple 
m é m o r a b l e á Topera de Paris. (S) i 

Quart de ton enharmonique. O n appelle ainfi h dif-
f é rence du femi-ton maieur ^ au íémi-ton mineur 
f f ; ou pour parler plus e x a é l e m e n t , quoique ci une 
maniere diíFérente des muficiens ordinaires, c'eíl le 
rapport de j f á J f > c ' e í l -á -d i re , de 115 á 118. Vo ic i 
comment on forme ce quart de ton. Soit la baile fon­
damentale par tierces majeures, ut, mi , fot%i & 
au^deíFus d'elle ce chant ut , m i , f i ^ ? on trouvera 
que l e / ^ differe de Vut d'un quart de ton enharmo*. 
ñique. Voye^ mes elcmtns de mujique , p. Sj-

M . Ramean obferve 10. que le genre diatomque 
qui e í l le plus fimple & le plus facile de tous ] vient 
de la p rogre í í i on de la ' baífe fondamentale par quin­
tes , p rog re í í i on qui e í l en efFet la plus fimple & la 
plus i m m é d i a t e m e n t i nd iquée par la nature. Foyei 
E C H E L L E , D l A T O N I Q U E (S' G A M M E . ' 

%% Q u e le genre ghromatiqueou le íémi-ton mi-



fceur qm eft le plus fimpíe aprés le p r é c é d e n t , v ient | 
a ¡ la p rog re íüon de la ba í íe fondamentale par tierces 
niajeures , p rogre í l lon auíH ind iquée par la nature , 
niais moins naturelie n é a n m o i n s que la progreíTion 
pat- quintes. V. H A R M O N I E . E n e í í e t , fi on forme 
cette baíTe fondamentale ^ w¿ > on ponrra mettre 
au-deffus ce chant f o l f o L ^ , qu 'on trouvera former 
nn íemi- ton minear. 30. ení in le genre enharmoníque 
íe moins naturel des t ro i s , a fon origine dans une 
baile ut mifol % , dont les deux extremes ut, foL , 
qui donnent le quart de ton enharmoníque ? forment 
une progre í í ion non naturelie. ( O ) 

Díatonique. enharmoñique. O n appelle ainíi un cliant 
qui procede par une fuite de femi-tons tous majeurs, 
qui íe fuccedent i m m é d i a t e m e n t ; ce chant eft d ia-
tonique parce que c h a q u é femi- toi i y eft majeur 
[V. D Í A T O N I Q U E & C H R O M A T I Q U E ) ; & i l e í l en~ 
harmoniqice y parce que deux femi-tons majeurs de 
fuite forment un ton trop fort d 'un quart de ton en­
harmoníque, Pour former cette efpece de chant i l faut 
faire une baíTe fondamentale qui monte alternative-
ment de quinte &: de tierce , comme fa ut m í f i , Se 
cette bafíe donnera le chant fa mí mí r¿ ̂  , o ü tous 
les femi-tons font majeurs. U n e partie du trio des 
Parques de l ' opé ra d 'Hyppol i t e e í l dans ce genre ; 
jnais i l n'a jamáis p ü é t r e e x é c u t é á l ' o p é r a ; i l l ' avoi t 
¿té ailleurs par des m u ñ e i e n s t rés-habi ies & de bon-
ne v o l o n t é , & M . Ramean a í iu re que l'effet en eft 
furprenant, (O) 

Chromatique enharmoñique. O n appelle ainíi un 
chant qui procede par une fuite de femi-tons mineurs, 
qui fe fuccedent i m m é d i a t e m e n t . C e chant eft chro-
jnatique , parce que c h a q u é femi-ton y eft mineur 
{F, C H R O M A T I Q U E ) ; i l eft enharmoníque, parce que 
Íes deux femi-tons mineí i rs confécut ifs forment un 
ton trop foibíe d'un quart de ton enharmoníque, P o u r 
former cette efpece de chan t , i l faut avoi r une bafíe 
fondamentale compofée de tierces mineures & ma-
jeures en cette forte, ut ut La ut %ut%,d£ mettre au-
deífus ce chant mí ^ mí mí mi mí ^ ; o n t rouvera par 
le calcul que mí [7, w i , mi, mi, mí ̂  forment des femi-
lons mineurs. M . Ramean nous apprend qu ' i l avoi t 
fait dans ce genre de mufique un tremblement de ter-
re au fecond afte des Indes galantes en 173 5 , mais 
qu'il fut íi mal fervi qu ' i l fut ob l igé de le changer en 
une mufique commune. Foye^ mes Elémens de Mují-
que, p. g i - S)2--) 9 3 " 6 ' ( ^) 

E N H A R N A C H E R , H A R N A C H E R , ( Manege , 
MaréchaLL. ) mettre les harnois fur le corps d'un che-
Val ; exprefí ions fynonymes. F , H A R N A C H E R . (e) 

E N H E N D É , adj. termede Blafon. O n appelle croix 
enkendée celle dont le p ié eft enhendé , c 'e f t -á-d i re 
refendu , du mot efpagnol enhendído , qu i figniíie la 
méme chofe. Ces cro ix á refente font communes en 
Allemagne. 

E N H U C H E . {Marine) F ^ H u C H E 0 
E N H Y D R U S , f. m . {Hifi. natur. Minéralogle) C e 

ínot eft c o m p o f é de lv, z/z, & de JcTwp, aqua: quelques 
náturaliftes défignent par ce mot une czeite. 011 pierre 
d'aigle qui contient de l 'eau. Uenhydrus eft done une 
pierre qui re í femble parfaitement aux autres pierres 
d'aigle qui font ferrugineufes : elle eft de différentes 
grandeurs & v a r i é pour la figure , eft compofée de 
plufieurs conches o u enveloppes app l iquées les unes 
fur les autres; les conches ex té r i eu res font d'un jati-
ne'd'ochre ; l a conche qui tap i í íe l ' in té r ieur eft pref-
que toujours n o i r á t r e , & plus c o m p a ñ e que les con­
ches ex t é r i eu re s . L o r f q u b n cafte cette pierre , on 
í rouve qu'elle aune c a v i t é comme les autres setites; 
avec cette d i í f é r e n c e , qu ' i l en fort une l iqueur qui 
eíl ordinairement épaifíe , & quelquefois b i a n c h á t r e 
comme de l a creme, dont elle a á p e u - p r é s l a confif-
tance : mais ce cas eft r a r e ; elle eft plus c o m m u n é -
saent d'un blanc b l e u á t r e ou l i m p i d e , lorfqu'elle n 'a 

Tome Fu 

pcirtt é t é falié par ía matiere o c h r a c é e dont la p i e r r é 
eft c o m p o f é e ; cette l iqueur eft fouvent entierement 
inl lpide , cependant elle a quelquefois un goü t 
rugineux & aftrin^ent, & meme n a u f é e u x . I i y 

fer~ 
a de 

O es s 

ees pierres en Angleterre & ailleurs. (—) 
E N J A B L E R , v . aft. tennt de Tonmllier. C'eft en -

fon9er les futailies 011 y mettre des fonds 5 en arre* 
tant les don ves d'enfonc^ures dans la rainure qu i re-
gne tout autour du jable en-dedans, / ^ J K ^ J A B L E . 

E N J A L E R une ancre , ( Marine. ) c'eft attacher á' 
Fancre deux pieces de bois qu'on appelle;asy & les 
empater enfemble vers l 'organeau. Le jas fert á con-
trebalancer dans l 'eau la patte de l 'ancre pour l á 
faire tomber fur le bon c ó t é : quelques matelots d i ^ 
fent enjauUr une ancre, Foye^ JAS. ( ^ ) 

> E N J A M B E M E N T , f. m . ( Po¿fie. ) c o n f t r u ñ í o n 
Vicieufe ,pr incipaiement dans les vers alexandrins-
O n d i i qu'un vers enjambe fur un autre , lorfque l a 
pen fée du poete n'eft point a c h e v é e dans le m é m e 
v e r s , & ne íinit qu'au commencement 011 au m i l i e u 
du vers fuivant. Ainí i ce défaut exifte toutes les fois 
qu 'on ne peut point s ' a r r é t e r naturellement á la fin 
du vers alexandrin , pour en faire fentir la rime 6¿: 
la pen fée , mais qu 'on eft ob l igé de lire de fuite 6c 
promptement l 'autre v e r s , á caufe du fens qui e í l 
demeUré fufpendu, Les exemples n'en font pas rares t 
en v o i c i un feul. 

Craignons quun D í e u vangeur ne l a m e f u r nos tetes, 
h a foudre inevitable, 

II y a i c i un enjambemmt, parce q ü e le feiis ne per^ 
met pas qu'on fe repofe á l a fin du premier vers . 

C e n'eft pas aí íez d ' év i t e r Venjambemént d'un vers 
á l ' au t re , i l faut de plus é v i t e r üenjamber du p r e ­
mier hémif t iche au fecond ; c 'e f t -á -d i re , que f i l ' o r i 
porte un fens au-de lá de la mo i t i é du v e r s , i l ne faut 
pas Tinterrompre a v a n t l a fin, parce qu'alors le vers 
p a r o í t avo i r deux repos & deux c é f u r e s , ce qui e í t 
t rés-defagréable . II eft e n c o r é bien moins permis d 'e«-
jamber d'uiie ftance á l 'autre. Foye^ Ies auteurs fur, 
la vérf i f ica t ion fran^oife* 

Mai s fi Venjambemént eft défendu dans Ies ve r s 
alexandrins , comme nous venons de le d i r é , i l e í l 
autor i fé dans les vers de dix fyi labes, & i l y produi t 
m é m e quelquefois un a g r é m e n t , parce que cette ef­
pece de vers faite pour l a poéfie familiere fouffre 
quelques l icences , & ne veut pas etre afíujet t ie á 
une trop grande gene. 

Les poetes du fiecle paíTé ne s^embarra í íb ien t gue-
re de laiíTer enjamher leurs vers les uns fur les autres; 
c'eft á Malherbe le premier á qui Ton doit l a corree-
t ion de ce défau t de l a vérf if icat ion. Parcefage ¿cr¿* 
V a i n ,par ce guídefidele , dit D e f p r é a u x , 

Les Stances avec grace apprirenta marcher > 
E t le vers fur le vers nafa plus enjamber. 

Ardele de M , le Cbevalíer D E J A U C O U R T , 

E N I G M E , f. m . & plus fouvent f. ( Littir. Poéfie.y 
c ' é to i t chez les anciens une fentence myf té r i eu fe , une 
propofi t ion qu'on donnoi t á deviner , mais qu 'on ca-
choit fous des termes obfeurs, & le plus fouvent con-
tradidoires en apparence. Vénigme parmi les moder-
nes, eft unpet i t ouvrage ordinairement en vers , oí t 
fans nommer une chofe, on la décr i t par fes caufes, 
fes eífets & fes p r o p r i é t é s , mais fous des termes Se 
des idées é q u i v o q u e s pour exciter l 'efprit á l a d&-
c o u v r i r . 

Souvetit Vénigme eft une fuite de comparaifons q u i 
cara í fé r i fen t une chofe , par des noms t i rés de p l u ­
fieurs fujets différens entre e u x q u i re í femblent á c e -
l u i de Vénigme chaci in á fa maniere , Se par des r ap -
ports particuliers. Quelquefois pour l a rendre plus 
difficile á deviner, on r e m b a r r a í T e , en m é l a n t le ftyle 
fimple au ftyle figuré, en empruntant des m é t á p h o * 
res , 011 en perfonnifiant exprés le fujet de Vénigmz 
aí in de d o n n é r le change, S S s s 
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E n genera l , pour conftituer la b o n t é de nos éntg-

mes moclernes, i l faut que lestraits e m p l o y é s ne pmí -
fent s 'appliquer tous enfemble qu 'á une íeu ie chofe, 
quoique í e p a r e m e n t ils conviennent á piufieurs. 

Je n e m ' a r r é t e r a i p a s á rapporter les autres regles 
qu 'on preferir dans ce jen l i t í é ra i re , parce que m o n 
deífein eft bien moins d'engager les^gens de Lettres 
á y donner leurs ve i l l e s , qu 'á Íes d é t o u r n e r de íem-
blables puér i l i t és . Q u ' o n ne dife point en faveur des 
cn'igmcs , que leur invent ion eí l des plus anciennes , 
& que les rois d'Orient fe font fait t r é s - long tems 
un honneur d'en compofer & d'en r é foud re : je re-
pondrois que cette a n c i e n n e t é m é m e n ' e í l n i á l a 
gloire des énigm&s, n i á ceile des rois orientaux. 

Dans ía premiere origine des langues , les hommes 
furent obi igés de joindre le langage d'a£lion á celui 
des fons a r t i c u l é s , & de ne parler qu'avec des i m a ­
ges fenfibles. Les c o n n o i í l a n c e s aujourd'hui les plus 
communes é t o i e n t fi fubtiles pour eux , qu'elles ne 
pouvoient fe t rouver á leur portee qu'autant qu 'el­
les fe rapprochoient des fens. Enfuite , quandon étu-
dia les p rop r i é t é s des é t res pour en tirer des a l lu í ions , 
on v i t paroitre les paraboles & les énigmes , qui de-
v i n r e n í d'autant plus á la i node , que les fages 011 
ceux qui fe donnoient pour tels , crurent devoi r ca­
che r au vulgai reune partie de leurs connoifiances. 
P a r - l á , le langage imag iné pour la ciarte fut changé 
e n m y í l e r e s : le í ly l e dans í eque l ees p r é t e n d u s fages 
renfermoient leurs in í l ruf t ions , é to i t o b í c u r & énig-
matique , peut-etre par la difficulté de s'exprimer 
c la i rement ; peut-e t re auíí i á deífein de rendre les 
connoiíTances d'autant plus eftimables qu'elles fe-
foient moins communes. 

O n v i t done les rois d 'Orient mettre leur gloire 
dans les propojitions ohfcures , & fe faire un mér i t e de 
compofer & de r é foudre des ¿mgme.s. Leur fageffe 
conf iño i t en grande partie dans ce genre d ' é tude . U n 
homme inte l l igent , dit S a l o m ó n , parviendra á com-
prendre un proverbe , á p é n é t r e r l e s paroles des fa­
ges & leurs fmtences obfeures. C ' é to i t chez eux l ' u -
í age pour é p r o u v e r leur fagaci té , de fe p ré fen t e r ou 
de s 'envoyer les uns aux autres des ¿nigmes ? & d 'y 
attacher des peines & des r é c o m p e n f e s . 

Entre piufieurs exemples que je pourrols a l l é -
guer , je n'en rapporterai qu'un f e u l , t i r é de l ' E c r i -
í u r e - f a i n t e , & je me fervirai de la traduftion des 
rhéologiens de L o u v a i n , quoiqu'en v ieux langage , 
parce que ¡e n 'ai p r é f e n t e m e n t que cette t radudion 
í b u s les yeux . V o i c i les propres paroles d u T e x t e fa-
c r é , chap, xjv du livre d&s Juges, verf. /2 & fuivans. 

Samfon dit : Je vous propoferai quelques propoji­
tions : quc j i vous me baille^ la folution dedans les fcpt 

jours du convive ¡ j e vous donner ai trente fines chemifes, 
& autant de robes, 

Verf . 13. Mais j i vous ne pouve^ me bailler la folu­
tion , y o us me donnere^ trente fines chemifes , & autant 
de robes. Lefquels lui repondirent : Propofe ta propo-

Jition , afin que Poyons. 
Verf . 14. E t i l leur dit : De celui qui mangeoit efi 

forti la viande > & du fort eji venu la douceur. E t ne 
purent par trois jours donner la folution de la propo-
fition. 

Ver f . i j . E t quand lefeptieme jourfut venu , ils di-
fent a la femme de Samfon : Flatte ton mari, & luiper-
fuada qui l te declare quelle chofefignifie la propofition. 

Ver f . 17. E t ainf tous les jours du convive 9 elle 
phuroit devant lui ; & finalement au feptieme jour , 
comme elle le molefoit, il lui expoja : laquelle inconti-
nent le fit favoir a ceux de fon peuple. 

Verf . 18. E t iceux lui dirent au feptieme jour devant 
le foleil couchant: Quelle chofe eji plus douce que le miel̂  
& quelle choje eji plus forte que le lion ? Lors Samfon 
leur dit: Si vous neuffze^ labouré avec ma génijfe 3 
yous n'eujjie^ point trouve ma propoJition% 

E N I 
U n f a V a n t Jurifconfulte met cette ^ ^ e a u r a n r 

des gageures , en matiere de jeux d'efprit; ¿ \ 
pourroit bien avo i r r a i f o n , car i l y a une ílipúlatio 
de part d 'autre, de trente fines chemilés1 & au 
tant de robes. Cependant les Philiííins agirent de 
mauvaife f o i , en obligeant la femme de Samfon de 
t irer de la bouche de fon mari l 'explication de IV/a-
T̂TZC , & á la leur apprendre, au l ien de la deviner 
par e u x - m é m e s . 

A u refte , dans notre ñ e c l e , Vénigme propofée par 
Samfon ne feroit point dans les regles, parce qu'elle 
ne rouloi t pas fur une chofe ordinaire , ou un éve-
nement c o m m u n , mais fur un fait particulier • c'eíl:-
á-dire fur un de ees cas qu ' i l e í l ordinairement pref-
que impoí í ib le de deviner. 

Q u o i qu ' i l en f o i t , dans ce tems-lá on n'étoit pas 
fi fcrupuleux ; on ne cherchoit qu ' á attraper ceux á 
qui on p ré fen to i t des énigmes á expliquer: & c'eíl un 
fait fi v ra i , que l ' intelligence des énigmes, ou des 
fentences ohfcures , devint un proverbe parmi les Hé-
breux , pour figniíier TadreíTe á tromper, comme on 
le peut conclure du portrait que Daniel fait d'An-
tiochus E p i p h a n é s . « Lorfque les iniquités fe feront 
» accrues , d l t - i l , i i s ' é l evera un roi qui aura l'im-
» pudence fur le f ron t , & qui comprendra les/e/z-
» tenas ohfcures ». 

L e vo i l e m y f t é r i e u x de cette forte de fageffe la 
r e n d i t , c ó m m e i l arr ivera toú jours , le plus eílimé 
de tous les talens: c'eíl: pourquoi dans un pfeaume, 
oü i l s'agit d'exciter fortement Tattention , le pfal-
mi í le d é b u t e en ees termes : « V o u s peuples, écoH-
» tez ce que je vais d i r é . Q u e tous les habitans de la 
« terre , grands & petits , riches & pauvres, prétent 
» l 'orei i le ; ma bouche publiera la fageífe . . . . je dé-
» couvr i r a i fur l a harpe m o n énigme >>. 

Outre les caufes que nous avons rapportées, qui 
contribuerent á conferver long-tems les énigmes en 
vogue , je croirois volontiers que l'ufage des hyéro-
gliphes y concourut auííi pour beaucoup: en eíFet, 
quand on vin t á oublier l a íignification des hyéro-
g l iphes , on perdit p e u - á - p e u , quoique trés-íente-
ment , Tufage des énigmes. 

Enfin elles reparurent , lorfqu'on devoit le moins 
syy at tendre; je veux d i ré , dans le xvi j . fiecle : & 
ce n'eft pas , ce me femble, par cet endroit qu'il mé­
rite le plus qu 'on le vante. II e í l v ra i qu'on habilla 
pour lors en Europe les énigmes avec plus d'art, de 
fineífe & de g o ú t , qu'elles ne l 'avoient été dans l 'A-
fie : on l^s f o ü m i t , comme tous les autres poémes, á 
des lois & á des regles é t r o i t e s , dont le pere Menef-
trier m é m e a pub l i é un t ra i t é particulier. Mais quel-
que d é c o r a t i o n qu 'on ait d o n n é e aux énigmes, elles 
ne feront prefque j amáis que de folies dépenfes d'ef­
prit , des jeux de mots, des éca r t s dans le langage & 
dans les idées . 

Les gens de lettres un peu diíHngues du fiecle paf-
fé , qui ont eu la foibleífe de donner dans cette mo-
d e , & de fe laiffer entrainer au torrent, feroient 
bien honteux aujourd'hui de lire leurs noms dans la 
lifte de toutes fortes de gens oififs , & de voir qu'un 
tems a é té qu'i ls fe faifoient un honneur de deviner 
des énigmes; & plus e n c o r é d'annoncer á la France, 
qu'ils avoient eu aífez d'efprit pour exprimer, fous 
u n certain verbiage , fous un jargon myftérieux & 
des termes equivoques , une f l ü t e , une fleche, un 
é v e n t a i l , une horioge. 

M a i s i l faut bien fe garder de confondre de íelles 
inepties , avec les énigmes d'un autre genre; ] en-
tends ees fameux p r o b l é m e s de la Géométr ie traní-
cendante, q u i , fur la fin du m é m e fiecle, exercerent 
des génies d'un ordre fupér ieur . L a folution de ees 
dernieres fortes ¿'énigmes peut avoir de grands u ía -
ges ; elle demande du moins beaucoup de íagacite , 
&:prouve qu'gns'eft rendu familiere la connoiiiance 
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¿e cette G e o m é t n e fublime 5 d o n t N e w t o n a l a glolre 
d'étre le premier inventeur. A r t i c l e á e U . ¿c Cheva-
¡icr DE J A U C O U R T . 

E N J O L I V E R , v . aft. (Ans mcchaniques.') c'eíí: ré -
pandre fur le tbnd d'un ouvrage de petits ornemens 
qui luí ó t e n t fa lourdeur & fa fimplicité. 

E N I S K Í L L I N G , ( í ? ^ . mod.) v ü l e de l a p r o v i n -
ce d'Ulfter en Ir iande; elle appartient au comte de 
Fermanagh: elle e í l í i t uée fur le lac Earne . Long, 9 . 
¿ 5 . la-t. 34 . 

E N K A F A T R A H E , f. m . {flifi- nat. bot.) c ' e í l íe n o m 
d'un arbre qu i fe t rouve dans Tile de Madaga fca r , 
dont le bois eft v e r d á t r e & rempl i de veines ; o n dit 
qu'il r é p á n d une odeur fort a g r é a b l e & femblable á 
celle de la rofe. O n p r é t e n d qu'en F é c r a í a n t fur une 
pierre avec de l ' e a u , & appliquant ce m é l a n g e ex-
té r ieurement fur le coeur ou fur la p o i t r i n e , c 'e í l un 
remede fouverain contre les foibieífes & palpi ta-
tions. Hubner , dícíionn, univerfel. 

E N I C í S T É , É E , adj. terme de Chimrgie, ce qu i e í l 
renfermé dans un k i í l e , c ' e í i -á d i ré dans une mem-
brane 011 iffue en forme de poche. O n appelle tu-
mturs enkiflées, abees cnkiflés, des tumeurs & des ab-
cés qui font e n v e l o p p é s d'une membrane : tels font 
l'atheome , le m é ü c e r i s , le l l é a t o m e , &c. C e mot 
eíl formé du grec ly, in , e n , dans , & de x^V;?, cyftis, 
fac, ve í í i e . 

L a membrane qui fáit cette poche n'eíl: pas n o u -
yellement fo rmée dans la pa r t i e , comrae on pour-
roit le dédu i r e de la t héo r i e de quelques a u t e ü r s fur 
cette maladie. O n connoit un t i í íu fo l l écu ieux qu i 
fépare tomes les parties les unes des autres , & qu i 
en eft le l ien . S ' i l fe fait un amas contre nature d'u­
ne humeur quelconquedans une de ees ceilules , par 
fon acc ro i í fement i l é l e n d r a les parois de cette ce l -
lu le , & les col lera aux parois m e m b r a n e u í e s des cei­
lules circonvoifines qu ' i l o b l i t é r e r a . C e í l ainfi que 
commence le ki f te , t o ü j o u r s fo rmé par la c o h é r e n -
ce de p lu í ieurs feuillets de la membrane cel lulaire . 
A mefure que la tumeur augmente, i a poche m e m -
braneufe s'épaiífit par l a r é u n i o n d 'un plus grand 
nombre de feuillets. L e k i í le eft fo rmé de la fubftan-
ce préexif tente de la partie. Ces connoi í fances jufti-
£ent le dogme pratique des anciens. L ' e x p é r i e n c e , 
qui eft la m é m e dans tous les ñec le s aux yeux des 
bons obfervateurs, leur avoit m o n t r é que pour l a 
guérifon de ces fortes de tumeurs , i l ne falloit pas 
fe contenter de les o u v r i r , mais qu ' i l falloit extirper 
la poche ou fac qui renfermoit la matiere. Pour y 
parvenir , o n fait c o m m u n é m e n t une inci í ion c r u -
ciale aux t é g u m e n s de l a tumeur ; on les diíTeque fans 
intéreffer le k i f t e , qu 'on emporte en t o t a l i t é , s ' il 
eft poíTible. Ses a d h é r e n c e s á quelques parties qu ' i l 
ferolt important de m é n a g e r , eft une raifon pour 
s'abftenir d'une diffeftion t rop r e c h e r c h é e . A l o r s on 
attend de la fuppuration la chute 011 p l ú t ó t le d é t a -
chement de l a por t ion membraneufe qu i refte du 
kifte. Q u a n d les humeurs enkijiécs font d'un vo lume 
conf idé rab le , l 'exi t i rpat ion, fuivant la m é t h o d e d é -
crite, feroit une plaie enorme. S i le kifte n'eft pas 
trop é p a i s , o n peut , par u n p r o c é d é plus d o u x , fe 
contenter de fendre la tumeur des deux co tes , & de 
paffer une bandelette de linge eíHle en forme de fé-
ton ,d 'une ouverture á l ' a u t r e , pour conduire dans 
tout le trajet les m é d i c a m e n s néce í fa i res pour faire 
fuppurer le kifte. 

II y a des pierres mkiftées dans la veffie. M . Houf -
tet de l ' académie roya le de Chi rurg ie , a d o n n é dans 
le premier vo lume des m é m o i r e s de cette compagnie 
des obfervations particulieres qu ' i l a jointes á celles 
q m avoient é t é c o m m u n i q u é e s p r é c é d e m m e n t á l ' a -
c a d é m i e , fur cette matiere. L'exiftence de ces fortes 
de pierres eft c o n f t a t é e ; & l 'auteur rend fon m é -
moire aufíi utile qu ' i l eft cur ieux ; en traitaijt des 
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o p é r a t i o n s qu 'on peut tenter ? & de celles qui ont 
é t é p r a t i q u é e s pour faire l 'extraf t ion de ces pierres. 

L a Jig, 4 . de la Planche V, de Chirurgie r e p r é f e n t e 
une veífte ouver te par fa partie a n t é r i e u r e , derriere 
les os pubis qui font r e n v e r f é s en-devant : on y v o i t 
une pierre l o g é e dans une cellule f o r m é e par la mem­
brane interne de l a ve í í i e . ( F ) 

E N L A R M E R , v . a ü . {Chaffe & Peche.) O n d i t , 
enlarmer un filet; c'eft un terme dont fe fervent ceux 
qui font des £ íe t s propres pour la Peche o u pour l a 
Chaffe ; & ce n'eft autre chofe que pratiquer de gran­
des mailles á c ó t é du filet avec de la í í ce l le . 

E N L A Y E R ou E N L O Y E R , déférer le fermenty 
{Jurifpr?) Dans Varticle / J j de la t r é s - a n c i e n n e cou-
tume de Bre tagne , le ferment eft a p p e l l é lai o u loi* 
d ' o ü font venus les termes mlayer & erzloyer, poiti: 
d i ré déférer le ferment: termes qui é t o i e n t fort uf i tés 
dans l 'ancien ftyle judic ia i rc de la p r o v i n c e , & q u i 
le í o n t e n c o r é dans les jur i fdidions i n f é r l e u r e s , m é ­
me dans quelques fiéges royaux & préf id iaux . Voy* 
les arréts du parlement de Bretagne , par F r a i n , tomt 
II. plaid. 112.. page 68$. ( 

E N L A S S E R , v . aft. {Charpmt.} c 'eft , ap r é s que 
les tenons & mortoifes font fa i t s , percer un trou. 
au travers pour les chev i l l e r . 

E N L A S S U R E , f. f. {Charpent.) c'eft le t rou p e r c é 
avec le laceret á - travers des mortoifes & des t e ­
nons , pour les chev i l l e r enfemble. 

E N L E V É , adj. terme de Blafon ; i l fe dit des pieces 
qu i paroiffent e n l e v é e s , comme aux armoiries d ' A n -
glure en C h a m p a g n e , qui font d'or á pieces enlevé&s 
á angles o u croiffans de gueule^, f o ü t e n a n t des gre-
lots d'argent dont tout l ' écu e í l f emé . 

Anglure en C h a m p á g n e , d'or á pieces enlevé&s á 
angles ou en croif íans de gueules, f o ü t e n a n t des g re -
lots d'argent dont tout l ' écu eft f emé . 

E N L E V E M E N T , f. m . {Jurijprud.) fe dit d 'une 
v o i e de fait dont o n ufe pour r a v i r quelqu 'un o u 
s 'emparerde quelque chofe. Uenlevemerzt des p e r í o n -
nes eft plus c o m m u n é m e n t n o m m é rape o u crime de 
rapt. Foye^ R A P T . 

Enlevement íignifíe auífi quelquefois tranfpon: par 
exemple , les adjudicataires des coupes de bois d o í -
vent enlever les bois c o u p é s dans le tems p o r t é par 
le m a r c h é . U n e partie faifie s'oppofe á Venlevement 
de fes meubles , en donnant bon 6 Í folvable gardien* 

E N L E V E R L E S C H A U D E R O N S , termede Chauderon-
nier; c'eft en faire le fond avec le marteau r o n d . O n 
donne cette facpn fur la grande bigorne. 

Enlever íignifíe aufíi redreffer un chauderon, en óter 
les bofes, ce qu 'on fait avec le marteau de buis 6c 
l 'enclumeau. Voye^ les Planches du Chauderonnier, 

E N L E V E R , en terme d1 Eperonnier 9 fe dit de l 'a f t ion 
de f épa re r fur Tenclume á coups de m a r t e a u , l a 
branche d'un m o r s , d'un barreau de fer de dix á o n -
ze ligues d 'épa i f íeur . Cet te branche s'appelle branche 
d'enlevúre , parce qu'elle eft e í F e d i v e m e n t enlevée de 
ce bar reau: on cnlcvc aufíi du m é m e barreau Vem-
bouchure du m o r s ; & cette embouchure s'appelle 
enlevüre pour l a m é m e ra i fon. O n enleve ces parties 
d 'un mors au m o y e n d'un cifeau appe l l é tranche, que 
F o n frappe fur le barreau á demi-chaud pour les en 
f épa re r . Voye^ T R A N C H E , & les figures de l'Eperón* 
nur. 

E N L E V E R , terme de Serrurier & de Taillandier ; c'eft 
d'une barre de fer en faire l a piece c o m m a n d é e ; 6 ¿ 
au l i en de d i r é forger une c i é , une c o i g n é e , ils d i -
fent enlever une c i é , une co ignée . 

E N L E V E R L A M E U T E , (rénerie , ) c'eft, lorfqu 'au 
l i en de laifíer chaffer les chiens , o n les entraine par 
le plus court chemin au l ieu o ü un chaíTeur a v ü le 
cer f , & o ü on retrouve la v o i e . 

ENL£VÜRE? f, f, (Ouvriers en fer.) T o u s les ou-
S S s s ij 
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vriers en fer donnent ce nom á loute piece forgce? 
lorfqu'elle eft í é p a r é e de la barre dont on Ta t i r é e . 

E N L Í E R , v . ¿ ¿ i «« Architecture, c'eft dans l a 
conf t rua ion engager les pierres & les briques en-
femble en é i e v a n t les m u r s ; enforte que les unes 
foient pofées fur leur largeur comme les c a r r e a u x , 
& les autres fur leur longueur ainí i que les boutiffes, 
pour faire l ia i fon avec le garni o u rempli íTage. ( P ) 

E N L Í G N E R , (Clmrpent.) c 'eftdonner á une piece 
de bois exaó l emen t la m é m e forme q u ' á une autre ; 
enforte que mis bout á b o u t , T u n e ne paroiíTe que 
l a c o n í i n u a t i o n de l ' au t re : cela s'appelle cnligner; 
parce qu 'on difpofe les bois á cet é t a t en fe fervant 
de la regle ou du cordeau pour tracer les ligues. 
• E N L Í S S E R O N N É , {Rubannhr.) Voyti L I S S E -

R O N S . 
E N L O Y E R , {Jurifpr.) eft l a m é m e cliofe ({\\en~ 

Layer. Foy&^ ci-devant E N L A Y E R . ( ^ ) 
E N L U M I N E R , v . aft. c 'e í l l 'art de mettre des 

couleurs á l a gomme avec le p i n c e a u , fur les eflam-
pes & les papiers de t a p i í f e r i e ; & par c o n f é q u e n t 
í ' e n l u m i n e u r & l 'enlumineufe e í l ce lu i & celle q u i 
y t r a v a i l l e : ees ouvriers & ouvrieres y appliquent 
auffi quelquefois de l 'or & de l ' a r g e n í m o u l u ; c 'e í l 
ce qu ' i í s appellent rehaujjcr, &c ils le brumíTent avec 
l a denc de loup . L 'en luminure e í l l i b r e , & n'a point 
de maitrife ; c 'e í l en quelque faetón une d é p e n d a n c e 
de la G r a v u r e : & I 'enlumineur peut t eñ i r boutique 
o u v e r t e , & v e n d r é des e í l a m p e s & des papiers de 
tapi íTer ie . Ces c o m m e ^ a n s s 'honorent du titre de 
Graveurs m bois, ou en cuivre, o u á'images , quoique 
fouvent ils n 'ayent j amá i s m a n i é le b u r i n , n i l a 
pointe . Ardele, de M , P A P J L L O N . 

E N M A N G U E , adj. c ' e í l - á - d i r e entre dans la Man­
che. (Marine.) Les navigateurs fe fervent de ce ter-
m e , lorfqu' i ls entrent dans ce canal qui f épa re l a 
France de l 'Ang le te r re , que Ton appelle la Manche, 

( Z ) 
E N N É A D É C A T É R I D E , f. f. en Chronologie , e í l 

un eyele o u p é r i o d e de d i x - n e u f a n n é e s folaires. 
l^oyei C Y C L E . C e mot e í l g r e c , f o r m é d'sm'ct, neuf, 
frt-Aa., dix , & eros', année. 

T e l e í l le cyc l e lunaire i n v e n t é par M e t h o n , á la 
fin duquel la L u n e revient á -peu p rés au m é m e point 
d ' o ü elle e í l pa r t i e ; c 'e í l pour cette raifon que les 
A t h é n i e n s , les Jaifs , & d'autres peuples qui ont 
v o u l u accommoder les mois lunaires avec l ' a n n é e 
í b l a i r e , fe font fervis de Vennéadécateride en fa i ían t 
p é n d a n t dix-neuf ans fept ans de treize mois lunaires , 
& les autres de douze. 

Uennéadécatéride des Juifs e í l proprement un cyc le 
de dix-neuf a n n é e s lunaires , qu i commencent á mo-
lad tohu i c 'e í l -á-dire á la nouve l le L u n e que les Juifs 
fuppofent é t r e a r r i v é e un an avant l a c r é a t i o n . C h a -
cune des 3% 6% 8% i i e , 14% 17% 19% ó-c. a n n é e s 
de ce cyc le font e m b o l i í m i q u e s , ou de 383 jours 21 
heures , & les autres communes , o u de 354 jours 
hui t heures. Voye^ kiz.Uennéadécatéride des Juifs e í l 
done de 6939 jours 16 heures. D ' o ü i l s'enfuit que 
Vennéadécatéride des Juifs difFere de Vennéadécatéride 
j u l i enne , ou de d i x - n e u f années juliennes denv i ron 
deux heures ; car d i x - n e u f a n n é e s juliennes font 
6930 jours 18 heures. W o l f , ¿Um, de ChronoL & 
Chambers . foyei E M B O L I S M I Q U E . ( O ) 

E N N É A G O N E , f. f. en Géométrie; figure de neuf 
angles , 6c de neuf c ó t é s . Feyei P O L I G O N E . C e mot 
e í l f o r m é de ema., neuf, & ycovU, angle. 

P o u r tracer dans un cercle Vennéagone r é g u l i e r , i l 
ne s'agit que de divifer en trois parties éga les l 'angle 
au centre du triangle é q u i l a t é r a l : ainfi ce p r o b l é m e fe 
r édu i t á ce lu i de la t r i í e¿ l ion de l 'angle. Foye^TRi-
S E C T I O N . 

U n ennéagone 9 en Fordfication, fignifíe une place 
g u i a neuf b a í l i o n s , Foyei F O R T E R E S S E . ( O ) 

E N N E E M Í M E R I S , {Bdles-Letms.) e í lunee ípe 
de céfure d'un vers l a t i n , o ü ap rés le quatrieme piTü 
y a une fyl labe i r r égu l i e r e qu i finit le mot & qui aid-
á former le pié qu i íü i t dans le mot d ' a p r é s , comme 
dans cet e x e m p l e : 

Ule latus niveum molli fultus hyadntho, 
Q u ' o n fcande a i n í i : 

Ule la\ tus nive\ um mol\li ful\ tus hya j dntfio' 
O u i l faut remarquer que l a fyllabe tus , breve de fa 
n a ü i r e , devient longue en ve r tu de la céfure. Foyer 
C É S U R E . C e m o t e í l t r é s - p e u e n u f a g e . * 

E N N E M I , f. m . {Droitdes Gens^ celui qui nous 
fait l a guer re , ou á qu i nous la faifons, en confé-
quence d 'unordre du í o u v e r a i n . Tous les autres cen­
tre qu i 011 prend les armes, font qualifiés de brigands , 
¿evoleurs, o u de corfaires.Au r e í l e on ne regardepas 
feulement comme ennemis ceux qui nous attaquent 
adue l lement fur mer ou fur t e r re , mais encoré ceux 
qu i font des p r é p a r a t i f s pour venir nous attaquer 

qui dre í fent des batteries contre nos ports, nos 
v i l les , & nos citadelles , quoiqu'ils ne foient pas 
e n c o r é aux mains avec nous. 

11 e í l certain que l ' on peut tuer innocemment un 
ennemi ; je dis innocemment, tant felón la juíhce ex-
t é r i e u r c de toutes les nat ions , que felón la juñice in-
t é r i e u r e & les lois de la confeience. E n effet, le but 
de la guerre veut de néce í f i té que l 'on ait ce pon-
v o i r ; autrement ce feroit enva in que l 'on prendroit 
les a rmes , &: que les lois de l a nature le permet-
troient. 

M a i s le p o u v o i r de tuer Vennemi s 'étend-il fur tous 
les fujets de cet ennemi 9 fur les vie i l lards , les fem-
m e s , les enfans ? D a n s les cas oü il eíl permís 
d ' ó t e r l a v i e á un e n n e m i , peut-on employer indif-
f é r e m m e n t toutes fortes de m o y e n s , le fer, le feu, 
l a r u fe , le p o i f o n . . . . ? Peut-on profiter du miniñere 
d 'un traitre pour fe dé fa i r e de notre ennemi} lor l-
q u e . . . ? 

Je f r é m i s ; & pour couper cour t á toutes ces quef-
tions & á d'autres l emblab le s , je r é p o n d s en général 
& en pa r t i cu l i e r , que l 'on ne fauroit trop limiter, 
t rop adoucir les droits cruels de la guerre; je ré­
ponds., d is - je , que l ' on ne fauroit trop infpirer, ni 
é t e n d r e trop l o i n les pr incipes de la modérat ion, de 
l ' h o n n e u r , de l a g é n é r o f i t é , & fi l 'on peut parler 
a i n f i , de l ' h u m a n i t é m é m e dans les propres añes 
d ' h o í l i l i t é , que les ufages de l a guerre les plus rejus 
p a r o i í f e n t autorifer. 

A l ' éga rd des v i e i l l a r d s , des femmes, & des en­
fans , l o i n que le droit de la guerre exige que l'on 
p o u í í e la barbarie ju fqu 'á les t u e r , c'eíl une puré 
c r u a u t é , une a t r o c i t é d'en ufer a in f i ; méme lorfque 
le feu de l ' a í l i on emporte le fo ldat , pour ainfi d i ré , 
m a l g r é l u i á commettre des aól ions d ' inhumanité; 
c o m m e , par e x e m p l e , dans le dernier aífaut á la 
prife d'une v i l l e , qui par fa ré í i í l ance a extrémement 
i r r i t é les troupes. 

Je dis plus : le droit des gens e í l fondé fur ce prin­
cipe , que les diverfes nations doivent fe faire dans 
l a paix autant de b i e n , & dans l a guerre le moins de 
ma l qu ' i l ' e í l p o í f i b l e , fans nuire á leurs véri tables 
i n t é r é t s : c 'e í l p o u r q u o i , tant qu'on peut l 'évi ter , les 
lois m é m e de la guerre demandent que Ton s'abílien-
ne du carnage , & que l ' o n ne r épande pas du fang 
fans une p re í fan te néce í f i té . L ' o n ne doit done ja­
m á i s ó t e r la v i e á ceux qui demandent quartier, a 
ceux qui fe rendent , á ceux qu i ne font ni d un age 
n i d'une profeíf ion á porter les armes, & qui n ont 
d'autre part á la guerre que de fe trouver dans le pays 
o u le part i ennemi. E n un mot le droit de la guerre ne 
v a pas a u - d e l á de notre propre confervation. Un etat 
fait l a guer re , parce que fa confervation eft juíte ; 
mais nous n 'avons plus de droit de tuer, des que 
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nous ne fommes plus dans le cas.de la defenfe natu-
relle & de notre propre confervation vis - á - vis de 
Xinnimi. ' \ ' • i j 

L'on comprend á plus torte raiíon que les droits 
de la guerre ne s'étendent pas jufqu'á autorifer ni 
á fouffrir les outrages centre i'honneur des femmes: 
^ar outre qu'un tel attentat ne fait rien ni á notre 
confervation, m á notre defeníe , n i a notre surete, 
ni au maintien de nos droits , il révolte la nature & 
ne peut fervir qu'á fatisfaire la brutalité du foidat, 
qu'il faut au contraire réprimer &¿ punir tres - feve-
rement. 

Qu'on ne s'imagine pas auíTi que Ies moyens d o-
ter la vie á Ycnnemi foient indifFérens. Les coútu-
tumes re9Ües chez les peuples civil ifés, regardent 
comme une execrable láchete, non-feulement de 
faire donner á Vmmmi quelque- breuvage mortel, 
niais d'empoifonner les íources, ks fontaines, les 
puits, les fleches, les épées , les dards , les bailes, 
& toutes autres eípeces d'armes. Les nations qui fe 
font piquees de générofité, ne fe font point ¿cartees 
de ees fortes de máximes. On fait que les confuís ro-
inains, dans une lettre qu'ils écrivirent á Pyrrhus, 
lui marquerent qu'il étoit de i'intérét de tous les peu­
ples qu'on ne donnát point d'exempies diíFérens de 
ceux qu'ils pratiquoient á fon égard. 

C'eíl une convention tacite dont I'intérét des 
deux partis exige également l'obfervation; ce font 
de juñes aííurances que les hommes fe doivent ref-
peáivement pour leur propre intérét; & certaine-
ment il eft de l'avantage commun du genre humain 
que les périls ne s'augmentent pas á rinfini. 

Ainíi pour ce qui regarde la voie de raíTaíUnat, 
facile á exécuter par i'occaíion d'un traitre , je ne dis 
pas qu'on fuborneroit, mais qui viendroit s'ofFrir 
de lui -méme par haine, par efpérance de fa fortu­
ne , par fanatifme, ou par tout autre motif políible; 
aucunhomme, aucun fouverairt, qui aura la conf-
cience u^i peu délicate, n'embraffera cette indigne 
reffource, quelque avantage qu'il puiíTe s'en pro-
mettre. L etat d'hoílilité qui difpenfe du commerce 
des bons offices, & qui autorife á nuire, ne rompt 
pas pour cela tout lien d'humanité, &: n'empéche 
point qu'on ne doive éviter de donner lien á quel­
que mauvaife aftion de Vcnnemi > ou de quelqu'un 
des fiens. Or un traitre commeí fans contredit une 
aftion également konteufe & criminelle, á laquelle 
jl n'eft pas permis de condefeendre. 

II n'eíl pas plus permis de manquer de foi á un en-
mmi: 

Optimus Ule 
Mílitíce , cui pojíremum eji, primumque tueri 
Int&r hdlafidcm. Punic. lib, X I V . v. / (Tp. 

C'eíl-á-dire « le guerrier qui eít hoqime de bien, n'a 
3> rien tant á coeur que de garder religieufement fa 
» parole k Vennemi ». Belle fentence de Silius Itali-
cus, écrivain de mérite, &. digne confuí de Rome ! 

D'ailleurs , fuivant la remarque de Cicéron, tout 
le monde chérit cette difpofition d'efprit qui porte á 
garder la foi, lors méme qu'on trouveroit fon avan­
tage á y manquer. N'y a-t-il pas entre les ennemis, 
quels qu'ils foient, une fociété établie par la nature ? 
N'eíl -ce pas de cette fociété fondée für la raifon & la 
faculté de parler qui font communes á tous les hu-
mains, que réfulte l'obligation inaltérable de teñir 

Íes promeíTes qu'ils fe font íaites ? C'eft la foi publi­
que, dit Quintilien, qui procure á deux ennemis, 
pendant qu'ils ont encoré les armes á la main, le 
doux repos d'une treve: c'eíl elle qui aííure aux vil-
Ies rendues les droits qu'elles fe font refervés : enfín 
c eíl elle qui eíl le lien le plus ferme & le plus facré 
qui íbit parmi les hommes. 

Voilá ce que je crois d'eíTentiel á obferver tou-
chant les bornes qu'il faut mettre aux droits de la 
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guerre fur Ies perfonnes des enmmis ; & quant á ce 
qui regarde leurs biens, j'en ai parlé au mot D E G A T . 
Ce font les mémes principes d'humanité & de rai-
fons d'intérét, qui doivent conduire les hommes á 
ees deux égards ; s'ils violent ees principes fans pu-
deur & fans remords, tout eíl perdu; les repréfail-
les feront affreufes, les cris & Ies gémiíTemens fe 
perpétueront de race en race, & des ílots de fang 
inonderont la terre. Art ich de M . le Chevalier £>£ 
J A V C O U R T . 

E N N £ M I , en Peinture $ on appelle couleurs enne-
mies, celles qui s'accordent mal & qui ne peuvent 
fubfiíler enfemble fans offenfer la v ü e , ou fans fe 
détruire en trés-peu de tenis. Le bien & le vermiílon 
font des couleurs ennemies ; leur mélange produit 
une couleur aigre, rude, & defagréable. 

Les hábiles peintres fe font quelquefois un jeu de 
vaincre les difficultés qu'on prétend réfulter de 
rafíbeiation des couleurs ennemies : ce qui feroit 
chez les ignorans une témérité, qui ne produiroit 
que des eíFets mauífades, devient chez Ies hábiles 
une hardieíTe loiiable, qui n'enfaníc que des prodi-
ges. Diñ ionn. de Peint. (i?) 

E N N Ü I , f. m. {JSÍorale philof.) efpece de déplaifir 
qu'on ne fauroit déíinir: ce n'eíl ni chagrin, ni trif-
íefíe; c'eíl une privation de tout plaiíir, caufée par 
je ne fai quoi dans nos organes ou dans les objets du 
dehors, qui au lieu d'occuper notre ame, produit un 
mal-aife ou dégoút, auquel on ne peut s'accoútumer. 
Uennui eíl le plus dangereux ennemi de notre é tre , 
6¿ le tombeau des paffions; la douleur a quelque 
chofe de moins accablant, parce que dans les inter-
valles elle ramene le bonheur &: l'efpérance d'un 
meilleur état: en un mot Vennui eíl un mal íi fmgu-
lier, íi cruel, que I'homme entreprend íouvent Ies 
tra vaux les plus pénibles, aíin de s'épargner la peine 
d'en étre tourmenté. 

L'origine de cette trlíle & fácheufe fenfation 
vient de ce que i'ame n'eíl ni aíTez agitée, ni aíTez 
remuée. Dévoi lons ce principe de Vennui avec M . 
I'abbé du Bos, qui Ta mis dans un trés-beau jour, en 
nílrui fant Ies autres de ce qui fe paíTe en eux, & 
qu'ils ne font pas en état de déméler, faute de fa-
voir remonter á la fource de leurs propres aííedions. 

L'ame a fes befoins comme le corps, & l'un de fes 
plus grands befoins eíl d'étre oceupée. Elle l'eíl par 
elle-méme en deux manieres ; ou en fe livrant aux 
impreííions que les objets extérieurs font fur elle , 
& c'eíl ce qu'on appelle fentir; ou bien en s'entrete-
nant par des fpéculadons fur des matieres, foit úti­
les , foit curieufes, foit agréables, & c'eíl ce qu'on 
appelle rejléchir & méditer. 

La premiere maniere de s'occuper eíl beaucoup 
plus facile que la feconde: c'eíl aufíi Tunique ref-
fource de la piúpart des hommes contre Vennui; & 
méme les perfonnes qui favent s'occuper autrement 
font obligées, pour ne point tomber dans la langueur 
qui fuit la durée de l'occupation, de fe préter aux 
emplois & aux plaiíirs du commun des hommes. Le 
changement de travail & de plaiíir remet en mou-
vement Ies efprits qui commencent á s'appefantir: 
ce changement femble rendre á l'imagination épui-
fée une nouvelle vigueur. 

Voilá pourquoi nous voyons les hommes s'em-
barraíTer de tant d'occupations frivoles & d'affaires 
inútiles; voilá ce qui Ies porte á courir avec tant 
d'ardeur aprés ce qu'ils appellent leur plaij ir , com­
me á fe livrer á des paílions dont ils connoiíTent Ies 
fuites fácheufes, méme par leur propre expérience. 
L'inquiétude que les affaires caufent, ni les mouve-
mens qu'elles demandent, ne fauroient plaire aux 
hommes par eux-mémes. Les paílions qui leur don-
nent Ies joies Ies plus vives, leur caufent aufíi des 
peines durables & douloureufes; mais les hommes 
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craignent e n c o r é plus Vennui qm fuít V i m & l o n , Sí 
i l s t rouvent dans les mouvemens des affaires &¿ dans 
r i v r e í T e des paffions, une emotion qui les remue, 
X e s agitations qu'elles exci tent , fe r éve i l l en t e n c o r é 
.durant la folitude ; elles enipechenr les hommcs de 
fe rencontrer tete á tete, pour ainfi d i ré , avec eux-
í n é m e s , fans é t re o c c u p é s , c 'eft-á-dire de fe t r o u v c r 
-dans raff l i í i ion ou dans VxnnuL 

Q u a n d dégoü tés de ce qu 'on appelle le m o n d e , 
i l s prennent la ré fo lu t ion d'y renoncer , il e í t rare 
qu'ils pLiiíTent la teñ i r . D e s qu'ils ont connu i ' inac-
í i o n , des qu'ils ont c o m p a r é ce qu'ils fouffroient par 
¿ ' e m b a r r a s ' d e s aíFaires & par r i n q u i é t u d e des paf-
i ions avec Vennui de l ' indolence , ils v í e n n e n t á re-
^retrer l 'état tnmultueux dont ils é t o i e n t fi las. O n 
les a e c u í e fouvent á tort d 'avoir fait parade d'une 
«nodé ra t i on feínté , lorfqu'ils ont pris le p a r t í de la 
.re 'raite, ils é t o i e n t alors de bonne- fo i : mais comme 
Fagi ta t ion exceíTive leur a fait fouhaitcr une pleine 
í r a n q u i l l i t é , un trop grand Loifir leur a fait regretter 
Je tems o ü ils é t o i e n t toü jours o c e u p é s . Les homme^ 
font e n c o r é plus legers qu'ils ne font d i í l i m u l é s ; & 
á b u v e n t , i ls ne font coupables que d ' i n c o n í l a n c e , 
^ans les occafions oü on les aecufe d ' a r t i í i ce . « Je 
^ crois des hommes plus m a l a i í e m e n t la c o n í l a n c e , 
•f> que toute autre chofe, & r ien plus a i í e m e n t & plus 
*> c o m m u n é m e n t que l ' i n c o n í h n c e » , dit Montagne . 

E n effet l 'agitation oü les paffions nous t iennent , 
2neme duran t la fo l i tude , e í l fi v i v e , que tout autre 
é t a t eíl: un é í a t de langueur a u p r é s de cette agita-
t i o n . A i n f i nous courons , par i n í l i n f t , a p r é s les 
objets qui peuvent exciter nos paffions , quoique 
^:es objets faffent fur nous des impreffions qui nous 
¿ o ü t e n t fouvent des nuits inquietes &: des j o u r n é e s 
pleines d 'amertume: mais les hommes en g é n é r a l 
íbuff rent e n c o r é plus á v i v r e fans paffions que Ies 
paffions ne les font foiiíFrir. 

L 'ame trouve p é n i b l e , & m é m e fouvent imprat i -
cable la feconde maniere de s 'occuper , qui confi í le 
á méd i t e r & á r e f l é c h i r , pr incipalement quand ce 
ce n'eíl: pas un fentiment aftuel ou r é c e n t , qu i e í l le 
í u j e t des ré f lex ions . í l faut alors que l 'ame faífe des 
e ñ b r t s con t inué i s pour fuivre Tobjet de fon atten-
t i o n ; & ees efforts rendus fouvent inf ruf tueux, par 
l a difpoíi t ion p r é f e n t e des organes du c e r v e a u , n 'a -
bou t i í f en t q i f á une contention vaine &: ftérile, o ü 
l ' imaginat ion trop a l l u m é e ne p ré f en t e plus dift inc-
tement aucun objet; & une infinité d ' idées fans l i a i -
jfons & fans rappor t , s 'y fuccedent tumultueufement 
Tune á l'autre. A l o r s l 'efprit las d ' é t r e t endu , fe re-
í á c h e ; S i une r é v e r i e morne & langu i íTan te , durant 
laquel le i l ne joü i t p r é c i f é m e n t d'aucun objet, e í t 
i 'unique fruit des eíforts qu ' i l a faits pour s'occuper 
l u i - m é m e . 

II n ' e í l perfonne qui n'ait é p r o u v é Vennui de cet 
é t a t , o ü Ton n'a pas la fo rcé de penfer á r i e n ; & 
l a peine de cet autre é ta t o ü , m a l g r é f o i , on penfe á 
t rop de chofes, fans pouvoi r fe fixer á fon g ré fur 
aucune en part iculier . Peu de perfonnes memes font 
aíTez heureufes pour n ' é p r o u v e r que rarement u n 
de ees é t a t s , & pour é t r e ordinairement á e l les -mé-
jnes une bonne compagnie. U n petit nombre peut ap-
prendre cet ar t , q u i , pour me fervir de l 'expreffion 
d 'Horace , fait v i v r e en a m i t i é avec f o i - m é m e , quod 
fe. tibi reddat amicum. 

II faut , pour en é t r e capable , avo i r un certain 
t e m p é r a m e n t qui rend ceux qui i 'apportent en naif-
í a n t t r é s - r e d e v a b l e s á la P r o v i d e n c e ; i l faut e n c o r ó 
s ' é t re a d o n n é des l a jeuneffe á des é tudes & á des 
oceupat ions , dont les t ravaux demandent beaucoup 
de m é d i t a t i o n : i l faut que l'efprit ait c o n t r a d é l 'ha-
fcitude de mettre en ordre fes i d é e s , & de penfer fur 
ce qu ' i l l i t ; car la le£hire oü l'efprit n'agit po in t , & 
jgu ' i i ne fowtient pas en faiíant des réflexigns fur ce 

q i ñ í í i t , devient b i e n - t ó t fujette á Vennui, y[¿ 
forcé d ' exercer fon imag ina t ion , on la dompte-5^ 
cette facu l té rendue d o c i l e , fait ce qu'on lui \ ^ 
de. O n acquier t , á fo rcé de m é d i t e r , l 'habitudeT 
tranfporter á fon g r é fa penfée d'nn objet fur un 
t r e , ou de la fixer fur u n certain objet. 

Cet te converfat ion avec f o í - m é m e met ceuxcm' 
la favent faire á l ' abr i de l ' é ta t de langueur & de; 
mi fe re , dont nous venons de parler. Ma i s , comme 
on l 'a d i t , les perfonnes qu 'un fang fans aio-reur & 
des humeurs fans ven in ont p réde í t inées á une víe 
i n t é r i e u r e íi d o u c e , font b ien rares; la fituation de 
leur e ípr i t e í l m é m e inconnue au commun des hom 
m e s , q u i , jugeant de ce que les autres doivent fouf-
frir de la folitude,, par ce qu'ils en fouffrent eux-mé-
mes , penfent que la folitude e í l un mal douloureux 
pour tout le monde. 

P u i f q u ' i l e í l fi rare & comme ImpoíTible de pou­
v o i r toü jours rempl i r l 'ame par la feule méditation 
&C que la maniere de l ' occuper , qui eíl c e l l e d e ^ -
t ir , en fe l iv ran t aux paffions qui nous affedent eíl 
une reíTource dangereufe & f u n e í l e , cherchons cen­
tre Vennui un remede praticable , á portee de tout le 
m o n d e , & qui n'entraine aucun inconvénient; ce 
fera celui des t ravaux du corps réunis á la culture 
de l 'e fpr i t , par l ' e x é c u t i o n d'un plan bien concerté 
que chacun peut former & remplir de bonne heure, 
fuivant fon r a n g , fa po f i t i on , fon age, fon fexe, fon 
c a r a £ l e r e , & fes talens. 

II e í l aifé de concevo i r comment Ies travaux du 
c o r p s , m é m e ceux qui femblent demanderla moin-
dre app l i ca t ion , oceupent l ' a m e ; & quand on ne 
concevroi t pas c e p h é n o m e n e , l 'expérienceapprend 
qu ' i l ex i í l e . L ' o n fait é g a l e m e n t que les oceupations 
de l'efprit produifent alternativement le méme eífet. 
L e melange de ees deux efpeces d'occnpations, 
fourniffant un objet qu 'on rempli t avec foin cha­
q u é j o u r , mettra les hommes á couvert des írniertu-
mes de VennuL 

II faut done é v i t e r l ' i na f l ion & l 'oifiveté, tant 
par remede que pour fon propre bonheur.La Bruyere 
dit tres-bien que Vennui e í l e n t r é dans le monde par 
la pare íTe , qu i a tant de part á la recherche que Ies 
hommes font des plai í l rs de la f o c i é t é , c'eíl-á-dire 
des f p e é l a c l e s , du j e u , de la t ab le , des vifites, & 
de la converfa t ion . M a i s ce lu i qui s'eíl fait un genre 
de v i e , dont le t r a v a i l e í l á l a fois l'aliment & le 
f o ü t i e n , a aíTez de f o i - m é m e , & n'a pas befoin des 
pla i í i rs dont je viens de parler pour chaífer Vennui9 
paree qu'alors i l ne le connoit point. Ainfi le travail 
de tout* efpece e í l le v r a i remede á ce mal. Quand 
m é m e le t r ava i l n 'auroi t point d 'auíre avantage; 
quand i l ne feroit pas le fonds qu i manque le rnpms9 
comme dit l a F o n t a i n e , i l porteroit avec lui fa re-
compenfe dans tous les é t a t s de la v i e , autant chez 
le plus puiíTant monarque , que chez le plus pauvre 
laboureur. < * 

Q u ' o n ne s'imaglne point que la puiíTance, la 
grandeur, la faveur , le c r é d i t , le rang , les richeífes, 
n i toutes ees chofes jointes enfemble, puiíTent nous 
p r é f e r v e r de Vennui; o n s'abuferoit groíljerement. 
P o u r convaincre tout le monde de cette vente, fans 
nous attacher á la prouver par des réflexions pm-
lofophiques qu i nous meneroient trop l o i n , i l nous 
fuffira de parler d ' a p r é s les faits, & de tranfenre i c i , 
des anecdotes du fiecle de Louis X I V . un feul trait d u-
ne des lettres de madame de Maintenon a madame 
de l a M a i f o n f o r t : i l e í l t rop i n í l r u a i f & írop írap-
pant pour y r envoye r le l e í l e u r . 

« Q u e ne puis-je, dit madame de Maintenon, vous 
» peindre Vennui qui d é v o r e les grands , & la peine 
» qu'ils ont á rempli r leurs j o u r n é e s ! Ne 
» vous pas que je meurs de triíleffe dans une íor u -
» ne qu'gjj m m , eu peine 4 ? íe ÍUIS V * 
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f nlie I l a plus haute faveur , & je vous p r o t e í l e , 
» ma chere filie, que cet é t a t me laiíTe un vuide af-
» freux »• E l l e dit un autre jour au comte d ' A u b i -
ané ion frere: « Je ne peux plus t eñ i r á la v ie que 
f, je mene, je voudrois etre morte »• O n fait quelle 
réponíe i l luí fit. . r > -

Je conclus que fi quelque c h o í e é to i t capaole de 
détromper les hommes du bonheur p r é t e n d u des 
grandeurs humaines, & les convaincre de leur v a i n 
appareil contre Vennuí, ce í e ro i t ees trois mots de 
niadame de M a i n t e n o n : Jen y peux plus teñir, je 
youdrois étrh morte. Anide de M . Le Chevalier D E 
JAUCOURT, 

E N O , E N O S , ^ E N O S , {Géogr. mod.) v i l l e de la 
Romaníe dans la Turqu ie e u r o p é e n n e ; elle eí l f i tuée 
proche du golfe de m é m e nom. Long. 43. i o . íatit, 

40.4^' 
E N O N C É , f, m . (Logique & Géométrie.') C e m o í 

s'applique aux propofitions & aux termes dans lef-
queis elies font p r é í e n t é e s . Ainí i o n d i t , cette p ro -
pofition eí l obfeure dans fon ¿noncé, v o i c i Vénoncé 
de la propofit ion , &c. ( O ) 

E N O N C I A T I O N , f. f. {Logique.) expre íHon l i m ­
pie d'une chofe en termes d 'af í i rmation o u de n é g a -
í ion. 

Les philofophes fchola í l iques diílinguení- ordinai -
rement trois opé ra t i ons de l 'efprit; l ' app réhen í ion 011 
perception, Vénonciation ou jugement , & le r a i í b n -
nement. Voye^ ees mots. 

Enonciation , en Logique , fignifie l a m é m e chofe 
quepropojidon. Voyei PROPOSITIOTST. 

* E N O P T E , f. m. (Hiji. anc.) c ' é to i t dans Jes repas 
une efpece d ' í n fpeñeu r q u l ve i l lo i t á ce que chacun 
]büt é g a l e m e n t ; apparemment afín que le bon fens 
s'afFoibiiíTant dans chacun en m é m e p r o p o r t i o n , i l 
n'y eüí pas la m o i t i é d'une table e n i v r é e qui ferv í t 
d'amufement & de fpedacle á l'autre m o i t i é qui fe-
iroit re í lée fobre. 

* E N O P T R O M A N T I E , f. f. {Divination.) efpece 
de divination par le miro i r . C e miro i r magique mon-
troit les é v e n e m e n s á veni r ou p a f l é s , m é m e á ce-
lui qui avoi t les yeux b a n d é s . Uénoptromant é to i t 
ou un jeune g a r l ó n ou une femme. Les Theffal ien-
nes écr ivo ien t leurs réponfes fur le mi ro i r en carac­
teres de fang ; & ecux qui les avoient c o n f u l t é e s , l i -
foient leurs d e ñ i n s , non fur le m i r o i r , mais dans l a 
iune , qu'elles fe vantoient de faire defeendre du 
ciel : ce qu ' i l faut entendre apparemment, 011 du mi ­
roir m é m e qu'elles faifoient prendre pour la l ime 
aux fuperí t i t ieux qui recouroient á cette forte d' in-
cantation, ou de l 'image de l a l ime qu'elles leur 
niontroient dans ce mi ro i r . 

E N O R C H I S , f. f. {Hiji. nat. Minéralogíe.) Les 
Naturaliftes ont d o n n é ce n o m á une pierre dont la 
figure reffemble aux tefticules ; ordinairemeflt ce 
n'eíl autre chofe que deux pyrites fphér iques j o i n -
tes enfemble par un de leurs cotes ; cependant i l y 
en a qui font feules & d é t a c h é e s : celles-lá font com-
munement de la groíTeur d'un oeuf de p i g e o n , & 
contiennent i n t é r i e u r e m e n t une autre pierre qui e í l 
adhérente á l 'enveloppe i n t é r i e n r e , & dont elle 
remplit la c a p a c i t é . Cette efpece ti ¿ñor chis e í l d'un 
gris de cendre á l ' e x t é r i e u r ; la pierre i n t é r i e u r e e í l 
dune couleur obfeure & foncée , & n ' e í l point 
luifante. Boece de Boo t la regarde comme une ef­
pece de géode, & dit qu ' i l s'en trouve p rés de F r a ­
güe enBoheme. (—) 

E N P O I N T E R , v . aft. en terme d'Epinglier, fe dit 
de l'aftion de faire la pointe d'une é p i n g l e , fans 
avoir égard á fa fíneíTe, n i á l ' é b a u c h a g e . O n fe 
^ert, pour enpointer les é p i n g l e s , d'une meule d 'a-
cier tai l ladée fur toute fa fürface. Voye^ M E U L E . 
Cette meule e í l plus o u moins g ro íTe , felón que Ton 

fait deíTus Ies pointes fines ou les g ro í l e s . Voy. PoiN-
T E S F I N E S P O I N T E S G R O S S E S . Foy. / V í i c / e E P I N ­
G L E , & les figures des Planches de VEpinglier. 

E N Q U É T E , f. f. inquijido , 011 fuivant Tancien 
í ly le du palais inquejia, {JurífprudS) e í l un p r o c é s -
verba l r éd igé par ordre en p r é f e n c e d 'un juge o u 
c o m m i í i a i r e , c o n í e n a n t des dépof i t ions de t é m o i n s 
fur des faits dont quelqu 'un veut avo i r la p r e u v e , 
foit par cette vo i e feule , foit pour faire concour i r 
cette preuve t e í l i m o n i a l e avec quelque preuve par 
éc r i t . 

Autrefois fous le terme üenquete on comprenoi t 
é g a l e m e n t les enquétes proprement dites, c 'e í l -á-dire 
celles qui fe font en matiere c i v i l e , & les informa-
tions qui font des efpeces üenquétes en matiere c r i -
mine l l e ; mais p r é f e n t e m e n t on ne donne le n o m d'<?/z-
quite á ees fortes d ' a é l e s , qu'en matiere c i v i l e . 

L'ufage des enquétes, ou du moins de la preuve 
par t é m o i n s , eft de tous les tems & de tous les p a y s ; 
mais les formal i tés des enquétes ne font pas par-tout 
uni formes , & elles ont íbufFert p lu í i eurs change-
mens en France. 

Les enquétes font verbales o u par é c r i t : Ies pre­
mieres font la m é m e chofe que ce qu'on appelle ¿/2-
quéte fommaire. V o y e z ci-apr. E N Q U É T E S O M M A I R E . 

O n appelle enquétes par écrit, celles qui ont é té or-
d o n n é e s par un jugement en ver tu duquel elles font 
r éd igées avec toutes les formal i tés ordinaires. 

Ces formal i tés ont é t é rég lées par Tordonnance 
de 1667, tit. xxij. fuivant lequel dans les matieres 
o ü i l é c h e t de faire enquéte, le m é m e jugement q u i 
les ordonne doit contenir les faits dont les parties 
pourront r e fpe£ l ivemen t in fo rmer , f ans autres i n -
terdits & r é p o n f e s , jugemens n i commi íT ións . Foye^ 
I N T E R D I T S . 

Lorfque Venquéte e í l faite au m é m e l i eu o u le j u ­
gement a é té r endu , ou dans la d i í l ance de d ix l ieues , 
elle doit é t r e c o m m e n c é e dans la huitaine du jour de 
la fignification du jugement faite á la partie o u á fon 
p rocu reu r , & a c h e v é e dans l a huitaine fuivante. S i 
l a d i í l ance e í l plus grande , le déla i augmente d 'un 
jour pour d ix l ieues ; le juge peut n é a n m o i n s , íi l e 
cas le requier t , donner une autre huitaine pour l a 
confe í l i on de Venquéte, fans que le dé la i puiíTe é t r e 
p r o r o g é . 

Apres que les reproches ont é t é fournis contre Ies 
t é m o i n s , ou que le dé la i d'en fournir e í l pa íTé , o n 
porte la caufe á Taudience , fans faire aucun ade o u 
p r o c é d u r e pour la r é c e p t i o n de Venquéte, 

II n ' e í l plus d'ufage comme autrefois de faire l a 
publ ica t ion de Venquéte, c ' e í l - á -d i r e d'en faire l a lee-
ture publique á Paudience; la communica t ion de Ven­
quéte tient i i eu de cette p u b l i c a t i o n ; o n ne fournit 
plus auffi de moyens de nul l i té par éc r i t a p r é s les re­
proches , fauf á les propofer en l 'audience ou par, 
cont redi ts , íi c 'e í l en p r o c é s par é c r i t . 

S i Venquéte d'une partie n ' e í l pas a c h e v é e dans 
les délais de l ' o rdonnance , l 'autre partie peut pour-
fuivre l 'audience fur u n í i m p l e a £ l e , fans qu ' i l foit 
befoin de faire d é c l a r e r l 'autre partie forclofe de 
faire enquéte, comme cela fe pratiquoit autrefois , 
ce qui e í l a b r o g é par l 'ordonnance. 

Les t é m o i n s doivent é t r e a í í ignés á perfonne o u 
d o m i c i l e , pour d é p o f e r , & les parties au domici le 
de leur p rocureur , pour v o i r p r é t e r ferment aux t é ­
mo ins : cela fe fait en ve r tu d'ordonnance du juge, ' 
fans commi í í i on du greffe. 

L e jour & l'heure pour comparoir doivent é t r e 
m a r q u é s dans les a í í igna t ions d o n n é e s aux t é m o i n s 
& aux par t ies ; & fi les aí í ignés ne comparent , o n 
diíFere d'une autre heure , aprés laquelle les t é m o i n s 
pré fens p r é t e n t ferment & font o ü i s , á moins que 
les parties ne confentent la remife á u n autre jour . 

Les t é m o i n s doivent comparoir á l 'heure de l'aJk 
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í i g n a t i o n , ou au plus tard dans l 'héure f u i v a ñ t e , a 
peine de dix l ivres , au payement de laquelle ils peu-
vent é t r e contraints par faiíie & vente de leurs 
biens,maisnonpasparemprifonnement , á m o i n s que 
cela ne mt áinfi o r d o n n é par le ¡uge , en cas de ma-
nlfefte defobélíTance. Les ordonnances des juges í b n t 
c x é c u t o i r e s contre Ies t é m o i n s , nonobilant oppofi-
í ion ou a p p e ü a t i o n ; celles des commif fa i r e s - enqué -
tcurs le íbn t aulíi pour la peine de dix l ivres feule-
ment. 

Soit que la partie compare , ou n o n , au jour i n ­
d i q u é , le jnge ou c o m m i í l a i r e prend le ferment des 
rémoirts qui íbnt p r é f e n s , & procede á la c o n f e s i ó n 
de Vmquéie , nonobilant & íans p ré jud ice de toutes 
oppofitions ou a p p e l l a í i o n s , í a u f au d é f a i l l a n t á p r o -
p o í e r íes reproches ou moyens aprés Vetzquéte. 

Si le juge fait Venquéu dans le l i eu de fa r é í i dence , 
& qu ' i l foit rec i i íe ou pris á par t ie , i l e í l tenu de 
íur feoi r j u íqu ' á ce que les recufations & priies á par-
ties ayent é t é jugées . 

L ' é d i t de Novembre 1578 & une déc l a r a t i on du 
14 D é c e m b r e 1580, avoient c réé des adjoints aux 
cnquétes, dont la fon&íon étoi t d'affiíler aux mque-
tes ; mais i 'ordonnance de 1667 a í l ippr imé la fone-
t ion de ees adjoints ; & la déc la ra t ion du mois d.e 
Novembre 1717 a pareillement í u p p r i m é les fubñ i -
í u t s - a d j o i n t s , qui avoient é té c réés en 1696, 

L e juge ou commif la i re , en quelque cour ou j u -
rifdif t ion que ce í o i t , doit recevoir l u i - m é m e le íer -
tnent & la d é p o ñ í i o n de c h a q u é t é m o i n , fans que 
le greffier n i autre puiíTe les r e c e v o i r , n i les r é d i -
,ger par écri t hors l a p r é í e n c e du juge ou commif­
la i re . 

O n doit faire mention au commencement de la 
dépo í i t i on , du n o m , í u r n o m , age , q u a l i t é , & de-
nieure du t é m o i n , du ferment par l u i p r é t é ; s ' i l eíl 
í é r v i t e u r , parent ou allié de Tune ou l'autre des par-
í i e s , & en quel deg ré . 

Les t émoins ne peuvent dépofer en la p ré f ence 
des pa r í i e s , n i me me en pré fence des autres t é m o i n s , 
-excepté lorfque les enquétes fe font á l 'audience; hors 
ce cas , iís doivent é t r e oiiis chacun f é p a r é m e n t , 
fans qu ' i l y ait auíH perfonne que le juge ou c o m -
imífa i re & le greffier qui écr i t Vmquétt. 

L a dépofi t ion a c h e v é e , on la doit lire au t é m o i n , 
& Tinterpeller de déc la re r íi elle contient v é r i t é ; 
s ' i l y per f i í l e , i l doit figner fa d é p o f i t i o n , ou s'il ne 
i e peut faire , i l doit le d é c l a r e r , & on en doit faire 
ment ion fur la minute & fur la groífe. 

L e juge ou commi í l a i r e doit faire éc r i re tout ce 
que le t émoin veut di ré touchant le fait dont i l s'a-
gi t entre les p a r í i e s , fans en rien retrancher. 

Si le t émoin augmente, diminue ou change quel ­
que cho íe á fa d é p o f i t i o n , on doit l 'écr i re par apof-
í i i les & renvois en marge , qui doivent é t re fignés 
par le juge, &. le t émo in s'il fait figner. O n n 'a joü te 
po in t foi aux interlignes, ni m é m e aux renvois qu i 
ne font point í i g n é s ; & fi le t é m o i n ne fait pas f i -
g n e r , on en doit faire ment ion , comme i l a déjá é té 
dit . 

L e juge doit demander au t é m o i n s ' i l requiert ta-
x e ; & f i elle e í l requife , le juge la doit faire e u é g a r d 
á l a q u a l i t é , v o y a g e , & féjour du t é m o i n . 

T o u t ce qui a é t é dit jufqu ' ic i doit é t re ob fe rvé á 
|Deine de nu l l i t é . 

L 'ordonnance défend en outre aux parties de faire 
o i ü r , en matiere c i v i l e , plus de dix t émoins fur un 
m é m e fai t , & aux juges ou commiíTaires d'en enten-
dre un plus grand nombre ; autrement la partie ne 
peut p r é t e n d r e le rembourfement des frais qu'elle 
aura avances pour les faire oüi r , e n c o r é que tous les 
dépens l u i fuí íent adjugés en fin de caufe. 

L e proces-verbal tfenquéte doit é t r e fommalre , & 
se contenir que le jour 6c l 'heure des aíTignations 
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d o n n é e s aux t é m o i n s pour d é p o f e r , & aux hart* 
pour les v o i r ju rer ; le jour & Theure des aff ia^o 
échues , leur comparution ou d é f a n t , la DÍU^- RS 
de ferment des t é m o i n s , fi c 'e í l en la préfen( 
abfence de l a partie , le jour de chaqué dépofition1 
le n o m , furnom , age , qua l i t é & demeure de des té-

qui moins , les requifition^ des part ies , &; les aftes 
en feront a c c o r d é s . 

Les greffiers o u autres qui ont écrit Venquéte&le 
p r o c é s - v e r b a l , ne peuvent prendre d'émolumens 
que pour l ' expéd i t ion de la g r o ñ e , felón le nombre 
de roles , au cas que Vcnquéte ait é té faite au lieu de 
leur demeure , & fi elle a é té faite ailleurs, ils ont 
le choix de prendre leurs j o u r n é e s , qui font taxées 
aux deux tiers de celles du juge ou commiíTaire 

Les expéd i t ions & p r o c é s - v e r b a u x des mquéus ne 
doivent é t r e dé l iv rés qu'aux part ies, á la requéte 
defqmelles Venquéte a. é té faite. ^ K ^ E N Q U E T É 
D ' O F F Í C E . 

C e u x que Ton prend pour greffiers en des comimf. 
fions part icul ieres , n'ayant point de dépót , doivent 
remettre la minute des enquétes & procés-verbaux 
aux greíFes des jur i fdidions ou le difrérend eíl pen-
dant , trois mois aprés la commiffion achevée - au­
trement ils peuvent y é t r e contraints, faufá eux de 
prendre e x é c u t o i r e de leur falaire contre la partie. 
Poye^ árdele 3.6. 

L'ufage qui s 'obfervoit autrefois d'envoyer des 
expéd i t ions des enquétes dans Un fac clos Scfcellé, 
a é té a b r o g é par l 'ordonnance, de méme que les pu-
blications & receptions üenquéte , & tous jugemens 
portant que l ' ón donnera moyens de nullité par rap-
port aux reproches que Ton peut fournir contre leí 
t é m o i n s . ^byg^ R E P R O C H E S . 

Si celui qui a fait Venquéte refufe ou néglige d'en 
faire íignifíer le p r o c é s - v e r b a l & donner copie, l'au­
tre partie pourra le fommer par un fimple exploit d i 
le faire dans trois jours , ap ré s quo i i l pourra lever 
le p rocés - v e r b a l ; & le greffier fera tenu de lui en 
d é l i v r e r expéd i t ion , en l u i repréfentant l'afte de 
fommation & lu i payant fes falaires de la groffe, 
dont i l fera dé l iv ré e x é c u t o i r e contre la partie qui 
en devoit donner copie. 

L a partie qui a fourni des reproches, ou renonce 
á en fourn i r , peut demander copie de Venquéte; & en 
cas de refus, Venquéte doit é t r e r e j e t t é e , & Ton pro­
cede au jugement. 

S i celui contre qui Venquéte a é té faite en veuí 
prendre avantage, i l peut la lever en fatisfaifaní á 
ce qui a é t é dit dans l 'article p récéden t . 

C e l u i qui leve ainíi Venquéte au reíus de fon ad-
verfaire d'en donner cop ie , a huitaine pour lever le 
p r o c é s - v e r b a l , & autant pour lever Venquéte; 8¿ fi 
elle a é té faire hors du lieu oü le diíFérend eíl pen-
dant, on donne un autre dé la i á raifon d'un jour pour 
d ix lieues. 

Ces délais de huitaine ne font que pour Ies cours 
& pour les bai l l iages, fénéchauíTées, & preíidiaux; 
dans les autres fiéges c h a q u é délai n 'ell que de trois 
jours. 

A v a n t de pouvol r demander copie du proces-ver­
bal de fa par t ie , i l faut donner copie du fien; i l en 
eí l de m é m e pour Venquéte. 

Ceíu i qu i a eu copie du p rocés -ve rba l & de Ven" 
quéte, ne peut , en caufe principale ou d'appel, faire 
o iür á fa r e q u é t e aucun t é m o i n , n i fournir des re­
proches contre ceux de fa partie. 

Si Venquéte a é té o r d o n n é e á l'audience fans ap-
pointer les parties, les enquétes doivent étre rappor-
t ées á l 'audience pour y é t r e jugées fur un fimple 
a el e 

Lorfque Venquéte e í l déc l a r ée nulle par la faute du 
juge ou c o m m i í l a i r e , o n en fait une nouvelle a u í 
dépens du juge ou c o r a m i í í a i r e , díms íaquel ie iapar-
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tíe peut faire oüí r de nouveau Ies m é m e s t á m o i n s . 
poyei C O M M I S S A I R E E N Q U É T E U R , & ci-apres E N -
O U É T E U R , P R E U V E P A R T É M O I N S , R E P R O C H E S , 
f É M O I N S \ Franc. M a r c , tomt I. qucfl, y o i ;Lc traite 
¿Í laprcuvepar témoins, de D a n t y . ; la bibliatkeque de 
Bouchel, au mot t é m o i n s ; U traite des enquétes & té­
moins, de Gui l laume J a u d i n , inferé dans B o u c h e l , 

loe. cit. ( ^ ) , f í I . 
E N Q U É T E S D E X A M E N A F U T U R , etoit ceí le qu i 

fe faifoit d'avance & avant la c o n t e í t a t i o n en caule , 
méme avant que le p r o c é s fút c o m m e n c é , lorfqu 'on 
craignoít le d é p e r i í í e m e n t de la p r e u v e , í o i t que les 
témoins fuíTent v i e u x , 011 v a l é t u d i n a i r e s , 011 ílir le 
poiní de s ' ab í en te r . i 

Cette forme de proceder avoi t ete t i r é e par les 
doíleurs & praticiens , tant du droit c i v i l que du 
droit canonique, notamment de la l o i 40 , adleg. 
aquiliam, l . ¿ z . ff. de funis } l . 3 . § . dua. ff, de Caf-
boniano edicto, & des decrétales $ í u i v a n t le chapitre 
quoniam 6. inprincip. extra; ut lite non conteji, & cap, 
cum dilecía, 4. ext. de confirmat. utilit. vel inutilit. 

Elle fut auíl i au to r i fée par les anciennes o rdon-
nances, comme i l paroit par celle de Charles V I I I . 
de Tan 1493 , art. qui défend n é a n m o i n s d'en 
faire en matiere de r e c r é a n c e ; Se la raifon e í l que 
cette p r o c é d u r e n 'avoi t l i en qu'en matiere c i v i l e , 
& non en matiere bené í í c ia le ou cr iminel le . 

Quand le p r o c é s é to i t déjá c o m m e n c é , i l fal loi t 
affigner l a partie pour v o i r p r é t e r f e rmen í aux t é ­
moins. 

Lorfqu 'on vou lo i t faire enquéte avant qu ' i l y e ú t 
procés c o m m e n c é , i l falloit des iettres en chancel-
lerie adreíTantes au juge pour faire o ü i r t é m o i n s ; & 
dans ce cas le juge tenoit fa p r o c é d u r e clofe & fe-
crete ¡ufqu'á ce qu ' i l fut néce í fa i re de l a produire : 
mais la partie qu i avoi t fait faire cette enquéte devoi t 
former l a demande dans un an au plus t a r d , á comp-
íer de la confed ion de Venquéte , autrement Venquéte 
étoit nu l l e ; á l ' égard du d é í e n d e u r qui avo i t fait une 
telle mquite pour appuyer ía dé fenfe , Y enquéte duroit 
30 ans. 

Les i n c o n v é n i e n s qu 'on a reconnus dans cette p ro ­
cédure p r é m a t u r é e , qui exc i ío i t í b u v e n t une p r é v e n -
tion dans l'efprit des juges, ont é t é caufe qu'elle a 
été ab rogée par l 'ordonnance de 1667, tit. xiij. 

Les auteurs qu i en pa r l en t , font le Jlyle du parle-
mmt f á la fin; Joannes Fer rar ius , cap. quando tejies 
prod. ad attrn. reí mem. M a f u e r , inprax. tit. de tejli-
hus; Imbert , tn fes inflit.for. liv. I. ch. xljv. P a p ó n , 
en fes not. liv. X . tit. des Iettres incid. Rebuff. trací. de 
cauf. benef. art. 2., glof. unic. n. 8. Born ie r ¿fur l'or­
donnance de 1 (SGy, 

E N Q U É T E ou I N F O R M A T I O N , ees termes é t o i e n t 
antrefois fouvent confondus; i l y a e n c o r é certaines 
tnquétes c ivi les que Ton qual i í ie üInformation, telle 
que Vinformation de v ie 6c moeurs. (-^) 

E N Q U É T E J U S T I F I C A T I V E ; quelques praticiens 
donnent ce n o m á Venquéte que l 'accufé fait pour 
prouver fon innocence , l o r í q u ' o n Ta admis á la 
preuve de fes faits juí l i í icat ifs . Voye^lapratique de 
Mafuer, p. ^ 2 . & F A I T S J U S T I F I C A T I F S . {A} 

E N Q U É T E D ' O F F I C E , e í t une Information que le 

juge ordonne & fait de fon propre mouvement & 
fans y é t re p r o v o q u é par perfonne, pour i n í t ru i r e 
fa rel igión fur certains faits qui ont rapport á que l -
que affaire dont l a connoi íFance luí appart ient : quoi-
que ces fortes üenquétes fe faíTent á la r e q u é t e du 
minií lere p u b ü c , on ne laiífe pas de les appelier toú-
jours enquétes d"office> pour d i ré qu ' i l n ' y a point de 
partie p r i v é e qui les ait d e m a n d é e s . 

Les avis de parens & amis que le juge ordonne á 
l'occafion des tu te i les , curateiles , é m a n c i p a t i o n s , 

interdift ions , font des enquétes d'office, lorfqu ' i l n ' y 
a aucun parent qui les p rovoque . 

C e í l auí l i une enquéte d'office> lorfque 1c juge avant ' 
de p r o c é d e r á l ' en reg i íh -emen t de quelques í l a r u t s , 
p r i v i l é^e s , & Iettres patentes , ordonne qu ' i l lera 
informe de la c o m m o d i í é ou i n c o m m o d i t é de ce dont 
i l s 'agit , ce que l ' o n appelle vulgairement une en - ' 
cjuéte de comnwdo vel incommodo. 

Ces fortes üenquétes font quelquefols qua l i f íées 
Vinformation , comme celle qui fe fait de l ' áge Sc^ 
des v i e & moeurs d'une perfonne qui fe p r é l é n t e 
pour é t r e re9ue dans quelque fonft ion publ ique , ce 
que l 'on appelle c o m m u n é m e n t une informadon di 
vie & mceurs* 

II y a des formal i tés prefentes pour Ies enquétes 
ordinai res , qu i paroiíTent inút i les pour Ies enquétes 
d'office , quoique l 'ordonnance ne le di íe p o i n t ; par 
exemple , o n ne peut pas affigner la partie pour v o i r 
p r é t e r ferment aux t é m o i n s , n 'y ayant point de con-
tradifteur dans ces fortes üenquétes. 

L e terme Venquéte d'office n'eft guere ufité qu ' en 
matiere c iv i l e : cependant quelques auteurs I 'appli-
quent auífi en matiere cr iminel le aux informations 
qui fe font á la r e q u é t e du mini l le re public f e u l , 
fans qu ' i l y ait de partie c i v i l e p r i v é e . Voye^ lefiylc 
de C a y r o n , p, x i i . 

L'ordonnance de 1667, tit. xxij. art. 24. fait mert-
t ion de ces fortes Venquétes , & ordonne qu'elles fe-
ront feulement dé l i v r ée s á la partie publ ique qui les 
aura fait faire. Voye^ aufji Loi feau ^ des offices, liv. / . 
ch.jv. n. c). (^) 

E N Q U É T E S D U P A R L E M E N T . T ôyê  P A R L E M E N T 
a Varticle C H A M B R E D E S E N Q U É T E S . 

E N Q U É T E S ou P I E C E S ; on comprenoit anclenne* 
ment fous le terme V enquétes, non-feulement les 
enquétes proprement dites , mais g é n é r a l e m e n t t o u -
tes fortes de titres & pieces qui fervoient á l a p r e u * 
v e des faits. {A} 

E N Q U É T E S ou P R O C É S ; ces termes é t o i e n t a i i t re« 
fois fynonymes , fur-tout pour les aífaires de fait & 
p r o c é s par é c r i t , dont l a décif ion d é p e n d o i t des t i ­
tres & pieces que l 'on comprenoit alors fous le tei> 
me Venquétes: i l e í l dit dans des Iettres de Ph i l i ppe 
de V a l o i s , du mois de Juin 1338 , & dans d'autres 
du r o i J ean , du mois de Janvier 13 51, qu ' i l ne fera 
point fait Venquéte en matiere cr iminel le q u ' a p r é s 
l ' i n fo rmat ion , ce qui fe t rouve e x p l i q u é e n c o r é plus 
clairement dans d'autres Iettres du r o i J e a n , du 12. 
Janvier 1354, oí i i l eft d i t , non objiante quodprocef 

fus feu inqueflee. inchoatce fuerint in .nofird diña curid 
parlamenti. O n t rouve e n c o r é quelque chofe de fem-
blable dans des Iettres du mois de M a i 1358, d o n -
n é e s par le dauphin , qu i fut depuis le r o i Charles V , 

E N Q U É T E S D E S A N G , íignifioit antrefois informa-
don en matiere criminelle ; elies é t o i e n t a iní i n o m m é e s 
á caufe que dans ces matieres elles tendent fouvent 
á faire infliger á l ' accufé quelque peine qu i emporte 
efFufion de fang. L 'o rdonnance de Phi l ippe V . dit U 
Long, du mois de D é c e m b r e 1320, pour le parle-* 
m e n t , porte que les enquétes feront remifes en trois 
buches o u c o í f r e s ; f a v o i r , en Tune les enquétes a 
juger , en l 'autre les enquétes j u g ée s , & en l a t ro i í i eme 
Ies enquétes de fanc. (^) 

E N Q U É T E S E C R E T E ; íes informations en matiere 
cr iminel le é t o i e n t quelquefois ainfi n o m m é e s , parce 
qu'une des principales di í férences qu ' i l y a entre ces 
fortes de preuves & les enquétes c i v i l e s , c 'e í l que 
les informations font pieces fecretes, ( ^ ) 

E N Q U É T E S O M M A I R E , eft celle qui fe fait f o m -
mairement & fans beaucoup de f o r m a l i t é , lorfque 
le juge entend les t é m o i n s á l ' audience , comme i l 
fe pratique dans Ies matieres fommaires. 

L 'o rdonnance de 1667^ dt, xvij. art. 8. dit que & 
T T t í 
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les parties fe t rouvent contraires en falts dans Ies 
matieres fommaires , & que l a preuve par t é m o m s 
en foit r e c ü c , les t é m o i n s feront oiiis en l a prochaine 
audience \ en la p r é í e n c e des parties ñ elles compa-
rent, í inon en l'abfence des défai l lans ; & que n é a n -
moins , á l ' éga rd des conrs , des r e q u é t e s de l ' hó t e l 
& du palais & des p r é f i d i a u x , les t é m o i n s pourront 
é t r e oiiis au grefFe par un confe i l le r , le tout í b m -
mairementjfansfrais, & f a n s que le dé ia i puiffe é t r e 
p r o r o g é . 

Vartide c/ a joüte que Ies reproches feront p r o -
pofés á l 'audience avant que les t é m o i n s foient en-
í e n d u s ¡ fi la partie en p r é f e n t e ; qu'en cas d'abfen-
c e , 11 fera paíTé outre á T a u d i t i o n , & qu ' i l fera fait 
ment ion fur le p lumi t i f o u par le p r o c é s - v e r b a l , fi 
c ' e í l au grefFe, des reproches & de l a dépof i t i on des 
t é m o i n s . Foje^ auff¡ ¿'an. z ó . de ¿'ordonnance. (^) 

E N Q U É T E S P A R T U R B E S , é to i t une efpece d 'ade 
de n o t o r i é t é ou Information que les cours fouverai-
nes ordonnoient quelquefois , lorfqu'en jugeant un 
p r o c é s i l fe t rouvo i t de l a difficulíé , foit fur une 
c o ü í u m e non é c r i t e , foit fur la maniere d'ufer pour 
celle qu i é to i t r é d i g é e par é c r i t , ou fur le ftyle d'une 
ju r i fd id ion , o u enfin concernant des limites o u une 
longue poíTeíf ion, ou fur quelqu'autre point de fait 
importa nt, 

O n les appelloit a in f i , parce que Ies difpofitions 
é t o i e n t d o n n é e s per turbas, & non Tune a p r é s l ' au -
t r e , comme i l fe pratique dans les enquétes o rd ina i -
res & dans les informations. 

Ces fortes tfenquétes ne pouvo ien t é t r e o r d o n n é e s 
que par les cours fouvera ines ; les p ré f id iaux m é m e 
i^en pouvo ien t pas ordonner. 

L a cour ordonnoit qu 'un confeiller fe tranfporte-
ro i t dans la jurifdif t ion principale de la c o ü t u m e ou 
du l i e u . 

L e commiíTaire y faifoit a f í e m b l e r , en ve r tu de 
i ' a r r é t , les avocats, procureurs & praticiens du ba i l -
l i a g e ; i l leur donnoit les faits o í articles ; & les tur-
biers ap ré s é t r e convenus de leurs faits, envoyo ien t 
au commiíTaire leur avis ou d é c l a r a t i o n par un d é -
p u t é d'entr 'eux. 

C h a q u é turbe devoi t é t r e c o m p o f é e au moins de 
d i x t é m o i n s ; & i l falloit du moins deux turbes pour 
é t a b l i r un f a i t , c h a q u é turbe n ' é t a n t c o m p t é e que 
pour u n , fuivant les ordonnances de Char les V I L 
en 1446, art. z z ; de L o u i s X I I . en 1498, art. ¡ j ; de 
Fran^ois I . en 15 3 5, chap. vi/, art. 4 

Ces enquétes occafionnoient de grands frais ; elles 
é t o i e n t fouvent inú t i les á caufe de l a d iver f i té des 
op in ions , & t o ü j o u r s dangereufes á caufe des fac-
tions qui s'y p ra t iquoien t , c'eíl: pou rquo i elles ont 
é t é ab rogées par l 'ordonnance de 1667, tit.xiij. 

II y en a cependant eu depuis une con f i rmée par 
a r r é t du confeil du 7 Septembre 1669 ; mais elle 
avo i t é t é o r d o n n é e des 1666, & i l y avoi t eu a r r é t 
en 1668, qui avoit permis de la continuer. 

P r é f e n t e m e n t lorfqu ' i l s'agit d ' é tab l i r un ufage ou 
u n point de jurifprudence, on ordonne des a ü e s de 
n o t o r i é t é , o u bien o n employedesjugemens qui ont 
é t é rendus dans des cas femblables á ce lu i dont i l 
s'agit. /^oye^ N O T O R I É T É . (^T) 

E N Q U É T E V E R B A L E . Fb jK^ E - N Q U E T E S O M -

M A I R E . 

E N Q U É T E V I E I L L E , c ' e f l -á -d i re une enquéte faite 
anciennement avec d'autres parties : elle ne laiífe 
pas de faire preuve quand elle e í l en bonne fo rme ; 
mais é t a n t res ínter aüos acia, elle n'a pas la m é m e 
f o r c é que cel le qu i eíl: faite contre l a m é m e partie. 
yoye^ Peleus , quejl. 46". {A} 

• E N Q U É T E U R S , f. m . p l . {Jurifp.) font des offi-
ciers é tabl is pour faire les enqué te s & informat ions ; 
o n les appelle aufíi examinauurs, parce qu'ils font 
l ' examen des comptes , 6c ces deux titres font o r d i -

nairement p r é c é d é s de celui de commlffalre 
que ces offices ne font proprement que des com Y 
fions part iculieres é tab l i es pour décharaer 1 • 
d'une partie de l ' i n í l m a i o n . C e qui concerne 
officiers a déjá é t é e x p l i q u é aux T n o t s C o M . m s s ^ 
A U C H A T E L E T & C O M M I S S A I R E S - E N Q U É T E U R Í 
auxquels nous renvoyons . ( ^ í ) 9 

E N Q U E T E U R S D E S F O R E T S , inquífitons fore(ía 
rum, é t o i e n t des commi í i a i r e s e n v o y é s par le r 
dans Ies p rov inces , pour connoitre des abus q u i T 
commettoient dans l'ufage o u exploitation des bois^ 
II y a dans le tabulaire de S .Vi f to r á Paris (cap. xiii \ 
un jugement fort anclen, dont la datene peut ¿ Üre 
rendu par M€ Phi l ippe le C o n v e r s , tréíbrier de 
Etienne de T r o y e s , elere du r o i , & GuiHaume dé 
S a i n t - M i c h e í , enquéteurs des foréts. {A ) 

; E N Q U I S , adj; {Jurifprud.) C e terme qui yient 
üenquerir, figniííe á p e u - p r é s l a méme choíe qu'í/z-
terrogé. 11 e í l ufité principaiement dans les enquétes 
le p r o c é s - v e r b a l d i t , en parlant d'un témoin, enquis 
de fes nom^ furnom, age & qualités3 a répondu & c 
/ ^ o y ^ E N Q U É T E . ( ^ ) 

E N R A Y E R , v . neut. ( Manlge, Maréchall.) ex-
p'reffion en ufage, en parlant d'une voiture quelcon-
que á deux o u á q u a í r e roues, pour défigner raftion 
de fixer une o u deux d 'entr 'e l les , de maniere que la 
voi ture é t a n t mife en mouvemen t , elles demeurent 
immob' i les , 6c g l i í ien t fur le terrain au lieu d'y 
rouler . 

Cet te p r é c a u t i o n e í l e x t r é m e m e n t prudente, lorf­
qu ' i l e í l q u e í l i o n de defeendre une montagne rapide. 
Par ce m o y e n on foulage con í idé rab lement des che-
v a u x qui pourroient fuccomber fous le poids du far-
deau qui Ies p o u í T e , 6c qu' i ls font obligés de reteñir 
avec une fo rcé qu i met á des é p r e u v e s cmelíes leurs 
reins 8c leurs j a r r é i s . O n conc^oit fans douteles acci-
dens qui pourroient a r r i v e r , íi ce m é m e poids, á la 
chute duqnel ils s 'oppofent, l 'emportoit fur leur ré-
f i í lance . ^ b y q E N R A Y U R E . 

E N R A Y U R E , f. f. (Manége , Maréchall.) On ap­
pelle de ce n o m toute c o r d e , toute longe, tout lien 
de í l iné á enrayer une voi ture . U n e fimple corde 
propre á tout autre ufage, e í l n o m m é e ainí i , lorf-
qu 'on sren fert á cet efFet. C o m m u n é m e n t celles qui 
y font c o n f a c r é e s , font r ep l i ée s en boucle á Tune 
de leurs e x t r é m i t é s ; on les paíTe d'abord dans un 
des brancards , 6con les y í i x e , en introduifant l'ex-
t r é m i t é n o n r ep l i ée dans l 'anneau fait á Tautre. 
A p r é s les y a v o i r fermement a r r é t é e s , on fait plu-
í ieurs tours , en e m b r a í f a n t deux rais de la roue & 
le m é m e brancard en avant de la bande de cette 
m é m e r o u e , 6c l ' o n termine toules ces circonvolu-
tions par u n double nceud coulant. II en eíl d'autres 
que l ' on paíTe de m é m e dans le brancard, mais l'ex-
t r é m i t é qu i r é p o n d aux roues e í l garnie d'un crochet 
de fer t r é s - g r o s 6z: tres-fort que l 'on accroche á un 
rais feulement. C e l l e - c i e í l plus ordinairement faite 
d'un c u i r , ayant la m é m e forcé que les traits des 
ha rno i s ; on a r r é t e ce cuir par le moyen d'une bou­
cle au brancard qu ' i l e m b r a í f e , tandis que le cro­
chet a t t a c h é á ce cuir par le m o y e n d'un anneau de 
fer tient pareillement á un des rais. 

Uenrayure ordinaire des vo i tu r ie r s , des charre-
tiers 6c des rouliers coní i í l e dans une grande perche 
qu'i ls attachent par un bout á l ' ext rémité poílérieure 
du b r anca rd , en arriere de la bande de la roue, & ^ 
l ' ex t r émi t é a n t é r i e u r e en avant de la méme bande, 
pour que cette m é m e p e r c h e , par fon appui forcé 
contre les jantes de la r o u e , occa í ionne un frote-
ment qu i tient l i eu de. Venrayure 9 6c fatigue moins le 
r o ü a g e . ( e ) 

E N R A Y U R E S , f. f. p l . {Charpente.) c'eíl l'aíTem-
blage de toutes les pieces qu i compofent une fenne. 
. E N R E G I S T R E M E N T , f. m . ( Jurifprud.) figmíie 



en eenéra l l a tranfcripáon ¿ u n acíc dans un regifire , -
foit en entier ou par extrait. Cct te formalite a pour 
objet de conferver la teneuf d ' im aae dont i l peut 
imponer au R o i , ou au p u b i i c , ou á quelque parti-
culier, d 'avoir c o n n o i í í a n c e . 

Les marchands & n é g o c i a n s , banquiers & agens de 
change í b n t o b l i g é s , í u i v a n t Tordonnance du coni -
merce, d 'avoir des i ivres o u r e g i í l r e s , 6¿: d 'y enre-
eiílrcr (ou éc r i r e ) tout leur n é g o c e , leurs lettres de 
change, dettes a á i v e s 8¿: paf í ives . 

O n mregiftre. les b a p t é m e s , mariages & f épu l tu r e s , 
y é t u r e s , profeíTions en re l ig ión , en infcr ivant les 
a$:es íur des r e g i ñ r e s publics de í l ines á cet eíFet. 

Les aftes fujets au con t ro l e , ínfxnuation , centie-
me denier ou autre d r o i t , font mregijlres, c 'eí l-á-dire 
tranfcrits en entier ou par extrait fur les regiíbres 
deíünes pour ees fo rmal i t és . 

O n cnregijlre auí í i les íai í ies r é e l l e s , íes c r i é e s , les 
fubíHtutions, des bulles & prov i f ions , &c. (^) 

E N R E G I S T R M E Ñ T des o r d o n n a n c e s , é d i t s , decla-
rations, & autres lettres patentes, pris dans le fens 
i i t té ra l , n ' e í l autre chofe que l a tranreription de 
ees nouveaux reglemens que le greffier des jurifdic-
í ions , foit í upé r i eu re s o u infér ieures , fait fur les re­
giílres du tr ibunal en c o n f é q u e n c e de la vér i f i ca t ion 
qui en a é té faite precedemment par Ies tr ibunaux 
íuperieurs qui ont le droit & le pouvo i r de vér i í i e r 
les nouvelles lois . 

N é a n m o i n s dans Tufage, on entend auíH par le 
tenue üenregifírement l a vér i f ica t ion que les cours 
font des nouvelles ordonnances , l ' a r r é t ou jugement 
qui en ordonne Venregíjirement, TadmifTion c^ui e í t 
faite en c o n f é q u e n c e par le g re f í i e r , du nouveau r é -
glement au nombre des minutes du t r ibunal , le p ro-
cés-verbal qu ' i l dreíTe de cet cmegijlrement, l a men-
tion qu ' i l en fait par extrait fur le repl i des lettres : 
on confond fouvent dans le difcours toutes ees o p é -
rations, quo iqu ' e l l é s foient fort di í férentes les unes 
des autres. 

L a vér i f ica t ion eíí: un examen que Ies cours font 
des lettres qui leur fontadreíTées par le R o i , tant pour 
vérifier par Ies formes nationales ñ le projet de l o i 
qui eft p ré fen té e í l é m a n é du p r i n c e , ou ñ au con-
íraire les lettres ne font point fuppofées ou fa iñ í iées , 
que pour d é l i b é r e r fur l a pubi icat ion & cnregijlre.-
mtnt d ' icel les , & confentir au ñ o r a de la nat ion que 
le projet de l o i foit reg i í i ré & e x é c u t é , au cas qu ' i l 
y ait l ieu de I 'approuvcr. 

L'arret á'enregijlremmt e í l le Jugement q u i , en 
conféquence de la vér i f ica t ion qui a é té faite & du 
conlentement d o n n é á l ' exécu t ion de la l o i , ordonne 
qu'elle fera mife au nombre des minutes du t r ibunal , 
& tranferite dans fes reg i í l r es . 

L ' admi í í iondu nouveau r é g l e m e n t au nombre des 
minutes du t r ibuna l , & qui e ñ le v é r i t a b l e mregijire-
mmt̂  a pour objet de marquer que la lo i a é t é vér i -
üée & r e ^ ü e , & en m é m e tems de c o n í l a t e r cette 
l o i , en la confervant dans u n d é p ó t puhl ic o ü elle 
foit permanente, & o ü l ' on pui í íe recourir au be-
foin & vér i í ie r fur Toriginal l a teneur de fes difpoíi-
íions. E l le e í l di í férente de la tranfeription qui fe 
fait de ce m é m e r é g l e m e n t fur les reg i í l res en par-
chemin pour en mieux a í iu re r la confervat ion. 

Le p r o c é s - v e r b a l á'enregiftnment e í l l a relation 
que fait le greffier de ce qui s 'eí l paífé á l 'occafion 
dé la vér i f icat ion & enregijiremenc, & de Tadmifi ion 
qui a é té faite en con féquence du nouveau régle­
ment entre les minutes du t r ibunal . 

L a mention de Venregijlrement que le greffier met 
fur le repli des let tres, e í l un certificat fommaire 
par lequel i l a t t e í l e qu'en c o n f é q u e n c e de l ' a r r é t de 
vérification & enregijircment, i l a mis le r é g l e m e n t 
au nombre des minutes & reg i í l res du t r ibunal . 

L a tranfeription fur les r eg i í l r e s en parchemin 
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n ' e í l q u ' u n e fuite de Venregifinmcnt^^íwnQ operatioa. 
qui ne fe fait quelquefois que long-tems a p r é s , pour 
la pó l i c e du greffe & pour fuppléer au be ío in la m i ­
nute du r é g l e m e n t . 

O n con^o i t , par ce qui v ient d ' é t r e d i t , c o m b i e ñ 
l a vér i f ica t ion e í l d i í fé rente de la l impie tranferip*» 
t ion qui fe fait dans les r eg i í l r e s ; ma í s comme le 
í ly l e des c o u r s , ío r fqu 'e l íes ont vérif ié une l o i , e í l 
d'ordonner qu'elle fera r e g i í l r é e dans leur greffe, i l 
e í l a r r i v é de - l á que dans l u í a g e , lorfqu 'on veut ex-> 
primer qu'une l o i a é té v é r i f i é e , on dit c o m m u n é -
ment q u V / e a ¿té mregijir¿c ; ce qui dans cette occa-
í ion ne íignifie pas l implement que la l o i a é t é infé-* 
r é e dans les r e g i í l r e s , o n entend principalement par­
la que l a vé r i f i c a t i on qui p r é c e d e néce íTa i r emen t 
cet mregljlremcnt a é t é faite. 

Toutes les dlfFérentes o p é r a í i o n s dont o n vient d é 
pa r l e r , fe rapportent á deux objets p r inc ipaux ; l ' u i i 
e í l l a vér i f ica t ion du nouveau r é g l e m e n t , i 'autre e í l 
fon admi í í ion dans Ies reg i í l res du tr ibunal : c ' e í l 
pourquoi l ' o n fe fixera i c i á ees deux objets; c ' e í i -
á -d i re que l ' on expliquera d'abord ce qui concerne 
Vmregijtnmmt en tant qu ' i l e í l pris pour l a v é r i f i c a ­
t ion , & enfuite Vcnregijlrsmmt en tant qu ' i l í ignifie 
l ' admi í í ion ou tranfeription du r é g l e m e n t dans les. 
minutes & regi í l res du t r ibunal . 

A v a n t d'expliquer de quelle maniere o n procede 
á l a vé r i f i ca t ion & enregijinment d'une l o i , i l e í l á 
propos de remonter á l 'origine des vér i f ica t ions &C 
enregijlremens, & de rappeller ce qui fe prat iquoit 
auparavant pour donner aux nouvelles lois le carae-
tere d ' a u t o r i t é néceí fa i re pour leur e x é c u t i o n . 

O n a t o ü j o u r s eu l 'attention chez toutes les n a -
tions p o l i c é e s , de faire examiner les nouvelles lo i s 
que le prince p ropofe , par ceux qu ' i l a l u i - m e m e 
c h a r g é s du foin de les faire e x é c u t e r . L a loi viij. a u 
code de legibus, fait mention que íes nouvel les lo i s 
devoient é t r e p ropofées en p r é f e n c e de tous les 
grands officiers du palais &: des f éna teu r s : Vopi fcus 
dit de l 'empereur Probus qu ' i l permit aux f é n a t e u r s 
ut ¿eges quas ipfe ederet fenatus confultispropriis confia 
crarent, ce qui re í femble parfaitement á nos a r r é t s 

enregijircment* 
E n Franco o n a pareillement toü jours reconnu l a 

néce í í i t é de faire approuver les nouvelles lois par l a 
nat ion, ou par les cours fouveraines qu i la r ep ré f en -
tent en cette par t ie , & qui é t a n t dépo í i t a i r e s de l 'au-
to r i t é r o y a l e , exercent á cet é g a r d un pouvo i r na* 
t u r e l , é m a n é du R o i m é m e par la fo rcé de la l o i ; 
c 'e í l ainíi que s 'expliquoit le chance l i e rOUvie r dans 
un difcours fait au parlement en 1559. 

II e í l v r a i que jufqu'au treizieme fiecle ií n ' e í l 
point p a r l é de vé r i f i c a t i ons ni enregifiremens, mais 
i l y avoi t alors d'autres formes equipolentes, 

Sous les deux premieres races , lorfque nos rois 
vouloient faire quelque l o i n o u v e l l e , ils la propon 
foient ou faifoient propofer par quelque perfonne de 
conf idéra t ion dans un de ees parlemens g é n é r a u x o u 
a í femblées de la n a t i o n , qui fe tenoient tous les ans^ 
d 'abord au mois de M a r s , &: que Pep in t r ans fé ra au 
mois de M a i . 

Ces a í femblées é t o i e n t d'abord c o m p o f é e s de tou-
te l a n a t i o n , des grands & du peuple ; mais fous cé 
n o m de peuple, o n ne comprenoit que lesFrancs9 
c 'e í l -á -d i re ceux qui compofoient originairement l a 
nat ion franc^oife, ou qui é t o i e n t de í cendus d ' eux , 
&C ceux qui é t o i e n t ingénus , c 'e í l -á-di re libres, 

C h a c u n dans ces af íembíées avoit droit de fuffra-
ge : on frappoit fur fes armes pour marquer que l ' o n 
ag réo i t la l o i (|ui é to i t p ropofée ; ou s ' i l s ' é l evo i t u u 
murmure g é n e r a l , elle é to i t re je t t ée . 

Lorfque l 'on éc r iv i t &:que l 'on r é f o r m a la l o i fa-
lique fous C l o v i s , cette aífaire fut t r a i t é e dans un. 
parlement j de c o n c e r í avec l e s F r a n c s , comme le 

T T t t i) 
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marque 1c p r é a m b u l e de cette l o i : Clodovens una 
cum Francls pertracíavit út ad dtulos aliquid ampLiús 
addent; c 'e í l auffi cle-lá qu'on lu i donna le n ó m a d e 
pacle de La lo i faüqm. O n voi t en eíFet que n'efl qu 'un 
c o m p o l é d ' a r ré tés faits fucceffivement dans les diffe-
revis parlemens : elle porte entr'autres chofes, que 
les Francs í e ro ien t juges les uns des autres avec le 
p r i n c e , & qu'ils d é c e r n e r o i e n t enfemble les lois á 
Ta v e n i r , felón les occa í ions qui fe p r é í e n t e r o i e n t , 
í b i t qu ' i l fallút garder en entier ou r é f o r m e r les an-
ciennes coiitumes venues d 'Allemagne. 

Auff i Childebert en ufa-t- i l de cette fo r t e , íorf-
q u ' i l íít de nouvelles additions á cette l o i : Childíb&r-
tus traclavit, e í l - i l d i t , cum Franci's fuis. 

C e m é m e p r i n c e , dans un decret qui contlent en­
c o r é d'autres addi t ions , declare qu'eiles font le re-
íu l t a t d'un parlement c o m p o f é des grands & des 
.perfonnes de toutes condi t ions , ce qui ne doit nean-
anoins é t r e entendu que de perfonnes franches & l i ­
bres : Cum nos omnes, cakndis Mart'á {congregan ) 
de quibufeumque conditlonibus, una cum nojiris opti-
maúbus pertracíavimus. Ces additions furent meme 
faites en différens parlemens ; Tune eí l d a t é e du 
champ de M a r s d ' A t i g n y , l 'autre du chainp de Mars 
f u ivan t , une autre du champ de Mars tenu á M a e -
i l r i c h t , &c. 

Les autres lois anclennes furent faites de la m é m e 
maniere : celle des A l l emands , par exemple , porte 
en titre dans les anciennes éd i t i ons , qu'elle a é t é é ta-
hVie par fes princes ou ¡ u g e s , & m é m e par tout le 
peuple : Qu® temporibus CLotarii regís, una cum prin-
cipibus f u í s , idfunt 34 epífeopis , & ¿4 ducibus3 & 
j x comitibus , vel catero populo conjlituta eji. 

O n l i t auffi dans la l o i des B a v a r o i s , qui fut dref-
fée par T h i e r r y , & r e v ü e fucceíTivement par C h i l ­
deber t , Clo ta i re & D a g o b e r t , qu'elle fut r é f o l u e 
par le ro i & fes princes , & par tout le peuple : Hoc 
decretum eji apud regem & principes ejus , & apud cune-
tum populum chrijiianum , qui intra regnum Mervengo-
Tum conjlant. 

Toutes les autres lois de ce tems font ment lon du 
tonfentement géné ra l de la nat ion , á p e u - p r é s dans 
les m é m e s termes : Placuit atque convenit inter Fran­
cos & eorum proceres ; ita convenit & placuit leudis 
nojiris. C e terme leudes comprenoit alors non feule-
lement les grands, mais en géné ra l tous les F r ancs , 
comme i l e í l dit dans Yappendix de G r é g o i r e de 
T o u r s , in univerjis leudis , tamfublimibus quam pau-
peribus, Pour ce qui e í l de l 'ancienne fo rmule , ita 
flacuit & convenit nobis , i l e í l v i í ib le que c 'e í l de l a 
q u ' e í l venue cette claufe de í l y l e dans les lettres pa -
í e n t e s , car tel eji notreplaijir, & c . 

Les aíTemblées géné ra l e s de la nation é t a n t deve-
nues trop nombreufes, o n n ' y admit plus ind i í l i nc -
tement toutes les perfonnes franches : on a í femblo i t 
les Francs dans c h a q u é province 011 c a n t ó n pour 
a v o i r leur fuffrage , & le voeu de c h a q u é a í femblée 
part iculiere é tol t enfuite r a p p o r t é par des d é p u t é s 
á l 'a íTemblée g e n é r a l e , qu i n ' é to i t plus c o m p o f é e 
que des grands du royanme & des autres perfonnes 
q u i avoient caradere pour y affiíler y tels que les 
premiers féna teurs ou confeillers. 

C ' e í l ainfi que C h a r l e m a g n e , l 'un de nos plus 
grands &; de nos plus pui í fans monarques , en u fa , 
l o r fqu ' i l vou lu t faire une addition á la l o i fa l ique; 
i l ordonna que Ton demanderoit l 'avis du peup le , 
& - q u e s ' i l confentoit á l 'addi t ion nouvellement fai­
te , c h a q u é part iculier y mí t fon feing ou fon fceau : 
l /t populus interrogetur de capitulis qu<z in lege novi-
ter addita funt, & pofiquam omnes confenfcrintyfufcrip-
tiones vd manu firmationes fuas in ipjis capitulis fa-
ciant. Cette ordonnance fut inférée dans la l o i fali­
que, & autor i fée de nouveau par Charles le Chauve , 
lequel la íit i n í c r e r dans l ' ép i tome qu ' i l donna de 
cette l o i . 

E N R 
Plufieurs des capitulaires de Charles le Ch 

portent pareillement qu'ils ont é té faits ^ . 
popuh Cy conjhtuuone regís , notamment cenv ^ 
nées 844 & 8 6 4 . ^ u x ^ s a n -

C ' e í l done de ces aíTemblées générales de la 
t ion que fe font fo rmés les anciens parlemens t en^ 
fous la feconde race ; lefquels, d'ambiílatolres qu'ils 
é t o i e n t d ' a b o r d , furent rendus fédentaires á Pa í 
fous la troifieme race , du tems de Philippe le Bel115 

Lorfque les parlemens g é n é r a u x furent réduíts 
aux feuls grands du royanme , & autres perfonnes 
qui avoient caraftere pour y affiíler, tous Ies Francs 
é to i en t cenfés y clélibérer par l'organe de ceux qui 
les y r e p r é f e n t o i e n t . ^ 

Les nouvelles ordonnances étoient alors délibé-
r ées en par lement , le ro i y f é a n t , ou autre perfonne 
qual if iée de par l u i , c ' e í l - á - d i r é qu'eiles étoient 
dref íees dans le parlement m é m e , au lieu que dans 
la íu i t e on en a r é d i g é le projet dans le confeil du 
r o i . 

L a d é l i b é r a t l o n en parlement tenoit lieu de la vé-
rification & enr&gifirement, dont l'ufage a été intro-
duit depuis. Cet te d é l i b é r a t i o n étoit d'autant plus 
néce í í a i r e pour donner fo rcé aux nouvelles lois,que 
fuivant la pó l ice qu i s 'obfervoit alors pour les fiefs 
les barons ou grands va í f aux de la couronne qui 
é t o i e n t tous membres du par lement , étoient chacun 
maitres dans leurs domaines , qui compofoient au 
moins les deux tiers du royaume ; ils s'étoient méme 
a r r o g é le droit d 'y faire des r é g l e m e n s ; & le roi n'y 
pouvo i t r i en ordonner que de leur confentement, 
c 'e í l pourquoi i l en fait mention dans plufieurs or­
donnances qu i devoient a v o i r l ieu dans les ierres 
de ces barons. 

Te l s font deux établ i íTemens o u ordonnances fai­
tes par P h i l i p p e - A u g u í l e ; l ' unedu premier Mai 1109, 
touchant les fiefs du r o y a u m e , o ü i l eíl dit que le 
r o i , le duc de Bourgogne , les comtes deNevers, 
de Boulogne & de S a i n t - P a u l , le feigneur deDom-
p ie r r e , & plufieurs autres grands du royaume, con-
vinrent unanimement de cet établiíTement: convent-
runt &ajjenfu publico fórmaverunt) uta primo dieMaii 
in pojierum ita jit de feodalibus tencmentis ; l'autre or­
donnance , qui e í l fans da te , e í l un accord entre le 
r o i , les eleres, & les barons. 

O n t rouve auffi un é tabl i íTement de LouisVÍII. 
en 1223 , o ü i l dit : Noveritis quodper voluntatem & 
ajfcnfum archiepifeoporum, epifeoporum, comitutn, ha-
ronum & militum regni Francia . , ,/ecimusJlabilimen-
tum per judeeos. 

J o i n v i l l e , en fon h i í l o i r e de S. Lou is , fait mention 
des parlemens que tenoit ce prince pour faire fes 
nouveaux établijjemens. II fuffit d'en donner quelques 
exemples , tels que fon ordonnance du mois de Mai 
1246 , o ü i l dit : HÍZC autem omnia. . . . de communi 
conjilio & ajjenfu dicíorum baronum & militum, volu-
mus & prcecipimus, & c . . . & ce qu' i l iit touchant le 
cours des e í l c r l i n s , á la fin de laquelle i l eíl d i t , 
facía fuit hcec ordinatio in parlamento omnium Sane-
torum, anno Domini milUjimo ducentefimo fexagefimo 
quinto. 

L e regne de Phi l ippe III. dit h Nardi, nous offre 
une foule d'ordonnances faites par ce prince en par­
lement , notamment cellos q u ' i l íit aux parlemens de 
TAfcení ion en 1272, de T o á a v e de la Touffaints de 
l a m é m e a n n é e , de la^Pentecóte de l 'annéefuivante, 
de l 'AíTomption en 1274, de la TouíTaints ou de 
N o e l en 127 5, de l 'Epiphanie en 1277, & de l aToa í -
faints en 1283. Les ordonnances ainfi déliberees en 
par lement , é t o i e n t r ega rdées en q u e l q u í forte com­
me fon ouvrage, de m é m e que fes a r r é t s ; c'eíl poui-
quo i o n les infer^voit au nombre des arréts de j a 
c o u r , comme i l e í l dit á la fin des ordonnances de 
1283 : Hac ordinatio regijirata eji inurjudlcw, 
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fdla &arrcjla expedita in parlamento omnliim Sánelo-
rum , anno Domini 1183. L a meme chofe fe t rouve 
á la ¿ 1 d'une ordonnance de 1287 , & auffi de deux 
autres de 13 27 & de 13 3 1 , & de p íu í i eurs autres. 

Philippe le B e l fít auífi plufieurs ordonnances en 
parlement dans les a n n é e s 1287, 1288, 1290, 1291, 
1296. L a premiere de ees ordonnances, qui eft celle 
de 1287, commence par ees m o t s , c'efl Vordonnance 
faite par la cour de notre feigneur le Roi & de fon com-
mandement; & á la fin i l e í l dit qu'elle fut faite au 
parlement, & qu'elle feroit p u b l i é e en c h a q u é ba i l -
lie en l a premiere a í í i f e , &c. 

A la fin de celle de 1288, i l e í l dit que fi que l -
qu'im y t rouve de la d i f i c u l t é , on confultera la cour 
áu ro i & les maitres (du parlement) . 

II s'en t rouve auffi plufieurs du m é m e pr ince , fa i ­
tes en parlement depuis qu ' i l eut rendu cette cour 
fédentaire á Paris en 1302; entr'autres celle du 3 
Oftob. 1303 , faite avec une partie feulement des ba-
rons; parce que, dit Phi l ippe le B e l , i l ne pouvoi t pas 
avoir á ce confei í & á cette d é l i b é r a t i o n les autres 
prélats & barons fi~ í ó t que la néceffité le r equer ro i t ; 
& l e s barons dans leur foufcription s ' é n o n c e n t ainfi : 
mus, parce que ladite ordonnance nous femble conve-
nable & profitable a la befogne , & fipeu greveufe . . . 
que nul ne la doit refufer, nous y confentons. L ' o r d o n -
nance de ce prince du 28 F é v r i e r 1308, deux autres 
du jeudi avant les Rameaux de l a m é m e a n n é e , Se 
une autre du p r e m i e r M a i 1313, font faites en p le in 
parlement. 

l i s'en t rouve de femblables de Ph i l ippe V I . dit 
de Valois ^ des 24 JuilIet 1333 , l o J u i l l e t 1336, 17 
M a i 1345 , & ap rés la S. M a r t i n d 'hyver en 1347. 

11 y a e n c o r é bien d'autres ordonnances du tems 
de ees m é m e s p r inces , lefquelles furent auí í i d é l i -
bé rée s en par lement , quoique cela n ' y foit pas dit 
p réc i fémen t ; mais i l e í l aifé de le reconnoi t re á 
í ' époque de ees ordonnances , qu i font prefque tou-
tes da tées des tems vo i í ins des grandes fétes auxquels 
on tenoit alors le parlement. 

D n t rouve e n c o r é , du tems de Char les V I . u n 
exemple de lettres du 5 M a r s 1388, qu i furent don-
nees en parlement. 

Quelques-uns croyent que Ton en ufa ainfi juf-
qu'au regne du ro i Jean, par rapport á la maniere de 
former les nouvel les lois dans l 'aíTemblée du par le­
ment , & que ce fut ce prince qu i changea cet ufage 
par une de fes ordonnances , portant que les lois ne 
íeroient plus dé l ibé rées au par lement , lorfque Ton 
enformoit le projet. L e chancelier O l i v i e r , dan^s u n 
difcours qu ' i l pronom^a au parlement en 1559, cite 
cette ordonnance fans l a dater ; i l y a apparence 
qu' i l avoit en v ü e l 'ordonnance faite le 27 Janvier 
1359, pendant l a cap t i v i t é du r o i , par Char les r é -
gent du royanme, & qui fut depuis le ro i Charles V . 
i l dit {art. 29.) que d o r é n a v a n t i l ne fera plus aucune 
ordonnance , n i n 'oftroiera aucun p r i v i l é g e , que ce 
ne foit par dé l ibé ra t ion de ceux de fon c o n í e i l . 

Mais l'ufage de former les nouvelles ordonnan­
ces dans le confei l du ro i e í l beaucoup plus ancien 
que celle de 1359; i l s 'étoit introduit peu-á-peu des 
le tems de Phi l ippe III. & de fes fucceíTeurs. L a p l ü -
part des nouvelles ordonnances commencerent á 
etre dé l ibé rées dans le confeil du r o i , qu i é to i t auí í i 
appel lé le grand confeil du ro i , & on les envoyo i t 
en íu i te au parlement pour les vér i í i e r & enregifrer, 
comme i l fe pratique e n c o r é p r é f e n t e m e n t . 

11 faut n é a n m o i n s prendre garde que dans les pre-
miers tems ou les ordonnances commencerent á é t r e 
délib erées dans le con fe i l , p íu í ieurs des ordonnan­
ces qui font dites faites ainfi ,par le roi ou fon confeil y 
ou par le confeil le roi préfent, ne la i í foient pas d ' é t r e 
dél ibérées en par lement , attendu que le r o i tenoit 
fo^ivent fon confeil en parlement, C ' e í t ainfi que l 'or­

donnance de Phi l ippe III. dit le H a r d i , touchant Ies 
amortiflemens qu i feroient a c c o r d é s par les pairs , 
commence par ees mots : ordinatwn fultper cqríjilium 
deregis y rege prefente ; ce qu i n ' e m p é c h e pas qi^elle 
n'ait é t é faite au parlement de TEpiphanie en 1277. 

O n a déjá v ü que des l ' a n n é e 1283 , i l e í l fait men-
t ion Üenregifirement au has de quelques ordonnan­
ces. II e í l v r a i que la p l ü p a r t de celles o ü cette men-
t ion fe t rouve avoient é t é d é l i b é r é e s en par lement ; 
de forte que cet enregiflrement e x p r i m é par le mot re-* 
giftrata, fe rapportoit moins á une vér i f ica t ion telle 
qu 'on l 'entend aujourd'hui par le terme $enregíflr¿~ 
ment, q u ' á une í imple tranfeription de la piece fur 
les r e g i í l r e s ; l a d é l i b é r a t i o n faite en parlement te­
noi t l ien de vé r i f i ca t ion . 

L a plus ancienne ordonnance que j ' aye t r o u v é e d u 
nombre de celles qui n 'avoient pas é t é d é l i b é r é e s en 
par lement , & o ü i l foit fait mention d'un enregiflre­
ment qu i emporte en meme tems la vér i f i ca t ion de l a 
p i e c e ; c ' e í l l 'ordonnance de Ph i l ippe -de -Va lo i s , d u 
mois d 'Oftobre 1334, touchant la r é g a l e . C e pr ince 
mande á fes arnés 6L f éaux les gens qui tlendront le 
prochain par lement , & aux gens des comptes , que 
á p e r p é t u e l l e m é m o i r e ils fa í tent ees p ré í en t e s enre~ 
gijlrer hs chambres de parlement & des comptes , 6¿ 
garder pour or iginal au th ré fo r des chartes. 

O n l i t auí í i au bas des lettres du m é m e p r i n c e , du 
10 Juil let 1336, concernant T é v é q u e d ' A m i e n s , lecía 

per cameram , regiflrata in curia parlamenti in libro or-
dinationum regiarum , fol. 6o, anno nono. C e mot léela 
fait c o n n o í t r e qu ' i l é to i t dés- lors d ' u í a g e de faire l a 
lefture & publ icat ion des lettres avant de les enre-
g i í l r e r : celles - c i á la v é r i t é furent d o n n é e s en par ­
lement. E t les autres mots regiflrata , . . , in libro or~ 
dinationurn , ju í l i í ien t qu ' i l y avoi t déjá des r eg i í l r e s 
part iculiers d e í l i n é s á t r an í c r i r e les ordonnances . 

L'ufage de l a ledure & publ icat ion qui p r é c e d e 
Venregiflrement 9 cont inua de s 'aífermir fous les r e -
gnes í u i v a n s . II paroit par une ordonnance du r o i 
J e a n , du mois de M a i 1355, par iaquelle i l confh> 
me pour l a feconde fois celle de P h i l i p p e - l e - B e l , d u 
23 Mars 1302, pour la r é f o r m a t i o n du royanme. II 
e í l fait ment ion au bas de ees lettres, qu'elles ont é t é 
lües & p u b l i é e s folennellement en par lement , e n 
p r é f e n c e de l ' a r c h e v é q u e de Ro i i en chance l ie r , de 
plufieurs autres p r é l a t s , ba rons , p r é f i d e n s , & c o n -
feillers du ro i au parlement , & en p r é f e n c e de tous 
ceux qui voulurent s'y t rouver ; ce qu i juílifie que 
cette l e í l u r e fe faifoit publiquement. 

Charles V . dans une ordonnance du i 4 A o u t 1374^ 
mande aux gens de fon par lement , afín que perfonne 
ne pretende caufe d'ignorance de ladite ordonnan­
ce , de la faire publier & regijírer tant á ladite cour ^ 
que dans les l i eux pr incipaux &; a c c o u t u m é s des fé-
néchau í f ées dont cette ordonnance fait ment ion . 

D a n s le m é m e mois fut e n r e g i í l r é e la fameufe or­
donnance qui fixe l a m a j o r i t é des rois de France á 
l ' áge de quatorze ans. II e í l dit qu'elle fut lüe & p u ­
bl iée en l a chambre du par lement , en p ré fence d u 
r o i tenant fon l i t de j u í l i c e , & en p r é f e n c e de p l u -
fieuf's notables perfonnages , dont les pr incipaux 
font d é n o m m é s ; qu'elle fut é c r i t e & mife dans les 
r eg i í l r e s d u par lement , & que l ' o r ig ina l fut mis au 
t h r é f o r des chartes. 

O n t rouve e n c o r é beaucoup d'autres exemples 
enregifiremens du m é m e regne: mais nous nous c o n -

tenterons d'en rapporter e n c o r é un du tems de C h a r ­
les V I . dont i l e í l p a r l é dans fon ordonnance du 5 
F é v r i e r 1388, touchant le par lement ; le ro i lu i -mé-
me ordonne aux gens de fon parlement que cette 
p r é f en t e ordonnance ils falfent l i re & p u b l i e r , & 
icel íe enregifrer afín de p e r p é t u e l l e m é m o i r e . 

II feroit inutjle de rapporter d'autres exemples 
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plus r é c e n s de femblables mng i f i r emcns} cette fbi> 
m a l i t é é t an t devenue dés- lors t r é s - c o m m u n e . 

L a forme des vé r i í i c a t i ons & cnrcgif inmens fut 
done a i n ñ fubft i tuée au droit dont le parlement 
avoi t to í i jours j o ü i , de concourir avec le í o u v e r a i n 
á l a formation de la l o i . L e parlement conferva pour 
les vé r i í i c a t i ons la m é m e l i b é r t e l e fuíFrages q u ' ü 
a y o i t , lorfque les ordonnances é t o i e n t d é l i b é r é e s 
en par lement ; & fi le r égen t dans fon ordonnance 
<ÍH Z7 Janvier 1 3 5 9 ^ ^ pas exp l iqué que cette l i ­
b e r t é é to i t confe rvée au parlement, c ' e í t q u e l a chofe 
c to i t affez fenfible d ' e l l e - m é m e , é t an t moins un droi t 
nouveau qu'une fuite du premier droit de cette com-
pagnie. C ' e ü t é té d'aiileurs une entreprife impra t i -
cable á ce p r ince , fur-tout dans u n tems de r é g e n c e , 
d'abroger cntiercment des u í a g e s auí í i anciens que 
p r é c i e u x pour la nat ion &: pour les i n t é r é t s m é m e 
du r o i ; on ne peut p r é í u m e r une telle idee dans un 
•prince e n c o r é e n t o u r é de vaíTaux qui d i ípu to i en t de 
pui íTance avec leur fouvera in : ce fut aflez pour le 
r é g e n t d'atfranchir le r o i de l'efpece d'efclavage o ü 
é t o i e n t fes prédécef feurs de ne pouvo i r former le 
projet d'aucune l o i fans le concours du par lement ; 
t i fe contenta de recouvrer l a vraie p r é r o g a t i v e du 
i c e p t r e , &; dont nos premiers rois ufoient en d i r i -
geant feuls o u avec leur confeil pa r t i cu l i e r , les lois 
qu ' i ls propofoient enfuite aux champs de Mars 6c de 
M a i . 

L e r o i Jean , & Char les fon fíls en qua l i t é de r é ­
gent du r o y a n m e , envoyerent done leurs lois t o u -
tes dreífées au par lement , qu i les vér i f ia & cnreglftra 

avec toute l ibe r t é de fuffrages. O n fit des r e m o n -
í r a n c e s fe lón l 'exigence des cas , pour juílifier les 
motifs de fon refus, ainíi que cela s'eít t oü jou r s pra-
t i q u é depuis : en quoi nos rois ont de leur part fu iv i 
cette belle parole que CaíTiodore rapporte d e T h i e r r i 
r o i d ' I ía l ie , / r í> a q u i t a u f e r v a n d d a i & m nobis p a t i m u T 

€cntradic i . 

Venregíflrement des nouvelles ordonnances n ' e í l 
jpas comme Ton v o i t un fimple ce remon ia l ; & en 
i n f é r a n t la l o i dans les regiftres, Tobjet n'cft pas feu-
lement d'en donner c o n n o i í f a n c e aux m a g i í t r a t s & 
aux peuples , mais de l u i donner le caraftere de l o i , 
jqu'eile n 'auroit point fans l a yé r i f í ca t ion & taregij-
jnm&nt, lefquels fe font en ver tu de F a u t o r i t é que le 
•roi lu i -méme a confiée á fon parlement. 

P o u r etre conva incu de cette v é r i t é , i l fuffit de 
rapporter deux t é m o i g n a g e s non-fufpeds á ce fujet; 
l ' un de Louis X I . lequel difoit que c'eft l a c o ú t u m e 
ÁQ publier au parlemenr tous accords^ qu'autrement 
i l s feroient de nulle y a l e u r ; l'autre de Charles I X , 
lequel en 1561 feifoit d i ré au pape par fon ambaf-
fadeur , qu'aucun é d i t , o rdonnance , o u autres aftes 
n'ont fo rcé de l o i publ ique dans le r o y a n m e , q u ' ü 
n 'en ait é té dél ibéré au parlement. 

N o s rois en parlant de l 'examen que Ies cours font-
des nouveaux rég lemens qu i leur font p r é f e n t é s , 
l 'ont e u x - m é m e s fouvent qual i í ié de vénfication ou 
enregifinmmt comme termes fynonymes. 

C ' e í l a iní i que Charles r égen t du r o y a n m e , & qui 
fut depuis le r o i Char les V . s'explique dans une or­
donnance du dern ie rNovembre 13 58; i l déferid aux 
gens des comptes qu'ils ne p a í f e n t , v é r i f i e n t , ou en-
regijlrent en la chambre aucunes lettres contraires á 
jeette ordonnance. 

L 'ordonnance de R o u í l i l l o n , ¿zmV/e j i , porte que 
Ies vé r i f í ca t ions des cours de parlement fur les édits^ 
ordonnances , & lettres patentes, feront faites en 
francois. 

C e l l e qui fut faite au mois d '0£tobre pour la Bre-
í a g n e , porte que l a cour p r o c é d e r a en toute d i l i -
gence á la vér i f i ca t ion des édi ts & lettres patentes. 
• L ' éd i t d 'Henr i I V . du mois de Janvier 15 yy^an. 2. 
.veut que ü - t o t que les édi ts & ordonnances ont é t é 
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r e n v o y é s aux cours fouveraines , i l folt promnt -
ment p r o c é d é á la vér i f ica t ion , &c, ' ^ 

II e í l v r a i que pour l ' o rd ina i re , dans l'adreíTem * 
eft faite des lettres aux c o u r s , le r o i leur mande f 
lement qu'ils ayent á les faire H r e , publ ier , & e ^ 
giftrer: mais cela e í l t r é s - n a t u r e l ; parce que quand 
i l envoye une l o i , i l p r é fume qu'eile eíl: bonne & 
que la vé r i f i ca t ion ne fera aucune difficulté : d'ail 
leurs l a l e ñ u r e meme qu ' i l ordonne é t re faite du r V 
glement; e í l pour mettre les membres de la compa^ 
gnie en é t a t de dé l i bé r e r fur l a vénf ica t ion , 1 

Les ordonnances , é d i t s , d é c l a r a t i o n s , & autre 
lettres patentes contenant r é g l e m e n t généraf 
font point cnregijlrces au confeil du r o i , attendu au 
ce n ' e í l pas une cour de ju f i i ee ; elles ne font adref! 
fées par le r o i qu'aux cours fouveraines & aux con" 
feils fupér ieurs qui font les m é m e s fonftions. 

Lor fqu 'on les adreíTe á di í férentes coursj elles font 
d 'abord vérif iées & c n r e g i l l r é e s au parlement de Pa-
r i s ; c'eft une des p r é r o g a t i v e s de ce parlement: c'eíí: 
pourquoi Charles I X . ayant é t é déc laré majeur á 1 ? 
ans & jour au parlement de R o ü e n en 1563, le pai> 
lejnent de Pa r í s n ' m r e g í f i r a cette déclaration qu'a-
p r é s d ' i t é ra t ives retnontrances, fondées fur le droit 
qu ' i l a de vér i f ier les éd i t s avant tous les autres par-
lemens & autres cours. 

Les ordonnances & les édi ts font enregljlrés toutes 
les chambres a íTemblées ; & fi c 'e í l dans une compa« 
gnie f e m e í l r e , on a í l emb le pour cet eífet les deux íe-
m e í l r e s . L e s d é c l a r a t i o n s d o n n é e s en interpréíation 
de quelque é d i t , font ordinairement enregijirées par 
l a grand-chambre feule , apparemment pour en faire 
plus prompte e x p é d i t i o n , á . lorfque les déclarations 
font moins de nouvelles l o i s , qu'une fuite néceííaire 
& une í imple expl ica t ion de lois déjá enregiflrées. 

II y a quelquefois de nouveaux réglemens qui ne 
font a d r e n é s qu ' á certaines c o u r s , qu'ils concernent 
feules: mais quand i l s'agit de r é g l e m e n s généraux, 
ils doivent é t r e e n r e g i f í r é s dans tous les parlemens & 
confeils fouvcrains. 

O n Ies fait auíí i enregij lnr dans Ies autres cours 
fouveraines , lorfqu ' i l s'agit de matief es qui peuvent 
é t r e de leur c o m p é t e n c e . C ' e í l ainíi que dans une 
ordonnance de Charles V . du 24 Juillet 1364, i l eíl 
dit que ees lettres feront pub l i ée s par-tout oü i l ap-
par t iendra , & e n n g i j i r é s en l a chambre des comptes 
& en celle du th ré fo r á Paris . 

Q u a n d on refufoit tfenngíjlrer des lettres á la 
chambre des comptes , o n Ies mettoit dans une ar-
moire qui é to i t derriere l a porte de l a grand-cham­
bre ( c ' é t o i t apparemment le grand burean), avec 
Ies autres c h a ñ e s refufées & n o n - e x p é d i é e s , & l'on 
en faifoit mention en marge des lettres. II y en a un 
exemple dans des lettres de Charles V . du mois de 
Mars 1372. L a chambre ayant refufé en 1595 d'«k 
regijirer un éd i t portant c r é a t i o n de receveurs pro-
v inc iaux des parties cafuelles, ordonna (ju'il feroit 
i n fo rmé contre ceux qui a d m i n i í l r e n t memoires & 
inventions d 'éd i t s p ré jud ic iab les á la grandeur & 
a u t o r i t é du r o i ; elle fit le 21 Ju in des remontrances. 
á ce fujet, & l 'édi t fut r e t i r é . 

Les g é n é r a u x des aides des Ies premiers tems de 
leur é t a b l i í f e m e n t , enregijiroient auííi les lettres qui 
leur é t o i e n t a d r c í f é e s ; tellement que Charles V . par 
une ordonnance du 13 N o v c m b r e 1372, défendau 
receveur g é n é r a l de payer fur aucunes lettres 011 
mandemens, s'ils ne font vérifiés en la chambre ou 
a i l l eu r s , oí i Ies g é n é r a u x feront a í f emblés ; & i l eít 
dit que d o r é n a v a n t les notaires mettront es vériíica­
tions le l i eu o ü elle aura é té fa i te ; qu'en toutes jet- m 
tres & mandemens refufés en la chambre (des gene-
r a u x ) , i l fera écr i t au dos figné des notaires, que 
les lettres ont é t é re fufées , & cela quand mémeTes 
g é n é r a u x au l ieu,de les refufer a b í b l u m e n t , p i w , 
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^ront un íong delai pour faire r é p o n f e i & ií ordon-
jie non pas que les lettres m é m e s , mais que l a te-
neur (c ' e í l -á -d i re l a í u b í t a n c e ) des lettres lera enrt-
ciílrée en la chambre ; ce qui figniííe en cet endroit 
míe Ton fera m e n í i o n de ees lettres í u r le r e g i í l r e , & 
que Ton y expliquera au long les caufes du refus. 

L a cour des aides qui tire ion origine de ees géné -
raux des aides, e í l pareillement en poffeíTion de v e -
riííer & enregijirer toutes les ordonnances , édi ts , dé -
elarations, & autres lettres qui l u i font a d r e í l é e s , & 
d'en envoyer des copies aux fiéges de fon r e í í b r t , 
pour y é t re lües , pub l i ées , & regiftrées. 

L'ordonnance de M o u l i n s & l 'édi t du mois de Jan-
vier 1597 ? enjoignent aux cours de proceder incef-
famment á l a vé r i í i ca t ion des ordonnances , toutes 
autres aíraires c e ñ a n t e s . L 'ordonnance de 1667 ajoü-
íe méme l a vifite & jugement des p r o c é s c r i m i n é i s , 
011 aíFaires particulieres des compagnies. 

Mais comme i l peut é c h a p p e r á nos rois de í i gne r 
des ordonnances dont ils n 'auroient pas d 'abord re-
connu le d é f a u t , ils ont p lu í i eu r s fois dé f endu eux-
mémes aux cours $enregiftrer aucunes lettres qu i fe-
roient fcellées contre l a difpoí i í ion des ordonnan­
ces. II y a entre autres des lettres de Char les V i . du 
15 M a i 1403 , pour l a r é v o c a t i o n des dons faits í u r 
le domaine, qu i font défenfes aux gens des c o m p ­
íes & íhréfor ie rs á Paris , p ré fens & á ven i r ? fup-
pofé qu ' i l fút fcel lé quelques lettres contraires á 
celles-ci, d'e/2 pajjer ni vérifier aucunes , qudqms man-
demens quils eujfent du roí , joit de. bouche , ou autre-
ment, fans en avert i r le r o i 011 la r e ine , les oncles & 
freres du r o i , les autres princes du f a n g , & gens du 
confeil. 

Char les I X . par fon édi t du mois d 'Oftobre 1 5 ^ 1 , 
pour l a Bretagne , dit que J í La cour trouvoit quelque 
difficulté en La vérification des édits > elLc enverra promp-
ument fes remontrances par écrit 9 ou députera gens pour 
les faire. 

L a m é m e chofe eft e n c o r é portee dans p lu í i eu r s 
autres déc l a r a t i ons p o í l é r i e u r e s . 

Le parlement & les autres cours ont dans tous les 
tems d o n n é au r o i des preuves de leur at tachement, 
en s'oppofant á l a vé r i í i c a t i on des ordonnances , 
édi ts , & d é c l a r a t i o n s , qui é to i en t contraires aux 
véri tables i n t é r é t s de S. M . ou au bien publ ic ; 6c 
pour donner une idee de l a f e rme té du parlement 
dans ees o c c a í i o n s , i l fuíHt de r envoye r á ce que 
le premier p ré f iden t de l a Vacquer ie r é p o n d i t á Lou i s 
X I . comme on le peut v o i r dans Pafquier , en fes re-
cherches , Liv. VI . chap. xxxjv. 

Lorfque les nouveaux r é g l e m e n s adreíTés aux cours 
font feulement fufceptibles de quelque e x p l i c a t i o n , 
les cours les enregifirent avec des modifications. O n 
en trouve des excmples des le tems du r o i J e a n , no-
tamment á la fin de deux de fes ordonnances du mois 
d 'Avr i l 13 61 , o ü i l eft dit qu'elles ont é t é vúes , cor-
rigées, & lúes en parlement. L a poffeíí ion des cours á 
cet égard eft c o n í l a n t e , & leur droit a é t é reconnu 
en diíférentes occaf ions , notamment par u n r é g l e -
ment du confeil du 16 Ju in 1644. 

Les particuliers ne peuvent pas former o p p o í i -
tion á Venregifirement des ordonnances , édi ts , & dé­
clarations , n i des lettres patentes portant r é g l e m e n t 
g é n é r a l , mais feulement aux lettres qu i ne concer-
nent que l ' i n té ré t de quelques corps o u particuliers. 

Le p r o e u r e u r - g é n é r a l du ro i peut auí í i s'oppofer 
d'office á Vemegifirement des lettres patentes obte-
nues par des par t icu l ie rs , o u par des corps &: com-
m u n a u t é s , lorfque l ' i n t é ré í du r o i o u celui du p u ­
blic s'y t rouve compromis . O n trouve des 1390 une 
oppofition de cette efpece f o r m é e á Venregijirement 
de lettres patentes, du mois de Ju in de ladite a n n é e , 
á la r equé t e du p r o e u r e u r - g é n é r a l du r o i , lequel fit 
propofer fes raifons á l a cour par l 'avocat du r o i ; i l 
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fot p la idé fur fon o p p o í i t i o n , & l'aftaire fut appoin-
t é e . L e chapitre de Paris qui avoi t obtenu ees let­
tres , fe ret ira pardevers le r o i , & en obtint d 'au-
t r e s , par lefquelles le r o i enjoignit au parlement 
üenregijirer les premieres. L e p r o e u r e u r - g é n é r a l du 
r o i s'oppofa e n c o r é á Venregijirement de ees n o u v e l -
les lettres ; & l u i & le chapitre ayant fait un acco id 
fous le bon pla i í l r du pa r l ement , & é t a n t convenus 
de certaines modif ica t ions , le parlement enrcgijlra 
les lettres á la charge des modifications. 

Quo ique les particuliers ne p u i í í e n t pas former 
oppofi t ion á Venregijirement des ordonnances , édi ts , 
d é c l a r a t i o n s , cette vo i e e í l n é a n m o i n s permife aux 
compagnies qu i ont une forme pub l ique , lorfque l a 
l o i que l ' on propofe paroit bleífer í eu r s droits o u p r i -
v i l é g e s . C e l a s'eíl: v ü plufieurs fois au parlement. 

Pour ce qui e í t de l a forme en laquelle fe fait dans 
les cours Venregijirement, c 'eft-á-dire l ' infcr ip t ion des 
nouveaux r é g l e m e n s fur les r e g i í t r e s , c'eft une der-
niere o p é r a t i o n qu i e í l toü jours p r é c é d é e de la l e c -
ture & v é r i f i c a t i o n des r é g l e m e n s ; elle é to i t auí l i 
autrefois p r é c é d é e de leur p u b l i c a t i o n , qui fe f a i -
foit á l 'audience. 

II paroi t que des le tems de l a feconde race , Ies 
comtes auxquels on e n v o y o i t les nouveaux rég le ­
mens pour les faire publ ier dans leur í i é g e , en gar-
doient l ' e x p é d i t i o n dans leur d é p ó t , pour y avo i r 
recours au befoin ; mais i l y a v o i t des - lors un d é ­
p ó t en che f dont tous les autres ne to ien t qu'une 
é m a n a t i o n : ce d é p ó t é t o i t dans le palais du r o i . 

E n eífet Char les le C h a u v e ordonna en 803 que 
les capitulaires de fon pere feroient derechef p u -
b l i é s ; que ceux qui n'en auroient pas de copie e n -
v o y e r o i e n t , fe lón l 'ufage, leur commiíTai re &; u n 
greffier, avec du p a r c h e m i n , au palais d u r o i , pour 
en prendre copie fur les or iginaux q u i feroient , d i t -
i l , pour cet eífet í i r é s de armario nojiro ; c ' e í l -á -d i re 
du t ré for des chartres de la couronne : ce qu i fait 
c o n n o í t r e que l 'on y mettoit alors Tor ig ina l des or­
donnances. C ' e í l ce d é p ó t que S. Lou i s fit placer á 
c ó t é de la fainte chape i l e , o ü i l e í l p r é f e n t e m e n t y 
& dans lequel fe t rouve le r eg i í l r e de P h i l i p p e - A u -
g u í l e , qu i remonte plus haut que les reg i í t r e s d u 
pa r l emen t , & contient p lu í i eu r s anciennes o r d o n ­
nances de ce tems. 

L ' anc ien manuferit de la v i e de S. L o u i s , que Ton 
conferve á la bibl iotheque du R o i , fait ment ion que 
ce prince ayant fait plufieurs o rdonnances , les fit 
enregijirer & publier au e h á t e l e t , C ' e í l l a premiere fois 
que Ton t rouve ce t e rme , enregijirer, pour expr imer 
Tinfcr ipt ion qui fe faifoit des r é g l e m e n s entre les 
a í l e s du t r i b u n a l ; ce qu i v ien t de ce que jufqu'alors 
o n n'ufoit point en France de reg i í l r e s pour é c r i r e 
les aftes des t r i bunaux ; onles é c r i v o i t fur des peaux , 
que l ' on rou lo i t enfuite : & au l i eu de d i ré Les minu­
tes & regijires du t r i b u n a l , o n difoit les r o u l e a u x , 
rotula ; & lorfque l ' o n in fe r ivo i t quelque chofe fur 
ees r o u l e a u x , ce la s 'appelloit inrotulare , comme i l 
e í l dit dans deux ordonnances , Tune de Ph i l ippe -Au-
g u í l e , de l 'an 1218. art. 6. l 'autre de L o u i s V I I L 
du mois de N o v e m b r e 1223. O n t rouve cependant 
au t r o i í i eme r e g i í l r e des olim , f o l . 151 & 1 5 2 , en­
fuite de deux a r r é t s , ees termes , itd regijlratum irt 
rotulo ijiius parlamenti. Ainí i l a ment ion que l ' on fai­
foit d 'un a r r é t fur les rou l eaux , s 'appelloit auííi en* 
regijirement. 

Etienne B o i l e a u , p r é v ó t de Paris fous S. Lou i s 
fut le premier qui fit é c r i r e en cahiers o u reg i í l res , 
les aftes de fa jurifdi£lion. 

Jean de M o n t l u c , greffier du pa r l emen t , fit de 
m é m e un reg i í l r e des a r r é t s de cette c o u r , qui com-
mence en 1256 : cet ufage fut c o n t i n u é par fes fuc-
ceíTeurs. 

L e plus ancien r eg i í l r e de la chambre des c o m p -
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í e s , appelle Tegií l re <k S, Jufi> du nom de celui quí 
i-a é c r i t , fait mention qu ' i l a é té cop i é par Jean de 
Saint Tuft ? clerc des comptes, fur l o r i g i n a l á l u i com-
m u n i q u é par Rober t d 'Ar tois . 

C e t ctabliffement de regiíbres dans tous les t r ibu-
n a u x , a d o n n é l ien d'appeller enregiflnment, l ' inf-
cr ip t ion qui eí l faite í u r ees reg i íb res , des regjemens 
qu i ont é té vér i í iés par les cours : & dans l a íu i t e 
en á auffi compris , í'ous le terme üenregifir&ment , 
l a vé r i í i ca t ion qui p r é c e d e l ' infcr ipt ion fur les regif-
t res ; parce que cette infeript ion fuppofe que l a v é ­
r i í ica t ion a é té faite. 

D a n s les premiers tems o ü le parlement fut rendu 
fédenta i re á P a r i s , il ne por toi t guere dans fes re­
gieres que fes arrets, ou les ordonnances qui avoient 
é té dclíbérézs; c ' e í l - á -d i re dreífées dans le parlement 
m é m e : c 'e í t d e - l á qu'au bas de quelques-unes i l eft 
d i t , rcgijlrata eji inur judicia, conjilia & arrejla expe­
dita in parlamento , comme on Ta dé)a r e m a r q u é , 
en parlant d'une ordonnance de 1283. L e dauphin 
Char les , qu i fut depuis le ro i Charles V . dans une 
ordonnance qu'il fit au mois de Mars 13 56, en qua-
l i té de l i eu t enan t -géné ra l du royanme , pendant l a 
c a p t i v i t é du ro i J e a n , d i t , art. /4, qu ' i l feroit fait 
une ordonnance du nombre de gens qu i t iendroient 
l a chambre du parlement, les e n q u é t e s & r e q u é t e s , 
& c , & que cette ordonnance tiendroit }feroit publiée & 
reglftrée. L e parlement faifoit infer i ré ees ordonnan­
ces dans fes r e g i í l r e s , comme é t a n t en quelque forte 
fon ouvrage , au íH-bien que fes arrets, 

Q u o i q u ' i l y e ü t alors p lu í ieurs ordonnances qu i 
n ' é t o i e n t pas inferites dans fes r e g i í l r e s , i l ne laif-
foit pas de les vérif ier toutes, o u de les c o r r i g e r , 
lo r fqu ' i l y avoi t l i eu de le faire. L ' e x p é d i t i o n o r ig í ­
nale , qui avoi t é t é ainíi v é r i f i é e , é to i t mife au nom­
bre des aftes du par lement ; enfuite i l faifoit publier 
l a nouvel le ordonnance á la porte de l a chambre , 
o u á la table de marbre du palais : on en publioi t 
auffi d la fenetre, qui e í l apparemment le l ieu o ü l ' on 
d é í i v r e e n c o r é les arrets. Foye^ P U B L I C A T I Ó N . 

Lorfque l'ufage des vé r i í i ca t ions commen9a á s'e-
t a b l i r , on ne faifoit pas regiftre de cet examen , n i 
de la publicationdes ordonnances ; de forte que l 'on 
ne c o n n o í t guere íi celles de ees tems ont é t é v é r i -
fiées, que par les corre£Hons que le parlement y fai­
foit , lo r fqu ' i l y avoi t l i e u , 011 par les notes que le 
fec ré ta i re du r o i , qu i avoi t e x p é d i é les let t res , y 
a joú to i t quelquefois. 

Ma i s b i en - íó t on íit r eg i í l r e exaft: de tout ce qu i fe 
paf íbi t á l 'occaf ion de l a vé r i í i ca t ion & mregijlre-
ment, comme cela fe pratique e n c o r é aujourd'hui. 

Pour parvenir á la vé r i í i ca t ion d'une l o i , o n en 
f emet d'abord l 'or ig inal en parchemin , & fcellé du 
grand fceau , entre les mains du procureur g é n é r a l , 
l equel donne fes conc lu í ions par é c r i t ; l a cour nom-
me un confei l ler , qui en fait le rapport en la cham­
bre du confei l : fur q u o i , s ' i l y a l i eu á Venregifire-
ment, i l intervient a r r é t , en ees termes : « V ü par 
» la cour l 'édi t ou déc l a r a t i on du tel jour , í igné , 
» f c e l l é , &c, por tant , &c. y ü les conclufions du pro-
» cureur g e n e r a l , & o u i le rapport du confeiller 
» pour ce c o m m i s ; la matiere mife en d é l i b é r a t i o n , 
w la cour a o r d o n n é & ordonne que l 'édit ou déc la -
» ra t ion fera enregífiré au greíFe d ' i ce l le , pour é t r e 
» e x é c u t é fe lón fa forme & teneur , ou bien pour 
» é t r e e x é c u t é fous telles & tel íes modifications. » 
C e t a r r é t üenregijlrement renferme en foi la vér i í ica­
t ion & approbat ion de la l o i , qu ' i l ordonne é t re re-
g i í l r ée ; & c ' e í l fans doute la raifon pour laquelle 
o n confond l a vé r i í i c a t i on avec Venregijlrement. 

L e greí í ier fait ment ion de Vengifirement fur le re-
p l i des let tres, en ees termes: « R e g i í l r é , oü i le pro-
» cureur general du r o i , pour é t r e e x é c u t é felón fa 
^ forme & teneur, ou bkn fuivant les modifica-

w tions portees par l ' a r ré t de ce jonr. Fait en ri 1 
» ment le . . . f i g n i , t e l , &ct » C'eft proprement ' 
certificat, ou a t t e í l a t i o n , que le greffier metf T 
rep l i des lettres de Venregijirement, qui a ¿t¿ 0 ^ 
né par l ' a r r é t . 

Ou t re ce c e r t i í i c a t , le greffier fait un procés ver 
b a l , foit de TaíTemblée des chambres , ü c'efl 
é d i t , 011 de TaíTemblée de l a grand-chambre k u l t 
fi c 'e í l une d é c l a r a t i o n dont elle faflé íéule Venn i l 
trement: ce p r o c é s ve rba l fait mention que la cour 
o r d o n n é Venregijirement de tel é d i t , pour étre exé­
c u t é fe lón fa forme & teneur , 011 avec certain ' 
modifications. 

Auffi- tót que l ' a r r é t de vérif icat ion & enrepiñn. 
ment e í í r endu , &: que le p rocés verbal en eíl dreífé' 
le greí í ier fait t irer une e x p é d i t i o n en papier t imbré ' 
fur l 'o r ig ina l en pa r chemin , de l'ordonnance édit * 
déc l a r a t i on , ou autres lettres que l'on a enngijlris • 
au bas de cette e x p é d i t i o n , i l fait mention de IWe-
giftremene, de meme que fur l ' o r ig ina l , & ajoute feu-
lement ce m o t , collationné , c ' e í l - á - d i r e coniparé 
avec l ' o r i g i n a l , & i l figne. Cette expédition , qui 
doit fe rv i r de minute , & l ' a r ré t & le procés verbal 
Venregijirement, font p lacés par le greffier entre les 
minutes de la cour ; & Venregijirement eíl cenfé ac-
compl i des ce m o m e n t , quoique la tranfeription de 
ees m é m e s pieces fur les reg i í l res en parchemin 
de í l inés á cet effet, ne fe faífe quelquefois que plu­
í ieurs a n n é e s ap ré s : car cette tranfeription fur les 
reg i í l r e s en parchemin n ' e í l pas le véritable mngif 
trement, c ' e í l feulement une o p é r a t i o n preferite par 
l a pó l i ce du greíFe ; & les reg i í l r e s des ordonnances 
ne font que des g r o í f e s , ou copies des minutes, un 
peu moins authentiques que l ' o r ig ina l , & faites pour 
le fuppléer au befoin : c 'e í l pou rquo i , fans attendre 
cette t r a n f e r i p t i o n q u i e í l cenfée faite dans le tems 
m é m e de la v é r i í i c a t i o n , le greffier met, comme on 
l ' a d i t , fur le rep l i de l ' o r i g i n a l , & fur l'expédition 
des lettres qui ont é t é v é r i í i é e s , fon certiíicat de la 
v é r i í i c a t i o n & enregijirement. 

Ces difFérentes o p é r a t i o n s faites, le greffier remet 
l ' o r ig ina l des lettres enregijlrées á M . le procureur gé­
n é r a l , lequel le r envoye á M . le chancelier , ou au 
fec ré ta i re d ' é t a t qu i les l u i a adref fées ; & au bout de 
quelque tems, le f ec ré t a i r e d ' é t a t qui a ce départe-
ment , envoye les ordonnances enregijlrées dans le de-
p ó t des minutes du con fe i l , qui e í l dans le monaílere 
des rel igieux A u g u í l i n s , p r é s la place des Viftoires. 

Autrefois les arrets de vér i f ica t ion & enregijlrs-
rnkns, & Ies certificats d ' i ceux , fe rédigeoient en la­
t ín : cet ufage avoi t m é m e c o n t i n u é depuis l'ordon­
nance de 1539 , qu i enjoint de rédiger en franc^ois 
tous les jugemens & a£les publics : le certiíicat d'etf-
regijlrement, qu i fe met fur le repl i des pieces , étoit 
con9U en ces termes: léela, publicata & regijlrata , 
audito & requirenteprocuratore generali regis, 6íc. Mais 
Charles IX , par fon ordonnance de Rouffillon, 
j 3 , ordonna que les vé r i í i ca t ions des édits oc or­
donnances feroient faites en fran^ois. 

Depu i s ce t e m s , le greffier mettoit ordinairement 
fon cer t i í i ca t en ces termes : lu , public & regijire* 
& c . o n difoit puhlié^ parce que c'étoit aíors la cou-
tume de publier tous les arrets á l'audience, comme 
cela fe pratique e n c o r é dans quelques parlemens : 
mais dans celui de Paris on ne fait plus cette publi­
c a r o n á l 'audience , á moins que cela ne/oit porte 
par l ' a r ré t de v é r i f i c a t i o n ; auquel cas le greííier met 
e n c o r é dans fon c e r t i í i c a t , lú , publié & regifire 
quand i l n ' y a pas eu de publicat ion a l'audience , 
le cer t i í ica t du greffier porte feulement que le regle* 
ment a e té regifire , oui, & ce requeraní le procureur 
général du roi , 8tc. 

Ces fortes de certificats du greffier, ou mention 
qui e í l faite fur le repl i des lettres de la vérincation 



& enngijirermnt, é t o i e n t d'ufage des le tenis de P h i -
lippe de V a l o i s , comme on l e V o i t íu r les lettres du 
jo Juillet 1336, dont on a déjá p a r l é , ou on l i t ees 
niots : léela per cameram , regijirata in curia parLamm-
t i , in libro ordinationum > foL. i o , in auno nono. Ces 
termes, z** anno nono , í e m b l e n t annoncer que ce 
l i v r e , ou regiftre des ordonnances, é to i t c o m m e n c é 
depuis neuf a n n é e s : ce q l i i remonteroit j u í q u ' e n 
1328, tems o ü Phil ippe de Valo i s monta í ü r le thro-
iie. O n ne c o n n o í t point cependant de regiftre par-
íiculier des ordonnances qui remonte íi haut. 

Les plus anciens r eg i í l r e s du parlement , appel lés 
les olim, cont iennent , i l eft v r a i , des ordonnances 
depuis 1252 j u í q u ' e n 1273 : mais ces reg i í l res n ' é -
toient pas deft inés uniquement pour les enregijlre-
mtns ; ils contiennent aüííi des a r r é t s rendus entre 
particuliers, & des p r o c é d u r e s . 

Mais peu de tems aprés on íit au parlement des 
tegiílres particuliers pour les enregijiremens des or ­
donnances, é d i t s , déc l a r a t i ons & lettres patentes, 
que Ton a appe l lés regifirc des ordonnances. 

Le premier de ces r e g i í l r e s , c o t t é A , & in t i tu lé 
wdinationes antiquee, commence en 1337» i l c o n -
tient néanmoins quelques ordonnances a n t é r i e u r e s > 
dont la plus anc ienne , ce font des lettres patentes 
de S. Louis , du mois d 'Aoú t 1229, qu i confirment 
les pr ivi léges de l ' un ive rñ t é de Paris* 

Quand on tranferit une piece dans les regiftres du 
t r ibunal , en c o n f é q u e n c e du jugenient qu i en a o r -
donné Venregijlrement, elle doit y é t r e c o p i é e toute 
au long , avec le jugement qu i en ordonne Venregif-
mment 9 Se non pas par extrait feulement, n i avee 
des & cestera. 

C e fut ílir ce fondement que le refteur & l 'univer-
fité de Paris expoferent, par r e q u é t e au parlement 
en i 5 5 2, que quelqu'un de leilrs fuppó t s ayant v o u l u 
lever un extrait du p r iv i l ége a c c o r d é en 1336 aux 
écoliets é t u d i a n s en T u n i v e r f i t é , i l s ' é to i t t r o u v é 
quelques omi í í lons faites í b u s ces mots & c&tera , 
pour aVoir p l ü t ó t fait ^ par celui qui íit le regiftre ; 
que ces omi í í ions é t o i e n t de c o n f é q u e n c e ; & que íi 
roriginál du p r iv i l ége fe pe rdo i t , ie r é c o u r s au re­
giftre ne feroit pas sur : c 'eftpourquoi ü s fuppliefent 
la cour d 'ordonner que ce qui é to i t a iní i imparfait 
ílir le regiftre , par ces mots & cestera > fút rempl i 
par collation qui fe feroit du regiftre á fo r ig ina l . Sur 
quoi la cour ayant o r d o n n é que l 'or ig inal feroit mis 
pardevers deux confeillers de la cour , pour le co l -
iationner avec le regiftre; oüi le rapport defdits con­
feillers , l a cour j par a r r é t du 18 A o ü t 1552, o rdon-
na que l 'or iginal du p r iv i l ége feroit de nouveau en̂ -
regifiré dans les regiftres d ' i ce l l e , pour é t r e par le 
greííier dé l iv ré aux parties qui le requereroient. 

Les arréts de .vé r i f i ca t ion o u enregifirement 9 faits 
au parlement > portent ord ina i fement , que copies 
collat ionnées du nouveau reglement & dé l ' a r ré t 
feront e n v ó y é e s aux bailliages & fénéchauíTées du 
íeíTort, pour y é t re lúes , pub l i ées & enregif t rées ; 
l'arrét enjoint au fubftitut du procureur généra l du 
toi d'y teñ i r l a m a i n , & d'en cer t i í ier la cour dans 
un mois, fuivant ledit a r r é t . 

Le procureur g é n é r a l de c h a q u é parlement en-
voye des copies co l l a t ionnées des nouveaux r é g l e -
inens á tous les ba i l l iages , fénéchauíTées & autres 
juftices royales reffortifl antes nuement au parlementi 

A l ; egard des pa i r iés du r e í f o r t , quoique r é g u l i e -
rement elles düífent t eñ i r du juge r o y a l la connoif-
fance des nouveaux r é g l e m e n s ; n é a n m o i n s , pou r 
accelerer, M. le procureur g é n é r a l leur en envoye 
auffi diredement des copies c o l l a t i ó n n é e s . 

Si Venregijlrement eft fait en la cour des aides , l 'ar-
?et de vér i f ica t ion porte que i 'on enverra des co ­
pies co l la t ionnées aux é lef t ions 6c autres fxéges du 
réflbrt. 
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Lorfque íes nouveaux r ég l emen s , q u i o h t é té v é -

rií iés par les cours , font e n v o y é s dans les l iéges 
de leur re í for t pour y é t r e enregijlris , cet enregif* 
trement s'y fait í u r les conclufions du miniftefe pu-
bl ic , de m é m e que dans les cours ; mais avec cette 
difterence , que les cours ont le droit de dé l ibé re r fu'r 
la vér i f íca t ion , & peuvent admettre le projet dé fé -
glement, ou le refufer, s ' i l ne pa ro í t pas convenable 
aux in té ré t s du r o i , ou au bien publ ic : a l i l ien q u é 
les juges infér ieurs font obl igés de fe conformer á 
l ' a r ré t de v é r i f i c a t i o n , & en c o n f é q u e n c e de rendre 
un jugement , portant que la nouve l le i o i fera inf-
crite dans leurs regiftres, purement &f implemen t> 
fans pouvoi r ajouter aucunes m o d i í i c a t i o n s ; en forte 
que cet enregijtrement n'eft proprement qu'une í imp le 
tranfeription dans leurs regiftres^ & non une vér i f i ­
cat ion. 

II faut riéannioins obferver 5 que dans Ies p r ó v i n -
ces du re í for t qui ont quelques p r iv i l éges par t icu­
liers , les juges infér ieurs pourroient faire des re-
p r é f e n t a t i o n s au parlement avant üenregijlrer, file 
nouveau reglement é to i t contraire á leurs p r i v i l é g e s . 
D u refte , les juges infér ieurs n 'ont pas droit de d é ­
l ibé re r fur le fónd de Venregiflrement; mais ils ont l á 
l i be r t é de dé l ibé re r fur la forme en laquelle l'envox 
des nouveaux r é g l e m e n s leur eft f a i t ; c'eft-á-dire 9 
d 'examiner íi cette forme eft legit ime & régul iereb 
l i s peuvent a u f í i , ap rés avo i r p r o c é d é á Venregijlre­
ment de l a nouvel le l o i , faire fur cette lói ( s ' i l y á 
l i en pour ce qui les concerne ) faire des r e p r é f e n -
tations au par lement , 011 autre cour dont ils re le-
v e n t , qu'ils adre í fen t au procureur g é n é r a l . 

II paroit m é m e , fuivant l 'ordonnance de C h a r ­
les V I L de 1453, art. 6G & 6 7 , & l ' ó r d o n n a n c e 
de Lou is X I I . du 22 D é c e m b r e 1499, que les juges 
in fé r ieurs peuven t , en certain ca s , fufpendre í 'exe* 
cut ion des lois qu'on leur e n v o y e , en r e p r é f e n t a n t 
Ies i n e b n v é n i e n s qui peuvent en r é f u l t e r , relat ive-
ment á ieürs provinces & aux r é g l e m e n s an té r i eu r s^ 
Ces cas , felón les ordonnances de Charles V i l & 
de Louis X I I . font lorfque íes lois qui leur font en« 
v o y é e s peuvent é t r e contraires aux ordonnances 9 
& produire du trouble dans le r o y a n m e ; tel que fe­
r o i t , par exemple , quelque établ i íTement tendant á 
a n é a n t i r l a forme du g o u v é r n e m e n t . 

A u chá te le t de P a r i s , les nouvelles ordonnances 
fónt enregiflrees fur u n regiftre p á r t i c u l i e r , a p p e l l é 
regiflre des bannieres ; ce qu i fignifie l a m é m e chofe 
que regiftre des publications. 

T o u s les juges auxquds le procureur g é n é r a l en­
v o y e des copies c o l l a t i o n n é e s des nouveaux regle-» 
mens ^ font ob l igés d ' envoyer darts le mois un cer^-
tificat AQ Venregifirement. D e p u i s env i ron 35 a n s ¿ 
i l eft d'ufage de garder tous ces certificats dans les 
minutes du par lement , pour y a v o i r r é c o u r s au be-
foin , & connoitre l a date de Venregijlrement dans 
c h a q u é í i ége . 

Les nouvelles ordonnances doivent é t r e e x é c u -
t é e s , á compter du jour de l a vér i f ica t ion qui en a 
é t é faite dans les cours fouveraines , ou ap rés le d é -
l a i qui eft fixé par l ' ó r d o n n a n c e ou par l ' a r ré t d'e/z-
regijlrement, comme cela fe fait quelquefois , afíii 
que chacun ait le tems de s'irtftruire de la l o i . 

Elle>doit auí í i é t r e e x é c u t é e á compter du m é m e 
j o u r , pour les provinces du r e í f o r t , & non pas feu­
lement du jour qu'elle y a été enregijlrée par les juges 
in fé r i eu r s . N é a n m o i n s s ' i l s'agit de quelque difpo-
fition qu i doive é t r e o b f e r v é e par les juges, oífi-
eiers ^ ou par t icu l ie rs , l a l o i ne les lie que dü jour 
qu'ils ont p ü en avoi r connoiftartce; comme on v o i t 
que l a novel le 66 de Juftinien fur l 'obfervation des 
conf t i tu t ións impér i a l e s avoi t o r d o n n é que les nou­
velles lois feroient ob fe rvées á Conftantinople dans 
deux mois > á compter de leur date ; & á l ' éga rd 
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é o s p rov inces , á deux mois aprés rínfinuation q iu 
y feroit faite de la l o i : ce tems é t a n t fuffifant, dit 
ía n o v e l k , pour que la lo i fü t connue destabellions 
& de tous les fujets. 

II n'eft pas d'ufage de faire enregijlrer les nou^-
veaux reglemens dans les ¡uíl ices feigneuriales , n i 
de ieur en envoyer des copies, ees ju í l ices é t a n t en 
-írop grand nombre , pour que Ton puiffe entrer dans 
-ce d é t a i l : de forte que les officiers de ees ju í l i ces 
font p ré fumés iní l rui ts des nouveaux r é g l e m e n s par 
l a n o t o r i é t é publ ique , & par Venregiftrement fait dans 
le fiége roya l auquel elles reíTortiíTent. 

Sur les enregiflrcmens des ordonnances M a r -
•ílanus C a p e l i a , llb. I.part. xv. Cu ja s , lib. 1. obferv. 
cap. xjx* L a Rochef lavin , desparkmms , liv. X I I L 
cha xxviij. Pafquier, recherch. de. la Francc, liv. VI . ch. 
xxxjv. P a p ó n , liv. IV , tit. vj. n. z j . B o u c h e l , B i -
hlioteq. da Droit frang. au mot lo is . {A ) 

E N R E G I S T R E M E N T des priviléges ou permiffzons 
pour rimprej/ion des livres* Les p r iv i l éges que le ro í 
accorde pour r i m p r e í í l o n des l ivres , & les p e r m i í -
í ions fimples du fceau , doivent é t r e enregifirés á l a 
chambre fyndicale de l a L i b r a i r i e , par les í y n d i e & 
adjoints, dans le terme de trois m o i s , á compter d u 
jour de r e x p é d i t i o n . C e í l une des conditions aux-
quelles ees lettres font a c c o r d é e s ; & faute de la rem-
p l i r , elles deviennent nuiles. C e r é g l e m e n t p a r o í t 
avo i r ñngu l i e r emen t pour objet de mettre tous pro-
p r i é t a i r e s d'ouvrages l i t t é ra i res á l 'abr i du p ré jud ice 
auquel ils pourroient é t r e expofés par les furprifes 
faites á l a re l ig ión du r o i , dans l 'obtention des p r i ­
v i l éges ou permi í í lons fimples : en ce que IO. i l-met 
les fyndic & adjoints de la L ibra i r ie en é t a t d ' a r r é -
ter ees lettres á ¥enregiflrement, s'ils jugent qu'elles 
foient p ré jud ic iab les aux in t é ré t s de quelque tiers í 
0,°. en ce qu ' i l fournit aux part iculiers , auxquels elles 
font p r é j u d i c i a b l e s , le moyen de s'oppofer judiciai-
rement á leur enregijlrement ^ & d'en demander le 
rapport. Pour e n í e n d r e comment & dans quelles cir-
conftances ees lettres peuvent é t r e pré judic iables á 
un t iers , i l faut néce íTai rement l i re dans le p ré fen t 
vo lume le mot D R O I T D E C O P I E ; nous y avons ex­
p l iqué dans un aífez grand déta i l quels font les droits 
des auteurs & des libraires fur les ouvrages l i t t é ra i ­
res , & quel a é t é l'efprit de la l o i dans l 'établiíTe-
ment des p r iv i l éges . Nous y renvoyons pour é v i t e r 
les lon.gueurs & r é p é t i t i o n s . 

E N R E G I S T R E R . Voye^ E N R E G I S T R E M E N T . 
E N R É N E R , v . aft. {Maneg. Maréch.') terme par 

lequel on exprime relativement aux chevaux de car-
roffe, de chaife 6c de charrete , l 'adlion d ' a r r é t e r 6c 
de nouer les renes. 

Elles font f íxées, pour les chevaux de ca r ro í fe , par 
le moyen de deux bouts de cuir p lacés fur le mi l i eu 
d u couffinet; pour le cheval de brancard , par le 
m o y e n d'une couroye , qu 'on nomme l a t roufsúre , 
& qu i paffe dans u n t rou p r a t i q u é á cet effet dans 
F a r a ó n de devan t ; tandis qu ' á l ' éga rd des chevaux 
de charrete elles montent par-deí fus l a croi fée du 
c o l l i e r , & s'uniíTent á une longe de cuir garnie d'un 
c u l e r o n , & qui fert de croupiere. 

R i e n n'eft plus capable d'endurcir l a bouche des 
c h e v a u x , de leur rendre l 'appui fou rd , & de leur en-
dommager les barres , que de les enréner trbp court. 
C'eft fans doute par cette c o n f i d é r a t i o n , & pour 
r e m é d i e r aux i n c o n v é n i e n s qu i nai í fent de l a conf-
tance avec laquelle les cochers g é n e n t 6c cont ra i -
gnent leurs chevaux en les enrenant, que l 'on a ima­
g iné , depuis quelque tems, de placer un anneau 
q u a r r é á c h a q u é are du banquet. Les renes paífent 
dans ees anneaux; & comme elles ne peuvent alors 
í i r e r le has des branches en ar r iere , lorfque le che-
v a l s 'appuie, o u badine avec fon mords , le point de 
r é ñ í h n c e de la gourmette n'a plus l i eu ? 6{ les par-

tles de la bouche , fur lefquelles porte l'embouc W 
font e x t r é m e m e n t fou laeées . Je Dréférpm;. ' * 
moins un b r i d ó n a ees anneaux; & je crois qu' i lf 
roi t plus f ú r & plus avantageux de débarraffeí 
tierement i ' embouchure , ou le mords, detente ^ 
t ion des renes. 

Les cochers qui enrénero'um trop court de ieu 
chevaux , s'expoferoient á des accidens, qui les puí 
n i r ó i e n t p e u t - é t r e de leur imprudence 6c de leur 
o p i n i á t r e t é . 

O n s ' eñ e n c o r é fervi de FexpreíTion d W e W , en 
parlant de l 'arrangement 6c de la divifion des gui-
des, 6c pour d i í l i n g u e r , á cet é g a r d , notre maniere 
de celle des Italiens. Selon l'ufage franjéis cha­
qué guide e í l divifée en deux fur le dos de chaqu¡ 
c h e v a l ; elle paíTe par deux anneaux fitués fur le 
couíTinet. Les branches , ou les longes de dedans 
font dif t r ibuées de faetón qu'elles vont , en fe croi! 
fan t , fe boucler ; f a v o i r , celle qui part du cheval 
hors la m a i n , á la branche de dedans du mors du 
cheval qui eíl: fous la m a i n ; 6c celle qui part de ce» 
l u i - c i , á la branche de dedans du mors de l'autre* 
par ce m o y e n le c o c h e r , agiíTant de la guide droite * 
opere fur le cheval hors la m a i n , qui fe trouve míi 
en ce fens, parce qu ' i l y eíl: a t t i r é , ainfi que le che-
v a l fous la m a i n , par la branche de dedans de cette 
guide : mais alors les impre í í i ons de la main du co* 
cher fe manifeftent fur les deux bouches enfemble • 
& s ' i l y a en elles inéga l i t é de légere té , de íeníi-
bi l i té & de f o r c é , celle en qui réfide le bon tempe* 
rament 6c l a í i n e í l e , ne peut que fouíFrir des efforís 
que demande néce íTai rement l 'autre. 

L a m é t h o d e des Italiens obvie á cette difficulté. 
II n ' e í l parmi eux aucune communication des bran­
ches des guides ; chacune d'elles n'eft relative qu'á 
l a bouche d'un feul 6c m é m e cheval : telle eíl la pre* 
miere différence que nous oíFre leur maniere» La fe-
conde confií le dans deux couroies qui fe croifent 
d'un cheval á l ' aut re : chacune de ees couroies eft 
a r r é t é e , par Tune de fes e x t r é m i t é s , á la branche 
de dedans du mors de c h a q u é c h e v a l , & va fe ter-
m i n e r , f a v o i r , celle qui e í t fixée á la branche du 
mors du cheval hors l a m a i n , á un anneau place á 
cote du couí í ine t du cheval fous la main, 6* yiet 
verfá ; enforte que Tun 6c l 'autre s'attirent récipro-
quement , felón les o p é r a t i o n s du cocher, dont la 
main peut influer fur c h a q u é bouche féparément. 

II faut convenir n é a n m o i n s que dans le nombre 
prodigieux des cochers qui ont adopté cette prati­
q u é , i l en eí l peu q u i , v ü leur ignorance, ne nous 
y laiífent appercevoir d'autres inconvéniens , qu'il 
feroit fans doute trop long de détai l ler i c i , & parmi 
lefquels les hommes les moins clairvoyans ont düre-
marquer ceux qui réful tent d'un écartement confide-
r a b l e , qui mettant les chevaux hors de la ligne fur 
laquelle ils devroient t irer , augmente 6c multiplie le 
poids de la maífe qu'ils t r a í n e n t ; les oblige, en leur 
demandant une fo rcé plus grande, de fe precipiter 
fur les é p a u l e s ; contraint celle de dehors á pouíTer 
beaucoup plus que l'autre contre le poitrail; place, 
par c o n f é q u e n t , c h a q u é cheval de travers, 6̂ . ( « ) 

E N R I M E R , en terme ¿ E p i n g l i e r , c'eft pouíTer le 
p o i n ^ n direftement au-deífus de l'enclume, en ap-
prochant ou é c a r t a n t la bo í t e , plus ou moins, avec 
le pou íTe-broche . V. B R O C H E 6- P O U S S E - B R O C H E . 

E N R O L E M E N T , f. m . {Art. miliu ) aaion de le-
ve r , d'engager, de prendre des hommes, pour fervir 
dans les troupes de t e r re , o u dans les armees na-, 
vales. 

Les Romains faifoient leurs enrólemens avec beaiu 
coup de p r é c a u t i o n s 8z: de formal i tés . H n'étoit pas 
permis á tous les citoyens de porter les armes; oC 
pour é t r e enrolé au fervice de l a r épub l ique , |1 ral-
lo i t avo i r certaines qua l i t é s dont on ne difpenloii; 
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cuedansdes occafions impor tantes , & q iu deman-
doient des fecours prompts & extraordinaires. 

Les p répo íes aux mrólemens faifoient un examen 
rkoui eux des perfonnes qui fe p ré fcn to i en t pour é t r e 
enróUes. (Liv, / / . § . / . / dt re militari^ l i s s'infor-
inoient d'abord de la na i í l ance de chacun ; car i l n ' y 
avoit que des hommes libres á qui i i fút permis de 
porter les armes, &: les efciaves en é í o i e n t exclus . 
II faíloit done prouver ía l ibe r té par des t é m o i g n a g e s 
non í l i í p e a s , &: de plus i l falloit é t ab l i r le l i eu de fa 
naifiance. 

On avoit auí l i beaucoup d'attention á la t a i l l e ; 
& tous ceux á qui elle manquoi t , é t o i e n t r e je t t é s de 
rhonneur de fervir . D e - í á vient que lor fqu 'on v o u -
loit loiier un h o m m e , o n difoit qu ' i i avo i t une tai l ie 
militaire ; c'eíi: ce qui n 'a pas é c h a p p é á Lampr ide 
dans fon é loge de l 'empereur S é v e r e . Cet te tai l le 
militaire e í l m a r q u é e par une l o i qui e í l dans le code 
íhéodofien, au titre d& tyronibus ; elle nous apprend 
(p'alors un foldat devoi t avo i r c inq pieds fept pou-
oes, quinqué pedibus &feptem unciis ufualihus, 

Vegece a r e m a r q u é que du tems de Mar ius o n 
ú t n r ó l o i t que des gens de c inq pies d ix pouces , 
parce que dans le grand nombre qui fe p r é í é n t o i t , 
on pouvoit choi í i r ; mais depuis ce tems-Iá i l fallut 
rabattre de cette mefure, Ies hommes é t a n t devenus 
rares par les guerres c i v i l e s , le l u x e , l a d é b a u c h e , 
& le changement de gouvernement. 

Cependant Ton ne c o n n o i í í b i t p o i n í e n c o r é ce 
inoyen n o u v e a n , &: contraire á toutes les lois de 
r h u m a n i t é , á'enróler par la f o r c é , ía fraude, le ftra-
t agéme , & pareilles horreurs fur l e í q u e l i e s , dans 
qaelques pays , les princes & les min i í l r e s ferment 
ks y e u x en tems de guerre. « Les hommes 9 dit l a 
w Bruye re , font au fouverain comme une monnoie , 
» dont i l a c h e t é une p l a c e , ou une v ié lo i r e . S ' i l fa i t 
» enforte qu ' i l l u i en c o ü t e m o i n s , s ' i l é p a r g n e les 
» hommes, i l reíTemble á ce lu i qu i mar chande, & 
» qui c o n n o í t mieux qu 'un autre ie pr ix de l'argent 
Auffi tout profpere lous un t e í f o u v e r a i n , & dans 
une monarchie o ü Ton confond les in t é r é t s de Té ta t 
avec ceux du monarque. O r j ' a j o ú t e i c i que les i n ­
téréts de l ' é t a t s'oppofent á la v iolence & á l ' a r t i -
fice dans les enrókmens ; non feulement parce que 
de telles pratiques blef íent Ies droits de r h u m a n i t é , 
mais de plus parce que la peine capitale portee con-
tre les deferteurs, devient alors une injuftice qu i 
révolte la nature. Voyei D E S E R T E U R . ArticU de M , 
U Chevalicr D E J A UCOURT. 

E N R O U E M E N T , f. m. {Medccíne.) C e t e r m e efl 
ordinairement e m p i o y é pour figniíier í a maladie 
m é m e , dont i l n ' e í l proprement qu 'un fymptome. 
Cette maladie e í l une efpece de fluxión catarrheufe, 
qui a fon fiége dans le l a r y n x , l a trechee ar tere , & 
principalement dans les parties qu i c o n ü i t u e n t Fo r -
gane de la v o i x . 

Ces parties é t a n t e n g o r g é e s o u enduites d'une 
trop grande q u a n t i t é d'humeurs p i tu i teufes , c ' e í t -
á-dire de la mucof i t é naturelle trop é p a i í l i e , ont 
leurs furfaces i n é g a l e m e n t t uméf i ée s , ma l unies, en­
forte qu'elles rendent les co l l i l ions de í ' a i r rudes , 
& fur-tout les vibrat ions de l a glotte lourdes, lentes, 
t r é s - p e u &: d e f a g r é a b l e m e n t f o ñ o r e s , d ^ í i réful te 
le fymptome dont i l s 'agit, Venrouement, mot q u i 
vient du L a t i n ravis , dont o n a f o r m é raucitas^ rau­
cedo > v o i x rauque. 

C e défaut peut auffi é t r e produi t par le r e í á c h e -
ment des mufeles qu i fervent á t e n d r é íes cordes vo ­
cales qui forment íes bords de ía g lo t t e , & par le 
defféchement ou l a trop grande tenfion de ces m é -
mes cordes. Voye^ V o i x . 

Pour ce qui e í l du traitement de cette ma lad ie , 
fi la caufe eí l catarrheufe, i l e í l le m é m e que ce lu i 
du ca ía r rhe en g é n é r a l , de l 'enchifrenement dont i i 

a é íé faí t ment ion c i -devant , & du rhume : voyt^ 
C A T A R R H E , E N C H I F R E N E M E N T , R H U M E . 
Si le r e l á c h e m e n t des mufeles du l a rynx qui caufe 
Venrouement, d é p e n d de l a fibre lache en géné ra l 9 
les remedes contre ce v i c e univerfe l conviennent 
auíí i contre le par t icul ier dont i l e í l i c i q u e í l i o n : 
VOJK^ F I B R E , L E U C O P H L E G M A T I E . S i ce r e l á c h e ­

ment eí l un eríet de la para lyf ie , ií n ' e í l pas fufeep-
tible d'une cure part icul iere : voye^ P A R A L Y S I E . L e 
de í f échemen t &. la roideur de l a glotte n ' e í l pas o r ­
dinairement u n v ice propre á cette partie ; i l t ient 
á ce lu i des folides en g é n é r a l , qu i e í l de la meme 
nature : o n peut de plus employer ía vapeur des d é -
c o í l i o n s de plantes é m o l l i e n t e s , rec^üe dans l a b o u -
che ouverte & di r igée vers la t r a c h é e - a r t e r e par de 
f r é q u e n t e s infpirat ions, par lefquelles í ' a i r c h a r g é 
de cette h u m i d i t é m é d i c a m e n t e u f e e í l fouvent appl i -
q u é au parties v i c i é e s . S i l a tenfion fpafmodique , 
h y í l é r i q u e o u m é l a n c h o l i q u e , o u de toute autre ef­
pece, produi t Venrouement, i l ne peut é t r e t r a i t é que 
par íes remedes propres contre les maladies dont i ! 
e í l un fymptome : voye^ S P A S M E , H Y S T E R I C I T E , 
M É L A N C H O L I E , M A N I E , & C . L a v o i x devenue rau* 
q u e , par u n a c c é s de c o l e r e , fe gué r i t par le repos 
du corps & de l 'efpri t , o u par íes anodyns. ( ¿ ) 

E N R O U I L L E R , v . neut. (Jardinage.) fe dit d 'un 
p r é o ü le torrent a p é n é t r é & a couver t l ' he rbe , ce 
qui s ' appe l íe enroüiLlcr Vherbé, ( K ) 

E N R O U L E M E N T , f. m . {Jardínage.) que q u e l -
ques-uns a p p e í l e n t rouleau, e í l une plate-bande de 
buis o u de gafon c o n t o u r n é e en l igne fpirale. C e t 
ornement fe confond avec les maffifs & les vo lu t e s 
des parterres, ( i í ) 

E N S C h i m i e , ) Paracelfe & fes difciples on t 
d o n n é á ce mot diferentes fignifications; ils l 'on t 
e m p i o y é fur-tout pour exprimer la f o r c é , l a p u i í f a n c e 
d 'un agent , &c. o u pour déf igner les parties d 'un 
corps dans lefquelles r é í i den t proprement leur e íE -
c a c i t é o u leur ve r tu m é d i c i n a l e . C ' e í l dans le p re ­
mier fens que Paracelfe employe ce mot dans Ies 
e x p r e í í i o n s fu ivantes , ens Dei , ens aflrorum , ens na-
turale, Scc qu i font familieres á cet auteur; & d a n s 
le f econd , qu ' i l faut prendre Vens primum des m i n é -
raux, des a n i m a u x , des v é g é t a u x , & Vens appropria" 
tum de ces derniers. 

^ C ' e í l á cet ens primum des v é g é t a u x que íes dif­
ciples de Paracel fe , & f u r - t o u t notre c é l e b r e l e 
F e b v r e , ont a t t r i b u é tant de v e r t u s , cel le entr 'au-
tres de ra jeuni r , o u de r e n o u v e l í e r le c o r p s , a u x -
quelles M . B o y l e , tout p o r t é q u ' i l é t o i t á douter e n 
C h i m i e , paroi t avo i r a joü té f o i , mais fur lefquelles 
au contraire nous avons pouíTé aujourd 'hui notre i n -
c r é d u í i t é j u f q u ' á u n p o i n t o ü e l í e e í l p e u t é t r e auffi p e u 
fage que l a c o n í i a n c e a v e u g í e des philofophes. ( ¿ ) 

E N S VENERIS. B o y l e a c é l é b r é fous ce n o m u n 
remede ch imique , qui n ' e í l autre chofe que la chaux: 
douce du v i t r i o l [ o u le r é í i du de fa di í l i l la t ion íeffivé 
avec de l 'eau boui l lante ju fqu ' á i n f i p i d i t é ] , f u b l i -
m é e avec partie é g a l e de fel ammoniac . L e produi t 
de cette fubl imat ion e í l u n m é l a n g e de í leurs de 
mars & de fleurs de c u i v r e ; car B o y l e demande pour 
cette o p é r a t i o n un v i t r i o l de mars t r é s - c u i v r e u x . C e 
remede n ' e í l abfolument d'aucun ufage parmi nous,' 
& c ' e í l avec raifon que nous l 'avons r e j e t t é , des ex-
p é r i e n c e s r é i t é r é e s nous ayant d é m o n t r é que Tufare 
i n t é r i e u r du cu ivre n ' é t o i t j a m á i s exemt de danger,»' 
Voye^ C U I V R E . ( ¿ ) 

E N S , ( Géogr. mod.) v i l l e de ía haute Aut r iche ^ 
en Al lemagne ; elle e í l í i t uée dans le pays 6c fur í a 
r iv ie re á 'Ens . Long. J z . zz . lat. 4 8 . ¡ z . 

* E N S A B A T E S , adj. pris fubíl . (MJi . eccUfmfi,) 
h é r é t i q u e s V a u d o i s qui parurent dans le treizieme 
í iec íe . Ils p r é t e n d o i e n t que le ferment é to i t t o ú j o u r s 
i l l i c i t e j qu'on ne devoi t de l 'obéiíTance á aucun fu-

y y y v íj 
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peneirr fécu l ie r o u ecc léf ia í l ique , & que tout c h á -
timent inflige pour caufe de r e l ig ión é to i t un ade de 
ty rannie . O n les appeila , d'ime marque 
que les plus parfaits portoient íur le haut de leurs 
louiiers , &C qii ' i ls appelloient fabbatas. 

E N S A D A ou E N Z A D A , f. m . {Hift. ñau hotan,) 
n o m qu'on donne aux Indes á i 'arbre des Banians. 
Voye^ cet articU. 

E N S A I S í N E M E N T , f .m . ( / ^ r w J , ) f i g n i f í e 
mifc en poffejjien civile. Enfaijímr un contrata c ' e í t 
mettre T a c q u é r e u r en fa i í ine , c ' e í l -á -d i re en p o í i e í -
í ion de l ' hé r i t age fur lequei le contrat l u i accorde 
quelque droit . 

L a fo rmal i t é de Venfaijinemmt v ien t de ce que 
par l 'ancien ufage du c h á t e l e t de Paris & de toute 
la p r e v ó t é , & dans plufieurs autres provinces c o ü -
í u m i e r e s , aucune faifie ou ppf íe í í ion n ' é t o i t acquife 
de droit n i de fait fans q u ' i l y e ü t d¿vc¡l & vcfi, 
c 'e f t -á -d i re qu ' i l fal loit que le vendeur fe füt deí íai í i 
entre les mains du f e i g n e u r - c é n í i e r , & que ce m é m e 
leigneur e ú t enfuite i nve í l i l ' a c q u é r e u r , c ' e í l - á -d i re 
q u ' i l l u i e ü t d o n n é l a faifinz ou poíTeí í ion , d ' oü eft 
v e n u le terme &cnfaijintmmt, lequei n é a n m o i n s ne 
s 'applique qu'aux mifes en poíTeííion des biens en 
roture , car la m é m e fo rma l i t é á l ' éga rd des fiefs 
s'appelle infiodadon, 

Quoique Venfaifíncment ne foit en effet qu'une 
mife en poíTeíTion c iv i l e & í i d i v e , i l é to i t n é a n ­
moins autrefois conf idéré comme une mife en p o í -
feí í ion r ée l l e & de f a i t , ou du moins o n doit enten-
dre p a r - l a qu ' i l é to i t néce í fa i re pour a u t o r i í e r le 
vendeur á fe deíTaifir, & l ' a c q u é r e u r á prendre pof-
feí í ion. 

O n é to i t ob l igé de prendre du feigneur Venfaiji-
mmmt du tems que les c o ü t u m e s notoires du c h á ­
telet furent r éd igées , c 'eft-á-dire depuis Tan 1300 
jufqu'en 1387. Suivant I V / . y z de ees c o ü t u m e s , 
aucun ne pouvo i t é t r e p r o p r i é t a i r e s ' i i n ' é t o i t enfaí-

J in¿ r é e l l e m e n t & de fait par le feigneur o u par fes 
gens. C e t article exceptoi t n é a n m o i n s le ba i l á 
c e n s , parce que ce bai i é t a n t fait par le feigneur 
m é m e , i nve í l i t fuffifamment le preneur , fans qu ' i l 
i b i t befoin de prendre autre faijíne, 

O n payo i t dés - lo rs douze deniers par i í i s pour l a 
faijim ou enfaijincment, t e l que füt le p r ix de la ven ­
te ; & ce droit é t o i t a p p e l l é en L a t i n revefiitura, 
comme on v o i t dans des lettres de S. L o u i s , du mois 
de Mars 1163. 

Quelques feigneurs p r é t e n d o i e n t avo i r droit de 
-prendre c inq fols pour Venfaifincmcnt, comme le dit 
i 'auteur du grand c o ü t u m i e r : le r o i , l ' é v é q u e de 
P a r i s , les abbés de fainte G é n e v i e v e , de faint M a -
gioire & de faint D e n i s , p r é t e n d o i e n t é t r e en poífef-
í i on de recevoir c inq fols pour l a faijim, II y eut 
des oppofitions faites á ce fujet, lors des deux r é -
d a ü i o n s de la c o ü t u m e de Pa r i s ; mais cette p ré t en -
t ion n'a pas p r é v a l u , & le droit de faijim n'eíl: en ­
c o r é c o m m u n é m e n t que de douze deniers par i í i s . 

L 'ob i iga t ion de prendre faijim tomba b i e n - t ó t en 
non-ufage, du moins dans la p r e v ó t é de P a r i s ; car 
I'auteur du grand c o ü t u m i e r , qui é c r i v o i t íous le re­
g u é de Char les V I . en parlant des lettres de faijim 
o u enfaifimment que l ' o n prenoit du feigneur ou de 
fon ba i l l i f ou d é p u t é , z]oiitQ, J i ainji efl que le ven­
deur fe veuilLe faire enfaijimr; car par la c o ü t u m e de 
la p r e v ó t é de Paris i l ne prend faijim qui ne v e u t , 
& le feigneur ne rec^oit que les ventes ; ce qui fut 
a d o p t é dans p lu í ieurs c o ü t u m e s , & notamment dans 
ce l le de Pa r i s , r é d i g é e d'abord en 1510, & ré fo rmée 
en 1580 dans celles de M e a u x , S e n s , Auxer re , 
E tampes , M o n t f o r t , D o u r d a n , M a n t é s , Sen l i s , & 
Monta rg i s . 

L a c o ü t u m e de C l e r m o n t e í l la feule qui ait re-
ftenu l 'ancien ufage d'obliger T a c q u é r e u r de fe faire 
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enfaijimr; Van. / / 4 de cette c o ü t u m e porte 
quand aucun a acquis quelque hér i t age roturie/^M 
ne fe peut mettre audit hé r i t age fans fafine du f 
gneur, fur peine de foixante fols parifis d'aniende21"' 

D a n s les autres c o ü t u m e s , qui n'ont aucune d'f 
pofi t ion á ce fujet, l ' a c q u é r e u r eft reputé mis 1' 
poíTeííion c iv i le par le feul effet des claufes du 00^ 
t r a t , par lefquelles le vendeur fe deíTaifit au profií 
de l ' a c q u é r e u r , & ce dernier n'a pas befoin d au 
tre titre pour prendre poíTeííion rée l le & de fait • '] 
peut pareillement dífpofer de Tbéri tage & le reven­
d r é , quoiqu ' i l n'ait point fait enfaijimr fon contrat " 

, L e feigneur ne peut faifir pour é t re payé du dro'it 
üenjaijinement; i l a feulement une aftion pour s'en 
faire p a y e r , au cas que l ' a cqué reu r ait pris faifme 
& non autrement. 9 

II eíl: n é a n m o i n s avantageux á l 'acquéreur de faire 
enfaijimr fon contrat , parce que l 'année du retrait 
lignager ne court que du jour de Venfaifimmmt • & 
que fi le contrat n ' e í l pas enfaijiné 3 Taftion en^re-i 
trait dure trente ans ; & comme le feigneur a une 
a d i o n pour fe faire exhiber le contrat d'acquifition 
& pour é t r e p a y é des lods & ventes , on ne manque 
guere de faire enfaijimr le cont ra t , en payant les 
droits feigneuriaux. 

Uenfaijimment fe met en marge du contrat, & fe 
donne fous feing p r i v é . 11 peut é t r e donné par le 
fermier ou receveur du fe igneur , ou autre ayant 
charge de l u i . T o u t e l a fo rma l i t é confiíte en ees 
mots , enjaijine Vacquereur au préfent contrat, &:c. 

L e leigneur ne doit pas refufer Venfaifinment á 
l ' a c q u é r e u r qui le d . m a n d e , en payant par celui-ci 
le droi t de douze deniers pour la faifinz, & tous les 
droits qui font d ü s au fe igneur , tant pour la der-
niere acquifi t ion que pour les p r é c é d e n t e s : íi le fei­
gneur refufoit m a l - á - p r o p o s ¥¿njaifinemmt, l'acqué­
reur peut le pourfuivre devant le juge fupérieur de 
celui du feigneur. Voye^ Brodeau fur Vanide 8z de 
la coütume de Paris , & les autres commentateurs des 
c o ü t u m e s au titre des cenjives. {A ) 

E N S A I S I N E M E N T D E R E N T E S C O N S T I T U E E S eft 

une fo rmal i t é qui fe pratique dans quelques coütu­
mes , comme Senlis, C l e rmon t , & Va lo i s , pour don-
ner la p r é f é r e n c e aux contrats de rentes enfafinh 
fur ceux qui ne le font p o i n t : cet enfaifimmmt eíl 
différent du nantiffemmt. Voy. CoÚTUMES DE SAI-
S I N E . MISE D E F A I T , N A N T I S S E M E N T , RENTES 

C O N S T I T U E E S , S A I S I N E . ) 

E N S A I S I N E M E N T D E S A C T E S D ' A L I É N A T I O N 

D E S BIENS D O M A N I A U X , e í l une formalité éíablie 
par a r r é t du confei l d ' é t a t , du 7 Aoút 1703, qui 
ordonne q u ' á l ' avenir tous les contrats de vente, 
é c h a n g e s , adjudications par decret , licitations, & 
autres aftes t ran í la t i f s de p r o p r i é t é de terres & he-
ritages tenus en fief ou en roture, tant des domaines 
qui font es mains de S. M. que de ceux qui font en-
g a g é s , feront enfaifinés par les receveurs géneraux 
des domaines & bois ; & que ceux qui poíledent 
depuis 1685, feront tenus de faire enfaijimr \QWS t i-
tres de p r o p r i é t é dans les tems preferits, & fous les 
peines p o r t é e s par les a r r é t s . 

C e m é m e enfaijimment a é t é ordonné par decla-
rat ion du 23 Ju in 1705 , foit que Venfaifimment ait 
l i eu par l a ' c o ü t u m e o u non . 

L a percept ion des droits pour cet enfaifimment a 
é t é r ég l ée par plufieurs a r r é t s du confeil des 31 Jann 
v ie r 1708 & premier N o v e m b r e 1735. Voyeiaiifi 
les édi ts de D é c e m b r e 1701 & 1727; fur la 
matiere. ( ^ ) 

E N S A N G L A N T É , adj. terme de Blafon, qui fe dit 
du p é l i c a n , & autres animaux fanglans. 

D u C o i n en Bretagne, d'or au pé l ican d'azur avec 
fa p i é t é , le tout enfanglanté de gueules. 

g N S E Í G N E , f. m . {Hifi, am> & mod,) figne nui l -
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taire fous lequel fe rangent Ies í b l d a t s , felón íes dif-
férens corps dont ils font, ou Ies difFérens partis qu'ils 

foiveht. : . . , , r . MV • 
Dans la premiere an t iqmte , les enjeignes m i i i t a i -

res furent auííi fimples que Té to i en t Ies premieres 
armes; & les d ive r í e s nations ou pa r t i s , pour fe re-
conaoí t re dans les combats , employerent pour fi-
gnal des chofes t r é s - c o m m u n e s , comme des bran-
ches de v e r d u r e , des oifeaux en p l u m e , des tetes 
d'animaux, des p o i g n é e s de foin mifes au haut d'une 
perche ; mais á mefure qu 'on fe perfecHonna dans 
la maniere de s'armer & de combat t re , on imagina 
des cnjlignes ou plus folides ou plus r i ches , & cha­
qué peupie voulu t avoi r les í iennes caraf ter i fées par 
desfymboles qui luí fuífent propres. Les G r e c s , par 
Ies termes g é n é r i q u e s de eu/xQoXov & de TroAtÁr/za, & 
Ies Latins par ceux de Jignum & de vexillum, d é ñ -
gnoient toutes fortes á'enfeigms , (bit qu ' e l í e s fuflent 
en figure de rel ief , foit qu'elies fuífent d 'é toífe un i e , 
peiníe ou b r o d é e ; n é a n m o i n s c h a q u é enjeigm d'une 
forme par t icui iere , avo i t fon n o m propre , tanr pour 
la donner k c o n n o í t r e fous fa forme , que pour mon-
írer á quelle e í p e c e de mil ice elle convenoi t . 

. L e nom üenfeigns e í l done g é n é r i q n e ; 6¿ parmi 
nous ce genre fe fubdivife en deux efpeces , drapcau 
pour l ' infanterie, & kmdard pour la cavaler ie . 

Les Juifs eurent des m f ú g n e s , chacune des douze 
tribus d ' í f rae l ayant une couleur á elle a í f e f t é e , 
avoit un drapeau de cette c o u l e u r , fur lequel o n 
v o y o i t , á ce qu 'on p r é t e n d , l a figure o u le í y m b o l e 
qui dé í ignoi t c h a q u é t r i b u , fe lón l a p r o p h é t i e de 
Jacob. L 'Ec r i t u r e parle fouvent du l i o n de la t r ibu 
de J u d a , du navire de Z a b u l ó n , des é to i l e s & du 
í i rmament d'IíTachar. M a i s quoique c h a q u é t r ibu e ü t 
fon enfdgne, on p r é t e n d que fur les douze i l y en 
avoit quatre predominantes : f a v o i r , celle de J u d a , 
oü i 'on v o y o i t un l i o n ; celle de R u b é n , de D a n & 
d 'Eph ra im , fur lefquelles o n v o y o i t des figures 
d'hommes , d'aigles , d 'animaux. L'exif tence des en-
feignes chez les H é b r e u x e í l a t t e í l é e par l 'Ecr i ture : 
Singuli per turmas, figna atque vex 'dla cajlrametabun-
tur fiid IfraeL, dit M o y í e , chap. ij. des nombres, M a i s 
la r ep ré í en t a t i on d'hommes & d'animaux fur ees en-
feignes n ' e í l pas é g a i e m e n t p r o u v é e ; elle paroit m é -
me diredement contraire á la défenfe q u e D I e u , 
dans les Ecr i tu res , reitere fi fouvent aux If raél i tes 
de faire des figures. O n croit q u ' a p r é s l a c a p í i v i t e 
de B a b y l o n e , leurs drapeaux ne furent plus cha rgés 
que de quelques lettres qui formoient des fentences 
á la gloire de D i e u . 

II n'en é to i t pas de m é m e des nations idola t res ; 
leurs enfeignes ou drapeaux portoient I'image de leurs 
dieux ou des í y m b o l e s de leurs princes. Ainí i les 
Egyptiens eurent le taureau , le c r o c o d i l e , &c. Les 
AíTyriens avoient pour enjeignes des colombes o u 
pigeons; parce que le n o m de leur fameufe reine 
Semiramis , originairement Chemirmor, íignifie co-
lombe. J é r e m i e , chap* xlvj. pour d é t o u r n e r Ies J u i f 
d'entrer en guerre avec Ies AíTyr iens , leur confeille 
de fuir devant l ' epée de la c o l o m b e , a. f a á e gladii 
columbee fugiamus, ce que Ies commentateurs ont en-
tendu des drapeaux des C h a l d é e n s . 

Chez les G r e c s , dans les tems h é r o i q u e s , c ' é to i t 
un bouc l ie r , un cafque ou une cuiraíTe au haut d'une 
lance, qui fervoient tfenfeignes mil i taires .Cependant 
Homere nous apprend qu'au fiége de T r o y e , A g a -
snemnon prit un v o i l e de pourpre & I ' é l eva en-haut 
avec la main , pour le faire remarquer aux foldats 
& les raliier á ce í ignal . C e ne fut que peu-á-peu que 
s'introduifit l'ufage des enfeignes avec Ies devifes. 
Celles des A t h é n i e n s é t o i e n t M i n e r v e , l ' o l i v i e r , & 
la c h o ü e t t e : les autres peuples de la Grece avoient 
auífi pour enfeignes ou les figures de leurs dieux tu -
teiaires, o u des fymboles particuliers é l e v é s au bout 
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d\ ine pique. Les Cor in th iens portoient un pégafe o u 
cheva l a i l é , les Me í fen iens la lettre greque M , & les 
L a c é d e m o n i e n s le A , qu i é t o i t l a lettre init iale de 
leur nom. 

Les Perfes avoient pour mfeigne principale une 
aigle d'or au bout d'une p i q u e , placee fur un char-
r i o t , & la garde en é to i t conf iée á deux officiers de 
l a premiere d i í ü n í H o n , comme o n le v o i t á l a ba-
tail le d e T h y m b r é e fous C y r u s ; & X é n o p h o n dans 
l a C y r o p é d i e , dit que cette enfeigne fut en ufage fous 
tous les rois de Perfe. Les anciens Gaulo is avoient 
auí í i leurs enfeignes, & juroient par elles dans les l i ­
gues & les e x p é d i t i o n s mili taires ; o n croi t qu'elies 
r e p r é f e n t o i e n t des figures d ' an imaux, & principale-
ment le taureau , le l i o n , & l'ours. 

II n'en eí l pas de m é m e de celles des R o m a i n s ; á 
ees premieres enfeignes g r o í í i e r e s , ees manipules o u 
p o i g n é e s de foin qu'i ls portoient pour fignaux lorf -
qu'Us n'ctoient e n c o r é qu'une troupe de brigands^ 
ils f u b ñ i t u e r e n t , fe lón P l i n e , des figures d 'animaux, 
comme de loup , de c h e v a l , de fanglier, de m i n o -
t a u r e ; mais M a r i u s les r édu i í i t toutes á I'aigle , í i 
connue fous le n o m ftaigle romaine, 

Elles furent d 'abord en r e l i e f ; Ies unes d ' o r , Ies 
autres d 'argent , d ' a i r a i n , ou de bois . U n e l ég ion 
é to i t d iv i fée en cohor tes , l a cohorte en manipu les , 
6¿ le manipule en centuries. C h a q u é cohorte é t o i t 
c o m m a n d é e par ,un t r ibun ; i l en é t o i t , pour a in í i 
d i r é , le co lone l . C ' é to i t ees officiers qui avo ien t 
feuls le droit d ' avo i r une aigle dans l a cohorte que 
chacun d*eux commandoi t . II n ' y avo i t que deux 
aigles par l ég ion , &: les enfeignes des autres cohor ­
tes é t o i e n t d'une autre forme. Les aigles des l e -
gions é t o i e n t d 'argent , á l e x c e p t i o n de la premiere 
aigle de l a premiere l é g i o n , q u i , dans une a r m é e 
confulaire ou i m p é r i a l e , é to i t d'or. Cet te aigle d 'or 
é to i t r e g a r d é e comme Venfeigne pr incipale de la n a -
t i o n , & comme un fymbole de J ú p i t e r qu'el le r e -
connoi í fo i t pour pro tedeur . Les autres enfeignes i n -
fé r ieures aux aigles , telles que celles des manipules 
& des centuries, n ' é t o i e n t que d'airain ou de bois . 

Les enfeignes romaines in fé r i eu res aux aigles é t o i e n t 
c o m p o í é e s de plufieurs méda i l l ons mis les uns fur les 
autres , a t t a c h é s ou c loüés fur le bois d'une pique , 
& fu rmon té s par quelcpies í ignes , foit d'une m a i n 
fymbole de l a j u í l i c e , ío i t d'une couronne de laur ier 
í y m b o l e de l a v i f to i re . U n e enfeigne á méda i l l e s en 
contenoit depuis une jufqu 'á c inq ou í i x , fur lefquel­
les fe v o y o i t le monogramme des quatre lettres ma-
jufcules S. P . Q . R . 61 les portraits des empereurs , 
tant du prince regnant que de ce lu i de fes p r édece f -
feurs qu i avoi t c r é é le corps á qu i appartenoit Ven­

feigne. El les contenoient aufíi l ' e m b l é m e o u I'imag© 
du dieu que ce corps avoi t choifi pour fon dieu tute-
l a i r e ; mais les enfeignes d'infanterie é t o i e n t c h a r g é s 
de plus de m é d a i l l o n s que celles de la cavaler ie . 
Voyc^ nos Planches d'antiquités. 

D a n s toutes les enfeignes a u - d e í T o u s de la partie 
en re l i e f é to i t un petit morceau d'etoffe appe l l é la-
barum, qui pendoit en forme de banniere, 6c qui fer-
v o i t , foit par fa c o u l e u r , foit par fon plus ou moins 
de grandeur, á faire d i í H n g u e r í e manipule ou la cen-
turie á qui Venjeigne appartenoit . 

Q u o i q u e I'aigle d'or n ' eü t pas de labarum du tems 
d é l a r é p u b l i q u e , i l paroit qu'elle én a eu fous les em­
pereurs , du moins du tems de C o n í l a n t i n ; car o n 
fait q u ' a p r é s la converf ion de ce prince au C h r i í H a -
n i í m e les enfeignes romaines changerent de devifes ; 
au l i eu des e m b i é m e s o u des figures des dieux e m -
preintes fur les m é d a i l l o n s , on grava des eroix. S i l a 
l ég ion conferva une de íes aigles, l'autre fut fuppr i -
m é e , & r u n e des deux enfeignes f u r m o n t é e d'une c r o i x . 
D e plus le p r i n c é & fes fucceíTeurs fe donnerent une 
enfeigne de corps o u d'accompagnement de leurs per-



fonnes dans les batai l les ; on la nomma labarum: e í ie 
é to i t d u n e riche étofFe & en forme d'Line banniere , 
í u r laquelle é to i t b r o d é en pierreries le monograme 

de Je íus -Chr i f t ainfi figuré & qu'on avoi t fubf-

t i t u é á ce lu i -c i S. P . Q . R . O n ne portoit ie labarum 
á l ' a r m é e que quand Fempereur y é to i t en p e r í b n n e . 
J i í l ien l ' apo í i a t r é t ab l i t le labarum dans fa premiere 
fo rme , & mit dans tous les autres drapeaux la figure 
de quelque d iv in i t é du paganifme : mais cette i n n o -
v a t i o n ne dura pas plus long-tems que le r e g u é de 
ce p r i n c e , & le labarum de C o n í l a n t i n fut remis en 
honneur. 

E n tems de p a i x , les l ég ions qui n ' é t o l e n t point 
campees fur les frontieres dépofo i en í leurs cnfdgn&s 
au thréfor p u b l i c , qui é to i t dans le temple de Satur-

& o n les en t i roi t quand i l falloit ouv r i r la cam-ne 
pagne. O n ne pa í íb i t pas devant les a igíes fans les 
fa luer ; & o n mettoit a u p r é s , comme dans un a í y l e 
a íTuré , le but in 6¿ les p r i í b n n i e r s de guer re ; les of-
ü c i e r s & les foldats y portoient leur argent en d é -
pót, & le porte-aigle en é to i t le gardien. Aprés une 
v i f to i re on les ornoi t de fleurs & de laur ie rs , & i ' on 
b r ü l o i t devant elles des parfums p r é c i e u x . 

A Texemple des Grecs & des R o m a i n s , & pour 
l a m é m e fin, les nations qui fe font é tab l i es en E u ­
r o pe fur les débr is de l a pui í fance r o m a i n e , ont eu 
des enfelgnes dans leurs a r m é e s . Nous parlerons i c i 
principalement de celles des F ran^o i s , dont le nom­
bre , l a c o u l e u r , & l a forme n'ont pas t o ú j o u r s é té 
les m é m e s . C e que nous en dirons e í l extrait du com-
mentaire qu'a d o n n é fur cette matiere M . Beneton. 

E n remontant j u í q u ' á r é t ab l i íTement de notre mo-
narchie j o n v o i t que les Fran9ois qui entrerent dans 
les Gaules avoient des enfeignes c h a r g é e s de divers 
fymboles . Les Fúpua i re s avoient pour fymbole une 
é p é e qui déf ignoi t le dieu de l a guerre , & les Sicam-
bres une tete de boeuf, q u i , felón cet auteur , déf i ­
gnoit A p i s dieu de i ' E g y p t e , parce que ees deux na-
í ions é t o i e n t originairement defeendues des E g y p -
tiens & des T r o y e n s , íi on l 'en croi t . Q u o i qu ' i i en 
f o i t , on convient aífez c o m m u n é m e n t que nos pre-
miers rois por toient des crapauds dans leurs é t e n -
^ards. 

D e p u l s la c o n v e r í i o n de C l o v i s au C h r i ñ i a n i f m e , 
l a nouvel le r e l i g ión ne permettant plus ees fymboles 
q u i fe re í fen to ien t de l ' i do la t r i e , ce prince ne voulu t 
plus que fa nat ion fút déf ignée que par une l i v r é e 
prife de l a r e l i g ión qu ' i l fu ivoi t . Ainí i Venfeigne o u 
l a banniere de S. M a r t i n de Tour s qui fut le premier 
p a t r ó n de la F r a n c e , & qu i é to i t d'un bleu u n i , fut 
pour les troupes le premier é t e n d a r d , comme le la-
barum Favoi t é té pour les Romains depuis la conver-
f ion de C o n í l a n t i n . D a n s le m é m e efprit on avoi t 
c o ú t u m e de porter dans les a r m é e s des cháíTes & 
des reliquaires. Ma i s outre ees enfeignes de dévotion 
«deílinées á exciter l a p i é t é , i l y avoi t e n c o r é des 
enfeignes de pol'uique faites pour exciter l a v a l e u r , 
.c 'e í l -á-di re des enfeignes ordinaires. 

A u g u í l e G a l l a n d a c ru que ce qui é to i t p o r t é au-
trefois dans nos a r m é e s fous le nom de chape de S. 
Martin, é t o i t e í f e f t ivement le mantean de ce faint 
a t t a c h é au haut d'une pique pour fervir üenjeigne. 
M a i s par le mot cappa 9 i l faut entendre ce qui eíí: íi-
gni í íé -par capfa, c ' e í t - á - d i r e une cháíTe, un coífret 
renfermant des reliques de faint M a r t i n , qu 'on p o u -
v o i t porter á l ' a r m é e fuivant l'ufage de ees tems- lá . 
L a v é r i t a b l e enfeigne é to i t une banniere bleue faite 
comme nos bannieres d'églife. L a c é r é m o n i e d'aller 
i ever la banniere de S. M a r t i n de deífus le tombeau 
du fa in t , o ü elle é t o i t m i f e , quand i l é to i t queftion 
de la porter á la gue r r e , é to i t p r é c é d é e d'un j e ú n e 

de prieres. Les rois faifoient fouvent cette l e v é e 
i&ux-íjiemes ̂  & conyii^ il ne convengit pas a un gé -
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né ra l de porter continuellement une enfewnt '] \ 
confíoient á quelque grand feigneur , duc comr 
ou b a r ó n pour la porter pendant l 'expédition r f l l 
laquelle o n la portoi t . Les comtes d'Anjou cornm 
a d v o u é s de l 'égiife de S. M a r t i n de Tours avoie 
ordinairement cette commi í f ion . Voye^ kvvoxjt1 

L a d é v o t i o n envers S. M a r t i n ayant p e u - á - n ' 
d i m i n u é , 6¿ les rois depuis Hugues Capet ayant fíS 
leur féjour á P a r i s , S. Denis p a t r ó n de leur capital 
devint b i e n t ó t ce lu i de tout le royaume; & le c0mt^ 
de V e x i n , dont le c o m í e é t o i t l ' advoi ié de I'abba ^ 
de S. D e n i s , ayant é t é r é u n i á la couronne parLoni! 

• le G r o s , ce prince mit la banniere de S. Denis ai 
m é m e c réd i t & au m é m e rang qu'avoit eu celle de 
S. M a r t i n fous fes p r é d é c e í f e u r s . O n la nomma I V 

flamme; elle é t o i t rouge ? couleur aífeftée aux mar-
tyrs : quelques-uns ont p r é t e n d u qu'elie étoit char-
g é e de flammes d 'o r , &; que de- lá étoit venu foñ 
n o m , mais c ' e í l une t radi t ion peu fondée. L'oriflam-
me conf i íkú t en un morceau d'étoífe de foie couleur 
de f e u , m o n t é fur un b á t o n qui faifoit la croix au» 
haut d'une l ance ; l ' é to í íe de l 'oriflamme fe terminoit 
en p o i n t e , o u , felón des auteurs, é to i t fendu par le 
bas comme pour former une flamme á pluíieurs poin-
tes. E n tems de guerre , avant que d'entrer en cam-
pagne, le r o i al loi t en grande pompe á S. Denis lever 
cet é t e n d a r d , qu ' i l confioit á u n guerrier diftingué 
par fa na i í fance &: par i a v a l e u r , chargé de garder 
cette enfeigne & de la rapporter á l'abbaye á la fin 
de l a guerre ; mais les derniers portes-oriflamme né-
gligerent cette derniere c é r é m o n i e , & la retinrent 
chez eux. O n croi t c o m m u n é m e n t que l'oriflamme 
difparut á l a bataille d 'Azincour t fous Charles V I . 
du moins depuis cette é p o q u e i l n 'en eft plus men-
t ion dans nos h i í l o r i e n s . 

M a i s dans le tems m é m e que cette enfeigne étoit 
le plus en honneur dans nos a r m é e s , & qu'on la por­
toi t á leur tete g a r d é e par une troupe de cavalerie 
d ' é l i t e , i l y avoi t e n c o r é deux enfeignes principales; 
f a v o i r , la banniere ou l'étendard de France, qui étoit 
l a premiere enfeigne fécul iere de la nat ion, & qui te-
noit l a tete du corps de troupes le plus diftingué qu'il 
y eü t alors dans l ' a r m é e : 1° . le pennon royal, qui 
é to i t une enfeigne faite pour é t r e inféparable de la 
perfonne du r o i . S u c c e í í i v e m e n t les diíFerens corps 
de t roupes , infanterie & cavalerie & leurs divifions, 
ont eu leurs enfeignes, qu 'on a n o m m é e s bannieres, 
pennons, fanons 3 gonfanons^ drapeaux, ¿tendards, 
guidons. 

L a banniere , qu i v ient du mot ban ou pan, & ce-
l u i - c i de pannus en la t in drap o u étoffe, étoit commu-
ne á l a cavalerie & á l ' infanter le , & de lámeme for­
me que nos bannieres d ' ég l i f e , avec cette différence 
que celles des fanta í í ins é t o i e n t plus grandes que cel­
les des gens de c h e v a l ; qu'elles é to i en t toutes unies, 
au l ieu que celles de la cavalerie é to ient chargées de 
chifFres, de devifes. L a banniere de France étoit auffi 
plus remarquable que les autres par fa grandeur, elle 
é to i t d 'abord d'une étoffe bleue unie , qu'on chargea 
de fleurs de lis d'or quand elíes eurent été introdm-
tes dans les armoiries de nos rois . O n nomma íes plus 
grandes bannieres gonfanons. D e p u i s , le morceau 
d'étoffe qui compofoi t la banniere fut attaché aubois 
de la pique par un de fes co tes , fans traverfe, com­
me o n le v o i t aux drapeaux d'aujourd'hui qui ont 
f u c c e d é aux bannieres de Finfanter ie , comme 1 e-
tendard & le pennon aux bannieres de cavalerie. L,e 
pennon QM fanón é to i t u n morceau d'étoífe attaché le 
long de l a pique auíí i -bien que l ' é t e n d a r d , mais avec 
cette différence que ce lu i -c i é to i t q u a r r é , & l'autre 
plus é t r o i t , plus a l l o n g é , & t e r m i n é en pointe. II y 
avoi t des pennons á plus de pointes les uns que les 
autres. L e pennon d'un banneret fuferain, par exem-
p l e , n 'ayoi t qu'une p o i n t e , & les pennons des han-
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fterets fes vaflaux en avoient deux. De plus, parml 
les chefsdepennonies rangés íbus une banniere,quel-
ques-uns étóient chevaliers, d'autres n'étoient que 
bachelíers ou ccuyers , & les pennons marquoient 
la diílin^ion de tous ees grades ? ce qui montroit des 
pennons á une, á deux, á trois pointes, 

Sous Charles Vil . le changement arrivé dans no-
íre ancienne gendarmerie, dont on forma des com-
pagnies d'ordonnance, en introduiíit auííi dans tou-
tes les enfeigms; les bannieres & les pennons difpa-
rurent pour faire place aux drapeaux de l'infanterie, 
aux étendards & aux guidons de la gendarmerie, & 
aux cornettes de la cavalerie legere. 

Le drapeau qui vient encoré depannus oupennus^ 
d'oü Ton a fait par corruptionpdlus^pdUtus, pellum, 
drapdlum, & nos ancétres drapel, eíl un morceau 
d'étoíFe quarré, cloiié par un de fes cotes fur le bois 
d'une pique. L'ufage d'y mettre des croix avoit com-
mencé au tems des croifades, & ees croix furent rou­
ges dans les enfeigms de France jufqu'au tems de Char­
les VI. C'étoit alors la couleur de la nation, mais les 
Anglois qui avoient jufqu'alors porté dans leurs en-
feignes la croix blanche ayant pris la rouge á caufe 
des prétendus droits qu'ils croyoient avoir au royan­
me de France, Charles VII. qui n'étoit alors que dau-
phin changea la croix rouge des enfeignes de fa nation 
en une croix blanche; & pour marquer plus intelligi-
blement qu'il établiííbit cette couleur pour étre defor­
máis celle de la nation, il fe donna á lui-meme une 
mfeigne toute blanche qu*il nomma cornéete, & la don­
na pour enfeigne á la premiere des compagnies de gen­
darmerie qu'il crea, & c'eíl ce qu'on nomma la cor-
ñute blanche, 

Depuis qu'il y a des croix für les enfeignes, la cou* 
leur dont eft cette croix montre la nation á qui ap-
partient Venfeigne; pour le fonds fur lequel eft place 
ia croix, il fait partie de Funiforme de la troupe á 
qui eft Venfeigne. A mefure que les corps militaires 
qui fubfiftent aujourd'hui ont été créés , le premier 
eoínmandant de chacun de ees corps a eu occafion 
de leur communiquer fa livrée dans fes enfeignes, ce 
qui a tenu lieu d'uniforme jufqu'á ce que i'on ait ima­
giné l'uniforme des habits. 

Depuis Charles VIL jufqu'á Fran^ois I ̂  il n'y eut 
en France que deux enfeignes royales blanches ; fa-
voir, la cornette de France ou ia cornette blanche 
dont nous venons de parler, & la cornette royale 
qui étoit comme l'étendard de corps du prince, qu'­
on portoit auprés de lui , foit dans les batailles, & 
quelquefois en tems de paix dans les grandes folen-
nités, comme aux entrées publiques, &ct Mais de­
puis les guerres du Calvinifme, outre les cornettes 
blanches des généraux d'armée á qui le roi accordoit 
cette prérogative par diftinftion, il y eut en France, 
fur-tout fous Charles IX, autant enfeignes blanches 
qu'il y avoit de colonels généraux des difFérentes mi-
iices. En ce tems-lá l'infanterie fran9oife étoit par-
tagée fous deux colonels, favoir celui de Finfanterie 
qui étoit dans le royanme, & celui de l'infanterie qui 
étoit en Italie , qu'on appelloit colonel de l'infanterie 
de de-la les monts. Chacun de ees colonels avoit fon 
drapeau blanc : le colonel des SuiíTes au fervice de 
la France avoit le fien, & les colonels des Lanfque-
nets & des Corfes avoient auííi les leurs. Chaqué 
colonel mit fon drapeau blanc dans fa compagnie 
colonelle; & par la fuite lorfque l'infanterie fut enré-
gimentée, le colonel général voulut avoir une com­
pagnie dans chaqué régiment, & que cette compa-
íiie eut un drapeau blanc; ce qui fe pratique encoré 
aujourd'hui pour toutes les compagnies colonelles, 
quoique la charge de colonel général de l'infanterie 
ne fubfiíle plus; le droit du drapeau blanc a paífé de 
la compagnie colonelle générale á la compagnie co­
lonelle ? ia premiere ayant ^té fupprimée; chaqué 

meftre-de-camp ou colonel d'un corps paíticulier 
s'étant á cet égard arrogé los prérogatives du colo­
nel général, ufage qui a commencé fous Henri III, 
vers l'an 1580*. 

Les enfeignes de lá cavalerie ont été nommées éten­
dards & guidons, au lieu de hanniere de pennon , en-
forte que l'étendard eft au guidon ce que la banniere 
étoit au pennon; cependarit cette diftindion ne fub-
fifte plus parce que l'étendard eft commun á tous les 
corps de cavalerie, ainli l'on dit Un étendard de cava" 
l e ñ e & u n guidon de gendarmerie - mais dañs cette der-
niere troupe c'eft la charge qu'on nomme guidon Se 
non pas Venfeigne, on la nomme étendard cómme dans 
les autres corps : ees deux enfeignes avoient tiré leur 
nom par fimilitude de l'a^tion á laquelle eíles font 
propres. Le guidon eft propi-e á guider & á conduire „ 
l'étendard eft fait pour étre vü étendu; car il eft aíta-
ché á fa lance de íbútien de maniere á paroitre tel, 
foit au moyen du vent, ou par le moyen d'une verge 
de fer á laquelle le chifon qui fait proprement l'éten­
dard peut étre attaché comme il Tétoit autréfois t urt 
étendard ainíi envergé reftoit bien étendu au-haut 
de fa pique, & il y tournoit tout d'une piece com­
me une giroüette. Depuis rintroduftion de la cor­
nette blanche royale, le premier régiment de cava­
lerie a pris une cornette blanche pour fa compagnie 
colonelle, & outre cela il fe nomme l a cornette blan­
che, comme on a autréfois déíigné les compagnies de 
cavalerie par le nom de cornettes; ainíi Ton difoit qu'ií 
y avoit dans une armée 100 cornettes de cavalerie 3, 
pour fignifier 100 compagnies. 

Les étendards des dragons ont quelque reíTemblan-
ce avec les anciens pennons, en ce qu'ils font plus 
longs que ceux de la cavalerie, & fe terniinent en 
double pointe. Les étendards font chargés d'armes 
ou de devifes & de legendes en broderie. Les enfei-* 
gnes d'infanterie ne font qu'une grande piece de fort 
taífetas, avec une croix dont les bras s'étendent juf-
qu'aux bords ; le fonds eft un champ peint de cou-
leurs difFérentes avec des fleurs de lis femées fans 
nombre dans quelques-uns j dans d'autres une cou­
leur pleine, & dans quelques alitres encoré des flam-
mes de diverfes couleurs comme dans les drapeaux: 
des SuiíTes i. 

Dans l'infanterie l'officier qui porte le dtapeau 
s'appelle enfeigne, & dans la cavalerie celui qui porte 
l'étendard s'appelle cornette. Chaqué bataillon a trois 
drapeaux dans l'infanterie, la cavalerie a deux éten­
dards par efeadron, & les dragons n'en ont qu'un ; 
il s'appelle drapeau lorfque les dragons font en ba-* 
taillon, & é t e n d a r d l o Y Í q i i ' ú s font en efeadron. Quand 
l'armée eftrangée enbataille, tous les étendards font 
á la premiere ligne, portés chacun fur le front dé 
leurs efeadrons; & á droite & á gauche du porte-
étendard font deux cavaliers qu'on choiíit parmi les 
plus braves pour le défendre, & empécher que l'en-
nemi ne s'en faiíiíTe. Chaqué étendard porte d'un có-
té un foleil d'or brodé, avec la devife de Louis XIV¿. 
nec p lur ibus i m p a r en lettres d'or, & de l'autre la de­
vife du régiment» 

II y a á chaqué drapeau & chaqué étendard un 
morceau de taífetas noüé entre l'étofFe de l'étendard 
ou drapeau & le bout de la lance: on appelle ce mor­
ceau de taífetas la cravate ; fa couleur eft ordinaire-
ment celle de la nation á laquelle appartient Venfei^ 
gne & la troupe; comme la France, blartc; l'Efpa-
gne, rouge; l'Empereur, verd; Baviere, bleu; Hok 
lande , jaune, & c . 

Chaqué nation a auííi fes enfeignes partlculieres. 
Les enfeignes des Tures, comme celles de toutes 

les autres nations, font attachées á une lárice dont 
l'extrémité paffe au deíTus de l'étendard méme. 

Leurs étendards en général font d'une étofFe de 
foie 4e diverfes couleurs, chargée d'une épée flam-: 
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b o y a n t e , e r l v í ronnée de caracleres á rabes en brode-
rie ; une gro í íe pomme d o r é e , a t t a c h é e au bout de 
i a l a n c e , & fu rmon tée d'un croiíTant d 'argent , ter­
mine l ' é t e n d a r d ; ce q u i , felón eux 5 reprefente le 
Sole i l & la L i m e . S i au -de í íbus de la pomme d o r é e 
& autour de la lance i l n ' y a que de gros floccons de 
quene de cheval á longs crins teints de diverfes cou-
i e u r s , on appelle ees é t enda rds tongs. L ' é t e n d u e du 
commandement regle le nombre de ees queues; plus 
o n a droit d'en faire porter devant í b i , & plus on a 
d ' a u t o r i t é . O n d i t , un hacha a deux queues , un hacha 
a trois queues, pour fignifier que c e l u i - c i a plus de 
p o u v o i r que le premier. 

L e pr incipal é t e n d a r d des Tures e í l c e lu i qu'ils 
appellent Vétendurddu prophetc , foit que ce íoit ce lui 
de Mahomet m é m e , ou quelqu'autre fait á fon i m i -
í a t i o n . 11 eíl: ve rd . Les Tures fuppofent que le fala-
yat ou confeíTion de foi m a h o m é t a n e , y é to i t autre-
fois éer i t en lettres noires ; mais i l y a long-tems que 
í o u t e cette é c r i t u r e e í l e f i a c é e : pour toute inferip-
í i o n on y v o i t le mot alem au bout de la lance. II pa-
Toit d é c h i r é en beaucoup d 'endroi ts ; a u í í i , pour le 
i n é n a g e r , ne le d é p l o y e -1 - on j amá i s . O n le porte 
r o u l é autour d'une lance devant le grand-feigneur, 
& i l d é m e u r e ainfi expofé jufqu'á ce que les troupes 
fe mettent en marche. Auí í i - tó t que l ' a r m é e eí l ar r i -
v é e á fon premier campement , on met l ' é t e n d a r d 
dans une caiífe d o r é e , oü fe confervent auí í i l ' a l -
coran & la robe de M a h o m e t ; & toutes ees chofes 
c h a r g é e s fur un chameau, p r é c e d e n t le fultan o u le 
grand-vi í l r . Autrefois cet é t e n d a r d é to i t en fi grande 
v é n é r a t i o n q u e lo r fqu ' i l a r r ivoi t quelque fédit ion á 
C o n í l a n t i n o p l e ou dans l ' a r m é e , i l fuffifoit de l ' ex -
pofer á la v ü e des rebelles pour les faire rentrer dans 
le devoir . 

L e chevalier d ' A r v i e u x , tome I F . en d é c r i v a n t l a 
marche du grand-feigneur pour fe rendre á l ' a r m é e , 
dit qu'entre deux tongs qui le p r é c é d o i e n t , é to i t un 
autre cavalier qui portoit un grand drapeau de toile 
o u d'étoffe de laine ve r t e , í imple & fans ornement; 
que le haut de la pique o ü i l é to i t a t t a c h é , é to i t gar-
n i d'une boite d'argent d o r é en forme d'un as de pi ­
que , qui renfermoit un a l c o r a n ; & que ce drapeau 
un i & fans ornement, qui r ep ré fen to i t la p a u v r e t é & 
l a f implici té dont Mahomet faifoit p ro fe í f i on , é to i t 
f u iv i de deux autres fort grands de damas rouge or-
n é s de pa í lages de l 'a lcoran dont les lettres é to i en t 
fo rmées de feuilles d'or app l iquées á F h i i i l e , ap rés 
lequel fuivoit un t ro i í i eme de toile ou d 'étoífe de 
laine legere, tout rouge & fans ornement , qui e í l 
l ' é t e n d a r d de la maifon i m p é r i a l e . 

Sept grands é t e n d a r d s ou tongs p r é c e d e n t le 
grand-feigneur lorfqu ' i l v a en campagne. Tous les 
gouverneurs de provinces ont auíí i leurs é t e n d a r d s 
par t icul iers , comme des fymboles de leur p o u v o i r , 
qu i les accompagnent dans toutes leurs c é r é m o n i e s , 
qu ' i ls placent dans un l ieu remarquable de leur logis , 
6c en guerre á la porte de leur tente. 

S ' i l e í l que í l i on de lever une a r m é e , tous les par­
t iculiers fe rangent fous l ' é t enda rd du fanjac, cha­
q u é fanjac fous celui du hacha, & c h a q u é hacha fous 
ce lu i dubeglerbeg. O n arbore auííi á C o n í l a n t i n o p l e 
les queues de cheva l en différens endroi ts , pour 
marque de déc l a r a t i on de guerre. Les hachas qui ne 
font point d'un rang in fé r ieur aux v i í i r s , quoiqu'i ls 
ne foient pas h o n o r é s de ce titre , ont deux queues 
de c h e v a l , un alem v e r d , & deux autres é t e n d a r d s , 
auí í l -b ien que les princes de M o l d a v j e & de V a l a -
c h i e ; un beg ou fanjac a les m é m e s marques d 'hon-
n e u r , e x c e p t é qu ' i l n 'a qu'un tong. L ' a l e m ou grand 
é t e n d a r t du grand - v i f i r , quand i l e í l á la tete des 
t roupes , e í l beaucoup plus d i í l ingué que ceux des 
autres oíí iciers g é n é r a u x . C e l u i qu'on t rouva de-
Tant l a tente du grand-vifir á l a l e v é e du í iége de 
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V í e n n e en 1683 , é t o i t de cr in de cheval marln k 
va i l l é á l ' a igu i l l e , b r o d é de fleurs & de caraae1^ 
arabefques. L a pomme é to i t de cuivre doré ^ \ 
b á t o n couvert de feuilles d'or. C e l u i que le roi ¿ 
Pologne envoya á R o m e pour marque de cette vic-
t o i r e , é to i t e n c o r é plus r iche. L e milieu de t é . éten­
dard é to i t de brocard d'or á fond rouge • 1P tr»„+ J " 
L i o 1 0 1 1 & ' 101U de 
b roca rd , argent, & v e r d , & les lambrequins de b r e 
card incarnat & argent. O n y voi t ees paroles bro-' 
dées en lettres á r a b e s , La illahe illa allah Mahamet 
reful allah ; ce qui figniíie , U n y a point d'autre Dim 
que le feul Dieu , & Mahomet envoyé de D'uu. On fi 
foit e n c o r é dans les rebords d'autres carafteres ar t« 
bes , qu i {igmíioiQnl plaife d Dieu nousaJJlfler avec un 
J'ecours puijjant; cefi Lui qui a mis un repos dans le cazur 
des fideles pour forúfier leur foi. L e bá ton de Tetendard 
é to i t f u rmon té d'une pomme de cuivre doré avec 
des houpes de foie v e r t é . 

Les é t e n d a r d s 011 drapea'ux des jannlíTaires fobt 
fort petits , & mi-partis de rouge & de jaune ful-
chargés d'une é p é e í l a m b o y a n t e en forme d'un éclat 
de foudre , vis-a-vis d'un croiíTant. Ceux des fpahis 
font rouges, & ceux des fel i í lar l is font jaunes.Tous 
Ies é t e n d a r d s des provinces íon t á la garde d'un oíH-
cier n o m m é emir alem $ c ' e í l - á - d i r e chef des dra-
peaux. II a auí í i l a garde de ceux du fultan, qu'il 
p r é c e d e i m m é d i a t e m e n t á l ' a rmée , faifant porter 
devant l u i une cornette mi-part ie de blanc & de 
ve rd , pour marque de fa d ign i t é . 

P a r m i les Tartares M o n g u l s , ouOrientaux, cha­
q u é t r ibu a fon k i ou é t e n d a r d , qui confiíle en un 
morceau d'étoffe appe l l é kitdika, qui eíl d'une aune 
en q u a r r é a t t a c h é á une lance de douze piés de 
haut. Chez les Tartares m a h o m é t a n s , chaqué ki a 
une fentence particuliere avec fon nom écrit en ara-
be fur cette enfeigne: mais chez les Tartares idola­
t res , tels que íes í C a l m o u t s , c h a q u é horde ou tri­
bu a un chameau, un c h e v a l , ou quelqu'autre ani­
m a l , & e n c o r é quelqu'autre marque diílinftive, 
pour r e c o n n o í t r e Ies familles d'une méme tribu. Les 
Tartares e u r o p é e n s ont auííi des drapeaux & éten­
dards , cha rgés de figures & de fymboles: tels que 
celui d'un kam des Tartares de C r i m é e , pris parles 
Mofcov i t e s en 1738 ; i l é to i t verd portant une main 
ouve r t e , deux cimeteres c r o i f é s , un croiíTant, & 
quelques é t o i l e s , & le bouton d'en-haut étoit garni 
de plumes. G u e r , maurs des Tures , tome II. mem, 
du chevalier d ' A r v i e u x , tome IV, Beneton, comm* 

fur les enfeignes. 
Les Sauvages d ' A m é r l q u e ont auííi des efpeces 

üenfeignes. C e f o n t , dit le P. de Charlevoix dans 
fon journal d'un v o y age d ' A m é r i q u e , de petit mor-
ceaux d ' é c o r c e c o u p é e en r o n d , qu'ils mettent au 
bout d'une pe rche , &: fur lefquels ils ont tracé la 
marque de leur n a t i o n , ou de leur village. Si le partí 
e í l nombreux , c h a q u é famille ou tribu a fon enfeignt 
avec fa marque d i í l i n é l i v e , qu i leur fert á fe recon­
n o í t r e & á fe ra l l ier . (Cr) 

E N S E I G N E D E V A I S S E A Ü , {Marine.) c'eíl un of-
fícier qui a rang aprés le l ieutenant, & qui lui doit 
o b é i r ; mais en fon abfence, Venfeigne fait les fonc-
tions du lieutenant. ( Z ) 

E N S E I G N E D E P O U P E , (Marine.) c'eíl le pavi l -
l o n qui fe met fur la poupe. Venfeigne de poupe dans 
les vaiíTeaux fran^ois e í l blanche pour les vaiíTeaux 
de guerre , & bleue pour les vaiíTeaux marchands» 

E N S E I G N E , f. f. petit tablean pendu á une bouti-
que de marchand , ou á une chambre d'ouvrier pour 
le déf igner . L ' o n appelle e n c o r é enfeigne9m tablean 
qu 'on met fous l 'auvent d'une bout ique , & quitient 
toute fa longueur. 

E N S E I G N E M E N T , f. m . (Jurifp.) font les preu-
ves que l 'on donne de quelque chofe, tant par titres 
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píeces que par d'autres indicat ions. T O J ^ P R E U -

( A 
¿ N S E L L É , adj. (Manége & Maréch.) ckevtd en~ 
U • on défigne par ce mot i m cheva l dont le dos , 

au ii'eu d^étre un i & égal dans toute fon é t e n d u e , 
creufe dans ion mi l ieu , & y e í l , v ú cette efpece de 
c o n c a v i t é , inf ín iment plus bas que pa r - t ou t a i l -
íeiirs' . ^ T / - i h. • u Les chevaux a inü conformes o n t , i l e í t v r a i , 1 en-
colure haute & r e l e v é e , l a tete bien p lacee , l 'avant-
main, tout le bout de devant b e a u , nombre d'entre 
eux ont de l a l ege re t é ; mais i l en eí l auíí i beaucoup 
qui font foibles & qui fe l a í í en t a í f émen t . 

íl eíl e x t r é m e m e n t difficile d 'a juí ler la felíe qu 'on 
leur deftine , & Ton eft contraint de charpenter les 
ar^ons différemment ? pour les approprier á leur 
tournure d é f e d u e n f e . F b y ^ S E L L E . {&) 

E N S E M B L E , ( T ú n t , ) V o i c i un mot dont la f i -
enificatíon vague en apparence , renferme une m u l -
íitude de lois particulieres impofees aux Artiftes ; 
premierement par l a na ture , o u , ce qui revient au 
méme , par la v é r i t é ; & enfuite par le raifonne-
ment, qu i doit é í r e l ' interprete de la nature & de l a 
véri té . 

Venfemble eíl: Punion des parties d'un touti 
Venfimbk de runivers e í t cette cha íne p re fqué 

ení ie rement cachee á nos y e u x , de laquelle r é íu l t e 
l 'exií lence harmonieufe de tout ce dont nos íens 
joüiíTent. VmfcrjibU d'un tablean eíl: l 'un ion de tou-
íes les parties de l'art d ' imiter les objets; enchaine-
ment connu des artilles c r é a t e u r s , qu i le font fervir 
de bafe á lelirs produf t ions ; tiíTu m y f t é r i e u x , i n v i -
fibleá l a p l ú p a r t des fpedateurs, de í l inés á joü i r feu-
lement des b e a u t é s qui en réfu l ten t . 

Venfemble de l a compofi t ion dans un tablean d 'h i -
lloire eft de deux efpeces, comme la compofi t ion 
e l l e - m é m e , & peut fe divifer par c o n f é q u e n t en en-
femble pittorefque ^ & en enfemble poétíque. 

Les afteurs d'une fcene hiftorique peuvent fans 
doute é t r e í ixés dans les ouvrages des auteurs qu i 
nous Font tranfmife. L a forme du l ieu oíi elle fe 
paffe, peut aufíi fe t rouver tres - exaftement deter-
minée par leur r é c i t : mais i l n 'en reitera pas moins 
au choix de Fartifte un nombre infini de combina i -
fons que peuvent é p r o u v e r entre eux les perfonna-
ges eífentiels & les objets déc r i t s . C ' e í t au peintre 
á creer cet enfemble pittorefque ; & je crois qu 'on doit 
moins craindre de v o i r s 'épuifer la v a r i é t é dans les 
compofitions, que le talent d 'embra' ífer toutes les 
combinaifons qu i peuvent la produire . 

Cel le des combinaifons poíTibles á laquelle o n 
s ' a r ré te , e í l done dans un tablean fon enfemble pit­
torefque ; i l eft plus ou moins parfai t , felón que l 'on 
a plus ou moins réuí í i á rendre les grouppes vraif-
femblables, les attitudes j u í t e s , les fonds a g r é a b l e s , 
les draperies naturel les , les acceífoi res bien choifis 
& bien difpofés. 

Venfemble poétique exige á fon tour cet i n t é r é t 
general, mais n u a n c é , que doivent prendre á un 
evenement tous ceux qui y participent. L ' e f p r i t , 
l'ame des fpeftateurs veulent é t r e fatisfaits, ainfi 
que leurs y e u x ; ils veulent que les fentimens dont 
l 'arti í le a p r é t e n d u leur faire paffer l ' idée , ayent 
dans les figures qu ' i l r e p r é f e n t e une l i a i f o n , une con-
fo rmi t é , une d é p e n d a n c e , enfin un enfemble qui ex i l ie 
dans la nature. C a r dans u n evenement qui occa -
fionne un concours de perfonnes de diíférens ages, 
de diíférentes cond i í i ons ? de diíFérens fexes; le fen-
timent qu i réf tdte du fpedacle p r é f e n t , femblable á 
un fluide qu i tourbillonne , perd de fon aftion en s'e-
tendant lo in de fon centre; outre c e l a , i l emprunte 
fes apparences difFérentes de la f o r c é , de la foiblef-
fe , de la fenf ibi l i té , de l ' é d u c a t i o n , qu i font comme 
diíFérens mi l ieux par lefquels i l c i rcu le . 

Tome V» 

7*3 
Dans cette m u l t i t ü d é d'obligations q u ' i m p o f e n í 

Ies lois de Venfemble, on juge bien que la couleur re-, 
vendique fes droits . 

Son u n i ó n , fon a c c o r d , fa d é g r a d a t i o n infenfible¿ 
forment fon enfemble ; le clair-oblcur compofe le fiers 
des grouppes de lumiere & dJombre , & de l 'erichaí" 
nement de fes m a í f e s : mais ce fujet m é r i t e bien que 
F o n confulte les articles qui font plus par t icul iere-
ment deft inés á les approfondi r ; ainíi je r enver ra i 
entre autres , pour l ' expl ica t ion plus é t e n d u e de ce 
genre ti enfemble, au / / Z O ^ H A R M O N I E , qui r expr ime* 

L a couleur a des t ons , des propor t ions , des inter-
v a l l e s ; i l n 'e í t pas é t o n n a n t que la Peinture emprunte 
de l a M u í l q u e le mot harmonie 3 qui exprime íi b i en 
TeíFet que p r o d u i í é n t ees diíférens rapports : & l a 
M u í i q u e á fon tour peut adopter le mot colorís ; en 
nommant ainfi cette v a r i é t é de í l y l e qui peut l ' a f° 
franchir d'une monoton ie , á laquelle i l femble q u ~ 
elle s'abandonne parmi nous. 

S i je ne me fuis a r r é t é qu*á des réf lexions g é n é r a -
les fur le mot enfemble , on doit fentir que je Tai fait 
pour me conformer á l ' idée que p ré fen te ce t e rmer 
cependant i l devient d'une f i gn i í ka t i on moins vague 
& plus c o n n u e , lor fqu ' i l s 'applique au deffein. II eíí: 
plus c o m m u n é m e n t e m p l o y é par les artilles ; &: de cet 
ufage plus f r équen t doit naturellement réful ter une 
idée plus nette & plus préc i fe i auíí i n'eft-il pas d ' é -
leve qui ne faehe ce qu 'on é n t e n d par Venfemble d 'u­
ne figure, tandis que p e u t - é t r e fe t r o u v e r o i t - i l des 
ar t i í tes qui auroient peine á rendre compte de ce que 
í ignií ie enfemble poétique & enfemble pittorefque. 

C e t ufage plus ou moins f r é q u e n t des termes d é 
Sciences & d ' A r t s , eí t un des o b í t a c l e s les plus dif-
ficiles á vaincre pOur parvenir á fíxer les idées des 
hommesfur leurs di í férentes conno i í fances . Les mots 
font-ils peu uí i tés ? on ne connoi t pas aífez leur figní-
fication. L e deviennent-ils ? b i en - tó t iís le font t rop ; 
o n les d é t o u r n e , o n en abufe au point qu 'on ne fau-
ro i t plus en faire l'ufage m é í h o d i q u e auquel ils font 
de í t i né s . 

M a i s fans m*arreter á c í te r des exemples t rop fáci­
les á rencont rer , je reviens au mot enfemble. L o r f -
qu*il s'agit d'une figure, c ' e í t r u n i o n des parties dui 
corps & leur correfpondance réc ip roque* O n dit u n 
bon ou un mauvais enfemble ; par c o n f é q u e n t le m o t 
enfemble ne fignifie pas p réc i f émen t la perfeftion dans 
le deífein d'une figure, mais feulement í ' a í f emblage 
vra i íTemblable des parties qui l a compofent . 

Venfemble d'une figure eí t commun & á l a figure + 
& á l ' imitat ion qu^on en fait. í l y a des hommes dont 
on peut d i ré qu'ils font mal enfemble ; parce que dif-
g rac i é s des leur n a i í f a n c e , leurs membres font eífec-
t ivement mal a í femblés . Ma i s n 'eít- i l pas é t o n n a n t 
que l 'extravagance des modes & l 'aveuglement des 
p r é t e n t i o n s ayent fouvent e n g a g é p lu í i eu r s de ees 
erres indéfini í íables qu'on nomme petits-maítres y á 
déf igurer u n enfemble quelquefois t r é s - p a r f a i t , ou au 
moins p a í f a b l e , dont ils é t o i e n t d o i i é s , pour y fub-
í t i tue r une figure d é c o m p o f é e qu i contredit defa^, 
g r é a b l e m e n t la nature ? 

Les graces font plus refpe£tées par l a Peinture ^ 
& fi o n ne leur facrifíe pas t o ü j o u r s , au moins a-t-
on toiijours pour objet d'obtenir leur aveu par l a 
p e r f e í t i o n de Venfemble. Les Grecs qui entre autres 
avantages ont fur nous celui de nous avoi r p r é c é -
dés?ont fait une é tude particuliere de ce qui doit con» 
í t i tue r la perfedion de Venfemble d'une figure. 

Ils ont t r o u v é dans leur g o ü t pour les A r t s , darts 
leur é m u l a t i o n , dans les r e í í b u r c e s de leur efprif, Se 
dans les ufages qu'ils pratiquoient , des faci l i tés & 
des moyens qui les ont m e n é s á des fuccés que nous 
a d m í r o n s . Je reprendrai ce fil, qui me conduiroi t i n -
fenfiblement á parler des proportions , & de la gra-
c e j aux / W / Í P R O P O R T I O N , G R A C E ; voye^ aujji 

X X x x 
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B E A U ; & je me contenterai de d i ré que la ¡uñeíTe j 
de Venfimbk d é p e n d beaucoup de la connoi íTance de 
l ' A n a t o m i e , pu i fqu ' i l e í l l'eíFet e x t é r i e u r des m e m -
bres mis en mouvement par les mufcles & les ner fs , 
& fouteniis dans ce mouvement par les os qu i font l a 
charpente du corps. 

L'eíFet du toutmfimbh e í t , comme on le fent b ien , 
le r é í u l t a t des enfembles dont je viens de par le r , cpm-
me le mot effetgenéraL e ñ le r é íu l t a t des effets particu-
liers de chacune des parties de l'art de pe indre , dont 
o n fait nfage dans un tablean. Foye^ E F F E T . Cet am­
ele efide M . WATELET. 

É N S E M B L E , f. m. en Architeaure , fe dit de t o u -
í e s les parties d'un b á t i m e n t , qu i é t a n t p r o p o r t i o n -
aiees Ies unes avec les autres , forment un beau tou t , 
ce qu 'on entend quelquefois auíli par majfe ; o n d i t , 
l a maíTe d'un te l é d i f i c e , ou b á t i m e n t , fait un bel en-
fcmble. ( P ) 

E N S E M B L E , (Art militaire.') Uenfemble dans l a ta ­
b ique , c'eft l 'exafte e x é c u t i o n des m é m e s m o u v e -
mens, de l a m é m e m a n i e r e , & d a n s l e m é m e tenis. 

A i n f i Uenfemble dans l a marche d'une t roupe , o u 
d'un ba t a i l l on , c ' e í l l 'un ion de tous les hommes du 
bata i i lon , qui doivent agir comme s'ils é t o i e n t mus 
par une feule m é m e caufe qui agiroit é g a l e m e n t 
í u r chacun d'eux. U n e troupe dont tous les foldats 
marchent b ien enfemble, garde toü jou r s fon m é m e 
arrangement: fes rangs & fes files font t o ü j o u r s en 
ligne d ro i t e , & aucune des parties ne v a n i plus v i ­
te ? n i plus lentement que Tautre. 

C e t enfemble e í l d'une grande u t i l i t é dans les mou-
vemens des troupes ; mais les foldats ne peuvent 
Tacqué r i r que par u n exercice f r équen t . ( Q ) 

E N S E M B L E , (Manége.*) Uenfembleritñ. autre cho-
fe que la fituation d'un cheval e x a £ l e m e n t contre-ba-
l a n c é fur fes quatre membres. Mettre un cheval enfem­
ble, c 'e í l l 'obl iger á ra í fembler les parties de fon corps 
& fes forces, en les d i í l r ibuan t é g a l e m e n t fur fes qua­
tre jambes, & en les réuniíTant pour ainí i d i r é . O n 
prononce fans ceífe le mot & enfemble dans nos m a -
n é g e s ; peu d ' é c u y e r s font en é ta t de le definir. O n 
ver ra toute l ' é t e n d u e de fa í ignification á VarticU 
. U N I O N , (e) 

E N S E M E N C E R , v . a£l . O n di t enfemencer une 
ierre , un potager , une pepin ie re , quand on l a fait 
i abou re r , fumer , & qu 'on y a f emé les plantes con-
yenables. Foye^ S E M E N C E . { R ) 

ENSINIER JV . aft. c 'e í l chez les Tondeursdedraps 
u n terme qui íignifie graiffer legerement une étoífe 
avec du fa indoux , pour l a rendre plus aifée á é t r e 
f r i í ée . 

E N S I S H E I M , (Géog. mod.) v i i l e de la haute A l -
face , en France. E l l e e í l f i tuée fur H l l . Long. 2Óá. 
i ' . ÓS".latt l y l . ó i ' . 2", 

E N S K I R R E N , {Géog. mod.) v i l l e de W e í l p h a l i e , 
en Al lemagne. E l l e appartient au d u c h é de Jul iers . 
Long, 23. J6". lat. 60. 68. 

E N S O U A I L L E , f. f. terme de riviere , petlte corde 
fervant á r e t e ñ i r le bout de la croffe d'un gouver -
na i l d'un batean foncet. 
• * E N S O U F R E R , v . aft. c 'eí l expofer les laines au 

foufre. L 'endroi t o ü on les expofe s'appelle Venfou-
froir, Cet te p r é p a r a t i o n fe donne á tous les ouvra-
ges en laine blanche. P o u r cet effet, o n prend une 
terrine bien verni íTée ; o n en couvre le fond de 
c e n d r e ; on forme fur ees cendres u n petit bucher 
de b á t o n s de foufre. O n prend les ouvrages au fortir 
de la fouloire pour les bonnetiers, les couverturiers, 
les drapiers , &c. en un m o t , pour tous les ouvriers 
en la ine. O n paffe dans un des bouts un petit bout 
de fil en boucle ; on paffe la boucle dans des cordes 
í e n d u e s , auxquelles les ouvrages r e í l e n t fufpendus. 
O n met le feu au foufre : l a vapeur du foufre leur 
donne une blancheur é c l a t a n t e ? & les rend plus fá­

ciles á peigner. Ma i s i l f au t bien obferver que ía 
r i ñ e foit de terre v e r n i f f é e , & non pas de fer • le { 
fre d é t a c h e , felón toute apparence , des parücuW 
qu i empechent le b lanch iment ; car i l eíl d'e ' 
rience que cet effet en produit . 

^ E N S U P L E , E N S U B L E , E N S O U B L E F M 
S O U P L E , f. f. terme général d'OurdiJage. Tous 1 
mé t i e r s des manufa£ lur ie r s en foie , en laine en fi^ 
&c , ont des enfuples. C e font deux roule'anx d ' 
bois , dont l ' un e í l p l a c é au-devant du métier ¿ 
l 'autre au derriere. L a chaine e í l portee fur ees rou 
l e a u x ; elle fe d é r o u l e de deífus Venfupk^Q derriere" 
á mefure que l'étoffe fe fabr ique: Se Tétoffe fa ' 
b r i q u é e s ' e n r o ü l e fur celle de devant. 

N o u s allons donner l a defeription des enfupkshx 
manufa£ lu r i e r en f o i e , du rubanie r , du friíeur d' '"í 
toffe, du tapi íf ier & du tifferand ; celles du aa^er * 
du drapier , & des autres ouvriers ourdiíTeurs en 
different p e u : &: d'ailleurs nous en parlerons 'aux 
articles de leur m é t i e r . Foye^ D R A P , G A Z E &C 

Enfuple de devant, partit du métier de l'¿toffe, de foie 
Venfuple de devant le m é t i e r e í l un rouleaíi de 6 a 7 
pouces de diametre , de 3 pies environ de longueur. 
II a une c h a n é e de 2 pies e n v i r o n , de ¿ de pouce 
de l a r g e , fur autant de profondeur , dans laquelle 
entre l a verge & le c o m p o í l e u r . II a á un bout un 
cercle de fer qu i e í l c o c h e , pour fervir á faire la chai­
ne t i ran te , au m o y e n du chien de fer qui mord dans 
les c o c h é e s dudit cercle. II e í l de p lus , &:duméme 
c ó í é , p e r c é á double ; & au moyen de ees trous, 
dans lefquels entre la chevi l le de fer, on tourne 
Venfuple avec l a c h e v i l l e , á forcé d'hommes, & on 
d é v i d e l'étoffe á mefure qu'elle fe fabrique. 

Enfuple de derriere. Uenfuple de derriere eíl un rou-
leau de bois de 7 pouces de diametre & de 4 pies 
de long env i ron . II e í l p e r c é á double d'un cóté, & 
i l avoi t jadis de l'autre un nerfde boeiif,cloíiétout-
a u - t o u r , pour fixer l a corde du v a l e t : mais les en­
fuples d 'aujourd'hui ont des moulures qui tiennent 
l i en du nerf de boeuf dont o n par le . 

Enfuple de velours uní. \]enfuple du velours uní eíl 
fait comme celui des autres é t o f f e s ; i l n 'y a de dif-
f é rence que dans l a c h a n é e , qui e í l plus large á l'em-
bouchure , & qui perce Venfuph d'outre en outre. 

Enfuple de velours fagonné. Venfuple áwvdoms fa-
^ o n n é e í l faite comme celles ci-deffus, avec cette 
d i f f é r e n c e , qu ' i l n ' y a point de c h a n é e : & pour con-
tenir l 'étoffe á mefure qu'elle fe fabrique, ees fortes 
üenfuples font garnies de petites pointes de fer tres» 
a i g u é s , qu i entrent dans l 'étoffe á mefure qu'elle fe 
roule deífus. 

Enfuple de poil, Venfuple de p o i l e í l falte comme 
Venfuple de de r r i e re , déc r i t e ci-deffus, avec la feule 
d i f f é r e n c e , qu'elle e í l de m o i t i é plus petite, & que 
les deux bouts font p r o p o r t i o n n é s au r a y ó n , dont 
l 'ouverture e í l ordinairement t r é s -pe t i t e . ^ 

Enfuple de devant e í l une piece de bois ronde , 
d 'envi ron 4 o u 5 pouces de diametre , de toute 
l a largeur du m é t i e r : elle e í l t e r m i n é e á fes deux 
bouts par deux petits touri l lons qui entrent dans 
deux petites mortoifes p r a t i q u é e s dans les deux 
barres de long du m é t i e r . L a m é m e mfuph eft t r^ ' 
v e r f é c d i a m é t r a l e m e n t du c ó t é de la main droite de 
l ' o u v r i e r , á 5 ou 6 pouces de fon ex t r émi t é , par 
deux menus b á t o n s , dont les bouts faillans fervent 
á faire rouler ladite enfuple, lorfque l 'ouvrier tire ía 
t i r é e . II e í l b o n de d i ré que lorfque l ' on fait quelque 
ouvrage e x t r é m e m e n t l o u r d , ees deux.bátonscroi íes 
fe t rouvent r é p e t é s á l'autre bout de V e n f u p l e ¡ c z ^ 
fait que l ' o u v r i e r , par cette double forcé r é u m e , 
v ien t plus a i fément á bout de t i rer fa t i rée . Cette 
enfuple a e n c o r é á fon bou t , á main gauche, une 
roue d e n t e l é e : i l y a un t rou q u a r r é pratique dans 
le centre de cette r o u e , & qu i fert á la temr nxee 
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la p iece, auffi q u a r r é e , de Venfuple, qui íni í e r t 

¿'axé. Cette roue ne doit pas é i r e fíxée a cleineure 
dans ce tenon, attendu qn'e fi Ton vouloi t que l '« t -
fuple enrou lá t en-deffous, au l ien d'enrouler de f íu s , 
ji n'y auroit qu ' á retourner cette rpite , dont k s 
dents, íe trouvant en fens contraire , a r r é t e r o u t 1'««-
fupü da c ó t é que i 'on ¡ugera néce í l a i r e . Cet te roue 
eíl rendue ftable, & fíxe VcnfapU , au moyen d'une 
petite piece de bois , appe i l ée chien , a t t a c h é e fur la 
barre de l o n g , du c ó t é de la roue que Ton d é c r i t , 
dont la machoire engrenant dans les dents de la 
roue, du fens o p p o f é á fon t i rage , l 'empeche de dé-
rouler. L'ufage de cet mfuplc eí t de recevoi r l 'ou-
vrage fa i t , á m e í u r e que r o u v r i e r tire ce que Ton 
appelle ú t k i Voye^ T I R E . 

E N S U P L E , {Rubankr) eí l une piece de bois faite 
3;i. tour : les bouts qui la terminent font menus , 
pour entrer dans les é c h a n c m r e s des po tenceaux : 
les moulures fe rven t , par leur é m i n e n c e , á r e t eñ i r 
Ies cordes des contre-poids, & les e m p é c h e r d e glif-
fer. II y a une entaille p r a t i q u é e dans le corps de 
Venfuple -, pour recevoir le vergeon , paíTé l u i - m é m e 
dans les foies de la piece. Lorfque ce vergeon eft 
place dans cette en ta i l l e , on gliíTe fur l u i deux ficel^ 
les , n o m m é e s brafldas > qui font en tor t i l l ées &: 
noüées fur Mmfupk : ees íícelles venant fur ce ve r ­
geon , le r e t í e n n e n t & l ' e m p é c h e n t de fortir de fa 
place ; c o n f é q u e m m e n t les foies de la chaine fe d é -
roulent de deffus lesen/uples, jufqu 'á ce que le ve r ­
geon ainíi a r r é t é par les í icelíes ci-deíTus dites, qu i 
fervent á le r e t e ñ i r , Venfaplc ne pourra plus d é r o u -
l e r : pour lors on fe fert de l a corde á encorder , 
qu' i l faut v o i r á fon l ieu. L'ufage des mfupks e í l de 
porter tout ce qu'on appelle chaim, 

E N S U P L E , (Drapier) e í l une partie de la machine 
•á frifer, fur laquelle tourne i'etoffe en fortant de def-
íbus les tables. E l le e í l garnie de cardes de fe r , pour 
empécher l'étofFe de íe ch i í íbnner fous les tables , & 
íoü tenue fur u n chaílis fur le devant , dans deux pe-
tits coliets á c h a q u é montant. Uenjuplc fe termine á 
droite par un hériíTon , qui re9oit fon mouvement 
d'une petite lanterne placee v i s - á - v i s . Voye^ H É -
RISSON , & Les figures , Planches de La Draperie. 

E N S U P L E , efpece de gros & long cy l indre ou 
rouleau de b o i s , place en large fur le derriere du mé-
íier de ceux qui t ravai l lent de la navette , tels que 
font les T i íTe rands , TiíTeurs o u T i i f i e r s , &c. O n l'ap-

elle auííi rouleau. Fbyei B A S S E - L I S S E . 
E N S U P L E , piece du m é t i e r des TíJJerands; c 'e í l 

un gros cyl indre ou rouleau de bois long , p l acé en 
large fur le derriere du m é t i e r , fur lequel les fíls qu i 
compofent la chaine d'une toi lefont r o u l é s , & d ' oü 
on les dé rou le á m e í u r e que l a toile fe fabrique. 
Cette enfuple eí l p e r c é e , par les deux bou t s , de plu-
Ceurs t rous , dans lefquels on introduit un b á t o n , 
appellé le hachdiery pour l'arreter & l ' e m p é c h e r de 
íe déroule r. 

E N T A B L E M E N T , f. m . du la t ín tahulatum, plan-
c\íQr ¿{Architecíure.} Sous ce mot on entend la partie 
qui couronne la colonne , ou le p i la í l re . II a , felón 
Vignole , le quart de Tordre ; fe lón P a l l a d i o , le cin-
quieme , 6c felón Scamozz i , entre le quart & le c in-
quieme. Les autres commentateurs de V i t r u v e font 
auffi d'avis d i í f é r e n t ; mais les trois que nous citons 
font le plus g é n é r a l e m e n t a p p r o n v é s , & peuvent 
etre employés avec fuccés fuivant ees trois mefu-
res, felón qu'ils couronnent un édifice qui a plus ou 
moins d ' é t e n d u e , plus ou moins d ' é l é v a t i o n , ou qui 
doit é t r e a p p e r ^ ü d'un point de d i í l ance plus ou 
moins é lo igné . 

Veneablemem e í l n o m m é improprement , par V i ­
truve & Vigno le , ornement: i l ne faut pourtant pas 
confondre ees deux .mots ; car VentabLement, qui e í l 
Une partie eífentiel le de l ' o r d r e , e í l l u i - m é m e fuf-

Tome V , 

Ceptible d 'ornement , en plus ou moins grande quan-
t i t é , fe lón qu ' i l appartient á un ordre v i r i l ou dé l i -
cat. O n d i t : cet entablemcnt couronne bien cet ed i -
fíce ; les ornemens qui y font app l iqués font d'un 
beau c h o i x : les ornemens font done íes parties de 
dé ta i l de Ventablement; ce lu i - c i en e í l l a to ta l i t é ; 

\Jentabhment en general eí l c o m p o f é de trois par­
ties ; f a v o i r , de l 'archi trave (roje-^ A R C H I T R A V E ) , 
de la frife {yoye^ F R I S E ) , & de l a corniche ( yoye^ 
C O R N I C H E ) . L e rapport le plus parfait que Ton 
puiífe donner á ees trois membres , e í l de faire en 
forte que l 'architrave foit á la frife , ce que l a frife 
e í l Í\ la corniche. }-,QS entablemens tofean & ionique 
de Vigno le font difpofés a i n f i ; dans le premier l 'ar­
chitrave a 11 pouces , la frife 14 , & la corniche l ó 
pouces : dans le fecond l 'architrave i module | , l a 
frife 1 module ^ , & la corniche 1 module | : les a u ­
tres entablemens de cet auteur font moins régul iers» 
Plufieurs architeftes font leur corniche éga le á leur 
architrave ; Serl io fait les trois membres de Venta* 
blemtm tofean é g a u x . ( Foye^ le Parallele de M . de 
Chambra! . ) R i e n n ' e í l plus propre á diriger le goüc 
que de c o n í l a t e r les rapports qu 'on doit obferver 
entre les parties & le t o u t , non-feulement de Ven-
tablement dont nous parlons , mais auífi de l 'ordre 
en g é n é r a l , qui néce f fa i r emen t doit donner le ton á 
toute la d é c o r a t i o n d'un é d i í l c e , íb i t qu 'on y e m -
p loye les ordres , íb i t qu 'on veu i l l e feulement n 'en 
emprunter que l ' exp re í i i on . ( P ) 

E N T A B L E R , v . a£l. (Manege) Q u e í q u e s - u n s ont 
tres mal -á -p ropos confondu ce mot avec celui ¿'ac-
culer, & ont e m p l o y é cette derniere expreffion dans 
le fens qui naturellement ne convient q u ' á la pre* 
miere. Nous expliquerons i c i la difterence de la í igni-
fication de Tune & de Tautre. 

T o u t cheva l entablé e í l celui dont les hanches dé* 
vancent les é p a u i e s , lorfqu ' i l manie de d e ü x p i í les ^ 
tant fur les voltes que fur les changemens de maind 
iarges ou étroits* 

Cet te fauífe pof i í ion precipite le d e v a n í & le der­
riere dans une contrainte j qu i non-feulement s 'op-
pofe á toute j u í l e í f e , mais qui e í l capable de c a u -
fer de v é r i t a b l e s defordres. Les é p a u l e s , d'une pa r f ¿ 
t rop en dehors , & de l 'aurre les hanches trop rap* 
p r o c h é e s du dedans , ou du centre, ne jomíTent plus 
de cette l iber té mutuelle & néce í fa i re qu'elles fe 
communiquent ou íe r a v i í í e n t t o ú j o u r s reciproque* 
ment , atfendu l ' in t imi té de leur rapport & de leut 
correfpondance : dés - lo rs l ' animal ne fauroit avan-
c e r , ainfi qu ' i l le d o i t , u n pas á c h a q u é tems ; au 
contraire , i l fe r e í f e r r e , i i fe r e t r éc i t du derriere ; &: 
íi on ne le tire de cette í i t ua t ion forcee , i l e í l i m * 
poíf ibie qu'enfin i l ne s'accule» 

C e d é f a u t , qui fe rencontre dans une multi tude 
é t o n n a n t e de chevaux , e í l naturel ou accidentel s 
na tu re l , quand on peut en aecufer l ' a n i m a l ; acc i ­
dentel , quand i l a pour pr incipe des le9ons préma* 
t u r é e s , peu r é f l e c h i e s , a d m i n i í l r é e s fans jugement , 
ou quand i l n ' e í l que m o m e n t a n é , & qu ' i l ne peut 
é t r e i m p u t é q u ' á une faute paffagere du cavaijer . 
O n ne doit done point é t r e furpris qu'un cheval fo i -
ble de reins , dont les jarrets n'ont point de íb l id i té 
& font atteints de divers maux ^ & dont le derriere 
e í l en proie á quelque douleur , ainíi. que celui qu i 
e í l n é avec une fi forte difpofition á s 'unir , que j a 
nature l 'a en quelque fa^on con í l r u i t pour é t re ra-5-, 
mingue , ¿entable fouvcnt & facilement. Nous de-
vons l ' é t re e n c o r é moins de le v o i r tomber dans ce 
v i c e , lorfque , fans avo i r éga rd á fon peu de fon-* 
p l e í f e , á la néceíTité de le d é í e r m i n e r , de le r é fou-
d r e , de l 'é largir avec foin fur les voltes limpies & 
pa r l e d r o i t ( v o y ¿ ^ É L A R G i R ) , & f a n s penfer á Tobl i -
gation de perfeftionner fon appui & de parer á rm-* 
certitude de fes hanches fauíi'es ou trop legeres j o a 

X X x x i j 



716 E N T 
a c h e r c h é á raíTujett ir p r é c i p i t a m m e n t & t o u í - á -
c o u p , ainfi que le pratiquent e n c o r é aujourd'hui 
nombre de ma í t r e s , qui fe perfuadent que les aides 
forcees des jambes , & m é m e íes chá t imens redou-
b lés , í b n t la feule v o l é & i'unique moyen d'enga-
ger le derriere á accompagner le devant de l ' an i -
md j qu'ils mettcnt i n d i í l i n a e m e n t fur deux p i í l e s . 
D a n s le premier cas , le chevals'entable fans dou te , 
á r a i í b n de fa foibleffe , ou des maux qu ' i l reffent; 
6c fi fon derriere fe reíTcrre p l ü t ó t qu ' i l ne s ' é l a r g i t , 
ce n ' e í l que parce que l ' épau le ne recevant pas de 
ce m é m e derriere les fecours dont elle auroit befoin 
pour embraffer beaucoup de t e r r e i n , & é t a n t trop 
retenue fur le dehors , la hanchc de ce m é m e cote 
e ñ fu rchargée , 6c par con féqu en t l 'animal eft ob l i -
g é de jetter fon e x t r é m i t é p o í l e r i e u r e dans le fens 
cont ra i re , c ' e l l - á - d i r e , dans celui o ü i l eíl plus l ibre 
& moins contraint. D a n s le fecond cas , i l ne falfi-
£ e fa ligne que par l a mauvaife habitude qu'on luí 
a fuggérée ; & Ton peut d i r é qu ' i l ne ¿entahU que 
pour avo i r é té trop entable. 

II fuffit de connoitre la fource de ce mouvement 
faux & d e f o r d o n n é , pour é t r e in í l ru i t des moyens 
d ' y r e m é d i e r . L e derriere du che va l fe meut t oü jou r s 
dans le fens o p p o f é á celui c í i f e meut le devan t : ce 
pr incipe eft d'autant plus conftant , qu ' i l eft t i ré de 
í a ftrudhire de l 'animal . O r lorfqu ' i l s'agira de ma in -
tenir la croupe en l ibe r t é , o u de raíTujett ir propor-
t i o n n é m e n t á la c a p a c i t é du cheval & au genre d'ac-
í i o n , á laqueile je le follicite , je d é t e r m i n e r a i t o ü ­
jours plus ou moins l ' é p a u l e , felón ce genre d 'a&ion 
& i on pouvo i r : pour cet eíFet je croiferai plus ou 
moins ma rene de dehors , en la portant en-dedans; 
& l ' épaule é t an t conftamment l ibre , le derriere ne 
fera jamáis t rop aíTervi. D e p lus , files hanches ten-
d o i e n t , attendu la grande facil i té que je leur confer-
v e , á s ' é lo igner du cent re , p l ü t ó t q u ' á s'en appro-
c h e r , c ' e f t - á - d i r e , á s 'élargir p l ü t ó t qu ' á fe r e t r é c i r , 
j e les foüt iendrois ; non d'abord avec ma jambe de 
dehors , mais en croifant ma rene de dedans en-de-
h o r s , & en mettant en fecond l ien ma rene de de­
hors á m o i , & je n 'approcherois ma jambe qu 'au-
tant que les eíFets ré fu l tans de ma main feroient i m -
puiíTans. 

M a i s i l n'eft pas queftion leí d'indiquer Ies moyens 
de commencer á mettre un cheval fur deux piftes, ce 
d é t a i l appartient á l 'article qui concerne les voltes ou 
les changemens de m a i n : je ne dols done m é propofer 
dans c e l u i - c i , que de rechercher les voies de corriger 
l ' an imal qui Rentable. D e quelque caufe que pro-
vienne le re í réci íTement de fon derriere , on y ob -
v i e r a , IO par le fecours de la rene de dehors , qu i 
é t a n t c r o i f é e , renverfera l ' épau le en-dedans; 20 par 
c e l u i de la rene de dedans á f o i ; 30 enfin par celui 
de la jambe de ce m é m e c ó t é , a p p l i q u é e avec plus 
o u moins de m é n a g e m e n t au corps du cheval , Ces 
í r o i s aides feront e m p l o y é e s dans l 'ordre o ü je les 
d é c r i s : elles ne doivent é t r e mifes en ufage que fuc-
c e í T i v e m e n t ; car réun ies & d o n n é e s enfemble, elles 
ie furprendroient i n é v i t a b l e m e n t . II eft n é a n m o i n s 
des chevaux qui nepeuvent é t re r édu i t s á Tobélftan-
ce que parles c h á t i m e n s & par le fer;telsfont les che­
v a u x ramlngues , coleres, o b f t i n é s , & dans lefquels 
cette habitude eft i n v é t é r é e . II eft bon , aprés avoir 
l a ñ e & épuifé fa p a í i e n c e , d'en venir prudemment 
aux adíes de r igueur ; mais o n ne fauroit traiter avec 
í r o p de douceur & trop d ' éga rd , ceux qui ont une 
débi l i t é na tu re l l e , puifque l ' e x é c u t i o n leur c o ü t e 
plus q u ' á d'autres , & ceux qui montrent beaucoup 
d'ardeur & de v i v a c i t é > parce qu'on courroit rif-
que de les gendarmer & de les conf í rmer dans leur 
v i c e , p lü tó t que de les en guér i r . D u refte la m é -
í h o d e la plus aíTürée , relativement au cheval qui 
gentabU c o n f é q u e r a m e n t aux fauífes le^ons qu ' i l a 
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r e ^ e s , eft de le remettre aux premiers n r i n ^ , 
l ' é c o l e , & de les luí faire entendre, Lorfm ?5eS Jg 
condu i t , & qu 'on l 'aura fait paffer avec ordr 
tous ceux qui peuvent le p r é p a r e r á décrire des 
tes ou des changemens de main larges & étroits 
obfervant les hanches , on tentera de le faire n 'ff11 
ger fur ces difFérentes formes de terrein : s'il D r ' 
v e r é dans fon re t r éc i f l ement , & s ' i l fe rpffp Jf ? ^ 
jours des anciennes impreftions, on le chatiera fel 
fon naturel 6c fon inc l ina t ion : on le íoütiendra 
l 'attaquera diferetement avec la jambe de dedans11 
on le fera marcher quelques pas par le droit • & \0Yr 
que les hanches feront é la rg ies , on rarrondira d^ 
nouveau , o u on le rappellera fur une diaaonal^ 
J 'obferverai e n c o r é que les chevaux ¿mtahkm pJug 
f r é q u e m m e n t dans les changemens de main lorf 
qu'ils font larges que lorfqu'ils font étroits; 4 Ion" 
gueur de la ligne fatigue ceux qui font foibles ¿ 
r é v o l t e les autres. 

E n coupant ou en í n t e r r o m p a n t fonvent ía mar­
che du cheval qu i t ravai l le de deux piftes, pour ne 
le faire cheminer que fur une feule & droit devant; 
l u í , & en paíTant alternativement de Tune á Tautre 
de ces aftions , on eft en quelque fa^on affüré de 
l ' e m p é c h e r enfin de ¿entabler. II eft méme á-propos 
lorfqu' i l ¿entable avec p r é c i p i t a t i o n , & qu'il jette 
violemment fon derriere en-dedans , de le pincer 
v ivement du t a lón du m é m e c ó t é , & de profiter du 
port o u de la í i tua t ion acue l l e de fon épaule en-de-
hors , pour le contre-changer. A u bout de quelques 
pas on le remet par le d ro i t ; on le fait rentrer enfuiíe 
í ü r la l igne o b l i q u e , & on le contre-change de nou­
veau lor íqu ' i l commet la m é m e faute. 

Si le terme üentablery &Qs'>entabUr eft uniquement 
reftraint á la feule í ignif icat ion áwretrécijjcmentdudtr* 
riere, quel íera le fens dans lequel nous employerons 
celui á'acculer, de sauuler ? II me femble que cetíe 
queftion eft facile á r é í o u d r e , d'autant plus que ce 
dernier raot p r é í é n t e en quelque forte á l'efprkridée 
de l ' a d i o n m é m e q u ' i l déf igne. Suppofons que par 
une caufe quelconque Ies jambes antérieures foient 
tellement re je t t ées en-arriere , o u Ies jambes pofte-
rieures tellement r e j e t t ées en-avant , que les pies de 
derriere o u t r e - p a f í e n t le centre de gravité de l'ani­
m a l , i l eft certaln que d é s - l o r s les hanches étant 
non-feulement fu rchargées , ainfi que les jarréis, 
mais é t a n t hors de leur point de forcé & deloütien, 
elles flécliiront de maniere que le cheval s'accrou-
pira , s ' i l m'eft permis de m'exprimer ainfi; & voilá 
ce que nous appellons en g é n é r a l etre acmlL Que 
s ' i l demeuroit un c e r í a i n interval le de tems dans 
cette faufle pof i t ion , fa c h ü t e en-arriere feroit inevi­
table. Les chevaux qui ont peu de reins, des ¡arrets 
foibles & mous , & dont le derriere peche par quel­
que ma lad ie , font plus fujets á s\icculer que les au­
tres. Lorfque pour é largi r le derriere du cheval qui 
£ entable 9 6c pour renverfer l ' épaule en-dedans, 
nous agi í íons de la main , de maniere que l'eííet de 
notre rene de dehors qui ne croife point aíTez, con­
traint la partie que nous voudrions dégager, nous 
aceulons ['aniíml. Nous Ventablons 6c Vacculons en­
coré en m é m e tems , quand nous le renfermons ft 
f o r t , que d'une part la fujétion dans laqueile i l eft 
l 'oblige de fe reflerrer du der r ie re , 6c de l'autre de 
reculer du d e v a n t , ce m é m e derriere étant immo-
bile & fixé en-dedans- Enf in tout cheval peut étre 
accule dans les p i l i e r s , au pa re r , au reculer, ^ 
V o y e z ces mots a leur place. O n con^oit d'ayance 
qu ' i l ne peut é t r e t i r é de cet é t a t chancelant & incer-
t a i n , qu 'autantque les p iés an té r i eurs acquerroní 
la l ibe r t é de s ' é lo igner de ceux de derriere; ou qu -
ení ín ceux de derr iere , par un eí íbr t que n'aAccoffl" 
pagne jamáis la grace , parviendront eux-me^65 
fe d é g a g e r . (e) 
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» E N T A C A G E , f. m . (Manuf. en vdours?) c'eft 

un affemblage de diíFérentes baguettes, gtü íe place 
en une c h a n é e ou logement p r a t i q u é á renfuple de 
devant des mé t i e r s á velours . 

Cette enfupie é to i t , avant r i n v e n t i o n de cette 
machine ingén ieu íe , garnie de petites pointes qui 
paíToient á - t r ave r s le velours ? & qui le tenoient ap-
pliqué fur renfuple. O n é to i t ob l igé d 'employer ees 
pointes aux velours , parce que íi Ton e ü t e n r o u l é 
cette etoffe fur e l l e - m é m e , comme les autres , í bn 
poil fe feroit écrafé , n 'auroit p ú fe r e d r e í f e r , &; l 'é-
toffe eü t é té gatee ; mais d ' im autre c ó t é les pointes 
I ' é ra i l lo ient , l a cr ibloient de petits trous , & nu i -
foient beaucoup á fa qua l i t é . C e fut ce qui deter­
mina un ouvr ier á chercher un remede á ees i n c o n -
véniens ; & i l t rouva Yentacage , qui coní i í le á faire 
fáire p lu í ieurs tours au velours , fur des baguettes 
auxquelles fon envers eíi: toú jours a p p l i q u é , & c e n ­
tre le íquel les i l e í l íi fortement retenu par le feul 
frotement, qu 'on déch i r e ro i t p l ú t ó t l 'é toífe que de 
Ten fepítrer. Entre ees baguettes i l y en a á l a v ¿ -
xité une de fer aíTez l a r g e , & dont la furface eíl: 
toute hachee, aí in d'augmenter le frotement par ees 
inégali tés. O n t rouvera á Vanide, V E L O U R S une 
de íc r ip t ion plus déta i l lce de cette i n v e n t i o n & F o n 
en verra la figure & l a coupe dans nos Planches de 
foierie. E n attendant nous propofons á ceux qui 
youdront fentir tout le m é r i t e de cette i n v e n t i o n , 
de ré foudre ce p r o b l é m e de M é c h a n i q u e : Subjlitüir 
aux pointes de Renfuple , une machine tellt que Vétojfe 
foit tenue fortement & ¿galement tendue fur toute fa lar" 
geur, fans la percer de trous ni écrafer fon poil, 

E N T A I L L E , f. f. en Architecíure; c'eft une ouver-
ture qu'on fait pour joindre quelque chofe avec une 
autre. Les entailles fe font quarrément de la demi -
épaiíTeur du b o i s , par embrévent d queue d'aronde , en 
adent y & c . ainíi que les affemblages. O n fait des m-

"íailles dans les i nc ru í l a t i ons de pierre o u de marbre , 
pour y placer les morceaux poftiches. O n fait en­
coré des entailles a queue d^aronde , pour mettre u n 
tenon de noeud de bois de c h é n e , ou un c r a m p ó n de 
fer ou de bronze incruf té de fon é p a i í f e u r , pour re­
teñir un fil dans un quartier de pierre , o u dans u n 
bloc de marbre . ( P ) 

E N T A I L L E S , (Lutherie. ) ce font dans le fommier 
de l'orgue , ees vuides o u mortoifes que Ton fait 
aux longs cotes du c ha í í i s , pour recevoi r les barres 
qui forment les gravures. Foye^ S O M M I E R D E 
G R A N D O R G U E . 

E N T A I L L E S , ce font auffi les ouvertures que F o n 
fait derriere les tuyaux de mon t re , pour les amener 
á lenr ton. C e font de grands trous aab {figure J / . 
Planche d'Orgue) , dont Fu íage e í l de d é t e r m i n e r la 
longueur du t u y a u , lorfqu'on T a fait plus long qu ' i l 
ne faut pour rempl i r la face du fuíl d'orgue. Uen-
taille ou ouverture in fé r ieure b , qui met le tuyau á 
ion t o n , a plufieurs fentes á fa partie i n f é r i e u r e , qui 
forment plufieurs lambeaux qu 'on n ' ó t e pas t o u t - á -
fait, & avec lefquels, comme avec les o r e i l l e s , on 
accorde les tuyaux. Foye^ O R E I L L E S . 

E N T A I L L O I R S D R O I T S & C O U R B E S , (Lutk.) 
tepréfentés fig. 9 & n0. 2. P l . X . de Lutherie-Mu-
fett, font des outils ou efpeces de petites équo ines 
dont les Fafteurs de mufettes fe fervent pour í é p a r e r 
en deux les é m i n e n c e s qu'ils ont r é f e rvées au-dehors 
des chalumeaux , pour fervir de tenons aux cíes . 
Voye^ M . U S E T T E , & la figure des chalumeaux, dans 
nos Planches de Lutherie. 

E N T A L I N G U E R , {Mar.) voye^ T A L I N G U E R . 
* E N T A M E R , v . a d . au phyfique, c 'e í l f épa re r 

d'un corps q u o n con í ide re comme un tout , une par­
tie qu'on regarde comme la premiere , qu 'on appelle 
Ventarnure, Au figuré, i l eíi: í y n o n y m e k commencer; 
ainíi entamer une n é g o c i a t i o n ? e'efl; U cojnmmeer^ 

E N T 71? 
É N T A M E R , (iltoc(o-.)terme que nouS e m p l ó y o n s 

en divers fens. 
Entamer un cheval, o u cOmmencer á lu i faire com~ 

prendre les premieres le^ons du M a n é g e , exprelfions 
fynonymes : ce cheval nefl qu enlamé. 

Entamer une volte, un changement de tnain, fe dit 
pour défigner F i n í t a n t oíi Fon comnlence cette v o l t é 
011 ce changement de main : Fous n'ave^ pasfilfi les 
tems jujies par Ufquels vous devie^ entamer vótre chañ.~ 
gcmerit de main. 

Entamer fe dit e n c o r é en parlaiit du terreih q u é 
Fanimal embra íTe , & de la jambe qui precede , o u 
qui eí l la premiere á F e m b r a í l e r . A u gaiop á d r o i t é 
l a jambe de devant du hors -monto i r , & au galop l a 
jambe de devant du mon to i r , ÁoivQni entamer. Foy* 
G A L O P . G ' e í l - á - d i r é qu ' á Fun la jambe droite doit 
preceder la gauche, & qu ' á Fautre la jambe gaucha 
doit devancer l a droite. (e) 

E N T A M U R E , f. f. (C/ururgie.) d iv i f ion de eonti-
n u i t é qui fe fait avec les i n í l m m e n s tranchans , tant 
fur les parties dures que fur les parties molles. 

Les anciens ont d i í t ingüé c inq manieres de fairé 
une entamure fur les parties dures ; favoir en t r o ü a n t 
o u t r é p a n a n t , en r ac lan t , en feiant , en l iman t , 8c 
en coupant. 

O n troue ou on t r é p a n e avec un i n í l r u m e n t t ran-
chant en forme de fcie ronde , appe l l é é trépan. O n 
r á e l e avec un i n í l r u m e n t n o m m é rugiñe; cette o p é -
rat ion emporte la fuperficie des os corrornpus , es 
qui rend plus prompt FeíFet des remedes appl iqués¿ 
O n fcie les os des membres qu'on doit amputer. O n 
l ime les dents pour les f é p a r e r , pour les rendre é g a -
les , & pour en emporter la carie. O n coupe avee 
des tenailles inc i í ives les e x t r é m i t é s des os caíTés ^ 
dont les pointes peuvent piquer certaines parties. 
O n coupe les os m é m e s dans l eü r con t i nu i t é , lorf­
qu'on ne peut les feier, ó u les f épa re r dans leur con-
t i gu i t é . T R E P A N , R U G I N E , S C I E , L I M E j 

& T E N A I L L E S I N C I S I V E S en Chlrurgie. 

Les anciens ont auffi d i í l ingué douze manieres dé 
faire une entamure aux parties molles ; Fapiotomie , 
la p h l é b o t o m i e , F a r t é r i o t o m l e , Foncoromie , ié 
catacafmos , le p é r i é r é f e , Fhypofpatilme , le p é -
rifcithifme , F e n c o p é , F a c r o t é r i a f m e , F a n g é í o t o -
mie , & la l i thotomie. L a dé í ín i t ion de tous ees 
mots , que nous allons a joüter i c i contre notre c o ü -
t u m e , ne tiendra guere plus d'efpaee que l a défigna-
t i on des renvois . 

L 'ap lo tomie e í l u ñ e fimple ó u v e r t u r é faite á une 
partie molle ; l a p h l é b o t o m i e e í l Fouver ture d ' u n é 
veine ; F a r t é r i ó t o m i e , celle d'une artere ; & F o n -
cotomie , celle d'un abcés ; L e catacafmos eí l ce 
qu 'on appelle en f r a n ^ i s fcarification : i l y en a de 
trois fortes ; f a v o i r , la moucheture , qui ne v a pas 
a u - d e l á de la pean ; Fincif ion , qui p é n e t r e jufqu'aux 
mufcles ; & la ta i l l ade , qui va jufqu'aux os. L a p é ­
r ié ré fe e í l une efpece d ' incifion que les anciens fa i -
foient autour des grands a b c é s ; Fhypofpá í i fme e í l 
une incif ion qu'ils pratiquoient au-devant de la tete, 
& qui p é n é t r o i t ju fqu 'á F o s ; le pér ifci thifme eí l une 
inc i í ion circulaire qu'ils continuoient depuis une 
tempe jufqu 'á Fau t re , & qui p é n é t r o i t ju fqu 'á Fos. 
L a c r u a u t é de ees trois efpeces d ' o p é r a t i o n s , & leur 
peu de f u c c é s , les ont proferites. L ' e n c o p é e í l F a m -
putat ion d'une petite partie , par exemple , d 'un 
d o i g t ; Fac ro té r i a fme eí l F a m p u í a t i o n d'un m e m -
bre c o n f i d é r a b l e , par exemple d'une j ambe ; l 'an-
g é i o t o m i e e í l Fouverture d'un v a i í f e a u ; la l i tho to­
mie e í l une ouverture qu 'on fait á la veí í ie pour en 
tirer une pierre. Principes de Chirurgie. Ardele de M i 
le ChevalierDE J A U C O U R T . 

E N T A M U R E , en Jrchitecíurc: ce mot fe dit des 
premieres pierres d'une earriere nouvei lement d é -
gouYerte. {P) 
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E N T E , E N T E P v , E N T U R E , {Jardinaje,') eft la 

m é m e chofe que greffir, Foye^ G R E F F E . ( A ) 
E N T É , adj. t&rme de Blafon, qui fe dit des par t i -

t i o n s , & des faces ou bandes qui entrent les unes 
dans les autres á ondes rondement. 

Mai l lé -Breze en Normand ie , M z é ^ e n t é , o n d o y é 
d 'or & de gueules. 

E N T É E S , f. f. (Femrie.) C e font desfumees de 
ce r f ou de b i che , dont deux ne font qu'une , 6c qu i 
peuvent fe f épa re r fans fe rompre. 

E N T E R , v . aft. en Architcclure, fe dit de deux 
pieces de bois affemblées b o u t - á - b o u t , pofées per-
pendiculairement comme des poteaux-corniers ¡Se 
autres, (Z3) 

E N T E R , {Fauconn!) c 'e í l lorfqu'un oifeau a une 
penne froiíTée , r o m p u e , a l b r e n é e , la rejoindre á 
une autre. II fe dit auí i i de la penne qu 'on raccom-
mode a Taiguille o u au tuyau . 

E N T E S , f. f. {Chafe.) peaux d^oifeaux remplies 
de foin o u de pa i l l e , qu 'on fiche á un piqnet p l a n t é 
en terre , pour fervlr d'appas aux autres o i í e aux , 
& les attirer dans les rets qu 'on leur a tendus. 

E N T E N D E M E N T , f. m . {Logique.) n ' e í l autre 
chofe que notre ame m é m e , en tant qu'elle concoi t 
ou regoit des idees. 

Q u a n d je dis affirmadon, négation , defir, contenu-
ment, ennui, approuver, 6cc. je ne prononce point 
des mots de í l i tués de fens: cependant je ne me re -
p ré fen te point ce dont je parle fous aucune forme 
corporel le . L a puiíTance que nous avons de penfer 
a i n í i , s'appelie Vcnundcment, o u la faculté inullcc-
tudk, A la v é r i t é , dans le tems m é m e que Vcnten^ 
¿ement pur s'exerce & s'applique fur fes idees , l'ir-
maginat ion p ré fen te auíí i fes images & fes p h a n t ó -
jnes : mais b ien lo in de nous aider par fes fo ins , elle 
ne fait que nous retarder & nous t roublen II faut 
done mettre une grande difference entre les idees de 
Vmtendtmcnt, & les p h a n t ó m e s de l ' imagination. 
Uentendement conc^oit avec n e t t e t é ; mais dans ce 
que l ' imagination p ré fen te , i l n 'y a le plus fouvent 
que confufion. Je comprends fort bien ce que c 'e í l 
qu'une figure fo rmée de 120 ou de 124 c ó t é s é g a u x ; 
¡'en d é m o n t r e r a i la g é n é r a t i o n & les p r o p r i é t é s : 
mais l a peinture que l ' imagination s'en f a i t , n'eft 
point d i í t i n d e . \Jenttndtmmt d é t e r m i n e tous ees c ó -
í é s , & les compte nettement; l ' imaginat ion n'ofe-
ro i t l 'entreprendre, elle n'en fauroit venir á bout, 
Umundement & I ' imae ina t ión ont l ' un & l'autre des 
idees fort claires d'un triangle ; mais celle de l ' ima ­
gination eft plus v i v e & plus frappante, parce q u ' ­
elle e í l a c c o m p a g n é e de íenfa t ions . Quan t á une fi­
gure de 120 c ó t é s , celle que l ' imagination p ré fen te 
efi: confufe. Lorfque dans une h l í lo i re l 'on me parle 
de 50 bataillons & de 53 efeadrons, ees deux n o m ­
bres font í r é s - p r é c i f é m e n t c o n c ü s par mon tmendt-
ment; mais Timagination s 'embrouille , & ce qu'elle 
c o n c o i t , elle fe le r ep ré fen te ro i t de m é m e , íi ce dé-
ta i l avoit é t é compofé d'autres nombres. 

N o n - í e u l e m e n t Ventendement {Q. forme des idées 
préc i fes de ce que l ' imagination ne pré fen te que t rés -
c o n f u f é m e n t , i l en reftifie de plus les contradic-
t ions. L ' imagina t ion ne fe r ep ré f en t e r a jamáis les 
Antipodes que r e n v e r f é s ; mais Ventendement fe con-
v a i n d qu'un homme n 'a point cette f i tuat ion, des 
que fes pies font plus p ré s que fa t é í e du centre de 
l a terre. Voye^ A N T I P O D E S . 

L'efpri t ad'autant plus d ' é t e n d u e , qu ' i l peut pen­
fer á un plus grand nombre de chofes á la fo i s , paf-
fer plus rapidement d'une penfée á une autre, & en 
parcourir un grand nombre comme d'un feul coup-
d 'oei l ; de m é m e qu 'un bras eft plus r o b u í t e , lorfqu ' i l 
agit avec plus de promptitude & qu ' i l foú t ien t une 
plus grande q u a n t i t é de poids en m é m e tems. O r i l 
en e í í de la fo rcé de Ventendement} comme de celle 

du c o r p s ; elles croiíTent Tune & l'autre par I» 
cice , mais par un exercice m o d e r é , re^lé 
les eftbrts s'augmentent in fenñb lement . U n e f p r i t ' 
reitera dans r i n a d i o n , demeurera toújours étr ^ 
& celui qu i entreprendra tout-á-la-fois un tren erT^ 
nombre de chofes, & fe portera d'abord a i u n i 
difficiles Í l o in de redoubler fes forces a f f ^ v í ^ 
6L courra ñ i q u e de les perdre entierement 11 fa 
done aller par o rd re , c 'eíl-á-dire commence'r par le 
plus a i f é , & des c o n n o i í í a n c e s les plus fimples ne 
paíTer j amáis tout d 'un coup aux plus difficiles • mal 
s'avancer par degrés des í imples á cellos qui £% fa* 
que tant - íb i t -peu c o m p o f é e s , & de4á s'élever á d'au 
tres un peu plus diíliciles á d é m é l e r , &c. II n'en fai^ 
jamáis quitter aucune fans l ' avoi r diüinftement com-
pr i f e , & fe l ' é t re rendue familiere. Quand on étudie" 
les M a t h é m a t i q u e s avec cette précaution les dé-
m o n í l r a t i o n s les plus c o m p l i q u é e s ne font creeré plus 
de peine que les plus fimples n'en faifoient au com-
mencement. U n enfant n'attend pas fix ans pour 
compter jufqu 'á trois ; qu 'on luí apprenne á diré 5 
& 1 c 'e í l 4, 4 & 1 c'efi; 5; qu'un quart-d'heure aprés 
on le lu i faífe r é p é í e r , i l n'a plus befoin d'effort pour 
compter jufqu 'á c inq. Q u ' o n mette toújours des in-
tervalles entre les p r o g r é s qu 'on lu i fera faire; la 
feconde dixaine le fatiguera e n c o r é un peu: des qu'il 
fera venu á 20 , on lu i rendra familiers peu-á-peu les 
noms des dixaines jufqu 'á 100; & des qu'il faura rem-
pl i r Finterval le de 20 á 30, i l faura remplir les au­
tres jufqu 'á cent. Foy, les árdeles É V I D E N C E , SEN-
S A T I O N S , o ü l 'on expofe & l 'on dédui t par une mé-
thode philofophlque l 'origine & le progrés de nos 
i d é e s , c ' e í i - á -d i r e des o p é r a t i o n s de notre entendí-
ment, Cet article eji tiré des papiers de M . FORMEY, 

E N T E N D R E L E N U M E R O , (Comm.) c'eíl en 
terme de Commerce , connoitre le véritable prix 
d'une marchandife , c a c h é fous l a marque que le 
marchand a coutume d'y mettre , & dont i l n'y a 
que l u i & fes gar^ons qu i ayent la cié. Foyê  NU­
M E R O , C H I F F R E , & M A R Q U E . Diclionn, de Com­
merce , de Trévoux , & Chamhers. (G) 

E N T E N D R E L E S T A L O N S , (Manége.) Voy, FuiR 
L E S T A L O N S . 

E N T E N N E S , f. f. (Marine.) Les entennts d'une 
machine á m á t e r font trois m á t s plantés fur le cóíé 
de la mach ine , o ü font f r appées les caliournes qui 
fervent á é l e v e r les m á t s . ( Z ) 

E N T E N T E , f. f. O n d i t , en Peinture, ce tablean 
e í l bien entendu, e í l d'une belle entente ; c'eíl-á-dire 
que l 'ordonnance en eft bien entendue, qu'il eíl con-
duit avec beaucoup tiéntente, foit pour la difpolition 
du fujet, foit pour les e x p r e í f i o n s , le contralle, ou 
la diftribution de lumieres. Entente fe dit auíTi d'une 
partie d'un tablean feulement: ce grouppe, cette fi­
gure font d'une belle entente de lumiere, de con­
t r a l l e , &c. Dic í ionn . de Peint. (R) 

E N T E R , f. f. {Bas au méder.) c 'eíl doubler le fi! 
fur un certain nombre d'aiguilles. Voye^ , a Canicie 
B A S A U M É T I E R , comment Venture fe pratique. Les 
r é g l e m e n s veulent que les entures ayent au moms 
fxx ma i l l e s , & foient doubles & bien nettes. 

E N T É R I N E M E N T , f. f. {Jurifprud.) fignifie la 
difpofition d'un jugement , qui donne un plein & en-
tier eífet á quelque ade qui ne pouvoit valoir au-
trement. C e terme vient du mot gaulois enterin, qui 
fignifioit ender , & entérintment qui fignifioit entie­
rement. O n difoit fief entérin, pour fitfender. On de­
mande en ju í l ice Ventérinement des lettres de refei-
f i o n , & des lettres de r e q u é t e c i v i l e ; & lorfqu'elles 
paro i í fen t bien f o n d é e s , le juge en ordonne l ' ^ f ^ -
mment, c ' e í l - á - d i r é la pleine & entiere exéai t ion. 
C e terme paroit propre pour exprimer l'executioa 
qui e í l o r d o n n é e de certaines lettres du prince; pouc 
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íes flatuts, t ranfacl ions, fentences a r b í t r a l e s , on fe 
fert du terme tfhómologaiíon, (^) 

E N T É R O C E L E , f. f. en Chirurgie ^hernie 011 def-
cente des i n t e ñ i n s dans le p l i de l 'aine. L e mot e í l 
formé du grec ívrépov, mtejlin, & ¿HAÍI , tumeur. 

C'eí l ordinairement r i n t e í l i n i l éon qui forme l a 
íiimeur herniaire dont i l e í l queftion. 

L a caufe prochaine de Ventcrocele e í l l a r e l a x a t í o n 
ou i 'extení ion de la partie in fé r i enre du p é r i t o í n c , 
qui paíTe alors á - t r a v e r s l 'anneau du mufeie oblique 
externe. Ses caufes eloignees font les grands e í fo r t s , 
les exercices trop rudes, l a toux violente , le f r é -
quent v o m i í T e m e n t , les c r i s , &c. ce qui fait que les 
enfans y font plus fujets que les autres. Voye^ H E R -

NIE. (r) 
E N T É R O E P I P L O C E L E , f. £ {Chirurg.) tumeur 

au pli de l ' a ine , f o r m é e par i ' in te í l in & l ' é p i p l o o n . 
foyei H E R N I E . 

Ses caufes font les m é m e s que cclles de I ' e n t é r o -
ce l e . / ^oy^ E N T E R O C E L E . ( Y ) 

E N T É R O É P L I P L O M P H A L E , f. f. {Chirurgie.) 
eípece d'exomphale 011 de hernie , dans laquelle les 
inteílins & l ' ép ip loon forment une tumeur au nom-
bril. Foyei E X O M P H A L E . 

Ce mot eft c o m p o f é de tvrípov, inteftin , ÍWÍTTXOOV , 

ipiploon , §L lixtyahU •> nombril. ( F ) 
E N T É R O - H Y D R O M P H A L E , f. f. en Chirurgie, 

efpece d'exomphale dans laque l le , outre le d é p l a c e -
jnent de l 'inteftin qui l u i eíl: commun avec l ' e x o m -
phale, i l fe ramaíTe e n c o r é une q u a n t i t é d'humeur 
aqueufe. Foye^ E X O M P H A L E . 

C e mot e í l fo rmé du grec empec, intejlin , vfap, 
aqua , eau , féro í i té , & de o/x^ctAo?, nombriL. (1^) 

E N T É R O L O G I E , f. f. {Anatomie.) mot c o m ­
pofé de ívTípov, intejiin vifeere, & loyos, firmo , dif-
cours; c'efr proprement un t r a i t é des vifeeres ? quoi -
que ce mot s'entende g é n é r a l e m e n t des vifeeres des 
írois cav i t é s , de la t e te , de la p o i t r i n e , & du bas-
ventre. / ^ b y ^ V i s e E R E . ( L ) 

E N T E R O M P H A L E , f. f. (Chirurgie.) efpece d'e­
xomphale , dans laquelle les in te í l ins fortent de leur 
place, & forment une tumeur dans le nombr i l . Foy. 
E X O M P H A L E . 

Ce mot e í l fo rmé du grec gm/joc, intejlin, Se oy^a,-
?icf, nombril. {Y) 

E N T É R O T O M I E , f. f. operaúon de Chirurgie, 
inciíion á í ' in te íHn pour en tirer des corps é t r a n g e r s . 
Cette o p é r a t i o n e í l un remede ex t reme, qu 'on ne 

, doit employer que dans des cas o ü i l pourroi t enco­
ré donner quelque e f p é r a n c e , &: o ü , faute de recou-
r i r , la mort e í l i n é v i t a b l e . 

L ' e x p é r i e n c e nous fournit l a preuve de la poffibi-
lité de cette o p é r a t i o n dans la gué r i fon des plaies des 
inteílins. Uenterotomie -peut é t r e t r é s - n é c e í f a i r e dans 
plufieurs c i r c o n í l a n c e s , & principalement dans l ' o -
pération de la he rn ie , lorfque des corps é t r a n g e r s fe 
feront gliífés dans la por t ion é t r a n g l é e de l ' i n t e í l i n , 
& qu'ils en empecheront la r é d u d i o n : dans ce cas i l 
faudra r e t eñ i r l ' in te í l in au bord de la p l a i e , pour 
eviter T é p a n c h e m e n t qui pourroi t arr iver fi on le re-
pla9oit dans le ventre aprés cette o p é r a t i o n . 

M . H e v i n a t ra i t é de l a poífibi l i té & de la néceíf i té 
de ¥enterotomie, dans un m é m o i r e fur les corps é t r an ­
gers de l'oefophage, inféré dans le / . volume de ceux 
de Vacademie royale de Chirurgie. ( Y ) 

E N T E R R A G E , f. m . terme de'Fonderie , e í l un 
maífit de terre dont on remplit r é g u l i e r e m e n t la foífe 
autour du m o u l e , pour le rendre plus folide & l 'en-
tretenir de tous c ó t é s . O n rempli t les galeries jufqu 'á 
re í f leurement du deífus des g ra i s , au-deíTous de l a 
gri l le , avec du mo i lon m a ^ n n é avec du p l á t r e me­
lé de terre cuite p i l ée . O n comble la foífe avec de la 
terre mélée de p l á t r e , qu'on bat avec des pi lons de 
cuivre pour la rendre plus ferme^ Foye^ les Fonde­
óles des figures en bron̂ ê  

E N T E R R E M E N T , f. m . {Jurifprúd.) Foye^ S É -
P U L T U R E . 

E N T E R R E R L E S F U T A I L L E S , (Mar.) c'eíl-á-
dire les mettre en p a r t i e , 011 les entoncer un peu 
dans le le í l du vaif leau. ( Z ) 

E N T É T E R , v . a£l. c ' e í l , en termes d'Epinglier 9 
attacher la tete á l a hanfe , de maniere qu'elle pa-
ro i í l e y avoi r é t é f o u d é e . C e l a fe fait dans le m é t i e r 
entre le poinc^on & l 'enclume. Foy. M É T I E R , P O I N -
? O N , E N C L U M E , E P I N G L E , & les figures , Planche 
de VEpinvlier. 

E N T H L A S I S , f. f. {Chirurgie) efpece de frafture 
du crane faite par i n í l r u m e n t con tondan t , dans l a ­
quelle Tos e í l brifé en p lu í i eurs p i e c e s , avec d é -
pre í í ion & plufieurs fentes qui fe croifent. C e mot e í l 
g rec , ii'Bxcca-ig, collifio, infraclio, frafture á p l u í i e u r s 
p ieces , du verbe ¡vBxácú, infringo, je brife. Foye^ 
T R É P A N E R . ( Y ) 

E N T H O U S I A S M E , f. m . {Philof. & Belles-Lett) 
Nous n 'avons point de dé í in i t ion de ce mot parfa i -
tement fatisfaifante : je crois cependant utile au pro-
gres des beaux arts qu 'on en cherche la v é r i t a b l e f i -
g n i í í c a t i o n , & qu 'on la í i x e , s ' i l e í l poíf ible . C o m -
m u n é m e n t o n entend par enthoujiafme , une efpece 
de fureur qui s'empare de l 'efprit & qui le m a í t r i f e , 
qui enflamme l ' imag ina t ion , l ' é l e v e , & l a rend f é -
conde. C ' e í l u n t ranfpor t , d i t - o n , qu i fait d i r é o u 
faire des chofes extraordinaires & furprenantes ; 
mais quelle e í l cette fureur & d ' o ü nait-el le ? que! 
e í l ce tranfport , & quelle e í l la caufe qu i le p r o -
duit ? C ' e í l - l á , ce me f emb le , ce qu ' i l auroit é té ne-
ceífaire de nous apprendre , 6¿ dont o n a cependant 
paru s'occuper le moins . 

Je crois d 'abord que ce mouvement qu i é l e v e l'ef­
pri t & qui échaufFe l ' imag ina t ion , n ' e í l r i en moins 
qu'une fureur. Cet te d é n o m i n a t i o n impropre a é t é 
t r o u v é e de fang froid, pour exprimer une caufe dont 
les effets ( quand 011 e í l dans cet é t a t paifible ) ne 
fauroient manquer de p a r o í t r e fort extraordinaires. 
O n a cru qu 'un homme devoi t é t r e tout -á- fa i t hors 
de l u i - m é m e , pour p o u v o i r produire des chofes q u i 
mettoient r é e l l e m e n t hors d'eux - m é m e s ceux qu i 
les voyo ien t ou qui les entendoient: a joü íez á cette 
premiere idée Venthoujiafme feint o u v r a i des p r é t r e s 
du Paganifme, que la charlatanerie les engageoit á 
charger de grimace & de c o n t o r f i o n , & vous t r o u -
verez l 'origine de cette fauífe d é n o m i n a t i o n . L e peu-
ple avoi t appe l l é ce dernier e n t h o u í i a f m e , fureur pro-
phétique ; & les p é d a n s de l ' an t i qu i t é (autre partie d u 
peuple p e u t - é t r e e n c o r é plus b o r n é e que l a premie-
re) donnerent á leur tour á l a ve rve des poetes , dont 
i l n ' e í l pas d o n n é aux efprits froids de p é n é t r e r l a 
caufe, le n o m fuperbe de fureur poétique. 

Les poetes flatés qu 'on les c r ú t des é t r e s i n f p i r é s , 
n'eurent garde de d é t r o m p e r l a mult i tude ; ils aí íü^ 
rerent dans leurs v e r s , au con t ra i re , qu' i ls l ' é t o i e n t 
en e í f e t , 6c p e u t - é t r e le crurent-ils de bonne-foi eux-
m é m e s . 

V o i l á done la fureur p o é t i q u e é t ab l i e dans le mon* 
de comme un r a y ó n de lumiere tranfeendante, com-
me une é m a n a t i o n fublime d'en-haut, enfín comme 
une infpirat ion d iv ine . Toutes ees expre íHons en 
C r e c e & á R o m e é t o i e n t fynonymes aux mots dont 
nous avons f o r m é en fran^ois celui üenthoujiajme* 

M a i s la fureur n ' e í l qu'un accés v io len t de f o l i e , 
& l a folie e í l une abfence 011 un é g a r e m e n t de la rai^ 
f o n ; ainí i lorfqu'on a dcíini l ' e n t h o u í i a f m e , une f u ­
reur > un tranj'port, c 'e í l comme íi Ton avoit dit q u ' i l 
e í l u n redoublement de folie, par c o n f é q u e n t i n c o m ­
patible pour jamáis avec la raifon. C ' e í l l a ra i fon 
feule cependant qui le fait n a í t r e ; i l e í l un feu pur 
qu'el le allume dans les momens de fa plus grande 
fupé r io r i t é . II fut toú jours de toutes fes o p é r a t i o n s 
l a plus prompte 5 la plus a n i m é e . í i fuppofe une m u í -
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iít&áe ttíñxtfe de cómbina i fo i i s precedentes, quí n'ont 
p ú fé faire qu'avec elle & par elle. II eft , íi 011 ofe le 
<iire, le chef- d'oeuvre de la raifen. Comment peat­
ó n le def in i r , comme on deí iniroi t un accés de folie ? 

Je í u p p o f e q u e , fans vous y é t r e attendu , vous 
V o y e z dans fon plus beau jour un excellent t a b l e a ü . 
U n e furprife fubite vous a r r é t e , vous é p r o u v e z une 
é m o t i o n g e n é r a l e , vos re.gards comme abforbés ref-
í e n t dans une forte d ' i m m o b i l i t é , votre ame entiere 
•fe raffemble fur une foule d'objets qui l 'occupent á la 
fois ; mais bien - t ó t rendue á fon a f t i v i t é , elle par-
cour t les di íférentes parties du tout qu i l 'avoit frap-
p é e , fa chaleur fe communique á vos fens , vos y e u x 
l u i obéiíTent & la p r é v i e n n e n t : un feu v i f les an ime ; 
vous appercevez , vous d é t a i l l e z , vous comparez les 
attitudes, les c o n t r a í l e s , les coups de l u m i e r e , les 
traits des perfonnages, leurs p a í í i o n s , le cho ix de 
l ' a f t ion r e p r é f e n t é e , l ' ad re íTe , la f o r c é , l a hardiefle 
du p i n c e a u ; & remarquezque votre attention, votre 
furprife , vo t re é m o t i o n , votre chaleur, feront dans 
cette c i r c o n í l a n c e plus ou moins v i v e s , felón le dif-
f é r e n t d e g r é de connoi íTances a n t é r i e u r e s que vous 
aurez a c q u i s , & le plus ou le moins de g o ú t , de de-
l i c a t e í f e , d 'efprit , de fen í ib i l i t é , de jugement , que 
y o u s aurez rec^ú de la nature. 

O r ce que vous é p r o u v e z dans ce moment e í l une 
image ( imparfai te á la v é r i t é , mais fuffifante pour 
éc la i r c i r mon idee) de ce qu i fe pafle dans l 'ame de 
l 'homme de g é n i e , lorfque l a r a i í b n , par une o p é -
ra t ion rap ide , l u i p r é f e n t e un tablean frappant & 
nouveau qui l ' a r r é t e , l ' emeut , le r a v i t , & l 'abforbe. 

Obfervez que je parle i c i de l 'ame d'un homme 
de g é n i e ; parce que j'entends par le mot g é n i e , l 'ap-
titude naturelle a r e c e v o i r , á f e n t i r , á rendre les 
impre í í i ons du tablean fuppofé . Je le regarde c o m ­
me le pinceau du peint re , qu i trace les figures fur l a 
í o i l e , qu i Ies c r é e en effet, mais qui e í l toujours 
g u i d é par des infpirations p r é c é d e n t e s . Dans les l i -
vres , comme dans l a conver fa t ion , on commence 
á partir du p inceau , comme s' i l é to i t le premier mo-
teur. L e í l y l e figuré chez des peuples in í l ru i t s , tels 
que le n ó t r e , devient in fen í ib l emen t le í t y l e o r d i -
na i r e ; &C c ' e í l par cette raifon que le mot gén ie , q u i 
ne defigne que i ' i n í l r u m e n t indifpenfable pour p ro -
d u i r e , a é t é fucceíTivement e m p l o y é pour exprimer 
l a caufe qui produit . 

Obfervez e n c o r é que je n 'a i poin t e m p l o y é le 
mot imagination, qu 'on croit c o m m u n é m e n t l a four-
ce unique de Venthoujiafme ; parce que je ne la vo i s 
dans mon h y p o t h é f e que comme une des caufes fe-
condes, & tcl le (pour m'aider e n c o r é d'une compa-
raifon prife de la P e i n t u r e ) , t e l l e , d is- je , q u ' e í l l a 
to i le fous la main du peintre. L ' imagina t ion re^oit 
le deíTein rapide du tablean qui e í l p ré fen té á l ' ame , 
& c 'e í l fur cette premiere efquiíTe que le gén ie dif-
tr ibue les couleurs. 

Je parle enfin, dans l a définl t ion que je propofe , 
d 'un tablean nouveau ; car i l ne s'agit point i c i d 'u ­
ne o p é r a t i o n froide & commune de la m é m o i r e . í l 
n'eft point d'homme á qui elle ne rappelle fouvent 
les diíFérens objets qu ' i l a déjá v ú s : mais ce ne font-
l á que de foibles efquiffes qui paffent devant fon 

. entendement, comme des ombres legeres, fans fur-
prendre , a í F e d e r , o u é m o u v o i r fon a m e , ne fuppo-
fent que quelques fenfations déjá é p r o u v é e s , & point 
de combinaifons p r é c é d e n t e s . C e n'eft-lá p e u t - é t r e 
qu 'un des apanages de I ' in í l in f t ; j'entends d é v e l o p -
per i c i u n des plus beaux p r iv i l éges de la raifon. 

II s'agit done d'un tablean qui n 'a point e n c o r é é t é 
v u , d'un tablean que l a raifon vient de c r é e r , d'une 
image toute de feu qu'elle p ré fen te t o u t - á - c o u p á une 
ame v i v e , e x e r c é e , & d é l i c a t e ; l ' é m o t i o n qui l a 
faifit e í l en propor t ion de fa v i v a c i í é , de fes c o n ­
noiíTances y de fa dél ica te í fe . 

O r U-efl dans la nature que l'ame n 'éprouve nom* 
de í e n t i m e n t , fans former le defir prompt & V f J 
Texpr imer ; tous fes mouvemens ne font qu'unef 
ceffion c o n t i n u é de fentimens & d'expreíTions6 f f ' 
e í t comme le coeur, dont le jen machinal eíl de V 
v r i r fans cefíe pour recevoir & pour rendre • i l f0U' 
done q n ' á lafpeft fubit de ce tablean frappant nuí 
oceupe l 'ame , elle cherche á r é p a n d r e au - dehor-
l ' impreíTion v i v e q u ' i l fait fur elle. L'impulíion nuí 
l ' a é b r a n l é e , qui la r emp l i t , & qui l'entraine Je 
telle que tout l u i c e d e , & qu'elle eíl le fentiment 
predominant . A i n í i , fans que r ien puiffe le diílraire 
ou l ' a r r é t e r , le peintre faifit fon p i n c e a u , ] a t0]]g 
fe c o l o r e , les figures s'arrangent, les morts revivent6 
le cifeau eí l déjá dans la main du fculníenr Rr]0~ 9 

mar-bre s'anime ; les vers coulent de la plume du p( 
& le t h é a t r e s 'embellit de mi l le a6i:ions nouvelles qu? 
nous in té re f íen t & nous é t o n n e n t ; le muficien mon­
te fa l y r e , & l ' o r che í l r e rempli t les airs d'une har-
monie fub l ime; un fpedacle i nconnu , que le génie 
de Quinau l t a c r é é , & qu'elle embellit , ouvre une 
carriere bri l lante aux Ar t s divers qu'il raffemble -
des mazures d é g o u t a n t e s difparoiffent, & la fuperbe 
facade du L o u v r e s ' é l e v e ; des jardins réouliers & 
magnifiques prennent la place d'un terreift aride ou 
d \ m marais e m p o i f o n n é ; une éloquence noble 8c 
m á l e , des accens dignes de Thomme, font retentir 
le ba r rean , nos t r ibunes , nos chaires; la face de la 
France chango ainfi rapidement comme une belle 
d é c o r a t i o n de t h é a t r e ; les noms des Corneille, des 
M o l i e r e , des Q u i n a u l t , des L u l l y , des Lebrun, des 
BoíTue t , des Pe r rau l t , des le N ó t r e , volent de bou-
che en bouche , & l 'Enrope entiere les répete & les 
admire : i ls font de formáis des monumens immua-
bles de l a gloire de notre nat ion & de Tliumanité. 

\Jemhoujiafme e í l done ce monvement impeíueux , 
dont l'eíTor donne la v ie á tous les chefs-d'oeuvre des 
A r t s , & ce mouvement e í l toujours produit par une 
o p é r a t i o n de l a ra i fon auí í i prompte que fublime. En 
effet, que de connoi íTances p récéden tes ne fuppofe-
t- i l pas ? que de combinaifons Tinílniftion ne doit-
elle pas avo i r occa f ionnées ? que d'études antérieu­
res n 'e í i - i l pas néceíTaire d 'avoir faites ? de combien 
de manieres ne faut- i l pas que la raifon fe foit exer­
c é e , pour p o u v o i r c r é e r t o u t - á - c o u p un grand ta­
blean anqnel r ien ne manque , & quiparoít íoújours 
á l 'homme de génie , á qui i l fert de modele, bien fu-
p é r i e u r á ce lu i que fon enthoufiafme lu i fait produire? 
D ' a p r é s ees réf lexions pni fées dans une métaphyíi-
que peu a b í l r a i t e , & que je crois fort certaine, j 'o -
ferois définir l 'enthoufiafme une émotion vive de l'ame 
a L'afpecí d'un tablean N E V F & bien ordonné qui la. 
frappe, & que la raifon lui préfente, 

Cette é m o t i o n , moins v i v e á la vé r i t é , mais du 
m é m e c a r a £ l e r e , fe fait fentir á tous ceux qui font á 
p o r t é e de joüi r des diverfes p r o d u ñ i o n s des beaux 
Ar t s . O n ne v o i t point fans enthoufiafme une tragédie 
i n t é r e íTan t e , u n be l o p é r a , un excellent morceau de 
pe in ture , u n magnifique éd i f i ce , &c. ainfi la déiini-
t ion que je propofe paroit convenir également, & a 
Venthoufiafme qui p r o d u i t , & á Venthoufiafme qui ad­
mire . 

Je crains peu d 'objeaions de la part de ceux que 
l ' e x p é r i e n c e peut avo i r é c l a i r é s , fur le point que je 
t r a i t e ; mais ce tablean fp i r i tue l , cette opération ra­
pide de la raifon , cet accord mutuel entre 1 ame o£ 
les fens duquel na í t l 'expreíTion prompte des imprel-
fions qu'elle a r e l i e s , paroitront chimériquespeut-
é t r e á ees efprits f roids , qui fe fouviennent toujours^ 
6c qu i ne c r é e r o n t j a m á i s . 

P o u r q u o i , d i ront- i l s , d é n a t u r e r l e s chofesj aquoi 
b o n des fy í lémes nouveaux ? o n a cru jufqu ici 
thoufiafme une efpece de fureur , l ' idée re^ue vai 
bien la n o u v e l l e ; 6c quand l'ancienne feroit une er-

7 1 reur a 
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reuf, q"eí defavantage en réí"ulteroit-ií pour les Arts> 
.Les Brands poetes , les bons peintres, les muficiens 
exceliens qu'on a cru & qui fe í b n t crus eux-memes 
des £?ens i n í p i r é s , ont é té auíTi l o i n fans tant de m é -
taphyrique : on refroidit T e í p r i t , on aííbibii t le génie 
par ees recherches incertaines o u au moins inút i les 
des caufes; contentons-nous des effets. Nous fayons 
que les gens de génie c r é e n t ; que nous importe de fa-
voir comment ? Q u a n d on aura d é c o u v e r t que la ral­
lón eíl le premier moteur des o p é r a t i o n s de leur ame, 
& non r imag ina t ion , qu 'on en a cru cha rgée ju íqu ' á 
préíent ? p e n í e - t - o n qu'on donnera du génie ou du ta-
Unt á ceux á qui la nature aura refufé un don íi rare ? 

A ees objedions gené ra l e s je r é p o n d r a i IO. qu ' i l 
n'elt point d'erreur dans les Ar t s ? de quelque nature 
qu'elle Ib i t , qu ' i l ne paroilfe é v i d e m m e n t titile de 
détruire. 

2o. Que celle dont i l s'agit e í l inf ín iment prc-judi-
ciable aux Ar t i l l e s & aux Ar t s . 

30. Que c'eft applanir des routes qui font e n c o r é 
affez difficiles, que de chercher , de t r o u v e r , d ' é í a -
bíirles premiers principes. Les regles n'ont é té faites 
que Tur le m é c h a n i í m e des A r t s ; & en paroiíTant les 
géner , elles les ont guides jufqu'au point heureux o ü 
nous les voyons aujourd'hui. Q u e s'il e í l poffible de 
porter des lumieres nouvelles íu r leur partie pure-
ment fpir i tuel le , fur le principe moteur duquel dér i -
vent toutes leurs o p é r a t i o n s , elles deviendront d é s -
lors auffi fúres que fáciles. II en eí t des Arts comme 
de la Nav iga t ion ; o n ne couroit les mers qu'en ta-
tonnant avant la d é c o u v e r t e de l a bouíTole. 

4 ° . N e craignons point d'aíFoiblir l 'efpritj ou de 
refroidir le gén ie en les éc l a i r an t . S i tout ce que nous 
admirons dans les produdions des Arts e í l l 'ouvrage 
de la r a i fon , cette d é c o u v e r t e é l e v e r a l 'ame de l 'ar-
t i í l e , en l u i donnant une op in ión plus glorieufe en­
coré de l 'excellence de fon é t r e ; &: de cette é l é v a -
tion attendez de nouveaux mi rac les , fans en c ra in-
dre un plus grand orguei l . L a v a n i t é n ' e í l le grand 
reíTort que des petites ames; le gén ie en fuppofe t oú -
jours une fupé r i eu re . 

5°. Les mots Rimagination , de génie 9 üefprit , de 
íalmt:, ne font que des termes t r o u v é s pour exprimer 
les diíFérentes opé ra t i ons de la ra i fon ; i l en eft d'eux 
á-peu-prés comme des d iv in i t és infér ieures du paga-
nifme : elles n ' é t o i e n t aux y e u x des fages, que des 
noms commodes pour exprimer les divers attributs 
d'un D i e u un ique ; l ' ignorance feule de la multi tude 
leur fit partager les honneurs de la d i v i n i t é . 

6o. S i Venthoujiafme, á qui feul nous fommes rede-
vables des bolles p r o d u ñ i o n s des A r t s , n'eíl: du q u ' á 
k raifon comme caufe premiere ; íi c 'e í l á ce r a y ó n 
de lumiere plus ou moins b r i l l an t , á cette é m a n a t i o n 
plus ou moins grande d'un Etre fupréme. , qu ' i l faut 
rapporter conftamment les p ród igos qu i fortent des 
mains de l ' h u m a n i t é , dés - lo rs tous les p ré jugés n u i -
fibles á la gloire des beaux Arts font pour j amá i s dé-
truits, &: les Ard i l e s triomphent. O n pourra defor­
máis é t re poete excel lent , fans ceífer de paífer pour 
un homme fago; un muficien fera fub l ime , fans qu ' i l 
foit indifpenfablement r é p u t é pour fou . O n ne regar-
dera plus les hommes les plus raros comme des i n -
dividus prefqu'inutiles , peut-etre meme s'imagine-
r a - t - o n un jour qu'ils peuvent penfer, v i v r e , agir 
comme le r e í l e des hommes. l i s auront alors plus 
d encouragement á e f p é r e r , & moins de d é g o ú t s á 
foútenir . Ces tetes legeres, orgueilleiifes & bruyan-
í e s , ces automates lourds & d é d a i g n e u x qui d é c i -
dent en maitres dans l a f o c i é t é , feront p e u t - é t r e á 
la fin perfuadés qu'un a r t i í l e , qu 'un homme de let-
tres tiennent dans l 'ordre des chofes un rang fupé-
neur á celui d'un intendant qui les a fubjugués & qui 
les ruine , d'un v i l c o m p l a i í a n t qui les amufe & qui 
íes jo i io , d 'un cai í í ier qu i leur re fu íe leur argent pour 
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le fálre v á l o i r á fon profi t , meme d'un fecréta i re qui 
fait mal leur befogno, & tres-adroitement fa for­
tune. 

A u r e í l e foit que la v é r i t é triomphe enfin de l 'er-
reur , foit que le p r é jugé plus puiíTant domeure le 
tyran p o r p é t u e l des opinions contemporaines , que 
nos i l luí l res modernos fe confolent & fe r a í f ú r e n t : 
los ouvragos du dernior í ieclo font r e g a r d é s mainte-
nant fans c o n t r a d i £ l i o n , comme des chofs-d'oeuvre 
de l a raifon humaine , & i l rCeít pas á craindro qu ' ­
on ofe p ré tondro qu'ils ont é t é faits fans enthoufiaf* 
me: tel fera le for t , dans le fieclo p rocha in , de tous 
ces divers monumons glor ieux aux Ar t s & á la p a ­
trie , qui s ' é l even t fous nos yeux . L a multi tude e n 
eí l f r a p p é e , i l e í l v r a i , fans les a p p r é c i o r , les demx 
conno i í tou r s les difeutent fans les fent i r : o n s'en oc~ 
cupe moins long-tems aujourd'hui que d'une parodie 
íans efprit , dpnt on n'a pas honte de rire : qu ' impor-
t e , en feront- i l s moins un jour l ' école & ¡ ' admi ra -
t ion de tous ios ofprits & de tous les ages ? 

Ma i s l a défíni t ion que jo propofe convient-elle á. 
tonto forte á'entkou/zafme & á tontos les efpecos de 
talons ? Q u e l e í l le tab lean , dira-t-on p e u t - é t r e , que 
l a raifon pout ofFrir á peindre á l 'art du muficien ? II 
ne s'agit l a que d'un arrangement g é o m é t r i q u e de 
tons , & c , L ' é l o q u e n c e d'ailleurs e í l fublime fans en-* 
thoujiafme, & i l faut fupprimer de cot articlo tout ce 
qui a é té dit des orateurs du í iec le dern ien 

Je r é p o n s i0 , qu ' i l n ' ex i í l e point de mufiquo digne 
de ce n o m , qui n'ait peint une ou p lu í i eu r s images -
fon but e í l d ' é m o u v o i r par r e x p r o í l i o n , & i l n 'y a 
point d'oxpreíTion fans peinture. V . l a que í l i on plus 
au long aux art. E X P R E S S I O N , M U S I Q U E , O P E R A . 1 

2o. Mot t re en doute Venthoufiafme de l 'orateur 
e 'e í l vou lo i r faire douter de l ' ex i í l enco de l ' é l o q u e n -
ce m e m e , dont l'objet unique eft de l ' infpirer. C e 
difcours qui vous é m o u t , qui vous in té re í l e ou q u i 
vous r é v o l t o ; eos d é t a i l s , ces imagos fucceí í ives q u i 
vous a í í a c h e n t , qui ouvrent vot re coeur d'une m a ­
niere infenfible á ce lu i des fentimens que l ' on veu t 
vous infpi ror , tout cela n ' e í l & ne pout é t r e que Tof-
fot de l ' émot ion v i v e qui a p r é c é d é dans l'ame de To-
ratour celle qui fe gliíTo dans la v ó t r e . O n fait une 
d é c l a m a t i o n , une harangue, p e u t - é t r e m é m e un dif­
cours a c a d é m i q u e fans enthoufiafme ; mais ce n'eífc 
que de l u i qu'on pout attendre un bon f e r m o n , u n 
pla idoyer tranfeendant, une oraifon fúneb re qui ar-
rache des larmes. Voye^ E L O C U T I O N . 

Je íinis cot articlo par quelques obfervations ú t i les 
aux vrais talens, & que je fupplie tous ceux qui s'é-
rigent en juges fouverains des Ar ts de me pe rme t t r e» 

Sans enthoufiafme point de c r é a t i o n , & fans c réa -
t ion les Art i í les & les Ar ts rampent dans la foule des 
chofes communes. C e ne font plus 'que de froides 
copies r e t o u r n é o s de mil lo petites fa90ns d i íFéren tes : 
les hommes d i fparo i íTent ; on ne t rouve plus á leur 
place que des finges & des perroquets. 

J 'a i dit plus haut qu ' i l y a deux fortes üenthonfiaf-
me; l 'un qui p rodu i t , i 'autre qui admire ; colui-ci e í l 
toü jours l a fuite &; le falaire du p remier , & la preu-
ve certaine qu ' i l a é t é un cnthotifiafme v é r i t a b l e . 

II y a done de faux enthoufiafmes. U n homme pout 
fe croire des talens, du g é n i e , & n 'avoir que dos r é -
minifeences , une faci l i té ma íheureufe , & un pon-
chant r i d i c u l o , qu i en eíl- prefque toü jou r s l a fuite 
pour tel genro ou tel art. 

II n ' e í l point ti enthoufiafme fans g é n i e , c 'e í l le 
nom qu 'on a d o n n é á l a raifon au moment qu'elle le 
p r o d u i t ; n i fans talens, antro nom qu 'on a d o n n é á 
l 'aptitude na ture l ío de l'ame á recevoir Venthoufiafme. 
& á le rendre í Foyei G É N I E , T A L E N S . 

Uenthoufiafme plonge les hommes pr iv i lég iés qui en 
font fufceptiblos , dans un oubl i prefque continuo!, 
de tout ee qui e í l é t r a n g e r aux arts qu'ils profe í fent . 
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Tou te leur conduite eft en general fi peu reíTembían-
íe avec ce que nous regardons comme les manieres 
d ' é t r e , a d o p t é e s dans l a í b c i e t e , qu'on fe t rouve 
p o r t é , prefque fans le v o u l o i r , á les regarder com­
me des efpeces í ingul ieres ; ce n ' e í l r í en moins q u ' á 
la raifon qu'on attnbue ce qu 'on appelle leurs bifar-
renes c u leurs écans, de-lá tous les pré jugés é t a b i i s , 
& que r in í l rudHon a bien de la peine á de r ru i r é . Mais 
a-t-on v ü enco ré quelque efpece d'hommes parfaite ? 
en t rouve- t -on beauco^ip qui portent une raifon fu-
p é r i e u r e dans plufieurs genres ? qu ' i l nous fufíife de 
d i ré qu 'on rencontre c o m m u n é m e n t dans les vra is 
talens une bonne foi c ú m m e nature l le , une franchi-
fe de caraclere, & fur-tout l 'antipatliie l a plus déci -
d é e pour tout ce qu i a l 'a ir d ' in t r iguc , d ' a r t i í k e , de 
cabale. Penfe-t-on que ce íb i t - l á un des moindres 
ouvrages de la raifon? Auffi. lorfque vous verrez u n 
homme de let t res , un pe in t re , un m u ñ c i e n foup le , 
r ampan t , fertile en d é t o u r s , adroit courtifan , ne 
cherchez point cliez l u i ce que nous appellons le vrai 
íaUnt. P e u t - é t r e aura-t-il des f u c c é s : i l en eí l de paf-
fagers que l a cabale procure . N e foyez point furpris 
de le v o i r envahir toutes les places de fon é t a t , &: 
celles m é m e qui pa ro i í í en t l u i é t r e le plus é t r a n g e -
r e s ; i l a la forte de mér i te qui les donne : mais un 
n o m i i l u í l r e , une gloire p u r é & durable , cette con-
f idéra t ion flateufe, apanage honorable des talens dif-
t i ngués , ne feront jamáis fon partage. L a charlata-
nerie trompe les fots, entrame la mul t i tude , éb loü i t 
les grands; mais elle ne donne que des joüi í fances de 
peu de d u r é e . Pour produire des ouvrages qui ref-
tent , pour acqué r i r une gloire que la p o í l é r i t é c o n ­
firme, i l faut des ouvrages & des fuccés qui ref i í lent 
aux efforts du tems, & á l 'examen des fages; i l faut 
avo i r fenti un cnthouJiaf?ne. v r a i , & l ' avo i r fait paíTer 
dans tous les efpritís; i l faut que le tems l 'entretien-
l í e , & que l a r e f l e x i ó n , lo in de T é t e i n d r e , le juí l i í íe . 

11 eft de la nature de Vmthoufiafme. de fe commu-
niquer & de fe reprodui re ; c'eft une flamme v i v e 
qu i gagne de proche en p r o c h e , qui fe nourri t de 
i o n propre feu , &; qui l o i n de s'affoiblir en s ' é t en -
d a n í , prend de n o ü v e l l e s forces á mefure qu'elle fe 
r é p a n d & fe communique. 

Je fuppofe le publ ic a í fembíé pour v o i r ía repre-
fentation d'un excellent ouvrage ; l a toi le fe l e v e , 
les adeurs p a r o i í í e n t , l ' a ü i o n marche , un tranfport 
general interrompt t o u t - á - c o u p le fpeclac le ; c 'e í l 
Venthoujiafmc qu i fe fait fentir , i l augmente par de­
gres , ilpaffe de i 'ame des afteurs dans celle des fpe-
£ l a t e u r s ; & remarquez q u ' á mefure que ceux-ci s'é-
c h a u í í e n t , le jen des premiers devient plus an imé ; 
leur feu mutuel eft comme une baile de paume que 
l'adreíTe v i v e & rapide des joüeu r s fe r e n v o y e ; c'eft-
l á o ü nous devons toüjoi i rs é t r e furs d 'avoir du 
plaifir en proport ion de la fenfibilité que nous mon-
í r o n s pour celui qu'on nous donne. 

D a n s ees fpeftacles magnifiques , au contraire , 
que le zele le plus ardent prepare, mais o ü le refped 
l ie les mains , vous é p r o u v e z une efpece de langueur 
á - p e u - p r é s vers le mil ieu de la r e p r é f e n t a t i o n ; elle 
augmente par degrés jufqu'á la f i n , & i l eft rare que 
l 'ouvrage le plus fait pour é m o u v o i r ne vous laiífe 
pas dans un é t a t tranquiile. L a caufe de cette forte 
de p h é n o m e n e eft dans l 'ame de l'afteur ¡k. du fpe-
¿ l a t eu r . O n ne ve r ra j amá i s de r e p r é f e n t a t i o n par-
faite , fans? cette chaleur mutuelle qui entretient la 
v i v a c i t é de celui qui reprefente, & le charme de 
ceux qui l ' é c o u t e n t ; c'eft u n m é c h a n i f m e conftant 
é t a b l i par la nature. 'Ventkoufufmc de ce genre le plus 
v i f s ' é t e i n t , s ' i l ne fe communique. 

II y a en nous une analogie fecrete entre ce que 
nous pouvons produire & ce que nous avons appris. 
L a raifon d'un homme de génie. d écompofe les diffé-
rentes idées qu'el le a r e ines , fe les rend propres , 6c 
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en forme u n tou t , q u i , s ' i l eft permis de s'exor m 
ainfi , prend toü jours une phyfionomie qui Iu- i 
propre : plus i l acquiert de connoi í lances pl ^ '] 
r a f lemblé d ' i d é e s ; & plus fes momens ênthouCiaf * 
font f r équens , plus les tableaux que la raiíbn préf T ' 
á fon ame font hardis , nobles , extraordinaires ^ 

C e n'eft done que par une é tude aífidue S i p r o ' 
fonde de l a nature , des pafl ions, des chefs-d'oeu 
des Ar ts , qu'on peut d é v e l o p p e r , nourrir, réchau? 
fe r , é t e n d r e le génie. O n pourroit le comparer á ees 
grands fleuves , qui ne paroiffent á leur fource qu 
de foibles ru i í f e aux : ils coulent , ferpentent s eten2 
dent ; & les torrens des montagnes, les rivieres des 
plaines fe m é l e n t á leur cours , groffiffent leurs eaux 
ne font qu'un feul tout avec el les: ce n'eíl plus alors 
un leger murmure , c'eft un bruit impofant qu'ils ex-
c i ten t ; ils roulent majeftueufement leurs flots dans 
le fein de l ' o c é a n , ap rés avo i r enrichi les terres heu-
reufes qu i en o n í é t é a r ro fées . Voi lá l'examen philo-
fophique de Venthoujiafme ; v o y e z á I W C / S E C L E C -
T I S M E , fur-tout á la page 276 ,un abrégé hiftorinU¿ 
de quela'ues-uns de fes effets. (5) 

E N T H O U S I A S T E , í . m . {Fhilof. & Beaux-Arts) 
perfonne qui eft dans l'enthouftafme. Foyê  E N , 
T H O U S I A S M E . 

C e m o t , féparé du fens qu 'on luí donne dans les 
B e a u x - A r t s , fe prend fouvent en mauvaife partpour 
défigner un fanatique. Voye^ F A N A T I Q U E . (G) 

* E N T H O U S I A S T E S ^ f . m . p l . {Hí/l. ecd.) nom 
d'anciens feífaires , ies m é m e s que ceux qui ont été 
appe l lés Maffaliens , Enchites. O n leur avoit donné 
ce n o m , á ce que dit T h é o d o r e t , parce qu'étant agí. 
tés du d é m o n , ils croyoient avo i r de véritables infpi-
rations. O n d o ü n e e n c o r é aujourd'hui le nom d'ü/z. 
thoujiajiis aux Anabaptif tes , aux Quakers 011 Trem-
b leurs , qui fe croyent remplis d'une infpiration di­
v ine , & foú t i ennen t que l a fainte Ecriture doit étre 
e x p l i q u é e par les lumieres de cette infpiration. 
Voy&^ Q U A K E R , &c. 

* E N T H R O N I S T I Q U E , adj. pris fub. {Etf. uel) 
fomme d'argent d é t e r m i n é e que les eceléfiaíliques 
du premier ordre é to i en t ob l igés de payer pour etre 
inftal lés . 

E N T H Y M É M E , f. m . (Logique) eft un argament 
qui ne comprend que deux propofít ions , l'antéce-
dent , & le c o n f é q u e n t qu 'on en tire. II faut cepen-
dant obferver que c'eft un fyllogifme parfait dans 
l 'efpri t , mais imparfait dans l 'expreffion, parce qu'on 
y fupprime quelqu'une des p r o p o f í t i o n s , commeírop 
claire & trop connue , & comme étant facilement 
fuppléée par l'efprit de ceux á qui on parle. Cette 
maniere d'arcmment eft fi commune dans lesdifcours 
& dans les é c r i t s , qu ' i l eft r a r e , au contraire, qu on 
y exprime toutes les p r o p o í i t i o n s . L'efprit humain 
eft flaté qu 'on l u i laifíe quelque chofe á fuppléer; 
fa v a n i t é eft fatisfaite qu 'on fe remette de quelque 
chofe á fon intell igence : d'ailleurs la fuppreíTioii 
d'une p ropof i t i on , aflez claire pour étre fuppofee, 
en a b r é g e a n t le d i fcours , le rend plus fort & plus 
v i f . II eft ce r t a ln , par exemple , que fi de ce vers de 
l a M é d é e d ' O v i d e , qui contient un mhynúmt trea-
é i é g a n t , 

Servare potui, perderé an pojjlm rogas ? 

on en avoi t fait un argument en forme , toute ís 
grace en feroit ó t é e : & la raifon en eft, que comme 
une des principales b e a u t é s d'un difcours eft d etre 
ple in de fens, &: de donner o c c a ñ o n á l'efprit de 
former une penfée plus é t e n d u e que n'eft l 'expreí-
ñ o n , c'en eft au contraire un des plus grands defauís 
d ' é t r e vuide de fens , & de renfermer peu de pen-
fóes ; ce qui eft prefque i név i t ab l e dans les fyllogif-
mes p h i l o í o p h i q u e s , o ü la m é m e penfée eft pefam-
m e n t r e n f e r m é e dans trois p ropof í t ions . C'eft ce qui 



rend ees fortes d'argumens fi rares dans le commerce 
<les hommes ; parce q u e , fans m é m e y faire refle­
xión , on s 'éloigne de ce qui ennu ie , & l ' o n fe r é -
duit á ce qui eft p r é c i f é m e m néceíTaire pour fe faire 
entendre. 

II arrive auíH queíquefo is que Ton renferme Ies 
deux propofitions de Venthymhmc dans une feule pro-
pofition , qu 'Ar i í i o t e appelle pour ce fujet f&ntencc 
enthyrrúmatiqui. T e i eft ce vers qu ' i l cite l u i - m e m e 
d 'Euridipe, íi je ne me trompe : 

Mortd) nc garde pas une. haim immortelle, 

XeI eíl enco ré ce vers de Rac ine : 

Monelle 3 fubljfe^ k fon d'um mortelle, 

r . L O G I Q U E , S Y L L O G I S M E . Artickd&M. FORMEY. 

* E N T I C H I T E S , f. m. p l . { l í i / i . cccL) eft le nom 
qu'on a d o n n é á certains feftateurs de S i m ó n le M a -
gicien, dans le premier ñ e c l e . l i s c é l é b r o i e n t des fa-
criííces abominables , dont la pudeur dé fend de rap-
poríer la matiere & les circonftances. ( ( r ) 

E N T I E N G Í E , f. f.{Hi/i, nat. Ormthologk.)oi(Q3.\i 
d'Afrique qui fe trouve dans le royaume de C o n g o , 
& dont la pean eft de difFérentes couleurs & m o u -
chetée. Q n raconte , entr'autres merveil les de cet 
oiíeau, que lorfqu' i l pofe le p ié á t e r r e . i l meurt 
auí í i - íó t : ce qui fait qu ' i l v o l é d'arbre en arbre, o u 
fe íoíitient dans l 'air . 11 eft e n v i r o n n é de petits an i -
jnaux noirs , que les habitans du pays nomment 
tmbis ou embas, qui l 'accompagnent comme des 
fatellites quand i l v o l é : on p r é t e n d qu ' i l y en a dix 
qui le p r é c e d e n t , & autant qui le finvent. Sa peau 
eft regardée comme une cho íe íi p r é c i e u í e , au ' i l n'eft 
peí mis d'en porter qu 'au r o í , & aux princes á qu i 
il accorde cette p r é r o g a t i v e . Les autres rois du pays, 
íels que ceux de L o a n g o , Cacongo &; G o y , en-
yoyent des ambaftades í o l e n n e ü e s á celui de C o n ­
go, pour en obtemr des peaux de cet oifeau. H u b -

ner Dicí* wnn. univ. 
E N T I E R , adj. (CtfomemV.) Nombre entur. Foye^ 

N O M B R E . 
E N T i E R , adj. {Mancgc.) U n cheval eft dit ender, 

lorfque , parfaitement r é io lu & d é t e r m i n é en avant 
& par le droit , i l peche par le défau t d'une fran-
chiíe ab lb iue , en refufant de tourner á Tune o u á 
i'autre m a i n , ou á toutes les deux e n í e m b l e . 

Quelques auteurs ont c h e r c h é dans le plus ou le 
moins d'obftination de T á n i m a l , les ra i íons d'une 
diílinftion qu'ils ont faite , rnais qui n'a pas é té g é -
néralement a d o p t é c : ils fondent en effet l a diífé-
rence qu'ils nous propofent , fur la réfiftance que le 
cheval oppofe au cavalier qui le follicite á l 'aft ion 
dont i l s'agit. S i l 'animal obé i t en f in , & cede á la 
forcé, ils le nomment emier; mais s ' i l ne peut etre 
vaincu, s ' i l perfifte dans fa d e f o b é i f f a n c e , s ' i l fe 
precipite en a v a n t , ou du c ó t é oppofé á celui fur 
lequel on veut le m o u v o i r , ils le d é c í a r e n t réúffur 
les voltes. 

Je ne p r é v o i s point les avantages que nous pour-
rions tirer de la conf idéra t ion de ees d é n o m i n a t i o n s 
diverfes ; & i l feroit alfez fupenlu d ' é l e v e r i c i une 
difpute de mots. Q u e r o p i n i á t r e t é du cheval foit 
plus ou moins i n v i n c i b l e , le v ice é t an t toü jours le 
meme, i l nous lera fans doute plus utile d'en re-
chercher les c a ú f e s , & d'examiner quels peuvent 
etre les moyens de Ten corriger. 

En g é n é r a l , tous les chevaux fe portent plus na-
íurellement & plus volontiers á la main gauche qu ' á 
la main droite. Les uns ont a t t r i b u é cette incl inat ion 
& cette facilité á la fituation du poulain dans le ven-
tre de la m ere; ils ont p r é t e n d u qu ' i l y eft entierement 
plié du c ó t é gauche : les autres ont foú tenu que le 
cheval , íe couchant le plus fouvent fur le c ó t é droi t , 
contraae l 'habitude de pl ier le col & h tete £ h 
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main o p p o f é e . II me p a r o í t plus fimple de rappor-
ter la plus grande l ibe r t é dont i l eft queftion, á l 'ha-
bitude dans íaque l le font les paíef remiers d'aborder 
& d'approcher l ' an imal du c ó t é gauche dans toutes 
les o c c a í i o n s , foit qu ' i l s'agiiTe de l 'a t tacher, de le 
b r ide r , de le fe l ie r , ou de l u i diftribuer le fourrage: 
ainíi toutes ees raifons font fuífifantes pour nous au-
torifer á penfer que , s ' i l l u i eft plus l ibre de tourner 
á cette m a i n , i l ne doit la franchife qu ' i l t é m o i g n e 
á cet é g a r d , qu'aux foins que nous avons de la fa-
vorifer n o u s - m é m e s . U n e des plus fortes preuves 
qu'on en pui í íe donner e n c o r é , eft l a r a r e t é des che­
vaux qu i ont plus de pente á fe porter fur la ma in 
droite : i l en eft n é a n m o i n s , & l ' e x p é r i e n c e nous a 
appris que ceux-ci font d'une nature plus r ebe l l e ; ü 
faut beaucoup de tems & de patience pour les r e -
duire & pour les f o ü m e t t r e . 

Lorfque l a réfiftance du cheval entíer p rov ien t 
d'une douleur ou d'une foibleífe occa f ionnée par 
quelques maux qui aífeftent quelques parties , les 
re íTources de l 'art font impuiíTantes , á moins qu 'on 
ne puifle rendre á ees memes parties leur i n t eg r i t é 
& leur forcé : ainfi dans un cas o ü un accident á u n 
p i é , á une é p a u l e , á une j ambe , l 'obligera á refu-
l é r de fe p r é t e r fur le c ó t é fenfible, & o ü un eífort 
de r e ins , une c o u r b e , des é p a r v i n s , &£. l 'empe-
chant de s'appuyer fans crainte fur les jarrets , l e 
porteront á redouter i 'af t ion de tourner dans le fens 
o ü i l ne pourroi t que foufFrir, i l eft aifé de conee-
v o i r que l a premiere tentative á Iaquelle on doit fe 
l i v r e r , eft celle qui t e n d r á á la cure & á la g u é r i f o n 
des unes ou des autres de ees maladies. J 'avoue q u ' i l 
eft cependant des moyens de foulager les parties 
fouifrantes, & de diminuer le poids dont elles d o i -
vent é t r e c h a r g é e s dans les mouvemens divers qu 'on 
impr ime á l ' a n i m a l ; mais tout cheva l dans lequel de 
pareils défauts fubfiftent, ne peut j amá i s joüi r de 
cetre f a c i l i t é , d ' oü d é p e n d e n t & fon exade obéif-
fanee, S^la grace & l a juftefte de fon e x é c u t l o n . 

Q u o i q u ' i l foit certain que tous Ies chevaux np 
naif íent pas avec une m é m e difpoíi t ion dans les 
membres , une m é m e foupleíTe, une m é m e a p t i -
tude &c une m é m e inc l ina t ion , i l en eft t r é s -peu q u í 
foient naturellement eneíers. lis n'aequierent ce v i c e 
que c o n f é q u e m m e n t á de mauvaifes l e ^ n s ; & i l 
íuffiroit d ' énvi fager Ies aftions de la p l ú p a r t de ceux 
qui les exereent , pour en d é v o i l e r les caufes les 
plus ordihaires , & de p r a í i q u e r le contraire de ees 
m é m e s a ü i o n s , pour en diftraire l ' an imal . 

Not re premiere a t í e n t i o n , quand i i s'agit de c o m -
mencer á gagner le confentement des pou la ins , a in í i 
que des chevaux f a i t s , doit é t r e de les d é t e r m i n e r 
en avan t , infenfiblement & avec douceur : lorfqu ' i ls 
feront h a b i t u é s á fuivre les ligues d ro i t e s , fur lef-
quelles nous les faifons chemine r , & qu'ils feront 
a c c o ü t u m é s aux obje ís qu'ils peuvent rencontrer fur 
ees m é m e s ligues , nous pourrons les en d é t o u r n e r 
legerement; c'eft-á-dire , non en les portant t o u t - á -
coup fur une autre ligne d r o i t e , mais en attirant 
p e u - á - p e u leurs é p a u l e s , o u en-dedans, ou en-de-
hors , fi r ien ne nous g e n e , de celles qu'ils d é c r i -
v o i e n t ; de maniere qu'ils en tracent une diagonale, 
fur Iaquelle nous les maintiendrons quelque tems , 
pour leur en faire reprendre toü jours de nouvel les . 
O n doit remarquer qu'en en ufant a i n f i , nous l e u r 
f u g g é r e r o n s , fans les r é v o l t e r par des mouvemens 
forcés , 6c fans qu'ils s'en appergoivent , une a í l i o n 
diredement oppofée á celle des chevaux entiers,qu.i 
ne fe dé fenden t & ne fe fouftrayent aux effets de 
notre m a i n , qu'en refufant de s 'élargir du derriere , 
& qu'en roidiftant & en préfen tan t la croupe dans 
le fens o ü nous voudrions mouvoi r leur avant-main. 
D e cette le^on fur les diagonales, o n revient á celles 
parlefquelles nous avons d e b u t é : á celles-ci on fubfe 
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titue d'antres Hgnes d ro i t e s , fur lefqaelíes on entre 
en tournant á m o i t i é l ' a n i m a í : e n á n on le t ravai l le 
fur les cercles larges , que Ton refferre toujours par 
gradat ion , fe lón fon plus ou moins de foupleíTe & 
de v o l o n t é , & Ton parvient , par ce m o y e n , a le 
rendre éga lemen t libre & obéiffant á toutes mains. 
Ma i s f i , d'ime pa r t , ce í te d i í l n b u t i o n v a r i é e du íe r -
r c i n dégage le cheval de toute contrainte , & accroit 
fans ceí íe en luí la facilité d ' e x é c u t e r , i l f a u t n é c e f -
í a i r e m e n t que , de l'autre , le cavalier , par la p r é c i -
fion & la fineííe avec laquelie i l a g i r á , obvie á l a 
í r o p grande íujetion & á la furprife, qui ne naiíTent 
que trop fouvent des aides fortes &:préc ip i t ées ; car 
Taa ion 'v io len te de la main & des jambes e ñ une 
des principales fources de l 'obftination de r a n i m a l : 
une impreíTion fubite fur les barres F é t o n n e & le 
bleífe ; ia tenfion forcee & c o n t i n u é e de la rene , 
¡ufqn'au moment o ü i l devroi t fe rendre , l'engage 
p l ú t ó t á fe roidir contre la main q u ' á en reconnoi-
í r e le pouvo i r . II e í l done de la derniere importance 
que le c a v a l i e r , tenant les renes féparées dans Tune 
¿c l'autre de fes mains , attire la tete fur le c ó t é o ü 
i l fe propofe de le tourner , non dans un feul & m é -
me tems, & par un feul & m é m e mouvement ,ma i s 
en l ' y incitant imperceptiblement & á diveri'es re-
p r i í e s ; c ' e í r -á -d i re , en diminuant le premier efFort 
l u i v i & a u g m e n t é de la m a i n , & en revenant fuc-
ceíTivement á ce m é m e point d'efFort, qui ne doit 
nullement é t re contredit par aucnn effet de la rene 
o p p o f é e , puifque cet efFet ne tendroit q u ' á d é t r u i r e 
ce lü i de la rene qui eft cha rgée d ' o p é r e r . 

Les af í ions des jambes ne contribuent pas moins 
á fufeiter la r é v o l t e du cheval & á le conf í rmer , 
quand elles font faites m a l - á - p r o p o s , fans befoin , 
o u avec trop de d u r e t é & de rigueur. i 0 . Bien- lo in 
d'aider l ' a n i m a í , elles h á t e r o n t fes defordres & les 
l u i f u g g é r e r o n t , lorfqu'elles s ' e í f edue ron t fur l 'ar-
riere-main , de maniere á le d é t e r m i n e r dans le fens 
oíi le caval ier veut mouvo i r l ' épau le : ce qui a r r i -
v e r o i t , par exemple , f i l a jambe gauche é to i t appro-
chée du corps . lorfque la rene droite e í l t i r ée & 
é io ignée du corps du cheval 5 dans l ' intention de le 
tourner de ce m é m e c ó t é , &c. c a r , en ce c a s , le 
port de la croupe á droite feroit le réful ta t de l 'ap-
p u i de cette jambe ; & i l e í l i n c o n t e í l a b l e que l 'ani­
m a í ne peut obé i r á la main qui le tourne , que fon 
e x t r é m i t é p o í l é r i e u r e ne foit fol l ic i tée du c ó t é c o n -
traire. S i , en fecond l i e n , quoique nous t rouvions 
dans la.foümiíTion de l ' an ima í des raifons de ne point 
iLecourir á d'autre pu i í fance que celle de notre m a i n , 
nous nous fervons ind i í f é remment de la j ambe ; car 
que ne peuvent pas la routine & l 'habitude ? o u íi 
l 'aide qui en p a r t i r á e í l violente & peu m o d é r é e , ü 
n ' e í l pas douteux que ees mouvemens inút i les & in -
diferets feront naitre dans le cheva l une crainte ca -
pable de l u i infpirer a l a fin la haine ¿ k T a v e r í i o n d e 
l a vo l te ; ainíi en r é fuman t en peu de mots tous les 
dé ta i l s dans lefquels je viens d 'entrer , pour indiquer 
les voies de ré foudre l ' an imaí aux deux mains , o n 
yer ra que Ton ne d o i t , dans prefque toutes les c i r -
c o n í l a n c e s , aecufer de fon i r r é f o l u t i o n , IO. que la 
fo rcé & l a d u r e t é de l a main du cava l i e r : 2o. l a 
fauffe appl icat ion o u l a rigueur des aides qu ' i l a em-
p l o y é e s : 30. le peu d'attention qu ' i l a eu de faire 
p a í l e r infenfiblement le cheva l d'une a d i o n aifée á 
une aftion plus difficile , en diverf i í iant fes le^ons , 
& en l u i faifant parcourir diíFérentes lignes : 40. 
l ' ignorance avec laquelie i l a ex igé de l u i , en le re-
t réc i í fant & en le tournant , pour ainfi d i r é , de c ó t é 
& d'autre fur l u i - m é m e , des mouvemens dont i l 
ne peut é t r e vraiment & franchement fufceptible , 
qu'autant qu ' i l a é t é en quelque faetón a íToupl i , &c. 

Les m é m e s regles preferites pour p r é v e n i r le d é -
faut dont i l s 'agit, do ivent é t r e mifes eaufagepour 

y r e m é d l e r , eu é g a r d aux chevaux emi Vm* 
T ¿Y v "5 • A . . . . , 1 l̂ >Ui con­
t r á e t e : ] a j o u t e r a i n e a n m o m s i c i q u e l q u e s r é f i e x -

II f a u í , lorfqu 'on fe propofe de combatir- r»10nS* 
tacher de reconnoitre ü 011 i l procede & ¿tuA- r 
carattere de 1 a n i m a l : les meiileurs moyens de 
vaincre , font ceux qui font les moins contrallas t 
fon naturel : on ne rifqne r í en de le ramener^aA* 
douceur ; on rifque tout lorfqu 'on tente de le fuí, 
juguer par les chá t imens : s ' i l eí l mélancoIiqu-U¿ 
flegmatique, i l perd le courage & la vigueur • S' T 
eí l colere , s ' i l eí l a£lif, i l fe defefpere. 11 s'agit don 
de r é f o r m e r avec patience la mauvaife habitud0 
qu ' i l a prife , & de fe perfuader furtout que fon 
o b í l i n a t i o n augmente toujours par ia nótre. On doit 
e n c o r é é v i t e r de l u i fuggérer le delir de fe défendre -
travaillons-le d'abord par le droit & fur le cóté o ¿ 
i l e í l l ibre ; l a faci l i té de cette main pourvoira k 
celle de l ' au t re , & nous l 'at t irerons, avec le tems 
fur celle á laquelie i l refufe d 'obé i r : plions-le dans 
une feule &. meme place á cette méme main; tirons 
Tencolure de cet é t a t de roideur dans lequel elle 
peut é t r e ; p ré fé rons les le^ons du pas dans lefquel-
íes i l nous eí l plus aifé de dominer le cheval 6¿ de 
fortifier fa m é m o i r e ; contraignons-le, en un mot-
de perd í e jufque au moindre fouvenir de fes déré-
g lemens , par la vo ie des c a r e í f e s ; & enfin, ü nous 
y fommes f o r c é s , par des moyens rigoureux dont 
í 'ufage ne devroi t n é a n m o i n s appa r í en i rqu ' á de vé-
ritables maitres. ) 

E N T I E R C E M E N T , f. m . {Jurifprud.) terme de 
c o ü t u m e qui íignifíe enUvement cTune choje mohíüaíre 
& mife ai main tura , ainfi que le dit du Molin fur 
Van, 4 Í 4 . de la c o ü t u m e d ' O r l é a n s . 

C e t ufage eí l fort anc l en ; car on trouve dans Ies 
lois faliques & r ipua i res , & dans les capitulaires ds 
Charlemagne & de fes enfans, inurtian & res inter-
tiata, pris dans le m é m e fens que fon entend ici 
M mt'urummt. 

L a c o ú t u m é d ' O r l é a n s , an, 4 Í 4 . dit que la chofe 
mobi l ia i re é t a n t v ü e á l ' o e i l , c ' e l l -á-d i re reconnue 
dans un m a r c h é , foire ou place publ ique, peut etre 
tntiercée, fauf le droit d ' a u t r u i , c 'e í l -á-dire que fans 
qu ' i l foit befoin de pe rmi í í ion de ju í l i ce , elle peut 
é t r e e n l e v é e & mife en main tierce. 

C e droit de fuite s'exerce ordinairement par ceux 
auxquels on a v o l é ou d é t o u r n é quelque meuble, 
comme u n cheva l qu 'on auroit dé tou rné d'une méf 
t a i r i e , & que Ton re t rouve expofé en vente dans 
un m a r c h é ou foire publ ique. 

P o u r emiercer une chofe d é r o b é e ou perdue, i l 
faut la faire v o i r á l'huiíTier ou fergent, lequel peut 
enfuite l ' en leve r , comme le dit l a coütume. 

Lorfque des meubles ont é t é vendus en juílice, 
o u dans une foire o u m a r c h é , i l n'y a plus lieu á 
Vemiercemmt. 

C e l u i fur qui la chofe e í l emiercée, & ceux qui 
peuvent y avo i r i n t é r é t , ont le droit de s'oppofer á 
Xmtkrummt; & fur l ' oppo f i t i on , c 'eíl á celui qui m-
ticrce, comme é t a n t demandeur , á prouver que la 
chofe l u i appartient. 

Lor fqu 'un c r é a n c i e r , en faifant faifir & arréter les 
meubles & effets de fon d é b i t e u r , reconnoít parmi 
les meubles faifis quelques effets appartenant á luí 
faifi ífant, a lo rs , fuivant le m é m e anide 464, i l peut 
á cet éga rd conver t i r fa faifie en entiercement, pour-
v ú que l a chofe ait e t é v ü e á l 'oeil par le fergent qui 
a fait la faifie. 

A u furplus , Vanide 46S défend á tous fergens & 
autres perfonnes d'entrer en la maifon d'autrui pour 
faire entierur & enlever les biens é tan t en icelle, fans 
a u t o r i t é de ju í l ice : l a p ré fence du juge eíl meme 
quelquefois néce í fa i r e . Voye{ la coütume de Dunois, 
art. c/j. & ¿e g/ojf. de Laur iere au mot Entiercement, 
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E N ' T O I L A G E , f. m . ( Commeru.) O n donne en 
general ce n o m dans tous les a ju í l emens en l i n g e , 
en dentelle, &c. á tout ce qui fert de foü t ien ou de 
montare á quelque antre partie de r a j u í l e m e n t d'un 
travail plus fin, plus d é l i c a t , & plus p r é c i e u x . L'e/z-
toilave a l ien dans les tours-de-gorge, les garnitures. 
Ies manchettes , &c. C ' e í l ou de la mouíTeíine qui 
jbutient de la dentel le , ou une dentelle moins belle 
qui en íbú t ien t une plus belle , &c, 

E N T O Í L E R , v . aft. c 'e í l col ler Tur une toile une 
e í l ampe , une t h e í e , un deíTein; pour cet effet, on 
paííe de la col le faite avec de l 'eau & de l a farine 
boulllie Tur un toile tendue fur un c h a l í i s , fur l a -
quelle on applique l ' e í l a m p e ou deffein qu 'on veut 
y col ler , ap ré s quoi on met un papier deíTus, fur 
lequel on frote en appuyant, pour que la colle prenne 
bien par-tout, & qu ' i l ne refte point de vent . (R ) 

E N T O I R S , {Jardinage.') Foye^ G R E F F O I R S . 
E N T O I S E R . , v . a d . terme de. Magonmrie, c ' e í l 

arranger q u a r r é m e n t des m a t é r i a u x , comme m o i -
lons & pla t ras , pour enfuite en mefurer le cube. 

( i 3 ) 
E N T O N N E R , v . aft. en Mufique, c'eft former 

jufte avec la v o i x les fons & les intervalles que l 'on 
s'eíl: p ropofé . Les confonances í imples & les petits 
intervalles font fáciles á entonner ; mais i l y a plus 
de difficulté á entonner de grands interval les , fur-tout 
quand ils font dif íbnans , parce qu'alors la g lo t í e fe 
modifie fe lón des rapports plus grands & plus c o m -
pofés. 

Entonntr e í l e n c o r é commencer le chant d'une 
hymne, d'un pfeaume, d'une antienne , pour en 
donner le ton á tout le choeur. (S ) 

E N T O N N E R , terme d'economie rujiique, de marchand 
di vin & de brajjeur, c 'e í l rempli r les tonneaux de v i n 
ou de bierre, 

E N T O N N E R Í E , f. f. terme de Brajfeur; c ' e í l u n 
lien place au-deíTous des cuves , oíi font r a n g é s des 
tonneaux qu'on rempli t de bierre á mefure qu'elle 
fe faít. 

E N T O N N O T R , f. m . {Anatomie.) c a v i t é ou fof-
fette aífez p rofonde , qu'on d é c o u v r e dans la partie 
inférieure du. t ro i í i eme ventr icule du c e r v e a u , & 
dont Tonverture é v a f é e , fe retréci íTant iní 'ení ible-
ment, aboutit á la glande p imi t a i r e , qui e í l l o g é e 
dans la c a v i t é de la íel le turcique. IScntonnoir a, dit-
on , deux ouvertures ; Tune , qu'on appelle aujour-
d'hui ouverture antérieure commune 9 parce qu'elle 
communique avec les ventricules l a t é r a u x , & l ' au-
tre, qu'on nomme ouverture commune pojiérieure, par­
ce qu'elle communique au ce rve le t , fuivant l ' hypo-
théíe g é n é r a l e m e n t re9Úe. 

Mais ees deux ouvertures de Ventonnoir, & les 
Communications qu'on l u i a t t r ibue , font-elles b ien 
certaines ? D u moins tout le monde n'en convient 
pas: M . L i e u t a u d , par exemple , croit s 'é t re aíTúre 
du contraire par des admin i í l r a t i ons mul t ip l i ées ; cet 
anatomiile, l o i n d'admettre aucune c a v i t é dans Ven­
tonnoir , a t r o u v é que cette partie du t r o i í i e m e ven­
tricule du cerveau ( q u ' i l nomme tige pimitaire, á 
cauíe de fa f o l i d i t é ) eí l une efpece de cyl indre de 
deux á trois ligues de hau teu r , fo rmé par la fub-
ilance c e n d r é e , & recouvert de la pie-mere. II a 
encoré ob fe rvé que ce cy l indre e í l nour r i dans fon 
axe par de tres - petits va i íTeaux , lefquels commu -
niquent avec ceux de la glande pi tui taire, qui re90Ít 
cette colonne o u qui la í oú t i en t . 

Je ne p r é t e n d s point i c i que M . Lieutaud ait r a i -
fon , & que les autres a n a t o m i í t e s foient dans l 'er-
feur ; je ne decide r ien entre les ma í t r e s de l ' a r t , 
moi qui ne fuis qu'un éco l i e r . Je dis feulement que 
tout ce qui regarde la í l ru f tu re des diverfes parties 
du cerveau, e í l entiererhent fujet á un nouve l exa ­
men ? non parce qu ' i l faut e f p é r e r , en s'y d é v o ü a n t , 
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de d é c b u v r l r quelque chofe de leurs fonftlons, puif-
que la nature a pris á tache de nous en voi le r le 
m y í l e r e , mais parce qu ' i l e í l impor tanfde n ' é t ab l i r 
pour faits que ceux que les diíTeílions d é m o n t r e n t 
clairement á tout le monde , fans aucune contradic-
t ion . AuíTi nous garderons-nous bien d'expofer dans 
ce l iv re des opinions anatomiques , fans tracer en 
m é m e tems l 'h i í lo i re des doutes & des incertitudes. 
Ardele de M . le Chevalier D E J A U C O U R T , 

E N T O N N O I R , injirument de Chirurgie dont on fe 
fert pour conduire le cautere a í h i e l fur l 'os unguis 
dans l ' opé ra t i on de la fíílule l a c r y m a l e , afín d'en 
dé t ru i r e la carie. Ce t entonnoir e í l d 'ac ier , fon p a -
v i l l o n a fept lignes de diametre , fon^ex t remi té i n f é ­
rieure deux & demie ; cette e x t r é m i t é e í l ta i l lée en 
talus pour s 'accommoder au plan inc l iné de l 'os. L a 
longueur de l ' i n í l rumen t eí l d 'environ un pouce 6c 
d e m i ; o n le tient avec un manche plat de la m é m e 
mat ie re , foudé fur le c ó t é du pav i l ion . O n ne fe fert 
plus du cautere a f tue l , ni par c o n í e q u e n t de Venton­
noir dans cette maladie , á caufe de l ' inflammation 
&: d'autres accidens f á c h e u x qu i en réfu l tent . Voye^ 
F l S T U L E L A C R Y M A L E . ( F ) 

E N T O N N O I R , {Pharmade & Chimie.') Outre l'ufage 
ordinaire de Ventonnoir x̂ m e í l connu de tout le mon­
de , i l y en a e n c o r é p lu í ieurs autres , foit en Pha r -
m a c i e , foit en C h i m i e ; on s'en fert t r é s - c o m m o d é -
ment pour filtrer, o u , pour mieux d i r é , pour f o ú t e -
nir les filtres ( Voye^YiLTRK ) , & pour fépa re r les 
huiles eífent iel les de l 'eau qui les a a c c o m p a g n é e s 
dans la d i í l i l l a t ion , &c. ^ o y e ^ H u i L E E S S E N T I E L L E . 

Les entonnoirs dont on fe fert le plus c o m m u n é -
ment dans les laboratoires > font de verre , & ce font 
en effet les meilleurs pour la filtration des fels , des 
fucs de p lantes , de fruits , du petit l a i t , &c, C e u x 
qui font faits d ' é t a in ou de fer-blanc peuvent fervir 
en bien des cas , mais i l faut avo i r foin de n ' y po in t 
filtrer des liqueurs qu i pourroient Ies attaquer. C e u x 
de fer-blanc font les plus mauvais , i ls font trop fu-
jets á la r o u i l l e , auí í i s'en fert-on fort peu. O n doit 
t o ú j o u r s leur p ré fé re r les entonnoirs de verre : ees 
derniers , á la v é r i t é , font fort fujets á fe c a í f e r ; & 
fouvent m é m e fans qu 'on les t o u c h e , ils fe fendent 
d ' eux-mémes d'un bout á rautre, quelquefois en l igne 
d ro i t e , quelquefois en fpirale : ils ne font pas pour 
cela hors d ' é t a t de f e r v i r , o n ra-pproche exadement 
leurs part ies, 6c avec du blanc d'oeuf & de la chaux 
é t e i n t e á l 'air on fait une p á t e l i q u i d e , qu i é t e n d u e 
fur du ü n g e , & a p p l i q u é e de d i í l ance en d i í l ance fur 
les fé lu res , les contient, & met Ventonnoir en é t a t de 
fervir comme auparavant. Voye^ V A I S S E A U X C H I -
M I Q U E S . 

\!entonnoir e í l auí í i mis en ufage pour porter l a 
f u m é e de certains remedes fur les dents, dans l'anus 
& dans le vagin . ^qye^ S U F F U M I G A T I O N . ( ^ ) 

E N T O N N O I R {Art milité) dans l ' A r t i l l e r i e , e í l 
Tincavat ion ou l'efpece de t rou que les mines font 
en fautant ou en j o ü a n t . O n l 'appelle a i n í i , á caufe 
de fa r e í f emb lance á u n entonnoir r e n v e r f é , Voye^ 
M I N E . ( Q ) 

E N T O N N O I R , en terme de Blanchijjerie, e í l un p o í 
de cuivre é v a f é , ayant un bec & un manche : ü 
n ' e í l guere d'ufage dans les b lanchi í fe r ies . 

E N T O N N O I R , injirument de Tonnelicr ¡ c ' e í l u n 
va i í feau fait ordinairement de fer -b lanc , en forme 
de c o n e , á la pointe duquel e í l u n co l plus ou moins 
l o n g , fuivant l'ufage auquel on ledeft ine : on s'en 
fert pour entonner du v i n dans des futailles. 

II y a deux fortes üentonnoirs : de petits , pour 
t i rer le v i n en bouteilles ; & de grands, pour rempli r 
Ies tonneaux de v i n fans le troubler. C e u x - c i ont u n 
long c o l b o u c h é par T e x t r é m i t é , mais garni de petits 
trous dans fa longueur. 

E N T O R S E , f. f. termt dt Chirurgie, mcuyement 
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dans lequel une art iculat ion eí l f o r c e e , Tatís que íes 
os íbuíFrcnt de c léplacement fenfible. Les m o u v e -
mens des artlcularions ne peuvent é t r e portes áü-
d 'dá des bornes natureiles, íans que les Hgamens 
def t inés á borner ees mouvemens ne foient forcé-
ment a l iongés ou rompus. Ces ex ten í ions violentes 
& les ruprures plus o u m o i n s con ík lé rab les des ten-
dons & m é m e des muíc les occafionnent plus o u 
moins d 'accidens, parmi lefquels la douleur & le 
oonflement fe mani tef íent d'abord. Les cntorfes du 
p i é font Ies plus communes; elles font la fuite des 
faux pas. Les douleurs font tres-vives , & Tiní lam-
matlon p r o p o r t i o n n é e á la íení ibí l i te des parties af-
fedees & á l'efFort qu'eiles ont íbu í te r t . L a rupture 
des Hgamens & des cap íu le s articulaires o c c a f i o n n e 
a íTezíbuvent í ' é p a n c h e m e n t de l a fynovie , dont l ' a l -
í é r a r ion peut u l c é r e r les part ies, carier les os , &: 
produire des maladies t r é s - l o n g u e s , Tonvent incura­
bles , & m é m e m o r t e l l e S t 

Pour p r é v e n i r ces f á c h e u x accidens , i l faut , s ' i l 
e ñ poíTíble , dans l'inftaht que Ventorfe eí l a r r i v é e , 
pioneer l a partie dans un Teau d'eau t r é s - í r o i d e . C e 
repercüf l i f e m p é c h e I ' épanchemen t de la fynovie , 
p r é v i e n t Tinf lammation, & appaife l a douleur. 

S i I o n n 'a pas e m p l o y é ce moyen fur le champ, 
i l faut í a igner c o p i e u í e m e n t , prefer i ré une diete fé-
vere , temr le ventre libre , & appliquer fur la panie 
des linges t r e m p é s dans des liqueurs fpiritueufes, 
c o u p é e s avec des decoftions refolutives. O n met 
enfuite des c a t a p i a í m e s fortifians de mié de pain &: 
de v i n . Q u a n d les accidens font paíTés , on met la 
partie , fi c'eft la main ou le p i é , dans le ventre o u 
dans la gorge d'un boeuf ou autre animal nouvel le-
ment t u é . O n fait des douches de difFérentes efpe-
ces ; & s ' i l eí l be fo in , on a recours aux eaux miné-
rales de Bourbon , Bourbonne , Barege , A i x - l a - C h a -
p e l l e , &c. Voyc{ Us maladus des os d& M . Pe t í t . ( .T) 

E N T O R S E , (Aíanege, Maréchall. ) maladie c o m -
mune á l 'homme & au c h e v a l , & qui queíquefois eft 
ái rebelle dans l 'un & dans l ' au t re , qu'elle eft en 
quelque fa9on l 'opprobre de ceux á qu i le traitement 
en e í t confié. 

O n entend par Ic terme tfentorfe tout mouvement 
dans lequel l 'ar t iculat ion e í l forcée , fans cependant 
q u e les os fouffrent de d é p l a c e m e n t fenfible. 

Quoiqu 'e l le foit in í in iment moins dangereufe que 
l a i u x a t i o n , elle peut é t r e a c c o m p a g n é e d'accidens 
tres-graves. Les plus fácheufes font celles des par­
ties qui ont un grand nombre de ligamens capables 
de s'oppofer au d é p l a c e m e n t , d'autant plus que ces 
ligamens doivent avo i r beaucoup foufFert, & q u ' ü a 
fal lu un grand efFort pour vaincre leur ré f i í lance . 
Á j o ü t o n s que non feulement elles font d'autant plus 
fi ineíles que les articles font munis de ligamens plus 
mul t ip l i é s ; mais que les fuites en font terribles , fi 
ces articulations font e n c o r é recouvertes de p l u -

: í i eu rs tendons, q u i , de m é m e que leur g a í n e , ne 
peuvent é t r e vioiemment diftendus qu ' i l ne furvien-
ne de v ives douleurs & une inflammation propor­
t i o n n é e á la fenfibilité des parties aífeftées. L a fy­
n o v i e , cette humeur dont l'ufage eí l de lubre í le r & 
d e faciliter le mouvemen t , s'amaffant enfuite dans 
ces gaines , augmente beaucoup les douleurs , tant 
par la d i í lení ion & l ' é c a r t e m e n t de ces m é m e s gai­
nes , que par la compre í f ion des tendons. 

Les fymptomes de Ventorfe font la c laudica t lon , 
i ' a f t ion de t r a íne r la partie í o u í f r a n t e , la chaleur, l a 
d u r e t é & le gonflement caules par l ' inflammation 
de toutes les parties d i í lendues , & fur-tout confé-
^uemment á Tamas de la fynovie q u i , rompant auííi 
que íque fo i s les gaines, s'epanche dans tout le voif i -
nage de Tarticle , & forme m é m e des tumeurs dans 
i e íque l l e s on t rouve une í luf tua t ion fenfible. 
• ^es caufes font conílamment externes, U font 
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r e n f e r m é e s dans le nom que nous lu i donnons r í 
t ivement aux c h e v a u x , c ' e f t - á - d i r é dans celufd" 
mémarchure, terme qui nous en oíFre fur le cha 
une idee. E n eíFet, un cheval fait un faux pa s^ i l 
pofe le p i é á faux dans un lien raboteux , i l fe troir3' 
pris dans une orniere , & l'arrache fur le champ avie 
fo rcé , i l fe le d é t o u r n e entre des p a v é s , Ce qui arrive 
f r é q u e m m e n t par la faute des palefreniers , qui tour 
nent l ' anlmal trop cour t ; & l 'on c o n ^ i t ' q u e dés-
lors i l peut en réful tér une entorft plus ou moins for­
midable , felón le plus ou le moins d'extenfion des 
tendons & des ligamens dans l'articulation du boit-
l e t , ou dans celle du pa turon , ou dans celle de la 
couronne. Je dois e n c o r é obferver que celles dont 
font atteintes les unes & les autres de cec; m ^ ; ^ 

i / i i i ' i n t • parnés 
dependantes des ex t r emi í e s p o í t e n e u r e s , íbnt toi'-. 
jours plus á craindre que celles qui arrivent á ees 
articles des colonnes qu i foüt iennent l'avant-main 
parce que les premieres é t an t extr.émemeht travail-
lées dans toutes les di í férentes adions de l'animal 
les humeurs y affluenr avec plus d'abondance & e n 
rendent toú jours les maladies plus compliquées & 
plus difíiciles á va incre . 

E n g é n é r a l , la marche du maréchal dans le trai­
tement de ce l le -c i doit é t r e difFérente felón le temá 
& fes deg rés . Les remedes repercuíf ifs , reílrinaifs 
conviennent dans fes commencemens, parce qu'ils 
p r é v i e n n e n t I ' é p a n c h e m e n t qui pourroit fe f a í r e , ^ : 
rendent aux parties leur ton naturel ; ainfi on peut 
mener le cheval á Teau, appliquer fur le lien affe£lé 
des linges t r e m p é s dans de l 'eau & du vinaigre, &c, 

D a n s le cas o ü i l a inflammation, douleur, épan-
chement , i l faut n e c e í f a i r e m e n t íaigner á la jugu-
laire , appliquer en forme de catapiaímes des réíb-
lutifs doux & qui ne crlfpent pas , tels que celui des 
rofes de P rov ins bouillies avec du gros fon dans du 
gros v i n , &c. & les r é i t é r e r foir & matin: j'ai été 
que íquefo i s ob l lgé de m é l e r avec ces memes rofes 
des plantes é m o l l i e n t e s , & je ne fuis parvenu fou-
vent á la guér i fon de ces m a u x , fréquemment opí-
n i á t r e s , que par les applications répé tées de ces der-
niers m é d i c a m e n s e m p l o y é s fans mélange. 

J 'ai de plus eu á combattre des dépóts enfuite de 
l 'acr imonie &: de la perverfion des humeurs : j'ai 
é t é fo rcé d'en h á t e r la fuppuration par les mémes 
émol l i ens , ou par Tonguent fuppuratif, & de leur 
frayer enfuite une i íTue, en pratiquant une ouver-
ture avec le fer p l ü t ó t qu'avec le feu, par la raifon 
que la plaie en é to i t plus a i fément guérie, 

Enfin les humeurs ayant acquis dans d'autres cir-
c o n í l a n c e s , & a p r é s des fautes e n c o r é commifes par 
des m a r é c h a u x , un caradere d'induration, j 'ai eu 
recours aux e m p l á t r e s fondans, tels que le diachy-
l o n , ce lu i de mercure , de muci lage , dont j 'ai fait 
ufage f é p a r é m e n t , o u en les mélan t les uns & les 
autres avec beaucoup de fuccés. 

Dans tout le traitement de cette maladie ranimaí 
doit joi i l r du repos ; cependant, dans ce dernier cas 
d ' endurc i íTement , quelques mouvemens modérés fa-
voriferont l ' a t t é n u a t i o n 6c l a réfoluí ion de rhiuneur. 

( O 
4 E N T O R T Í L L E R , v . a a . couvnr en tout ou en 

partie une chofe avec une autre qui fait plufieurs 
tours fur ce l le-c i . O n prend ce mot zuphyfique & au 
moral. O n dit un difcours en tor t i l l é ; i'entof-
t i l le fur toutes les plantes qui lui font vo'ifines. 

E N T O U R E R , v . aft. en terme de Metteur en m -
vre; c 'e í l l a ó l i o n d 'environner une pierre de plu­
fieurs autres. qui font plus petites qu'elle. O n dit en-
tourédouble, lorfque ce rang de petites pierres eít 
d o u b l é . Wentourer, on a fait le hihfanúíentourage. 

E N T R ' A C T E , f. m . {Belles-Lett.) eíl en general 
l'efpace de tems qui fépare deux nftes d'une piece 
de t h é a t r e j foit qu o n j e m p l i í l e cet efpaeede tems 



par un f p e £ h c l e d i í íerent de la p i e c e , íbi t q ü ' o n 
iaiíTe cet efpace a b í b l u m e n t vu ide . 

E n t r a ñ e , dans un fens plus l imi té , eíl: u n d ive r -
íiíTement en dialogue ou en monologue , en chant 
ou en d a n í e , ou enfin m e l é de l ' un & de l 'autre, que 
f o n place entre les a£les d'une comedie ou d'une 
t ra^édie . L 'objet de ce divertiflement i íblé & de 
mauvais gou t , eft de var ier l ' a m u í e m e n t des fpefta-
teurs, fouvent de donner le tems aux afteurs de 
changer d'habits, & quelquefois d'allonger le fpc£í:a-
c l e ; m a i s i l n ' e ñ p e u t écre j amáis une partie n é c e í -
faire : par c o n f é q u e n t i l n'eíi: qu'une mauvaife ref-
fource qui déce l e le manque de gén ie dans celui qu i 
y a recours, & le défau t de g o ü t dans les fpedateurs 
qui s'en amufent. 

Les Grecs avoient des entrañes de chant &: de 
danle dans tous leurs fpedacles : i l ne faut pas les en 
blámer. L ' a r t du t h é a t r e , quoique traite alors avec 
Ies plus belles r e í l ou rces du g é n i e , ne faifoit cepen-
dant que de naitre ; ils ne l 'ont connu que dans i o n 
enfance j mais c ' é to i t l 'enfance d ' í i e r c u l e qui j oüo i t 
avec les l ions. 

Les R o m a i n s , en adoptant le t h é a t r e des G r e c s , 
prirent tous les défau ts de leur genre , & n'atteigni-
rent á prefqu'aucune de leurs b e a u t é s . E n F rance , 
lorfque Corne i l le & Mol i e r e c r é e r e n t l a t r a g é d i e &: 
la c o m é d i e , ils p r o í i t e r e n t des fautes des Romains 
pour les é v i t e r ; & ils eurent affez de gén ie & de 
goüt pour fe rendre propres les grandes b e a u t é s des 
Grecs , &: pour en produire de nouve l l e s , que les 
Sophocles & les A r i í l o p h a n e s n'auroient pas laiíTé 
é c h a p p e r , s'ils avoient v é c u deux mi l l e ans plus 
í a r d . 

Ainí i le t h é a t r e fran^ois , dans les mains de ees 
deux hommes uniques , ne pouvoi t pas manquer d ' é -
tre á j amáis débarraíTé ^entrañes & d'intermedes. 
Voye,̂  I N T E R M E D E . 

Ventrañe, á l a c o m é d i e francoife, e í l compofé de 
quelques airs de v io lons qu 'on n ' é c o u t e point . 

A l ' o p é r a le fpeftacle v a de fu i t e ; Ventrañe e í l 
une fymphonie que l ' o rche í l r e c o n t i n u é fans inter-
rup t ion , & pendant laquelle l a d é c o r a t i o n change. 
Cette c o n t i n u i t é de fpeftacle e í l favorable á l ' i l l u -
f ion , &: fans Ti l luñon i l n ' y a plus de charme dans 
un fpedlacle en mufique. f̂ oyĉ  I L L U S I O N . 

L e grand ballet fert á'entr'añe dans les drames de 
collége. Foyei B A L L E T D E C O L L É G E . 

L ' o p é r a i tal ien a befoin $ entrañes; on les nomme 
en Italie i/zrer/Tzq^i, intermedes. Ofero i t -on le d i ré ? 
auroit-on befoin de ce malheureux fecours dans un 
opera qu'un in t é ré t fu iv i ou qu'une v a r i é t é a g r é a b l e 
loü t i endro ien t r é e l l e m e n t ? O n parle beaucoup en 
France de l ' o p é r a i ta l ien : croit - on le c o n n o í t r e •? 
Koye^ O P E R A . Les Italiens e u x - m é m e s , t o ú j o u r s 
amoureux & jaloux de ce fpe í l ac le , l 'ont- i ls j amáis 
examiné ? O n avance i c i une propofit ion que l ' ex-
pér ience feule ne nous a pas fuggerée ; elle nous a 
¿té con í i rmée par des p e r í b n n e s fages & i n í l r u i t e s , 
dont aucime nat ion ne peut r é c u í e r le fufFrage. II 
n 'y a pas un homme en Italie qui ait é c o u t é de fuite 
une feule fois en fa v i e tout l ' opé ra i ta l ien. O n a en 
recours aux intermedes de bouífons ou á des danfes 
pantomimes, pour c o m b a t i r é l 'ennui prefque cont i-
nuel de plus de quatre heures de fpeftacie ; & cette 
re í íburce e í l un dé fau t t r é s - g r a n d du g é n i e , comme 
i l fera d é m o n t r é á Vanide. I N T E R M E D E . (5) 

E N T R . A G E , f. m . (Jurifpr.') íignifie quelquefois 
entres owcommencement de pojfejjion & joüijfance; plus 
fouvent i l íignifie un droit en argent que le nouveau 
poíTeífeur e í l ob l igé de payer au feigneur : i l en e í l 
parlé dans l a c o ü t u m e de N i v e r n o i s , tit. xxij, art. 8, 
Bourbonnois , art. 274 & 442. Foyei I S S U E . ( ^ ) 

E N T R A I G U E S , ( ^ . mod.) v i l l e du CQínté du 
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Roiiergue en France ; elle e í l f i tuée á l 'endroit o u 
l a T r u y e r e fe jette dans le L o t . 

E N T R A I L L E S , f. f. plur . {Anatomit^) inteñins > 
boy aux, Avoir les entrailles ¿mdúffées , rafraictúr tes 
entrailles. Ií fe prend quelquefois dans un fens plus 
g é n é r a l ? pour tous les vifeeres , toutes les parties 
renfermees dans le corps des hommes &c des an i -
maux. Uinfpeñion des entrailles des viñimes a aidé a 
connoítre la Jiruñure du corps faih, 

L'ob la t ion des vi£l imes é to i t une c é r é m o n i e r e l i -
gieufe de nos premiers parens , comme o n le v o i t 
par l 'h i í lo i re d 'Abe l dans la Genefe , & par les plus 
anciennes fables de l ' áge d'or. O n auroit c r ü d é p l a i r e 
á la d iv in i té , & ne p o u v o i r appaifer fa c o l e r e , íi l a 
v i í l i m e eut é t é fouil lée de la moindre malad ie ; c ' e í l 
pourquoi nous lifons dans le L é v i t i q u e qu 'on n'im-
moloi t que les animaux les plus fains & les plus purs , 
& c 'e í l ainfi que les p r é t r e s commencerent á s 'appli-
quer á c o n n o í t r e les marques ' d i í l i n£ l ives de la f an té 
& de la maladie. Voye^ A N A T O M I E . Chambers. ( Z ) 

* E N T R A I L L E S , {Mythol.) c ' é to i en t les parties 
des animaux que les arufpices confultoient par t icu-
iierement. II faut v o i r avec quelle imp ié t é C i c é r o n 
parle de cette pratique de fa re l ig ión . I l fuit de fon 
difcours que l ' infpeftion des entrailles e í l l a derniere 
des extravagances; & que ceux qui en font c h a r g é s , 
font'aflez c o m m u n é m e n t des i m p o í l e u r s . C ' e í l á cet­
te occafion qu ' i l rapporte un mot de, C a t ó n , qui au ­
ro i t p ü avo i r l i en dans une infinité d'autres cas, fi l a 
p r é v e n t i o n n'eüt point fafeiné les y e u x & les efprits. 
C a t ó n difoit « q u ' i l é t o i t t o ü j o u r s é t o n n é qu'un aruf-
» pice qui en rencontroi t u n a u t r e , ne fe mit pas á 
» r i re >>. 

E N T R A I T , f. m . (Charpent.') e í l une poutre fur 
laquelle portent les folives des galetas , & les arba-
le í l r i e r s . Voye^ les figures des Planches du Charpentier. 

E N T R A I T , {douhle) i l fe dit de ceux qui font dans 
les enrayures. 

E N T R A V A I L L É , adj. terme de Blafon, qu i fe dit 
des oifeaux q u i , ayant le v o l é p l o y é , ont un b á t o n 
o u quelqu'autre chofe paí fée entre les aí les 6¿ les 
p i é s . D i ñ i o n n , de Trévoux, 

E N T R A V E R U N C H E V A L , ( M a n é g e , MarécL) 
l u i mettre des entraves ; expref í ions é g a l e m e n t u í i -
t ées dans un feul & m é m e fens. Foye^ E N T R A V E S . 

E N T R A V E R , v . neut. (Faucon.} c 'e í l r a c c o m m o -
der les jets de í ' o i f e a u , de forte qu ' i l ne peut fe d é -
chaperonner. 

E N T R A V E S , f. f. {Man. Maréchall.) efpece de 
liens par le fecours defquels nous pouvons nous aífú-
rer & nous rendre maitres des c h e v a u x , foi t q u ' i l 
s 'agiífe de les r e t e ñ i r dans les p á t u r a g e s , o u de leur 
ó t e r l a l i b e r t é , dans F é c u r i e , d ' é l e v e r leurs piés de 
devant fur l 'auge o u contre les rateliers ; foit que 
nous foyons dans l 'obl igat ion de les aíTujettir o u de 
les abattre pour leur faire quelques o p é r a t i o n s . 

Les entraves dont nous faifons ufage dans le pre­
mier cas , font c o m p o f é s de deux entravons qui font 
unis par des anneaux o u par une chaine de f e r , ou 
quelquefois par une laniere non moins forte que 
celles qui forment les entravons. Voye^ E N T R A V O N . 
O n doit avo i r la p r é c a u t i o n d'en d é l i v r e r l ' a n i m a l , 
pour l u i laiffer plus de l ibe r té lo r fqu ' i l veut fe cou-
cher. II e í l bon aul í i de faire attention que les jam­
bes du cheva l entravé t r é s - l o n g - t e m s , peuvent infen-
fiblement s'arquer, & que fouvent par cette m é m e 
ra i fon l 'animal devient panard. 

D a n s le fecond cas nous n 'empíoyons que des en­
travons non unis , mais féparés ; nous les fixons , 
ainí i que les premieres entraves, dans le p l i des patu-
rons des quatre jambes enfemble , ou d'une 011 de 
deux feulement , felón le befoin ; en obfervant de 
les boucler de fafon que ks boucles foient en-dehors. 
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Lorfque notre intention eíl: d ' e m p é c h e r imiquement 
le cheval de m e r , nous ne mettons nos entravons 
qu'aux e x t r é m i t é s p o ñ é r i e u f e s , & nous paffons une 
corde de c h a q u é c ó t é , dans l 'anneau dont doit é t r e 
p o u r v ü chacun d'eux. Nous croifons enfuite chacime 
de ees cordes ou de ees longes fous le ventre de l 'a-
n i m a l , & nous les a r r é t o n s í e r m e m e n t par une í eu l é 
fcoucle coulante , qu ' i l nous eí l facile de défai re 
p r o m p í e m e n t , aux deux cotes de l ' encolure , & á des 
anneaux de fer dont e í l garni un col ier de cuir que 
nous avons pal ié íur l a tete & íur i 'encolure du che-
v a l . E f t - i l queftion de l'abattre oí. de le renverfer ? 
les quatre paturons í e r o n t faifis des ent ravons; nous 
attacherons une longe á l 'anneau de l 'un de ceux de 
d é v a n t , nous en ferons pafler i 'autre e x t r é m i t é dans 
celui de I'autre entravon de ce m é m e d e v a n t , & 
enfuite dans les deux anneaux de ceux de derriere : 
nous repafferons une í e c o n d e fois dans le premier 
anneau auquel la longe eí l a t t a c h é e ; aprés quoi p l u -
fieurs hommes réunif fant leurs forces , tireront cette 
l o n g e , & rapprocheront ainíi les pies de l ' a n i m a l , 
qu i ne pourra s'oppofer á fa chute. C 'e í l ainfi que 
nous devons nous p r é c a u t i o n n e r contre les eíforts 
qu ' i l feroit pour nous ré í i í l e r , & nous mettre en garde 
contre les coups dont i l pourroit nous atteindre. 

L ' a n i m a l é t a n t r e n v e r í e , nous le pía901« dans l a 
fituation la plus convenable á l ' o p é r a t i o n que nous 
avons deíTein de pratiquer. A u l u r p l u s , en indiquant 
les moyens de l e í b ü m e t t r e en coní iéquence des liens 
dont i l s 'agi t , je n 'a i pas décr i t ce que font l a p lu -
part des m a r é c h a u x dans ees fortes de cas : j ' en ai 
dit affez pour i n í l r u i r e fur ce qu'ils devroient faire. 

( 0 
E N T R A V E S T I S S E M E N T D E S A N G , {Jurif-

prud.) ou R A V E S T I S S E M E N T D E S A N G , dans 
les c o ú t u m e s de C a m b r a y , -Bethune, Arras & B a -
p a u m e , e í l l a fucceí l ion qui a l i en au profít du fur-
v i v a n t des conjoints. 

Entravcjlijfemmt par Lettrcs, e í l la fucceí l ion qui a 
i i eu en ver tu d'une fentence du juge. II en eí l fait 
mention dans la c o ú t u m e particuliere de C a l l c e u é , 
í bus A r t o i s . {A') 

E N T R A V O N , f. m . (Manlgz, Marechall) n ' e í l 
íau'tre chofe que l a partie de l 'entrave qui entoure 
p réc i f émen t le paturon du cheva l . Foy. E N T R A V E R . 
II e í l fait d'un cuir fort & é p a i s , d'une largeur p r o -
p o r t i o n n é e á fon ufage, & muni d'une boucle fer-
vant á l'attacher & á le fixer, ainfi que d'un anneau 
de fe r , lorfqu ' i l n ' e í l point de í l iné á completer des 
entraves. O n a de plus l 'attention de le rembourrer 
dans fa furface i n t é r i e u r e , aí in qu ' i l ne puiífe caufer 
aucune excoriat ion. (e) 

E N T R E B A S ou D E M I - C L A I R E S V O I E S , {Ma-
nufaciun en Drap.} dé fau t du drap , qui vient de ce 
que la chaine n 'e í l pas auíl i f e r rée dans un endroit 
qu'elle le doit c t r e ; foit parce qu'el le a é t é mal dif-
t r i b u é e , o u qu ' i l y manque un í i í , o u que le íil e í l 
t rop foible . 

E N T R E B A T T E S , f. f. {Manuf. en Drap,) c 'e í l 
dans les étoffes de fayetterie , qui fe fabriquent á 
Beauva i s , une des marques du m a í t r e , fans laquelle 
i l e í l défendu de v e n d r é l 'étoíFe. C e terme fe dit auíTi 
de deux barres o u bandes qu 'on fait á c h a q u é bout de 
l a p i ece , avec une trame de couleur différente de 
ce l í e de l 'étoffe. 

E N T R E C H A T , f. m . {panft.} c 'e í l un fauít l e -
ger &: bri l lant ? pendant lequel les deux piés du dan-
feur fe croifent rapidement , pour retomber á la t ro i -
fieme pofi t ion. Voye^ P O S I T I O N . 

Ventruhat fe prend en marchant , 011 avec un cou-
p é . L e corps s ' é lance en l ' a i r , & les jambes pa í icn t 
é g a l e m e n t á l a troifieme poí i t ion . 

11 n ' e í l j amáis mtnthat qu ' i l ne foit f o rmé á quatre ; 
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on le paffe á f i x , á hu i t , á d i x , & on a vú des dan 
feurs aí lez v igoureux pour le paífer á douze 

C e dernier n ' e í l p o i n t , & ne fauroit jamáis etr 
t h é a t r a l ; on n'ufe pas m é m e au théa t r e de celui ^ 
dix. Quelque vigueur qu 'on puiíTe fuppofer au daní 
feur, les^paíTages alors font trop rapides pour qu5il¡ 
püíTent é t r e a p p e r c ü s par les fpeclateurs. 

Les excellens danfeurs fe bornent pour l'ordinaire 
á í i x , & le paíTent rarement á huit. D u p r é fe bor-
noit á í ix. 

Usntrcchat employe deux mefures ; la premiere 
fert au c o u p é ; la feconde á l ' é l ancement du corps 
au battement & au tomber. 

II fe fait de face , en tournant , & de có té ; & on 
luí donne alors ees noms diíférens. 

D e r u e l danfeur de Topera du dernier fiecle fai-
foit l a capriole en m o n t a n t , & Vemnchat en toni-
bant. 

Peu de danfeurs , m é m e fameux alors , faifoient 
VentrecJmt, pas m é m e celu i á quatre, qu'on appeiie 
improprement deini-entrechat. 

J 'ai v ü na í t r e les entrechats des danfeufes; made-
moifelle Sal ley ne l 'a jamáis fait fur le théatre • ma-
demoifelle Camargo le faifoit d'une maniere fort 
bril lante á quatre ; mademoifelle Lany eíl la pre­
miere danfeufe en France qui l 'ait paffé au théatre 
á í ix . 

J 'ai entendu dans les commencemens de grands 
murmures fur l 'agi l i té de la danfe moderne: Ce nefl 
pas ainji, d i fo i t -on , que les femmes devroimt danfer. 
Que devient la decence ? O tems l ó moeurs! Ah, la 
Frcvót ! la Prevót . . . I E l l e avoi t les piés en-dedans 
&: des jupes longues , que nous trouverions encoré 
aujourd'hui t rop courtes. (B) 

E N T R E - C O U P E , f. f. (Coupe despUmst) ínter-
val le vuide entre deux v o ú t e s qui font Tune fur I'au­
tre, enforte que l a doii i le de l a fupér ieure enveloppe 
l 'extrados de l ' i n f é r i e u r e , laquelle eí l quelquefois 
o u v e r t e , comme au dome des Invalides á Paris. 

O n fait fouvent des entre-coupes pour fuppléer á la 
charpente d'un dome , en é l e v a n t une voüte pour 
l a d é c o r a t i o n e x t é r i e u r e au -de íTus de la premiere, 
qui paroitroit t rop écrafée au-dehors , comme á S* 
Pierre de R o m e & en plulieurs autres églifes d'ítaf 
l i e . ( ¿ > ) 

E N T R E - C O U P E R , (S ' ) S E C O U P E R , S'EN-
T R E - T A I L L E R , v . paíT. Manége , Maréchall. ex-
pre í l ions qui ne í igni í ient qu'une feule & méme cho­
fe , & par le moyen defquelles nous défignons l'ac-
t ion du cheval qu i en cheminant s'atteint ala partíé 
l a t é r a l e interne du b o u l e t , & quelquefois á fa por-
t ion p o í l é r i e u r e . 

Les caufes de ca v ice fon t , 10. la folbleíTe riatü* 
relie : l ' an imal dont les reins feront foibles &; les 
membres peu p r o p o r t i o n n é s , s'entre-coupera infailli-
blement. 20. U n v ice de conformat ion: tout cheval 
mal p l a n t é & défe£ lueufement fitué fur fes jambes, 
foit q u ' i l foit f e r r é , foit qu ' i l foit cagneux ou panard 
(voyei J A M B E S ) , foit ení in qu ' i l foit crochu en-de­
dans o u en-dehors (yoye^ J A R R E T S ) , ne pourra que 

fecouper. 30. L a laíTitude : auí í i voyons-nous que 
nombre de chevaux s*entré-taillent á la fuite d'un 
long voyage . 40. L a pareíTe í ainfi les barbes, dont 
l 'allure e í l c o m m u n é m e n t frólde , s'entre-coupent 
quand on les mene en main . 50. Le défaut d'habi-
tude de cheminer : car des poulains qui n'ont past 
é té e x e r c é s ) fe coupent & m é m e s'attrapent dans les 
commencemens qu 'on les t ravai l le . 6o. Enfin une 
v i e i l l e , une mauvaife ferrure, ou des rivets qui de-
bordent , puifqu ' i l e í l i ncon t e í l ab l e que la fource la 
plus ordinaire de Ventre- taillure, eí l dans l'impentie, 
ou dans la nég l i gence du m a r é c h a l . 

II faut au lurplus conf idérer qu ' i l y a une tres-
grande di í férence entre un cheval qui s^nm-tailu» 
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& un cheval q i i i s'attrape : ce lu i qui ¿ tntrt - ta i lk , í e 
frappe toüjours au m é m e l i e u ; i l y a communement 
entamnre ou p l a i e , & le po i l s'y montre t o ü j o u r s 
hériíTé : celui qui s 'attrape, s'atteint au contraire &: 
fe heurte en diíFérens endroits ; & comme la pa r t i é 
contufe n ' e í l pas toííjoiirs l a m é m e , le heurt n ' y fait 
pas d'impreffion vifibie & apparente. Sclon le plus 
ou le moins de fenfibilité dans la partie fur laquelle 
a porté le coup , i 'animal bo í t e le pas qui fu i t , & ne 
boíte plus ap rés en avoir c h e m i n é quclques autres. 
Quand i l eí l l a s , i l bronche en s 'attrapant; i l tombe 
niéme , íi i on aliure eft prelfee , ou s' i l galope. C e 
défaut doit faire rejetter un che v a l ; i l e í l d ' á u t a n t 
plus eíTentiel , qu ' i l e í i comme impoffible d y r c m é -
dier. I i provient de l 'af t ion des jambes qui fe c r o i -
fent íans cefíe ; & i l eíl: certain que íi la bonne éco le 
n ' a p ü r i e n o p é r e r , i l n ' e í t ptoduit que par une gran­
de íbibleíTe, contre laquelle tous les fecours de l 'art 
feront toü jours i m p u i í í a n s . 

íl n'en eí l pas ainíi de Ventre - taillure; o n peut y 
pbvier par !a v o i e de l a ferrure , foit que I 'animal 
smm-tái lU d ' u n p i é , de deux , ou de tous les quatre 
enfemble. Voye^ F E R R U R E . (e) 

E N T R E - C O U R S , f. m. (Jurifp,) é t o i t ancienne-
jnent une focié té c o n t r a d é e entre deux feigneurs , 
au moyen de laquelle les fujets d'un feigneur , qu i 
alloient demeurer ou fe marier dans la ierre d'un au-
tre feigneur, devenoient eux & leurs enfans fujets 
de ce dernier feigneur. C ' e í l ainfi que le terme d'^/z-
tre-cours e í l entendu dans quelques anciennes char-
tres, dont le glojfain de Ducange fait ment ion au 
niot inur-curfus : á quoi fe rapporte e n c o r é le chap, 

des c o ü t u m e s de Beauvoi f i s , par Beaumanoir . 
í i a r r ivoi t fouvent p a r - l á qu'un roturier qu i é t o i t 

franc dans un l i e u , devenoit ferf dans un autre , par­
ce qu'en t r ans fé ran t fon domici le dans un l ieu o ü 
les fujets du feigneur é t o i e n t ferfs , & y demeurant 
par an & j o u r , le feigneur du l ieu en a c q u é r o i r la fai-
fme, 6c l 'homme franc devenoit de m é m e cond i t ion 
que les autres fujets ferfs. Pour parer á cet i n c o n v é -
nient, quelques feigneurs fa i íbient entr'eux des fo-
ciétés par rapport á leurs fujets , fuivant lefquelles 
les fujets de l 'un pouvoient l ibrement & fans danger 
de perdre leur franchife, aller demeurer dans la íéi-
gneurie de l'autre fe igneur , & m é m e s'y marier 
avec une perfonne ferve ou fujete de ce feigneur. 
Ces fociétés furent auí í l n o m m é e s entre cours, & le 
droit qui en réful toi t en faveur des fujets, fut ap-
pellé droit d'entre-cours, 

A u m o y e n de cet entre - cours, Thomme franc o u 
bourgeois qui paffoit d'une feigneurie dans une au ­
tre , devenoit bien l 'homme ou fujet du dernier fe i ­
gneur , mais i l confervoit fa franchife. 
> II y avoi t un pareil entre-cours entre les comtes de 

Champagne & les comtes de B a r , comme i l fe v o i t 
dans les anides yS & y() de la coutume de V i t r y . 

Le premier de ces árdeles porte que par Ventre-cours 
gardé Se ob fe rvé entre les pays de Champagne & Bar­
réis , quand aucun homme ou femme n é du B a r r o i s , 
vient demeurer au bailliage d e V i t r y , i l e í l acquisde 
ce m é m e fait au r o i , & lu i doit fa j u r é e , comme les 
autres hommes & femmes de j u r é e demeurans audit 
bailliage ; que le ro i eí l en poíTeffion & íaifine de la 
í eve r ainfi fur eux ; & que quand tels hommes ou 
femmes nés en Bar ro i s , & demeurans au bailliage de 
V i t r y , vont de v ie á trepas fans hé r i t i e r legitime de­
meurant avec eux audit p a y s , & qui foit regnicole 
a l'heure de leur trepas , le r o i r e p r é f e n t e l 'hér i t ie r 
abfent, leur fuccede, &; prend leurs biens au m o y e n 
dudit entre-cours, 

Uarticie fuivant porte que pareillement íi quel -
qu.'un du c o m t é de Champagne v a demeurer au du­
ché de B a r , i l eí l acquis au feigneur d u c , au m o y e n 
ÜM&it entre-cours ¿ que s ' i l y d é c e d e , fes enfans nés 
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avec lu í audit pays & d u c h é au jonr de fon t r é p a s ,1 
ne fuccedent en íes biens aííis & í i tués audit bai l l ia­
ge , mais qu'ils appartiennent au r o i par droit d'at-
t r aye re , qui r e p r é f e n t e lefdits enfans abfens; mais 
s ' i l y avo i t des hé r i t i e r s p rocha ins , demeurans au 
bailliage de V e r m a n d o i s , tels hé r i t i e r s l u i f uccéde -
roient. 

Les feigneurs d é r o g e o i e n t auí l i au droit de m a i n -
mor te , par rapport au mariage de leurs ferfs; & par 
les t r a i t é s entre-cours qu' i ls faifoient entr 'eux á c$i 
fujet, le ferf de l ' un pouvo i t l ib rement , & fans peina 
de for-mariage , fe marier avec une perfonne ferve 
d'un autre feigneur. Foye^ le glojfaire de Laur ie re 9 
au mot entre-cours. 

O n trouve des exemples de ces entre-cours9 í a n t 
par rapport au domici le que pour les mariages , dans 
I 'h i í lo i re de V e r d u n , auxpreuves, pag. IJ & 14. 

L e droit entre-cours e í l quelquefois appellc par* 
cours, quoique ce dernier terme s'applique plus o r -
dinairement aux conventions qui ont trait á l a r é c i -
p r o c i t é du p á t u r a g e entre deux feigneuries. Foye^ 
P A R C O U R S . 

E N T R E - D U E R O - E - M I N H O , CGéog. mod.) c'eft 
une des provinces du P o r t u g a l ; elle a environ d ix -
huit lieues de longueur fur autant de largeur. B r a -
gue en e í l l a capitale. 

E N T R E - D E U X , f. m . (Drap.) i l fe dit de quel­
ques endroits d'une é í o í t e , o ü elle n 'a pas é té ton-
due aíTez ras. O n ne r é p a r e ce dé fau t qu'en y re-» 
paí fant la f o r c é . 

E N T R É E , f. f. (Grammaire.') fe dit g é n é r a l e m e n t 
au ñ m p l e , de toute ouverture qui conduit du dehors 
d 'un l i eu au-dedans de ce l i eu . C e mot fe prend au 
figuré , pour le commehcemtnt, le debut. 

E N T R É E , fe d i t , en Ajlronomie , du moment au-
quel le Sole i l ou l a L u n e commence á parcour i r u n 
des í ignes du zodiaque. Ainí i on dit Ventrée du Soleil 
ou de la Lune dans le Bélier , dans le Taureau , 6cc. 
Foyei S I G N E , S O L E I L , &C. 

O n fe fert auí l i du mot entrée dans ees phrafes 2 
Ventrée de la Lune dans Vombre, dans la pénombre , & c . 
Foye^ E C L I P S E . ( O ) 

E N T R É E S , f. f. p l . {Hifi. anc') p r i v i í é g e a c c o r d é 
á des particuliers d ' é t r e admis a u p r é s des rois & des 
princes , dans certains í e m s 8c á certaines heures. 

L a coutume des r o i s , des princes , & des grands 
feigneurs, de d i í l inguer leurs courtifans & les per-
fonnes qui leur font a t t a c h é e s par les dif térentes en­
trées qu'ils leur donnent chez e u x , e í l une coutume 
fort ancienne. S é n e q u e , dans fon l i v r e I V . des bien-~ 
faits, chap. xxjv. nous in í l ru i t que C . Gracchus &: 
L i v i u s D r u f u s , tribuns du peup le , en füren t les au-
teurs á R o m e . « P a r m i nous, d i t - i l , Gracchus & a p r é s 
» l u i L i v i u s D r u f u s , ont c o m m e n c é á f épa re r la foule 
» de leurs amis & de leurs cour t i fans , en recevant 
» les uns en pa r t i cu l i e r , les autres avec plufieurs, Se 
» les autres avec tout le monde » . 

Les premiers é t o i e n t appe l l é s propiores, 011 primi 
amici, o u primee admijjionis ; les amis de la premiere 
entrée: les feconds yfecundi amici, o u fecundee admif* 

jlonis; les amis de l a feconde : & les derniers , infe­
riores ajnici, o u ultima admiffionis; les amis qu i n'a-
vo ien t que les dernieres entrées, 

C e t ufage qu i avo i t é t é long-tems in t e r rompu , & 
q u i ne fubfiíloit point á la cour d ' A u g u í l e , fut r é í a -
b l i par T i b e r e , q u i , comme S u é t o n e nous l 'apprend, 
partagea fa cour en ces trois claíTes, & appelia l a 
derniere la clajfe des Grecs; parce que les Grecs é t o i e n t 
des gens dont on faifoit alors peu de cas , & qui n'en-
troient que les derniers chez cet empereur. 

L a coutume dont je parle fe perdit e n c o r é a p r é s 
T i b e r e ; elle fut r e n o u v e l í é e par d'autres empereurs^ 
& elle prit enfín de íi fortes racines fous C o n í l a n t i n , 
qu 'd i e s'eft t o ü j o u r s c o n f e r v é e depuis , & qu ' i l n ' y a 
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pas d'apparence qu 'oa l a laiíTe tomber : au f o n d , 11 
eft bien j u ñ e que les princes ayent l a m é m e p r é r o -
gative & la meme l ibe r t é que fe donnent les pa r t i -
cu l i e r s , de recevoi r différentes perfonnes chez eux 
á différentes heures , les unes p l ü t ó t , les autres plí i-
tard , felón qu'elles leur font ou a g r é a b l e s , o u ne-
ceí fa í res . Cependant aujourd'hui ce qu 'on appelle 
intr¿ís dans les cours de l ' E u r o p e , e í l un p r i v i l é g e 
^ é c i a l e m e n t a t t aché á certains emplois &: á cer ta i -
nes charges, d'entrer á certaines heures dans l a cham­
bre des rois , quand les autres n 'y entrent pas. C ' e í l 
done un droit que donne la charge , & non la per-
fonne ; c'eft une p u r é é t i q u e t t e qu i ne prouve point 
de conf íance part iculiere du prince dans ceux qui 
joüiíTent de ce droit . Voyt^ Vartick E T I Q U E T T E . 
ArdcU deM. Le ChevaLier D E J A U C O U R T . 

E N T R É E , (^Híji. mod.') r é c e p t i o n folennelle qu 'on 
fait aux rois & aux reines lorfqu'i ls entrent la pre-
miere fois dans les v i l les , ou qu'i ls viennent t r i om-
phans de quelque grande e x p é d i t i o n . 

Ces fortes de c é r é m o n i e s varient fuivant le tems, 
les l i eux ? 6c les na t ions ; mais elles font toujours u n 
m o n u m e n í des ufages des différens peuples, & de la 
d iver f i t é de ces ufages dans une m é m e nat ion , lef-
quels font c o m m u n é m e n t un excellent tablean de 
caraftere : c ' é t o i t , par exemple , u n fpe£l:acle fingu-
l ie r que l 'appareil de d é c o r a t i o n s profanes & de maf-
carades de d é v o t i o n qui fe v o y o i t en France aux en-
t r é e s des rois & des reines , dans le x v . fiecle. L ' a u -
teur des ejfaís fur París qui parurent T a u n é e paí fée 
(1754, //z-12.), en donne une efquiífe t i r é e d'apres 
l 'h i f to i re , qu ' i i fuffira de rappor ter pour exemple : 
i l feroit trop long de tranferire i c i , m é m e par extrait , 
ce eme j ' a i recue i l l i fur cette matiere avant & depuis 
Char les V I L 

C o m m e les rois & les reines (di t l 'auteur dont je 
viens de parler) faifoient leurs entrées par la porte 
Sa in t -Den i s , o n tapi í foi t toutes les rúes fur leur paf-
í a g e , & on les couvro i t en-haut avec des étoíFes de 
foie & des draps camelotes; des jets - d'eaux de fen-
teurs parfumoient l ' a i r , le lait & le v i n couloient 
de plufieurs fon ta ínes . Les d é p u t é s des fix corps de 
marchands portoient le dais. Les corps de m é t i e r s 
fuivoient á c h e v a l , r e p r é f e n t a n t en habits de carac-
tere Ies fept peches mor t e l s , les fept v e r t u s , f o i , 
e fpé rance , c h a r i t é , ju í l i ce , p rudence , f o r c é , & 
t e m p é r a n c e , l a m o r t , le pu rga to i r e , l ' enfer , & le 
paradis. 

II y avolt de d i í l a n c e en d i í l ance des t h é a t r e s o u 
des adeurs pan tomimes , m é l é s avec des choeurs de 
muf ique , r e p r é f e n t o i e n t des hiftoires de l 'ancien & 
du nouveau T e í l a m e n t , le facri í ice d 'Abraham , le 
combat de D a v i d contre G o l i a t h , FáneíTe de B a -
laam prenant la parole pour la porter á ce prophete , 
des bergers avec leurs t roupeaux dans u n bocage , 
á qu i Tange annon^oit l a na i í fance de N o í r e - S e i -
g n e u r , & qui chantoient le Gloria in excelfis Deo , 
& c . & pour lors le c r i de ¡oie é t o i i N o U , Nc'iL Voy, 
C O M E D I E S A I N T E . 

A Ventréc de Lou i s X I , en 1461, o n imagina u n 
nouveau fpedac l e : D ívant la fontainí du Ponceau , 
dit Malingre , page 2.08 de fes antiquités &C anuales de 
París (ouvrage plus paíTable que c e u x q u ' i l a pub l iés 
depuis) étoient plufieurs belles filies en fyrenes toutes 
núes > lefqueUes en faífant y oír leur beaufein, chantoient 
dis petíts motets de bergerettes ,fort doux & charmans, 

II p a r o í t q u ' á Ventrée de l a reine Anne de Breta-
gne p on pouíTa l 'attention jufqu'á placer de d i í l ance 
en d i í l a n c e , de pe t i í es troupes de dix ou douze per-
lonnes , avec des pots-de-chambre pour les dames & 
demoifelles du cortege qu i en auroient befoin. 

A joü tez fur-tout á ces déta i ls , la defeription c u -
rieufe que le P . D a n i e l a d o n n é e dans fon h i í lo i r e de 
F r a n c e , de Ventrée de Charles V i l . y o u s c o n v i e n -

dréz en raffemblant tous les fai ts , que mioique 
fortes de ré joüi lTances ne foient plus du gom d CfS 
pol i te í fe , & des moeurs de notre fiecle bcepe ] ^ 
elles nous prouvent en general deux chofes qui ^ 
fi í lent toujours les m é m e s ; je veux diré i 0 / l a U / 
ñ o n du peuple f r a n ^ i s pour les fpeftacles qúels qu3" 
ils fo ien t , 2o. fon amour & fon attachement invio­
lable pour nos rois & pour nos reines. 

Je ne parle pas i c i des cé rémonies á'entrées de 
princes é t r a n g e r s , l é g a t s , ambaíTadeurs , miniftres 
&c. ce n ' e í l q u ' u n e va ine é t i q u e t t e de cérémoniaí 
dont toutes les cours paroiíTent laffes. & mú fir.;* 

1 1 • • 1 1 isT? • ^ ' ^ q i - u n n i r a 
quand la pnnc ipa le de 1 Lurope jugera de fon inté-
r é t de montrer l 'exemple. Anide de Ai, ¿e Chevalíit 
D E J A U C O U R T . 

E N T R É E , (Jurifprud.) fignlfie dans cette matiere 
acquífition, prife de poffeffion. O n appelle deniers ¿en­
trée, ceux qui font p a y é s par le nouveau propriétaire 
au p r é c é d e n t , pour entrer en joüiíTance. Voye^Y)^ 
N I E R S . Entrage eíl: ce qu i fe paye au feigneur pour 
le droit Üentrée , c 'ef t -á-dire pour la mutation. (A\ 

E N T R É E , {Comm!) droit o u impó t qu'on leve au 
n o m du fouverain fur les marchandifes qui entrent 
dans un é t a t , foit par t e r r e , foit par mer, fuivant le 
ta r i f qu i en eíl: d r e í f é , & qui doit é t re affiché en lien 
apparent dans les bureaux o ü l 'on exige ces droits. 

Les droits & entrée fe payent auífi en France fur les 
marchandifes qu i entrent dans les provinces qui font 
r é p u t é e s é í r a n g e r e s ; & i l y en a d'autres encoré qui 
fe levent á l ' e n t r é e de quelques v i l les . 

Lorfque le droit üentrée de quelque marchandífe 
n'eíl: pas reg lé par le t a r i f , on le paye par eílima-
t i o n , c ' e í l - á - d i r e á p ropor t ion de ce qu'une autre 
marchandife , á -peu-p rés de m é m e qua l i t é , a coüíu-
me de payer . 

Les droits üentrée fe payent y compris Ies caiíTes * 
t onneaux , ferpi l l ieres , car tons , pail les, toiles, & 
autres emballages, á l a referve des drogueries & 
é p i c e r i e s , fur lefquelles les emballages fónt déduits, 

Toutes fortes de marchandifes ne peuvent entrer 
en France par toutes fortes de vi l les & de ports, 
m é m e en payant les d r o i t s , mais feulement pour 
certaines marchandifes par les l ieux qui leur font 
m a r q u é s , o u par les ordonnances , ou par les arréts 
du confei l , comme les drogueries & épiceries par 
la R o c h e l l e , R o i i e n , & Cala i s , Bordeaux, L y o n , 
& Marfe i l l e ; les chevaux par D o u r l e n s , Perenne, 
A m i e n s , &c. les manufa£h i r e s é t rangeres par Sainí-
V a l e r y , C a l a i s , &c. & ainfi de quelques autres. 

Les peines contre ceux qui veulent faire entrer 
des marchandifes en f raude, font la confifeation de 
ces marchandifes & des é q u i p a g e s & harnois, & une 
amende í l a t u é e par les a r ré t s & ordonnances. Voy. 
C O N T R E B A N D E , D R O I T & T A R I F . DiU. de Comm, 
de Trév. & Chamb. ( ( r ) 

E N T R É E , {Comm.') terme de teneur de livres en 
parties doubles. \Jentrée du grand l i v r e , c'eíl l'état 
des d é b i t e u r s & c r é d i t e u r s p o r t é s par la balance ou 
le b i lan du l iv re p r é c é d e n t . Voye^ L I V R E S . ( £ ) 

E N T R É E , (Danfe.) air de v io lón fur lequel les 
d ive r t i í f emens d'un afte d ' o p é r a entrent fur le thea-
tre. O n donne auífi ce n o m á l a danfe méme qu on 
e x é c u t e . C e font ordinairement les choeurs de danfe 
qui paroiíTent fur cet a i r ; c ' e í t p o u r cette raifon qu'on 
les nomme corps d?entrée. Ils en danfent un commen-
cement ; un danfeur o u une danfeufe danfe un com-
mencement & une fin, 6c les choeurs reprennent la 
derniere fin. C h a q u é danfe qu 'un danfeur ou une dan­
feufe e x é c u t e , s'appelle auífi entrée. O n luí donne 
e n c o r é le n o m de pas. Voye^ F A S . U n maítre fort 
fupé r i eu r avec qui j ' a i confé ré fouvent fur cette ma­
tiere , m'a confié un réfu l ta t de fes obfervations, qui 
peut é t r e fort ut i le á l 'art. L e v o i c i . 

D a n s toute entrée de danfe, le danfeur, á qui 0^ 
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fuppofe de la vigueur &c de T h a b i í e t é , a t ro ís objets 
principaux & indifpenfables á remplir . L e p remie r , 
les con t ra í les p e r p e t u é i s de la forcé & de la g race , 
en o b í e r v a n t que l a grace fuive toujours les coups 
¿e vigueur. L e fecond , refprit de l 'air que fes pas 
doivent rendre ; car i l n ' e í l point d'air de danfe , 
quelque plat que le muí ic ien puiíTe le fa í re , qui ne 
pré íente une forte d'efprit part iculier au danfeur qu i 
a de l 'oreille & du goú t . L e t r o i í i e m e , de former tou­
jours fa danfe dé pas, & de ne les facrií íer j amá i s aux 
fauts; c e u x - c i font plus aifés á faire que les autres. 
Le mélange fage de tous les d e u x , forme l a danfe 
agréable & bri l lante . 

Chaqué partie f épa rée des ballets anciens é t o i t 
n o m m é e erzírée. D a n s les modernes , o n a c o n f e r v é 
ce nom á chacune des aftions feparees de ees p o é -
snes. Ainíi on d i t : Vemrée de T i b u l l e dans les fétes 
greques Si romaines eft fort i n g é n i e u f e , c'eíl: une des 
jrieilleures entrées de ballet que nous ayons á Tope­
ra, foyei B A L L E T . 

C e nom qu 'on donne e n c o r é aux diverfes parties 
de ees fortes d'ouvrages, doit faire connoitre aux 
commen9ans 6¿ quelle efl: l 'origine de ce genre diffi-
c i l e , & quelle doit é t r e leur coupe pour qu'ils foient 
agréables au p u b l i c ; c'eft fur-tout cette mecha ñ i q u e 
í res-peu connue qui p a r o í t fort a i f é e , & qui four-
jnille de difficultes qu ' i l faut qu'ils é t u d i e n t . Foye^ 
C O U P E . 

II feroit r idicule que l ' ón y f í t commencer l ' ac-
tion dans un l i e n , & qu'on la d é n o ü á t dans un autre. 
Le tems d'une entrée de ballet doit é t r e celui de l ' ac -
tion m é m e . O n ne fuppofe point des in t e rva l l e s ; i l 
faut que l 'aéHon qu'on veut r e p r é f e n t e r fe paffe aux 
yeux du fpeftateur, comme fi elle é to i t v é r i t a b l e . 
Quant á fa d u r é e , o n juge bien que puifque le b a l ­
let exige ees deux imi t e s , i l exige á plus forte raifon 
Funi té d 'adion: c'eíl: l a feule qu 'on regarde comme 
indifpenfable dans le grand opera ; on !e difpenfe des 
deux autres. Uentrée de ballet, au cont ra i re , e í l af-
í ra in te á toutes les trois . Foye^ B A L L E T , O P E R A , 
P O E M E L Y R I Q U E . (5) 

E N T R É E , {Serrureríe.') c'eft Pouverture par l a -
quelle la c ié entre dans l a ferrure. 

E N T R E - F E R S on E N T R E D E U X F E R S , 
(CW/TZ . ) i l fe dit dans le poids des marchandifes , de 
l 'a r ré t ou du repos de l a lance ou du fleau exafte-
ment au mi l i eu de la chape ; f i l a lance ou le fleau 
incline un peu de l 'un o u de l 'autre c ó t é des deux 
plats de la b a l a n c e , o n dit alors que le trait eft forcé, 
II faut que le trait fort ou fo rcé foit dü c ó t é de l a 
marchandife, c 'eft-á-dire que la marchandife l ' e m -
porte un peu en pefanteur fur fon poids. 

E N T R E - F E S S O N , voye^ P E R I N É . 
E N T R E J O U , f. m . (Jurifprud.) terme ufité dans 

quelques c o ü t u m e s & anciens t i t res , pour expr imer 
un certain efpace néceí fa i re pour donner cours á 
l'eau. Suivant la c o ü t u m e de Be r r i , t. xvj. art. cha-
cun peut en fon h é r i t a g e par lequel paíTe aucun í l e u -
ve ou r iv iere non navigable n i publ ique, faire éd i í ie r 
m o u l i n , p o u r v ü que le l i eu foit difpofé pour ce fa i ­
re ; á favoi r qu ' i l y ait faut & cntrejou, c 'ef t -á-dire 
qu ' i l y ait de 1 efpace pour faire une a b é e ou lancie-
re par o i i l 'eau puifíe avo i r cours quand le moul in 
ne v a pas. Voye^ Cujas , obferv. 2 4 , chap, xxjv. & 
le glojf, de Laur iere , au mot Entrejou. Voye^ aujji 
L A N C I E R E . {A) 

E N T R E L A S , f. m . en Archkecture, ornement 
compofé de lifteaux & de fleurons liés &: croifés les 
mis avec les autres , qui fe tail le fur les moulures & 
dans les frifes. (i3) 

E N T R E L A S D ' A P P U I , (Sculp.) ornemens á j ou r , 
de pierre o u de marbre , qui fervent quelquefois au 
l ieu de ba lu í l r e s pour rempl i r les appuis é v i d é s des 
t r ibunes, balcons^ $c rampe§ d'efcaliert (f) 
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E N T R E L A C É , adj. tn termes de Blafon s fe dit de 

trois c r o i í f a n s , de t rois anneaux , 8¿ autres chofes 
femblables , paíTées les unes dans les autres. 

Bourgeois en Bourgogne , d'azur á trois annelets 
entrelaces Tun dans l ' a u í r e en triangle d 'on 

E N T R E - L I G Ñ E , f. f. ou, comme o n dit ordinal -
rement , I N T E R L I G N E , c 'e í t l 'efpace qui eíl: entre 
deux ligues d ' é c r i t u r e . O n ne doit r ien a joú te r dans 
les a£l:es entre-lignes ; i l e í l plus c o n v e n a b í e de faire 
des renvois & apoí l i l í es en marge : en tout cas , les 
entre-lignes 011 interlignes ne font vaiables qLTauíant 
qu'ils font a p p r o u v é s par les par t i es , notaires , 6c 
t é m o i n s . ( ^ ) 

E N T R E - M E T S , f. m . {Hifi. mod.) L e mot entre-
mets s 'e í l dit pendant long-tems au l i eu de ce lu i d'i/z-
termede, dans nos pieces de t h é a t r e ; tntre-mets de l a 
t r a g é d i e de Sophonisbe dans les oeuvres de B a i f ; i l 
íignifioit une efpece de f p e ü a c l e mue t , a c c o m p a g n é 
de machines ; une r e p r é f e n t a t i o n comme théa t r a l e o u 
l ' o n v o y o i t des hommes & des b é t e s exprimer une 
adlion ; quelquefois des bateleurs & autres gens d é 
cette efpece y faifoient leurs tours» 

Ces d i v e r t i í í e m e n s avoient é t é imag inés pour o c -
cuperles convives dans Tinterval le des fervices d 'ua 
grand feílin , dans l 'entre-deux d'un mets ó u fe rv ice 
á un autre mets ; d 'oü le mot entre-mets a pafíe dans 
nos tables pour dé í igner í i m p l e m e n t le fervice par-, 
t icui ier qui e í t entre le r ó t &: le f ru i t , & les diver t i f^ 
femens fe font é v a n o ü i s . 

Ces d ive r t i í f emens anciens , qu i m é r i t o i e n t b i e a ' 
mieux le nom & entre-mets que le fervice de nos tables 
h o n o r é aujourd'hui de cette qua l i f ica t ion , é t o i e n t 
des fpedacles fort í lngul iers qu 'on donnoit du tems 
de l 'ancienne chevaler ie , le jour d'un banquet , p o u r 
rendre la féte plus magnifique & plus folennelle. II 
faut l i re tout ce qui concerne Ces fétes dans Vhifloirt 
de la chevalerie de M , de Sainte-Palaye; i l en p a r l é 
avec autant de^conno i í f ance que s ' i l e ü t v é c u dans 
ces t ems- lá , & qu ' i l eü t écr i t fon ouvrage en a í í i í l an í 
aux banquets des preux-chevalierSi 

O n v o y o i t paroitre dans la falle diverfes decora^ 
t i o n s , des machines, des figures d'hommes & d 'ani-
maux extraordinaires , des arbres , des montagnes > 
des r i v i e r e s , une m e r , des v a i í í e a u x ; tous ces o b ­
jets en t re -mélés de perfonnages, d 'oifeaux, 6c d ' au -
tres aninlaux v i v a n s , é t o i e n t en m o ü v e m e n t dans l a 
falle o u fur la t ab le , & r ep ré f en to i en t des aftions re-
latives á des entreprifes de guerre 6¿ de chevalerie 
fur-tout á celles des croifadeSb 

II e í l v r a i í f e m b l a b l e que Tufage des mtre-mets datlá 
les banquets s 'é toi t in t rodui t avant le reghe de faint 
L o u i s : auí í i furent-ils e m p l o y é s aux noces de fort 
frere Rober t á Compiegne en 1237. U n e chronique 
manuferite de S. G e r m a i n fait une ampie deferip* 
t ion des entre-mets qui fe virent au feí l in que C h a r ­
les V . donna en 1378 au r o i des R o m a i n s , fils do-
l 'empereur Char les de L u x e m b o u r g , que fes indif* 
pofitions e m p é c h e r e n t de s 'y t rouver . M a i s r ien n ' e í t 
plus c l i r ieux que le d é t a i l que Ma t th i eu de C o u c i & 
O l i v i e r de la Marche nous o n t l a i í f é d e la féte d o n n é a 
á L i l l e en 1453 , par Phi l ippe-le-Bon duc de B o u r g o ­
gne, á toute fa c ó u r 6c á toute l a nobleffe de fes états,, 
pour la croifade contre les Tures qu i venoient d 'a-
chever l a c o n q u é t e de l 'empire d 'Orient par la prife 
de C o n í l á j i t i n o p l e . Je pourrois citer un grand n o m ­
bre d'autres r e p r é f e n t a t i o n s femblables, qui furent 
long-tems á l a mode dans nos c o u r s ; mais ces c i t a -
tions feroient inút i les a p r é s les exemples que n o u í 
venons de rapporter, 

O n v i t e n c o r é les r e í l e s de cette ancietlne m a g ñ i -
ficeilce au mariage du prince de N a v a r r é en x 57a 3, 
avec la foeur du r o i ; de m é m e qu ' á la fuite d'un autre 
f e í l i n , que l a reine donna l ' année fuivante au du©-
d 'Anjou roj de Pologne, L e g o ú t de ces p la i í i r s s ' ^ | 
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c o n f e r v é á Florence iufqu'cn 1 6 0 0 , fu ívant ía def- | 
c r ip t ion du banquet d o n n é dans cette v iUe pour ie 
mariage de M a r i e de Méd ic i s avec H e n r i I V . ^ 

Enf ín l a mode des enm-mzts s ' évanoü í t entiere-
« l e n t a i i commencement du x v i j . fiecie. L o u i s X í V . 
¿i fuccéder d'autres magmficences, m í e u x enten-
<dues, dignes de l u i , & qui ont aiiíii ceíTé. El les ont 
c t é r e m p l a c é e s par un genre de luxe plus g é n é r a l , 
plus v o l u p t u e u x , qui íe r é p e t e j oun i e l l emen t , & 
qu i p ré fen íe á nos yeux toute i a molieíTe o u l 'en-
nu i des Sibarites. Artlck da M . U Chcvalier D E J A U -
COURT. 

E N T R E M E T T E U R , f. m . dans le Commerce, e í l 
un m é d i a t e u r qui in tervient entre deux marchands , 
pour faciliter quelque m a r c h é o u n é g o t i a t i o n . 

Les Commer^ans fe feryent plus o r d i n a i r e m e n í 
d u terme á'agent de change, fi c 'e í l pour des remifes 
d'argent ou autres affaires de banque ; & de ce l iú de 
couníer lo r fqu ' i l s'agit d ' a c h a í o u de vente de mar-
chandifes. Foy. A G E N T D E C H A N G E & C O U R T I E R . 

Dicí íonn. du Comm. de Trév. & Chambcrs. ((J) 
E N T R E M I S E S , f. f (Marine,) ce font de petites 

pieces de b o i s , qu i é t a n t pofées dans un vaiíTeau en­
tre les autres, les tiennent íujeíes & fervent auí í i á 
les renforcer. Voyei, P l . I^.fig. / . n. /27. les entre-
.mifes du fecond pont au mi l ieu entre les ca i l l ebo t i s ; 
n. ¡ 4 8 . entremifes du gaii lard derriere au mi l i eu entre 
les cail lebotis . 

Entremifes e m m o r t o i f é e s dans les é q u i l l e t e s , & 
regnant le long des ferre-bouquieres. 

Entremifes fe dit auíí i de certaines pieces de bois 
qui font pofées entre les taquets ou fufeaiix du ca-
b e í b m , pour les t e ñ i r . ( Z ) 

E N T R E - N E R F S , f. m . p l . (̂ Reliurê ) ce font les 
efpaces que lai ífent en t r ' eux , fur le d o s , les ficelles 
auxquelles les l ivres font coufus. O n rempli t les en~ 
tre-nerfs de dorure. / ^ o j ^ D o R E R . 

E N T R E - P L A N T E R , v . aft. {Jgrlculture.) c'eft 
planter du cherclu á l a place des feps qui ont man­
q u é . 

E N T R E - P O I N T I L L É , adj. ií fe d i t , chei les Gra-
vturs en bois, des tailles entre lefqueiles i l y a du 
po in t i i l é . TailUs eníre-pointill¿»st Anide de M , P A -
PILLON* 

E N T R E V A U X , ( G é o g , ) v i í l e de P r o v e n c e , en 
F r a n c e ; elle e í l í i t uée fur le V a r . Long. 24. 4^ . lat. 
44-

E N T R ' O U V E R T , adj. {Manége & Maréchallerie.) 
c b e v a l qui a fait u n eífort v io len t . Koye^ É C A R T . 

E N T R ' O U V E R T U R E , f. f. {Man¿ge & Maréch.) 
terme par lequel on dé í igne la maladie qu i réful te 
d 'un violent é c a r t . F o y e ^ É C A R T . (e) 

E N T R E - P A S , f. m . (Manége . ) allure d é f e a u e u f e , 
í r a i n rompu du cheval . P^oyei M A N É G E . ( ¿ ) 

E N T R E - P I L A S T R E , f. m . en Architecíure, c ' e ñ 
l'efpace qui eíl: entre deux p i l a í l r e s . ( P ) 

E N T R E P O S E R , v . aft. {Commerce.) mettre des 
marchandifes dans un magafm d'entrepot. Foye^ E N -
T R E P Ó T . (P) 

\ E N T R E P O S E U R , f. m . {Comm.) commis qu i a 
foin d'un m a g a í l n ou d'un burean d'entrepot. 

L 'auteur du dift ionnaire de Commerce obferve 
que ce terme e í l nouveau , & ne fe t rouve dans au-
cun a£te publ ic avant la d é c l a r a t i o n du r o i , du 10 
O d p b r e 1723 , qui accordant á l a compagnie des 
Indes l ' exp lo i ta t ion de la vente e x c l u í i v e du caffé , 
porte qu'elle pourra é tabl i r des magafms, bureaux , 
& e n t r e p ó t s , & y p r é p o f e r tels r eceveurs , gardes-
magafins , & entrepofeurs, en tel nombre & dans tel-
les vi l les & l ieux qu'elle jugera néceí fa i res . Dic í . de 
Comm. deTrév. & Chamh. {G) 

E N T R E P O T , f. m . {Commerce.) l ien de r é f e rve 
l ' o n d é p o f e queque cbgfe qui y i e n í du dehors ; 

en 
& o ü on le garda pendant quelque tems pour i 
t irer & pour l ' envoyer ai l lei írs . 

Villes d'entrepot, font des vi l les dans lefquelle 
arr ivent des marchandifes pour y é t re décharoées3 
mais non pas vendues , &: d 'oü elles pafién? au* 
l i eux de leur d e í l i n a t i o n , en les chargeant fur d'au' 
tres voi tures , foit par terre foit par eau. Smyrnee l í 
l a pr incipale vi í le du Levan t o ü les Francois Ies 
Ang lo i s , les Hol landois , & les autres nations font 
Ventrepót de leurs magafms pour la Perfe & Ies états 
du grand-feigneur. Ba tav ia e í l Ventrepót de la com­
pagnie de Hol lande , pour le commerce des Indes 
orientales. Nous avons en France plufieurs villes 
d'entrepót, tant pour les marchandifes qui viennent 
de r é t r a n g e r , que pour celles du royanme qui doi-
vent pa í í é r dans les é t a t s voifins. 

Commiffonnair es d'entrepot; ce font des fafteurs qui 
réf ident dans les vi l les üentrepót, oü ils ont foin de 
retirer les marchandifes qui arrivent pour leurs com-
met tans , & de les leur faire t eñ i r . Voyt^ COMMIS-
S I O N N A I R E . 

Magafn d'entrepot, e í l un magafin établi dans queí-
ques bureaux des c inq groífes fermes, en coníéquen-
ce de l 'ordonnance de i 6 6 ^ & d e celle de 1684,pour 
y recevoir les marchandifes de í l ínées pour les pays 
é t r a n g e r s . Les vi l les o ü i l y a de ees fortes de maga-
íins font la R o c h e l l e , Ingrande, R o ü e n , le Havre-de-
G r a c e , D i e p p e , C a l a i s , A b b e v i l l e , Guife , Troyes, 
& Saint-Jean de Lofne . Les é t r a n g e r s & les Francois 
ont é g a l e m e n t droi t d 'y interpofer leurs marchandi­
fes , qu i ne font fujetes á aucun droit d'entrée & de 
fortie , p o u r v ü qu'elles foient t ranfportées hors du 
royanme dans í ix m o i s , par les m é m e s lieux par lef-
quels elles font e n t r é e s . 

Ces m a g a í i n s font fe rmés á deux clés , dont une 
r e í l e entre les mains du fermier , l 'autre en celle d'un 
d é p u t é des marchands. P o u r y interpofer des mar­
chandifes , Ies n é g o c i a n s ou voituriers doivent re-
p r é f e n t e r leurs lettres de vo i ture ou connoiíTemens 
au c o m m i s , avec la d é c l a r a t i o n en détail de ce qui 
e í l contenu dans les ballots Se paquets, pour en étre 
fait l a vé r i í i c a t i on & é t r e enfuite fcellés & plombés. 
Aucune marchandife ne peut é t r e interpofée, á moins 
que la d e í l i n a t i o n n'en foit faite par lefdites lettres 
de voi ture & c o n n o i í T e m e n s , & ne peuvent étre en­
fuite vendus dans le r o y a n m e , á peine de confifea-
t ion & de c inq cents l ivres d'amende. 

T o u t autre magafin Kentrepót, hors ceux qui font 
m a r q u é s c i -de íTus , font dé fendus dans les quarre 
lieues proche les frontieres de la ferme, & dans les 
huit lieues p rés de la v i l l e de Paris , á peine de con-
fifeation & de trois cents l ivres d'amende. 

Entrepót , fe prend auí í i pour une perfonne inter­
pofée. Ec r i r e par entrepót, c 'e í l écr i re par le moyen 
d'une perfonne dont o n e í l convenu avec fon cor-
refpondant. Diclionn. du Comm. de Tr¿vs & de Cham­
bcrs. ( G ) 

E N T R E P R E N D R E , v . a d . (Gramm.) c'etf en 
g é n é r a l fe charger de la réu l l i t e d'une aífaire, d u n 
n é g o c e , d'une m a n u f a £ l u r e , d 'un bát iment , &c. L a 
compagnie de l 'AíI iente a entrepris la fourniture des 
negres pour l ' A m é r i q u e efpagnole. Le fieur Cadeau 
e í l le premier qui ait entrepris en France la manufac­
ture des draps faí^on de Ho l l ande . C e maiíre ma^on 
a entrepris ce b á t i m e n t , & doit le rendre la cié á la 
ma in . Voyei E N T R E P R E N E U R . (G) 

E N T R E P R E N E U R , f. m . (Gramm.) i l fe dit en 
g é n é r a l de celui qui fe charge d'un ouvrage : on dit 
un entrepreneur de manufaaures , un entrepreneur ne 
b á t i m e n s , pour u n m a n u f a £ l u r i e r , un ma^on. Foye^ 
M A N U F A C T U R I E R , M A ^ O N . 

E N T R E P R E N E U R E N B Á T I M E N T , e í l c e l m q w & 

charge , qu i entreprmd3 & q^ui conduit un bátiment 
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pour Certaine fomme , dont i i eñ convenu avec le 
p ropr i é t a i r e , íb i t en b loc o u á l a íoife . ( P ) ^ 

E N T R E P R E N E U R , (Marine.) c 'e í l ce iui qui s'en-
ĉ aQ á faire fabriquer & fournir u n vaiiTeau tout 
con í l ru i t , aux termes d 'un certain devis qui fe fait 
entre lui & racheteur , pour le p r ix dont ils í o n t con-
yenus. (-Z-) 

* E N T R E P R I S E , f. f. (Gramm.) c 'e í t en general 
ou le deírein d?exécu te r quelque c h o l e , ou r e x c c u -
tion rneme de ce defíein. O n dit d'un homme , qu'il 
ni voií pas toxis les dangers de Jon entreprife; que fon en-
treprife lui a r&ujji; q u i l y a gagné cent núlle ¿cus. En~ 
treprife, dans un autre í ' ens , e í l fynonyme á ufurpa-
don, comme dans ees p h r a í e s \ lapuijfance civilepeut 
former des entreprifes fur la puijfance eccUjiajilque ; la 
yuijfance eccléjiajíique peut former des entreprifes fur la 
puijfancefouveraine. L e m é m e terme a l i e n , fe lón la 
meme f ign i í i ca t ion , dans les Ar t s &: M é t i e r s . S i les 
maitres de quelque c o m m u n a u t é s ' immi ígo ien í de fai­
re des ouvrages qu i fuífent du reíTort d'un autre com-
miinauté ; comme íi les O r f é v r e s vouloient d é b i t e r 
des pincettes de fer , ce qui appartient aux Se r ru -
riers; ees fortes ^entreprifes o c c a í i o n n e r o i e n t infai l -
íiblement de grandes c o n t e í l a t i o n s . 

E N T R E P R I S E , {Art Milit.) c ' e í l , á la guer re , l a 
réfolution que Ton prend d ' e x é c u t e r q u e i q u ' o p é r a -
í i o n , comme de combat t re , de faire u n fiege, &c, 

« Q u a n d une cntreprife a e t é une fois refolue dans 
» un confei l de guerre , i l e í l d'une extreme c o n f é -
» quence que les officiers & les foldats m é m e igno-
» rent le pour & le con t re ; car i l y en a toú jours un 
» fort grand nombre qui comptent les avis p l u í ó t 
» qu'ils ne les pefent, Souvent dans les confeils ce 
» ne font pas les plus fages qui font les plus é c o u t é s 
y> & qui d é c i d e n t ; mais ceux qui font á la t e te , á qu i 
w i l eft permis de faire & de d i r é tout ce qui í e u r 
» p l a i t : outre que i ' on a de l ' é i o i g n e m e n t dans ees 
* fortes d 'aíTemblées pour tout ce qui tend a é v i t e r 
« ou retarder le comba t , de peur qu 'on ne doute de 
» leur courage. II importe done que ceux qui ont é t é 
» d'un f en í ímen t cont ra i re , paro i í fen t approuver ce 
» qui s'y e í l d e t e r m i n é , quelque mauvais qui puiíTe 
» etre , i l faut qu' i ls le maintiennent publ iquement ; 
» ce qu i fait que le g é n e r a l ^ o u ce lu i qui en e í l Tau-
» teur , perd cette crainte que caufe ordinairement 
» le doute o ü l ' on eí l de ne pas réu í í i r » . Comment. 
furPolybe > de M . le cheval ier Fo la rd , tom. IF.pag. 

L'objet de Tauteur dans ees ré f lex ions e í l d 'em-
p é c h e r , lorfqu 'un g é n é r a l a une fois pris un p a r t í 
qu'on croit dangereux, & dont on ne peut pas le 
diftraire, de l u i donner , ainfi qu'aux officiers ck aux 
foldats de l ' a r m é e , aucune i n q u i é t u d e fur l ' é v e n e -
ment ; parce q u e , comme i l l 'obferve avec beau-
coup de r a i f o n , la véríté qui frappe , & a laquelle on 
fe refufe , nous laiffe fouvent dans une fufperfion d'ef 
prit & une efpcce de crainte de ne pas réuj[jir} qui efi toú­
jours dangereufe. ( Q ) 

E N T R E R D A N S L E S C O I N S , en terme d i M a -
nége, fe dit du caval ier lo r fqu ' i l tourne fon cheva l 
dans les quatre coins du m a n é g e , en fuivant exac-
tenient la murai l le . 

E N T R E S A B O R S , f. m . {Marine.) bordages qui 
font entre les ouvertures des fabors , ou dans l a dif-
tance des fabors. Foye^ B O R D A G E S . ( Z ) 

E N T R E - S O L , f. m . petites pieces p r a t i q u é e s 
au-deífus d'un petit appartement á r ez -de -chau íTée , 
ou au premier é t a g e d'un b á t i m e n t , pour fe procu-
í e r quelques garde-robes ou cabinets de plus dans 
Un c h á t e a u ou maifon de plaifance. Qzs entre-fois 
font quelque fois de í l inés auí í i á faire de petits ap-
partemens d 'hyver pour les maitres, lorfque la cage 
du b á t i m e n t e í l peu fpatieufe, tels que font ceux 
que l 'on a p r a t i q u é s au c h á t e a u de M a r l y pour Mef -

dames & Madame la Dauph ine ; quelqnefois auí í i 
on y pratique des bains , des cabinets de toi let te, «Sx. 
Les entrefols doivent é í r e d é g a g é s par des efealiers 
qu i rendenr leur c o m m u n k a t i o n facile avec les ap-
partemens d'en-bas & avec ceux d'en-haut, en ob -
í 'ervant qu'ils í b i e n t é c l a i r é s , foit en lanternes , íb i t 
en abajour o u autrement. 

Quelqnefois auíí i o n pratique des entre-fols fans 
néce í í i t é de iogemen t , mais í e u l e m e n t pour c o r r i -
ger la trop grande é l e v a t i o n des planchers , qui , 
dans une piece d'un petit diametre , deviendroient 
d e í a g r é a b l e s , ce qu 'on ne peut fouvent é v i t e r á cau­
fe de la grandeur des pieces de foc i é t é , de para-
de , &c. Foyei F A U X - P L A N C H E R . ( P ) 

E N T R E - TAÍLLES , fub. f. mot i m a g i n é dans Ies 
principes de la Gravure en bois, pour dé í i gne r dc$ 
tailles plus nourries á certains endroits que dans le 
rel ie de leur longueur ; c 'e í l ce que les Graveur s au 
bur in appellent tailles reñirles : elles fe font o r d i n a i ­
rement á deux fo i s , c ' e í l - á -d i r e que l ' on r e p a í í e u n 
bur in plus gros dans c h a q u é taille pour la rendre plus 
épai í fe oü i l e í l néce íTa i r e , tandis que celle de bois 
entre-taille ^o\i é t r e g r a v é e du premier coup comme 
i l faut qu'elle r e í l e , é t a n t pour ainíl d i ré par endroit 
une tail le e n t é e fur une autre. Voye-^a Van. G R A V U ­
R E E N B O I S la fa^on de pratiquer les entre-tailhs. M e l ­
lan , t r é s - h a b i l e graveur au b u r i n , & qu'aucun autr© 
n'a ofé i m i í e r dans fa maniere de g rave r , ne formoi t 
fes ombres que par des tailles r e n t r é e s , ce q u ' i l f a i -
foit d 'un m é m e coup de b u r i n , tant i l po í fédo i t par-
faitement le d e í f e i n ; ainí i les Graveur s en bois t rou-
veront dans fes ouvrages des entre-tailhs de toutes 
fa^ons : l a fainte Face c o u r o n n é e d ' é p i n e s , de gran­
deur na ture l l e , e í l un de fes morceaux les plus a d ­
mirables. L a tail le commencant aubou t du nez , a l -
lant t o ü j o u r s en tournant fans d i f c o n í i n u e r , 6l e m -
bra í f an t toute l a grandeur de l ' e í l a m p e , fornie les 
y e u x , l a b o u c h e , les c h e v e u x , l a couronne , le U n ­
ge , & jufqu'aux g o u í t e s de fang , par les feules for -
ces ou gras de cette tai l le r e n t r é e á - p r o p o s aux en ­
droits néce í í a i r e s : c ' e í l un mirac le de l 'art . Fran^ois 
C h a u v e a u , auí í i c é l e b r e graveur en c u i v r e , e í l c e ­
l u i qui a le mieux a p p r o c h é de l a maniere de M e l l a n ; 
on le peut v o i r dans íes planches du ca r rou fe l , &: 
dans celles qu ' i l a faites pour p lu í i eu r s romans 8c 
p o é m e s , tels que le C y r u s , la C l é o p a t r e , l a C lé l i e , 
S, L o u i s ou l a fainte couronne reconqni fe , A l a r i c a 
C l o v i s , & autres. Cet árdele eji de M . P A P I L L O N . 

E N T R E - T A I L L E , fe dit e n c o r é , dans la Gravure en. 
b.ois, des tailles m é n a g é e s & faites entre d'autres taik» 
l e s , & ordinairement plus fines 8¿ plus courtes que 
les autres; c 'e í l ce que les Graveurs en cu ivre a p ­
pellent entre - deux, ou é g a l e m e n t entre-tailles : elles 
fe rvent , tant dans l 'une que dans l 'autre G r a v u r e , 
á donner du br i l lant aux étofFes , á l 'eau , aux m é -
taux , &c. Voye^ a rárdele G R A V U R E E N B O I S , l a 
maniere de les e x é c u t e r . Ardele de M . P A P I L L O N , 

E N T R E T A I L L E R (S') S ' E N T R E - C O U P E R , 
SE C O U P E R , { M a n é g e , Maréchall . ) termes fyno-
nymes . Voye^ S ' E N T R E - C O U P E R . 

E N T R E T A I L L U R E , f. f. { M a n é g e , Maréchall.') 
c 'e í l ainíi que quelques perfonnes appellent les écor-
chures , o u les é rof ions & les plaies , qu i font une 
fuite des heurts & des frotemens du f e r , ou du p i é 
de l 'animal contre le boulet de la jambe voifine de 
celle qui e í l en a £ l i o n , lo r fqu ' i l chemine & qu' i l s'en-
tretaille {voye^ S ' E N T R E - C O U P E R ) . Ces b le í fures 
demandent á - p e u - p r é s le m é m e traitement que ce l ­
les qu i nai í fent de l ' e n c h e v é t r u r e {yoye^ E N C H E V É -
T R U R E ) . M a i s on doit avoi r attention d'entourer & 
de garnir la partie b l e í f é e , d'un cuir capable de l a 
d é f e n d r e de l ' impre í í ion des nouveaux coups que le 
cheva l pourroi t fe donner en . t ravai l lant ; i l e í l m é ­
me nombre de gens qui. pour prevenir VeníretaUlure¿ 
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<l>nt á c e í e í te t -la-pré-caution d 'employef une efpece 
¿e botte aífez de íag réab le á la v ü e , incommode pour 
les chevaux dans les commenccmens , mais qui n é a n -
moins e í l d'une r é e ü e u t i l i té . (e) 

E N T R E T E N U , adj, terme de Blafon, i l fe dit de 
p lu í i eu r s clés & autres chofes liées enferable par leurs 
anneaux. 

€lugny.? en Bourgogne , d'azur á deux clés d 'o r , 
adoíTees en país , & mmttnms par le bas. 

E N T R E T O I S E , f. £ {Charpcnt.) i l fe dit en ge­
neral d'une piece de bois placee entre d e u x f u t r e s , 
& eft a í femblée avec elles á tenon & mortoife. 

Ueníretoife íoxme chaíTis, & p r o d u í t le m é m e ef-
fet dans les ouvrages de charpente, que ce qu 'on ap-
pelle traverfe dans les ouvrages de menuiferie. Foye^ 
V árdele T u A V E R S E , 

E N T R E T O I S E , terme de Charron ; c ' e í l un morceau 
de bois qu i furmonte les deux moutons de derr iere, 
& qu i y e í l encháíTé par des mor to i fes , & qui les 
í i e n t en é ta t . Voy e7 les figures de la Planche duSellier. 

E N T R E V A L , f. m. {Jurifprud.) quafiintervallum, 
terme anclen qu i fe t rouve dans quelques c o ü t u m e s 
pour exprimer l'efpace qu i e í l entre deux maifons. 
Voye^ la coútume de S. Sever, tit, de batir maifons3 ar-
ticle 2. ( ^ ) 

E N T U R E , f. £ Foyei les ameles E N T E R & B A S 
Ji.V M É T I E R . 

E N T U R E S , (Carrier.) c 'e í t ainfi qu 'on appelle les 
d i í í e ren tes pieces de bois dont l ' échel le des Carr iers 
•eíl c o m p o f é e . L e nombre des entures eft d'autant plus 
^ r a n d , que la carriere e í l plus profonde ; la premiere 
des entures e í l la plus g rande , elle a dix p i é s ; les au­
tres font moins liantes. 

E N V E L O P P E , f. f. ( Gram.) fe dit en general de 
í o u t ce qu i fert de couverture artificielle á quelque 
chofe ; a i n ñ le papier ou la toile qui fert á empaque-
í e r & á couvr i r des marchandifes, en eí l une enve-
Joppe. O n appelle m é m e papier d'enveloppe & toile 
d'enveloppe, certaines fortes de papier & de toile q u i 
fervent á cet ufage. 

E N V E L O P P E : les arbres , íes gralnes ont plufieurs 
•envelqppcs qui changent de d é n o m i n a t i o n . 

' E N V E L O P P E , parmi les Bourfiers , e í l le morceau 
•de cuir qui couvre le bois d'une cartouche. 

E N V E L Q P P É E , f. f. ou S I L L Ó N , terme de Fortifi-
cation > par lequel o n exprime une elpece d'ouvrage 
c o n í l m i t dans le foíTéj pour en diminuer la largeur. 
Voye^ S I L L Ó N . (Q) 

E N V E L O P P E M E N T , (Comm.) a f í ion d W e l o p -
per. C e terme n ' e í l guere en u í a g e . 

* E N V E L O ' P P E R , v . a£l, c ' e í l couv r i r une chofe 
d'une autre qui s'applique exaQement fur la premie-
re , en conféquence de fa í lexibi l i té . II fe dit au fim-
pie & au figuré. 

E N V E L O P P E R , (GrammJ) c 'e í l couv r i r d'une en­
ve loppe de papier , de toile ou de c a r t ó n , pour con-
ferver ou raettre en paquet. 

E N V E R G E R - , v . a á . che^lesBoiffdiers; c ' e í l g a r n i r 
les íoiifflets de plufieurs verges oubaguettes de bois^ 
qui font c o u r b é e s felón la forme des foufflets, & fur 
lefquelles s 'applique le cuir qui les couv re . 

E N V E R G E R , dans les Mr-mfañures de foiej c 'e í l faire 
croifer les fils de ío ie fur fes doigts , de maniere que 
I'un ne puiíTe pas paífer devant l ' au t re , pour les dif-
pofer enfuite fur des chevil les . 

O n enverge auífi les femples, le r ame , le corps , &c, 
&c le terme enverger n'a pas une acception autre, que 
quand i l s'agit des fils de foie, 

E N V E R G E R UJNE C O R D E , terme de Riviere; c ' e í l 
l a porter au-deíTus d'un pon t , pour le pa í fage d'un 
bateau. H y a un ofiieier envergeur de cordt au pont-
r o y a í . 

E N V E R G E U R E d'un oifeau, {Hifi. nat.) c'eft l a 
longueur qu'occupent fes ailes dé.ployées. 

, E N 
- E N V E R G E ü R E , ierms de la Fabrique des ¡tofat A 

foie. Les enytrgeures font de petits bouts de ífcel]6* 
tres-fine & tres-douce, qui fervent á enverger 1 
chaines avant de les lever de deífus rourdifloir 65 

L e m é m e mot fe dit auííi des ficelles de foie 
de fil qu'on paífe dans les deux féparat ions des fils 
de foie , &c. quand on les a enve rgés 

E N V E R G U E R U N E V O I L E ou E N V E R G U E R 
L E S V O I L E S , (Marineé) c 'eí l attacher & placer ¡es 
voi les . Envergue tout proche de la vergue} fans laiífer 
de Jour entre deux. ( Z ) 

E N V E R G U R E , f. m . (Marine) c'eíl la pofition 
o u l 'a íTort iment des vergues avec les máts & les 
vo i l e s . C e mot fe dit auíí i de la largeur des voiles -
ce qui s'entend par navire qu i a beaucoup á'enyeZ 
gure, & navire qui a peu tfenvergure. ( Z ) 

* E N V E R S , f. m . (Gramm.) O n donne générale-
ment ce n o m á la face l a moins belle ou la moins 
commode dans tout ouvrage o i i l 'on diílingue deux 
faces, dont l 'une e í l ou plus belle ou plus commode 
que l'autre ; ainfi le drap a fon envers, dont le cóté 
oppofé s'appelle Vendroit. S ' i l arrive que i'ouvrage 
foit auí í i beau ou auí í i commode á Venvers qu'á l'en-
d r o i t , alors o n dit q u ' ü a deux envers. Qn diroit 
plus exadement q u ' i l e í l fans envers, ou qu'il a deux 
endroits. 

E N V E R S A I N , f. m . {Manufací. en drap.) étofFes 
qu 'on nomme autrement cordillats de Crefl, Voyi? 
C O R D I L L A T S . 

E N V I E , f. f. (Morale,) inqu ié tude de Tame, 
caufée par l a conf idé ra t ion d'un bien que nous defi-
rons , & dont joi i i t une autre perfonne. 

II réful te de cette dé l in i t ion de M . L o c k e , que 
Venvié peut avo i r plufieurs d e g r é s ; qu'elle peut éíre 
plus ou moins malheureufe , Se plus ou moins blá-
mable. E n g é n é r a l elle a quelque chofe debas, car 
d'ordinaire cette fombre r iva le du mér i te ne cherche 
qu ' á le r a b a i í f e r , au l ien de t á c h e r de s'élever juf-
•qu'á luí : froide & feche fur les vertus d'autrui, 
elle les n i e , o u leur refufe les l oüanges qui leur íont 
d ú e s . 

S i elle fe joint á la ha ine , toutes deux fé íbrtifient 
l 'une l ' au t re , & ne font reconnoiíTables entr'elles, 
qu'en ce qiiQ l a derniere s'attache á la perfonne, & 
l a premiere á l ' é t a t , á l a condi t ion , á la fortune, 
aux lumieres ou au genie* Toutes deux multiplient 
Ies objets, & Ies rendent plus grands qu'ils ne font; 
mais Venvié e í l en outre un v i ce pufillanime , plus 
digne de m é p r i s que de re íTcnt iment . 

Sans raíTembler i c i ce que les auteurs ont dit d'ex-
cellent fur cette pa í í ion , i l fuífiroit pour feprérerver 
de fa v i o l e n c e , de con í idé r e r l 'envieux dans fes cha-
gr ins , fes r e í T o u r c e s , & fes dé l i ces . 

Les objets qui donnent le plus de fatisfaftion aux 
ames bien n é e s , l u i caufent les plus vifs déplaiíirs, 
& les bonnes qua l i t é s de ceux de fon efpece lui de-
viennent ameres: la j e n n e í T e , la b e a u t é , la vaieur, 
íes ta lens , le f a v o i r , &c. excitent fa douleur. Trií le 
é t a t , d'ctre bleífé de ce que l ' on ne peut s'empécher 
de g o ü t e r & d ' e í l imer i n t é r i e u r e m e n t 1 

Les reíTources de Venvie fe bornent á ees petites. 
taches & á ees legers défauts qu i fe découvrent dans 
les perfonnes les plus i l lu í l res . 

Sa joie & fes delices font á -peu -p re s femblables á 
celles d'un g é a n t de r o m á n , qu i met fa gloire á tuer 
des hommes , pour orner de leurs membres les mu-
railles de fon palais. 

O n ne fauroit t rop p ré fen t e r les malheureux ef-
fets de Venvie, lorfqu'elle porte Ies gens en place á 
regarder comme leurs r i vaux & comme leurs enne-
m i s , ceux dont les confeils pourroient les aider k 
r emp l i r i eu r ambi t ion . A g é f i l a s , en mettant Lyfan-
dre á la tete de fes amis3 fournit un exemple fcnfible 
de fa fageífe* 



Venvle eí l p a r t i c u í i e r e m e n t la ruine des r é p n b l i -
ques. Tandis que les Acheens ne porterent point 
¿'envié á celui qu i é to i t le premier en m é r i t e , & 
qu'ils luí o b é i r e n t , non-feuiement ils fe maintinrent 
libres au mi í ieu de tant de grandes vi l les , de tant de 
grandes puiíTances , &C de tant de tyrans , mais de 
plus par cette fage conduite ils a í t r a n c h i r e n t &C fau-
verent la p l ü p a r t des vi l les greques. 

Q u o i qu ' i l en foit des eíFets de Venvie contre les 
crens vertueux dans í o u t e s fortes de gouvernemens, 
Pindare dit avec raifon que pour l 'appaifer i l ne faut 
pas abandonner la v e r t u ; ce feroit acheter t rop cher 
la paix avec cette paffion lache & mal igne , d'autant 
plus qu'elie i l lu í l re fon objet , lorfqu'elle t ravai l le á 
l'obfcurcir : car á mefure qu'elie s'acharne fur le m é ­
rite fupér ieur qu i la bleffe , elle rehauíTe l ' éc la t de 
Thommage involonta i re qu'elie l u i rend , & m a n i -
fefte davantage la baíTeíTe de l'ame qu'elie domine. 
C'eíl ce qui faifoit d i ré á Themif tocle qu ' i l n ' e n v i o i í 
point le fort de qui ne fait point d ' env i eux ; & á C i ­
cerón , qu ' i l avoi t to í i jours é t é dans ce fent iment , 
que Venvie acquife par la ver tu , é to i t de l a g lo i re . 
AnicU de M . Le. Ch&valitr D E J A U C O U R T . 

E N V Í E , (Medec.) ^d-óvog, Cet te aíFeélion de l 'ame, 
qui coníifte dans une maligne triíleíTe que l 'on ref-
fent en conf idé ran t les avantages d ' a u í r u i , foit par 
rapport aux qual i tés de l 'efpri t , foit par rapport á l a 
forfune, cette baíTe & vi le pa í í ion , qui rend rhumeur 
chagrine , & n'occupe que de cho íes qui paroiíTent 
í rés-defagréables & trés-fácheufes , relat ivement á 
fon objet , peut é t r e tellement exce í í i ve , qu'elie 
coní l i tue une forte de dé l i re m é l a n c o l i q u e , & qu ' ­
elie peut produire les m é m e s efFets que cette ma ia -
die, & fur-tout la maigreur, l ' a t rophie ; parce que les 
envié ux font r é v e u r s , é p r o u v e n t des ennuis m o r -
tels , des agitations cont inue l les , des infomnies j 
perdent l ' a p p é t i t , & tombent dans un é t a t de l an -
gueur qui e í l le plus fouvent a c c o m p a g n é de í í e v r e 
lente, &c, C'eft ce que donne á entendre fort judi -
cieufement la deí 'cr ipt ion que font les poetes de l'en-
yk. Entr'autres traits qui la carader i fent , felón e u x , 
c'eít un ferpent qu i lu i ronge le fein. Ils donnent á 
entendre par - lá que fi elle fait du m a l , elle n 'en ref-
fent pas moins , & qu'elie porte r e n f e r m é en el le-
méme le fupplice de fa m é c h a n c e t é . 

Lorfque Venvie eft pouí fée á ce d e g r é qui la rend 
fi nui í ible á l ' é c o n o m i e a n í m a l e , qu'elie peut é t r e 
regardée comme une vraie malad ie , i l faut la traiter 
comme TaíFeftion hypocondr iaque. Les bains do-
meftiques, les eaux m i n é r a l e s , le laitage , les ano-
dyns, peuvent produire de bons effets ; mais á ees 
remedes p h y í i q u e s i l convient de joindre Ies reme­
des moraux , que la philofophie & la re l ig ión four-
niíTent, pour t á c h e r de gué r i r l 'efprit en meme tems 
que l 'on t ravai l le á changer l a d i fpoñ t ion du corps : 
fans c e u x - c i , ceux- l á font ordinairement inefficaces. 
Voyei M É L A N C O L I E , M A N I E , &: autres aíFec-
tions fpirituelles. 

E N V Í E , en fous-entendant déréglée, eft aufíi le 
nom que l 'on donne c o m m u n é m e n t á la d é p r a v a t i o n 
du fent iment , qui porte naturellement l 'homme á 
manger, á ufer des chofes qu i doivent fervi r á fa 
nourriture. Cette d é p r a v a t i o n coní i f te dans un defir 
immodéré de prendre des alimens folides ou fluides 
d'une efpece par t icul iere , de bonne o u de mauvaife 
q u a l i t é , qui ne font pas d'ufage o u de fa i fon, p ré fé -
rablement á tous autres ; o u d 'employer comme ali­
mens , des matieres abfurdes, nui í ib les par el les-mé-
mes, par la difpoíi t ion des perfonnes qui en ufent. 
Cet appé t i t d e p r a v é a r e ^ ü ind i í l in f t ement de que l -
ques auteurs, tels que R i v i e r e , le nom de pica , &c 
celui de malacia. 

Les aíFeftions déf ignées par ees différens termes , 
ne different, fe lón eux 3 que par l ' in tenf i té 6c l a du-
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r é e . D ' a u í r e s font d 'avis avec Senner t , qu ' i l c o n ­
vient de d i í l i nguer deux efpeces de d é p r a v a t i o n s de 
l ' a p p é t i t ; d 'appeller pica celle qui excite ceux q u i 
en font a f f e ñ é s , tant hommes que femmes, a man-
ger des chofes d'une nature a b í b l u m e n t d i f f é ren te , 
& contraire m é m e á celle des a l imens , comme de l a 
c r a i e , des charbons , des e x c r é m e n s , &c, & de don-
ner le nom de malacia á celle qu i aíFefte plus pa r t i -
culierement les femmes g r c í l e s , & ne leur fait í b u -
haiter de manger que des chofes ordinaires &; de 
bonne qua l i t é ; mais avec une ardeur & une i m p a -
tience á fe les p rocure r , qui^tiennent de l a paffion , 
& qui font quelquefois íi d e m e f u r é e s , que cellos qu i 
é p r o u v e n t ees fent imens, tombent dans la langueur 
& dans l'abattement de corps & d 'efpri t , qui d é g é -
nere en une vraie m é l a n c o l i e ; o u qu'elles font ag í -
t é e s par ce v io lent defir, au point de faire une fauífe 
conche fi elles ne font pas fatisfaites. 

L a d é p r a v a t i o n d ' appé t i t de l a premiere efpece ^ 
eft commune parmi les filies & les femmes ; les e n -
fans des deux fexes y font fort fujets : les hommes en 
font t r é s - r a r e m e n t aíFeftés. II ne con í l e prefque par 
aucun exemple que les v ie i l la rds ayent é p r o u v é cette 
forte d' indifpofition. O n ne v o i t guere que les fem­
mes groífes qu i ayent des e n v í e s pa í f ionnées pour 
certains alimens p l í i tó t que pour d'autres, ce qu i leur 
ar r iveordinai rement pendantles premiers mois d é l a 
groíTeíTe ; mais elles ne font pas moins fujetes au v i c e 
d ' a p p é t i t de la premiere efpece , p o u r lequel elles 
ont une difpofition qu i leur eft commune avec toutes 
les perfonnes de leur fexe. 

L e fentiment naturel qu i nous porte á prendre l a 
nourri ture convenable pour corriger le v i ce que con-
traftent nos humeurs , lorfqu'elles ne font pas r e -
n o u v e l l é e s , &: pour r é p a r e r les portes qui fe font par 
l ' aé l ion de l a v i e , tant des partios folides que des 
partios fluides de notre c o r p s ; ce fentiment qui fort 
le plus á exci ter nos fens pour la confervat ion de 
notre i nd iv idu , nous fait a v o i r naturellement en 
horreur tout ce qu i e í l connu de nature á p o u v o i r 
nuiro á T é c o n o m i o a n í m a l o , é t a n t pris en forme d'a«" 
l i m e n s ; & i l nous fait auíí i r é p u g n e r á manger des 
chofes qui no font pas d'ufage, dans la crainte qu'el-' 
les ne foient pas falutaires : ainí l le fentiment c o n ­
traire , qui porte á faire ufage des chofes abfurdes , 
do mauvaife q u a l i t é , o u de celles que l ' on n 'employe 
pas ordinairement pour fe. n o u r r i r , ne peut pas é t r e 
produi t par une difpoí i t ion naturelle des organes ^ 
dont la fonftion e í l d 'oxciter á manger. O n ne peut 
pas memo attribuer la caufe prochaine de l a d é p r a ­
va t i on de l ' a p p é t i t , au v i c e des humeurs fa l iva i res , 
í l o m a c a l o s , &: antros de telle o u de telle na tu re , 
parce qü ' i l e í l certain que ce v ice f u p p o f é , de que l -
quo nature qu ' i l pu i í í e é t r e , ne peut fufíire pour dé -
terminer par l u i - m é m e cette d é p r a v a t i o n , telle que 
l 'obfervat ion l 'a fait c o n n o í t r e , fans qu ' i l s'y joigne 
une autre condi t ion eíTontielle pour l ' é t ab l i r . 

L o r f q u ' i l s'eft paíTé un certain tems depuis que 
F o n a pris de l a n o u r r i t u r e , o n fe font p o r t é á en 
prendre de nouveau . L 'homme le plus a p p l i q u é á 
í ' é t u d e , o c e u p é des plus profondos m é d i t a t i o n s , 
peut á l a v é r i t é s'abftonir de manger pendant un tems 
c o n í i d é r a b l e ; mais i l é p r o u v e enfín , m é m e contre 
fon g r é , & quelque ré fo lu t ion q u ' i l ait f o rmée de 
prolonger e n c o r é r a b í l i n e n c e , i ' a igu i l lon de la faim 
qu i le preíTe , l ' inquie te , l ' importune par quelque 
caufe que ce f o i t , jufqu 'á ce q u ' i l ait pris des a l i ­
mens. L e co rps , la machine ont des droits dont i l 
n ' e í l pas au pouvo i r de l a v o l o n t é de les fruí lrér* 
Voye^ F A I M . 

Cependan t , quel que puiíTe é t r e í e v i c e des oré­
ganos o u des fucs digoflifs, foit dans l a b o u c h e , foit 
dans l ' e í fomac , qu i concourent á exciter ce fenti« 
ment fa luta i re , i l pourra bien former une caufe dé« 
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terminante de l a depravat ion de r a p p é t i t , mais i l ne 
fera pas fuffifant pour la produire i m m é d i a t e m e n t . 
II n y a v ra i íTemblab lement que la le í ion de 1 imagi'-
nat ion ( d ' o ü nait un defir ardent de telle ou telle 
c h o f e , a b í u r d e , nuif ib le , ou de quelqu'aiiment de 
bonne qualite , mais qu i ii 'efí pas de f a i í b n , qu ' i l eft 
fouvent impofí ible de t rouver) que Ton puiíTe regar-
der comrne la caufe prochaine de ce v ice dans la 
facu l té concup i í c ib l e . L 'experience de p e r í b n n e s 
qu i ont é t é aíFeñées de cette indifpofi í icn , l ' o b í e r -
v a t i o n que Ton a faite de ce qui peut l a produire , 
prouvent c o n í l a m m e n t que l ' on ne peut en imputer 
l a cáufe efficiente q u ' á la léfion de l ' imagination. 

• í l eíl fouvent a r r i v é á des perfonnes fu ícept ib les 
de la depravation d ' a p p é t i t , d'en contrafter le v i c e 
& Thabitude m é m e ? d ' ap ré s une trop forte appllca-
t ion á confiderer dans u n tablean quelque choí'e qui 
p ü t é t r e l'objet de cette depravat ion. O n ne peut pas 
d i r é avec fondement , que dans ce cas rhumeur v i -
c i ée reflue dans la bouche ou dans l ' e í l o m a c , p réc i -
f é m e n t á caufe de l 'attention que l 'on donne á regar-
der une peinture. O n ne peut pas d i ré non plus que 
l a caufe de cette afFefíation e í l e n g e n d r é e fubitement 
á c é t t e occafion , fi on la fait confi í ler dans le v i c e 
de quelqu'humeur ou de quelqu'organe que ce puiíTe 
é t r e ; l ' imagination ne s'eíi t o u r n é e á de í i re r ardem-
m e n í telle ou telle chofe , que c o n f é q u e m m e n t á ce 
que cette chofe lu i a é t é p r é í e n t é e dans ce tablean. 
II ne paroit pas que l ' on pui ífe rendre autrement ra i -
fon de ce p h é n o m e n e , d'autant plus que ce defir im-
m o d é r é des chofes abfurdes ou a u í r e s , qui c o n í l i t u e 
l a d é p r a v a t i o n de l ' a p p é t i t , fubfiíle quelquefois pen-
dant long- tems, comme un objet í ixe de d é l i r e , qui 
d é t o u r n e l'efprit de toute autre p e n f é e , qui ne i ' o c -
cupe que de la chofe d e f i r é e , foit pour fe la procu-
r e r , foit pour s'en fournir & en continuer l 'ufage; 
en fo r í e que cette affeítion peut fe faire fentir prefque 
fans r e l á c h e , ou au moins par d^s retours t r é s - f r é -
quens. 

E l l e e í l tellement de la nature des maladies qui 
d é p e n d e n t principalement du v ice de l ' i m a g i n a í i o n , 
que f o n a fouvent gué r i des perfonnes qui avoient 
l ' a p p é t i t d é p r a v é , en é lo ignan t foignenfement tout 
ce qu i pouvoi t rappeller o u í íxer l ' idée de l'objet de 
cet a p p é í i t ; en é v i t a n t m é m e d'en faire ment ion , & 
en ne p ré fen í an t que de bons alimens qui pú í fen t 
e í i ace r l ' idée des mauvais dont o n é to i t o c c u p é . 

O n ne doit pas é t r e furpris de v o i r les femmes fur-
tout trés-fujetes á cette efpece de maladie fpiri tuelle, 
í i l 'on fait a t t e n í i o n á ce qu'elles ont des organes 
beaucoup plus dé i ica t s 6c plus fenfibles que les hom-
í n e s ; qu'elles menent ordinairement une v i e plus 
f éden ta i r e ; qu'elles ont l ' imagination plus v i v e ; 
qu'elles é p r o u v e n t pour l a plupart de f réquens d é -
rangemens dans leurs fonf í ions , á caufe du flux 
m e n í l m e l , dont la diminution & la fuppreíTion , foit 
á l ' éga rd des filies par ma lad i e , foit á l ' éga rd des 
femmes par la groííeíTe , font des changemens dans 
l a c i rcula t ion du fang , q u i , ap r é s avo i r c roupi dans 
Ies va i í f eaux u t é r i n s , reflue dans la maífe des h u -
meurs , s 'y m é l e , & la corrompt de maniere qu ' i l 
s'enfuit bien des t roublcs dans l ' é c o n o m i e a n í m a l e , 
que l 'on ne fauroit attribuer á la feule q u a n t i t é du 
fang excedente par le dé fau t d ' é v a c u a t i o n p é r i o d i -
que , puifque les faignées r é p e t é e s , qui en enlevent 
plus qu ' i l n'en eft retenu de t r o p , ne font pas le plus 
fouvent ceíTer ees defordres. Foye^ O P I L A T I O N , 
G R O S S E S S E . 

I i réful te p a r c o n f é q u e n t detoutes ees difpofitions, 
que les perfonnes du fexe font plus fufceptibles d'en-
gendrer de m a u v a i í e s humeurs, & de fournir matie-
re aux caufes d é t e r m i n a n t e s & prochaines qui peu-
vent produire la d é p r a v a t i o n de l ' appé t i t . C ' e í l dans 
c e í t e i dée que R i v i e r e dit que les humeurs domi-
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nantes peuvent é t r e de nature á détermíner la f 
taifie á defirer des chofes abfurdes, &c. ainü i l f 
ble par - lá reconnoitre les m é m e s caufes dp<: >« em* 
que celles qui viennent d etre etablies. 

S i quelques hommes fe trouvent avoir des difpo 
fitions approchantes de celles que l 'on obferve da ' 
les femmes, ils font aufíi fujets qu'elles á laffe^iba 
dont i l s 'agit ; c'eft pourquoi on en a v ü d'un tempé-
rament dé i ica t ref íént i r comme elles tous les eífets 
de l a d é p r a v a t i o n de l ' appé t i t . C'eft par la méme 
raifon que quelques jeunes gai^ons ont auífi des tn-
vies, des fantai í ies de manger certains alimens oü 
a u í r e s chofes qu'ils prennent comme alimentai'res • 
mais i l n'eft pas auffi aifé de rendre raifon d'un na-
re i l v i ce dans les v i e i i l a r d s , qui n'eft pas fans exem-
ple : on en trouve un entr'autres dans Manget Bih¿ 
med: pract, tom, III. á l ' égard d'un artifan d'un age 
aflez a v a n c é , á qu i i l é t o i t a r r i v é plufieurs fois d5e-
prouver une d é p r a v a t i o n d ' appé t i t bien marquée 
& des v o m i í f e m e n s t r é s - f réquens & trés-faticruans ' 
toutes les fois que fa femme devenoit enceinte. Ces 
fymptomes ne pouvoien t é t r e vraiíremblablemení 
qu'une fuite de la léfion de l 'imagination de cet hom-
me , dont la fenfibilité fur l ' é ta t de fa femme , quj 
é to i t fans doute la premiere affe£lée , changeoit la 
difpofition des í ibres de fon cerveau , & étabiiííbit 
l a caufe prochaine d'une forte de delire mélancoli-
que concernant les a l imens , tel que celui de fa fem­
me. II n'eft pas d'ailleurs r a r e , quant au vomiíTe-
ment de cet homme , que des per íbnnes fe fentení 
des naufées & vomiíTent m é m e en voyant vomir 
quelqu'un. 

L a d é p r a v a t i o n de l ' appé í i t peut é t r e facileniení 
di f t inguée de toute autre maladie , par les fignes ca-
ra£lér i f t iques m e n t i o n n é s dans la défínition de ceíte 
ma lad i e , fous le nom üenvié. L a diftérence des ef-
peces de ce í te afFeélion a auííi é t é fuffifamment éta-
blie au commencement de cet a r t ic le : ainfi lorfque 
des femmes groí íes n'ont des envíes que pour des 
alimens d'ufage o rd ina i r e , cette dépravat ion d'ap­
p é t i t , qui ne coníif te que dans le deíir immodéré , & 
fouvent hors de faifon , de ces alimens, doit étre 
d i f t inguée , par le nom de malac'u, du violent defir 
des chofes abfurdes, qu i conftitue la maladie appel-
lée pica: ce l le- Iá fe change fouvent en celle-ci. En 
e í f e t , on vo i t journellement des femmes enceiníes 
qui ont les fanta i í ies les plus fingulieres: plufieurs 
fouhaitent de mordre des a n i m a u x , d'éírangler des 
oifeaux avec les den í s ; quelques-unes mangentme-
me des animaux v i v a n s . D r i n c a v e l rapporte de fa 
m e r e , qu'elle avoi t m a n g é des écrevi í íes crues. Fo-
reftus, Liv. V I H . obf. y. fait mention de plufieurs 
femmes e n c e i n í e s , qu i avoient d é v o r é d e s anguilles 
v ivantes : i l parle auí í i d'une qui avoit mangé toute 
l a pean d'une breb is , avec fa laine. II eft méme ar­
r i v é , fe lón Langius , Lib. II. epifi. 12. qu'une femme 
groífe avoi t eu une forte envié de mordre le bras 
d'un jeune boulanger , & qu ' i l avoit fallu la fatií-
fa i re , á quelque pr ix que ce f ü t , pour éviter qu'elle 
ne fe b lefsá t . U n e a u í r e , fe lón le méme auteur, 
avoi t en une fanta i í ie de cette efpece, bien plus vio­
lente e n c o r é ; c ' é to i t de fe nourr i r de la chair de fon 
mar i : quoiqu'elle l ' a imá t tendrement, elle ne laifía 
pas de le t ue r , pour aíTouvir fon cruel a p p é í i t ; & 
a p r é s avo i r m a n g é une partie de fon corps, el leíala 
le ref te , pour le conferver & s'en raílafier á plu-
í ieurs reprifes. C e font lá des exemples trés-rares, 
au m o i n s , s'ils font bien certains. 

M a i s ce qui arrive plus c o m m u n é m e n t , c'eft que 
les femmes groífes ayent des envies de manger des 
chofes abfurdes & nuifibles , telles que du poivre en 
grande q u a n t i t é . N i c o l á s F l o r e n t i n ,fermon. F . tract-
IV. cap. xxxvj. dit en avo i r v ú une qui en avxHt 
m a n g é p r é s de v ing t l i v r e s , fans que cet 
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fit avof ter : cTauíres mangent clu linge , de la ehaiix, 
¿u cu i r , des e x c r é m e n s m é m e s , felón i ' o b í e r v a t i o n 
de B o r e l l i , cent. III. obferv. x. d'autres des cen­
dres , du charbon , de la c ra ie , du fe!, du v i n a i g r e , 
&c. & ne prennent aucun bon aliment avec g o ü t , 
penáant qn'elles ufent avec a v i d i t é de ees différen-
íes ordures. 

La plupart de ees chofes íbn t auíí i l'objet de l'ap-
péiit d e p r a v é des filies ; mais ií eft rare qn'elles 
loient auííi exce í í ives dans leurs deíirs dé rég lés que 
les femmes g r o í í e s : l a d é p r a v a t i o n de l ' appé t i t dans 
les filies eíl: toí i jours á c c o m p a g n é e d'nn v ice des 
humeür s , qni peche par fa q u a n t i t é on par Ta qnali-
t é , qui diípofe le plus fouvent á la íuppre í í ion des 
regles, ou en eí l une íu i t e . C e , v i c e eft di íFérent , fe­
lón la difterence des objets abfnrdes de l ' appé t i t de­
prave : ce v i ce dominant fe rait connoitre par les 
naufées , les vomiffemens, les douienrs que les per-
fonnes afFedées rapportent á l ' e í l o m a c , la p á l e u r 
du vi fage, & autres fymptomes qui d é p e n d e n t de 
ce v i c e , dont i l n ' e í l d'ailleurs pas poí í ib ie de d é -
íerniiner p réc i fément la nature part iculiere, qui fait 
varier le gout pour les difFérentes matieres qui foilí 
l'objet de l ' appé t i t d é p r a v é . 

II eí l plus aifé de juger des fultes que peut a v o í r 
cette affedlon , & de p r é v o i r íi elle fe terminera 
par le rétabl i íTement de la fanté , ou par la m o r t ; íi 
elle dégéné re r a en quelqu'autre maladie. Lorfqu 'e l le 
eíl í i m p l e , i l n 'y a r ien á en cra indre , quand m é m e 
elle auroit du ré depuis long-tems. Les o b í l r u ñ i o n s , 
la cachexie , les pá les -cou leurs , l 'hydropif ie , l a í íe -
yre l e n t e & c . í o n t les maladies auxqueiles elle fe 
t rouve fouvent jointe , & qu'elle peut auííi produire 
par les effets de la m a u v a i í e nourri ture. Les femmes 
enceintes í b n t ordinairement dé l iv rées du malada, 
& m é m e du pica , en v i r ó n le quatrieme mois de leur 
groíTelíe; parce que I 'enfánt qu'elies portent dans 
ieur íeín , a acquis alors aífez d 'accroi íTement pour 
c o n í u m e r toute la partie furabondante des humeurs 
qui fe portent á la mat r ice ; par c o n í é q u e n t elle n ' e í l 
plus dans le cas d 'y engorger les va i íTeaux , d 'y crou^ 
p i r , de refluer dans la maífe & d'y produire les mau-
vaiseífets m e n t i o n n é s . S i l a d é p r a v a t i o n de l ' appé t i t 
fubfiíle a u - d e l á du quatrieme m o i s , elle devient 
dangereufe , parce qu'elle d é p e n d d'une autrecaufe 
que la fimple groíTeíTe , & qu'elle pr ive le foetus de 
la nourriture ; alors elle ne peut qu ' é t r e extreme-
ment nuifible á la mere & á i ' enfánt . O n a v u dif-
férentes fortes d'envies t e r m i n é e s par la mor t : mais, 
dans ees cas, elles n ' é to ien t pas f imples; elles n ' é -
toient que des fymptomes de maladies plus con í idé -
rables, qui font devenues mortel les , fans qu 'on p ú t 
.en accu íé r les envíes dont elles é to i en t accompa-
.gnées. 

O n doit en géné ra l fe propofer deux objets dans 
¡a curation de l ' appé t i t d é p r a v é ; favoir^, de c o r r i -
,ger Ferreur de l ' imagina t ion , & le v i ce dominant 
du corps : fi c 'e í l l'efprit qui e í l le plus affef té , le. 
medecin doit y faire beauconp d'attention, & s ' a p -
pliquer particulierement á le remettre en b o n é t a t , 
par des remedes m o r a u x : s ' i l y a Índice de mauvais 
fucs abondans dans les premieres ou dans les fecon-
des vo i e s , on doit faire enfór te qu' i ls foient é v a -
cués , ou qu'ils changent de qua l i t é & s ' a m é l i o r e n t : 
íl faut prefque toujours j dans cette afFeélion , trai-
ter en m é m e tems le corps & l'efprit. Aprés avoi r 
e m p l o y é les remedes g é n é r a u x , fe lón qu'ils font in^ 
d i q u é s , on doit enfuiíe avo i r recours aux a l t é r ans 
appropr i é s a u v i c e dominant des humeurs ; & c o m -
me elles font le plus fouvent épa l í f e s , groíTieres & 
difpofées á former des o b í l r u d l i o n s , on fait ufage 
avec fuccés de legers a p é r i t i f s , rendus plus aftifs 
par d e g r é , fous difFérentes formes. Les eaux m i n é -
rales , celles de B a l a r u c ¡ , furtout , comme purgat i -
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v e s , & cel íes de Va l s c o m m é a l í é r a h t e s , ó ü tóu teá 
autres de nature approchante , í b n t t r é s - r e c o m m a n -
dées dans ce cas. S i le fang peche par acrimonie ^ 
comme lorfqu ' i l a c o n t r a f t é ce v i ce par l'ufage ex-
ceííif, qui a p r é c é d é , du p o i v r e , du f e i , de la chaux^ 
& autres chofes femblables, ap ré s a v o i í rempli les 
p réa lab les convenables , on doit empioyer les h u -
m e í l a n s , les rafra ichi í fans & les adouc i í í ans , aux-
quels on pourra aífocier efficacement les legers apé -
ritifs > les lai tages, & les eaux m i n é r a l e s acidules» 

Au r e í l e , on doit avoi r beauconp éga rd dans í é 
traitement de la d é p r a v a t i o n de l ' a p p é t i t , á la diffé-
rence de l ' á g e , du í e x e & du t e m p é r a m e n t des per-
fonnes qui en font afFeólées. 11 e í l de la p r u d e n c e d i l 
medecin de var ier les remedes, c o n f é q u e m m e n t á 
ees d i v e r í i t é s ; & dans le cas o ü cette aíFeílion ne 
d é p e n d que de la groíTefle, i l doit fe t eñ i r oi í i f , oit 
au moins ne donner des fecours qu'avec un extreme 
m é n a g e m e n t ; car i l y a á craindre qu'eri t ravai l lant 
á gué r i r le pica ou le inalada des femmes groífes 
on ne leur faíTe faire des fauífes conches , comnie 
i l e í l a r r i v é quelquefois : d'ailleurs i l eí l tres - rare 
que les chofes dont elles u fen t , pour fatisfaire leur 
a p p é t i t d é p r a v é , leur foient nuifibles , felón ce que 
montre l ' e x p é r i e n c e journal iere . 

O n peut prefque d i r é la m é m e chdfé des íilldS ^ 
dont les envies r idicules les portent á manger des 
chofes íi peu propres á é t r e d i g é r é e s , qiíi ne paroif-
fent cependant pas produire les mauvais eífets qu 'eí^ 
les produi ro ien t , fi elles en m a n g e ú i e n t en fanté d é 
m é m e q u a l i t é , ou en auííi grande quat i t i t é i elles 
prennent avec Une extreme av id i t é du mor t i e r , des 
feories de fer , ou feulement des c r o ü í e s de pain en 
abondance. T o u t cela e í l e x t r é m e m e n t fec ; cepen­
dant quelques-unes nebo iven t prefque p o i n t , pour 
d é t r e m p e r ees matieres dañs T e í l o m a c : c 'eíl que 
ce vifeere e í l plus copieufement a b r e u v é dans ees 
eas des fucs f a l ivans , que dans l ' é t a t naturel ; ce 
q u i fupplée au dé fau t de la boi íTon, diíTóut ees ma­
tieres c o n c r e í í i b l e s , & les e m p é c h e de fe former erl 
maíTe j qui fortiroit di íHciíement du v e n t r i c ü l e , leí 
t irai l leroir -par fon poids , le ble í feroi t par fes afpér i -
tés , &: produiroi t les memes eífets dans les b ó y a u x ^ 
fi elle p o u v o i í y é t r e p o r t é e eri dé ta i l . Ces filies ¿ 
ainíi a í fec lées , n'ont de l ' appé t i t que pour des c h o ­
fes de cette efpece, 6¿ leur a p p é t i t e í l exceífif á cet 
éga rd : ce dont elles fe ra í l a í l i en t femble en é t r e 
le remede ; car celles qu 'on e m p é c h e de fe fatif-
fa i re , en fuivant laur gout d é p r a v é , ne font q u é 
tres-difficilement g u é r i e s , & í ' au ro i en t é té beau­
conp p l ü t ó t , f i o n les avoi t laiífées libres á cet 
éga rd . 

Boerhaave rapporte , prcelecí. in injlit. § . 8 b ^ ¡ 
qu 'un habitani d ' A m í l e r d a m , e x t r é m e m e n t riche ¿ 
qu i avoi t un d é g o ü t infurmontable pour toutes for­
tes d 'a l imens, & menoit une v i e mi fé rab le avec tous 
fes biens , les remedes n ' é t a n t d 'aucun eí fe t , eut en-
fin idée de manger des anchois ; i l s'ert raí ía í l ia , & 
recouvra la fan té . Les poules , qui ne fe n o u r r i ñ e n t 
que de gra ins , engendrent beaucOup d'acides ; ce 
qui les porte á manger fouvent du gravier , &: elles 
pér i í fent fi elles n'en t rouvent pa s : la r a i í b n en e í l 
é v i d e n t e . Les enfans & les filies cachediques d é b i ­
les y font fort fujets á engendrer des fucs acides dans 
les premieres voies ; c 'eí l ce qui les porte naí i í re l -
lement á manger des matieres terreufes , c re taeées „ 
& autres propres á abforber les acides & á en cor -
riger l a mauvaife qua l i t é , en faifantpar ce m é l a n g e 
u n corps neutre : & ces matieres ne nuifent poiñt^ 
tant que l 'acide e í l le v i ce dominant. Les Medec ins 
fe propofent la m é m e indicat ion á remplir^ lo r f -
qu'ils employent les abforbans , furtout dans les ma­
ladies des enfans , &c, T o u t cela prouve que les en~ 
vus} qui portent á manger des chofes qui p a r o i í i e n t 
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íl a b í u r d e s , font cau íées par quelque humeur domi­
nante , dont le v ice eí l d'une nature í b u v e n t i n c o n -
nue , qui ne peut é t re co r r igé que par les chofes mé-
mes qui font l'objet de l 'appét i t d e p r a v é . C'eft í l ir 
ce fondement qu'Hippocrate recommande aux M e -
decins d 'avoir éga rd aux fantaifies des malades pour 
des chofes ab íu rdes , quoiqu'elles paroiíTent c o n -
traires au caraftere de la maladie. 

A u re í le , le pica & le malacia des filies & autres , 
é t an t prefque toujours un fymptome de quelque ma­
ladie principale , comme des obf t rudions , des í up -
preíf ions de regles , des pá l e s - cou l eu r s , ils doivent 
é t r e traites c o n f o r m é m e n t á la caufe de la mala­
die dont ils d é p e n d e n t . f^oyei O B S T R U C T I O N , 
S U P P R E S S I O N , P A L E S - C O U L E U R S . 

O n a v i l des perfonnes avo i r des envíes de chofes 
qui ne font point relatives á la nourr i ture . Salmuth, 
obfirv. fait ment ion d'une efpece de/ '¿CÍZ , dans lequel 
ceux qui en é to ien t a í f edés fouhaitoient & fe pro-
curoient ardemment de v o i r des chofes Manches , 
& é t o i e n t triftes , mé l anco l i ques , fans a p p é t i t , 
lorfqu'i ls ne pouvoient pas fe fatisfaire. C e u x qui 
ont é té p iqués de la tarentulc ont auííi des fureurs 
pour certaines couleurs: ils ont quelquefois la paf-
fion de fe rouler dans la b o u e , de c o u r i r , de bat­
i r é , &c. les danfes, les divert i íTemens d i í í i p e n t , dans 
ees cas , ees fortes de fantaifies. Certaines filies ont 
l a paffion d'aimer les mauvaifes odeurs , comme 
cel ic des cuirs t a n n é s , moif i s , de la fumée de l a 
chaux , de la pouíTiere des cendres. M . de Sauvages 
parle , dans fes cLajJcs de m.iíadies, d'un homme d'ef-
prit qui , é t a n t aífefíé de m é l a n c o l i e , s 'occupoit 
principalement á compter le nombre des efealiers , 
des carreaux de v i t r e , des briques & autres chofes 
femblables : i l ne ceífoit de r é p é t e r cette o p é r a t i o n , 
6>C i l s'y portoit avec pa í í ion ; c 'é toi t - lá ion e,nvie. 

C e mot fe dit auííi des taches ou autres chofes 
contre nature qui paroiíTent fur le corps des enfans 
n o u v e a u x - n é s , que Ton attribue au pouvo i r de l ' ima-
gination des femmes enceintes, d ' imprimer fur le 
corps des enfans r en fe rmés dans leur fein , les figu­
res des objets qui les ont f rappées par t icul ierement , 
enfuite des fantaifies qu'elles ont eues pour cer ta i ­
nes chofes, fans pouvo i r fe fatisfaire; ce qui a fait 
donner proprement le nom ¿'envíe á ees défef tuoí i -
t é s . C ' e í l m a l - á - p r o p o s qu'elles font n o m m é e s a in f i , 
lorfqu'elles í o n t r é p i u é e s une fuite de la c ra in te , de 
la frayeur, ou de tout autre fentiment de l'ame , qui 
n9eft point a g r é a b l e : ees marques font appe l i ées des 
Lat ins d'une maniere plus g é n é r i q u e , n a v í , & des 
GreCS O-TT/AO/ , <x7ríX¿/uarei. ^ b y ^ F c E T U S , G R O S S E S S E , 
I M A G I N A T I O N . (d) 

* E N V Í E , (Mjth.) Les poetes grecs & romains 
en ont fait une d iv in i té infernale : ils ont dit qu'elle 
avoi t les yeux iouches , le corps d é c h a r n é , le front 
p á l e , l 'air inquiet , la tete coi í íee de ferpens, &c. 

E N V I E U X , J A L O U X , fynon. V o i c i les nuances 
par lefquelles ees mots different. Io. O n e í l jaloux 
de ce qu 'on poíTede , & envíeux de ce que pof íeden t 
les autres : c 'e í l ainfi qu'un amant e í l jaloux de fa 
m a í i r e í T e , un prince jaloux de fon a u t o r i t é . 2 ° . 
Q u a n d ees deux mots font relatifs á ce que poí fe-
dent les autres, envíeux dit plus que jaloux : le pre­
mier marque une d i fpoí i t ion habituelle & de carac-
tere ; l 'autre peut dé í igner un fentiment paffager i 
le premier défigne auííi un fentiment aQuel plus fort 
que le l econd . O n peut é t r e quelquefois jaloux fans 
é t r e naturellement envíeux ; la jaloufie , furtout au 
premier m o u v e m e n t , eí l un fentiment dont on a 
quelquefois peine á fe défendre : Vsnvíe e í l un fen­
timent has, qui ronge & tourmente ce lu i qui en eí l 
p é n é t r é . ( O ) 

É N Ü M E R A T I O N . (Jrcpoét íque.) Cette figure de 
R h é t o r i q u e e í l admirable en P o é í i e , parce qu'elle 

raíTembla 9 dans un langage harmonieux, les tra't 
les plus frappans d'un objet qu 'on veut dépebdr^ S 
afín de p e r í u a d e r , d ' é m o u v o i r & d'entrainer ref 
p r i t , fans luí donner le tems de fe reconnoitre Je 
n'en citerai qu'un feul exemple , t i ré de la traeédie 
d 'Athal ie . 5 

Jehu , qii avoit choiji fa fagejfe profonde • 
Jehu , Jur qui je vais que votre efpoirfc fonde 1 
D'un oubli trop ingrat a payé Jes bunfaits ^ 
Jehu laijj'e £ A c h a b l\iffreuje jille enpaíx • 
Suít des rois d'Ifrael les prophams exempUs * 
D u vi ldíeu de VEgypte a confervé les temples, 
Jehu , /ur les hauts lieux , ofant enfin offrír 
Un téméraire tncens que Dieu ne pmt foujjrír 
N'a , pour fervir fa caufe & venger fes injures ; 
N i le coeur affê  droit, ni les mains ajfê  purés 

Article de M . le Chevalier D E JAUCOURT, 

É N U M É R A T I O N , D É N O M B R E M E N T , (Hift, anc.) 
l ' a d i o n de compter ou de marquer le nombre des 
chofes. Foyei N U M É R A T I O N . 

A u tems de la naiflance deNotre-Seigneur, Céfar-
A u g u í l e a v ó i t o r d o n n é qu 'on f í t le dénombrement du. 
monde , ou p l ü t ó t du peuple de fon empire; quoique 
d'habiles auteurs croyent que ce cenfus cu dénom-
hremtnt, dont parle S. L u c , ne s 'étendit pas furtout 
l ' empi re , mais qu ' i l fut part iculier á la Judée. Voyt̂  
Per izon ius , de cenfu judaico , &C Berger , de viis mi~ 
lítaribus. 

O n é to i t á R o m e dans l'tifage de faire le dénom-
brement de toutes les familles. C e fut Servius Tul-
lius qui fit le premier , lequel ne fe trouva compren-
dre que Somi l l e hommes : P o m p é e & CraíTus enfí-
rent un fecond , qui fut de 400 mil le hommes; celui 
de Céfa r ne fut que de 100 mi l l e hommes; ainfi la 
guerre c iv i l e avoi t fait pé r i r 300 mille citoyens ro­
mains. 

Sous A u g u í l e , en Tan 725 , Ies citoyens romains, 
dans toute l ' é t e n d u e de l 'empire , fe trouverení 
monter á quatre mil l ions foixante-trois mille. L'an 
746 on fit e n c o r é le dénombrement des citoyens ro­
mains , qui fe t rouva monter á quatre millions deux 
cens trente-trois mi l l e . L ' a n 766 , qui fut le dernier 
de la v ie d ' A u g u í l e , ce prince fit avec Tibere un 
autre dénombrement des citoyens romains, dont le 
nombre fe t rouva monter á quatre millions cent 
trente-fept mil le perfonnes. Claude fít un nouvea'a 
dénombrement l 'an 48 de J e fu s -Chr i í l ; & fuivant le 
rapport de Tac i t e , les citoyens romains repandus 
dans tout l ' empi re , fe t rouvoient monter alors á íix 
mi l l ions foixante-quatre mil le , quoique d'autres re-
p r é f e n t e n t ce nombre comme beaucoup plus grand. 
U n e méda i l l e de Claude t r é s - r a r e marque plus pré-
c i fément le dénombrement fait par C laude , qu'elle ap-
pelle ojlenfio, & qu'elle fait monter á fepí millions 
de perfonnes en é t a t de por ter les armes, fans par-
ler des a r m é e s qui é t o i e n t fur p i é , & qui mon-

.toient á cinquante l ég ions , cinquante-fept cohortes 
&: foixante foldats. A p r é s cette énumération ,„ nous 
n'en trouvons plus jxrfqu'á celle de Vefpafien , quí 
a é t é la derniere. Fcye^ Vanicle D É N O M B R E M E N T . 
Chambers. (G} 

* E N V O I , f. m . {Gramm.) a d i o n par laquelle oíi 
fait tranfporter une chofe d'un l ieu á un autre, O n 
dit faire un envoí de marchandifes par terre ou par 
e a u , faire un envoí de lettres de change par un cou« 
r ier ou par un e x p r é s . ( (?) 

E N V O I E , {Marine.) terme de commandement 
que l 'on fait au í i m o n n i e r de pouífer la barre du 
g o u v e r n a i l , pour mettre le vai í feau vent devant» 
( Z ) 

* E N V O I L E R , ( s ' ) v . paff. {An. méchan.) i l fedií 
de tout corps qui venant á fe tourmenter, íe íléchif, 
¡U dont Ies parties q u i é t o i e n t auparayant dans un 
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s'mvoiUnt pj 
UiHrit á ía trempe. 

E N V O Y E , ad}. pris fubí l . {Hifi. mod.) fe dit 
¿ 'une perfonne d e p u t é e o u e n v o y é e e x p r é s pour 
négocier quelque á f e i r e avec u n prince é t r a n g e r - o u 
quelque r é p u b l i q u e . Foyei M I N I S T R E . 

Les mini í l res qui vont de l a cour de France ó u de 
celle d 'Angie ter re , á G e n e s , vers les princes d ' A l -
lemagne, & autres petits princes & é t a t s , n 'ont 
poínt la qua l i t é á^ambajfadcurs , mais de í imples cn-
ycryés. Joignez á cela que ceux que quelques grands 
princes envoyent á d'autres de m é m e r a n g , par 
exemple l 'Angleterre á l ' empereur , n'ont fouvent 
que le titre ü c n v o y é , lorfque le fujet de leur c o m -
iniííion n ' e í l pas fort important . Foje^ A M B A S S A -
DEUR. 

Les cnvoyés font o ü ordinaires o u extraordinaires. 
'Foyei O R D I N A I R E & E X T R A O R D I N A I R E . 

Les uns &: les autres jomíTent de toutes les p r e r ó -
gatives du droit des gens aiiíH-bien que les ambaíTa-
deurs, mais o n ne leur rend pas les memes h o n -
neurs.La qua l i t é üenvoyé extraordinaire^ímvd.nt l ' ób-
íe rva t ion de "Wiquefort , e í l t r é s - m o d e r n e , & m é m é 
beaucoup moins ancienne que celle de rifidmt. Les 
mini í l res qui en ont é t é r e v é t u s , ont v o u l u d'abord 
fe faire con í idé re r prefque c o r ñ m e des á m b a f í a d e u r s , 
mais o n les a mis depuis fur u n autre p i é . 

L a cour de France en part iculier declara en 16^4, 
qu'on ne feroit plus á ees min i í l res l 'honneur de leur 
donner les carroíTes du r o i &; de l a reine pour les 
concluiré á l ' audience, & qu 'on ne leur accorderoi t 
plus divers autres honneurs. 

J u í l i n i a n i , le premier mvoyt txtraordinairí de ía 
répub l ique de Venife á l a cour de France, depuis que 
les honneurs y ont é t é r é g l é s , p r é t e n d i t íe c o u v t i r 
enparlant au r o i , & cela l i l i fut refufé. L e ro i d é -
dara m é m e á cette occafion qu ' i l n'entendoit p o i n í 
que Ycnvoyc extraord'maire qui e í l de ía part á V ienne 
füt r e g a r d é autrement qu'un r é ñ d e n t ordinaire. D e ­
puis ce tems , o n a t r a i t é de l a m é m e maniere ees 
deux efpeces de m i n i í l r e s . Foye^ Wiquefort, Chamb, 
& h diñionn. de Trévoux, (CP) 

E N V O Y E R , v . a í l . (Gramm.} faire Penvo i d'une 
chofe. L a compagnie des Indes envoye. tous les ans 
un certain nombre de vaiíTeaux á Pondichery . 

* E N Y A L I U S , {MythoL.) furnom qu'on donnoit 
á Mars 3 fils de Bel lonne , qu'on appelloit auí í i Enyo, 

É O L E , (Mythol.') c 'e í l le r o l , o u pour rnieux d i ré 
le dieu des vents ; c a r , fuivant la remarque du P . 
Sanadon, les vents paro i í fen t dans l a M y t h o l o g i e 
eomme des efpeces de petits g é n i e s , v o í a g e s , i n -
quiets & mutins, qu i femblent prendre plai í i r á bou-
leverfer l 'univers . C e font eux qu i ont d o n n é e n t r é e 
á la mer au mi l ieu des terres, qui ont d é t a c h é quan-
íité d'iles du cont inent , & qui ont caufé une infinité 
d'autres ravages dans la nature. 

Pour prevenir de pareilles entreprifes dans l a fu i -
te , l a fable les re í fer ra dans de certains p a y s , par-
ticulierement dans les íles ¿oLiennes, aujourd'hui les 
íUs de Lipari, entre l 'Italie & la Sicile ; & en confé-
quence l a m é m e fable leur donna un r o i n o m m é 
EoU. 

C e nouveau monarque , o u p l i i t ó t ce nouveau 
d i e u , a j o ü é un grand ro le dans l a P o é í i e , pour é le-
ver les t e m p é í e s , o u pour les calmer. UlyíTe s 'adreí íe 
á lu i dans H o m e r e , pour en obtenir une heureufe 
navigation : mais dans V i r g i l e , l a reine m é m e des 
dieux ne déda igne pas d ' implorer fon í é c o u r s , pour 
ímver fe r r é t a b l i f í e m e n t de la colopie troyenne en 

Tomi F% 

í t a l i e , & F o n peut d i r é que le r o i des v e n í s a la. 
gloire de commencer le noeud de cette grande aQiort 
dans l 'Ené íde . 

C ' e í l l u i q u i , dans un antre v a í l e & profond,t ient 
tous les v e n í s e n c h a i n é s , ií les gouverne par ía puif-
fance ; & f e í e n a n t aílis fur la montagne la plus lian­
te , i i appaife á fa v o l o n t é leur fu r i e , s ' o p p o í e á 
leurs efForts, les á r r e t é dans leurs prifons , ou les 
met en l iber té : s ' i l cefíbit un moment de vei l ler fur 
e u x , le c i e l , l a terre , l a n i e r , tous les é lén iens fe-
roient confondus. 

Cdfd fedtt (Eolus arce 
Sctptra temns , moLlitquz ánimos ^ & temperat iras* 
N i facial, m a ñ a , ac térras , cxlumque profundum 
Quippe ferant rapidifecum 9 verrantque per auras* 

i E n e i d . Lib. I. v. 62., &fequ. 

Junon , pour fengager á fervir fa c o l e r e , l u i ofFre 
en mariage une des quatorze nymphes de fa fuite 
ck l a plus be í l e de toutes, en u n m o t D é j o p é e : 

Sunt mihi bis fepterh prcejianú corpore nymphcz : 
Quarum, qucB forrnd pulcherrima, Dejopeiam 
Coiinubio jungam Jiabili , propriamque dicabo : 
Omnes ut tecum meritís pro talibus antíos 
Exigat, & pulchrd facial te prole parentem* 

A ees m o t s , Eole enfonce fa lance dans le flanc 
de l a montagne, & l 'entr 'ouvre : tous les vents á 
F in í l an t fortent i m p é t u e u f e m e n t de leurs cavernes^ 
&: fe r é p a n d e n t fur l a terre & fur l a mer : 

Hczc ubi diña , cavum converfd cufpidc montent 
Impulit in Latus. Atventi , velut agmine fació > 
Qud data porta, ruunt> & ierras turbineperfLant, 

A l o r s s ' é l e v e une t e m p é t e affreufe, dont i l faut 
l ire la peinture admirable dans le p o é m e m é m e , car 
elle n 'a point de rapport dire£l á cet arricie. Foye'^ 
e n c o r é fur Eole, D i o d o r e de S i c i l e , lib. F . Strabon % 
lib. I. O v i d e , Métámorph. ü b . X I . P l i n e , / i ¿ . / / / . c jx^ 
Bochare!, l ' abbé B a n i e r , les diñionn. de Mythologie > 
& c . Articlé dé M . le Chevalier D E J A U C Q U R T . 

É O L I E on E O L Í D E , f. f. {Géógr.) c o n t r é e de 
l 'Afie m i n e ú r e , qui s'appelia iííyyíe, avant que les 
Eol iens viní fent l 'habiter & l u i donner leur n o n u 
E l l e e í l f i t uée fur la m e r E g é e , au m i d i de l a T r o a d e , 
& au f ep t en í r i on de l ' I o n i e , entre ees deux pays. 

E O L I E N ou E O L I Q U E , adj. {terme de Gramm.) 
n o m d'un des cinqdialedes de l a langue greque. Foy, 
G R E C & D l A L E C T E . 

II fut d'abord en ufage dans l a B é o t i e , d ' oü i l 
paíTa en E o l i é . C ' e í l dans ce d ia lede que Sapho &: 
A l c é e ont éc r i t . 

L e dialede ¿ólien rejette f u r - t ou t l 'accent ruda 
ou á p r e . D u r e í l e i l s'accorde en tant de chofes avec 
le d o r i q u e , qu'on ne fait ordinairement de ees deux 
qu 'un feul d ia leé le . C ' e í l pourquoi l a p l ú p a r t des 
grammairiens ne comptent que quatre di íférens dia-
leéles grecs , quo iqu ' i l y en ait r é e l l e m e n t c i n q , ert 
en faifant deux de Véolien & du dorique. Foye^ 
D O R I Q U E ( S ^ D I A L E C T E . ( G ) 

F O L I E N , en Mufzque, e í l le nOm que les anciens 
donnoient á un de leurs modes ou tons , duquel l a 
corde fondamentale é to i t i m m é d i a t e m e n t au-deíTus 
de celle du mode phrygien . Foye^ M O D E S . 

L e mode ¿olien é to i t g r a v e , au rapport de Lafüs . 
« Je chante , d i t - i l , C é r é s & fa filie Mé l ibée époufe 
» de P i u t o n , fur le mode ¿olien, rempl i de g r a v i t é . » 

( ^ ) 
* E O L I E N S , f. m . p l . {Géogr. Hifi. anc.) peuples 

d e G r e c e , aiñíi appe l l é s d 'Eole fils d'Hellert. l i s paf-
ferent dans l 'Afie m i n e u r e , & s ' é t ab l i r en t dans l a 
M y f i e , dont ils changerent íe nom en ce lu i á'Eo¿i¿„ 
Foyei E O L I E . 

* E O L I E N N E S , adj. pris ftibíl, (Geogr. anc. My~ 
chol.) ce font au jourd 'hvü les Ues de Lipari. Les voí* 

/IA a a a ij-
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cans r é p a n d u s dans la pr incipale , a v o í e n t d o n n é l i eu 
aux p r é t r e s d'en faire l'antre de V u l c a i n , 6c d 'y p l a ­
cer fes forges ; ce fot de - l á qu'elle s'appella Fu¿-
canie. 

E N V O Y E R . foyei A V O Y E R . 
E O L I P Y L E , f. m. {Phyf.) i n í l r u m e n t h y d r a u l i q u e 

qu i confiíle dans une boule de m é t a l c r e i i í e , a y a n t u n 
cou ou un tuyau . Cette boule é t a n t remplie d'eau 6c 
e x p o í é e au f c u , i l fort par le tuyau un vent v io len t . 
D e í c a r t e s & d'autres fe font fervis de cet inftrument 
pour expliquer la caufe & la g é n é r a t i o n du v e n t ; 
c'eft pourquoi i l eíl: a p p e l l é éo l ipy l t , comme qui d i -
ro i t pila uEoli , boule d ' E o l e ; parce que Eo le é t o i t 
le dieu des vents. O n vo i t la forme de cet inftrument 
(Pl . de Phyjiq.fig. z 8 . ) A eíl: la boule p o f é e fur des 
charbons ardens ^ , & C eí l fon c o u , par lequel fort 
le vent ou la vapeur . O n éc r i t ordinairement ¿olí-
pylc , comme on p r o n o n c e ; on devroi t éc r i r e o¡oLi-
pyU, fuivant l ' é t y m o l o g i e : mais i l vaut e n c o r é mieux 
í e conformer á la prononcia t ion . 

Quelquefois le cou de Véolipylc e í l joint á la boule 
par une v i s ; ce qui e í l plus commode , parce qu 'a-
lors o n a plus de facil i té á remplir d'eau la c a v í t e . 
S ' i l n 'y a pas de v i s , on peut la rempli r de l a manie­
re fuivante : faites chaiiíFer la boule jufqu 'á ce qu'elle 
foit rouge , & jettez-ia dans u n v a i í t e a u p le in d 'eau; 
l 'eau entrera p a r l e t u y a u , ¿ k r e m p l i r a e n v i r o n l e s 
deux tiers de la c a v i t é . 

Si on met enfuite YéolipyU fur le f e u , ou devant le 
feu , enforte que l 'eau & le v a i í í e a u s 'échauffent 
beaucoup ; l 'eau é t a n t alors raréf iée & convert ie en 
v a p e u r , s ' é c h a p p e r a avec beaucoup de bruit & de 
v i o l e n c e , mais par b o n d s , & non pas d'une maniere 
é g a l e &: uniforme. 

M E n mettant Yeolipyh fur un bra í l e r bien a l l u m é , 
dit M . F o r m e y , d 'aprés la p l ú p a r t des Phyf ic iens , 
dans un article qu ' i l nous a c o m m u n i q u é fur ce fu-
j e t ; » l e feu y dilate l ' a i r , aliant & venant au-tra-
w vers des pores de la b o u l e , fans aucun accident 
» f e n í i b l e ; parce que l 'air qu ' i l chafíé í r o u v e á s'é-
» chapper par ia fortie du goulot. S i cette boule rou -
» gie par le feu e í l p l o n g é e dans l ' e a u , l 'air d i la té 
» qui y demeure fe re í fe r re aux approches de cel ie-
*> c i . Le vafe fe t rouve p e u - á - p e u r e m p ü d'eau & 
» d'air , par portions á - p e u - p r é s éga les . Remettez 
» pour iors Véolipylc fur les charbons en y enfon^ant 
» un peu le p e t i t - b o u t , & en tournant á l 'a i r F o u -
» verture du g o u l o t , que l 'eau remplit par ce m o y e n 
» fans s ' écouler ; des que le brafier fera v ivement 
» a l l u m é , le feu qu i fembloit ne pas agir fur l ' i n tc -
» rieur de cette poire quand elle é to i t fans e a u , & 
» que r ien ne le re tenoi t , commence par y dilater 
» l 'a ir . L'air d é b a n d e tous fes r e í í b r t s contre l 'eau 
» qui i 'enveloppe ; c e l l e - c i , quoique natureilement 
» fans a í l i v i t é , é t an t fortement pouí fée en tout fens 
» & en m é m e tems re í fe r rée de toutes p a r í s par les 
m parois du v a i í f e a u , ne t rouve que riíTue du goulot 
» vers laquelle fe tourne toute la furie du feu & de 
>* l 'air, Scpar con féquen t de l 'eau. L'eau en fort mal-
» g r é l a pe t i te í fe de l ' i íTue, & ma lg ré ia réf i í lance de 
» l ' a i r e x t é r i e u r , en s'élaiKjant á quinze & á vingt 
» pies de d i í l a n c e . Ain í i le feu qui s'entretient paif i -
» biement fous une maíTe de cendre par la l iber té que 
w mi l le petits fentiers l u i la i íTentde s ' é chappe r á l 'air 
n & d'en tirer quelque fecours , v i e n t - i l á recevoir 
» autour de lui quelques gouttes d ' eau , i l les é t e n d , 
w i l les f o ú l e v e , & foü leve avec elles l a braife & la 
» cendre. C ' e í l p a r cette raifon que le feu foú te r re in 
H qu i é t an t feul rouleroit autour ou au - travers d un 
^ petit ca i l lou fans le d é p l a c e r , fe joignant á l 'air & á 
« l'eau, f oü leve des mafíes é n o r m e s , é b r a n l e les r é -
» g ions , perce les te r res , '&: fait v o l e r Ies rochers. 
» Q u a n d le f e u , f e c o n d é de l ' a i r , pouíTe devant l u i 
& des furfaces d'éléniens durs & maffifs, CQmme le 
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H fel & l ' e a u , qu i ne peuvent é t r e regus par íe 
» vertures qu i l ivreroient paíTage au fer, i l falt^]011' 
» des ravages é p o u v a n t a b l e s , & i l renverfe hxT* 
» o u diffipe par ce fecours ce qu ' i l auroit t r a v e r f é ^ ? 
» un é c o u l e m e n t cont inuel é t a n t feul. Ainfi quo' 
» l 'é laf l ici té du feu ne foit pas t o ü j o u r s fenfible d T 
» e í l toü jours r é e l l e , & c 'e í l de cette élaílicité modi! 
» fiée ou f econdée par les autres élémens QU'A ^ 
» peut d é d u i r e les différentes aclions du feu >> ^ 
F o r m e y cite i c i le fpeñaclc de La naturt^ tome I V ' * 

Cette e x p é r i e n c e de Véolipylc e í l une des plus for, 
tes preuves que puiíTent a l l é g u e r en faveur de leur 
fent iment , ceux qui c royent que l'air eíl la princi-
p a l é caufe de Tébu l l i t ion des fluides. II paroit vraifl 
femblable au premier coup - d 'oe i l , que le vent de 
Véolipyle e í l produi t par l 'a ir renfermé dans l'eau 
M a i s lor fqu 'on rempli t d'eau VéolipyU, i l n'y avo^ 
prefque point d ' a i r , & l 'eau qu'on a fait é n t r e m e 
contient qu'une dixieme partie d 'a i r ; une íi petite 
q u a n t i t é d'air peut-elle é t r e la matiere de ce fouífte 
i m p é t u e u x ? D e p l u s , lorfque le vent eíl dans fa plus 
grande f o r c é , plongez le cou de Véolipylc dans un 
vaiíTeau p le in d'eau f ro ide , o n ne voit point paroi-
tre á l a furface les bulles que ce vent devroit pro-
d u i r e , s ' i l é t o i t produi t lui -meme par l'air. Done 
conc lu t -on , la caufe du vent de VéolipyU eíl la me-
me que celle de l ' é b u l l i t i o n , l a vapeur de l'eau di-
l a t é e 13 o u 14000 fois au -de lá de fon état natureí, 
Cet te derniere raifon e í l - e l l e b ien convaincante? 
car quand ce feroit l a vapeur de l'eau qui produi-
roi t le fouííle de Véolipyle , pourquoi cette vapeur 
e x p o f é e dans l 'eau froide ne produiroit-elle pas des 
bulles d'air á la furface, comme on prétend qu'elle 
en produi t dans T é b u l l i t i o n ? Voyc^ EBULLITION, 
& les mém, acad. ¡ y 4 8 . M . MuíTchenbroeck, ejjais 
de Phyf. art. 8 y o , p a r o í t auí í i attribuer le íbuffle 
de Véolipyle a l a vapeur de l 'eau. Q u o i qu'il en foit, 
v o i l á les raifons de part & d 'autre , fur lefquelles on 
peut juger , & fur lefquelles on fera peut-étre encoré 
mieux de í ü fpend re fon jugement. 

L a vapeur o u l 'a i r qu i fort de Véolipylc, a une 
chaleur fenfible p rés de l 'orifice ; mais á quelque dif-
tance de- lá elle e í l f ro ide , comme nous l'obfervons 
dans notre haleine. O n ne convient pas de la caufe 
de ce p h é n o m e n e . Les partifans des corpufeules I'ex-
pliquent en d i fant , que le feu qui e í l contenu dans la 
vapeur r a r é f i é e , quoique fuffifant pour fe faire feníir 
p r é s de l ' o r i í i c e , s'en déba r ra f í e enfuite, & devient 
infenfible avant que d ' é í r e a r r i v é á Textréniité de la 
vapeur . Foyc^ F E U . 

Les philofophes m é c h a n i c i e n s d'un autre cóíé pré-
tendent que la vapeur en fortant de la boule, a une 
forte de mouvement c i rculaire en quoi confiíle pro-
prement la cha leur ; &; q u ' á mefure qu'elle s'éloigne 
de l a b o u l e , ce mouvement diminue de plus en plus 
p a r l a r é a f t i o n de l 'a ir c o n t i g u , jufqu'á ce qu'enfin 
la chaleur devient infenfible. Foy. C H A L E U R . Pour 
nous , qu i ne nous flatons pas de favoir en quoi con­
fiíle la chaleur & le froid, & qui croyons tous les Phy-
ficiens auíí i peu a v a n c é s que nous fur ce point, nous 
avoiions fans peine que l a caufe de ce phénomene 
nous eí l i nconnue , a iní i que bien d'autres. 

Quelques auteurs ont p r o p o f é différens ufages 
de Véolipyle. 10. l i s c royent qu 'on pourroit Tem-
p loye r au l ieu de fouíílet pour fouffler le feu, lorf­
qu 'on a befoin d'une tres - grande chaleur. 20. Si on 
ajuí lo i t une t rompet te , un cor , ou quelque autre inf­
trument fonore au cou de Véolipylc , i l pourroit les 
faire fonner. 30. S i le cou é to i t t o u r n é pcrpendicu-
lairement en-haut, & p r o l o n g é par le moyen d^un 
tube ou cyl indre creux qu 'on y adapteroit, & qn on 
mit une boule creufe fur Torifíce du tube ; cette bou­
le feroit é l e v é e en l 'a i r & y feroit foütenue en volti-
geant , tantot plus h a u t , t a n t ó t plus bas ^ comme 



dans un jet d'eau. ^oye^ F O N T A I N E , 4*. Veollpyle 
¿tant rempli d'une eau de fenteur, au l i en d'eau l im­
pie , pou r ro í t fervir á parfumer une chambre. Tous 
¿es ufages, comme Foií v o i t , ne í b n t pas fort impor -
í a n s ; quelques-uns feroient tout au plus curieux. ( O ) 

E O N E S , W J K ¿ { E O N S . 
E O N I E N S , f. m . p l . {Hifi, eccl.) o n appella ainfi 

dans le x i j . fiecle les feftateurs d ' E o n de F E t o i l e , 
centilhomme b r e t ó n , qu i abufant de l a maniere 
dont on pronon^oit alors ees paroles , per eum ( on 
pronon^oit eon) qui vmturus ejl judicart vivos & mor­
illos, & c . p r é t e n d o i t qu ' i l é t o i t l e Fi ls de D i e u , de-
vant juger un jour les v ivans & les morts. Cet te h é -
re í i e , 011 p l ü t ó t cette r id icule ex t ravagance , ne m é -
rite de place dans l ' h i í lo i re que par le trouble qu'el le 
caufa. Plufieurs fedateurs de cet E o n í e l a i á e r e n t 
brüler v i f s , p l ü t ó t que de renoncer á une fi é t r a n g e 
folie. O mifiras hominum mmtes ! M a i s notre fiecle 
que nous croyons l i é c l a i r é , e í l - i l plus fage ? F?yei 
C O N V U L S I O N N A I R E S . (O) 

E O N S ou E O N E S , (Théologie.) mot t i r é du grec 
dicov, qui íignifíefíecle , ¿urnité. Fbyei S I E C L E . 

Quelques anciens h é r é t i q u e s ont a t t a c h é une au-
tre idee au mot aorz; & partant des principes de la 
phi loíbphie de P l a t ó n , qu'ils entendoient m a l , i ls 
donnerent de la r éa l i t é aux idees que ce p h i l o í b p h e 
avoit i m a g i n é e s en D i e u ; c 'eíl-á-dire qu'ils les per-
íbnni f íe ren t , & les d i í l i n g u e r e n t de D i e u m é m e , 
p r é t endan t qu ' i l les avoi t produites les unes males 
& les autres femelles. Foyei I D E E & P L A T O N I S M E . 

Ils appelloient ees idees éons ou ¿ones ¿ & de leur 
a í i emblage complet ils formoient la D i v i n i t é , qu'ils 
nommoient T r ^ u p o d ^ c t , . c ' e í l - á -d i re pUnitudc. 

A commencer des S i m ó n le M a g i c i e n , tous Ies 
hé ré t iques des premiers í iec les t rouvant l a doftrine 
de l 'Egl ife trop f i m p l e , & á f o r c é de v o u l o i r rele-
ver plus haut le D i e u qu'ils r econno i íTo ien t pour 
fouverain , avoient ainíi confondu les idées corpo­
rales avec les fp i r i tue l les , & f o r m é une feience 
myftér ieufe qu'ils appelloient Gnoft , qu i leur fít 
donner á tous en g é n é r a l le n o m de Gnojiiques > c 'eíl-
a-dire plus parfaits o u plus éclaires que Le commun des 
hommes. 

« L ' h é r é í i a r q u e V a l e n t í n qu i parut vers Tan 134 
» de J . C . raf inant , dit M . F l e u r y , fur ceux qu i l ' a -
» voient p r é c é d é , déduifo i t une longue g é n é a l o g i e 
» de p lu í ieurs Eones o u Aiones ; i l en faifoit des per-
» fonnes. L e premier & le plus parfait é t o i t dans 
» une profondeur inv i í ib le & inexpl icable , & i l le 
M nommoit Proon, p r é e x i í l a n t , & de plufieurs au-
» tres n o m s ; mais plus ordinairement ^ y í A o í , c'eíí:-
» á-direprofondeur. II é to i t d e m e u r é plufieurs í iecles 
» i n c o n n u en filence & en r epos , ayant avec l u i 
» feulement Ennóia , c ' e í l -á -d i re l a penfée , que V a -
» lentin nommoit aufli Charis, grace , o u Sigc, í i -
» l e n c e , & dont i l faifoit l a femme. Enfín Bythos 
» avoit v o u l u produire le principe de toutes chofes, 
» & avec Sigé i l avoi t e n g e n d r é Nous, fon fils un i -
» que, femblable & éga l á l u i , feul capable de le 
»> comprendre. C e fils é to i t le pere & le principe de 
» toutes chofes. Na? en grec ügmíie intelligence, mais 
» i l eíl du genre mafeu l in , c 'e í l pourquo i les V a l e n -
» t i n i e n s en faifoient un fils; & quoiqu ' i l fút u n i -
» que , ils l u i donnoient une foeur Aletheía , c ' e í l - á -
» diré la vérité. Ces deux premiers couples , Bythos 
» & S i g é , Nous & Aletheía formoient un q u a r r é 
» qui é to i t comme l a racine & le fondement de tout 
» l e fy í léme : car Nous avoi t e n g e n d r é deux autres 
w perfonnages o u E o n e s , Logos & Z o é , le verbe & 
» l a v i e , & ces deux en avoient e n c o r é produit deux 
» autres, Anthropos & Ecclefia , l 'homme & r é g l i f e . 

» L e Verbe & la V i e , c o n t i n u é le m é m e auteur , 
*> voulant glorifier le p e r e , avoient e n c o r é produit 

dix autres éoms 3 c'eíl-á-dire cinq couples ¿car i l s 
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»" é t o i e n t t o ú j o u r s d e u x á deux. L ' H o m m e Se l 'Egl i fe 
» avoient produit douze autres iones3 entre le íquel -
» les é to i t le pa rac le t , l a f o i , l ' e f p é r a n c e , la char i -
» t é . Les deux derniers é t o i e n t Teletos, le parfait 9 
» & Sophia, la fageífe. V o i l á les trente éones , qu i 
» tous e n í e m b l e faifoient le pleroma o u p l é n i t u d e i n -
» vifible & fpirituelle ». Hifl. eceléf. tom. 1. liv, III* 
Fag- 4 4 3 - & 444-

Ces h é r é t i q u e s c royoien t t rouver clairement tout 
cela dans quelques pa í l ages de l ' E c r i t u r e , auxquels 
ils donnoient des e x p l i c a í i o n s a l l é g o r i q u e s & for-
c é e s . E n v o i l á plus qu ' i l n 'en faut fur ces extrava-
gances. ((?) 

* j E O R I E S , adj. pris fubí l . (Myth.) fé tes que Ies 
A t h é n i e n s c é l é b r o i e n t en l 'honneur d 'E r igone , qu i 
avoi t a t t i r é par fes prieres une fácheufe m a l é d i f t i o n 
fur les filies des A t h é n i e n s ; parce qu'ils avoient n é -
gl igé de vanger l a mort d'Icare fon pere. L e c ie l per-
mit que les filies des A t h é n i e n s dev in í fen t amoureu-
fes d'hommes qu i ne r é p o n d i r e n t point á leur paf-
fion , & qu'elles s'en pend i í f en t de defefpoir. O n 
confulta l a - deífus l 'oracle d ' A p o l l o n , qui ordonna 
les fé tes éories aux manes d 'Er igone ; & les filies des 
A t h é n i e n s continuerent apparemment d ' a imer , & 
quelquefois de n ' é t r e point a i m é e s , mais ne s'en pen-
dirent plus . 

^ É * ' . 
* E P A C H T E S , f. f. (////?. anc.) fé tes que Ies 

A t h é n i e n s c é l é b r o i e n t en l 'honneur de C é r é s , & en 
c o m m é m o r a t i o n de l a douleur qu'el le re í fen t i t de 
l 'enlevement de Proferpine fa filie. L e mot épachtes 
e í l c o m p o f é de eV)., fur 9 & a x ^og , douleur. 

E P A C T E , f. f. en Chronologie, e í l proprement 
l ' excés du mois folaire fur le mois fynodique l u n a i -
r e , ou de l ' a n n é e folaire fur l ' année lunaire de douze 
mois fynodiques , o u de plufieurs mois folaires fur 
autant de mois fynodiques , & de p lu í i eu r s a n n é e s 
folaires fur autant de douzaines de mois fynodiques. 

Les épacles font done ou annuelles, o u m e n í l r u e l -
les. Les épacles menflruelles font les e x c é s du mois c i ­
v i l , 011 du mois du calendrier fur le mois luna i re . 
Voye^ M o i s . 

Suppofons par exemple qu ' i l y a í t nouvel le L i m e 
le premier de J a n v i e r ; puifque le mois lunaire e í l d « 
29Í i2h 4 4 ' 3 " , & que le mois de Janvier cont ient 
3 r , Vépacíe menjiruelle e í l done de l i 1 i h 1 5' 57", 

Les épañes annuelles font l ' excés de l ' a n n é e folair 
fur la lunaire. Voye-̂  A N . 

A i n f i comme l ' année julienne e í l de 365Í 6 h , & 
que l ' a n n é e lunaire e í l de 354Í 8h 4 8 ' 3 8 " , Vépacíe-
annuellecíVí de l o í u h 11 '22" , c ' e í l - á - d i r é de p r é s 
de 1 l i ; & par c o n f é q u e n t Vépacíe de deux ans fera de 
22); celle de trois ans de 3 3), ou p l ü t ó t de trois, puif­
que trente jours font un mois embolifmique o u inter-
calaire . Foyei E M B O L I S M I Q U E . Pa r l a m é m e raifon 
Vépacíe de quatre ans fera de 1 4 ' , & ainí i des autres ; 
& par con féquen t Vépacíe de c h a q u é dix - neuvieme 
a n n é e deviendra trente o u z é r o . D ' o ü i l s'enfuit que 
la vingtieme épacíe fera e n c o r é 1 1 , SÍ qu'ainfi le c y -
cle des épacles expire avec le nombre d 'or , ou le c y -
cle lunaire de d ix-neuf ans , & recommence e n c o r é 
dans le m é m e tems, comme on le vo i t dans l a table 
fuivante. 

iré 

Nomhre 
d'or. 

Epañes, Nombre 
d'or. 

Epacles, Nombre Epacles, 
d'or. 

x x i j . 
i i j . 
x jv . 
X X V . 

7 
8 

9 
10 
11 
12 

X V 1 | . 

x x v i i j . 
j x . 
X X . 

ir., 
x i j . 18 

XXXI], 

jv. 
X V . 

X X V j. 
v i i j . 
x j x . 
X X X . 
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D e plus comme les mois lunaires f ev le i ínen t Ies 

m é m e s tous les 19 ans , c 'efc-á-dire q u ' a p r é s cette 
p é r i o d e íls recommencent aux m é m e s jours ; de m é -
me la d i í í é rence entre l ' année lunaire & T a u n é e í b -
l a i r e , revient la m é m e ap rés d i x - n e u f ans ; & c o m ­
me i l faut toú jours a joú te r cette difFérence á l ' a n n é e 
luna i re , pour l a concí l ier avec l ' année f o l a i r e , o u l a 
rendre éga le á l ' année fo la i r e , on appelle ees diffé-
rences , qui appartiennent refpeclivement á c h a q u é 
a n n é e du eyele luna i re , ¿pacte anmidlc, o u í i m p l e -
ment épacíc. Ainíi le mot ¿pacíe fignifie, dans l 'ulage 
o rd ina i re , le nombre q u ' i l faut a joü te r á l ' a n n é e l u ­
naire , pour l a faire c o r r e í p o n d r e á la folaire. 

C'eíl: fur ce rapport mutuel entre le eyele de l a 
L i m e & le eyele des épacíes, q u ' e í l f ondée la regle 
q u i enfeigne á t rouver Vépacic convenable á une an­
n é e quelconque du eyele luna i re ; elle confifte á m u l -
t ipl ier l ' a n n é e d o n n é e du eyele lunaire par o n z e ; & 
fi le produit eft moindre que 30 , i l indique lui-me-
me Vépacíc c h e r c h é e ; s ' i l e í l plus grand que t rente , 
íl faudra le divifer par 30, & ce qui rel ie ap ré s l a 
d iv i f ion fera V¿pacte. Par exemple je veux c o n n o í t r e 
V¿pacíe de l ' année 1712: comme c'eíl: l a t ro i í i eme 
a n n é e du eyele lunaire , i l s'enfuit de - la que 3 eíl: 
V¿pacíe de cette m é m e a n n é e 1712; car 11 X 3 = 
33 ; & 33 é t an t divifé par 30, on t rouve 3 pour 
r e í l e de la d i v i í i o n , c ' e í l - á -d i r e pour V¿pacíe. II faut 
remarquer qu ' i l s'agit i c i de V¿pañe ju l ienne ; le n o m ­
bre 3, qui mult ipl ie 11 dans le ca lcu l p r é c é d e n t , ind i ­
que que l ' a n n é e 1712 eí l l a troifieme du eyele l u ­
naire : or nous avons v ü c i - deíTus que la premiere 
a n n é e du eyele lunaire a 11 & ¿pacíe , l a feconde 22 
o u 2 fois 11, la troifieme 3 3 o u 3 fois 11 , & ainí i 
de fuite. N o u s enfeignerons plus bas á t rouver IV-
pacle g r é g o r i e n n e . Voyc^ C Y C L E . 

O n peut t rouver par le m o y e n de V¿pacíe á quel 
jour d'un mois & d'une a n n é e d o n n é e , doit tomber 
ía nouvelle Lune ; on en vient á -bout en cette forte. 
O n ajoúte V¿pacíc de l ' a n n é e d o n n é e au nombre de 
mois ? á compter depuis Mars inc luf ivement ; íi l a 
fomme e í l moindre que t rente , i l faudra la fou í l ra i re 
de 30 ; íi elle e í t plus grande , i l l a faudra fou í l r a i r e 
de 60 ? & le r e í t e marquera dans les deux cas le jour 
de la nouvel le L u n e . 

Si o n cherche l a nouvel le Lune pour les mois de 
Janvier & de M a r s , alors i l ne faudra r ien a joü te r á 
V¿pacíe; íi c'eíl: pour F é v r i e r o u A v r i l , i l ne faudra 
a joü te r que l ' un i t é . 

Par exemple je v e u x c o n n o í t r e á quel jour de D é -
cembre e í l t o m b é e la nouvel le Lune en l ' a n n é e 1711, 
dont V¿pacíe é to i t 22 ; je t rouve par les regles p r é c é -
dentes que ce doit a v o i r é té le 28 D é c e m b r e , car 22 
4-10 = 32, & 60 — 32 = 28. Foyei L U N E . 

L a raifon de cette pratique e í l é v i d e n t e . U¿pacíe 
é t a n t 22 par l 'hypothefe, la Lune a 22 jours au pre­
mier de M a r s , á - p e u - p r é s 23 au premier d ' A v r i l , 
24 au premier de M a i , &c. car puifque V¿pacíe c ro í t 
de 11 jours par a n , o n peut fuppofer qu'elle c ro í t 
á -peu -p ré s d'un jour depuis M a r s jufqu'en D é c e m ­
bre . D o n e au premier D é c e m b r e la Lune 332 j o u r s , 
c 'e í l -á-di re l a nouvel le Lune a 2 jours. D o n e pour 
avo i r l a nouvel le Lune de D é c e m b r e , i l faut de 30 
o í e r 2 , o u ce qui e í l l a m é m e chofe , 3 2 de 60. 

A y a n t ainfi t rouve le jour auquel tombe la n o u ­
ve l l e Lune , i l e í l aifé de conclure d e - l á quel e í l 
l ' á g e de l a Lune pour un jour d o n n é . Koye^ L U N E 
& A G E . 

II y a d'ailleurs pour cela une autre regle par t icu-
l i e r e , & que v o i c i . 

II faut a joüter enfemble V¿pacle de l ' a n n é e , le nom­
bre de mois depuis M a r s inclufivement 5 & le jour 
d o n n é dans le mois . S i le total e í l moins que 30 , i l 
marquera l ' áge de l a L u n e ; s ' i l e í l plus grand que 
30^ i l faudra le diyifer par 30, le r e í l e de l a d i ­

vi f ion m o n í r e r a l ' áge de l a L u n e , c ^ í U - d ^ 
bien i l s 'eíl é c o u l é de jours depuis la nouvelle 1 ° ^ ' 
Cet te m é t h o d e ne peut jamáis é t r e fujette á u n f ^ i 
jour d'erreur. eu' 

Par exemple íi Ton demande quel étoit {% A 
la L i m e le 31 D é c e m b r e de l ' année 171 j on 
vera par cette regle que la L u n e avoit trois ioürs"" 
c 'e í l -á-dire qu ' i l s ' é to i t é c o u l é trois jours depuis T 
nouvel le L u n e ; car 22 - f 10 + 3 1 - 63, & 63 ^tart 
d iv i í é par 30 , i l r e í l e 3 ; ce qui conyient exaftempnt 
avec la regle p r é c é d e n t e , par laqueile on a trouvé 
que l a nouvel le L u n e é to i t a r r i v é e la méiviQ ann' 
le 28 D é c e m b r e . 

O n peut e n c o r é a b r é g e r cette pratieme par fe 
m o y e n d'une t ab l e , o ü l 'on marinera les e > ¿ & 
qui fera v o i r tout d'un coup le jour de la nouvelle 
L u n e . V o i c i comment cette table eíl formée On 
écr i í de fuite tous les m o i s , chacun avec le nombre 
des jours qu'ils contiennent; o n met au premier J'm 
v ie r le nombre 30 ou * , au fecond du méme mois 
le nombre 29 ? au troifieme le nombre 28 & a^f, 
de fuite j u fqu ' á 1 inc luf ivement : aprés quoi on re-
commence le m é m e o r d r e , & on forme de cette ma­
niere une fuite de douze mois lunaires & de quel-
ques jours , avec cette p r é c a u t i o n qu'on met les 
nombres 25 & 24 au m é m e jour dans les mois pairs 
lunaires. 

L a raifon de cette pratique e í l que les mois lunai­
res font alternativement de 30 & de 29 jours. Par le 
m o y e n de cette t ab l e , o n t rouvera facilement la 
nouvelle L u n e de c h a q u é m o i s ; car i l n'y aura qu a 
chercher le jour du mois auquel e í l jointe Vépacie de 
l ' a n n é e p r o p o f é e . Cependant i l y a encoré une pré­
caut ion á p rendre ; car i l faut diílinguer entre V¿-
paoíe julienne & l a g r é g o r i e n n e : l a diftérence de ees 
deux ¿pacíes v ient de ce que l ' année julienne com-
mence p l ü t a r d que l ' a n n é e g régor ienne de 11 jours; 
c 'e í l pourquoi a p r é s avo i r t r o u v é , comme nous Ta-
vons e n f e i g n é , V¿pacíe ju l ienne , on ótera 11 de cette 
¿pacíe, qu 'on augmentera de 30 jours s'il eílnécef-
f a i r e , & on aura Pe/w/k g r é g o r i e n n e . Ainfion trou­
ve ra que V¿pacíe g r é g o r i e n n e de 1712 eíl 11; & les 
nouve l lesLunes dans l ' a n n é e 1712, nouveau ftyle, 
fe trouveront 11 jours p l ü t a r d dans chaqué moiss 
que dans l ' a n n é e ju l i enne , comme cela doit étre en 
eí ie t . Nous ne mettrons point i c i cette table, qu'on 
peut v o i r dans un grand nombre d'ouvrages, entre 
autres dans les ¿L¿mens de Chronotogie de Wolf ; dans 
le trait¿ du calendrier de M . R i v a r d , &c, 

11 fe t rouve par un hafard heurenx , que le nom­
bre des jours dont l ' année grégorienne difFcre de 
l ' an n ée julienne , e í l p r éc i f émen t le méme que le 
nombre des jours dont l ' a n n é e folaire furpaffe l'an­
n é e lunaire : car i l arr ive p a r - l á que V¿pacíe grégo­
rienne pour une a n n é e , e í l l a m é m e que Yépacíe ju­
lienne de l ' a n n é e p r é c é d e n t e . 

II faut obferver que comme le cycle de dix-neuf 
a n n é e s anticipe fur les nouvelles Lunes d'un jour en 
3 12 ans , de m é m e auíl i le cyc le des ¿pacíes n a pas 
t o ú j o u r s l ien , la p r o e m p t o í e diminuant les differen-
tes ¿pacíes d'un jour en 3 12 ans. V. P R O E M P T O S E . 

II faut done pour avo i r les ¿pañes, (Jiminuer alors 
d'une un i t é celles qu 'on devroi t avoir par la regle 
ci-deífus. A i n f i V¿pacte que donne alors le calendrier 
n ' e í l pas exaé le ; de forte que fi elle eíl 22 fuivant 
le ca lendr ier , i l faudra prendre 21, parce que ia 
nouvel le Lune au l ieu de tomber au jour du mois ou 
e í l m a r q u é 22, tombe au jour p r é c é d e n t : c'eíl pour­
quo i au bout de ce tems l 'ordre des ¿pañes change, 
& au bout de 3 12 autres a n n é e s i l change encoré > 
& ainfi de fuite. U n e autre raifon qui fait changer 
le cyc l e des ¿pañes dans le calendrier gregonen , 
c 'e í l que fur quatre a n n é e s feculaires, i l y en a trois 
q u i ne font point bi í fext i les ¿ de forte que pes aai 
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nées-Iá Ies nouvel les Lunes au l ien de tomber au 
jour m a r q u é dans le ca lendr ie r , tombent le jour 
d'aprés : car í.i le 10 de M a r s , par exemple , i l doit 
y avoir nouve l le Lune , en í uppo fan t l ' a n n é e aug-
mentée d5un j o u r , cette nouvel le L u n e ne tombera 
que le r i , en í u p p o f a n t que cette a n n é e ne foit 
point ainfi a u g m e n t é e . MÉTEMPTOSE . O n a done 
été obli^é de fbrmer deux autres tables pour les épa-
ciesi doiit nous allons t á c h e r de donner une idee. 

Voici i comment on conftruit la premiere. O n écr i t 
d'abord h o r i í b n t a l e m e n t , les uns á cote des autres > 
tous les nombres d'or íucceííifs , 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 , 
9 ) 10, 1 1 , 1 2 , 13 ,^14 , 1 5 , 1 6 , 17, 1 8 , 1 9 , 1, 1; 
enfuite í o u s le premier chiffre 3 , on écr i t dans une 
colonne ver t icale les chifFres 30 011 * , 29 , 2 8 , 27, 
&c. juf^u 'á 1 i n c l u í i v e m e n t ; puis á c ó t é de chacun 
de ees chiíFres on écr i t h o r i í b n t a l e m e n t , í bus les 
chiffres des nombres d ' o r , les chifFres des ¿pacíes, 
en fuppoíant que la premiere ¿pacíe foit le nombre 
qui efl: le plus á gauche dans c h a q u é r a n g é e horifon-
ía l e : ainíi á c ó t é de 30 ou de * , on éc r i t íes ¿pacíes 
1 1 , 2 2 , 3 , 14 , &c, á c ó t é de 29 on écr i t les ¿pactes 
10, 2 1 , 2 , 13 , &c. & ainíi de fuite. O n peut v o i r 
cette t ab í e dans les ¿Umms de Chronologk de W o l f 
déjá c i t é s . 

Outre cette t a b í e , o n en forme une feconde par le 
moyen de laquelle on vo i t quel doit é t r e le eyele des 
épañes pour c h a q u é í i e c l e ; & cette t ab í e fe v o i t en­
cere dans Ies ¿Umens di Chronologie de W o l f : ainíi 
on voi t que le eyele des ¿pacíes pour le í iecle o i i nous 
fommes eí l 2 2 , 3 , 14 , &c, c ' e í l - á -d i r e que l ' année 
dont le nombre d'or e í l 3 , a pour ¿pacíe g r é g o r i e n -
ne 22 , que l ' année fuivante a pour ¿pacíe g r é g o -
rienne 3 , &c. C e m é m e ordre durera dans le ñ e ­
cle qui fu ivra c e l u i - c i ; mais en 1900 i l changera , 
& l 'ordre des ¿pacíes dans ce í iecle & dans Ies trois 
autres con fécu t i f s , fera 2 1 , 2 , 13 , 2 4 , &c. & ainí i 
de fuite, Voye^ a u í l i , ñ i r cette mat ie re , \,abr¿gc da 
calendrier par M , R i v a r d , &C le grand ouvrage que 
prepare M . Couc icau l t ancien é c h e v i n , & que nous 
croyons í o u s pre í fe . C e dernier ouvrage nous a pa -
ru fait avec beaucoup d ' in te l l igence, de f o i n , & de 
détaiL 

Par l 'ordre des cycles des ¿pacíes, i l p a r o í t que le 
méme eyele peut avo i r á la fois les ¿pacíes 24 & 25 ; 
comme on le verra facilement dans le eyele qu i 
commence par le nombre 2 4 , dans ce lu i qu i c o m -
mence par le nombre 1 0 , &c. O r nous avons dit 
ci-deíTus que dans le calendrier des ¿pací&s on met 
Ies nombres 24 & 25 a u m é m e j o u r , & cependant 
les nouvelles Lunes ne peuvent tomber au m é m e 
jour dans le cours de d i x - n e u f ans. Pour obvie r á 
Terreur qui pourroi t réfu l ter d e - l á , o n écr i t dans 
tous Ies mois pairs lunaires les nombres 26 & 25 á 
cóté l 'un de l ' au t re , mais le dernier en plus petit ca-
raftere; &; toutes les fois que Ies ¿pacíes 24 & 25 fe 
trouvent enfemble dans le m é m e e y e l e , alors i l faut 
fe fervir de V¿pacíe 25 , éc r i t e en petit caraftere; & 
on ne doit point craindre de confufion de l a c o m b i -
naifon des ¿pacíes 2 4 , 25 , 2 6 , parce que ees trois 
¿pacíes ne peuvent j a m á i s fe t rouver enfemble dans 
un m é m e c y d e . A l ' éga rd des ¿pacíes 26 & 2 5 , lorf-
qu'elles fe rencontrent dans un m é m e e y e l e , i l faut 
fe fervir de V¿pacte 25 , qu i e í l jointe au m é m e jour 
avec 24. Enfin dans ce m é m e calendrier on met IV-
pacíe 19 au dernier D é c e m b r e , avec V¿pacte 2 0 ; par­
ce que la nouvel le Lune tombe au dernier D é c e m ­
bre toutes les fois que V¿pacte 19 r é p o n d au nombre 
d'or 19. D e p l u s , les ¿pacíes font difpofées de ma­
niere qu'elles donnent la nouvel le Lune envi ron un 
jour trop t a r d ; la raifon que C l a v i u s apporte de cette 
difpofition, c 'e í l qu ' i l vaut mieux que les ¿pacíes don­
nent íes nouvelles L u n e s , & par con féquen t les plei -
nes Lunes , trop t a r d , que trop t ó t , afín qu'on ne foit 
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point en rirque de c é l é b r e r l a féte de P á q u e avant la 
pleine L u n e , ce qu i feroit contraire au decret du 
concile de N i c é e . 

Cependant quelque foin que le pape G r é g o i r e 
X I I I . & Ies a í l r o n o m e s dont i l s 'e í l f e r v i , ayent em-
p l o y é pour la d é t e r m í n a t i o n des nouvelles Lunes par 
les ¿pacíes, & pour ftxer la P á q u e , ií faut avoi ier que 
la m é t h o d e de t rouver ainí i les nouvelles Lunes n 'a 
pas toute l 'exadlitude qu 'on pourroi t defirer. E n pre­
mier l ien , l a fixation de l ' é q u i n o x e du printems au 
21 de Mars , e í l f au t ive , puifque cet é q u i n o x e peut 
arr iver quelquefois le 19, & quelquefois le 23, com­
me nous l 'avons r e m a r q u é dans Varticle C A L E N ­
DRIER. O n t rouve de plus dans le tome IV. des oeu-
vres de M . Jean B e r n o u l l i , impr imées á Laufanne 
en 1743 , une piece curieufe íu r ce fujet, o ü Ton 
v o i t l 'erreur dans laquelle V¿pacíe peut induire que l ­
quefois. E n 1724, fuivant le calcul de ce favant géo° 
met re , la vra ie pleine Lune pafchale a dü tomber le 
famedi 8 A v r i l á 411 2 i / du f o i r , l ' é q u i n o x e é t a n t ar~ 
r i v é le 20 M a r s . O r fuivant le calcul par Vépacíe „ 
o n t rouve que l a pleine L u n e pafchale de 1724 a du 
tomber le 9 A v r i l , qui é to i t un dimanche ; de forte 
que par l a regle é t a b l i e , P á q u e n 'a é t é que le 16 
A v r i l , au l i en qu ' i l auroi t d ú é t r e le 9^ L a m é m e 
chofe eí l a r r i v é e en 1 7 4 4 , o i i P á q u e s ' e í l t r o u v é 8 
jours p l ú t a r d qu ' i l n 'auroit d ú é t r e i car on ver ra 
dans Ies almanachs de cette a n n é e - l á , que la pleine 
L u n e pafchale e í l a r r i v é e le famedi 28 M a r s , ainíi 
P á q u e devoi t é t r e le lendemain 2 9 ; au l i eu que par 
le calcul de V¿pañe, la pleine L u n e n'a du é t r e que le 
2 9 , qui é t o i t u n d imanche , ce qu i a fait remettre 
P á q u e au 5 A v r i l fuivant. II en a r r ivera autant, fe-4 
l o n M . B e r n o u l l i , en 1778 &: 1798 , par l 'erreur de 
Vépacíe, Foyei PAQUE. 

D a n s l a p r é f a c e de Van de vérifier les dates , pag* 
3 8 &fuiv, o n t rouvera des obfervations út i les fuf 
l'ufage du ca lcu l des ¿pactes pour la ch rono log ie , & 
pour Ies dates des anciens titres. ( O ) 

* E P A C T R O C E L E , f, m . {Htft. aricj) bá t imenC 
leger á l'ufage1 des pirates anciens* C e m o t , com~ 
pofé du grec , figniíie bdúment chargé de butin. 

E P A G N E U L S , f. m . p l . {Vénerie.) Voye^ VartkU 
CHIENS. Les chiens épagneuls 011 efpagnoís font plus 
c h a r g é s de po i l que les braques , & conviennenc 
mieux dans les pays couver t s ; ils cha í i en t de gueule^ 
& forcent le lapin dans les brouíTailles : quelquefois 
ils r i d e n t , & fuivent l a p i í le de la b é t e fans cr ier , 
l i s font bous auffi pour la p l u m e , &; chaíTent le nez 
bas. 

* E P A G O G E S , f. m . ( i / / / ? , anc?) mag i í l r a t s d ' A -
thenes, in í l i tués pour juger les d i í íé rends qu i furve-
noient entre les marchands. 

E P A G O M E N E S , adj. p l . {Hifl. anc. & Chronol.) 
O n appelloit a i n ñ les c inq jours qu 'on a joü to i t á l a 
fin de l ' a n n é e é g y p t i e n n e , dont c h a q u é mois avoi t 
trente jours : ees c inq jours a joü tés faifoient 3 6 ^ 
Foyei A N . ( O ) 

E P A I L L E R , v* a£l. {Bijout'ur^ Metteur en oeuvre9 
Orfévre, &;c.) c ' e í l avec l ' é c h o p e á ¿pailler {á .ont 
nous avons déc r i t l a forme) , enlever de l 'or toutes 
Ies f a l e t é s , doublures & porures qui proviennent de 
la fonte o u du mal - forgé . Qu an d l 'or e í l á une cer-
taine épa i íTeur , o n enleve á l ' échope p í a t e toute l a 
fuperficie ; enfuite on le p loye & rep loye avec un, 
marteau de bois . Cette c o u r b ü r e d é c o u v r e toutes 
les c a v i t é s qu i font dans l ' o r , & on les enleve avec 
l ' é c h o p e á ¿pailler. L ' o r é t a n t plus fujet aux fa le tés 
que l 'argent , á caufe de fon a l l iage, cette o p é r a t i o n 
e í l de plus grande con féquence pour le Bijoutier que 
pour tout autre a r t i í l e , d'autant plus que le po l i de 
l 'o r demande une grande n e t t e í é dans le metal . 

* E P A I S , adj. {Grarnm^) II fe prend o u r e l á t i v e -
m e n í á l a d i m e n ñ o n 3 ou r e l a t i v e m e n í au nQmbre^ 
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ou r e l a t í v e m e n t á l a c o n í l í h n c e . Dans le premier 
cas o n dit un llvrt épais, un bloc tpais; dans le fe-
cond on dit des hataiLíons ¿país; dans le troifieme on 
di t une, enen ¿paijfc, un vín ¿pais, & C . II fe prend auffi 
au figuré & l 'on dit un homme, ¿pais 3 une machoire. 
¿paijjc. 

U n l iv re ¿pais eíl: celui qu i contient un t rop gf and 
nombre de feuil lets , eu éga rd á fon format ; car un 
in-folio pourroit é t re trop minee avec le m é m e nom­
bre de feuiliets qu'un ¿/2-clouze trop ¿pais : d ' oü l 'on 
v o i t que le mot ¿pais e í l un terme relatif. L e fubíb.n-
t i f üepais éÁ ¿paiffatr. S i la dimenfion d'un corps 
qu 'on aura appc l lée fa Largeur, eft parallele á l 'hor i -
í o n , fon epailfeur fera perpendiculaire á fa largeur. 

EPAIS , adjeft. en Mujique : genre ¿pais ou denfe, 
wwo£; e í l , felón la défini t ion d 'Ar i f toxene , ce lu i oíi 
dans c h a q u é t é t r a c o r d e l a fomme des deux premiers 
zntervalles eft t o ü j o u r s moindre que le troifieme : 
ainfi le genre enharmonique eí l ¿pais, parce que Ies 
deux premiers in terval les , qui font d'un quart de ton 
c h a c u n , ne forment enfemble qu 'un femi- ton; fom­
me beaucoup moindre que le troifieme in t e rva l l e , 
qu i e í l une tierce majeure. L e genre chromatique 
e í l auíTi un genre ¿pais; c ar fes deux premiers inter­
val les ne forment qu'un ton , moindre e n c o r é que l a 
tierce minenre qui fuit. M a i s le genre diatonique 
n ' e í l point ¿pais, car fes deux premiers intervalles 
forment un ton & d e m i ; fomme plus grande que le 
ton qui fuit. Foyei T É T R A C O R D E , GENRE , &c. (i1) 

EPAlSSlSSANTj i^ rapcu t ique . ) Foje^ I N C R A S -

S A N T . 

E P A I S S I S S E M E N T , f. m . (Medecine.) fe dit ordi-
nairement des humeurs du corps humain qui ont trop 
de c o n ñ í l a n c e . 

T o u í e s les parties é í é m e n t a í r e s qui con í l i t uen t le 
c o m p o f é des corps fluides, ont une certaine forcé de 
cohéf ion entr 'elles; i l en eí l par c o n í é q u e n t de m é m e 
de ceux qui fe trouvent dans les animaux : & pour 
que ceux-ci puiíTent couler dans l a c a v i t é des plus 
petits conduits , i l e í l néceíTaire que les m o l é c u l e s 
qu i y font portees fous une forme plus o u moins vo-
lumineufe , fe f épa ren t les unes des autres, pour 
p o u v o i r paíTer chacune en part icuiier avec un d ia -
metre p r o p o r t i o n n é á celui du c a n a l ; i l faut par con-
féquent que les puiíTances qui font m o u v o i r ees maf-
fes fluides, & Ies pouflent vers les dernieres fílieres 
des va i íTeaux , ayent une forcé fupér i eu re á celle de 
l a cohéfion des m o l é c u l e s , qui les tient unies entre 
clles jufqu'á un certain po in t , & leur donne le d e g r é 
de conñ í l ance convenable á leur nature & á leurs 
ufa ge s. 

S ' i l arrive done par quelque caufe que ce fo i t , que 
l a cohéfion des parties é lémenta i res qui compofent 
les humeurs du corps humain , foit a u g m e n t é e , de 
maniere que ne pouvant pas é t r e féparées Ies unes 
des autres par l ' a ü i o n du coeur & des va i íTeaux , ees 
p a r í i c u l e s r e í l e n t u n i e s ; & q u e confervantun vo lume 
trop con f idé rab l e , r e ípe£ l ivemen t á la c a p a c i t é des 
vai íTeaux dans lefquels elles doivent é t r e d i í l r i b u é e s , 
elies t rouvent de l a r é ñ í l a n c e á couler dans leurs ex-
t r é m i t é s , & y caufent des engorgemens, des o b í l r u c -
tions de différente nature , felón la différence des hu­
meurs épai í í ies . L a plupart d'entr 'elles, comme le 
fang , l a lymphe , n'ctant fluides que par accident , 
c ' e í l - á -d i r e á caufe des parties aqueufes qui entrent 
dans leur c ó m p o f i t i o n , qui leur fervent de v é h i c u l e , 
&í du mouvement de la v i e faine, qui s'oppofe con-
tinuellement á leur c o n c r é t i o n , font par c on í é que n t 
naturellement t r é s -d i fpo fées á con t r a£ l e r ce v i c e , 
& á devenir p a r - I á moins propres á c i r cu l e r , á 
é t r e d i í l r ibuées dans leurs vaiíTeaux refpedifs. L e 
mouvement & le r epos , la chaleur & le f r o i d , la 
forcé & la foibleífe du co rps , favorifent é g a l e m e n t 
cette difpofi t ion, 6c produifent { ' ¿ p a i j / i j f e m e n í de ees 
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diíTérens fluides: comme auíTi bien d'autres caí f 
telles que Ies coagulans ac ides , fpiritueux- les ̂ S•, 
quenx , les huileux mélés avec la m a ñ e des hume—1 * 

A i n f i on doit employer pour corriger ce vice d^' 
moyens aufíi différens que fes caufes. Si le fang tr ^ 
épa i s occafionne des engorgemens inflammatoiS 
dans le p o u m o n , dans le foie , l a faignée & les d ' 
layans font Ies remedes que l 'on met en uk.ge avec 
fuccés dans ce cas : ce m é m e traitement ne pourroit 
que produire de tres - mauvais effets, ü on i'em 
p l o y o i t pour combattre la vifeofué pituiteufe. Fol " 
SANG , & fis vices; O B S T R U C T I O N , INFLÍMMAÍ 
T I O N . (d) 

E P A N A D I P L O S E , C f.fgure dediñion, 
crAaa-/?. C e mot e í l c o m p o f é de la prépofition ¿ 
de dvetS'ÍTrXm^ , reduplicado. R . hTrXooi - , dúplex, 11 v 
a anadipLoft & ¿panadipLofe; ce font deux efpeces de 
répé t i t ions du m é m e mot. D a n s I'anadiplofe, le mot 
qu i íinit une p r é p o f i t i o n , e í l r é p e t é pour commencer 
la p répof i í ion í u i v a n t e : 

, . . Sequitur pulcherrimus Jflur; 
Aíiur cquo fidens, ^Eneid. / . X% y, ¡So, 

& dans O v i d e , au fecond livre des Mítam. y, 2oGt 

SJIVCB cum montibus ardtm¿ 
Ardet Athos, Taurufqm, &c» 

& en francois , Henriade, ¿iv. 1. 

II appergoit de loin le jeune Teligny; 
Teligny, dont Vamour a méritc fa filie¿ 

au l i en que dans V¿panadiplofc le m é m e mot qui com-
mence une p r é p o ü t i o n , e í l r é p e t é pour finir le fens 
total : 

Ambo Jlorcnus cetatibus, Arcades ambo.Yixg. ¿g.j, 

& O v i d e , au liv. I I . des Fajles, v, 23 3. dit: 

l/na dies Fabios ad bellum miferat omms; 
A d bellum mijjos perdidit una dies. 

O n t rouve le d y í l i q u e fuivant dans deux anciennes 
inferiptions r a p p o r t é e s par G r u t e r ; Tune au tomtl, 
p. G¡6. &c l'autre au tome I I , p . $ ¡ 2 . 

Balnea, vina. Venus, corrumpunt corpora nojlra; 
Sed vitam faciunt balnea, vina. Venus, 

U¿panadiplofe eí l auíTi n o m m é e ^ ^ / ^ p a r D o -
nat & par quelques autres grammairiens. 

Pour m o i je t rouve qu ' i l fuííit d'obferver qu'il y 
a r é p é t i t i o n , & de fentir la grace que la repetition 
apporte au difcours , ou le dé rangement qu'elle cau­
fe. II e í l d'ailleurs bien muti le d'appelier la répéti­
t ion , ou anadiplofe , o u ¿panadipLofe, felón les di-
verfes combinaifons des mots répe tés . Ceux qui íe 
font d o n n é la peine d'inventer ees fortes de noms fur 
de pareils fondemens, ne font pas ceux qui ont le 
plus enrichi la r é p u b l i q u e des Lettres. (^) 

E P A N C H E M E N T , f. m . {Medec.) Ce terme eít 
e m p l o y é á - p e u - p r é s dans le m é m e fens a^efufion % 
extravafation; i l femble cependant plus particuliere-
ment aífefté pour exprimer i 'écoulement confidéra­
ble d'un fluide dans quelqu'efpace du corps humain 
qu i n ' e í l pas de í l iné á en contenir , comme lonque 
la férofité du fang fort de fes vai íTeaux, Sí fe répand 
dans la cav i t é du bas-vent re : d 'oü réíulte une hy-
dropifie afeite, &c, Voye^ E F F U S I O N , E X T R A V A S A -

T I O N , H Y D R O P I S I E , &C. {d} • 
E P A N N E L E R , v . a d . terme de Sculpture; c eit 

c o u p e r á pans. Le feulpteur - í l a t u a i r e , aprés avoir 
d e t e r m i n é l a bafe du bloc de marbre qu'il veut em­
ployer , & avoi r fait faire le l i t pour la plinfhe, ep*n' 
nele le b loc ; c 'eí l-á-dire qu ' ap rés avoir deíTme avec 
le c rayon fur ce b l o c , & a r r é t é les maíTes principales 
de fon fujet. i l faitdonner p l u ü e u r s trai í de fcieou de 
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cifeaupour ¡e t te r en-bas Ies í u p e r f l u í t e s , & d é g a g e r 
¿Q fa malTe la te te , les bras & autres parties , fu i -
vant fon modele , & les traits qu ' i l a f o r m é s fur le 
jnarbre. Cette o p é r a t i o n , qui rend le bloc plus ma-
niable & pbis a i íé á manoeuvrer , fe fait al ternati-
vement fur íes quatre faces, foyei LIT , PLINTHE , 
BLOC , & SCULPTURE. 

E P A N O R T H O S E , f. f. {Bdles-Lettr.') figure de 
Rhetorique, par laquelie l 'orateur r é í r a d e o u cor ­
rige quelque chofe de ce qu ' i l a déjá a v a n c é , & qui 
luí paroxt trop foible : i l y a joú te quelque chofe de 
plus é n e r g i q u e , &: de plus conforme á l a paíTion qui 
l'occupe ou le tranfporte. Foye^ CORRECTION. 

Cicerón employe cette figure dans fon oraifon 
pour Caslius , l o r fqu ' ü d i t : O flultitiam I Jlulddam-
ni dicam ? an impudentiam Jingularem ? Se dans fa 
premiere ca t i l ina i re : Quamquam quid loquor? te ut 
ulla res frangat} tu ut unquam te corrí gas ? tu ut ullam 
fugam meditére ? tu ut ulLum exilium cogites ? utinam 
tibi illam mentein dii immortales donarent l 

Ainfi T é r e n c e , dans fon heautontimorumenos, fait 
diré au v ie i l l a rd Menedeme : 

Üilium unicum adolefcentulum 
Habeo, A h ! quid dixi hahere me? imo habul, 

Chreme ; 
Nunc habeam f nec-ne, incertum ejl. ( (r) 

E P A N O U Í R , (s ' ) Gram. i l fe dit de l 'accroi íTe-
ment qui fuit la fortie du bouton d'une fleur; ce bou-
ion f o r t i , la fleur commence á fe former par l ' epa-
noüiíTement du bouton. II fe dit aufli de la fleur, 
lorfqu'elle a pris toute fa b e a u t é & toute fon é t e n -
due : cette jleur eji entierement ¿panoiae. II fe prend 
quelquefois aftivement & p a í l i v e m e n t , & l ' o n d i t : 
yous vous épanoüijfe^ , épanoüi[fe%_ votre exur. 

E P A R E R , v . neut. ( M a n é g e . ) terme par lequel 
nous dé í ignons l ' a d i o n d'un chcva l qu i d é t a c h e fes 
ruades avec une telle forcé , que íes jarrets parfai-
tement 8 í vigoureufement é t e n d u s , font fouvent 
entendre un bruit á -peu-prés femblable á celui d 'un 
leger coup de foüe t . 

Cette aft ion efl principalement requife dans l 'a i r 
des capr ioles , & le d i í l ingue des airs releves que 
nous nommons croupades & ballotades /^tfy^ R E L E ­
JES {airs.) (e) 

E P A R G N E , f. f. (Morate.) fignlfie quelquefois le 
thejor du prime , threforier de Üepargnt 3 Les deniers de 
répargne^ & c . 

Epargne en ce fens n ' e í l plus guere d 'ufage; o n 
dit p l ü t ó t aujourd'hui tkréfor rojal. 

Epargne, la loi de Vepargne, exp re í í i on e m p l o y é e 
par quelques phyficiens modernes , pour exprimer 
le decret par lequel D i e u regle de l a maniere la plus 
fimple & l a plus confiante tous les mouvemens , tou-
tes les a l t é r a t ions , & les autres changemens de l a 
nature. Voye^ A C T I O N , COSMOLOGIE , &c, 

Epargne, dans le fens le plus v u l g a i r e , efl une de-
pendance de l ' é c o n o m i e ; c'efl: proprement le foin 
& l 'hab i le té néceíTaires pour év i t e r les dépenfes fu -
perflues, & pour faire á peu de frais celles qui font 
indifpenfables. Les réf lex ions que Ton v a l ire i c i , 
auroient píi entrer au mot E C O N O M I E , qui a un 
fens plus é t e n d u , & qui embraf íe tqus les moyens 
legitimes , tous les foins néceíTaires pour conferver 
& pour accroitre un bien quelconque , & fur-tout 
pour le difpenfer á -p ropos . C ' e f l en ce fens que l ' on 
dit économie d'une famille, ¿conomie des abtilles, éco-
nomie nationale. A u refle les termes üepargne ¿c dV-
conomie é n o n c e n t á - p e u - p r é s la m é m e idee ; & on 
les employera indi f féremment dans ce difcours, fu i -
vant qu'ils p a r o í t r o n t plus convenables pour la juf-
teíTe de r e x p r e í f i o n . 

Vépargne é c o n o m i q u e a toü jours é t é r e g a r d é e 
comme une ver tu ? & dans le Paganifme^& parmi les 

Tome F , 

7 4 5 
C h r é t i e n s ; íí s ' e f l m é m e v ú des h é r o s qu iTon t conf-
tamraent p r a t i q u é c : cependant, i l faut l ' avoi ier , cette 
ver tu e í l t r o p m o d e í l e , o u , íi l 'on v e u t , trop obfeure 
pour é t re e í íen t ie l le á l ' hé ro i fme ; peu de hé ros font 
capables d'atteindre jufque- lá . L ' é c o n o m i e s'accorde 
beauconp mieux a v e c l a p o l i í i q u e ; elle enef l l aba fe , 
l ' a p p u i , & l 'on peut d i r é en un mot qu'elle en e í t 
i n f épa rab le . E n efFet, le miniflere efl proprement le 
foin de l ' é c o n o m i e publique : auíTi M . de S u l l y , ce 
grand m i n i f l r e , cet é c o n o m e fi fage & fi zé lé , a-t-ii 
in t i tu lé fes m é m o i r e s , Economies royales, 6¿c. 

Ucpargne é c o n o m i q u e s'allie e n c o r é parfaitement 
avec la p i é t é , elle en e í l la compagne í idele ; c ' e f l -
la qu'une ame c h r é t i e n n e t rouve des re íTources aflú-
rées pour tant de bonnes ceuvres que la c h a r i t é pref-
cr i t . 

Q u o i qu ' i l en f o i t , i l n'efl peut-etre pas de p e u -
ple aujourd'hui moins amateur n i moins au fait de 
Vépargne , que les Frangois ; 8c en c o n f é q u e n c e i l 
n 'en efl guere de plus agi té , de plus expofé aux cha-
grins & aux miferes de l a v i e . A u r e í t e , l ' indifférence 
o u p l ü t ó t le m é p r i s que nous avons pour cette v e r ­
tu , nous efl in íp i ré des l'enfance par une mauvaife 
é d u c a t i o n , & fur-tout par Ies mauvais exemples que 
nous voyons fans ceífe . O n entend l o ü e r p e r p é t u e l -
lement l a fomptuo í i t é des repas &; des f é t e s , l a 
magn i f í cence des h a b i í s , des appartemens, des meu-
b l e s , &c. T o u t cela efl: r e p r é í e n t é , non-feulement 
comme le but & l a r é c o m p e n f e du t r ava i l & des ta-
l e n s , mais fu r - tou t comme le fruit du g o ü t & d u 
g é n i e , comme l a marque d'une ame noble & d 'un 
efprit é l e v é , 

D ' a i l l e u r s , quiconque a u n certain air d ' é l é g a n c e 
¿k de p r o p r e t é dans tout ce qui l ' e n v i r o n n e ; quicon­
que fait faire les honneurs de fa table & de f a m a i -
f o n , paíTe á coup fur pour homme de m é r i t e & pour 
galant h o m m e , quand m é m e i l manqueroit e í f en -
t iel lement dans le refíe» 

A u mi l i eu de ees é loges prodigues au luxe & á l a 
d é p e n f e , comment plaider la caufe de Vépargne } 
Auíí i ne s 'avife-t-on pas aujourd'hui dans u n dif­
cours é t u d i é , dans une i n í l r u£Uon , dans un p r ó n e , 1 
de recommander le t r a v a i l , Vépargne, l a f ruga l i t é , 
comme des qua l i t é s eflimables & ú t i l es . II e í t i n o i ü 
qu 'on exhorte les jeunes gens á renoncer au v i n , á 
l a bonne-chere, á la p a r u r e , á favoir fe p r iver des 
vaines fuper f lu i t és , á s 'accoutumer de bonne heure 
au fimple néce í fa i r e . D e telles exhortations pa ro i -
troient baffes &: ma l - fonnan tes ; elles font n é a n -
moins bien conformes aux m a x i í n e s de l a fageffe, & 
p e u t - é t r e feroient-elles plus efficaces que toute a u -
tre m o r a l e , pour rendre les hommes rég lés &: v e r -
tueux. Malheureufement elles nefontpoint á l a m o d e 
p a r m i nous , on s'en é lo igne m é m e tous les ¡ours de 
plus en p l u s ; par-tout on infinue le con t ra i re , la m o l -
lefTe & les c o m m o d i t é s de l a v i e . Je me fouviens que 
dans ma jeuneíTe on remarquoit avec une forte de 
m é p r i s les jeunes gens trop o c e u p é s de leur pa ru re ; 
aujourd'hui o n regarderoit avec m é p r i s ceux qui au­
roient u n air fimple & n é g l i g é . L ' é d u c a t i o n devroi t 
nous apprendre á devenir des citoyens ú t i l e s , f o -
b res , de f i n t é r e f í e s , bienfaifans: qu'elle nous é l o i ­
gne aujourd'hui de ce grand but 1 elle nous apprend 
á mul t ip l ie r nos befoins, & : p a r - l á elle nous r e n d 
plus av ides , plus á charge á n o u s - m é m e s , plus durs 
& plus inú t i l es aux autres. 

Q u ' u n jeune homme ait plus de talent que de for ­
tune , o n l u i dirá tout au plus d'une maniere vague 
qu ' i l doit fonger tout de b o n á fon avancement ; 
qu ' i l doit é t r e fidele á fes devo i r s , é v i t e r les m a ü -
vaifes compagnies , la d é b a u c h e , &c. mais on ne l u i 
d i rá pas , ce qu ' i l faudroit pourtant l u i d i ré & l u i 
r é p e t e r fans cefíe , que pour s'aíTúrer le néce í f a i r e 
& pour s'avancer par des voies legi t imes , pour de-

£ B b b b 



7 .6 E P A 
veni r h o n n é t e homme & c i toyen v e r t u e u x , ud le á 
foi & á fa pa t r ie , íl faut é t r e courageux & pat ien t , 
í r a v a i l l e r fans r e l á c h e , év i t e r la dépenfe , m é p r i f e r 
é g a l e m e n í i a peine & le p la i f i r , & fe mettre enfin 
au-cleíTus des pré jugés qui favorifent le l u x e , l a dif-
fipation & la molieíTe. 

O n c o n n o í t aí íez i 'efficacité de ees moyens : ce-
pendant comme on attache m a l - á - p r o p o s certaine 
idée de baffeíTe á tout ce qui fent Vépargm &C l ' éco-
nomie , on n'oferoit donner de femblables confei ls , 
o n c ro i ro i t precher l 'avarice ; für quo i je remarque 
en pa íTant , que de tous les vices combattus dans la 
i n ó r a l e , i i n'en e í l pas de moins d e t e r m i n é que ce-
i u i - c i . 

O n nous dépe in t fouvent les avares comme des 
gens fans honneur & fans h u m a n i t é , gens qu i ne 
v iven t que pour s ' enr ich i r , & qu i facrifient tout á 
Ja paíHon d 'accumuler ; enfin comme des infenfés , 
q u i , au mi l i eu de l 'abondance, é c a r í e n t lo in d'eux 
í o u t e s les douceurs de la v i e , & qui fe refufent juf-
qu'au rigide néceíTaire. Mais peu de gens "fe recon-
iioif lent á cette peinture affreufe ; & s' i l falloit 
toutes ees circonftances pour conf t i íue r l 'homme 
a v a r e , i l n'en feroit prefque point fur la terre. II fuf-
fit pour m é r i t e r cette od i eu í e q u a l i í i c a t i o n , d 'avoir 
u n v io l en t defir des r icheíTes , &c d ' é t r e peu ferupu-
i eux fur les moyens d'en a c q u é r i r . L ' ava r i ce n ' e í l 
point eíTentiel lement unie á la léfme , p e u t - é t r e m é -
me n 'e í l -e l le pas incompat ible avec le falte & la pro-
d iga l i í é . 

C e p e n d a n t , par u n défau t de juíleíTe ? qu i n ' e í l 
que trop ord ina i re , o n traite c o m m u n é m e n t á'avare 
l 'homme fob re , attentif S í laborieux , q u i , par fon 
t r ava i l & fes épargnes, s ' é l eve infenfiblement au-def-
fus de fes femblables ; mais plut au ciel que nous euf-
fions bien des avares de cette efpece ! la foc ié té s'en 
í r o u v e r o i t beaucoup m i c u x , & Ton n 'e íTuyeroi t pas 
í a n t d'injuftices de la part des hommes. E n general 
ees hommes re í fe r rés , l i Ton v e u t , mais p l u t ó t ména -
g é s qu 'avares , font prefque toü jou r s d'un bon com-
m e r c e ; ils deviennent m é m e quelquefois compatif-
fans; & fi o n ne les t rouve pas g é n é r e u x , on les t rou-
ve au moins a í íez é q u i t a b l e s . A v e c eux ení in on ne 
perd prefque j a m á i s , au l i eu qu 'on perd le plus fou­
vent avec les d i í í i pa t eu r s . Ces m é n a g e r s en un mot 
font dans le fy í l éme d'une honnete ¿pargne > a l a -
quel ie nous prodiguons m a l - á - p r o p o s le nom á'ava-
rice. 

Les anciens Roma ins plus éc la i rés que nous fur 
cette mat iere , é t o i e n t b ien é lo ignés d'en ufer de la 
forte ; lo in de regarder la parcimonie, comme une 
pratique baíTe ou vicieufe , erreur trop commune 
pa rmi les Fran9ois , ils l ' i den t i í i o i en t , au contra i re , 
avec la p rob i t é la plus ent iere; ils jugeoient ces ver-
tueufes habitudes tellement i n f é p a r a b l e s , que l ' ex-
pref í ion connue de vír frugi, figniíioit tout á la fois , 
chez eux , Vhommt fobre. & ménager , ¿'honnéte komme 
& Vhomme. de bien, 

L'Efpr i t -Sain t nous pré fen te la m é m e i d é e ; i l fait 
en mi i le endroits l ' é loge de 1 economie , & partout 
i l l a d i í l i ngue de l ' avar ice . II en marque la di í fercnce 
d'une maniere b ien fenfible, quand i l dit d 'un c ó t é 
q u ' i l n ' e í l r ien de plus m é c h a n t que l ' ava r i ce , ni r ien 
de plus cr iminel que d'aimer l'argent {EccUJiaft. x. 

/ o . ) & que de l 'autre i l nous exhorte au t r a v a i l , 
\ V ¿pargne, á la f o b r i é t é , comme aux feuls moyens 
d ' e n r i c h i í T e m e n t ; lorfqu ' i l nous r e p r é f e n t e l 'aifance 
& la richeíTe comme des biens defirables , comme 
les heureux fruits d'une v ie fobre & laborieufe. 

A l l e z , d i t - i l au p a r e í T e u x , allez á l a f o u r m i , & 
v o y e z comme elle r amaí fe dans l 'é té de quo i fubfif-
ter dans les autres faifons. Prov. vj. G. 

C e l u i , d i t - i l e n c o r é , qu i e ñ lache & nég l igen t 
dans fon t r a v a i l , ne vaut guere mieux que le diíH-
pateur. Prov, xy i i j , ^ . 
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Ii nous aíTúre de m é m e que le pareíTeux qui ne 

veut pas labourer pendant la froidure fera H 
á mendier pendant l ' é t é . Prov. xx. 4. ' 

II nous dit dans un autre endro i t : pour peu 
vous cediez aux douceurs du r epos , á Tindolence6 
á la p a r e í f e , l a p a u v r e t é v iendra s 'établir chez voi4 
& s'y rendra la plus forte : mais , cont inue-t- i l f 
vous é tes a d i f & laborieux , votre moiíTon fera co' * 
me une fource ahondante, & la difette fuira loin de 
vous . Prov. vj. 10. 11. 

II rappelle une feconde fois la méme lecon 
difant que ce lu i qu i laboure fon champ fera raíTa'fié 
mais que ce lu i qui aime l 'o i í ive té fera furpris par l'in-
digence. Prov. xxviij. i g . 

II nous avert i t en m é m e tems, que l'ouvrier fujeí 
á l ' ivrognerie ne deviendra j amáis riche. Ecdéfiafti. 
que, xjx, 1. 

Q u e quiconque aime le v i n & la bonne chere 
non-feulement ne s'enrichira po in t , mais qu'il tom-
bera m é m e dans la mifere. Prov. xxj . ¡y , 

II nous dé fend de regarder le v in lorfqu'il brille 
dans un v e r r e , de peur que cette Hqueur ne faífe fur 
nous des impreffions a g r é a b l e s mais dangereufes & 
qu'enfuite femblable á un ferpent & á un baülic elle 
ne nous tue de fon poi fon. Prov. xxí l j . 3/. 32. 

Retranchez , d i t - i l ailleurs , retranchez le vin á 
ceux qui font c h a r g é s du min i í l e r e public , de peur 
q u ' e n i v r é s de cette boi í fon t ra i t re íTe , ils ne viennent 
á oubl ier la j u í H c e , &: qu'ils n'alterent le bon droit 
du pauvre. Prov. xxxj. 4. 5. 

Contentez-vous , d i t - i l e n c o r é , du íait de vos che-
vres pour vot re nour r i tu re , & qu ' i l fourniffe aux au­
tres befoihs de vot re m a i f o n , &c. Prov. xxvij. 27. 

Q u e d ' in í l ruf t ion & d'encouragement á Vépargm 
& aux t ravaux é c o n o m i q u e s , ne trouve-t-onpas dans 
l ' é loge qu ' i l fait de la femme forte! II nous la dépeint 
comme une mere de famille attentive & ménagere, 
qu i rend la v i e douce á fon mar i & l u i épargne mille 
follicitudes ; qui forme des entreprifes importantes, 
& qui met e l l e - m é m e la main á i 'oeuvre; qui fe leve 
avant le jour pour d i í l r i bue r l 'ouvrage & la nourri­
ture á fes d o m e í l i q u e s ; qui augmente fon domaine 
par de nouvelies a c q u i í i t i o n s ; qui plante des vignes; 
qui fabrique des étofFes pour fournir fa maifon & 
pour commercer au-dehors ; qu i n'a d'autre parure 
qu'une b e a u t é í imple & naturelle ; qui met néan-
moins dans l ' occa í ion les habits les plus riches; qui 
ne profere que des paroles de douceur & de fageífe; 
qui e í l ení in compa t i í f an t e & fecourable pour les 
malheureux. Prov. xxxj. 10.11. i z . /3. 14. iS. & c . 

A ces p r é c e p t e s , á ces exemples d'économie íi 
bien t r acé s dans les l ivres de l a SageíTe, joignonsun 
mot de S. P a u l , & confirmons le tout par un trait 
A'¿pargne que J . C . nous a lai ífé. L ' apó t re écrivant 
á T i m o t h é e , veut entr'autres qua l i tés dans les évé-
ques , qu'ils foient capables d ' é l e v e r leurs enfans & 
de regler leurs aíFaires d o m e í l i q u e s , en un mot qu'ils 
foient de bons é c o n o m e s ; en effet 5 d i t - i l , s'ils ne fa-
vent pas conduire leur maifon , comment condui-
ront-ils les aíFaires de l 'Egl i fe? Si quis auum domui 

f u á prcecjje nefeit, quomodb ecdeficB Dei diligenúam ha-
bthit? I. é p i t r e á T i m o t h é e , ch. iij. . 4. i . 

L e Sauveur nous donne auíl i lui-méme une excel-
lente l econ d ' é c o n o m i e , lorfqu'ayant multiplie cinq 
pains &: deux poifibns au point de raffafier une foule 
de peuple qui le f u i v o i t , i l fait ramaíTer enfuite les 
morceaux qui r e í l e n t & qu i rempl i í fent douze cor-
be i l l es , & c e l a , comme i l le d i t , pour ne rien laiíler 
perdre : colligite qux fuperaverunt fragmenta nepereant, 
J e a n , vj. 12. , 

M a l g r é ces a u t o r i t é s fi refpeftables & fi facrees, 
le g o ü t des vains plaifirs & des folies dépenfes elt 
chez nous l a paíf ion dominante , ou p lu tó t c'eíl une 
efpece de manie qu i pof íede les grands & les petits^ 



E P A 
íes rlches & íes pauvres , & á í aque í í e n ó u s f acn -
üons fouvent une bonne partie du néceíTaire . 

A u r e í l e i l faudroit n ' avo i r aucune e x p é r i e n c e du 
monde, pour propofer fé r ieufement i ' abo l i t ion to-
íale du luxe & des fuperf lui tés ; auí í l n ' e í l - c e pas la 
mon intention. L e commun des hommes e í l trop foi-
b le , trop e í c l a v e de l a c o ü t u m e & de i ' o p i n i o n , pour 
reíifter au torrent du mauvais exemple ; mais s ' i l e í l 
impoíl ible de conver t i r la multi tude , i l n'eíl: peut-
étre pas difficile de perfuader les gens en p l ace , gens 
éclairés & jud ic ieux , á qui Ton peut r e p r é í e n t e r l 'a -
bus de mi l ie dépenfes inú t i les au fond , & dont l a 
fuppreíHon ne g é n e r o i t point l a l i be r t é publ ique ; 
dépenfes qui d'ailleurs n'ont proprement aucun but 
ver tueux, & qu'on pourroi t employer avec plus de 
¿geffe & d 'u t i l i té : feux d'art if íce & autres feux de 
ío i e , bals & feílins p u b i i c s , e n t r é e s d ' amba íTadeu r s , 
&c. que de momeries , que d'amufemens pueriles , 
que de mi l l ions p r o d i g u é s en E u r o p e , pou r payer 
t r ibuí á la c o ü t u m e ! tandis qu 'on e í l preíTé de be-
foins r é e l s , auxquels on ne fauroit fat isfaire, parce 
qu'on n ' e í l pas í idele á l ' é c o n o m i e nationale. 

Mais que dis-je ? O n commence á fentir l a fut i l i té 
de ees d é p e n f e s , & notre min i í l e r e l ' a dé já bien r e -
connue, lorfque le c ie l ayant c o m b l é nos voeux pai­
la naiíTance du duc de Bourgogne , ce jeune pr ince íi 
cher á la France & á l 'Europe entiere , o n a mieux 
a imé pour exprimer la joie commune dans cet heu-
reux é v e n e m e n t , o n a mieux a imé , dis-je, al lumer 
de toutes par í s le flambeau de l ' h y m e n é e , & p r é -
feníer aux peuples fes ris & fes jeux pour favorifer l a 
p o p u l a í i o n par de nouveaux mariages, que de f a i r e , 
í u i v a n t Iq. c o ü í u m e , des p rod iga l i í é s mal e n í e n d u e s , 
q u é d'allumer des feux inuí i les & difpendieux qu 'un 
in í l an í vo i t br i l ler & s ' é í e i n d r e . 

C e í í e p r a í i q u e fi raifonnable r e ñ i r é parfaitement 
dans la pen fée d'un fage f u é d o i s , qui donnant une 
fomme, i l y a deux ans, pour commencer un établif-
fement utile á fa p a í r i e , s 'exprimoit ainfi dans une 
le í t re qu ' i l é c r i v o i t á ce fujeí : « P l ü í au c ie l que la 
» modc p u í s 'é íabl i r parmi n o u s , que dans tous les 
j> é v e n e m e n s qu i cau fen í r a l l é g r e í í e publique , on 

ne fií é c l a í e r í a joie que par des aftes ú t i les á la 
» fociéíé ! on v e r r o i í b ien íóf nombre de monumens 
» honorables de notre raifon , qui p e r p é í u e r o i e n í 
» bien mieux l a m é m o i r e des faks dignes de paí fer 
» á la p o l l é r i í é , & fero iení plus glor ieux pour T h i i -
» man i í é que tout cet appareil tumultueux de f é t e s , 
» de repas , de ba ls , & d'autres d iver í i f femens ufiíés 
» en pareilles occa í ions » . Ga^ette de Franu3 8 D ¿ ~ 
ctmbre \y$2> • ^ut^' 

L a m é m e p ropo f i í i on e í l b ien conf i rn iée par l 'exem-
ple d'un empereur de la Ch ine qui v i v o i í au dernier 
í i e c l e , & qui dans l 'un des grands é v e n e m e n s de fon 
regne, défendi í á fes fujeís de faire les réjoüiíTances 
ordinaires & confac rées par Fufage, foi í pour leur 
épa rgner des frais inút i les & mal p lacés , foií pour 
Íes engager v ra i íTemblab lemení á o p é r e r quelque 
bien durab le , plus g lor ieux pour l u i - m é m e , plus 
avantageux á í o u í fon peup le , que des amufemens 
frivoles & p a í f a g e r s , d o n í i l ne r e í l e aucune ut i l i té 
fenfible. 

V o i c i e n c o r é un t ra i í que je ne dois pas oub l i e r : 
« L e min i í l e re d 'Angleterre , d i í une g a z e í í e 
» de l ' année 1 7 5 4 , a faií c o m p í e r mi l le g u i n é e s á 
» M . W a l , c i-devant ambaíTadeur d'Efpagne á L o n -
» dres; ce qu i e í l , d i í -on , le p r é f e n í ordinaire que 
•» l 'é ta í fait aux min i í l r e s é í r a n g e r s en q u i í í a n í la 
» G r a n d e - B r e í a g n e » , Q u i ne v o i í que mil le gu inées 
011 mille louis f o r m e n í un p ré fen í plus u í i le & plus 
ra i íonnab le que ne fero i í un b i j o u , u n i q u e m e n í def-
í iné á T o r n e m e n í d'un c a b i n e í ? 

Aprés ees grands exemples ü é p a r g m p o l i í i q u e , 
oferoir-on b l á m e r cet ambaíTadeur hpüandois, qu i 
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recevant \ fon d é p a r í d'une cour é t r a n g e r e le por -
í r a i í du pr ince enr ich i de diamans , mais qui í r o u -
v a n í bien du vu ide dans ce p ré f en í magnifique, de­
manda b o n n e m e n í ce que cela p o u v o i í va lo i r . C o m -
me o n l ' eu í aíTüré que le í o u í coutoit q u a r a n í e mi l le 
é c u s : que ne me d o n n o i í - o n , d i í - i l , une l e t í r e - d e -
change de pareil le fomme á prendre fur un banquier 
d ' A m í l e r d a m ? C e t í e n a i v e t é hollandoife nous fait 
rire d 'abord ; mais en e x a m i n a n í l a chofe de p ré s , 
les gens fenfés j u g e r o n í a p p a r e m m e n í qu ' i l avo i t ra i ­
f o n , & qu'une bonne l e í t r e de q u a r a n í e mil le é c u s 
e í l bien plus de fervice qu 'un p o r t r a i í . 

E n fu ivan í le m é m e g o ú í á'épargne, que de refran-
chemens, que d ' in í l i íu t ions u í i l es & p r a í i c a b l e s en 
p lu í i eu r s genres diíférens I Q u e üépargnes p o í í i b l e s 
dai^s r a d m i n i í l r a t i o n de l a j u í l i c e , p ó l i c e , & f inan-
ees , puifqu ' i l feroi í aifé , en fimplifianí les rég ies 6c 
les a u í r e s afFaires, d 'employer á í o u t cela b ien moins 
de monde qu 'on ne fai í á p r é f e n í ! C e t a n i d e e í l af-
fez i m p o r í a n í pour m é r i í e r des trakes pa r í i cu l i e r s 5 
nous en avons fur cela plufieurs qu 'on peu t l i re a v e c 
beaucoup de frui í . 

Q u e diépargnes po í í ib les dans l a difcipline de nos 
t roupes , & que d ' a v a n í a g e s on en p o u r r o i í í i rer pou r 
le r o i & pour l ' é í a í , íi T o n s ' a í t a c h o i í comme les an-
ciens á les oceuper u í i l e m e n í !. J 'en par lerai dans 
q u e l q u ' a u í r e occafion. 

Q u e üépargnes po í í ib les dans l a p ó l i c e des Ar í s & 
du C o m m e r c e , en l e v a n í les o b í l a c l e s qu 'on í r o u v e 
á c h a q u é pas fur le í r a n f p o r í & le d é b i í des marchan-
difes & d e n r é e s , mais f u r - í o u í en ré íab l i í f an í peu -á -
peu l a l i be r í é g é n é r a l e des m é í i e r s & n é g o c e s , í e l l e 
qu'el le é í o i í jadis en F r a n c e , & íe l l e qu'elle e í l e n ­
c o r é aujourd 'hui en p lu í i eu r s é í a í s v o i í i n s ; fuppr i -
m a n í par c o n f é q u e n t les fo rma l i í é s o n é r e u f e s des 
b r e v e í s d ' a p p r e n í i í f a g e , mai í r i fes & r é c e p t i o n s , & : 
a u í r e s femblables p r a í i q u e s , qu i a r r é t e n í l ' ad l iv i í é 
des í r a v a i l l e u r s , fouvent m é m e qui les é l o i g n e n t 
tou t -á - fa i t des o c c u p a í i o n s u í i l e s , & qui les j e t í e n t 
enfuite en des e x t r é m i í é s f u n e í l e s ; p r a í i q u e s enfín 
que l 'efprií de monopole a i n í r o d u i t e s en Europe % 
¿C qui ne fe m a i n í i e n n e n t dans ees í e m s éc la i rés qu© 
par le peu d ' a í í e n í i o n des leg i f la íeurs . Nous n ' avons 
d é j á , tous í a n í que nous fommes, que t rop de r é p u -
guanee pour les t ravaux p é n i b l e s ; i l ne faudi o i í pas 
en augmenter les difficukés , n i faire naitre des o c ­
ca í ions ou des p r é í e x í e s á notre pa re í f e . 

D e p l u s , i n d é p e n d a m m e n t des m a i í r i f e s , i l y a 
parmi les ouvriers mi l le ufages abufifs & ruineux 
qu ' i l faudroit abolir i m p i í o y a b l e m e n í ; tels font, par 
exemple , tous d ro i í s de compagnonage , t o u í e s f é -
íes de c o m m u n a u í é , í o u s frais d ' a í f e m b l é e , j e í íons 9r 
boug ies , repas & b u v e í í e s ; occa í i ons p e r p é í u e l l e s 
de fa inéaní i fe , d ' e x c é s & de p e r í e s , qu i r e í o m b e n t 
néce íTa i rement fur le p u b l i c , 6c qu i ne s 'accordent 
p o i n í avec l ' é c o n o m i e n a í i o n a l e . 

Q u e á'épargnes po í í ib les ení in dans l 'exercice de l a 
r e l i g i ó n , en f u p p r i m a n í les trois quarts de nos féíes , 
comme o n Ta faií en l í a l i e , dans i ' A u í r i c h e , dans les 
P a y s - B a s , & a i l leurs : l a France y g a g n e r o i í des m i l ­
l ions í o u s les ans ; o u í r e que l 'on é p a r g n e r o i í b ien 
des frais qu i fe font ees jours - lá dans nos églifes» 
Q u ' o n pardonne fur cela les dé ía i l s fu ivans , á u n 
c i í o y e n que l 'amour du bien public anime. 

Q u e l foulagemenf & quelle ¿pargne pour le public „ 
íi l ' on retranchoit la d i í l r i b u í i o n du pain-beni! C ' e í l 
u n e d é p e n f e des plus i n u í i l e s , d é p e n f e n é a n m o i n s c o n -
f idérab le & qu i faií crier bien des gens. O n di í que 
ce r í a in s officiers des pa ro i í i e s foní fur cela de p e í i t e s 
c o n c u í í i o n s , i g n o r é e s fans d o u í e de l a pó l i c e , 6c 
que l a l o i n ' a y a n í r ien fixé l á -de í fu s , ils ran^onnent 
les c i í o y e n s i m p u n é m e n í felón qu'ils les t rouvent 
plus ou moins fáci les . Q u o i qu ' i l en f o i í , i l e í l de­
montre par un ca lcu l ©xa^l , que le pain-beni c o ü í e 

B B b b b ij -



7 4 § JT Jr 
en France plufjenrs -miilions par a n ; íl n5eft cepen-
d a n í d'ancune néceffi té , i l y a m é m e des c o n t r é e s 
dans le royanme o ü Ton n'en donne point du tou t : 
en un mot • i l ne porte pas plus de bénéd ic l ion que 
Fcau qu 'on employe pour le b e n i r ; & par c o n í e -
quent on pourroit s'en t eñ i r á l'eau qu i ne c o ü t e r í e n , 
& í u p p r i m e r la dépenfe du pain-beni comme o n é -
r e u í e á bien du monde. 

A p r é s avoi r i n d i q u é la fuppreíHon du p a i n - b e n i , 
je ne crois pas devoir é p a r g n e r davantage la p l ü p a r t 
des q u é t e s u í i tées parmi nous , & í l i r - tout la loca t ion 
des chaifes. Tous n é g o c e s í o n t dé fendus dans le tem­
ple du Seigneur;lui-meme les a proferits hautement , 
& je ne vois r ien dans l ' évang i l e fur quoi i l ait p a r l é 
avec tant de fo rcé . Domus mea domus oraúonis ejl, 
vos autzm feciflis illam fpduncam Latronum. L u c , xjx, 
46'. II me femble que c ' e í l une le^on &¿ pour les paf-
teurs & pour les m a g i í l r a t s . 

Pvien de plus i n d é c e n t que de v e n d r é la place á 
i ' é g l i f e ; M M . les eceléf iaf t iques ont grand foin de 
s 'y mettre á i'aife & proprement , affis & á g e n o u x : 
i l conviendroi t que tous les fideles y fufíent de m é ­
me c o m m o d é m e n t , & fans jamáis financer. Pour cela 
i l y taudroit mettre des bañes a p p r o p r i é s á cette fin, 
b a ñ e s qui rempliroient la nef de les cotes 3 & n ' y laif-
í e r o i e n t que de limpies pa í í ages . J 'ai v ü quelque cho-
fe d'approchant dans une p rov ince du royanme , 
mais beaucoup mieux en Anglet terre & en H o l l a n -
de , oü Fon eíl: affis dans les temples fans aucuns 
frais , & fans é t r e in terrompu par des mendians ? par 
des q u é t e u r s , n i par des l o ü e u r s de chaifes. E n quo i 
les Proreftans nous donnent un bel exemple á fuivre , 
fi nous é t i o n s affez r a i í b n n a b l e s , aífez defmtéreíTés 
pour ce la . 

M a i s , d i ra- t -on fans doute , cette recette retran-
c h é e , comment fourn i raux dépenfes ordinaires? E n 
v o i c i le m o y e n fúr & fac i le , c'eíl: deretrancher tout-
á-fait une bonne partie de ees d é p e n f e s , & de m o d é -
r e r , c o m m e i l e í t p o í í i b l e , celles (jue l ' on croit les 
plus indifpenfables, Que l l e nécef í i te d ' avoi r tant de 
chantres & autres officiers dans les paroiíTes? A quo i 
bon tant de l u m i n a i r e , tant d 'ornemens, tant de c l o -
ches , &c. S i Ton é to i t u n peu raifonnable faudro i t - i l 
tant d ' é t a l a g e , tant de cire & de fonnerie pour en -
terrer les morts? O n en peut d i ré autant de mi l le au­
tres fuperfluités o n é r e u f e s , & qui d é n o t e n t plus dans 
les uns l 'amour du l u c r e , dans les autres l 'amour du 
f a í l e , que le zele de la r e l i g i ó n & de la vra ie p i é t é . 

A u furplus , i l n'eíl: pas poffible que de l impies 
particuliers r e m é d i e n t j a m á i s á de pareils abus ; cha-
cun fent la tyrannie de la c o ü t u m e , chacun m é m e 
en gemit dans fon par t icul ier ; cependant tout le 
monde porte le joug. L ' h o m m e enfant craint la cen-
fure & le qu'en dira-t-on , & perfonne n'ofe réfi í ier 
au torrent. C'eft done au gouvernement á d é t e r m i -
ner une bonne fo i s , fu ivan t j a d i í férence des cond i -
t i o n s , tous frais f u n é r a i r e s , frais de mariage & de 
b a p t é m e , &c. & je crois qu 'on p o u r r o i t , au grand 
b ien du p u b l i c , les reduire á-peu-prés au tiers de ce 
qu ' i l en c o ü t e au jourd 'hui ; enforte que ce füt une 
regle confiante pour toutes les fami l les , & qu ' i l füt 
ablblument dé f endu aux particuliers & aux c u r é s de 
í a i r e o u de fouíFrir aucune dépenfe a u - d e l á . 

Quelques politiques modernes ont fagement ob-
f e r v é que le nombre furabondant des gens d'églife 
é t o i t vif iblement contraire á Topulence na t ionale , 
ce qu i eft pr incipalcment v r a i des r égu l i e r s de l 'un 
& de l 'autre fexe. E n éffet , e x c e p t é ceux qui ont 
u n miniftere uti le & c o n n u , tous les autres v iven t 
aux d é p e n s des vra is t ravai l leurs , fans rien produire 
de profitable á la f o c i é t é ; ils ne contribuent pas mé­
me á leur propre fubfi í lance , /ruges confumere nati; 
H o r . /. / . tp. i j . v. zc}. & bien qu'iíTus la p l ü p a r t des 
condi t ions les plus m é d i o c r e s , b ien qu'alTujett i í par 

é t a t aux rlgueurs de la p é n i t e n c e ,ils í rouven t movet? 
d ' é l u d e r rant ique l o i du t r a v a i l , & de mener «« • 
douce & tranquilie í ans ctre obl igés d'eíuiver [ 
fueur de leur vifage. ^ 

P o u r a r r é t e r un fi grand mal po l i t ique , i l ne fau, 
droit admettre aux ordres que le nombre de fujets 
néce í l a i r e s pour le fervice de r é g l i í é . A Té^ard des 
reclus qui ont un miniftere publ ic , on ne peut que 
lo i ier leur zele á rempl i r leurs fondions p é m b l e ^ 
6c o n doit les regarder comme des fujets précieux á 
l ' é t a t . Pour les autres qui n'ont pas d'occupations 
impor tan tes , i l paroi t roi t á - p r o p o s d e n diminuer le 
nombre á l ' a v e n i r , & de chercher des moyens pour 
les rendre plus ú t i l e s . 

V o i l á p lu í i eu r s moyens Répargnt que les politi­
ques ont déjá t o u c h é s ; mais en v o i c i un autre qu'ils 
n'ont pas e n c o r é eífleuré , & qu i eft néanmoins des 
plus in té re f lans : je parle des académies de jeu qui 
í b n t v i í i b l e m e n t contraires au bien national; mais-
je parle fur-tout des cabarets fi multipliés finuifi-
bles parmi nous , que c'eft pour le peuple la caufe 
l a plus commune de fa mifere & de fes defordres 

Les cabarets, á le bien prendre , font une occafion 
p e r p é t u e l l e d ' excés & de per tes ; & i l feroit trés-
u t i l e , dans les v ú e s de la r e l ig ión & de la politique, 
d'en fupprimer l a mei l leure partie á meíure qu'ils 
v iendroient á vaquer . II ne feroit pas moins impor-
tant de les interdire pendant les jours ouvrables á 
tous les gens é tab l i s & connus en chaqué paroiffe; 
de les fermer f é v e r e m e n í á neuf heures du foir dans 
toutes les fa i fons , & de mettre eníín les contreve-
nans á une bonne amende , dont moi t ié aux dénon-
c ia teurs , m o i t i é aux infpedeurs de pólice. 

C e s r é g l e m e n s , dira-t-011, bien qu'utilej & raí* 
fonnables, diminueroient le produit des aides; mais 
premierement le royanme n'eft pas fait pour les ai-
des , les aides au contraire font faites pour le royan­
me ; elles font proprement une reíTource pour íub-
ven i r á fes befoins : fi cependant par quelque occa­
fion que ce puiíTe é t r e , elles devenoient nuifibles á 
l ' é t a t , i l n'eft pas d o u í e u x qu ' i l ne failüt les reftiíier 
o u chercher des moyens moins ru ineux , á peu-prés 
comme on change ou qu 'on ce í íe un remede lorfqu'il 
devient contra i re au malade. 

D ' a i l l eu r s les r é g l e m e n s propofes ne doivent point 
a l larmer les financiers,par la grande raifonquece 
qui ne fe confommeroi tpas dans les cabarets,fe con-
í o m m e r o i t e n c o r é m i e u x , & plus univerfellement, 
dans les maifons par t icul ieres , mais pour Tordinaire 
fans excés & fans perte de tems; au lieu que les ca­
barets , t o ü j o u r s o u v e r t s , d é r a n g e n t fi bien nos ou-
v r i e r s , qu 'on ne peut d 'ordinaire compter fur eux, 
n i v o i r la fin d 'un ouvrage c o m m e n c é . Nous nous 
plaignons fans cefíe de la d u r e t é des tems; que ne 
nous plaignons-nous p l u t ó t de notre imprudence, 
qui nous porte á faire & á t o l é r e r des dépeníes & 
des pertes fans nombre ? 

Au t re propofi t ion qu i tient á Vcpargne publique, 
ce feroit de fonder des monts de piété dans toutes 
nos bonnes v i l l e s , pour faire trouver de l'argent fur 
gage & fans i n t é r é t ; fi ce n'eft peut-étre qu'on pour­
ro i t t irer deux pour cent par a n n é e , pour fourmr 
aux frais de la r ég i e . O n fait que les préteurs-ufu-
raires font t rés-nuif ibles au p u b l i c , & qu ainfi Toa 
évi tero i t , b ien des pertes fi l ' on pouvoit fe paíTer de 
leur miniftere. II feroit done á f o u h a i t e r que les ames 
pieufes & les coeurs bienfaifans fongeaí tent féneu-
fement á e íFeduer les fondations favorables dont-
nous par lons . 

Out re l a c o m m o d i t é g é n é r a l e d'un emprunt gra-
tuit & facile pour les peuples , je regarde comme 
l 'un des avantages de ces é t ab l i í f emens , que ce e-
ro i t autant de bureaux connus o ü l'on pourroit 
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depofer avec conf íance des fommes qu 'on n 'efl pas 
íoújours á portee de placer n t i l emen t , & dont on 
eíl quelquefois embarra íTé . C o m b i e n d'avares q u i , 
craignant pour T a v e n í r , n'ofent fe detaire de leur 
argent; & qui m a l g r é leurs p r é c a u t i o n s , ont tou-
jours á redouter les v o l s , les incendies , les p i l l a -
ges, C o m b i e n d 'ouvriers , combien de domefti-
ques & d ' au í res gens i folés , qui ayant é p a r g n é une 
petite Tomme, dix p i f ió les , cent é c u s , plus ou moins , 
jie favent aftuellement qu'en fa i re , & a p p r é h e n d e n t 
avec raifon de les di í í iper ou de les perdre ? Je t rouve 
done qu'il feroit avantageux dans tous ees cas de pou-
voi r dépofer f ú r e m e n t une fomme quelconque, avec 
liberté de la retirer á fon g ré . Par - lá on feroit c i r c u -
íer dans le publ ic une infinité de fommes petites o u 
grandes qu i demeurent aujourd'hui dans i ' inaf t ion. 
D 'un autre c ó t é , les particuiiers d é p o í a n s é v i t e -
roient bien des inquietudes & des filouteries ; outre 
qu'ils feroient moins e x p o f é s á p r é t e r leur argent 
mal -á -propos , ou á le d é p e n f e r foilement. Ainí i cha-
cun retrouveroit íes fonds ou fes ¿pargnes , lo r fqu ' i l 
fe préfen te ro i í de bonnes afFaires , & la p l ú p a r t des 
ouvriers & des domeffiques deviendroient plus é c o -
nomes & plus r a n g é s . 

Cette habitude d ' é c o n o m i e dans les moindres fu-
jers eft plus importante qu 'on ne croi t au bien g é -
n é r a l ; & c'efl: en quoi nous fommes fort au-deíTous 
des nations v o i í i n e s , qui prefque toutes font plus 
a c c o u t u m é e s que nous á Vépargne &c aux attentions 
é c o n o m i q u e s . V o i c i f u r cela un í r a i t qu i eíl: par t icul ier 
aux A n g l o i s , & qui m é r i t e d'etre r a p p o r t é . O n aífúre 
done qu ' i l y a chez eux , dans l a p l ú p a r t des grandes 
maifons , ce qu'ils appellent a faving-man , c 'ef t -á-
dire un d o m e í l i q u e attentif & m é n a g e r qu i ve i l l e 
pe rpé tue l l emen t á ce que r i en ne t r a í n e , á ce que 
rien ne fe perde o u ne s ' é g a r e . Son unique emplo i 
eíl de roder á toute heure dans tous les recoins d'une 
grande maifon, depuis la cave j u í q u ' a u grenier, dans 
les cours , é c u r i e s , ja rd ins , & autres d é p e n d a n c e s , 
deremettre en fon l ieu tout ce qu ' i l t rouve d é p i a c é , 
& d'emporter dans fon magafin tout ce q u ' i l ren-
contre é p a r s & á l 'abandon , de la ferraille de toute 
efpece, des b o u í s de planche ¿k autres b o i s , des cor-
des , du cui r ,de la chande l ie , toute forte de bardes, 
meubles, u í l en f i l e s , o u t i l s , &c. 

Outre une infinité de chofes, chacune de peu de 
Valeur , mais dont l 'enfemble e í l impor tan t , ¿¿ dont 
cet é c o n o m e p r é v i e n t la per te , i l conferve auí l i b ien 
fouvent des chofes de p r ix , que des maitres, des do-
meftiques ©u des ouvriers laiíTent trainer par o u b l i , 
ou par quelque autre raifon que ce pui í fe é t r e . Sa 
vigilance r éve i l l e l 'at tention des autres, & i l devient 
par état l 'antagonifte de l a friponnerie & le r é p a r a -
íeur de la n é g l i g e n c e . 

J'ai deja m a r q u é ci-devant qu ' i l n 'etoit i c i quef-
tion que áUpargnc pub l ique , & que je ne touchois 
prefque point á la c o n d u i í e des part icuiiers . P l u -
íieurs n é a n m o i n s ne m'ont o p p o f é que de p r é t e n -
dus i n c o n v é n i e n s contre la fuppre í í ion totale de no-
tre luxe , ce qu i n'attaque point ma t h é f e , & porte 
par con féque n t á faux : cependant je t á c h e r a i de ré -
pondre á l 'objeftion , comme fi je l u i t rouvois quel­
que fondement folide. 

f S i Ton f u i v o i t , d i t - o n , tant de projets de perfec-
ílon & de reformes ; que d'un c ó t é Ton f u p p r i m á t 
les dépenfes inút i les ; que de l 'aut re , o n fe l i v r á t 
de toutes pa r í s á des entreprifes f rudueufes; en un 
mot , que 1 economie d e v í n t á la mode parmi les 
F r a ^ o i s , o n ver ro i t b i e n - t ó t , á l a v é r i t é , notre 
opulence fenfiblement accrue ; mais que f e ro i t - on 
de tant de r iche í les a c c u m u l é e s ? D 'a i l l eu r s la p l ú ­
part des fujets, moins e m p l o y é s aux arts de fomp-
íüofué j n'aurgient guere de pan á tant d 'opu lence , 

E P A 749 
&: langulroicnt apparemment au mi l ieu de l ' a b o n -
dance g e n é r a l e . 

II eft aifé de r é p o n d r e á cette difficulté. E n efíet, 
íi Vépargnc é c o n o m i q u e s ' é tab l i í lo i t parmi nous ; 
qu'on d o n n á t plus au néce í f a i r e & moins au fuperflu, 
i l fe fe ro i t , j ' en c o n v i e n s , moins de dépenfes f r ivo-
les & ma l -p l acées , mais aufli s'en feroi t - i l beaucoup 
plus de raifonnables & de vertueufes. Les riches & 
les grands , moins o b é r é s , payeroient mieux leurs 
c r é a n c i e r s : d'ailleurs plus puiíTans & plus p é c u -
n i e u x , ils auroient plus de faci l i té á marier leurs en-
fans ; au l ieu d'un mar iage , i ls en feroient d e u x ; au 
l i eu de d e u x , ils en feroient qua t re , & l ' on ve r ro i t 
ainíi moins de renverfement 6c moins d ' ex t inéHons 
dans les familles. O n donneroit moins au fafte, au 
c a p r i c e , á la v a n i t é ; mais on donneroi t plus á l a 
juf t ice, á la bienfaifance, á la v é r i t a b l e gloire ; en 
u n m o t , on employero i t beaucoup moins de fujets 
á des arts í té r i les , arts d'amufement tk de f r i v o l i t é , 
mais beaucoup plus á des arts avantageux 6¿ nécef-
faires; & pour l o r s , s ' i l y avoi t moins d'artifans d u 
luxe & des p l a i í i r s , moins de domeftiques inút i les &: 
d e f o e u v r é s , i l y auroi t en r é c o m p e n f e plus de c u l -
tivateurs , & d autres p r é c i e u x i n í l r u m e n s de l a v é ­
r i table r icheíTe. 

II e í t d é m o n t r é , pour quiconque r e f í é c h i t , que l a 
d i í fé rence d 'occupat ion dans les fujets produi t l ' opu-
lence o u l a d i í e t t e na t ionale , en u n mot le bien o u 
le m a l de l a f o c i é t é . O n fent parfaitement que í i 
quelqu'un peut t eñ i r un homme á fes gages , i l l u i 
fera plus avantageux d 'avoir u n bon jardinier que 
d'entretenir un d o m e í l i q u e de parade. II y a done 
des emplois infiniment plus ú t i l es les uns que les 
autres ; & íi Fon oceupoit la p l ú p a r t des hommes 
avec plus d' intell igence & d 'u t i l i t é , l a na t ion en fe­
ro i t plus pui íTante , & les part icui iers plus á leur aife. 

D ' a i l l e u r s l a pratique habituelle de Vépargnc p r o 
du i fan t , au moins chez les riches, une furabondance 
de biens qu i ne s 'y t rouve prefque j a m á i s , i l en re-
fulteroit pour les peuples un foulagement f e n í i b l e , 
en ce que les petits alors feroient moins inquietes & 
moins foulés par les grands. Q u e le loup ceíTe d ' a -
y o i r f a i m , i l ne defolera plus les bergeries-

Q u o i qu ' i l en f o i t , les propofitions & les p r a t i -
ques é n o n c é e s ci-deífus nous paroitroient plus i n t é -
r e í f a n t e s , íi une mauvaife c o ú t u m e , íi l ' ignorance 
& l a molleíTe ne nous avoient rendus indifférens fur 
Ies avantages de Vépargne, & fur-tout íi cette habi­
tude p réc i eu fe n ' é t o i t confondue le plus fouvent 
avec la fordide avar ice . E r r eu r dont nous avons u n 
exemple connu dans le jugement peu favorable qu 'on 
a p o r t é de nos jours d 'un c i toyen ver tueux & deí in-
t e r e í T é , feu M . G o d i n o t , chanoine de R e i m s . 

Amateur p a í í i o n n é de l ' A g n c u l t u r e , i l c o n f a c r o í t 
á l ' é t u d e de l a Phyfique & aux oceupations cham-
p é t r e s tout le l o i ü r que l u i la i í foi t le devoi r de fa 
place. II s'attacha f p é c i a l e m e n t á p e r f e í t í o n n e r l a 
culture des vignes, & plus e n c o r é la facpn des v i n s , 
& b i e n - t ó t i l t r o u v a l 'art de les rendre íi f upé r i eu r s 
& íi parfaits , q u ' i l en fourni t dans la fuite á tous les 
potentats de l 'Europe ; ce qu i l u i donna m o y e n dans 
le cours d'une longue v i e , d 'accumuler des fommes 
prod ig ieufes , fommes dont ce phi lofophc c h r é t i e n 
m é d i t o i t de l o n g u e - m a i n l'ufage le plus noble & le 
plus digne de fa bienfaifance. 

D u r e í l e , i l v i v o i t dans la plus grande í i m p l i c i t é , 
dans la pratique fídele & confiante d'une épargne 
v i f i b l e , & qui fembloit m é m e o u t r é e . Auí í i Ies ef-
prits vulgaires qui ne jugent que fur Ies apparences^ 
& qui ne conno i í fo ien t pas fes grands defíeins , ne 
le regarderent pendant bien des a n n é e s qu'avec une 
forte de m é p r i s ; & ils continuerent t o ú j o u r s fur le 
m é m e ton ? jufqu 'á ce que plus inftruits & t o u t - á - f a i t 
fub jugués par Ies établiíTeniens 6c les con íbru^ t ions 
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ntiles dont i l decora l a v i l l e de R e i m s , & f u r - t o u í 
par les t ravaux immenfes qu ' i l entreprit á fes frais 
pour y conduire des eaux abondantes & ialubfes 
gu i manquoient auparavant , ils k i prodiguerent en-
£ n avec le r e í l e de la France le tribut d ' é loges & 
d'admirat ion qu'ils ne pouvoient refufer á fon g é n é -
reux patriotifrne. 

U n fi beau modele touchera fans doute le coeur 
des Fran^ois , e n c o u r a g é s d'ailleurs par l ' exem-
ple de plufieurs fociétes i t ab l ies en Ang le t e r r e , en 
E c o í l e & en í r l a n d e , foc ié tés l í n i q u e m e n t oceu -
p é e s de v ü e s é c o n o m i q u e s , & qu i de leurs propres 
deniers font tous les ans des largelTes conf idé rab les 
aux laboureurs & aux ardi les qui fe d i í l i nguen t pai­
l a fiiperiorite de leurs t ravaux & de leurs d é c o u v e r -
tes. L e m é m e g o ü t s 'e í l r é p a n d u jufqu'en Italie. O n 
apprit T a n pafle le nouve l e t a b l i í l e m e n t d'une aca-
d é m i e d 'Agr icul ture á Florence. 

M a i s c'eíl: pr incipalement en Suede que la feience 
economique femble avoi r fixé le fiége de fon empire. 
D a n s les autres c o n t r é e s elle n'eíl: c u l t i v é e que par 
quelques amateurs , ou par de foibles compagnies 
e n c o r é peu acc r éd i t é e s & peu connues : en Suede , 
elle t rouve une a c a d é m i e royale qui l u i eíl: unique-
ment dévo i i ée ; qu i e í l fo rmée d'ailleurs & f o ü t e n u e 
par tout ce qu ' i l y a de plus favant & de plus diílin-
g u é dans l ' é t a t ; a c a d é m i e qu i ecartant tout ce qu i 
n ' e í l que d ' é r u d i t i o n , d ' a g r é m e n t & de cur iofué , 
n'admet que des obfervations & des recherches ten-
dantes á l 'ut i l i té phyfique & fenfible. 

C ' e í l de ce fonds abondant que s'enrichit le plus 
"fouvent notre journal é c o n o m i q u e , produft ion nou-
ve l l e digne par fon objet de toute l 'attention du m i -
n i í l e r e , 6c qu i l 'emporteroi t par fon u t i l i t é fur tous 
nos recueils d ' a c a d é m i e s , fi le gouvernement c o m -
mettoit á l a d i r e d i o n de cet ouvrage des hommes 
parfaitement au fait des feiences & des arts é c o n o ­
miques, & que ees hommes p r é c i e u x , an imés & con-
du i í s par un fupér ieur é c l a i r é , ne fuífent j a m á i s á l a 
merc i des entrepreneurs, j amái s f m í l r é s par confé -
quent des ju í les honoraires fi bien dús á leur t r ava i l . 

C e feroit en eíFet une v ü e bien conforme á l a juf-
t lce & á l ' é c o n o m i e publ ique, de ne pas abandonner 
le plus grand nombre des fujets á l a r a p a c i t é de ceux 
q u i les employen t , & dont le but p r i n c i p a l , o u 
pour mieux d i r é un ique , e í l de p ro í i t e r du labeur 
d'autrui fans é g a r d au bien des t ravai l leurs . Sur quo i 
j 'obferve que dans ce conflit d ' i n t é ré t s le gouverne­
ment devroit abroger toute concef í ion de droits p r i -
ya t i f s , fermer l 'ore i l le á toute r e p r é f e n t a t i o n q u i , 
c o l o r é e du bien p u b l i c , e í l au fond fuggérée par 
l 'efprit de monopo le , ¿C qu ' i l devroi t o p é r e r fans 
m é n a g e m e n t ce qui e í l é q u i t a b l e en f o i , & favora­
ble á l a franchife des arts 6c du commerce. 

Q u o i qu ' i l en foit, nous pouvons fé l ic i ter la France 
de ce que parmi tant d ' a c a d é m i c i e n s l i v r é s á l a ma-
nie du bel efpri t , mais peu t o u c h é s des recherches 
ú t i l e s , elle compte des génies f u p é r i e u r s , des h o m ­
mes c o n f o m m é s en tout genre de feiences, lefquels 
ont t o ü j o u r s al l ié l a b e a u t é du í l y l e , les graces m é ­
me de l ' é l o q u e n c e avec les é tudes les plus fo l ides , 
6c qui s ' é t an t con fac ré s depuis bien des a n n é e s á des 
t ravaux ¿ ¿ á d e s e í f a i s é c o n o m i q u e s , nous ont enri-
c h i s , comme on fa i t , des d é c o u v e r t e s les plus in té -
r e í f an t e s . 

II p a r o í t en í in que depuis la pa ix de 1748, le g o ü t 
ele Véconomie publique gagne in fen í ib lement l 'Europe 
entiere. Les princes aujourd'hui, plus éc la i rés qu'au-
trefois, ambitionnent beaucoup moins de s'aggrandir 
par la guerre. L ' h i í l o i r e & Texpé r i ence leur ont égale-
ment appris que c ' e í l une v o i e incertaine 6c de í l ruc-
t ive . L ' a m é l i o r a t i o n de leurs é ta t s leur en p ré fen te 
une autre plus courte & plus a í furée ; auí l i tous s'y 
3jyrent comme á i'envi 7 & ils paro i í fen t plus difpofés 

que ¡amáis á profiter de tant d'ouvrages publl ' ! 
nos jours fur le commerce , la navigat ion, & \ 
nance , fur l ' exploi ta t ion des terres, fur l'étabrff 
ment & le p r o g r é s des arts les plus útiles • difnof" 
tions favorables, qui contribueront á rendre les f " 
jets plus é c o n o m e s , plus fa ins , plus fortunés & "~ 
crois m é m e plus vertueux, ' ' 

E n effet, la v é r i t a b l e é c o n o m i e également incon-
nue á l a v a r e 6c au p rod igue , tient un juílg milieu 
entre les extremes o p p o í é s ; & c 'eí l au défaut de 
cette v e r í u fi d é p r i m é e , qu'on doit attribuer ia plú 
part des maux qui couvrent la face de la terre Le 
g o ü t trop ordinaire des amufemens, des fuperfliíités 
8c des dél ices e n t r a í n e la m o l l e í f e , l 'oiüveté la dé 
penfe , & fouvent la difette, mais toüjours au moins 
la fo i f des r icheíTes , qui deviennent d'autant plus 
néce í fa i res qu 'on s'aíTujettit á plus de befoins * ce 
qui produit enfuite les artífices 6c Ies détours la'ra­
p a c i t é , l a v i o l e n c e , 6c tant d'autres excés qui vien-
nent de l a m é m e fource. 

Je p r é c h e done hautement Vépargne publique & 
particuliere ; mais c 'e í l une épargm fage & definté-
r e í f é e , qu i donne du courage contre la peine de la 
f e r m e t é contre le plaif ir , 6c qui e í l eníin la meilleure 
reíTource de la bienfaifance 6c de la généroíité ; c'eíl 
cette h o n n é t e parc imonie fi chere autrefois á Pline 
le jeune , & qui le mettoit en é t a t , comme i l le dit 
l u i - m é m e , de faire dans une fortune médiocre, de 
grandes l ibé ra l i t é s publiques 6c particulieres. Qiád-
quid mihl pater tuus debuit, acceptum tibiferri Jubeo ¿ 
nec ejl quod verearís ne fit mihi ijia onerofa donado, 
Sunt quidem omnino nobis modicce facúltales ^ dignitas 
fumptuofa, reditus propter conditionem agellorum mf-
cio minor an incertior; fed quod ceffat ex rediíUy fru-
galitate fuppletur , ex qud velut a fonte liberalitas nof-
tra decurrit. Lettres de Pl ine , Uvre II. kttre jv. On 
t rouve dans toutes ees lettres mil le traits de bien­
faifance. Voye^ f u r - t ou t liv. III, lett, xj. llv, I K 
leu. xiij. 6cc. 

R i e n ne devroi t é t r e plus r e c o m m a n d é auxjeunes 
gens que cette habitude ver tueufe , laquelle devien-
droit pour eux u n p r é f e r v a t i f contre les vices. C'eíl 
en quo i l ' é d u c a t i o n des anciens é to i t plus coníe-
quente 6c plus raifonnable que l a n ó t r e . Ils accoü-
tumoient les enfans de bonne-heure aux pratiques 
du m é n a g e , tant par leur propre exemple que par le 
p é c u l e qu'ils leur acco rdo ien t , & q u e ceux-ci, quoi-
que jeunes & d é p e n d a n s , faifoient valoir á leur pro-
fít. Cet te legere a d m i n i í l r a t i o n leur donnoit un com-
mencement d 'appl icat ion 6c de foll ici tude, qui de-
venoi t ut i le pour le r e í l e de l a v i e . 

Q u e nous penfons lá-deíTus difFéremment des an­
ciens I o n n'oferoit aujourd'hui tourner les jeunes 
gens á l ' é c o n o m i e ; 6c ce fe ro i t , comme Ton penfe, 
n 'avoi r pas de fentimens que de leur en infpirer l'ef-
time 6c le g o ü t . Er reur b ien commune dans notre 
ñ e c l e , mais erreur fune í l e qui nuit iníiniment a nos 
moeurs. O n a fondé en mil le endroits des prix d'élo-
quence 6c de p o é f i e ; qu i fondera parmi nous des 
p r ix á'épargne & de f rugal i té ? 

A u r e í l e , ees propofitions n'ont d'autre but que 
d ' éc l a i r e r les hommes fur leurs i n t é r é í s , de les ren­
dre plus attentifs fur le n é c e í f a i r e , moins ardens fur 
le fuperflu, en u n mot d 'appliquer leur induí lne a 
des objets plus f r u a u e u x , 6c d'employer un plus 
grand nombre de fujets pour le bien moral , phyíi-
que 6c fenfible de la foc ié té . P lü t au ciel que detel-
les moeurs pr i í fent chez nous la place de ^ tQ^e t 9 
du luxe 6c des plaifirs ; que d'aifance, que de bon-
heur & de paix i l en ré fu l te ro i t pour tous les c i -
toyens ! Cet anide eft de M . F A I G U E T . 

E P A R G N E , (Hydr.) Voye^ A l U T A G E . ̂  
* E P A R S . ( Gramm. ) II fe dit en general d un 

grand ngoiJ?/̂  d'gbjets de l a ájeme eípece, a i i tu -
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bues fef un efpace beanconp plus grand que celui 
qu'ils devroient naturellement occnper : ainfi ¿pars 
efl enco ré un terme r e l a t i f ; & les deux termes de 
la c o m p a r a i í b n font le nombre & le l i e n , ou les d i í -
íances des objets les nns á l ' éga rd des autres. 

E P A R T S j f. m . p l . ttrmt de Charron, font des m o r -
ceaux de bois plat , de l 'épailTeur d'un bon pouce, long 
environ de c inq pies , ' qui joignent les deux l imons 
& Ies aíTujettiílent á pareil le d i í b m c e : c'eíl: deíTus 
les éparts que F o n aíTujettit les planches du fond. 

E P A R V I N ou E P E R V I N , f . m . {Manégc.Maréck.) 
tumeur qui aíFefte les jarrets, & qui ne doi t é t r e re-
cardée que comme un gonflement de l ' é m i n e n c e of-
ieufe qu i e í l á l a partie l a t é r a l e interne & fupé r i eu re 
de Tos du canon : les anciens ont d o n n é á cette émi -
nence le n o m ftéparvin ou diépervin ; & c 'e í l en con-
íéquence de cette d é n o m i n a t i o n que F o n a appelle 
ainíi l a tumeur dont i l s 'agi t , & fur laquelle je ne 
peux me d i ípenfe r de m ' é t e n d r e dans cet a r t ic le . 

Prefque tous les auteurs ont di f t ingué trois fortes 
¿'éparvins ; Véparvin fec , Véparvin d&bauf, & Vcpar-
vin caUeux. 

Par Véparvin fie ils ont p r é t e n d u dé í igne r une ma-
ladie qu i confifte dans une flexión c o n v u l í i v e & p r é -
cipi tée de l a jambe qu i en eíl: attaquee lorfque l 'ani-
mal marche. C e mouvement i r r égu l i e r que nous 
exprimons , d 'un commun a c c o r d , par le terme 
harper , e í l t rés -v i í ib le des les premiers pas que fait 
le c h e v a l , &; c o n t i n u é ju fqu ' á ce qu ' i l foit é c h a u í f é ; 
aprés quo i on ne rapper9o i rp lus : fi n é a n m o i n s l a 
maladie e í l á un certain p é r i o d e , l ' an imal harpe. t oü -
jours. U n cheva l c rochu avec ce défau t doit é t r e 
abfolument re je t t é : ceux dans les deux jambes def-
quels i l fe r encon t re , n 'ont pas é t é rebutes & prof-
crits des m a n é g e s , quand ils ont eu des qua l í t és d 'a i l -
leurs ; parce qu 'au m o y e n de ees deux p r é t e n d u s 
tparvins , leurs courbettes ont pa ru plus t r ides , & 
leurs battues plus fonores. O n doit e n c o r é obferver 
que ce m a l ne fufeite aucune c l a u d i c a t i o n ; & s' i l 
arrive que l 'animal boite au bout d'un certain tems, 
c'eíl en c o n í é q u e n c e de quelque autre maladie qu i 
furvient aujar re t , fa t igué par l a c o n t i n u i t é de l ' ac -
tion forcee q u i réful te de l a f lexión convul f ive dont 
j 'ai p a r l é . 

O n ne doit chercher l a ra í fon de cette flexión que 
dans les mufcles m é m e s q u i fervent á ce m o u v e ­
ment , c ' e f l -á -d i re dans les mufcles fléchiíTeurs, 
ou dans les nerfs qui y abou t i íTen t ; car les nerfs 
font les renes , par le m o y e n defquelles les corps 
font m u s , t o u r n é s & agi tés en divers f ens , & ce 
n'eíl q u ' á eux que les parties doivent v é r i t a b l e m e n t 
leur aftion & leur jen. C ' e í l auífi dans leur tenfion 
i r r é g u l i e r e , & dans l a c i rcula t ion p r é c i p i t é e des ef-
prits an imaux , que nous d é c o u v r o n s le pr incipe & 
la fource des conv iü f ions 8c des mouvemens con-
vulfifs : mais alors ees mouvemens fe remarquent 
i nd i í l i ndemen t dans plufieurs parties > & ont l i eude 
diílerentes manieres & en toutes fortes de tems ; 
tandis qu ' i c i ils fe man i f e í l en t c o n í l a m m e n t , & toü-
jours dans les feuls mufcles fléchiíTeurs de la j ambe , 
& qu'ils ne font fenfibles qu'autant que l 'animal che-
mine. O r . p o u r d é t e r m i n e r quelque chofe dans une 
matiere auí í i a b í l r a i t e & auíí i e m b a r r a í f a n t e , je d i -
rai que cette maladie ar r ivera , lorfqu'en confé -
quence d'un exercice v io lent 8c r é i t é r é , ees muf­
cles , & m é m e le tiífu des fibres nerveufes qui en 
font par t ie , auront fouíFert une d i í l en t ion telle qu ' i l 
en réful tera une douleur plus ou moins v i v e , au 
moindre mouvement de con t r a£ l ion qu'ils feront fol-
licités de f a i r e ; 8c c ' e í l p r é c i f é m e n t cette douleur 
que l 'animal re í fent dans le moment qui l 'oblige á 
há te r , á p r é c i p i t e r fon m o u v e m e n t , á harper : que 
fi la maladie n ' e í l pas parvenue á un d e g r é conf idé-
^able , cette fenfation douloureufe n ' e x i í l e r a que 

pendant Ies premiers m o u v e m e n s , c 'eí l-á-dlre dans 
les premiers in í l ans o ü ees mufcles entreront en con-
traft ion , a p r é s lefquels elle ce í fera , & ra f t ion de 
la partie s ' o p é r e r a dans l 'ordre na tu r e l , comme í i 
l ' o n pouvo i t d i r é que les í íbres fouffrantes s ' a c c o ü -
tument & fe font á ce mouvement . N o u s avons u n 
exemple de cette d iminut ion & de cette ceflation de 
fenfibilité Sz: de douleur dans certains chevaux q u i 
boitent de l ' é p a u l e , Se q u i font droits ap ré s u n cer­
tain tems de t r a v a i l , c ' e í l - á -d i r e lorfque cette par ­
tie e í l é chau í f ée . 

I i e í l done de toute impoíTibil i té d ' a í í igner raifon-
nablement á cette maladie une place dans le jarret 
o u dans les parties qui l 'environnent . i0* S o n í i ége 
n ' e í l point apparent , 8c elle ne s'annonce par aucun 
figne e x t é r i e u r . 2o. J ' a i v ü trois chevaux harper d u 
d e v a n t , au moment o ü ils fléchiíToient le genou. 30. 
D a n s ce cas l ' an imal boiteroi t i n fa i l l ib l ement , 8c 
retarderoit fon a £ l i o n , l o i n de la h á t e r . Q u e le jen 
d'une ar t iculat ion quelconque foit en eífet t r a v e r í e 
par quelque o b í l a c l e d ' o ü puiíTe réfu l te r une impref-
í ion dou lou reu fe ; qu ' i l y ait dans le jarret une cour ­
be accrue á un certain p o i n t ; qu 'un oífelet o u b o u -
let gene 8c c o n í r a i g n e les teudons dans leur p a í f a -
g e , le c h e v a l , pour é c h a p p e r á l a dou l eu r , 8c pour 
d iminuer la longueur du moment ou i l l a r e í f e n t , 
ne p r é c i p i t e r a point fon m o u v e m e n t , ou s ' i l le p re ­
cipite , ce ne fera qu'en fe rejet tantpromptement fur 
la partie qu i n ' e í l point a f fef tée , pour foulager cel le 
qu i fouffre , 8c non en h á t a n t 8c en for^ant l ' aé l ion á 
laquelle i l é t o i t d e t e r m i n é . C ' e í l auffi ce q u i me con­
firme dans l ' idée que je me fuis f o r m é e des caufes 
de l a f lexión convulf ive dont i l e í l q u e í l i o n . L e pre­
mier moment de l a c o n t r a í l i o n des mufcles e í l l ' in f -
tant de la d o u l e u r , 8c la preuve en e í l p a l p a b l e , 
fi l ' on fait attention qu'avant l ' inf lux des e íp r i t s a n i ­
maux qui produifent l a c o n t r a d i o n , les í ib res dans 
une í i t u a t i o n ordinaire n ' é t o i e n t point a g i t é e s , & 
l ' an imal ne fouíFroit p o i n t : or íi le premier m o m e n f 
de l a con t rad ion e í l celui de la dou leur , i l faut done 
conclure que le fiége du mal e í l dans l a partie qu i fe 
contraf te , c ' e í l - á -d i r e dans l a p o r t i o n charnue des 
mufc les , 8c non dans les tendons qui font f imple-
ment t i rés par le m o y e n de l a con t ra f t ion , ainfi que 
les autres parties auxquelles ees mufcles ont leurs at-
taches; 8c c o n f é q u e m m e n t cette flexión c o n v u l í i v e , 
ce mouvement i r r égu l i e r 8c extraordinaire ne peut 
é t r e i m p u t é á u n v i c e dans les jarrets. 

Les deux autres efpeces Véparvin peuvent v é r i t a ­
blement aíFe£ler cette part ie , mais les i dée s que l ' o n 
en a c o n f i e s jufqu ' ic i ne font pas exa&ement dif-
t in£ les . 

L e premier e í l a p p e í l é ¿parvin de, bezuf, parce que 
Ies boeufs d'un certain age , 8c ap rés u n certain tems 
de t r a v a i l , y font e x t r é m e m e n t fujets. D a n s ees 
an imaux , fe lón l a d i í f e í l i on que j ' en a i faite m o i -
m é m e , on a p p e ^ o i t une tumeur humorale d'un vo -
lume extraordinaire , l i t u é e á l a partie l a t é ra l e i n ­
terne du j a r re t , 8c qu i oceupe prefque toute cette 
por t ion : elle e í l produite par des humeurs l y m p h a -
tiques a r r é t é e s dans les ligamens de l 'ar t iculat ion , 
8c notamment dans le ligament capfulaire. Cet te h u -
meur mol l e dans fon or ig ine , mais s 'endurci íTant par 
fon f é j o u r , devient platreufe ; de maniere que la 
tumeur qu'elle forme e í l e x t r é m e m e n t dure. II 
s'agiroit done de favoir fi dans le cheval c 'e í l cette 
m é m e tumeur que l 'on appelle ¿parvin : pour cet ef-
fet conf idé rons -en l a í i t u a t i o n , le vo lume 8c la c o n ' 
f i í l a n c e , foit dans fon p r inc ipe , foit dans fes p r o -
gres. Quan t á fa í i t u a t i o n , elle oceupe , ainí i que je 
viens de le remarquer, toute la partie l a t é r a l e interne 
du ja r re t : fon vo lume e í l done plus c o n f i d é r a b l e 
dans le boeuf que dans le c h e v a l , 8c fon fiége n ' e í l 
pas p r é c i f é m e n t le méme, puifque nous ne l u i en a P 
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í i gnons d'autfe dans ce lu i -c i q u e r é m i n e n c e ¡ q i n e ñ 
á la partie l a t é r a l e interne & í l i pe r i eu re du canon. 
Q u a n t á fa confiftance , j ' avoue i n g é n n e m e n t que 
j a m á i s Véparvm ne m'a paru mol dans fon commen-
cement & lors de fa naiíTance : a i n ñ , fans p r é t e n d r e 
n ier la poí í ib i í i té de l'exiftence de cette tumeur h u -
mora ledans le jarret du c h e v a l , fi elle s'y rencon-
t re , je l 'envifagerai comme une tumeur d'une nature 
qu i n 'a r ien de pa r í i cu l i e r ? & qui peut arr iver i n d i -
í i i n f t e m e n t á d'autres parties. 

Je nommerai par con féquen t feulement éparvi/z l a 
tumeur ou le gonflement de r é m i n e n c e ofíeufe m é -
me dont j ' a i pa r l é ; & dans le cas o ü le jarret fera 
aífefte d'une tumeur pareil le á celle qu i fe montre 
quelquefois fur le jarret du boeuf, je la conf idérera i 
comme une maladie totalement différente de Vépar-
vin 9 foit qu'elle foit molle , foit qu'elle foit e n d ú r ­
ele ; par-ce que ce qui ca ra í t é r i f e l ' ^ m ' / z e í l ía fitua-
t i o n , Se que dans l a maladie que je reconnois pour 
í e l l e , je ne vo i s de gonflement qu ' á la por t ion de Tos 
du c a n o n , que Ton a n o m m é e a i n f i ; & c 'e í l un m a l 
dont le f i é g e , ainfi que celui de l a courbe , e í l dans 
l 'os m é m e . 

L a courbe n ' e í l en eíFet autre chofe qu'une tumeur 
o u un gonflement du tibia : elle e í l f i tuée fupé r i eu -
rement á Véparvin ^ á l a partie interne in fé r i eure de 
cet os ; c ' e í l - á - d i r e , qu'elle en oceupe le condile de 
ce m é m e c o t e , &: elle en fuit l a fo rme, pu i í qu ' e l l e 
e í l oblongue & plus é t r o i t e á fa partie fupér i eu re & 
á fon origine q u ' á fa partie i n fé r i eu re . L e gonfle­
men t , en augmentant, ne peut que g é n e r l ' a r t icu la-
t i o n ; ce qui produit in fen í ib lement & p e u - á - p e u l a 
difficulté du mouve me n t : i l contraint auí í i les ten-
dons & les ligamens qu i l ' env i ronnent ; ce q u i , o u -
í r e l a difíiculté du mouvemen t , excitera & occa -
l ionnera la douleur. Auíí i voyons-nous que l 'animal 
qu i e í l a t t a q u é de cette maladie boite plus ou m o i n s , 
f e l ón Ies deg rés & les p r o g r é s du m a l : fa jambe e í l 
r o ide^ l a flexión du jarret n ' e í l point f ac i l e , & i l 
fou í f r e , de maniere enfín qu'elle e í l p r e f q u e entiere-
ment in ter rompue; cette indifpofit ion d é g é n e r e alors 
en fauífe anchylofe. II faut e n c o r é obferver qu'elle 
paroit fouvent a c c o m p a g n é e d'un gonflement au p l i 
du ja r re t , á l 'endroit o ü furviennent les v a r i c e s ; 
m a i s , en premier l i e u , ce gonflement peut n ' é t r e 
qu'une t en í ion plus grande de la pean ; t e n í i o n qu i 
réful te de l ' é l é v a t i o n fo rmée par l a courbe o u par la 
tumeur de l ' o s : en fecond l i e u , i l peut é t r e une fuiíe 
du g é n e m e n t de la c i rcu la t ion . 

L e v é r i t a b l e éparvin & ía courbe ont un m é m e 
pr inc ipe ; les caufes en font c o m m u n é m e n t externes, 
& peuvent en é t re internes; quelquefois les unes & 
les autres fe réuni í fen t . 

Les premieres feront des coups, un t rava i l v io len t 
8¿ f o r c é ; & les fecondes feront produites par le v i ce 
de l a ma í fe . 

Les coups donneront l i eu á ees tumeurs ou á ees 
gonf lemens, parce qu'ils o c c a í i o n n e r o n t une dépref-
fion, qu i fera fuivie de l ' e x t r a v a í i o n des fucs & de 
l a perte de l a fol idi té des fibres o í r eu fe s : ees fucs 
r é p a n d u s , non-feulement l a partie d é p r i m é e fe re-
l e v e r a , mais elle augmentera en v o l u m e , felón l ' a -
b o r d des l iqueurs. 

L e trop g randexerc ice , u n t rava i l violent & for­
c é contr ibueront auíí i á leur a r r é t & á leur í l a g n a -
t ion : IO. par le frotement f r équen t de ees o s , avec 
lefquels ils font a r t i c u l é s ; frotement fuflifant pour 
produire le gonflement: 20. par l a difpofition que 
des humeurs é lo ignées du centre de l a c i r cu l a t i on , 
& ob l igées de remonter contre leur propre p o i d s , 
ont á f é j o u r n e r , fur-tout celles qui font contenues 
dans des veines & dans des canaux qui ne font point 
expofés á i 'a£lion des mufcles ; a£lion capable d'en 
a c c é i e r e r le mouvement p rogre í í i f 6c le cours^ & 

telles font celles qu i font dans les os & dans Ies ex ' 
t r é m i t é s in fé r ieures de l ' an imal . 

Enfín fi á défau t des caufes externes nous croyons 
ne devo i r aecufer que le v i ce du fang 5 nous trou-
verons que des fucs épaiíTis ne pourront qne s'ar-
r é t e r dans les petites cellules qui compofent les te­
tes ou le t i í íu fpongieux des os , qu'ils écarteront 
les fibres oífeufes á mefure qu'ils s'y accumuleront 
qu'ils s'y durciront par leur íé jour ; & de-lá rorio-i! 
ne & l 'accroi íTement de la courbe & de Véparvm 
lorfque ees tumeurs ne reconnoiffent que des caufes 
internes. 

L 'une & l 'autre cedent á I'efficacité des mémes 
m é d i c a m e n s . S i elles font le réful ta t de ees dernie-
res caufes , o n d é b u t e r a par les remedes généraux 
c ' e í l - á -d i r e par la f a i g n é e , le breuvage purgatif' 
dans lequel o n fera entrer Vaquila alba : on mettra 
enfuite l ' an imal á l'ufage du crocus muallorum, á la 
dofe d'une once , dans laquelle on jettera quarante 
grains d ' é th iops m i n é r a l , que l 'on augmentera cha­
q u é jour de cinq gra ins , ju fqu 'á la doíe defoixante. 

A l ' égard du traitement e x t é r i e u r , borne jufqu'á 
p ré fen t á r app l i ca t ion inuti le du cautere aQuel,ap-
pl ica t ion q u i , n 'ou t re -pa íTant pas le tégument , ne 
peut r ien contre une tumeur ré í idente dans l'os, on 
aura foin d'exercer fur le gonflement un frotement 
c o n t i n u é , par le m o y e n d 'un corps quelconquedur, 
mais M e & p o l i , afín de commencer á divifer l'hu-
meur retenue. A u í í i - t ó t a p r é s on y appliquera un 
e m p l á t r e d'onguent de v i g o , au triple demercure, 
&: o n y maintiendra cet e m p l á t r e avec une plaque 
de plomb t r é s - m i n c e , qui fera e l le -méme maintenue 
par une l iga ture , ou p l ü t o t par u n bandage fait avec 
un large ruban de fil : o n renouvel lera cet emplátre 
tous les trois j ou r s , &: ees tumeurs s 'évanoüiront& 
fe r é f o u d r o n t i n c o n t e í l a b l e m e n t . II eí l bon de rafer 
le p o i l qui les recouvre , avant d ' y fíxer le réfolutif 
que je prefer is , & dont j ' a i c o n í l a m m e n t éprouvé 
les admirables efFets. 

L e m é m e topique dolt é t r e e m p l o y é dans le cas 
o ü ees gonflemens devroient leur naifíance aux cau­
fes externes; l a fa ignée n é a n m o i n s fera convena-
ble , mais on pourra fe difpenfer d'ordonner la pur-
gation , le crocus mctallorum, &: l ' é t iops minéral. 

L a cure de l a tumeur h u m o r a l e , en fuppofant 
qu'elle fe montre dans le c h e v a l , n'aura rien de dif-
fé ren t de celle de toutes les autres tumeurs: ainfi, 
enfuite des remedes g é n é r a u x , & aprés avoir , felón 
l ' inf lammation & l a d o u l e u r , eu recours aux ano-
d y n s , aux é m o l l i e n s , o n tontera les réfolutifs. Si 
n é a n m o i n s la tumeur fe difpofe á la fuppuration , 
& paroit fuir l a v o i e premiere que nous avons vou-
l u l u i i nd ique r , o n appliquera des fuppurans, apyes 
quo i on p r o c é d e r a á fon ouver tu re : & íi elle incline 
á fe termiher par i ndu ra t i on , on ufera des émolliens, 
qu i feront fuivis par deg rés des médicamens deílines 
á r é f o u d r e , lor fqu 'on s'appercevra de leurs effets, 
&c. O n ne doit point auífi oublier le régime que 
nous avons preferit en parlant des maladies qui de-
mandent un traitement i n t é r i e u r & méthodique. ^ 

C e l u i du p r é t e n d u ¿parvin fec , que j 'a i démontr© 
n ' e x i í l e r en aucune fa^on dans le jarret, n'eíl pas 
e n c o r é v é r i t a b l e m e n t connu. J 'a i vainement eu re­
cours á tous les remedes innombrables que j ai trou-
v é décr i t s dans les ouvrages des auteurs anciens oc 
modernes de toutes les na t ions , & qu'ils confeillent: 
dans cette c i r c o n í l a n c e , aucun d'eux ne m'a reuní : 
j ' y a i f u b í l i t u é , c o n f o r m é m e n t á lafaine pratique, 
les topiques , les m é d i c a m e n s gras , adouemans , 
é m o l l i e n s : j ' a i e m p l o y é enfuite la grai ífede cheval, 
la graiífe humaine , la graiífe de blaireau, d ^ a , , ' 
de v i p e r e s , auxquelles j ' a i a joü té l e s huiles diíbüees 
de r u é , de l a v a n d o , de marjolaine, de muícacle,cie 
r o m a r i n . & que j ' a i c h e r c h é á readre plus penetran-
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tes en Ies aiguifant avec quelques g o u í t e s de íel vo-
latií armoniac ; tous mes e í íbr ts n'ont eu aucnn fuc-
cés. Quelquefois cette ma lad ie , qu i d'ailieurs n ' i n -
fiue en auciine f acón fur le fond de la fanté de Tani-
jnal a paru ceder á ees remedes ; mais leur eíRca-
ciíé n'a é té qu 'apparente , & Taft ion de karper n 'a 
ceffe que pour quelque tems. Je ne peux done point 
encoré indiquer des moyens fúrs pour l a vaincre ; 
niais j'efpere que les e x p é r i e n c e s aiixquelles je me 
livre íans ceffe, aux d é p e n s de t o u t , 6c fans eí 'poir 
d'autre r é c o m p e n f e que celle d ' é t r e uti le , m'en íug-
géreront d 'autres, que je publ ierai dans mes E¿é~ 
mens £Hippiatrique : ce n ' e í l que du t r ava i l &; du 
tems que nous devons attendre les d é c o u v e r t e s . (e ) 

L'objet de VHippiatrique, ejl mainttnant £ u m tellc 
mportanu, quaprls avoirvú ce. que M . BourgeLat penfe 
de / ' é p a r v i n , on ne fera pas fdché de trouver a la fuite 
di fes idees cell&s qui nous ont été communiquées par 
M. Genfon. 

C'ejl un avantage bien précieuxpour VEncyclopédic^ 
d'avoir p ü fe procurer en mime tenis fur cette matiere les 

fícours & les Imnieres des deux hommes de Frunce qui la 
connoiffent le mieux, 

Ceuxpour qui Vohjet de VHippiatrique efl intéreffant, 
trouveront ici de quoi fe fatisfaire ; & les hommes qui 
courent la méme carriere remarqueront, dans ce que nous 
allons ajoúter de M , Genfon 5 un exemple de cette équi-
i é , avec laquelle i l feroit toujours a fouhaitcr quon fe. 
traitdt réciproquement ,autant pour Vintérét de^art que 
pour Vhonneur de Chumanité, 

Les différens fymptomes de Véparvin ont fait dívifer 
cette maladie en p lu í ieurs efpeces : les uns p r é t e n -
dent en d i í l inguer trois , Véparvin de boeuf, Véparvin 
fie, SLVéparvin calleux : les autres n 'en admettent 
que de d e u x ; Véparvin fec , & Véparvin calleux. Les 
plus experimentes n'en reconnoi íTent qu 'un propre-
ment d i t , qui eft le calleux, C ' e í l ^ comme o n Ta v ü 
par ce qu i p recede , le fentiment de M . B o u r g e l a t , 
que i ' expé r i ence nous a conf i rmé . O n entend par 
Xéparvin de bceuf, une tumeur oíTeuíe , femblable á 
celle qu i fe t rouve au jarret de cet a n i m a l ; mais 
nous pouvons attefler avec M . Bourgelat , que nous 
n'avons jamáis r ien t rouve de l a nature de cet épar­
vin dans le jarret du cheval . O n entend par ¿pzr-
vin fec, un mouvement c o n v u i í i f que le jarret du 
cheval e p r o u v e , mais q u ' i l faut d i í l inguer de Vépar­
vin , comme ayant des caufes, des acc idens , &: un 
liége d i i í e ren t . 

Q u o i q u e Véparvin calleux ou la tumeur oíTeufe 
centre nature , qu 'on dé í igne par ce nom , tire fa 
caufe pr incipale des violentes e x t e n ñ o n s que le jar-
ret du cheval a f o u í í e r t , dont nous parlerons dans 
la fuite , elle en reconnoit e n c o r é d'autres qui font 
internes ou h é r é d i t a i r e s , comme une mauvaife con-
formation des o s , des ligamens , des mufcles ; d ' oü 
réfultent des jarrets é t ro i t s , m a l - f a i í s , c rochus , trop 
ou trop peu a r q u é s . Cet te difFormité dans le cheva l 
vient le plus fouvent de l ' é t a lon ou de la jument qui 
i'ont p r o d u i t , & Véparvin e í l p r e fqu ' i n f épa rab l e de 
ce v ice de conformation : les parties qui en font af-
feftées n 'ayant point leur jufte propor t ion n i le de-
gré de f o l i d i t é , font peu propres á foü ten i r le poids 
¿ n o r m e du c h e v a l , e n c o r é moins á réñf ter aux dif­
férens mouvemens que Ton l u i fait faire dans de cer-
íains cas ; d 'oíi s ' en íu i t que le fue nourr ic ier des os 
preffé par l a tenfion & la col l i f ion des parties e n c o r é 
lendres, s ' é p a n c h e fur la furface fupér i eu re l a t é ra l e 
& interne du canon. C e fue fe d u r c i t , & gene plus ou 
moins le mouvement du jarret , fe lón qu ' i l eí l plus ou 
moins proche de l 'ar t iculat ion. T a n t ó t cette conc re í -
fion ofleufefoudele canon avec quelques-uns des os 
Voif ins: pour iors elle fait boiter l 'animal dés le c o m -
pencement de la formatÍQU de la t3umeiií\ 6c de tous 
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Ies tems. T a n t ó t cette tumeur ne fait que p í n c e r i 'ar-
t icula t ion : dans ce cas Tanimal boite jufqu'á ce que 
la furface i n t é r i e u r e de la tumeur é t an t ufée par le 
frotement de Tos vo i í in , la i í íe un mouvement l ibre 
á l 'ar t iculat ion ; & c 'eí l alors qu 'on dit impropre-
ment que Véparvin eíl: for t i . 

C e qu 'on appelle proprement éparvin fec, e í l o 
comme nous l 'avons d i t , un mouvement c o n v u l ñ f 
dans les jarrets du cheval . M . Bourgelat en £ x e le 
í iége dans les mufcles f léchi íTeurs , propres aux jar­
rets de cet a n i m a l , & la caufe dans la d i f t enñon 
de ees parties organiques , & des nerfs qu i entrent 
dans leur c o m p o í i t i o n : mais nous croyons que l e 
fiége en e í l auí l i dans les ligamens du ja r re t ; car ees 
parties qui attachent les os enfemble , ne font pas 
f imples , & de í l inées feulement á les a í l u j e t t i r , com­
me Tont i m a g i n é les anciens. Ces ligamens font des 
parties c o m p o f é e s , qui par leur ver tu é l a í l ique con-
tribuent b ien plus au mouvement des membres, que 
Ies mufcles : or les petits tuyaux qui les compofent 
é t a n t fort fe r rés & fort é t ro i t s pour peu que leur 
calibre vienne á changer dans les mouvemens v i o -
lens que l ' animal é p r o u v e , les efprits animaux q u í 
paíTent dans les pores de ces tuyaux re t r éc i s , font 
e í io r t pour changer & r e d r e í l e r ces petits tubes, & 
les remettre dans l 'é ra t o ü ils é t o i e n t ; ce qui ne peut 
s ' e x é c u t e r fans caufer á cette partie un mouvement 
c o n v u l ñ f que nous appellons harper ou trouffer. 

II e í l inuti le de propofer des remedes pour ces gen-
res de maladies , puifque la cure en e í l ju fqu 'á p r é -
fent inconnue. C e u x qui fe flatent d ' avo i r g u é r i les 
éparvins > s 'approprient ma l -á -p ropos les effets de l a 
nature , qui feule , pendant leurs traitemens i n ú t i ­
les , t ravai l le par le frotement á lever l ' ob í l ac l e que 
l a tumeur oppofe á l 'ar t iculat ion : auí í i ces cures 
p r é t e n d u e s uarr ivent-el les que dans les cas oixVépar-
vin e í l f u p c r í i c i e l , c ' e í l - á -d i r e dans le cas o ü le f ro ­
tement fuffit pour rendre aux parties v o i í i n e s la l i ­
b e r t é de leur mouvement . M a i s le v r a i remede pour 
Véparvin, e í l d'en connoi t re , d'en p r é v e n i r & éviter* 
les caufes pr imi t ives . Ces caufes font , IO dans l a 
g é n é r a t i o n du p o u l a i n , 2o dans T é d u c a t i o n , 3°* 
dans le maquignonage, 40 dans l'ufage que i ' on fait 
des chevaux. 

Effayons de c o m b a t i r é tous ces abus , de faire 
fentir pourquoi les éparvins í o n t plus communs aux 
chevaux en ce t e m s - c i , qu'ils ne l ' é to len t a u í r e f o i s . 
& d ' o ü vient que les beaux & bons chevaux font íi 
rares de nos jours. i 0 . D e l 'abondance des bons che­
v a u x avant que les abus en euíTent a l t é r é i ' e fpece, 
ré fu l to i t que l ' on pouvoi t faire facilement choix des 
bons é ta lons & jumens propres á mul t ip l ie r : on ne 
les employoi t point á la p r o p a g a t í o n qu'i ls n ' e u í f e n t 
atteint l ' áge de fix ou fept ans , & p a r - l a prefque 
tous les poulains é t o i e n t bien c o n f o r m é s . 20. Le par-
t icul ier qu i avoi t des poulains , ne t rouvant á les 
v e n d r é qu ' á un certain age, ne s 'empreíToi t point de 
les dreífer : ces jeunes fujets a iní i m é n a g é s , a c q u é -
roient dans toutes leurs parties , & n o m m é m e n t au 
j a r re t , un parfait d e g r é de f o l i d i t é , qui les garantif-
foit des éparvins. 30. Les maquignons du tems paíTé 
ignoroient la m é t h o d e de m e í t r e continuellement 
leurs chevaux fur les hanches ; ignorance avanta-
geufe pour la confervation des jarrets de ces a n i ­
maux , qui femblent aujourd'hui n'etre faits que pour 
fervir de v i£ l ime á ces pernic ieux é c u y e r s , qui les 
facrifíent á leur cup id i t é . 40. Anciennement le t r a ­
v a i l que l ' on faifoit faire aux c h e v a u x , é toi t des plus 
m o d é r é s ; ceux de carroíTe é to i en t m e n é s t r anqu i l -
l emen t , & ceux de felle avo'unt dans toutes leurs par­
ties la honne conformation & la folidité néceffaire pour 

foütenir Les courfes auxquelles on les deflinp'u, l[ ré fu l ­
toit de cette p r o p á g a t i o u , de cette é d u c a t i o n , de 
cette ignorance des maquignons ? & de cet e m p l o i 
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o p p o r t u n , que l'efpece s'en confervoit dans l a beau-
í é & l a b o n t é . 

IO. Au jou rd 'hu i les p rop r í é t a i r e s des p o u l a i n s , 
pour peu qi i ' i ls íb ien t beaux & bien faits , avant 
l ' á g e de t rois ans en veulent tirer de l a race avant 
de les v e n d r é , & les employent non-feulement á l a 
p r o p a g a t i o n , mais e n c o r é au t rava i l . Ce t te avare 
economie les r u i n e , tant males que femel les ; & les 
parties qui fouíFrent le plus dans ees jeunes c h e v a u x , 
í b n t les jarrets , oíi i l í e forme des éparvins > comme 
i l e í l aifé de le comprendre en fe rappellant les cau-
fes i m m é d i a t e s de cette maladie. 2 ° . A v a n t de les 
v e n d r é on veut les re tabl i r , o u , pour mieux d i ré , 
continuer de les u fe r , en les montant & les raffem-
blant pour leur donner plus de grace , & pour fe-
duire les demi -conno i f í eu r s . 30. Les marchands qu i 
les achetent, contribuent e n c o r é á leur ruiner les 
jarrets , en les mettant continuel lement fur l a mon-
t r e , un é n o r m e foiiet a l a ma in . U n g a i ^ o n qui les 
í i en t vigoureufement affujettis , a r m é d'un b r i d ó n 
l o n g de branche de plus d'un p i é , enleve le cheva l 
pa rdevan t , tandis que le maitre qui eíl: par-derriere, 
le fuftige fans p i t i é . L ' a n i m a l ne fait á qui r é p o n d r e ; 
o n d i r o i t , á v o i r ees r é f o r m a t e u r s de l a na ture , qu'-
i ls veulent a c c o ü t u m e r ees animaux á marcher fur 
les deux pies de derr iere , comme les finges : or e í l -
i l poffible que les chevaux qui ont tout au plus qua-
tre ans , comme prefque tous ceux que les mar ­
chands vendent au jourd 'hu i , foient en é t a t de fup-
por ter ju fqu ' á v ingt fois par jour ees cruels exe rc i -
c e s , fans que leurs jarrets foient affeftés Üéparvins? 
40. E n í í n , autrefois les chevaux mouroient fans é t r e 
ufes , ils le font aujourd'hui avant d ' é t r e formes. O n 
fait á -que ls exercices i ls font def i inés , fur - tout les 
plus fringans & les plus beaux : autrefois le maitre 
e toi t efclave de fon c h e v a l , aujourd'hui le cheva l 
e í l efclave du mai t r e ; ufage plus raifonnable , mais 
plus pernic ieux aux chevaux. D e ees difFérences r é -
í u l t e l a raifon pour laquel le les chevaux finiífoient 
autrefois leur carriere fans éparvins, au l i en qu'ils en 
ont fouvent aujourd'hui avant m é m e de l a commen-
cer . C e font les éparvins qu i font l a difette des bons 
c h e v a u x , & cette difette á fon tour occafionne les 
éparvins. Cet artich eji de M . G E N S O N , 

E P A U F R U R E , f. f. en ArchiteBure; c*eft l ' é c l a t 
du bord du parement d'une p i e r r e , e m p o r t é par un 
c o u p de t é t u mal d o n n é : & encornure, c ' e í l un autre 
é c l a t qui fe fait á l ' a r r é t e de l a pierre lorfqu 'on l a 
t a i l l e , qu 'on l a c o n d u i t , qu 'on l a m o n t e , ou qu 'on 
l a pofe. ( P ) 

* E P A T E , adjeft. {Gramm?) fe dit en g é n é r a l de 
toute partie d'un corps qui a moins de fai l i ie qu 'el le 
n 'en doit a v o i r , enforte que fon app la t i í f emen t l u i 
donne alors la figure d 'un p i é de pot qu i a peu de 
hauteur ? eu égard á fa bafe. O n dit que le nez des 
Negres e í l epate. ^ b y e ^ N E G R E . 

E P A T É , {Metteur en ceuvre )̂ O n appelle fertijfure 
ípatée, celle dont l a c i r con fé rence efi: plus large d'en-
bas que d'en-haut. O n employe ees fortes de fertif-
fures aux pierres r o b ó l e s & i n é g a l e s , pour mafquer 
leurs i n é g a l i t é s &; grofiir leur é t e n d u e . 

E P A V E S , f. f. p l . {Jurifp.} font les chofes m o b i -
ü a i r e s é g a r é e s ou perdues , dont on ignore le l ég i -
í i m e p r o p r i é t a i r e . 

Quelques-uns tirent Por ig ine de ce terme du grec 
afta-Troru, qui fignifie chofes égarées & perdues, 

M a i s i l paroi t que ce mot v ien t p l ú t ó t du lat in ex-
pavefeere, parce que les premieres chofes que P o n a 
con f idé rées comme épaves, é t o i e n t des animaux effa-
r o u c h é s qu i s 'enfuyoient au l o i n , expavefaña ani­
ma ti a, 

O n a depuis compris fous le terme üépaves, toutes 
les chofes mobi l ia i res perdues , & dont on ne con-
n^it poinj: le véritable propriétaire. 

E P A 
11 y a meme des perfonnes qu 'on appelle ípaves' 

& épaves foncieres & immobiliaires, comme onle dir* 
dans les fubdivifions fuivantes; mais communément 
le terme ^épaves ne s'entend que de chofes mobi­
liaires , telles qu 'animaux é g a r é s , ou autres c h o ¿ ¡ 
perdues. 

E n Normandie o n les appelle chofes gayves. Vovt-
GAYVES. * 

Les biens vacans font différens des épaves, en ce 
que ees fortes de biens font ordinairement des im-
meubles , o u une un ive r f a l i t é de meubles, &; qlle 
d'ailleurs on en connoit Po r ig ine , & le dernier pro­
p r i é t a i r e qu i n 'a point d ' hé r i t i e r c o n n u ; au lien que 
les épaves font des chofes dont on ignore le proprié­
taire. 

II y a auífi beaucoup de diíFérence entre un thre-
for Ú. une épave. L e t h r é f o r e&vetus pecunioe depofi-
tio , cujus memoria non extat. Uépave eíl toute chofe 
mobi l ia i re qu i fe t rouve é g a r é e & perdue i l'uri & 
l 'autre fe reglent par des principes différens. Foye? 
THRÉSOR. 

Les lois romaines veulent que ceux qui trouvent 
quelques b e í l i a u x é g a r é s , les faíTent publier par affi-
ches , afín de les rendre á ceux qui les reclameront 
j u í l e m e n t . 

D a n s notre ufage les épaves appartiennent au fei-
gneur haut - j u í l i c i e r , & n o n au propriétaire du 
fonds o ü elles font t r o u v é e s , n i m é m e au feigneur 
f é o d a l , n i au feigneur m o y e n - j u í l i c i e r . 

C e l u i qu i t rouve une épave, e í l obligé d'en faire 
l a d é c l a r a t i o n au feigneur haut - juíl icier dans les 
vingt-quatre heures : l a c o ü t u m e de Nivernois l'or-
donne a in í i . 

A p r é s l a d é c l a r a t i o n de ce lu i qu i a trouve Vépave, 
le feigneur doit l a faire publ ier par trois dimanches 
c o n f é c u t i f s , afin qu'elle pui í fe é t r e reclamée. Ces 
publicat ions fe f a i íb ien t autrefois au p róne ; mais 
depuis l ' éd i t de 1695, toutes publications pour ces 
fortes d'aíFaires temporelles doivent etre faites par 
u n hui í í ie r á l a porte de Pégl i fe . 

L a plupart des c o ü t u m e s donnent au propriétaire 
de Vépave quarante jours pour la reclamer, á comp-
ter du jour de la premiere p u b l i c a t i o n , en juflifiant 
par l u i de fon d r o i t , 6¿ en payant les frais de garde 
& autres. 

Les publ icat ions faites & les quarante jours ex-
p i r é s , le feigneur h a u t - j u í l i c i e r ne devient pas en­
c o r é de p le in droi t p r o p r i é t a i r e de Vépave; i l faut 
qu 'el le l u i foit ad jugée en j u í l i c e , comme l'ordonne 
l a c o ü t u m e d ' O r l é a n s , anide lóC. 

A p r é s Pexpi ra t ion des quarante jours , & Padju-
d ica t ion faite en bonne forme au feigneur, le pro­
p r i é t a i r e de Vépaye n ' e í l plus recevabie á la recla­
mer. 

O n n 'cxige pas tant de fo rmal i t é s ni de délais , 
quand Vépave e í l de peu de v a l e u r , ou qu' i l s'agit de 
quelqu 'animal dont la nourri ture abforberoit le prix. 
L a c o ü t u m e de Sens , anide 11, permet en ce cas de 
l a faire v e n d r é a p r é s l a premiere quinzaine, & apres 
deux c r iées ou p roc lamat ions , á l a charge de garder 
Pargent pour le rendre au p r o p r i é t a i r e . 

O n d i í l ingue p lu í i eurs fortes $ épaves, dont i l fera 
p a r l é dans les fubdivifions fuivantes. 

Les c o ü t u m e s qu i contiennent quelques difpoh-
tions fur cette ma t i e re , font M e a u x , M e l u n , Sens^ 
M o n t f o r t , M a n t é s , Senlis , T r o y e s , Chaumont, 
C h á l o n s , C h a u n y , Boulenois , A r t o i s , les deux 
Bourgognes , N i v e r n o i s , M o n t a r g i s , O r l é a n s , Lo-
duno i s , D u n o i s , A m i e n s , A u x e r r e , Grand-Perche, 
B o u r b o n n o i s , A u v e r g n e , l a M a r c h e , Po i tou , Bor-
d e a u x , M o n t r e u i l , Beauquefne , Pe ronne , Berry , 
C a m b r a y , S. P o l fous A x t o i s , Bar^ L i l l e , H e í d i n , 
Lo r r a ine . . . . . 

Les auteurs qu i traitent des épayes¿ font Boutlu^ 
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l íef , eft ía fomme rurale; Qonzn, eñ íes commentalns 
di droit civil, lib. III. cap. de thefauris & rebus adefpo-
tis; Bacquet , des droits de jufiice , ch. xxxiij. le gloíf. 
deM. de Lauriere i & les commentateurs des coútumes 
dont on a p a r l é . { A ) 

EPAVES D'ABEILLES OU AVETTES , font des ef-
fains de mouches á mie l qu i viennent fe pofer dans 
le fonds de q u e l q u ' i m , & ne font pourfuivies par 
perfonne. Ces ¿pavés a p p a r í i e n n e n t au feigneur haut-
juílicier du fonds oü les mouches font venues fe po­
fer, & non pas au premier occupant , n i me me au 
propr ié ta i re du fonds. Voye^ l a c o ú t u m e de T o u r s , 
art. i j ^ Í 4 . l a c e ü t u m e lóca le de P r e u l l y , reíTort 
de T o u r s ; celle d e L o d u n o i s , ch. j . art, j j . í k c h , 
iij. art. 3. A n j o u , art. ix. M a i n e , art. I J . C e der-
nier article porte que les ¿pavés des avenes, n o n o b ñ a n t 
qu'elles foient mouvantes , tenant & é t a n t en aucun 
arbre, o u autrement aííifes au fief d ' a u c u n , appar­
í iennent pour le tout au feigneur du fonds o ü elles 
font aííifes , fi ledit feigneur du fonds y a ju í l i ce fon-
ciere en nuejfe ; & s ' i l n 'a ju í l i ce en fon fonds , elles 
lui appartiennent pour la m o i t i é , & au ju í l i c ie r en 
nuejfe pour Tautre m o i t i é . M a i s íi lefdites avettes font 
pourfuivies avant qii 'elles foient e n c o r é logées Se 
pris leur nourr i íTement aud. l i en o ü elles font aííifes, 
celui á qu i elles appartiennent les peut pou r fu iv r e , 
& les doi t avo i r comme fiennes. {A ) 

EPAVES D'AUB AINS . E n queiques coutumes , 
comme Vermandois & autres , on appelle ¿pavés les 
hommes & femmes nés hors le royanme en pays íi 
lo in ta in , que Ton ne peut avo i r conno i í f ance du l ien 
de leur naiíTance ; á la différence de ceux dont le 
í ieu de la naiíTance eft connu , que Ton appelle í im-
plement aubains o u ¿trangers, Voye^ Bacquet , du 
droit d'aubaine , premiere partie, ch.jv. n^.xo. {A} 

EPAVES D'AVETTES O^ABEILLES, voye^ci-dev. 
EPAVES D'ABEILLES. 

EPAVE DU DESTRIER , qu 'on devroi t éc r i r e dex-
trier; e í l le droit qui appartient au feigneur b a r ó n , 
d'avoir á titre üépave le dejirier ou grand cheval de 
guerre , appelle auíí i courjier ou cheval de lance, qu i 
fe trouve é g a r é fur fa terre , fans é t r e r e c l a m é par 
celui auquel i l appartenoi t : les c o ú t u m e s d ' A n j o u , 
art. 47. & M a i n e , art: 66. l u i attribuent ce droit . 
Voye^ la note de Bodreau fur les anieles de la coútume 
du Maine. ( A ) 

EPAVE DU F A U C O N , e í l le dro í t qui appartient 
au feigneur b a r ó n dans les c o ú t u m e s d 'Anjou & du 
M a i n e , de prendre á titre ¿'¿pave tout faucon o u au-
tre oifeau de leurre o u de proie qui fe t rouve é g a r é 
dans fa^er re , fans é t r e r e c l a m é par ce lu i auquel i i 
appartenoit. Voye^ la c o ú t u m e d ' A n j o u , art. 47. & 
celle du M a i n e , art. 66, & Bodreau fur cet article, 

EPAVES FONGIERES , font Ies immeubles qui 
échéent au feigneur á titre ¿'¿pave , pour droit de 
bá tard i fe o u de d e s h é r e n c e , Queiques c o ú t u m e s y 
comprennent auííi les immeubles délaiífés par les au­
bains ; mais dans l'nfage ces fortes á^paves aubania-
les appartiennent au r o i , & non au feigneur, quoi 
qu'en difent au contraire l a c o ú t u m e d ' A n j o u , art. 
¿ o . & celle du Maine , art. t i , {A} 

EPAVES MARINES ou MARITIMES , font tous les 
effets que la mer pouífe & jette á te r re , qui fe trou-
vent fur les bords , 6c ne font r e c l a m é s par aucun 
legitime p r o p r i é t a i r e . 

O n les nommoi t en v i eux langage herpes marines 9 
du gaulois harpir, qu i í igniíioit prendre. C e n o m leur 
fut d o n n é , parce que ces fortes á'epaves appartien­
nent au ro i ou aux feigneurs des l i e u x , felón les dif-
ferantes c o ú t u m e s ; &: que les oí i iciers des ju í l ices 
royales o u feigneuriales les peuvent faire prendre 
$C enlever. 

i-es poiíTons qu i vieongat; « í h o u e r ^ g^i qu i f9nt 

p&uffés par l a v io l ence des flots fur les bords de l a 
m e r , font du nombre des epaves maritimes; p e r fonnó 
ne peut les rec lamer , íi ce n ' e ñ le ro i ou le feigneur, 
felón l a c o ú t u m e du l i en . L e droit n a t ü r e l qui d o n n é 
au premier oceupant les poiíTons qu i font peches 8c 
pris dans les e a u x , ceíTe á l ' éga rd de ceux - c i , at-
tendu que ce n ' e í l point par l'effet d'aucune indulTrie 
que le premier oceupant les peut a v o i r en fa pof-
feí l ion. 

Les jugemens d 'O le ron , qu i font partie des an-' 
ciennes c o ú t u m e s de la m e r , ne comprennent au 
nombre des ¿payes maritimes que Ies poiíTons á lard > 
tels que Ies baleines , veaux mar in s , &c. ÍI e í l di t 
que le feigneur en doit avo i r fa pa r t , fuivant la c o ú ­
tume du pays , & non en a u í r e poiíTon ; que íi u n 
navire t rouve en plaine mer un poiíTon á lard , i í 
fera totalement á ceux qui l 'ont t r o u v é , s ' i l n ' y a 
pourfui te ; & que m d feigneur n ' y doit prendre part ^ 
e n c o r é qu 'on l 'apporte á fa terre : qu'en toutes cho -
fes í r o u v é e s á la cote de l a mer , lefquelles autre-
fois o n í é t é poíTédées , comme v i n , huile & autres 
marchandifes , quoiqu'elles ayent é t é je t tées & d é -
laiíTées des marchands , & qu'elles doivent é t r e a u 
premier oceupant , toutefois l a c o ú t u m e du pays 
doit é t r e g a r d é e , comme des poiíTons ; que s ' i l y a 
p r é f o m p t i o n qu'ils foient d'un navi re qui ait p é r i , en 
ce cas le feigneur o u l ' inventeur ne doivent r i e i i 
prendre pour les r e t e ñ i r , mais en do ivent faire d u 
bien aux pauvres n é c e í í i t e u x ; qu'autrement i ls en-
courent le jugement d e D i e u . F'oyei C l a i r ac fur les 
jugemens d'Oleron , ch. xxxvj. 

L a c o ú t u m e de Normandie , chap. xxiij. appelle 
varech ce que l ' o n appelle ailleurs ¿pavés maritimes*-
Foyei V A R E C H . 

L'ordonnance de la M a r i n e du m o i s d ' A o ú t x ó S r ^ 
ck, vij. d é c l a r e les dauphins , e í l u rgeons , faumons 
& truites é t r e poiíTons r o y a u x , &: en cette q u a l i t é 
appartenir au r o i , quand ils font t r o u v é s échoüés fur 
le bord de la m e r , en payant les falaires de ceux 
qui les auront r e n c o n t r é s 6L mis en l ieu de f ú r e t é . 

Les baleines, m a r f o ü i n s , veaux de m e r , t hons j 
fouf í l eurs , & autres poiíTons á l a r d , é c h o ü é s & t rou­
v é s fur Ies greves de la mer, doivent t fuivant la m é -
me ordonnance , é t r e p a r t a g é s comme ¿pavés, de 
m é m e que les effets é c h o ü é s . 

M a i s lorfque les poiíTons r oyaux & á la rd ont é t é 
pris en plaine mer ? ils appartiennent á ceux qui les 
ont p é c h é s ; fans que les receveurs du r o i , n i les fei­
gneurs par t i cu l ie r s , &: leurs fe rmiers , y puiíTent 
p r é t e n d r e aucun d r o i t , fous quelque p r é t e x t e que ce 
foit . ( A ) 

EPAVE MOBILIAÍRE , e í l celle qu i confi í le dans 
quelque eífet m o b i l i a i r e , comme un a n i m a l , un poif-
l o n , &c. Ces fortes üépaves font f u r n o m m é e s mobi-
liaires, pour les d i í l inguer des ¿pavés foncieres , qu i 
confi í lent en immeubles. II en eí t p a r l é dans la c o ú ­
tume de T o u r s , art. ,47 & 32 6c en l a c o ú t u m e lo-; 
cale de M a i z i e r e s , reffort de T o u r s ; L o d u n o i s , ch¿ 
ij. art, c), ch, i ij . art. 1, A n j o u , art. 40 , 4/ , / 3 o . le 
M a m e , art, /¡.y , 4 8 , 183. Blois , art. zfr & ¿ z . (Ay 

EPAVE DE PERSONNE , eft la m é m e chofe q u V -
pave d'aubains ; ce qu i ne s'entend que de ceux dont 
le l i eu de la naiíTance n'eíl: point connu. Poyei ci~ 
devant EPAVE D'AUBAIN. Voye^ aufji ci-devant EN-
F A N S E X P O S é s . ( ^ ) 

EPAVE DE RIVIERE : on appelle ainfi tout ce q u í 
eft t r o u v é a b a n d o n n é fur les r i v i e r e s , foit par ñ a u -
frage, d é b o r d e m e n t , i nonda t ion , chú te de pon t , o u 
autres acc idens , & qu i n'eft point r e c l a m é par le l e ­
git ime p r o p r i é t a i r e . 

L 'ordonnance des eaiix & f o r é t s , tit. xxxj. de la" 
p é c h e , art, ¡G, veut que toutes les ¿pavés qu i feront 
p é c h é e s fur Ies í l euves & rivieres navigables , foient 
gíurrees & r íe r r€ 2. ^ 5ue ^65 pechenrs ^en donnent. 

C C c c c i j 
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avis aux fergens & g a r d e s - p é c h e , qu í feront tenus 
d'en donner p r o c é s - v e r b a l , & de les donner en gar-
de á des perlonnes fo lvables , qüi s'en chargeront , 
dont le procureur du r o i prendra communicat ion au 
greffe , auf í i - t ó t qu ' i l y aura é té p o r t é par le í e r g e n t 
o u garde-peche , & qu ' i l en foit fait leclure á la pre-
miere audience: furquoi le m a í t r e pa r t i cu l i e r , o u 
fon l ieutenant , doit ordonner que fi dans un mois 
les épav&s ne font d e m a n d é e s & r e c l a m é e s , elles fe­
ront vendues au profit du r o i y au plus oíFrant & der-
nier enché r i f f eu r , & les deniers en provenans mis es 
mains des receveurs de S. M . fauf á les d é l i v r e r á ce-
l u i qui les rec lamera , un mois aprés l a v e n t e , s ' i l e í l 
ainfi o r d o n n é en conno i í f ance de caufe. 

L 'a r í ic le fuivant dé fend de prendre & enlever les 
ipaves fans l a permiffion des ofíiciers des maí t r i fes , 
aprés l a reconnoiffance qui en aura é té fa i te , & qu ' -
elles auront é t é ad jugées á eelui qu i les aura rec la ­
m é e s . {A} 

E P A V I T É , f. f. {Jutifprud^) fe d i t , en quelques 
e o ü t u m e s , pour aubainc ; de m é m e que les aubains 
o u é t r a n g e r s y font appe l l é s ¿pavés. L a coutume de 
• V i t r i , art. y z , dit qviépayíté ne git en nob le í f e , d'au-
í a n t q u e , fuivant cette cou tume, les nobles n é s & 
demeurant hors le royanme , doivent fuccéder á 
leurs parens décédés dans le r o y a u m e , ou a i l l eu r s , 
en tous leurs biens meubles o u immeubles , nobles 
o u roturiers. Mais Bacquet , en fon traite du droit 
d*aubainé , ch. xxx , dit que cette coutume ne pré ju-
dicie point aux droits que le roi . a fur la fuccelfion 
des aubains. Suivant les ordonnances du duc de 
B o u i l l o n , art. Giy , le droit üépavité appartient au-
dit í ieur d u c , par le décés d 'un é t r a n g e r qui n ' e í l 
point fon fujet , & a délaiífé des biens meubles o u 
immeubles , en fes ierres & feigneuries , & i l e í l dit 
q u ' i l a q u i t t é & remis ce droit aux bourgeois de Se­
dan. Foyei E P A V E S & A U B A I N E , ( ^ ) 

E P A U L A R D , f. m . orea, {Hifi. nat, Ichthiolog.) 
poiíTon c é t a c é , que l 'on appelle dorgue en Langue-
d o c 11 e í l prefque rond. II a , comme le dauph in , 
u n conduit pour t i rer l ' a i r , & i l l u i r e í f emble par le 
mufeau , les nageoires , & l a queue: mais i l e í l v ingt 
fois plus gros. Ses dents font larges & pointues ; i l 
mord la ba le ine , & l a fait mugir comme un taureau 
& fuir fur les co tes , ce qu i eíl: tres-favorable aux 
p é c h e u r s : auíí i empechent-ils autant qu'ils peuvent 
qu 'on ne bleíTe les épaulards. R o n d e l e t , hijioire. des 
poijfons y liv. X F I , chap. j x . / ^oy^ PoiSSON. (/) 

E P A U L E , f. f. {Anat.} partie double du corps 
h u m a i n , í i tuée á l ' e x t r é m i t é fupé r i eu re , & qui e í t 
c o m p o f é e de deux pieces oíTeufes; Tune a n t é r i e u r e 
a p p e l l é e clavicule, & l 'autre p o í l é r i e u r e dite omopla-
te. Voye^ C L A V I C U L E , O M O P L A T E . 

O n fait que c 'e í l principalement de F o m o p í a t e 
que d é p e n d e n t les différentes attitudes de V¿paule ; 
car la c lavicule ne fait que fuivre les mouvemens 
de l ' omopla te , en bornant n é a n m o i n s ees m o u v e ­
mens dans certaines attitudes: auíí i l a c lavicule .n'a 
d'autre mufcle que le f o ú c l a v i e r , tandis que l ' o m o ­
plate en a c inq conf idérab les qui fervent á la l ever , 
á l 'abai íTer, á la porter en-arriere, á l a ramener en-
devan t , en un mot á tous les mouvemens de 1 e-
paule. 

Les ¿paules font plus hautes o u plus baíTes , plus 
larges ou plus é t ro i t e s dans diíFérentes perfonnes, 
ce qui d é p e n d des deux pieces qui forment cette par­
tie : mais par leur fubí lance cartilagineufe & flexible 
dans l a premiere enfance, elles font fufceptibles de 
prendre de mauvaifes conformations , comme de 
s'arrondir o u de fe v o ú t e r , de produire Vengonce-
ment, & m é m e de contra£l:er une inéga l i t é de hau-
t eu r ; trois difformités principales qui g á t e n t entie-
rement l a b e a u t é de l a ta i l le . Indiquons done les 
moyens de prevenir ou de corriger ees fortes de d é -

fauts, d ' a p r é s les bons auteurs d 'Or thopéd ie . 
Les ¿paules s ' a r rondi í fen t & fe v o ú t e n t en íes fer" 

rant p a r - d e v a n t , en creufant l a poi t r ine , ou ame" 
nant les bras fur l ' e í l o m a c , comme font'quelques 
perfonnes dans leurs prieres , s'imaginant que cette 
poíUire e í l eíTentielle á la d é v o t i o n : i l faut au con-
t r a i r e , pour é v i t e r une v o u í T u r e , qui ne croit que 
t rop avec l ' á g e , engager les enfans á avancer la poi­
tr ine e n - d e v a n t , á retirer les ¿paules en-arriere a 
porter leurs condes fur les hanches. 

U n e feconde p r é c a u í i o n néceíTaire pour eoníer-
ver aux enfans le dos p l a t , c 'e í l de les empécher 
quand ils font a í f i s , qu'ils ne fe renver íen t fur leur 
f i é g e , & les obliger de fe t eñ i r á-plomb fur leur 
f é a n t : en efFet quand o n e í l aííis renverfé le dos 
prend n é c e í f a i r e m e n t une é o u r b u r e creufe en-de-
dans. 

U n e troifieme precaut ion , c 'e í l de faire ehforte 
que la tablette du fiége fur laqueile les enfans s'af-
feyent , au l i eu d ' é t r e e n f o n c é e dans le milieu foit 
a b í b l u m e n t p í a t e ; parce que quand on eíl aífis dans 
un enfoncement , l'efFort que Fon fait natureiíement 
& fans deífein pour ramener le corps á réquilibre 
obl ige l a tai l le á fe v o í i t c r e n c o r é davantage; c'eíl 
cependant dans des í iéges en foncés que Ton aííied les 
enfans des leurs plus tendres a n u é e s , au lieu de leur 
donner des fauteuils ou des chaifes dont le fiége foit 
d'une planche de bois bien unie. O n peut remédier 
á l 'enfoncement des chaifes o u fauteuils de paille 
dans lefquels on aí í ied les enfans, en mettant fous 
cet enfoncement une v i s de bois qui monte & def-
cende , fur laqueile fera pofée une petite planche; 
enforte qu'en tournant l a vis fe lón un certain fens, 
elle poiif íe l a planche & eleve en-haut la paille qui 
e í l fous l a chaife. C o m m e cette v i s doit porter fur 
quelque chofe qu i l u i ferve d ' appu i , on la pofe fur 
le mi l i eu d'une petite traverfe de b o i s , dont on clone 
en-bas íes deux bouts á deux b á t o n s de la chaife. 

Enfín une quatrieme precaut ion eí l de coucher 
Tenfant pendant l a nui t le plus á -p la t qu'i l fera pof-
f ib l e ; & íi une de fes ¿paules fe t rouve plus groífeque 
l ' au t re , on le fera coucher fur le c ó t é oppofé á cette 
¿paule s parce que V¿paule fur laqueile on fe couche 
s ' é l e v e t o ú j o u r s fur l a furface du dos. 

PaíTons á l a feconde d i í f o r m i t é , qui confiíle dans 
í ' e n g o n c e m e n t , c ' e í l - á - d i r é dans le cou enfoncé 
dans les ¿paules. 

Les nour r i ces , les fevreufes, les gonvernantes,' 
qu i fufpendent fans ceífe un enfant par la lifiere en le 
f o ü l e v a n t en l ' a i r , l 'expofent á avoir le cou enfon­
c é dans les ¿paules. Les ma í t r e s o u les maitreífes á 
l i re & á é c r i r e , qui font manger , l i r e , ou écrire 
dans leurs p e n í i o n s , un enfant fur une table trop 
hau te , & qui monte au-deífus des condes de l'enfant 
( a u l i eu qu'elle doit é t r e deux doigts plus baíTe), 
l 'expofent pareillement á avo i r le cou enfoncé dans 
Ies ¿paules, 

C e t i n c o n v é n i e n t e í í difficile á évi ter dans Ies 
¿ c o l e s pub l iques , o ü i l n ' y a d'ordinaire qu une 
meme table pour tous les enfans de quelque taille 
quHís f o i e n t : a iní i cette table p ropor t ionnée feule-
ment pour quelques - u n s , fe trouve trop haute ou 
t rop baíTe pour un grand nombre d'autres; alors 
ceux pour qui l a table e í l trop haute , font óbliges 
d ' é l e v e r les ¿paules plus qu ' i l ne faut, ce qui á la lon-
gue les rend e n g o n c é s ; & ceux pour qui la table eíl 
t rop ba íTe , font obl ígés de fe v o ú t e r & d'avancer les 
¿paules en-arriere, ce qui ne peut que contribuer á 
les leur arrondir . M a i s dans les maifons domeíliques 
les enfans qui mangent á l a m é m e table que leurs pe­
res & meres , ne feront point expofés aux inconve-
niens dont on vient de pa r l e r , des qu'on leur don-
nera des í iéges p r o p o r t i o n n é s á la hauteur de ^ 1 3 -
b l e , avec u n m a r c h e - p i é pour appuyer leurs jambes» 
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U n autre m o y e n feroit de ne point aíTeoir les en-

fans dans des f i é g e s , ou dans des roulettes qui ont 
des accoudoirs un peu hauts ; parce que de pare i í s 
accoudoirs fur lefquels les enfans s'appuient t o ü -
:ours j leur font néce íTai rement l ever les ¿paules. L e 
remede, íi le dé fau t e í l c o n t r a t é , confifte á fe fer-
vir des avis que nous venons de donner , & á y j o i n -
dre tous les moyens qui peuvent t e n d r é á mettre les 
deux ¿paules au n i v e a u , o ü elles doivent é t r e á l 'e-
card de la partie in fé r i eu re du con . 
& Parlons á p r é f e n t du furjettehient d'une ¿paule au-
delTus de Fau t re , o u de l ' inégal i té de leur hauteur , 
qui fait que Tune s 'é íeve t r o p , o u que l 'autre baiíTe 

ír0P- . - . -
U n bon m o y e n pour corr iger u n enrant qui leve 

ou qui baiíTe trop une ¿paule ^ c'eft de l u i mettre quel-
que chofe d'un peu l ou rd fur V¿paule qu i baiíTe , &; 
de ne point toucher á celle qu i l e v e ; car le poids qu i 
fera fur V¿paule qui ba i íTe , l a fera l e v e r , & obl igera 
en méme tems celle qui leve á baiíTer. 

V¿paule qui porte u n f a rdeau , monte t o ü j o ú r s 
plus haut que celle qu i n ' e í l pas c h a r g é e ; & alors la 
iigne cén t r a l e de toute l a pefanteur du corps & du 
fardeau, paíTe par la jambe qui foú t ien t le poids : íi 
cela n ' é to i t p a s , le corps tombero i t ; mais la nature 
y p o u r v o i t , en faifant qu'une éga le partie de la pe­
fanteur du corps fe jette du cote oppofé á celui qui 
porte le fardeau, & produit ainíi l ' équ i l ib re ; car 
alors le corps eft o b l i g é de fe pancher du cote qu i 
n'eíl pas c h a r g é , & de s ' y pancher jufqu 'á ce que 
ce c ó t é non c h a r g é participe au poids du fardeau qui 
fe trouve de l'autre c ó t é : d ' o ü i l réful te que V¿paule 
chargée fe hau íTe , &: que celle qui ne l 'eíl pas fe baif-
fe. Cette m é c h a n i q u e de la nature d é m o n t r e l 'erreur 
de ceux q u i , pour obliger un enfant á baiíTer V¿paule 
qui leve t r op , l u i mettent un p lomb fur cette ¿paule, 
s'imaginant que ce poids la l u i fera ba i íTer ; c 'e í t au 
contraire le v r a i m o y e n de l a l u i faire lever davan-
íage. 

O n peut fe contenter , au l i eu de l u i mettre un 
poids fur V¿paule qu 'on veut faire lever , de faire por-
ter par l 'enfant , avec l a main qui e í l du c ó t é de cette 
¿paule, quelque chofe d'un peu pefant , i l ne man­
guera point alors de lever V¿paule de ce cóté- iá , & 
de baiíTer l 'autre ; ce dernier e x p é d i e n t e í l fur - tout 
d'une grande ut i l i té , quand u n enfant a la taille con-
fidérablement plus t o u r n é e d 'un c ó t é que de l ' au t re ; 
car dans ce cas , foit qu 'on l u i faíTe porter quelque 
poids fous le b ras , ou qu'on l u i faíTe lever par exem-
ple une chai fe , un tabouret , avec la main qui e í l du 
cóté vers lequel fa tai l le panche , i l ne manquera 
point de fe pancher du c ó t é o p p o f é . U n autre m o y e n , 
c'eft d'amufer l'enfant en l ' exe^an t á porter une pe-
tite échel le faite exp ré s ; enforte q u ' i l lá foú t i enne 
d'une ¿paule qu ' i l pofera fous u n é c h e l o n ; X¿paule 
fur laquelle fera l ' é c h e l o n , l e v e r a , & l'autre baif-
fera. 

Nous venons de d i r é que lorfqu'on f o ú l e v e d'un 
bras une chaife ou u n taboure t , V¿paule de ce c ó t é -
lá hauíTe , &: l 'autre baiíTe. M a i s i l faut obferver 
que fi l ' on porte avec l a main pendante un vafe 
epi ait une anfe pofée de n iveau avec le bord du v a ­
fe, & que l ' on porte ce vafe par l ' anfe , enforte IO 
que le í e c o n d doigt entre dans l'anfe & la foú t i enne 
par le hau t , 2o que le doigt du mi l ieu aille fous l'anfe 
& en. foút ienne le bas ,3o que le pouce paíTe fur l 'an­
f e ^ que le pouce appuyant en cet endroit fur le bord 
du vafe m é m e , entre un peu dans le v a f e , alors IV-
faule du bras qu i porte le vafe ne fe hauíTe pas c o m -
me dans les cas p r é c é d e n s , mais fe baiíTe au contra i ­
re : ainíi c'eft un autre m o y e n dont on peut facile-
ment fe fervir á l ' éga rd d'une jeune perfonne qui l e ­
ve trop une ¿paule. 

yoici deux autres expédiens tres-fimples & trés-ai-
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fes. Premier e x p é d i e n t . S i l'enfant leve trop une 
¿paule , faites-le marcher a p p u y é de ce cóté- lá fur 
une canne fort b a í T e ; & íi au contraire i l la baiíTe 
t r o p , d o n n e z - l u i une canne un peu haute ; enfuite 
lo r fqu ' i i voudra fe repofer , faites-le aíTeoir dans une 
chaife á deux b ra s , dont l u n foit plus haut que l 'au" 
t r e , enforte que le bras haut foit du c ó t é de V¿paul& 
qui bai íTe, & l'autre du c ó t é de celle qui leve . D e u -
xieme expedienta C o m m e perfonne n' ignore que lorf­
qu'on fe carre d'un bras, c 'eft-á-dire qu 'on piie le bras 
en forme d'anfe, en appuyant le po ing fur la hanche 
du m é m e c ó t é , V¿paule de ce có té - lá l e v e , 6c l 'autre 
baiíTe ; & que íi l ' on conche alors l 'autre bras le long 
du corps , enforte qu ' i l pende jufqu 'á l 'endroit de l a 
cuiíTe auquel i l peut at te indre, V¿paule de ce c ó t é -
lá baiíTera e n c o r é davantage : f e rvez -vous de ce 
m o y e n í i m p l e , &: r é p é t e z - l e , pour reftifíer dans u n 
enfant le dé fau t de V ¿paule qui leve o u qui baiíTe t rop» 

En í in quelquefois un enfant panche trop V¿paulc 
fur un des c ó t é s , foit le gauche , foit le d r o i t ; s ' i l 
panche trop {''¿paule du c ó t é gauche , faites-le foü te -
n i r fur le p ié d ro i t ; car fe f o ü t e n a n t alors fur ce p i é 
á l 'excluf ion de l ' au t re , qu i dans ce t e m s - l á demeu-
re oiíif, i l a r r ivera néce íTa i rement que V¿paule droi te 
qui i evo i t t r o p , ba i íTera , & que V¿paule gauche qu i 
baiíToit trop , l e v e r a ; cela fe fait naturellement en 
v e r í a de l ' é q u i l i b r e , fans quo i le corps feroit e n 
rifque de tomber ; parce que quand o n fe f o ú t i e n t fur 
un feul p i é , l a jambe o p p o f é e , qu i alors eíl: un peu 
p l i é e , ne foú t ien t point le c o r p s , elle demeure fans 
a£Hon & comme m o r t e , ainí i qu 'on le v o i t dans les 
enfans qui jouent á c l o c h e - p i é ; de forte qu ' i l faut 
néce íTa i rement que le poids d'en-haut qui porte íyir 
cette j ambe , r e n v o y e le centre de fa pefanteur fur 
la jointure de l'autre jambe qui foú t ien t le corps. S i 
done l'enfant panche t rop V¿paule fur le c ó t é d r o i t , 
di tes-lui de fe í b ú t e n i r fur le p ié gauche ; s ' i l la pan-
che trop fur le c ó t é gauche , di tes-lui de fe f o ú t e n i r 
fur le p ié droi t . 

Je laiíTe á imaginer d'autres moyens á n a l o g u e s á 
c e u x - c i , & de meilleurs e n c o r é ; je remarquerai feu-
lement que tous ceux que nous avons i n d i q u é s de-
mandent pour le fuccés une longue c o n t i n u a t i o n , 
gu idée par des regards attentifs de l a part des peres 
& des meres fur leurs enfans , & ce n ' e í l pas c o m -
m u n é m e n t la branche de l ' éduca t ion dont ils font le 
moins o c e u p é s ; i l eft v r a i cependant que m a l g r é r in» 
t é r é t qu'ils y prennent , l 'art o r t h o p é d i q u e le plus 
favant ne corrige les di í formités des ¿paules que dans 
ees premieres a n n é e s de l 'enfance, o ú les pieces car-
tilagineufes qui compofent les ¿paules > font e n c o r é 
tendres & flexibles. 

A u refte l ' A n a t o m i é , l a C h i m r g i e ? & l a M é c h a ­
nique , fe p r é t e n t de mutuels fecours pour g u é r i r les 
graves accidens auxquels cette partie du corps h u -
main fe t rouve e x p o f é e . D ' u n autre c ó t é l a P h y í i o -
logie , Tantum feientiarum cognado > juncluraque pol-
let! tache d'expliquer les caufes de quelques fymp-
tomes fmgul iers , que le hafard offre quelquefois á 
nos regards furpris ; & pour en citer un feul e x e m -
p l e , c'eft par les lumieres de cette feience qu'on peut 
comprendre pourquoi l ' on a v ú des perfonnes q u i , 
a p r é s avo i r é t é bleíTées á V¿paule, ont perdu t o u t - á 
coup l'ufage de l a pa ro le , & ne l 'ont recouvert que 
par la guér i fon de la plaie. C e p h é n o m e n e d é p e n d dé 
l a communicat ion d'un des mufcles de Tos hyoide 
avec l ' é p a u l e ; ce mufele qui a deux ventres & u n 
t e n d ó n au mi l ieu eft le coraco-hyoidien, qu'on pour-
roi t nommer á plus jufte titre omoplato ~ hyoldien 9 
parce q u ' i l a fon attache fixe á la cote fupér ieure de 
l 'omoplate , & íini t á l a corne de l 'os hyo ide . Ar-
ticlede M . le Chevalier D E J A V C O U R T , 

EPAULE, {Man¿ge.') partie de l ' a v a n t - m a i n d u 
cheva l . 
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A c c o í i t u m é s á n'envifager cet animal queda r le 

dehors & par la í upe r f i c i e , nous avohs-jufqi i 'á p r é -
ient compris dans la d é n o m i n a t i o n d e V¿paule, toute 
F é t e n d u e qui fe t rouve depuis la fómmité du garrot 
t i i íqu 'á la por t ion í u p é n e u r e de la jambe. O n a done 
indift inaement confondu cette partie , qui n'eft pro-
prement c o m p o í é e que de l 'omopla te , avec le bras 
au i eí t fo rmé par l 'humerus ; & par une fuite de cette 
erreur , on a d o n n é á la partie ré fu í tan te du cub i tus , 
le nom de bras, tandis qu'elle devroit é t r e a p p e l l é e 
Yavnnt-bras, 

II impor ío í t cependant eíTent iel lement á ceux qui 
s ' é r igen t en c o n n o i í f e u r s , & qui font profef í ion de 
dre í ler des c h e v a u x , a inü qu'aux p e r í b n n e s qui fe 
l ivrent au traitement de leurs maladies , de fe former 
une idee ju í le de la í l r u d u r e de cet an imal . Comment 
en eíFet déc ider de la franchife & de la b e a u t é de fes 
mouvemens , fi o n ignore d ' o ü i ls doivent par t i r? 
comment juger de l a poíTibilité des aftions qu 'on i u i 
demande , & mettre en jeu fes refforts , íi l 'on n 'a 
acquis la c o n n o i í í a n c e du l iéu & de l'efpece des arti-
cu l a t i ons , á la faveur defquelles fes parties doivent 
fe m o u v o i r ? d'ailleurs , s ' i l arr ive f r é q u e m m e n t des 
éca r í s , des entre-ouvertures, &c. comment y r e m é -
dier des qu 'on fera hors d 'é ta t de s'orienter en que l -
que f a ^ o n , relativement aux diftérens a r t ic les , & de 
parler des l igamens, des mufcles , des ca r í i l ages , de 
í a f y n o v i e , & des vaiíTeaux des parties qui fouf-
•frent? 

Ces con í idé ra t ions m ' o n í fuggéré ía d iv i í ion q u é 
j ' a i fa i te , & dont je m ' é c a r t e r o i s i n d i f e r e í e m e n t , fi 
je ne rapportois aux bras toutes les obfervations qu i 
ont é té a d o p t é e s & qui ont paru ne concerner que 
V¿paule: ainfi je d i rá i que le bras ne doit point é t r e 
recouver t par des muleles trop épais & trop char-
n u s , & que cette partie doit c o n f é q u e m m e n t é t r e 
pe t i te , p í a t e , l i b r e , & mouvante. Pour d i í l inguer íi 
elle eft doi iée des deux premieres qua l i tés , i l fuffit 
de conf idérer IO. cette faiílie vi í ible fo rmée par l'ar-
t iculat ion de l 'humerus avec F o m o p l a t e , failíie que 
l ' on appelle e n c o r é la pointe de r¿paule ; le m u í c l e 
commun recouvre cette a r t i cu la t ion : o r fi ce muf-
cle eft d'une épaiíTeur c o n í i d é r a b í e , cette partie au 
l i en d ' é t r e p í a t e fera g r o f í e , r onde , & charnue, & 
dés- lors le cheval fera p e í a n t , i l fe laífcra a i f é m e n t , 
i l b ronchera , les jambes de devant é t a n t en que l -
que £39011 f u r c h a r g é e s , ne pourront é t r e que bien-
tot ru inées ; la gro í feur demefu rée des os a r t i cu-
lés , peut e n c o r é occafionner ce dé fau t . O n exa-
minera , en fecond l ieu , le vuide o u l ' interfeftion 
q u i eft entre le mufele commun & le grand pectoral. 
Cette interfedion marque la f épa ra t i on du bras & du 
p o i t r a i l , & le grand p e d o r a l forme cette é l é v a t i o n 
qu i e í l á la partie a n t é r i e u r e de la poitrine de l ' an i -
m a l : or fi 1c repl i ou p l i que nous appercevons o r d i -
nai rement , & que je nomme interjeñion, n ' e í t point 
d i í l i n d , s ' i l n'eft point apparent, attendu le trop de 
chair ou Tépaif leur des mule les , i l en réful tera que 
le cheval fera chargé & ne fera propre qu'au tirage. 
E n f i n , en fuppofant de la contrainte dans le mouve-
ment de cette partie , l 'animal ne marchera j amáis 
a g r é a b l e m e n t s ü r e m e n t ; parce que fon aftion ne 
partant en quelque forte que de la jambe, elle fera 
hors de l a nature de celle á laquelle le membre m u 
é t o i t d e í l i n é , & fera i n é v i t a b l e m e n t p r i v é e de fer-
m e t é , de f o l i d i t é , & de grace. Auíl i v o y o n s - n o u s 
que tels chevaux fe fatiguent a i f é m e n t , pefent á l a 
n j a in , & rafent continuellement le tapis. 

C e défau t de l ibe r t é peut fe r é p a r e r par l'art & 
par Texercice , p o u r v ü que cette partie ne foit que 
noi iée & entreprife; mais fi elle fe t rouve c h e v i l l é e , 
o u f ro ide , ou d e í f e c h é e , ce feroit une t é m é r i t é que' 
de former une pareille e fpé rance . 

O n regonnoitra qu'elle c í l c h e v i l l é e , 4 un défaut 

E P A 
de jeu que íes me i í l eu re s le9ons ne fauroícntlnj ^ 
dre. J entens par difaut de jeu, une inaaion v é S f 
b l e , qui n a fa fource que dans la conformation dé 
teaueufe de 1 a n i m a l , dont les bras font telleme f 
f e r r é s , qu'ils femblent a t t a chés l 'un á l'autre m r 
chevi l le . uireparune 

Nous difons qu'elle eft froide , lorfqu'elle eíl dé 
p o u r v ú e de fentiment & de mouvement. íl eft 
qu 'on y r e m é d i e avec efficacité , á moins qu'on ne 
tente cette cure des le commencement & des I V 
gine du ma l . II provient de plufieurs caufes. Premie' 
r e m e n t , de la í f ruf ture naturelle du cheval • a" f 
ce lu i dans lequel cette partie fera trop déchamée* 
fera plus fujet á cette f roideur , que celui dans l e ! 
quel elle fera exadement p ro po r t i onnée . Que l'0n 
confidere, en e í f e t , que les mufcles font ¡es organes 
du mouvement , & que de leur feule petiteffe nait le 
d é c h a r n e m e n t dont i l s 'agit ; comme ils ne peuvent 
é t r e plus pet i t s , qu'autant que leur tiffu eíl compofé 
d'une moins grande q u a n t i t é de fibres, ou cue ees 
fibres font plus minees , d é s - l o r s la forcé ne peut 
é t r e que moins grande dans la partie , qui devien-
dra néce í f a i r emen t débi le ap rés un certain tems d© 
t rava i l . O n obfervera n é a n m o i n s que dans ce cas i i 
n ' y a que difficulté de mouvement , fans douleur. 

U n e feconde caufe, e í l le paífage fubit de la cha-
lei i r au f ro id . U n cheval fue ; lo in de luí abattre la 
fueur , on le laiífe refroidir . D é s - l o r s lesporesfe 
re íTer ren t , & en c o n f é q u e n c e de ce reíTerrement & 
de cette conílri(í:lion,la tranfpiration eíl interceptée. 
Cette humeur a r r é t é e ne peut que contrafterdemau-
vaifes qua l i t és & u n c a r a í l e r e d'acrimonie, par le 
moyen duquel elle picote les membranes de l'arti-
culat ion & des mufcles ; ce qui donne lieu á la dou­
leur , á la ro ideur , & á l a difficulté du mouvement 
dans cette partie. 

U n e trcifieme caufe í e ra e n c ó r e le féjour de Tañí-
mal dans un l i eu trop humide. E n ce cas les vaiíTeaux 
fe r e l á c h e r o n t infenfiblement , principalement les 
vai íTeaux lymphatiques , dans lefquels le cours des 
liqueurs e í l toü jours plus lent. C e reláchement pro-
duira un engorgement qui fera dans les ligamens de 
l ' a r t i c l e , o ü ces vai íTeaux lymphatiques font en plus 
grand nombre. D e - l á l a douleur & la difficulté dans 
le mouvement , comme nous le voyons dans les rhü-
matifmes ; que íi quelquefois nous appercevons de 
l 'enflure, c 'e í l que l 'engorgement eí l plus coníidéra­
b íe , & qu ' i l oceupe le tiffu cel lulaire ou les mem­
branes des mufcles. 

E n í í n , une quatrieme caufe que l 'on peut admeí* 
tre &: reconnoi t re , e í l u n o b í l a c l e quelconque dans 
la c i rcula t ion des efpri ís animaux. Leur cours étant 
i n t e r c e p t é , l a d ia í lo le & l a fy í lo le des arteres, ainíi 
que la c o n t r a í l i o n des mufcles , ne peuvent que di-
m i n u e r ; ce font n é a n m o i n s autant d'agens néceíTai-
res pour aider au fue nourr ic ier á fe porter dans les 
parties les plus in t imes; auí í i l ' expér ience démontre* 
t-elle que ces mouvemens é t a n t diminués & abolís 
par l a continuation de l ' in tercept ion , cette partie 
tombe bientot dans l 'atrophie á dans le deíTéche-
ment. 

C e deíTéchement peut proveni r du défaut d'exer-1 
c ice . A i n í i , par exemple , fi nous fuppofons un effort, 
ou ü n é c a r t , ou quelque mal confidérable á un pie , 
i l e í l c o n í l a n t que l ' a n i m a l , tant que la maladie íub-
í i í l e ra dans toute fa f o r c é , ne fauroit mouvoir la 
partie a f f edée . O r s ' i l ne peut l a mouvo i r , & que la 
maladie foit longue , la circulat ion ne s'y fera jamáis 
parfai tement; parce que les liqueurs ne pénétreront 
plus dans les dernieres & dans les plus petites rami-
í íca t ions des v a i í T e a u x , & q u e c 'eí l précifément dans 
ces mouvemens les plus tenus que s 'exécute la nu-* 
t r i t ion . 

Les í ignes auxquels o n reconnoitra que la partid 



¿ont íl s^agit e ñ froide ou p r i f e , font le d é t a u t o í r l a 
difficulté du mouvemen t , quelquefois la douleur que 
ranimal r e íTen t , & la difficulté du mouvement í o u t 
enfemble, fe lón l a difference des caufes de l a f ro i -
deur. Les f y m p t ó m e s du d e l í é c h e m e n t font une i n é -
galite m a n i f e í t e , Se qui frappe des qu 'on examine les 
deux bras en m é m e tems ; & leur d iminut ion appa-
rente & fen í ib l e , ainfi que l ' impoffibili té de les mou-
v o i r , lorfque Tune &C rautre s 'a t rophient , ce qu i 
n'arrive que rarement. 

II eí l certain que fi Ton p r é v i e n t les p r o g r é s de ees 
maladies par des réfolut i fs fpiritueux & a r o m a í i q u e s , 
g¿ par un exercice m o d é r é , on pourra attirer dans 
ees parties les fucs qui les e n t r e t i e n n e n í & qui les 
nour r i í f en t , & elles feront b i e n t ó t r a n i m é e s ; mais 
des que le m a l e í t anc ien , nos tentatives font infruc-
íueufes. O n ne peut , en e í f e t , fe l i v r e r raifonnable-
jnent á l 'efpoir de faire c i rculer des liqueurs dans des 
vaiíTeaux totalement obftrues & obliteres. J ' a i dit 
que la nut r i t ion s ' e x é c u t e dans Íes dernieres & dans 
les plus petites r a m i í i c a t i o n s . Imaginons done une 
partie p r i v é e depuis í o n g - t e m s de l a facu l té d'agir 
ia circulat ion s'y r a l l en t i r a ; & Ies liqueurs ne par-
venant plus dés- íors dans les dernieres feries des ca-
naux, ees m é m e s canaux , naturellement é la í l iques 
& difpofés par c o n f é q u e n t á la con t r a f t i on , fe reÍTer-
reront infenfiblement & s ' ob l i t é r e ron t á l a fin. O r par 
quel m o y e n r ' o u v r i r a - t - o n aux fluides cette v o i e , 
q u i , une fois f e r m é e , leur eft á j amá i s interdite ? 
C'eft a f fúrément tenter l ' impoí í ib le & faire profef-
fion d'ignorance ? que de l 'entreprendre. 

Uépauk ou romopla te peut é t r e p o r t é e en-avant, 
en-arriere, en-haut; «He peut é t r e e n c o r é rappro-
chée des cotes. Á l ' éga rd du bras ou de r t iumerus 
¡oint avee Fomoplate par une ar t icula t ion tres-libre, 
c ' e f t - á - d i r e par g e n o u , i l peut fe m o u v o i r e n tout 
fens, en-avant , en-arriere , en-dedans , en-dehors , 
& en r o n d , en maniere de p i v o t , & en maniere de 
fronde. L a l ibre e x é c u t i o n de tous les mouvemens 
permis á Tune & á l 'autre de ees pa r t i e s , e í l fans 
doute ce que tous les auteurs qu i ont éc r i t fur le M a -
nege, & principalement le duc de N e w k a í l l e , ont 
appellé la fouplejje des ¿paules. 

L a nécefí i té de les facili ter á l*animal a é t é regar-
dee, avec r a i fon , par cet é c r i v a i n i l l u í l r e , comme 
la bafe de toutes les adions auxquelles nous p o u -
vons foll ici ter l ' a n i m a l ; & ce n ' e í t fans doute q u ' á 
la forcé & á l a fol id i té de cette m á x i m e , t o ú j o u r s 
préfente á fon efpri t , que nous devons une foule de 
répéti t ions fur ce p o i n t , qu i rendent fon ouvrage 
prolixe fans le rendre plus inílruftif . Je t á c h e r a i d'e-
viter ce d é f a u t , & de ne pas m é r i t e r ce reproche. 

Des que nous connoi íTons les mouvemens dont 
X¿paule & le bras font capables , & des que nous 
lommes c o n v a i n c u s , qu 'a íToupl i r les parties d 'un 
chaval quelconque n'eft autre chofe que leur faire 
acquérir par l 'habitude l a l i be r t é de fe m o u v o i r dans 
tous les fens qu i leur font p o í í i b l e s , i l e í l aifé de j u -
ger par les effets qui peuvent réful ter des le9ons que 
nous donnons á l ' a n i m a l , de celles qu i font les plus 
propres & les plus convenables á notre objet. 

Toute aftion en-avant , en-arriere, & par le droi t , 
opere néce í fa i r emen t la flexión, r é l é v a t i o n , l ' e x í e n -
fion, Taba i íTement , & le port en-ar r ie re des o m o -
plates & des humerus , qu i font les pr inc ipaux & les 
umques agens d ' o ü d é p e n d r é e l l e m e n t la t r a n í l a t i o n 
de l 'animal d 'un l i en á un autre (voye^ M AN É G E ). 
Ainfi le pas, le recu le r , & principalement le trot de­
terminé & d é l i é , qu i excite fes parties á de grands 
mouvemens , font des moyens t rés -e f f i caces pour 
les dénoüe r & pour en facili ter le jen dans les uns 
& dans les autres de ees fens ; ees allures fur des 
cercles, ou quo i qu ' i l en foit en tournant pour re-
prendre d'autres lignes droites9 influe e n c o r é fur e l -
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les relat ivement au mouvement c i r cu ía i r e dont l e 
bras e í l d o ü é ; mais elles ne fufeitent pas ce m é m e 
mouvement dans toute fon é t e n d u e ; & leur impref-
í ion n ' é t a n t que foible & legere , & ne pouvant a r i i -
mer tous les re í fo r t s qu i Te í fe f t i i en t , l ' an imal ne fau» 
roi t a c q u é r i r l 'entiere faci l i té par cette v o i e . 

L e duc de N e w k a í l l e e í l le premier qui nous en a 
ouve r t u n e , en nous indiquant diverfes lec^ons á don-
ner fur les cercles larges & d'une p i í l e ; je ne me pro-
pofe i c i , n i de les ex t ra i r e , n i d ' a p p r é c i e r fa m é t h o -
de. M . de l a G u e r i n i e r e , á l ' imi ta t ion de la Broue, a 
p r é f é r é les legons d o n n é e s fur les q u a r r é s , & admet 
celles des voltes , qu ' i l b l á m e d ' a i l l eurs , parce q u ' i l 
croi t qu'elles mettent le cheva l fur le d e v a n t , dans 
l a c i r c o n í l a n c e , o u pour é v i t e r la trop grande fujé-
t ion de ce qu ' i l nomme V¿paule en-dedans, r a n i m a i 
y porte trop cette m é m e ¿paule o u y jette la croupe ; 
a i n í i , d 'un c ó t é i l improuve l a pratique des cercles „ 
& de l 'autre i l l a p r é f en t e comme une reíTource dans 
le cas o ü la pratique des q u a r r é s porte l ' an imal á fe 
d é f e n d r e . C e í l fans doute d ' a p r é s fa propre e x p é -
r i e n c e , que M . de la Guer in ie re a connu que la tete 
dedans, la croupe dehors, contraint & aífervi t beau^ 
coup moins le cheva l qui trace une figure ronde , que 
l a tete dedans & l a croupe dehors fur des ligues d r o i -
tes ; & c 'e í l apparemment auí í i d ' a p r é s cette v é r i t é 
dont i l s 'eí l c o n v a i n c ü , q u ' i l veut b ien permettre de 
recour i r au cercle pour procurer aux chevaux la pre-
miere fouple í fe . Sans m'abandonner á l 'examen de 
tous les raifonnemens auxquels i l fe l i v r e , & fans 
perdre u n tems p r é c i e u x á marquer les contradice 
tions qu i en r é f u l t e n t , i l me fuffit que l ' aé l ion fur l a 
vol te foit moins p é n i b l e , moins difficile á l ' a n i m a l , 
pour que je l u i donne l a p r é f é r e n c e fur toute aut re . 

O n ne doi t poin t oubl ier que m o n unique in t en -
t ion e í l d 'aíTouplir l 'omoplate & l 'humerus , & q u e 
je ne dois avo i r á p ré fen t d'autre but que de f o l l i c i ­
ter le mouvement en r o n d , dont le bras p r inc ipa le ­
ment , ou fon ar t iculat ion f p h é r o i d e , e í l fufceptible j 
p e n é t r é de l ' importance dont i l e í l de ne t rava i l le r 
d 'abord toutes les portions dont l a machine entiere 
e í l f o r m é e , que f é p a r é m e n t & n o n enfemble (yoye^ 
E N c o LÜRE ) ; m o n premier foin fera de d iv i í e r en 
quelque fa9on celles que j ' a i déjá mifes en j e n , & 
celles que je me propofe de d é n o ü e r i c i , des cotes 
& de l a c r o u p e , fur lefquelles je ne dois r i en enco­
r é entreprendre direftement , 6c que je ne contra in-
drai dans mes o p é r a t i o n s , qu'autant que leur c o n -
n e x i o n avec l a tete, l ' enco lu re , &c les ¿paules p o u r r a 
m ' y obl iger . 

Les le^ons par lefquelles j ' a i p r o v o q u é les flexionS 
í a t é r a l e s du c o u & le port de l a tete de c ó t é & d 'au­
tre , m 'o í f ren t tous les moyens de parven i r á mes 
v ñ e s . Je t rouve en elles non-feulement l 'avantage 
que je def i re , eu é g a r d á l ' a d i o n c i r c u í a i r e , mais 
ce lu i d'augmenter l a faci l i té d u p l i , dont ees deux 
premieres parties ont dé já c o n t r a t é l ' hab i tude ; 8c 
c 'e í l ainfi qu'une feule route me condui t á tout 9 af-
füre t o ñ j o u r s de plus en plus mes fuccés ? & que j ' ó -
t e , en u n m o t , tout p r é t e x t e & toute i d é e de d é -
fenfe á l ' a n i m a l , puifque je ne le f o ú m e t s á l 'obéif-
fance que par la l i b e r t é que je l u i donne d 'obeir 

D é t o u r n e z legerement , au m o y e n du por t de l a 
rene de dehors en-dedans, & de l 'approche de la j am­
be de ce meme dedans , l i l a rene d é t e r m i n a n t e a 
befoin de ce fecours , le c h e v a l dont l 'encolure e í l 
p l i ée , & qui par le droi t & au pas regarde dans l e 
centre (voyei E N C O L U R E ) , á FeíFet de l u i faire d é -
cr i re des cercles d'une é t e n d u e p r o p o r t i o n n é e á fon 
plus ou moins de difpofition & de v o l o n t é . Auí f i - tó t 
qu ' i l a q u i t t é la l igne droite fur laquelle i l chemino i t , 
augmentez fubitement l ' a&ion de l a rene de dedans 
á v o u s , & maintenant l a rene de dehors dans u n de-
g r é de tenfioo, non auí í i for t j mais feulement en rais 
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fon du íbí i t ien qui doit en r c í u l t e r ; croífez-Ia nliper-
ceptiblement & pour feconder ñ m p l c m e n t celie qu i 
p l ie . D a n s cet é t a t ñ vous parcourez la ligne de l a 
vo l t c , en é iarg i í ían t in fen í ib lement le c h e v a i , i l eft 
cer ta in que fa jambe de dedans dans chacune de fes 
fou lées fe trouvera p réc i f émen t au-devant de l a p i í l e 
de la jambe de dehors fa vo i f ine , or elle ne peut s 'y 
placer , qifautant que les parties fupér i eu res áont 
elle eí t une d é p e n d a n c e ? & auxquelles elle doit fes 
inouvemens , font r a p p r o c h é e s du corps de Tammal 
& m ü e s dans un fens oblique ; d ' o ü nous devons 
con dure que cette le^on convient parfaitement á 
notre projet , puifqu'elle fuícite dans rhumerus & 
dans romopia te une partie de Tadlion que nous nous 
propofions de leur imprimer , & que cette m é m e 
acl ion n'apportant aucun changement dans la p i í t e 
du derriere , ne tronble en aucune maniere l 'ordre 
des jambes p o í l é r i e u r e s , dont l a marche s 'effeítue 
fans qu'elles fe re í fe r ren t ou fe retréci íTent . 

L e che v a l h a b i t u é á cheminer aux deux ma ihs , U -
brement & dans cette pofi t ion o ü i l aura é té entretenu 
par la puiffance conftamment c o m b i n é e des deux re­
nes coní iées á une ma inhab i l e , & par des aides m o d é -
r é e s de la jambe de dedans,fi elles ont é t é néceíTaires , 
le caval ier pourra tenter de porter les parties qu ' i l 
do i t déno i i e r á faire un plus grand effort. II croifera 
done la rene de dehors, dont i l cherchera á aíTúrer 
les eífets par l 'approche de fa jambe de dedans, de 
faijon que la jambe de dehors du cheval avoifine da-
vantage le centre , & foit dans une oppof i t ion plus 
o u m o í n s forte, felón les p r o g r é s de l ' a n i m a l , avec 
l ' e x t r é m i t é a n t é r i e u r e de dedans ; alors , & dans 
chacun des in í l ans o ü l a jambe d l r igée vers l a vo l t e 
fera pofée ou dans fon a p p u i , &C ou Tautre e x t r é -
m i t é fera é l e v é e ou dans fon foutien (voye? M A -
IÍÉGE) , i l croifera l a rene de dedans qui opere prin-
cipalement le p l i par fa tenf ion, & qu i o p é r e r a en­
c o r é , par fon o b l i q u i t é , le port de cette m é m e ex-
t r é m i í é vers le dehors & a u - d e l á de la p i í le qu'elle 
marquo i t , lorfque Pune & i'autre é t o i e n t moins af-
fujettis ; ainíi au l ieu de fe placer fimplement dans 
fa battue au-devant de la jambe de dehors , elle che-
va lera & pa-ílera fur cette m é m e jambe. O r fi dans 
l a premiere aftion nous avons o b f e r v é que l ' o m o -
plate & l'humerus a c c o m p l i í l o i e n t une partie du 
jnouvement que notre imique deífein e í l de f o l l i c i -
í e r 9 i l eft v i í ib le q u e , dans c e l l e - c i , qu i demande 
de la part du maitre qu i t r a v a i l í e une préc i f ion , 
une juíleíTe & une attention f ingul iere , nous obte-
nons de i 'animal tout ce qu ' i l peut nous accorder , 
& tout ce que nous devons en attendre , des qu'en 
nous conformant fcrupuleufement á cette fage m á ­
x ime qui nous aftraint á d é t a c h e r , pour a in l i d i ré , 
d u corps du cheval les parties que nous voulons 
a í í b u p l i r , avant d'entreprendre de les mettre toutes 
enfemble & d'accord , nous nous bornons á n'exer-
ce r i c i que le bras & VépauU, i n d é p e n d a m m e n t des 
-cotes & des hanches, de la foupleíTe defquelles nous 
•ne fommes point e n c o r é o c e u p é s . 

J 'avoue que Ies ex t r émi t é s p o í l é r i e u r e s re9oivent 
n é a n m o i n s dans ce dernier cas une ipipref í lon dont 
je ne peux dou te r , puifque je vois que l a jambe de 
tlerriere de dedans e í l p r e í í é e 6c r a p p r o c h é e de la 
-jambe de derriere de dehors , &: que leur p i í le eí l á-
p e u - p r é s m a r q u é e comme cel ledes jambes an íé r ieu-
:res, fur íes premiers cercles que j ' a i aíTignés ; mais 
ce r e t r é c i í l e m e n t e í l i n é v i t a b l e , p u i í q i ñ l n ' e í l pas 
poíf ible de defanir abfolument le derriere du de-
v a n t , & ü ' i n t e r d i r e entr'eux une relat ion qui ne 
pour ro i t cefiér qu'enfuite d'une d is jondion en í i e r e 
íil r ée l l e ? la croupe n ' é p r o u v e qu'une legere c o n -
t r a i n í e , & n o n . í i n e gene dont r a n i m a l puiffe fouf-
frir & fe gendarmer. 

T e l eft a u í i i d e point auquel nous devons nous ar-

reter. Engager fur ees m é m e s cercles le devant & 
chaífer les hanches , ainfi que le preferit le duc d ^ 
N e w c a í l l e dans fa lecon de la tiu de dedans > de La 
croupe. de dehors , ou e x é c u t e r cette m é m e lecon fur 
les q u a r r é s , felón le vceu de M . la Guerinicre ( qui 
s ' i l n 'avoi t pas jugé á propos de couper une phrafe 
du premier par un &ct n 'auroit p ü déguiíer que les 
cercles ne mettent un cheva l fur le devant que par 
la faute du caval ier qui négl ige de le foütenir) ce 
feroit t ravai l ler á l a fo i s , de l ' aveu m é m e de r i m & 
de i 'aut re , non-feulement les ¿paules, mais les cotes 
& l a c roupe , fans parler de l a tete & de rencolure 
pour l 'af loupli íTement defquelles nous ne írouvons 
dans leur ouvrage aucune leíjon particuliere. 

Q u e Ton réfléchifle fans par t ia l i t é fur l'entre-
prife de faire m o u v o i r enfemble & t o u t - á - c o i m 
une foule de ref ibrts , dont la fo rcé naturelle prouve 
la difficulté de vaincre l a roideur , tandis que tous 
nos e í fo r t s , pour,les mettre en j e n , ne peuvents'im-
primer d i r e í l e m e n t que fur une partie foible , dé-
l i c a t e , & auí l i fení ible que l a bouche; & Ton jugera 
dés-lors fainement du m é r i t e d'une méthode que j'ad-
mirerois , fi je ne confultois que le préjugé, le nom­
bre de fedateurs qu'elle a e u , & la multitude de 
partifans qu'el le a e n c o r é . ( ¿ ) 

EPAULE. ( Marechalkr'u^) Cet te partie du cheval 
e í l fujette á beaucoup d ' i n í i r m i t é s , comme entre-
o u v e r í i i r e , é c a r t , o u effort ü¿paule , & c . 

Pour mieux expl iquer la caufe , les eíFets de ees 
genres de maladies , i l e í l important de développer 
la compofi t ion anatomique de l a partie qui en eíi le 
f i é g 

ÍJ¿paule du cheva l renferme dans fa compofition 
des o s , des cart i lages, des í i g a m e n s , des muícles, 
des v a i í T e a u x ' f a n g i i i n s , lymphatiques &nerveux; 
la peau fert d 'enveloppe á toutes ees parties orga-
niques. 

L e premier des os e í l l ' omopla te , qui a preíque 
la figure t r iangula i re , dont deux angles font fupe-
rieurs l 'un a n t é r i e u r , & l e fecond poílérieur, qui 
eft plus obtus : le t r o i í i e m e e í l antérieur-inférieur. 
C e t os a deux fortes de connexions ; la premiere fe 
fait par fyfarcofe , avec les vertebres du garrot, au 
m o y e n d'une forte membrane llgamenteufe qui atta-
che &; aífujet t i t á cette partie les deux angles fupé-
rieurs de cet o s , qu 'on nomme pakron; ce liga-
m e n t , &: les mufeles qui l u i font propres, l'atta-
chent aux os v o i f m s : I'autre articulation fe fait par 
artrodie avec rhumerus ? l 'omoplate ayant á fon 
angle an t é r i eu r - i n f é r i eu r une cav i t é glenoide qmje-
^oit l a tete de l 'humerus. Cet te cav i t é eíl indulte d'im 
cartilage qui facili te le m o u v e m e n t : elle a un bord 
l igamenteux qu i l a rend plus profonde & plus ca-
pable d ' e m b r a í f e r l a tete de rhumerus ? 6c en fortifie 
Far t icu la t ion . 

L e dernier des os e í l r h u m e r u s ; i l eíl articulé par 
fes deux e x t r é m i t é s , par celle d'en-haut avec l'omo­
plate par artrodie ( o n appelle vulgairement cette 
art iculat ion la pointe de Y ¿paule ) , & par celie d'en-
bas doublement , favoir par ginglime avec le cubi-
t u s , & par artrodie avec le radius. Le cubitus eít 
a d h é r a n t a u radius au-deíTous de l'apophyfe olecra-
n e , partie o ü le cheva l fe b l e í f e , quand i l fe conche 
e n v a c h e . •' 

Ces articulations font recouvertes de forts Iiga­
mens membraneux , qu i prennent leur attacne aux 
e x t r é m i t é s des os a r t i c u l é s , qu'ils tiennentfortement 
joints enfemble, afín qu'ils ne puiíTent fortir de leur 
p l a c e : i ls ont feulement la libíjrté d'exécuter leurs 
•divers mouvemens . 

L 'omopla te fait fes diíFérens mouvemens , au 
m o y e n de c inq mufeles ? qu i font le írapeze jlerhoni-

. bo ' í de , le re leveur propre , le petit pectoral, 
grand d e n t e l é 3 qu i p r end fon origine ^ r ^ ^ 
romopiate. 
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L'hümerus e ñ la partie de répatile du c í i eva l qui 

éxecnte les plus forts mouvemens: ees mouvemens 
{ont faits par le m o y e n de p lu í i eurs mufcles , qui 
font le d e l t o í d e , le f u s - é p i n e u x , le lat iff imus, le 
erand r o n d , lé grand p e d o r a l , le eoracoidien , le 
í ous -ep ineux , le petit r o n d , & le íbus - í capu la i r e . 

O n fait que les mufcles ont deux fortes de mouve-
inens, celui de cont raf t ion , & celui d'extenfion , 
d ' o ü fuivent tous les divers motivertiens que nous 
V ó y o ñ s faire á ranimal. O n pelit y en a joü te r un 
íroif ieme, q l i 'on appelle mouvement tonique , qu i íe 
fait lorfque'plufieurs mufcles aghTent de concer t , &: 
tiennení U n e partie ferme & bandee. 

Or la caufe principale de l'effbrt ¿'¿paule v i é n t de 
ce que i 'un de ees mouvemens a é té e x é c u t é avec 
violence par c e t o r g a n e , foit a n t é r i e u r e m e n t , foit 
p o í l é r i e u r e m e n t , foit l a t é r a l e m e n t , olí dans u n fens 
oblique : les í ibres nerveufes , les tendineufes, les 
petits tuyaux fanguins & lymphatiques qui entrent 
dans la compofit ion des mufcles, & qui fe font t rou-
vés les m i s en cont ra f t ion , & les au í r e s en exten-
¿on dans ees mouvemens f o r c é s , en font plus ou 
moins affeftés ; ce qui produit un eíFort & ¿paule, ó u 
entre-ouverture , o u disjonftion dé cé t t e pa r t i e , plus 
cu moins diíHcile á gué r i r j feíoíi le cas. S i les par-
íies qui compofent ees mufcles r/ont fubi que de l e -
gers t i ra i l lemens, oc qu 'on y apporte un prompt fe-
cours, quoique le cheval en b o i t e , on le gué r i t fa-
c i lement ; on appelle cette maladiQ/aux ¿can , ou ef-
fort (T¿paule Jimple: íi au contraire la fecouí le a é t é 
aífez tumultueufe pour dé ranger l e t i íTu cellulairedes 
mufcles, rompre &: déch i r e r fes parties organiques , 
l e s liquides ne pouvant circuler que di í í ie i iement , 
i i on n ' y apporte un prompt fecours , la partie s'obf-
true, la maladie devient fouvent i ncu rab l e , & pour 
lors on l 'appelle dísjonclion d,¿paule ou entre-ouvertu-
r^j-fauífe d é n o m i n a t i o n qu'on a d o n n é e á beaucoup 
de'maladies qu i font boiter le c h e v a l , & dont o n n e 
connoit point l a caufe. C e n ' e í l pas que l ' é l o igne -
ment des os de {'¿paule foit impoffible ; mais cet ac-
cident con í l i t ue un autre genre de maladie que celle 
que Fon a entendue fous le. n o m ftentre-ouvtnure ou 
disjonñion ¿'¿paule, 

L'entre-ouverture ou d i s j o n ñ i o n des os de V¿paule 
proprement d i t e , e í l un des plus funeí les accidens 
quipuiíTent arr iver au c h e v a l ; v o i c i les í ignes fymp-
tomatiques qui le c a r a d é r i f e n t : IO. une grande dou-
leur qui fait boiter cet animal á ne pouvo i r pofer le 
p ié á terre : 2o. une tumeur qui s ' é t end quelquefois 
ílir toute cette e x t r é m i t é , & qui e m p é c h e le cheval 
de fe coucher : 30. l a perte du boire & du manger : 
4°. un grand battement de flanes qui fuppofe tou -
jours la í i ev re : enfin quelquefois l a fourbure , d 'oü 
íiiit aífez c o m m u n é n e n t l a néce í í i t é de faire íue r le 
cheval . 

Cure póur Vecart ou effort ¿/ '¿paule jimple. O n fa i -
gne le cheval á l a veine cépha l ique , q u ' o n appelle 
c o m m u n é m e n t Yars, & Ton fait une charge de fon 
fang fur toute la partie' aííligée : c inq ou íix heures 
aprés la faignée , on employe des m é d i c a m e n s r é f o -
lutifs, pour dií í iper les o b í l r u f t i o n s , &: donner aux 
liqueurs nourricieres du mouvement , &; les v o l a t i -
lifer. Ces m é d i c a m e n s font l 'efprit de terebenthine, 
d'afpic ou l avande , l 'huile de p é t r o l e , le baume de 
í ío ravan t i ou du P é r o u , le tout melé avec l'efprit-de-
v in .camfré & app l iqué fur la par t ie : on a foin de les 
faire p é n é t r e r par des fr idions avec l a main , d'ex-
pofer le c h e v a l , ñ c ' e í l en é té , au grand f o l e i l ; en 
hyve r on p ré fen te une pelle de fer bien chande au-
prés de la partie , dans la mérne intention : o n atta-
che le cheval á deux longes, Tune au ra te l ie r , & 
i'autrc á la mangeoire, aí in qu ' i l ne puiífe point fe cou­
cher de neuf jou r s , pendant lefquels o n le laiffe á l a 
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d i e t é , favoi r á la p a i l l e , au fon mou i l l é d o n n é en 
petite q u a n t i t é , & á l 'eau blanche. 

S i le cheval n 'e í l point gué r i au bout de ce tems j 
ou qu ' i l l u i r e í l e quelque foibleí le á cette par t ie , ori 
fe fert d'un b a i n , pour y faire deux fois par jour des 
fomentations un peu chandes. C e bain doit é t r e c o m -
pofé avec les herbes a r o m a t i q ü e s & émol l i en t e s ; 
favoi r , le feordium , l ' abfynthe, la fauge, le r o m a -
r i n , la graine de genievre p i lée , les l o m m i t é s d é 
m i í l e p e r t u i s , de camomil le , de boui l lon blanc , d i i 
t h y m & du p o u i l l o t , &c. on fait boui l l i r pendant 
une heure le tout dans de la l ie de v i n & dans du 
v i n , au défau t de l a l i e . 

S i i'effort & ¿paule e í l anciert , i l demande des re­
medes plus forts , qui foient capables de r é foud re les 
liqueurs a r r é t é e s dans le tiíTu celiulaire des mufcles. 
Ces m é d i c a m e n s font les banmes du P é r o u , mc íéá 
avec l'efprit de v i n c a m f r é , l'efprit de genievre, l'ef­
pri t de ver de t e r r é , de fel armoniac ou d 'u r ine ; 
o u , á la place de cette c o m p o í i t i o n , on fe f e rv i r á 
de l ' e m p l á t r e de gomme diíTous dans l 'huile de tar-
t r e , a p p l i q u é un peu chaud fur la partie aíHigée. Sí 
ces m é d i c a m e n s ne réuííiíTent po in t , on fait au c h e -
v a l un cautere entre V¿paule. & le í t e r n u m , qu 'on 
laiíTe couler pendant l'efpace dfe dix á d O u z e jours , 
& p l u s , íi le cas l 'exige : on fe fert auffi du féton ^ 
qu 'on l u i a p p l i q u é t a n t ó t á une partie de V¿paule ? 
t a n t ó t á une autre. Pour dernier remede on y met 
le feu en baies ou en pointes ; on y app l iqué un íi-» 
r o é n e p a r - d e í f u s le f e u , qu'on laiíTe jufqu'á ce q u ' i l 
t ombe : eníin o n fait promener le c h e v a l en mair l 
pendant un certain tenis , pour donner l a facili té á 
l a nature de r é t ab l i r les forces dans cette par t ie ; car 
l'eíFort &"¿paule , quoique fimple, devient fouvent 
incurable par i ' empreíTement que l 'on a de v o u l o i r 
fe fervir t r o p - t ó t de l ' a n i m a l , & del 'e r reur o ü l'ort 
e í l en le croyant g u é r i : i l peut l ' é t re en effet pour 
de certains petits ufages ; car tel cheval e í l droit 
d'un é c a r t pour rouler doucement , qui ne le feroit 
pas pour pouíTer un relai de quatre on íix lieues fur 
le p a v é , m e n é v i v e m e n t : de m é m e f i c 'e í l un ¿ h e -
v a l de fe l le , i l peut é t r e droit pour un voyageur qu i 
ne v a qu'au pas , & i l ne le feroit pas íi on le me-
noit á l a chaffe ou á quelqu'autre e X e r c i c e f embla-
ble. O n peut c o n c l u r e de- lá que la guér i fon de cet 
accident d é p e n d autant du m é n a g e m e n t que l ' o n doi t 
avo i r pour le c h e v a l , que des remedes qu'on l u i ad-
m i n i ñ r e . 

Les ¿paules des chevaux font fujetes á un autrei 
genre de ma lad ie , que nous allons divifer en trois 
efpeces di í férentes , qu i ont chacune leur caufe par-
t iculiere , & quelquefois p lu í i eu r s enfemble ; on les 
a fouvent confondues fous une m é m e d é n o m i n a t i o n . 
O n appelle cette forte de maladie t a n t ó t ¿paules fr'oi-
des ou entreprifes , t a n t ó t ¿paules chevillées , t a n t ó t 
¿paules ¿traites ou ferrées. 10. O n doit entendre d'un 
cheval qu ' i l a les ¿paules f roides , lorfque fes parties 
é t a n t bien c o n f o r m é e s , fans aucune apparence d'ac-
c ident , i l ne laiíTe pas de bo i te r , au fortir de l ' é c u r i e , 
des deux jambes de devan t , comme s ' i l é to i t four-
bu , jufqu 'á ce qu ' i l foit é chau í t e par le t r a v a i l , d u 
moins quand ces parties í b n t engourdies á un cer­
tain d e g r é . 20. O n doit d i ré que cet animal a les 
¿paules chev i l l ées , l o r f q i i ' i l a ces parties fort gro í fes , 
fort larges & fort charnues, ainíi que le garrot. 30. 
U n cheval a les ¿paules é t r o i t e s ou f e r r é e s , lo r fqu ' i l 
a ces parties f i p rés Tune de l 'autre , qu ' á peine peut-
i l marcher fans croifer les jambes. 

Ces deux derniers défau ts font des vices de con -
formation , oppofés l 'un á Pautre : ils caufent p o u í 
l 'ordinaire au cheva l la m é m e in í i rmi té que l ' acc i -
dent que nous venons de défigner fous le nom d V -
paules froides ou entreprifes. 

E n remontant á la premiere caufe de cet aeci--
D D d d d 
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dent , nous allons faire fentir pourquoi Ies chevaux 
ang lo i s , & í u r - t o u t le chevaux de lelle , í b n t plus 
fujets á cette maladie que ceux des autres nations. 

D a n s les courfes violentes qu'on fait faire á un 
c h e v a l , avant qu ' i í ait atreint lage & les forces pro-
pres á re í i í ter á ees fatigues, telles que les Anglois 
en font foütenir á leurs c h e v a u x , les mufcles Seles 
ligamens n'ayant point e n c o r é acquis la conf i í lance 
néce í fa i re pour fupporter les extenfions que ees par-
ties é p r o u v e n t dans ees mouvemens forcés , i l a r r i -
ve que ees ligamens & ees mufcles fe r e l á c h e n t ; l a 
fynovie perd fa fluidité,les petits v a i í f e a u x l y m p h a -
í iques & les petits cordons nerveux fe d i í l enc len t ; l a 
lymphe ne pouvant plus circuler dans fes petits 
t u y a u x , non plus que les efprits ( s ' i l en exifte rée l -
l e m e n t ) , les í ibres perdent de leur mouvement &c 
de leur reffort, faute d ' é t r e tenus b a n d é s & raccour-
cis par rélaíHcite des nerfs , & l 'animal eft perclus. 
C e t accident augmente e n c o r é par le pa í í age du 
chaud au f r o i d , a p r é s ees violens exerc ices ; alors 
les corpufeules de" l 'a ir s ' infmuaní dans les pores de 
l a pean , que la chaleur a di lates , coagulent la l y m ­
phe , & c a u í e n t des ob í l ru f t ions dans toute la fubf-
tance des muleles & des ligamens de l ' épau le : d 'oíi 
fuit que l a férofité ne pouvant plus é t r e contenue 
dans fes petits t u y a u x , s ' é p a n c h e , ne circule que 
d i f í i c i l ement , & acquiert cette ac id i té qu i caufe une 
é ré th i fme aux í ibres membraneufes , ce qu i gene le 
mouvement . 

M a i s comme T o b í l n i d l o n ne fe fait que par de-
gres , rafFoibliíTement & r e n g o u r d i í T e m e n t qu'elle 
caufe ne font pas t o u t - á - c o u p fenfibles: quelque pal-
l i a t i f m é m e , &: u n t rava i l m o d e r é , fait difparoitre 
pour un tems cette léfion dans les ¿paules des che­
vaux ; de forte que ce lu i qui a e n v i é de les acheter 
n 'en peut r ien appercevoir . E n eífet quel e í l le con-
noiíTeur qui peut deviner qu'un cheval p é r i r a par les 
¿paules , lorfqu ' i l vo i t ees parties bien c o n f o r m é e s 

' & libres en apparence , & que l 'animal eft d'ailleurs 
g a i , v igou reux , p o t e l é ? car malheureufement l 'ac-
q u é r e u r n'a point la l i be r t é de le t ravai l ler aíTez pour 
le t á t e r á f o n d , & de le v o i r le lendemain troter 
a p r é s qu ' i l e í l re f ro id i . II ne peut done que l 'ache-
í e r au hafard, á moins qu ' i l n 'oblige le marchand á 
l u i donner le tems de l ' é p r o u v e r & de le connoitre ; 
p r é c a u t i o n que celui-c i a i n t é r é t d ' é lude r , mais qu 'on 
a enco ré plus d ' in t é ré t á prendre. A u défau t de cet 
examen , quand on v i e n t , ap ré s l ' avo i r acquis , á le 
faire travailler un peu fo r t , on commence par de-
g r é s á s'appercevoir de la foibleíTe des ¿paules , tan-
í ó t d'un c ó t é , t a n t ó t de l ' au t re , & quelquefois des 
deux en m é m e tems: ení ín le cheval s'engourdit t e l -
lement 5 & v a fi p r é s du t a p i n , qu ' i l bronche á cha­
q u é infrant, & devient par fucceíTion des tems fi 
pe r c lu s , qu ' i l pa ro í t comme fourbu au fortir de l ' é -
cur ie . 

O n vol t par cet e x p o f é , IO, pourquoi Ies chevaux 
anglois font plus fujets que d'autres á avo i r l e s ¿pau­
les froides ou entreprifes : 2°. quel danger on court 
e n Ies achetant , puifque Ton n'a pas le tems deles 
cp rouver á fond. Pour é t re convaincu de ce dan­
ger , i l fuííit de v o i r qu'entre ceux que Ton achette 
pour les remontes des écu r i e s roya les , qui font fans 
c o n í r e d i t choif is , foignés & montes par d'excellens 
ecuyers , cependant i l e n e í l b e a u c o u p qui pér i í fent 
par ees parties , fans que tout l 'art & toute l 'ex-
p é r i e n c e pofí ible ait p ú les faire p r é v o i r dans les 
achats. 

Cet te maladie r e c o n n o í t e n c o r é pour caufe fe-
conde , le trop de repos d o n n é au c h e v a l , n o m m é -
ment au cheval ang lo i s , qui a prefque toú jours fu-
bi ees violens exercices des fa t e n d r é jeuneífe : car 
les mufcles &; les ligamens reflant long-tems dans 
JTina&ion , ap rés ees courfes ou t r ée s , deviennent 
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roldes & inf lexibles ; parce que le fue nourricler ou« 
leurs fibres fa t iguées d i ñ e n d u e s re9oivent en ^ 
é t a t í rempli t leurs petites ce l lu les , s'y épaiffit 
condenfe , &: comprime les petits cordons nerveux 
ce qui pr ive ees parties organiques de leur íbunleíTe 
naturelle , ainfi que de leur é la í l ic i té ; d'oü réíulte 
cet e n g o u r d i í f e m e n t qu 'on appelle ¿paule froide ou 
entreprife. 

L e défau t des ¿paules chevi l lées eft, comme nous 
í ' a v o n s d i t , u n v ice de conformation de ees par­
tios : car i l r é íu l t e néce lTai rement qu'un cheval au? 
a les epaules &c le garrot fort gros & fort charnus 
doi t avo i r le mouvement moins libre que celui qui 
a ees parties bien faites & bien conformées ; car les 
mufcles & les ligamens propres á mouvoir ees par­
ties é t a n t e n v e l o p p é e s de chair & de graiffe n'exé-
cutent qu'avec peine leurs divers mouvemens. 

Les ¿paules fe r rées & é t ro i t e s font de méme un 
v ice de conformation ; car u n cheval qui eíl fort 
ferré & fort é t ro i t des ¿paules a par coníéquent le 
í l e r n u m t ré s -é t ro i t : les omoplatos & les humerus ap-
p l iqués & col lés fur le í l e r n u m laiííént fi peu de 
d i í l ance d'un avant-bras á l ' au t re , qu'á peine l'ani­
mal peut troter c u galoper fans fe croifer les jam­
bes & fe couper ; ce v i ce fait tomber les ¿paidis du 
cheval dans un amaigr i íTement total. Cette efpece 
d'atrophie influe non-feulement fur les graiires,mais 
e n c o r é fur les mufc les , fur les ligamens & fur les ar-
t icu la t ions ; ees parties n ' é t a n t pas aílez enduites par 
un nouveau fue n o u r r i c i e r , deviennent fi feches & 
íi á r i d o s , qu'elles ne peuvent que difíicilement agir, 

O n v o i t , par ce que nous venons de diré de ees 
maladies , que celles 'qui font produites par vice de 
conformation font incurables ; ellos oní feülement 
f e r v i , & fervent e n c o r ó do reglo prefque genérale, 
pour p r é d i r e ce qui doit réfu l ter de l'un ou l'autre. 
Quo ique cette regle fouíFre des exceptions, i l eíl 
toü jours t r é s - p r u d e n t de ne point s'en écarter, íur-
tout dans l 'achat des chevaux de folie, & encoré 
plus de ceux qu 'on de í t ine á l a chafle 6¿ á des exer­
cices v io lens . 

Nous finiíTons á regret r a r t í c l e de ees maladies, 
part iculierement de celle des ¿paules froides ou en­
treprifes , fans p o u v o i r indiquer aucun fpécifique 
propre á la vaincro : on a fait millo tentatives in-
fruftueufes qui n 'annoncent que trop noíre infuffi-
fance á la gué r i r : on y a e í fayé quant i té de reme­
des internes & externes ; les internes font les fon-
dans 5 les f u d o r i í i q u e s , les d i u r é t i q u e s , les panacées 
mercurielles & antimoniales ; & pour remedes ex­
ternes , les fomentat ions , les f r i f t ions , les empla-
t ros , les onguens, les f é t o n s , Ies canteres potentiels 
& a ü u e l s , & tout cela fort inuti lement; car fi queU 
ques chevaux entrepris des ¿paules fe font trouves 
g u é r i s , on doit p l ü t ó t T a í t r i b u e r au repos modere 
qu 'on leur a d o n n é , qu'aux remedes : mais nous di-
rons de cette maladie ce que nous avons dit de l'e-
pa rv in , que le bon m o y e n de la guér i r c'eíl de ne 
pas la canfor. Cet anide efl de M . G E N S O N . 

EPAULE , en terme de Fortification , eíl: la partie du 
b a í l i o n -oü la face & le flane fe joignent eníemble, 
&; o ü ils font un angle qu 'on appelle Vangh de l «-
paule, / ^ o y ^ BASTIÓN. ( Q ) 

EPAULE DE MOUTON , (Charpem.^h plus gran­
de des co ignées dont fe fervent ees ouvners pour 
dreífer & é q u a r r i r leurs bois. 

EPAULES D'UN VAISSEAU , (Afori/z^.) virures de 
l ' avan t : ce font les parties du bordage qui viennent 
de l ' é p e r o n vers Ies hauts bans de mifene, oii Ü ie 
forme une rondeur qui foüt icn t le vaiffeau fur l'eau. 
( Z ) 

E P A U L É E , f. £ en Magonnerie. C e terme a Iieu, 
lorfqu'un b á t i m e n t , au l ien d ' é t r e l e v é de fuite <x 
de n i v e a u , e í l repris par redens, c 'e í l -a-di te a ai^ 
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vttfes repr l íes -ou á divers tenis, comme cela fe pra-
tiqne quand on travail le par í b u s oeuvre. (P ) 

E P A U L E M E N T , f. m . en urmc de Fonification, 
cíl un ouvrage ou une é l é v a t i o n de terre qu i fert á 
couvrir dti canon de l 'ennemi. A i n f i on appelle 
Umcnt tout parapet á l ' abr i duquel o n peut faire le 
fervice ; c'eft p o u r q u o i , dans r a r t i l i e r i e , le para­
pet des batteries e í l appe l l é ¿paukmcnt. Voyei BAT-

C'eí l e n c o r é la partie a v a n c é e d ' im l lanc couver t , 
ii@n arrondie. ^ o y ^ ORILLON. 

II é to i t autrefois d'ufage de faire des epaukmms 
dans les í iéges pour c o u v r i r l a cavaler ie du canon 
de l'aíTiégé : mais cette c o ü t u m e ne fubfiíle plus. 

r r , ^ r ^ • , EPAULEMENT, {Charpente..) í e r t a couv r i r un des 
cotes de l amor to i fe , & i l fe fait en recrand 'un c ó í é , 
d'environ un p o u c e , de l a largeur du tenon. Foye^ 
hs Planches du Charpentier, 

E P A Ü L E R UN C H E V A L , ( M a n é g e , MaréchalL) 
c'eft occafionner dans Tune ou l 'autre de fes épau les 
un mal qui le rend incapable de fervice. C e mot pris 
néanmoins dans fon v é r i t a b l e fens, ne doit é t r e ap-
pliqué que dans le cas o ü ce mal e í l i ncu rab le , foit 
par fa propre nature, foit par fes p r o g r é s commu-
nément favori fés par ceux á qui le traitement en e í l 
devolu. Ainí i un cheval ¿paulé eft v é r i t a b l e m e n t u n 
cheval i n u t i l e , q u i ne fera j amáis d 'aucun ufage. 

( O 
E P A U L I E R E S , f. f. p l {Bas au méder.) parnés du 

mét ier á faire des bas. Foyei VarúcU BAS AU MÉ-
T I E R . 

* E P A U L I E S , f. m . p l . c*eíí: ainfi que les Grecs 
appelloient le lendemain des noces. C e jour les pa-
rens & les c o n v i é s faifoient des préfens aux nou-
veaux m a r i é s . O n l 'appelloi t épaulic, de ce que l ' e -
poufe n'habitoit l a maifon de fon é p o u x que de ce 
jour. O n donnoit le meme nom aux p r é f e n s , fur-
tout aux meubles que le mar i recevoi t de fon beau-
pere. Ces pré fens fe tranfportoient publiquement & 
en c é r é m o n i e ; un jeune h o m m e , v é t u de blanc & 
portant á l a ma in un flambeau a l lume , p r é c é d o i t l a 
marche. 

* E P E A U T R E , f. m . ( Agriculture.) efpece de 
froment dont le grain eft petit & plus brun qu'au 
froment ordinaire. O n en diftingue de deux fortes; 
le í i m p l e , & celu i qui a double bourre & t o ú j o u r s 
deux grains dans c h a q u é gou í fe . O n en fait du pain 
qui n'eft pas de fagréab ie au g o ü t , mais qui eft lourd 
á l'eftomac. Les anciens en compofoient leur fro-
memée, efpece de boui l l ie qu'ils ont beaucoup van-
t é e , & Ton en fait aujourd'hui en quelques endroits 
de la hierre. Uépeautre eft un grain m o y e n entre le 
froment & l 'orge. L a plante re í femble beaucoup á 
celle du f r o m e n t ; elle a le tuyau plus m i n e e , l ' ép i 
plat & i m i , le grain je t t é feulement de deux c o t é s , 
& une barbe longue & dé l i ée . O n donne e n c o r é le 
nom tiépeautre á une efpece de feigle b lanc . 

* E P E C H E R j>oiLE,(Fontames fatantes.)c>eñ á la 
find'une remandure, (voye^ REMANDURE) puifer le 
refte de l a mui je ( r o y e ^ M U I R É ) qui fe t rouve au 
fond de l a p o i l e , & la porter aux cuyes o u refer-
vo i r s , pour y fortifier les eaux foibles. V, SALIÑE. 

E P É E , f. f. {Efcrime.} arme oíFenlive qu'on porte 
au c ó t é , en fe rmée dans un fou r reau , qui pe rce , p i -
que & coupe , & qui eft en ufage chez prefque tou-
tes les nations. E l l e eft c o m p o f é e d'une l a m e , d'une 
garde, d'une p o i g n é e & d'un p o m m e a u ; á quoi Pon 
peut a joúter l a tranche de l a garde , le four reau , le 
crochet & le bout . Foye^ C A R D E , FOURREAU. 

L a lame eft un morceau de fer o u d'acier qui a 
deux tranchans, deux pla ts , une po in te , & l a foie. 

Le tranchant ( en terme d'efcrime le vrai tran-
thant*) eft la partie de la lame avec laquelle on fe 
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d é f e n d ; c'eft ce lu i qu i eft du c o t é gauche d e í a lame, 
quand on a Vépée. placee dans la ma in . 

L e faux t ranchant , eft ce lu i dont o n fait ra remeni 
ufage, & qui eft du c ó t é droit de l a lame. 

L e tranchant fe divife en trois par t ies , qu 'on ap< 
pelle le talón , le foihle , & le fort. 

L e t a l ó n , eft le tiers du tranchant le plus p r é s d& 
la garde. 

L e f o i b l e , eft le tiers du tranchant qui fait l ' e x -
t r é m i t é de la lame. 

L e f o r t , eft le tiers du tranchant qui eft entre 1© 
foible & le t a l ó n . 

L e p l a t , eft l a partie de la lame qu i eft entre Ies 
deux tranchans. 

L a p o i n t e , eft la partie de la lame avec laquel le 
o n perce l ' ennemi. 

L a fo ie , eft l a partie de ía lame qui enfile l a gar­
de , l a p o i g n é e , & le pommeau. 

L a ga rde , eft l a partie de Vépés qu i garantit l a 
ma in . 

L a p o i g n é e , eft l a partie de Vépée avec laquel le 
o n l a tient. 

L e p o m m e a u , eft l a partie de Vépée á l ' e x t r é m i t é 
de laquelle o n r ive l a foie , & o ü elle eft a t t a c h é e . 

Les maitres en fait d'armes divifent e n c o r é Vépée 
en trois par t ies , l a hau te , l a moyenne & l a baífe , 
& en fo r t , mi-fort & foible. L e fort de Vépét eft l a 
partie la plus proche de la garde. L e mi-fort gít a u 
mi l i eu & aux environs de la l a m e , & le foible eft: 
le refte qui v a jufqu 'á l a pointe. l i s divifent de m é -
me le corps en t r o i s , dont la partie haute comprend 
la tete , l a gorge & les é p a u l e s ; l a moyenne , la p o i -
trine , l'eftomac & le ventre fu p é r i eu r ; & l a bafte , 
le ventre in fé r ieur & au défaut jufque vers le m i l i e u 
des cuiíTes. ^ o y ^ E S G R I M E . 

Epée á deux mains o u e f p a d ó n , eft une large épée 
qu'on tient á deux ma ins , & qu'on tourne íi v i t e 6c 
íi adroitement, qu 'on endemeure t o ú j o u r s c o u v e r t » 

II y a des épées q u a r r é e s , i l y en a de p la t e s , de 
longues & de courtes. 

Les fauvages du M e x i q u e , dans le tems que Ies 
Efpagnols y aborderent pour l a premiere f o i s , n ' a -
voient que des épées de b o i s , dont i ls fe fervoient 
avec autant d'avantage que nous des n ó t r e s . 

E n Efpagne , la longueur des épées eft fixée pa r 
a u t o r i t é publique. Les anciens chevaliers donnoient 
des noms á leurs épées : ceile de Char lemagne s'ap-
pelloi t joyeufe, celle de R o l a n d durandal, 6¿c . 

Les épées dans les premiers tems de l a t r o i í i e m e 
race de nos rois devoient é t r e la rges , fortes , & d 'un© 
bonne trompe , pour ne poin t fe caíTer fur les caf-
ques & fur les cuiraffes , qu i faifoient tant de réíif-
t ance ; & telle fut celle de G o d e f r o y de B o u i l l o n ^ 
dont quelques hiftoires de croifades difent, qu ' i l fen-
doit un homme en deux. L a m é m e chofe eft r acon-
t é e de Pempereur C o n r a d au fiége de D a m a s . 

M . Ducange dit que ces fa i t s , tout inc royab les 
qu'i ls piaroiflent , ne l u i femblerent plus t o u t - á - f a i t 
hors de vraiffemblance depuis qu ' i l eut v u á faint 
Faron de M e a u x une épée antique que P o n dit a v o i r 
é t é celle d 'Ogie r le D a n o i s , íi fameux du tems de 
Char l emagne , au moins dans les romans , tant cett© 
épée eft pefante, & tant par c o n f é q u e n t elle fuppo-
foit de f o r c é dans ce lu i qui l a manioit . L e P . M a b i l -
l o n qu i l ' a fait pefer , dit qu'elle pefe c inq livres & 
u n quarteron. HífioiTe de la milice frangoifi. M . 1© 
m a r é c h a l de Puyfegur p r é t e n d que Vépée eft une arme 
inut i le & e m b a r r a f í a n t e au foldat. Foyez A R M E s, 

EPEE , {Hift- mod.) ordre de cheva le r ie , autrefois 
en honneur dans Pi le de C h y p r e , o ü i l fut in f t i tué 
par C u y de L u f i g n a n , qui avoi t a c h e t é cette l ie de 
R i c h a r d , r o i d 'Angle te r re , en 1192. Les cheval iers 
de cet ordre po r to ien tun col l ie r c o m p o f é de cordons 
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ronds ¿ e foie b la t i che , lies erx lacs d 'amDur, e n í r e -
xnélés de lettres S fo rmées d'cr. A u bout du co l l i e r 
pendoit un ovale o ü ¿ toi t une ejpée ayant l a lame 
c m a i l l é e d 'argent, h garde croife tée & f l e u r d e l i f é e 
cTor , &C pour devife ees mots , f e c u r í t a s regni. L a 
premiere cé r émon ie s'en fií en 1195, par le r o i G u y 
de Luf ignan, qui c a n f é r a cet ordre á fon frere A m a u -
r y , c o n n é t a b l e de C h y p r e , & á trois cents barons 
qu ' i l é tab l i t dans fon nouveau royanme . F a v i n , 
tluat. d'honn. & de chevalerie, ((?) 

* EPÉES, (̂ Hift. mad.*) L ' o rd r e des deux cpl&s de 
J. C . o u les chevaliers du Chrif t des deux ¿pézs; o r -
<dr<; m i ü t a i r e d e L i v o n i e &:dePoIogne en 1-193. D a n s 
ees tems oíi Fon c r o y o i t fu ívre l'efprit de l 'Evangi le 
& fe fanfí:ííier, en for^ant les hommes d ' e m b r a í f e r 
le Chr i í l ian í fme ? B e r t o l d , fecond e v é q u e de R i g a , 
engagea quelques gentilshommes qu i revenoient de 
l a croifade, de paffer e n L i v o n i e , & d ' e m p l o y e r leurs 
armes á l 'avancement de la r e l ig ión ; mais ce projet 
l ie fut e x é c u t é que par A lbe r t fon fre^e, chanoine 
d e R e i m s , & fon fucce í í eur . L a troupe de nos foldats 
c o n v e r t i í í e u r s fut é r igee en ordre mil i ta i re . V i n n u s 
en fut le premier grand-maitre en 1203. l i s portoient 
dans leurs bannieres deux ¿pies en fautoir. l i s s 'op-
poferent avec fuccés aux entreprifes des idolatres. 

EPÉE ROMAINE, {^Manige, Maréchall.') O n n o m -
me ainfi un e p i , qui dans quelques chevaux regne 
í o u t le long de r e n c o l u r e , p r é s de la cr iniere , t a n t ó t 
de deux cotes , t a n t ó t d 'un feul . Je ne rechercherai 
p o i n t les raifons qu i l u i ont m é r i t e cette d é n o m i n a -
t i o n , &: par lefquel íes i l a píi í e rendre digne de 
Teftime &; du cas iní ini qu 'on en fait. II feroit á fou-
haiter que les p ré jugés qui nous m a í t r i í e n t dans n o -
t r e a r t , ne nous euflent pas a v e u g l é s jufqu'au point 
de ne nous faire envifager que certains jeux de l a 
n a í u r e , &: de nous donner de l ' é l o i g n e m e n t pour 
tous les t ravaux qui pouvoient nous faire connoitre,, 
& admirer les o p é r a t i o n s qu'elle veut bien ne pas 
d é r o b e r á notre foible v ü e . ( e ) 

EPÍES , (Marine,*) Voye^ BARRES DE VIREVAUT. 
E P É E , termt de. Cordier; c ' e í l u n i n í l r u m e n t de 

t u i s , long d'un p i é & large de deux pouces , dont 
cet ouvrrer fe fert pour battre la fangle qu ' i l fabr i ­
que.. C ' e í l proprement le battant du m é t i e r á fangle. 
O n l 'appelie epw, parce q u ' i l a l a forme d'un c o u -
í e l a s . 

E P É E ? tn terme dcDiamantaire 9 eft íe l i en de fer 
fAB (Pl . I L du Diamantaire, fig. 2.) qui unit le bras 
avec le coude de l 'arbre de la grande roue. C e l ien 
e í l compofé de plufieurs pieces de fer, dont íes deux 
f g & F G s 'a í fembíent á charniere e n - 5 , o ü e l l e s en-
tourent le coude de l 'arbre de l a grande roue ; eiles 
fon í aíTujetties Tune contre l 'autre par le m o y e n 
d 'un anneau e dans lequel paíTe u n co in qui ferré íes 
platines i'une contre l 'autre. Ent re les deux platines 
o n int rodui t une troifieme A h k o u a b , que F o n 
aíTujettit entre les deux premieres par íe m o y e n des 
deux anneaux h k ferrés avec des coins. Cet te t ro i -
fieme barre eft p e r c é e d'un t r o u , dans lequel paíTe 
u n bou lon a qu i traverfe le bras de bas en h a u t , ou 
i l e í i retenu par une chevi l le ou clavette o qu i i ' em-
p é c h e de re í for t i r . C e mouvement i m p r i m é au bras, 
fe communique par í e m o y e n de Vépée au coude qu i 
fait mouvo i r l 'arbre & la roue qu i e í t montee deífus. 

EPÉE , {Manufaü. en foie.') c ' e í l une des parties du 
chevalet á tirer les foies. Foj/e^ Van. S o i E . 

E P E I C H E , f. f. {Hif , nat. Omith.) cu l r o u g e , ' 
picus varius major, oifeau de l a groíTeur du m e r l e , 
o u un peu plus gros. L a femelle pefoit trois onces ; 
elle avoi t neuf pouces de longueur depuis la pointe 
du bec j u f q u ' á l ' ex t r émi t é de l a queue , & feulement 
huit jufqu'au bout des ongles : l 'envergure é to i t d'un 
p i é . L e bec a u n pouce & plus de l ongueu r ; i l e í l 
d r o i t , de couleur n o i x e , épa i s á fa racine a & p o i n í u 

a 1 ex t remi te .Lesouver tures des narines fom rerm ' 
vertes par des poils n o i r á t r e s ; l ' iris des yeux 
r o u g e ; fa laiigu€ re í femble á celle du pic-verd L 
m á l e a au-dei rous du fommet de l a tete une h ^ 
bande rouge & tranfverfale. L a gorge & la p o ; , ' ; ^ 
de l a t eme l í e í o n t d un b l a n c - í a l e ou jaunátre • 1 -
plumes du bas-ventre, qu i fe trouvent fous la queu^ 
í b n t d'une belle couleur rouge , ce qui fait donner i 
cet oifeau íe n o m de cuL-rouge. Les plumes qui en 
tourent l a bafe de l a piece fupér ieure du bec le" 
y e u x & les o re i l l e s , font blanches : la couleur de la 
tete & du dos e í l no i re . í l y a fur les ¿paules une 
grande tache blanche , & o n voi t une large bande 
noire qu i s ' é tend depuis les coins de la bouche juf­
qu'au dos , & qu i e í l c o u p é e au-deíTous de la tete 
par une autre ligne tranfverfale. Chaqué aile a vingt 
grandes plumes ; l a premiere e í l trés-courte : elles 
font toutes de couleur n o i r e , & elles ont des taches 
figurées en demi-cerc le . Les plumes intérieures des 
ailes forment une partie de l a tache blanche des 
é p a u l e s , dont i l v ient d ' é t r e fait mention. Les plu­
mes qu i recouvrent les ailes á l 'extér ieur , ont une 
o u deux taches en demi-cercle : l a bafe de l'aile eíl 
blanche : l a queue a trois pouces & demi de lon­
gueur elle e í l c o m p o f é e de douze plumes; les deux 
du mi l ieu font fort ro ldes , pointues , recourbées & 
plus longues que les autres. Toutes les plumes pa-
roiíTent fourchues á F e x t r é m i t é , parce que le tuyau 
ne s ' é tend pas jufqu'au bou t : l a plurae extérieure de 
c h a q u é c ó t é e í l n o i r e , á l 'exception d'une tache 
blanche qu i fe t rouve fur les bords extérieurs: les 
deux fuivantes font noires par le bas , & le reíte eíl 
b í a n c , avec deux taches noires ; celle du deffus 
coupe tranfverfalement toute l a plume, & l'autre 
ne s ' é t end que fur les barbes i n t é r i e u r e s : la couleur 
noire monte plus haut dans la quatrieme plume que 
dans l a t r o i í i e m e ; & l a partie fupér ieure , qui eíl 
blanche , n'a qu'une tache noire : l a cinquieme eíl 
noire prefqu'en en t i e r ; elle n 'a qu'une tache blanche 
faite en demi-cercle vers la po in t e , qui eíl d'un blanc 
rouf fá t re : les deux plumes du mi l ieu font entiere-
ment noires. M a i s ees couleurs varientfouvent.Les 
doigts font de couleur p l o m b é e ; i l y en a deux en-
arriere , comme dans les autres pies : ceux de de-
vant font joints enfemble jufqu 'á la premiere aríicu-
la t ion . Ces oifeaux v i v e n t d' infeóles, "Willugh. Or-
nith. Voyei OlSEAU. ( / ) 

* E P E L E R , v . a£l. (Gramm.) Ie fecond pas de 
l 'art de l i re . L e premier e í l de connoitre les lettres; 
í e f e c o n d , d'en former des fyllabes, ou tfépder; íe 
troifieme , d ' a í femble r des í y l l a b e s , & de üre. Ce 
fecond pas e í l tres - d i í E c i l c , grace au defordre d? 
notre ortographe. Foye^ ALPHABET. 

E P E N T H E S E , f. f. terme de Gram. R R . ÍV/, 6 M * | 
T/3-«/>W , pono. C ' e í l une figure de di£Hon qui fe fait 
í o r fqu ' on infere une lettre o u meme une fyllabe au 
m i l i e u d'un m o t : c 'e í l une l i be r t é que la langue la­
tine accordoit á fes poetes , foit pour alíonger une 
v o y e i l e , foit pour donner une fyllabe de plus á un 
mot . N o t r e langue eí l plus diíBcile. Ainfi Lucrece 
ayant befoin de rendre longue la premiere fyllabe 
de religio, a r e d o u b l é VI: 

Tantiim relligio potuit fuadere malorum* 
Lucrece , lw> I* 

V i r g i l e ayant befoin de t rouver un daflyle dans 
alitum, au l i eu de d i r é r é g u l i e r e m e n t ditiS) U 
au g é n i t i f p lu r i e l alitum, a dit alituum: 

Alituum , pecudumque mnus fopor altus habebat. 

A L I T U U M pro A L I T U M , metri caufá, addidufyl-
labam, dit Servius fur ce vers de Vi rg i l e . 

Juvena l a dit induperator pour imperator ; 



i f. i 
'RomanüSi Gramfquis ac barbarm indupcfator, 

J n y e ñ . f a t . x. v, i j S . 

fe au vers de la quatrhme fatyrty i l d l t : 

Quahs tune cpulas ipfum glutíjfc puumus 
Induperatorem, 

O n trouve auffi relliquias pour reliquias. Ce font 
autant d'exemples de Vcpenthefe. ( F ) 

E P E R I E S , (Géog. mod.) v i l l e de l a haute H o n -
grie; c 'eíl l a capitale du c o m t é de Saros : elle e í t í i -
íuée fur la T a r z a . Long, 3 8 . lat. 4 8 . Jo. 

E P E R L A N , í. m . cperlanus, {Hifi. nat. Ormthol.) 
poiflbn ainíi n o m m é , parce qu ' i l aunebe l l e couleur 
de parle. H íe t rouve aux embouchures des r ivieres 
qui fe ¡e t ten t dans l ' O c é a n . II y en a de deux for tes ; 
i'une eíl dans l a m e r , fur les rivages ; l 'autre dans 
les rivieres. V¿pedan r e f íemble auxpet i t s merlans : 
fa longueur ne v a guere a u - d e l á d'un d e m i - p i é : i l a 
le corps minee & r o n d , & l a bouche grande & garnie 
de dents. Ses nageoires font femblables á celies des 
faumons; l a derniere du dos e í l ronde & épaiíTe. L a 
chair de Véperlan eft tranfparente, & a une o d e ü r de 
violette : o n le peche á l a fin de Tete & au c o m -
mencement de l 'automne. R o n d . hiji. dts poijfons. 
foyei PoiSSON. ( / ) 

EPERLAN , (Diete.y II nourri t m é d i o c r e m e n t , &: 
fe digere fac i lement ; i l e í l eft imé apér i t i f , & propre 
pour la pierre Se pour l a gravel le . 

O n ne remarque point qu ' i l produife de mauvais 
effets; i l contient beaucoup d'huile & de fel v o l á t i l . 

II convient en tout t ems , á toute forte d ' áge &C 
de t e m p é r a m e n t . 

* E P E R L I N , f. m . (Fontaines falanees.") C ' e í l a iní i 
qu'on appelle dans les fontaines falantes, des r o u -
leaux de bois d 'un pouce & demi de diametre o u en-
v i r o n , qu 'on é tab l i t entre les bourbons &: l a p o i l e , 
pour la contenir ? 6c réfi í ler autant qu ' i l e í l po í í ib le 
aux eíforts du feu. 

E P E R O N , f. m . {Mamgc,') V¿perón e í l une piece 
de fer, o u une forte d ' a i g u i l l o n , quelquefois á une 
feule po in t e , c o m m u n é m e n t á p l u í i e u r s , dont cha­
qué t a lón du caval ier e í l a r m é , 6c dont i l fe fert 
comme d 'un i n í l r u m e n t t r é s - p r o p r e á aider le cheva l 
dans de certains cas , & le plus fouvent á le c h á t i e r 
dans d'autres. 

II n ' e í l pas douteux que Ies anciens avoient des 
éperons, & qu' i ls en faifoient, ufage. Les Grecs les 
appelloient nívrpov: ra túvTpM i^ctifxeta-írí/v, calcari cruen­
tare. V i rg i l e > ainfi que Silius I t á l i c o s , nous les déf i-
gnent par cette exp re í í i on ¿ferratd calce : 

Quadrupedemque citum f e r r a t á calce fatigat3 

dit le p remier ; 
& le f econd : 

F e r r a t á c a l ce , atque effufd largus habena. 
'Cuncíantem impellebat equum, 

T é r e n c e en fait auí í i m e n t i o n , contra Jiimulum ut 
calces. C i c é r o n e n c o r é caraderife cet i n í l r u m e n t par 
le mot de calcar; i l l ' employe m é m e dans u n fens 
m é t a p h o r i q u e , tel que celui dans lequel A ñ i l ó t e par-
loit de Ca l l i í l hene te d e T h é o p h r a í l e 5 lor fqu ' i l difoit 
que le premier avoi t befoin d 'a igui l lon pour é t r e ex­
c i t é , & l 'autre d'un frein pour le r e t e ñ i r . II p a r o í t 
done que l'ufage des ¿perons pris dans le fens na tu re l , 
étoi t anciennement t r é s - f r équen t : nous n'en yoyons 
cependant aucune trace dans les monumens qu i nous 
r e í l e n t , & fur lefquels le tems n'a point eu de p r i f e ; 
mais on doit croire , ap r é s les a u t o r i t é s que nous 
venons de rapporter , que cette armure ne con í i í l an t 
alors que dans une petite pointe de fer fortant e n -
arriere du t a l ó n , o n a nég l igé de la marquer & de 
Ja repréfenter fur les marbres 6c fur les bronzes» 
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L e pera de M o n t f a u c o n e í l de ce f e n t í m e n t : nous 

trouvons dans fonouvrage une gravure qui nous of-
fre l ' image d'un ancien ¿perón. C e n ' e í l autre chofe 
qii 'une pointe a t t a c h é e á un demi-cercle de fer q u i 
s 'a juí loi t dans l a caliga , o u dans le campagus > o u 
dans Vocrea, chauíTures en ufage dans ees tems , & 
qui t a n t ó t é t o i e n t f e r m é e s 6c t a n t ó t ouvertes. A une 
des e x t r é m i t é s du d e m i - c e r c í c é to i t une forte de cro­
chet qu i s ' inféroi t d 'un c ó t é . L e m o y e n de cette i n -
fert ion ne nous e í l pas n é a n m o i n s connu. L 'au t re 
bout é t o i t t e r m i n é par une tete d 'homme. 

Autrefois les ¿perons é t o i e n t une marque de dif-
t í n f t i on dont les gens de l a cour é t o i e n t m é m e j a -
l o u x . P lu í i eu r s e c c l é í i a í l i q u e s , peu empreíTés d ' éd i -
fier le p e u p í e par l eur m o d e í l i e , en por to ien t , á leur 
imi ta t ion , fans doute pour s'attirer des hommages 
que les perfonnes fenfées leur refufoientj, & q u ' e l í e s 
leur auroient p l í i tó t rendus en faveur du foin avec 
lequel i ls fe feroient tenus dans íes bornes de l eu r 
é t a t , qu 'eu é g a r d á ees vains ornemens dont ils fe 
paroient . L o u i s le D é b o n n a i r e c ru tdevo i r r é p r i m e r 
en eux cette v a n i t é p u é r i l e , qu i cherche toiijours á 
fe faire v a l o i r & á fe faire remarquer par de petites 
chofes. D e s é v é q u e s aíTemblés qui penfoient , com­
me F l e c h i e r , que tout ce qui n a que le monde pour 
fondementy fe dijjipe & ¿'¿vanoüit avec le monde, con-
damnerent & r é p r o u v e r e n t hautement ees t é m o i g n a -
ges d ' o rgue i í dans des hommes de í l inés á p r é c h e r 
F h i i m i l i t é , non-feulement par leurs difcours 5 mais 
par leur é x e m p l e . 

C e qu i fait le plus de honte á l ' h u m a n i t é , e í l l 'at-
ten t ion & le befoin que F o n eut dans tous les l iecles 
de s'annoncer p l ú t ó t par fes titres que par fon m é r i t e . 
1?¿perón d o r é é tab l i í íb i t l a différence qu i regne entre 
le cheval ier & l ' é c u y e r : celui -c i ne pouvoi t le por-
ter q u ' a r g e n t é . Je ne fai íi l a gro í feur de ce f e r , 8c 
T é n o r m e longueur du c o l l e t , é t o i t e n c o r é une p reu -
v e de bravoure 8c une marque d'honneur a c c o r d é e s 
aux grands hommes de guerre ; en ce c a s , á en j u« 
ger par les ¿perons dont on a d é c o r é les talons de 
Gat ta M e l a g é n é r a l V é n i t i e n , dans fa í l a t u e é l e v e e 
v i s -á -v i s l a porte de l 'églife de S. An to ine de Padoue , 
o n devroi t le regarder comme in í i n imen t f u p é r i e u r 
en ce genre aux grands C o n d é , aux L u x e m b o u r g , 
aux Eugene , aux m a r é c h a u x de Turenne SÍ de 
Saxe. 

N e c o n í i d é r o n s i c i V¿perón que relat ivement á l ' u ­
fage que nous en faifons, SÍ non relat ivement á ees 
magnifiques bagatelles. II en e í l de difFérentes fortes, 
de plus o u moins fimples ,.8c de plus o u moins c o m -
p o í é s . N o ü s en avons v ú qu i ne conf i í lo ien t qu 'ea 
une petite tige de fe r longue de quelques ligues ; 
cette tige t e r m i n é e par un bout en une e x t r é m i t é fai l-
l an t e , o u en plufieurs pointes difpofées en couron-
n e , 8c fermement a r r é t é e par fon autre e x t r é m i t é 
dans l 'épaiíTeur de l a partie de l a botte qu i r e v é t l e 
haut du t a l ó n , 8c quelquefois dans le t a l ó n de l a 
botte m é m e , par une platine de m é t a l qui l u i fert de 
bafe. Ce t te efpece d 'a igui l lon e í l t r é s~dé fe£ lueufe : 
IO. o n ne peut le f é p a r e r de l a botte 8c le tranfporter 
á une autre : 20. les pointes en é t a n t fixes, portent 
au flanc du cheva l qu i en e í l f r í i p p é , une atteinte 
b ien plus cruelle que fi elles é t o i e n t mobiles : 30. le 
caval ier vou lan t marcher avec cette chauf lure , í e 
t rouve en quelque maniere e n g a g é dans des entraves 
dont i l ne peut fe déba r ra íTe r , fur- tout s ' i l n'a pas 
c o n t r a l l é rhabi tude de cheminer en botte. Quelques 
é p e r o n n i e r s , dans l ' e fpé rance de r e m é d i e r á ees i n -
c o n v é n i e n s , ont d'une part a r r é t é fimplement par, 
v i s cette tige a igué dans l a p la t ine , de forte qu'elle 
peut en é t r e e n l e v é e ; & de l'autre ils l 'ont refendue 
en chappe , & ont fubí l i tué á ees pointes une roue 
de m é t a l qu'ils y ont m o n t é e en guife de p o u l i e , 8c 
qu'ils ont refendue en plufieurs dents pareillemenjt 
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p o m í n e s , qu i luí donnent une figure é to i l ée . Cet te 
jroue eft t r é s -mob i l e fur ion axe ; elle e í l portee ver-
í i c a l e m e n t par la tige , qui conferve une fi tuation 
prelgu'horifontale : íes pointes peuvent done é t r e , 
VÜ fa mob i l i t é & Ta p o í i t i o n , f ucce í i i vemen t i m -
primees fur 1'animal, pu i íqu 'e l le a dés- lors la f ac i ­
l i té de rouler fur fon í l anc . O n peut di ré n é a n m o i n s 
que tous ees changemens u'operent r í e n de bien 
avantageux. L ' i n c o m m o d i t é de ne pouvo i r app l i -
quer ceí é p e r o n á une autre bot te , íubfií le toujours ; 
les impref í icns fácheuíes qui r e í u l t o i e n t du choe des 
pointes íixes contre le corps du c h e v a l , peuvent 
e n c o r é avoir Ueu , ü la vis vient á fe r e l á c h e r , & 
que con í ' éqnemment á ce r e l á c h e m e n t la roue ou la 
p o u i i e , quenous appellerons dans un moment par 
fon vrai n o m , de vcr t icale qu 'e l lc é to i t &: qu'elle 
doit toü jours é t r e , devenoit h o r i í b n t a l e . Enf in je 
l i e penfe pasque la facili té de pouvo i r ó t e r la tige de 
dedans la platine pour marcher avec plus d 'a ifance, 
puiíTe n ' é í r e pas balancee par les r i íques de perdre 
cette tige ou cette armure. C e dernier é v e n e m e n t a 
« t e p r é v ü ; i l a fuggéré de nouveiles co r r ed ions , & 
i ' idée des éperons á re í for t . 

D a n s c e u x - c i la p la t ine , au l ien d ' é c r o u , porte 
deux anneaux q u a r r é s l 'un au-deí fus de l'autre , & 
diftans entr 'eux de íept ou huit ligues. L a tige e í l 
p r o l o n g é e par un petit bras q u a r r é , r e t o u r n é d ' é -
querre en contre- bas pour ení i ler ees deus anneaux , 
& y é t r e re9Ü avec jufteíTe. U n petit reffort qui re-
couvre une partie de ía face a n t é r i e u r e , luí laií íe la 
ü b e r t é d'entrerjmais s 'oppoíe á f a í b r t i e auf í i - to tqu ' i l 
e í l en place .En effet, i l í e lepare alorspar le haut de la 
face íur iaquelie Tanneau le lenoi t c o l l é , 6 í porte 
fous ce m é m e anneau ju lqu ' á ce qu 'en le preffant 
avec le do ig t , on le repouffe contre cette m é m e 
face , pour le défaiíir Se pour dégage r Vip&ron. Cette 
c o n í l r u d i o n n e í l point exempte de défau t ; l e t a l ó n 
fe trouve fouvent d e í a r m é , l e moindre choc defor­
me ees anneaux, &: Véperon ne peut y rentrer qu 'a-
p r é s que l 'ouvr ier a r é p a r é le mal . D e s qu'ils font 
dép lacés on les perd fac i lement , attendu leur peti-
í e í f e : en un mot ils ne peuvent é t r e changés & fervir 
3 une autre chauí fure , á moins que la platine n ' y 
foit t r a n í p o r t é e . 

Les éperons p r é fé rab le s \ tous égards á ceux q u é 
nous venons de déc r i r e , í on t ceux dans lefqueis 
nous d i í lmguons le c o l l i e r , les branches , le col le t 
& la moiierte. L e co l l i e r eí l cette efpece de cerceau 
q u i embraíTe le t a l ón . II e í l des é p é r o n n i e r s qui 
croyent devoir l 'appeller U corps dt Piptron. Les 
branches, qu'ils nomment alors hs bras y font les par-
ties de ce m é m e c o l l i e r , qui s ' é t enden t des deux co­
tes du pié juí'que loas la chevi l le . L e collet e í l la t i ­
ge qui femble iort i r du c o l l i e r , & qui fe propage en-
arriere. Enfin la mollette n ' e í l autre chofe que cette 
forte de roue dont j ' a i p a r l é , qui e í l e n g a g é e comme 
une pouiie dans le collet refendu en cnappe , & qu i 
e í l retendue elle m é m e en plufieurs dents pointues. 
L e col l ier & le co l l e t , & quelquefois les branches, 
font tires de l a m é m e piece de m e t a l , par la forge 
o u par le m é m e jet de tbnte. C e col l ier & ees bran­
ches doivent é t r e plats en-dedans ; les a r r é t e s d o i -
vent en é t re e x a í l e m e n t abattues & arrondies, Quan t 
á la furface e x t é r i e u r e , elle peut é t r e á cotes , á fi-
lets , ou o r n é e d'autres moulures que je facrifíerois 
n é a n m o i n s á un beau p o l i ; car elles ne fervent com-
m u n é m e n t qu ' á ofFrir une retraite á la boue. L a lar-
geur du coi i ie r fera de cinq ou fix iignes á fon appui 
fur le ta lón , & elle diminuera inlenfiblement , de 
maniere qu'elie fera r édu i t e á deux ou trois lignes á 
T e x t r é m l t é de c h a q u é branche. Ce t appui í e fera & 
fera tixé á l 'Ongine du t a i o n , dire6lement au-deífous 
de la faillie du t e n d ó n d 'Acbi l l e , afín que d'un c ó t é 
cette partie fenfible ne foit pas e x p o í e « á l ' inipref-
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fien d o u í o u r e ü f e de ía reaftion , íorfque íe cavaf 
attaque v ivement fon c h e v a l ; & que de i'autr 
ne foit pas ob l igé d'allonger le collet pour h l \ \ T \ 
cette attaque , & d ' é l eve r la mol le t t e , dont la f i tu* 
t i o n c o n í r a i n d r o i t le cava l i e r , fi le collier p o r t o í 
plus bas , á déco l l e r fa cuiíTe de deífus les quartiers 
de l a f e l l e , ou á s'efforcer de chereher l'animal fous 
le v e n t r e , pour Tatteindre & pour le frapper D i 
r e í l e i l e í l néceíTaire que^ le col l ier & íes branche11 
foient fur deux plans diíférens , c ' e í l - á - d i r e que 1 
coll ier embraíTe parfaitement le t a lón , & que ieg 
branches foient legerement rabai ífées aii-deffous de 
la chevi l le , fans qu'elles s ' éca r t en t néanmoins de 
leur para l l é l i fme avec l a plante du p i é ; parailélifme 
qu i fait une partie de la grace de V¿pirón. 

Elles doivent de plus é t r e égales dans leurs plis 
& en toutes chofes dans la m é m e paire á'éperons -
mais elles font fouvent t e r m i n é e s diverfement dans 
diíFérentes paires. D a n s les unes elles finiíTent par 
une platine q u a r r é e d e dix l ignes ; cette platine étant 
toü jours v e r d é a l e , & refendue en une, & pluS fr¿ . 
quemment en deux chá í les longues , égales , paral-
leles & horifontales , au-travers deíquelles, & dans 
ce cas , une feule courroie paíTe de dedans en-dehors 
& de dehors en-dedans, pour ceindre eníuite le pié, 
& pour y aflujettir Viperon. D a n s les autres, 6c 
cette m é t h o d e e í l l a m e i l l e u r e , chaqué carne de 
leurs e x t r é m i t é s donne na i í fance á un petit oeil de 
pe rd r ix : cet oeil e í l plat. L e fupér ieur eíl plus éloi-
gne de Tappui que l ' i n fé r i eu r , quoiqu'ils fe touchent 
en un point de leur c i r con fé r ence extérieure. Dans 
c h a q u é oeil de la branche i n t é r i e u r e eíl affemblé mo-
bilement par S f e rmée , o u par bouton r i v é , un 
membret á crochet ou á bouton. Dans l'oeil infé-
rieur de la branche e x t é r i e u r e e í l aífemblé de méme 
un autre membret femblable aux deux premiers; & 
í'ceil fupér ieur de cette m é m e branche porte par la 
chappe á S f e rmée ou á bouton r i v é , une boucle á 
ardi l lon. Les deux membrets infér ieurs faifiíTent une 
petite courroie qui paíTe fous le pié , & que par 
cette ra i lbn j 'appel lerai U fous -p i é , par fes bouts quí 
font refendus en boutonnieres , tandis que le mem­
bret fupér ieur 8¿ la boucle en faifiíTent un autre fort 
large dans fon mi l ieu , qui paíTant íiir le cou du pié, 
doit é t r e appe l l é U fus-p 'U. E n en engageant le bout 
plus o u moins avant dans la boucle , on aíTujettit 
plus ou moins fermement Véperon. 

L e membret eft le plus commun : i l eíl banni 
des ouvrages de p r íx . C e n ' e í l autre chofe qu'un mor» 
ceau de fer long de d i x - h u i t ou vingt lignes, con-
t o u r n é en 5% dont la tete feroit r amenée jufqu'á la 
pance pour former u n c h a i n o n , dont la queue re í -
tante en crochet feroit é l a rg ie Se épa tée par le bout^ 
pour rendre fa fortie de la boutonniere plus difficile; 
dont le plein feroit applati & é l a r g i , pour préfenter 
au pié une plus large furface , précaut ion fans Ia­
quelie i l pourroi t le bleffer; dont les déliés enfin fe-
roient ronds fur une ligne de diametre. • 

L e membret á boutons e í l plus r e c h e r c h é : c eít 
une petite lame de m é t a l arrondie par plan á ks deux 
e x t r é m i t é s ; elle e í l é b a u c h é e du double plus épaiíle 
qu'el le ne doit r e í l e r . L ' u n de fes bouts eíl ra vale á 
m o i t i é é p a i í f e u r , pour recouvr i r extérieurement 
l'oeil de Véperon, r a v a l é l u i - m é m e k moitié de 1 épaií­
feur de la branche. Ils font aíTemblés par un clou 
r o n d , dont la t é t e f o r m é e en bouton reíle en-de­
hors , & dont la t ige , a p r é s avo i r t raver íé librement 
le membre t , eí l r i v é e immobilement á l'oed. L autre 
e x t r é m i t é du membret e í l r a v a l é e á demi-epaiíieur 
de dehors en-dedans , pour racherer l ' é p a i f c r de 
la courroie qui doit r ecouvr i r cette extrenute, 
le bouton fortement a r r é t é au. centre de la Portl(j" 
du cercle qui termine le membret. L a mefure ae a 
iongueur de cette tige entre la fupcríicie au merar 
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bret & le deffons du bouton , e ñ r é p a i í T e u ^ de l a 
courroie du fous-pic m i du fus-pié > qui doit é t r e l i -
brement logée entre d e u x , quand le bouton eft dans 
la boutonniere. 

C'eft une tres - bonne m é t h o d e de brifer en char-
íiieres les branches de V¿perón def l iné á une chauf-
fure legere; mais i l faut que le noeud de cette char-
niere ibit t o í a l e m e n t je t té en-dehors, & que l ' i n t é -
rieur du col l ier ne í o i t interrompu par aucune fail-
lie. A u moyen de ees charnieres ^ les branches font 
exaftement coi lées í u r la botte , & V¿pirón chauíTe 
plus jiifte toute forte de pies. 

Le collet feroit t rop m a í e r i e l , s ' i l avoi t autant de 
dianietre que nous avons laifíe de largeur au col l ier 
dans íon appu i : 011 doit le r é d u i r e d'un tiers au 
inoins, mais en-deí íus feulement , aíin de conferver 
en-cleílbus une furface incapable de couper le portt-
¿perón ííxe & coufu á l a botte. í l peut é t r e rond 011 
á pans; i l acquierr de l a g race , & devient plus pro-
pre á fa d e í l i n a t i o n , íi d 'horifontal qu ' i l e í l á fa naif-
fance, i l commence á fe relever des les deux pre­
mieres ligues de fa longueur , & c o n t i n u é á fe re­
lever de plus en plus á mefure qu ' i l s ' é lo igne du 
collier, pour enfuite é t r e legerement recourbe en 
contre-bas á fon extremite t e r m i n é e par deux peti-
íes bolTettes , par le centre defquelles doit paffer 
i'axe de la m o l l e í t e . C e t axe doit é t r e exadement 
rivé. 

O n fait e n c o r é ufage d'une autre forte & ¿perón, 
dont les branches ne font nullement brifées , & qui 
ne font n i refendues á leurs ex t r émi t é s en une o u 
deux chaíTes, n i garnies d 'aucim membret. L e c o l ­
lier en eí l rond de deux lignes envi ron á la naiíTance 
du co l le t ; i l diminue infenfiblement par les branches 
qui font r édu i t e s á leur fin á env i ron une l i gne : la 
elles font arrondies ou r e t o u r n é e s en voltes trés-fer-
r é e s , d'une feule fpire dans le p í a n du c o l l i e r , qu i 
na d'autre courbure que cel íe qui luí e í l néce í fa i re 
pour embra í fer la chauíTure entre fon t a l ó n & l a fe-
melle d'une par t , & le quartier de l 'empeigne de l 'au-
tre, dans le creux de la couture qui íes unit. L e col-, 
let eíl r e l e v é p e r p e n d i c u í a i r e m e n t j u f q u ' á l ' a p p u i des 
éperons ordinaires, & r e c o u r b é enfuite contre le flanc 
du cheval. Ces éperons n ' é t a n t maintenus par aucune 
efpece d'attache, peuvent fe perdre tres - a i fément 
quelque forcé qu'ayent les re í lb r t s , á moins que l a 
femeile ne foit des plus gro í í ie res . Nous les la i í ions 
aux medecins, aux barbiers , aux cures de vi l lage , 
& aux moines. l i s font connus dans quelques pro-
vinces & chez quelques é p e r o n n i e r s , par le nom dV-
perons a la chartnufe. 

A u furplus, dans la coní l ru£Hon de V¿perón en ge-
n é r a l , la forme de l a mollette e í l ce qui mér i t o le plus 
d'attention. II ne s'agit pas d ' e í l r o p i e r , de faire des 
plaies au c h e v a l , d'en enlever le p o i l ; i l fuffit qu ' i l 
puiífe é t re feníible á l 'aide & au c h á t i m e n t , & que 
í ' in í t rument p r épo fé á cet effet foit t e l , que par l u i 
nous puifí ions remplir notre objet. U n e m o l l e í t e re-
fendi^e en un grand nombre de potitos dents, devient 
Une f c i e , fouvent auíí i dangeroufe que Véperon á cou-
ronno. U n e mollette á quatre pointes e í l défoftuoufe, 
en ce que l'une de eos pointes peut entref jufqu'á ce 
que les cotes des deux antros, on portant fur la peau, 
í ' a r r é t e n t ; fi ello e í l l o n g u e , elle atteindra j u í q u ' a u 
v i f ; fi elle e í l cour to , i l faut que les trois antros lo 
foient a u í í i ; & dés-lors fi ellos fe p ró fon ten t deux en-
femble, ellos no font qu'uno impref í lon qu i e í l trop 
legere. L a mollette á c inq pointes ppjoi t plus conve-
nable, p o u r v ü que leur longueur n^xcede pas deux 
ligues. L a m o l i e t í e á fix pointes e í l moins v i v e ; á 
fept, elle rotombo dans les i n c o n v é n i e n s de la mu l -
íiplicité. II n ' e í l pas á -p ropos e n c o r ó que ces pointes 
íb ient exa£lemont aigues. L a mollette angloife eft 
^ruelle par cette raifon & par cello de l a pofit ion hó -

r i fon ta le , que quelques é p e r o n n i e r s lu í ont nouve l -
lement d o n n é , au l i eu de la placer vor t ica lement . 
D u re í lo eos ouvr iors , par la délicatoffe & par la f im-
pl ic i té de leur t r a v a i l , font honto á nos é p e r o n n i e r s 
fran^ois, II faut oníin que cette m é m e piece de Vépe­
ron puif íe roulor fans o b í l a c l e , & é t r e aífez épaiífe & 
porcéo a í iéz ju í lo pour qu'olle ne fe déve r fe point fur 
la goupil lo qui la traverfe. 

Uéperon peut é t r e fait de tonto forte de metal, l é 
voudro is du moins que la mollette füt on argent ; les 
bleífuros qu'olle peut faire feroient moins á craindro» 
I i doit é t r e é b a u c h é do p ré s á la fo rge , fini á la l ime 
doi ico , s ' il e í l do fer, & enfuite d o r é , a r g e n t é ou éta-^ 
m é , & b r u n i ; s ' i l e í l d'autre m é t a l , on le mottra en 
couleur , & on le b r u ñ i r á do m é m e : c 'e í l le moyen d é 
le défondro plus long-tems contre Ies impre í í i ons qu i 
peuvent en tornir l 'éc la t & h á t e r fa de í l ru£ l ion . Voy^ 
quant á l a figure de Véperon, nos Planches^de VEpe-
ronnier. 

Anciennoment on s 'eíl fervi dans íes m a n é g e s d'u-
ne longue perche , ferréo par u n bout d'une mollet te 
A'éperon > ou d'un a i g u i l l o n , á FeíFet de hauí fe r le der-
r ioredu cheval dans les fauts. U n é c u y o r á p ié fu ivoi t 
F a n i m a l , & l u i appliquoit cette perche fur la c r o u p é 
ou dans les feíTos, dans lo m é m e tems que le caval ier 
qui lo montoi t en é lovo i t le dovant. O n regardoit 
comme un habile h o m m e , & Ton admiroit la p ra t i -
que do ce lu i qu i faifiífoit parfaitemont le tems, & 
qui choifiíToit a veo jugement l 'endroit o ü i l dovoi t 
piquer le cheval avec cet i n í l r u m o n t . II a r r ivoi t fou­
vent que le derriero de l ' animal qu i d é t a c h o i t , a l lo i t 
au-devant de la perche ; i l fe b le í lo i t v i v e m e n t , 6c 
renvorfoit r é c u y e r ainfi a r m é on la r o p o u í l a n t avec 
fdree. O n s*appei^ut e n c o r ó que cette m é t h o d e ton° 
doit á d é c o u r a g o r certains c h e v a u x , &; á en rendre 
d'autres rétifs o u v i c i e u x ; on l ' abandonna, & l ' on 
confia au caval ier uno mollette é n o r m e , p l a c é e a ü 
bout d 'un manche de bois d ' envi ron deux p iés Se 
demi do longueur. L e collet de ce nouveau genre 
Véperon é t o i t r ep l i é d ' é q u e r r e , & entroit á v i s dans 
ce manche , dont une des e x t r é m i t é s é to i t t e r m i n é e 
par uno v i ro lo á é c r o u . Enfuite de cette grande 
heureufe d é c o u y e r t o , T é c u y e r é t a n t á cheval t ra -
va i l l o i t feul & fans le fecours d'un a ido ; fans doute 
que les avantages & les fuccés de pareils moyens ont 
é t é tels que nous avons c r ü devoir les abandonner. 

Nous avons ob fo rvé on définiíTant Véperon, qu ' i l 
nous fert t a n t ó t á a i d e r , t a n t ó t á c h á t i e r ; l 'approche 
do Véperon p r é s du p o i l , approche qui s ' e x é c u t e en 
pliant infenfibloment les genoux 6c fans frappor , for­
mo on effet ce que nous nommons Vaide du pincer % 
elle e í l la plus forte de tontos, auí l i ne doit-elle pas 
t o ú j o u r s 6c continuellement é t r e e m p l o y é o : car bien-
t ó t lo cheva l ne feroit plus fení ib le aux antros. T e l l s 
e í l n é a n r a o i n s l a maniere de la p l ü p a r t des é c u y e r s ; 
leur t a l ó n e í l fans ceíTe a p p l i q u é au corps de l ' a n i -
m a l , qu' i ls chaí fent avec fo rcé d 'un c ó t é ou d'un an­
t r o , lorfqu'i ls t ravai l lent de deux pi í les : de- lá naif-
fent r e n d u r c i í T o m e n t , r i n f e n i i b i l i t é , lo pon do gra­
ce & do ju í le í io do leurs c h e v a u x , qu'ils p r é f e n t e n t 
comme des chevaux parfaitemont m i s , parce qu' i ls 
fuient avec plus o u moins de promptitude les ta-» 
IOEÉI mais qui s ' é c h a p p e n t 6c s ' e n t a b l e n t p l ü t ó t qu' i ls 
ne manien t , 6c dont í o u s les mouvemons contraints 
fe roffentent de la forcé qu i los a fo l l i c i t é s , 6c non 
do l'aifance avec laquelle lo maitre doit les dirigor» 
A j o ú t o n s e n c o r ó que cette mauvaife habitude pro-^ 
duit dans l 'animal cello do m o u v o i r fans coí ie l a 
queue ; a d i o n defagréab lo que nous appellons guail-
/er, 6c á laquelle des jambes mal aíTürées 6c branlan-
tes portent fouvent les chevaux. L 'a ide du pincer ne 
doit done é t r e a d m i n i í l r é e que raroment 6c dans l e 
b e f o i n , c ' e í l -á -d i re quand les autres n'operent point 
l'effet que QQUS devions en at tendre; eiie fait i ' o f f i i 



7 6 8 E P E 
ce de c h á t i m e n t íur des chevaux d'ime extreme fi-
neíTe, & nous l a fubftituons alors aux coups ti ¿pe­
rón v i o l e n s , que nons refervons pour ceux qui ont 
beaucoup moins de fenfibílité. II feroit á craindre de 
les appliquer íur les premiers ; on les r é v o l t e r o i t d'au-
tant plus ai lement , que fi le cavalier fe ro idi t feule-
ment íur eux , ils s m q u í e t e n t , d é r o b e n t les hanches 
o u les é p a u l e s , fe traverfent, & font p ré t s á fe l i v r e r 
á quelque défenfe. í l e í l v r a i que des chevaux ainí i 
dreífés ne fe rencontrent pas dans tous les m a n é g e s , 
& fur-tout dans ceux o ü Ton enfeigne aux é l e v e s á 
agir p lü tó t de leurs jambes que de leur main . L ' a ide 
dont i l s^agit opere au furplus direftement íur la crou-
p e , & díípofe r a n i m a l á entendre les autres aides 
qui font inf íniment plus douces , comme les c h á t i -
mens avec les ¿perons le p r é p a r e n t á connoitre cel -
le-ci , 

Pour attaquer parfaitement le c h e v a l , i l faudroit 
s'attacher á taire le contraire de ce que Ton v o i t p ra-
í i q u e r á l a p l ü p a r t des hommes , que Ton envifage 
comme de bons modeles. Pour cet effet, au l ien d'ou-
v r i r les jambes ou de les porter d'abord e n - a v a n t , 
lorfqu 'on veut v ivement frapper des deux , on les 
approchera legerement du corps de l ' a n i m a l , & o n 
piquera fortement en appuyant les deux talons. O n 
aura foin anííi de les ó t e r íur le champ ; car Véperon 
fixé au corps de Tanimal un certain elpace de tems, 
l ' a v i l i t , le cour rouce , & l 'endurcit. Ce t infrrument 
nedevroi t é t re confié qu ' á des ma í t r e s v é r i t a b l e m e n t 
mai t res , c 'eft-á-dire á des hommes fages, favans, & 
pe r fuadés qu ' i l n'en eíí: point de plus nui í ib le quand 
o n en abufe. C o m b i e n eíl-il de chevaux dont les v i -
ces n'ont d'autre fource que la v io lence & la repe-
t i t ion des c h á t i m e n s ? L ' ignorant fait fouvent par ce 
m o y e n d'un animal pai í ib le & obéi íTant , un animal 
r é t i f , ramingue, & capable de tous les defordres que 
F o n peut imaginer : l 'homme de c h e v a l , au contrai ­
re , en rejettant la forcé & la r igueur , & en difpen-
fant á -propos & avec connoi í fance les r é c o m p e n f e s 
& les peines, tr iomphe du cheval le plus indoci le 
6c le plus rebelle. (e) 

EPERON , (Hift. modí) nom d'un ordre de cheva-
íer ie érabli par le pape Pie I V . l 'an i 560. Les che-
valiers portent une croix tiflue de íilets d'or. L e pape 
Innocent X í . le conféra á TambaíTadeur de V e n i í e , 
le 3 M a i 1677. 

Autrefois , lorfqu'on d é g r a d o i t un cheval ier de 
V¿perón, ou a u t r é , on le fa i íbi t botter & prendre fes 
¿perons dores, & on les l u i b r i ío i t fur les talons á 
coups de hache. Voye^ Le román de Gd.ñn, manuferit, 

L i ¿perón lifoit cop¿ parmi 
Pres del talón 3 au franc ac'ier forbi, 

'Voye^ CHEVALIER, 

EPERONS , dans la Fordfication , font des folides 
de ma^onnerie joints au r e v é t e m e n t , qui le mettent 
plus en é t a t de réfiíler á la pou í fée des terres du rem-
part. Voye^ CONTRE-FORTS. ( Q ) 

EPERON , POULAINE , CAP, AVANTAGE , {Mar?) 
ees noms ont l a m é m e figniíication; mais les deux 
derniers ne font guere en ufage. 

U¿perón o u l a poulaine eft un aíTemblage de p lu-
fieurs pieces de b o i s , qu'on pofe en faillie au-dejant 
du va i íTeau , qui fert á o u v r i r les eaux de la mer , & 
á aíTnjettir le m á t de b e a u p r é par des cordages, qu 'on 
nomme deslieures. O n y place plufieurs poulies, pour 
paffer des manoeuvres. Voye^ Marine , Plañe. I. Vé­
peron cot¿ N . 

V¿perón fait une faillie en-avant du corps du vaif-
f e a u , á prendre de l ' é t r a v e , que les c o n ñ r u f t e u r s 
rcglent fur la nature du b á t i m e n t . Pour Ies v a i í í e a u x , 
i ls prennent la douzieme partie de l ' é t r a v e á l ' é t am-
b o r d , qui leur fert á fixer la fortie de V¿perón au-de-
í iors de l ' é t r a v e ; pour les f r é g a t e s , la treizieme par-
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í i e ; pour íes corvet tes , la quatorzieme Pa,-« 
p i e , u n v a i í i e a u de quatre-vingts-dix canons de i r a 
p iés de longueur , aura 14 piés pour la fortie de r 
perón; une fregate de 28 canons, de 151 p i é s . e.~ 
ees de longueur , aura 7 p iés 9 pouces 2 lignes de for,' 
tie de V¿perón* 

í l eíl: bon de raccourc i r V¿perón & de diminuer f 
pefanteur le plus qu ' i l eft poíf ible . Les conftruaeur 
d'aujourd'hui le font beaucoup plus court que les 
ciens; ils le reftreignent á ce qui eft néceffaire pour 
aíTnjettir le b e a u p r é , & pour placer les pouHescnú 
fervent á orienter la mi fa ine , ainfi que tomes les 

s 

tres voi les d'avant qu i font de grand ufage, fur-tout 
pour faire arr iver les vai íTeaux : car c 'eífr¿p¿rat |on 
á laquelle la p l ü p a r t fe refufent le plus. 

Véperon eíl: c o m p o f é d'un grand nombre de pieces ' 
dont l a í i tua t ion fe ve r ra beaucoup plus aifément en 
renvoyant aux figures, ^oye^ Planche IV. figure , 
Les principales font la gorgere ou taillemer, cotee 
193 ; les aiguilles ti ¿perón, 11°. 184; la frife' xg^ ; 
l a courbe capucine du g ibe lo t , 186 ; allonge de gi-
be lo t , 187 ; les porte-vergues, 188 ; les courbátons 
de porte - vergues , 189^ vaigre de caillebotis ti ¿pe­
rón 5 190 ; caillebotis ti ¿perón , 191 ; traverfins d'¿-
perón, 192; courbe de la poula ine , 194; herpes 

O n pourroit entrer dans le detall particulier de la 
grandeur & des proportions de chacune de ees pie-
ees ; mais cela feroit t r é s - l o n g , & ic i de peu d'utili-
l i té : on peut en cas de befoin avoir recours á l'excel-
lent traité de la conjimeiion des vaijfeaux de M . Duha-
mel . ( Z ) 

E P E R Ü N , {Hydraulique.') eft le meme que are-
boutant. O n s'en fert pour í oú t en l r les murs des ter-
rafles contre la pou í fée des terres, ou quand on con-
ftruit un baflin ou un aqueduc dans des terres rap-
p o r t é e s . Voye^ ARC-BOUTANT . ( iT) 

E P E R O N N É , adj. {Man¿ge.)T\e fe dit plnsqu'a-
Vec le mot botté. Je fuis bott¿ & ¿peronné; ce qui fi-
g n i í i e , i l y a des ¿perons aux bottes que je viens de 
mettre. Voye^ B o T T E . 

E P E R O N N Í E R , fub. m . ( Art méchaniq,) artlfan 
qui forge , qui conftruit & qui vend des éperons, des 
mors de toute efpece, des maftigadours, des íilets, 
des br idons , des caveijons, des é t r i e r s , des étriües, 
des boucles de harno is , &c. Les Eperonniers peuvent 
dorer , a r g e n í e r , é t a m e r , v e r n i r , mettre en violet 
011 en couleur d'eau leurs ouvrages. Ils ont encoré le 
droi t de faire toutes fortes de boucles d'acier poli 
pour ceintures , por te-manchons, jarretieres, fou-
l i e r s , &c, mais c o m m u n é m e n t ils ne fe livrent pas á 
ce genre de t r ava i l . 

Anciennement o n c o m p r e n o í t fous le titre fe Lar* 
miers, les Eperonniers, les Selliers & les Bourrehers, 
que Ton appelloit alors Couturiers de lormerie, &cces 
ouvriers ne formoient enfemble qu'un feul & meme 
corps. E n 1678 , les Sell iers-Lormiers-CarroíTiers, 
o u les Se l l i e r s -ga rmíTeurs , obtinrent fans la partici-
pat ion des Lormiers-Eperonniers , des ftatuts, en qua-
lité de maítres d?une communaut¿ particuliere : c elí 
ainíi que ees artifans fe font defunis, & qu'iís com-
pofent aujourd'hui deux corps de metiers. differens. 

D e s lettres du r o i Jean I. appel lé par d autres 
Jean II. d o n n é e s á Paris le 20 M a i 1357» & aclre 
fées au p r e v ó t de Paris o u á fon lieutenant, pron-
vent l ' anc i enne t é des maitres Lormiers, deja e t ^ i s 
en corps de jurande , puifqu'ils fupplioient S. M . de 
v o u l o i r bien retfancher des ftatuts de leur commu-
n a u t é nombre d'articles qu i depuis tres - long tems 
n ' é t o i e n t d'aucune m i l i t é , & y en ajoíiterplufieurs 
autres é g a l e m e n t néce í fa i res au bien public & a ce-
l u i de leur corps. E n e x é c u t i o n de ees lettres le pre­
v ó t de Paris ayant a f íemblé la plus grande & la P111* 
faine partie des maitres &; des compagnons, on clie^-



$¿L de nouveaux r é g l e m e n s que í ' o n r e d i g e a én í reníe» 
Un ar t icles , & qui furent a p p r o u v é s , con í í rmés &c 
homologues par des lettres-patentes d o n n é e s au m'ois 
de Septembre de l a meme a n n é e . 

Les í la tu ts faits en 1576, en c o n f é q u e n c e de ^'or-
doñnance d ' O r l é a n s , pour la c o r r e a i o n & l a r é r ó r -
jnation de tous les flatuts & r é g l e m e n s doiliies juf-
qu'alors aux m a í t r e s des c o m m u n a u t é s é r i gées en 
corps de jurande , different peu de ceux de 1357; 
d?une part ils expliquent & reglent l a pó l i c e & l a 
diícipHne du co rps , & de l 'autre ils contiennent le 
détail des ouvfages que les Lormlers peuvent f ab r i -
quer & v e n d r é . 

L a fépara t ion des Eperonnkrs Se des Se l l ie rs , ope-
rée en 1678, ñ e porta aucune atteinte á leurs d ro i t s ; 
les Lormiers - Eperonníérs s ' é tan t fait maintenir en 
i'annee 1717 par a r r é t du P a r l e r ñ e n t , dans l a f acu l t é 
de faire & de v e n d r é des carroíTes & autres fembla-
bíes voitures & ouvrages, ainfi qu'elle leur é t o i t ac-
cordée dans leurs anciens r é g l e m e n s ; & les Lormiers-
Sdlkrs-Carroffiers ayant c o n f e r v é dans leurs í l a tu t s 
de 1678 , le p r iv i l ége de forger , eb re r , argenter , 
vernir & v e n d r é toutes fortes d ' é t r i e r s , m o r s , é p e -

&c. rons 
A u furpíus , S. E l o i é to i t autrefois le p a t r ó n des 

%ormhrs-Eperonniers 9 comme i l l'eíí: e n c o r é des Sel­
liers- Lormiers-CarroJIiers ; mais la c o m m ü n a u t é des 
Bperonniers de la v i l l e & fauxbourgs de Paris n ' iñ -
voque á -p ré fen t que S. L e u & S. G i l í e s , parce que 
le n o m m é Gilíes ancien j u r é de ce co rps , & fa fem-
í n e , laiflerent á l a confrairie qui e í l é r igée dans l ' é -
glife de S. Jacques de l a B o u c h e r i e , une fomme , á 
conditlon que S. Gil íes en feroit á l 'avenir le p a t r ó n . 
L a l o i par laquelle Gi l íes a v o u l u immortal i fer fon 
n o m , & qui a contraint cette c o m m ü n a u t é de re-
n o n c e r á l a protef t ion de S. E l o i , ne l u i a r ien offert 
que d 'avantageux, puifqu'outre les fonds dont elle 
a été g r a t i í i é e , elle a acquis un p a t r ó n de plus, (e) 

E P E R V I E R , f. m . {Hifi. nat. Ornith.) accipiter, 
fringillarius, feu recentiorum nifus; oifeau de proie 

eíl: cour t , c r o c h u , & de couleur b l eue , e x c e p t é l a 
pointe qui eft noire . L a machoire fupér i eu re a íu r fa 
bafe une membrane de couleur l i v i d e , & de c h a q u é 
có té une forte d'appendice po in tu qui fe t rouve au-
defíbus des nar ines ; elles font oblongues : le palais 
eft ble.u ,1a langue épaiffe & n o i r á t r e : les y e u x lont 
de mediocre grandeur : l ' i r is eft j aune , & les four-
cils font fort a v a n c é s . L e fommet de la tete eft b r u n ; 
le derriere de la tete , & la partie qui eft a u - d e í l u s 
des y e u x , font taches de blanc : le dos , les é p a u l e s , 
les ailes & le deíTous du cou font b r u n s , e x c e p t é 
quelques plumes des ailes les plus p rés du dos , qui 
ont des taches blanches. L e def íbus du c o u , la po i -
írine , le v e n t r e , les co tes , le deíTous des a i l es , font 
co lorés de blanc &: de brun par bandes tranfverfales, 
& alternativement blanches & b r u ñ e s : les blanches 
font les plus larges. Les ailes p l iées font bien moins 
longues que la queue ; elles ont vingt-quatre grandes 
plumes. L a queue a p ré s de deux palmes de longueur ; 
elle eft c o m p o f é e de douze p lumes , & t r a v e r i é e par 
c i n q 011 fix bandes n o i r á t r e s : l a pointe de fes p lu ­
mes eft blanche. Les cuifíes font g r o í f e s , les jambes 
minees & j a u n á t r e s , & les doigts é g a l e m e n t longs ; 
F e x t é r i e u r eft a t t a c h é á ce lu i du mi l ieu par une mem­
brane , jufqu 'á la premiere ar t iculat ion. Les ongles 
font noirs. L a femelle pond c inq ceufsqui font blancs; 
i l y a vers le gros bout une efpece de couronne for-
m é e par des taches rouges. C e t oifeau , quoique de 
grof íeur m é d i o c r e , eft tres-fort & t r é s - c o u r a g e u x ; 
o n le dreífe pour la chaí fe . "Willugh. Ornith. Voye^ 
PISEAU. (/) 

Tome, V» 
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*ÉPERVIÉR DÜ F ü R E t , terme de Peche ; forte de 

let avec lequel on prend le poiffon dans les rivieres0 
C'eft u n grand fac de rets d o n í la forme eft conique^ 
&: dont les mail les ont onze ligues en q u a r r é . L ¿ 
bord in fé r ieur de ce fílet eft garni de plomb : le teut 
eft retenu par une corde fixée au fommet du cone* 
O n pofe ce fílet fur r é p a u l e , comme u n mantean á 
Tefpagnole, & de l 'autre bras o n le jette á f e a u , en-
forte qu ' i l fe d é v e l o p p e , & que les p l o m m é e s fo r -
ment u n cercle qu i fait couler le í i let á fond , & l e 
difpofent en tombant en une efpece de v o ü t e fous 
laquelle le poiíTon fe t rouve r e n f e r m é fans en p o n -
v o i r fortir . O n retire enfuite le fílet par fon c o r d ó n ¿ 
& les plombs dont l ' e x t r é m i t é i n f é r i eu ré eft garn ie j 
f e r é u m í T e n t , &; e m p é c h e n t l e poiíTon de fortir pen* 
dant qu 'on retire le fílet. 

L a peche avec Vépervier eft d é f e n d u e par Po rdon^ 
nance de 1669. Voye^ nos Planches de Piche. 

E P E T E R , v . aft. \Jurifp^) quafi appetere > eft u n 
ancien terme d e c o ú t u m e s qui íignifie emp'úterfur Vhé~ 
ritagé d'autrui. V o y e z la coútume de Troyes, art, 130 j; 
Piihon fur cet article. {A') 

E P H A , f. m . {Hijl. anc?) mefure greque qu i é t o i t 
en ufage parmi les H é b r e u x . Foye^ MESURE. 

Uépha é t o i t l a mefure la plus commune parmi Ies 
anciens Juifs , par laquelle fe r é g l o i e n t Ies au t res» 
O n croit que cette mefure r é d u i t e á cel le des R o -
mains , contenoit quatre boi íTeaux &: d e m i : c h a q u é 
boifteau de grain o u de farine pefoit v ing t l ivres ; 
a i n í i l ' ^ í z p e í b i t q u a t r e - v i n g t s - d i x l i v r e s . L e do£l:eur 
Arbuthnot r é d u i t Vépha á trois picotins o u pintes 
d 'Angleterre. 

L ' É c r i t u r e v a ñ t e rhofp i t a l i t é de G é d é o n , p o u r 
avo i r fait cuire u n ¿pha de farine pour un ange í é u l ; 
ce qui auroit p ü fuffire á l a nourri ture de quarante-i 
c inq hommes pendant un jour. Chamhers. ( G ) 

E P H E B E U M , f. m . {Littérat.) Vephebeum é t o i t 
une piece particuliere du gymnafe oíi Ies jeunes gens 
qui n 'avoient pas atteint leur feizieme a n n é e , & 
qu 'on nommoit éphebes par cette raifon , s 'aíTem-
bloient de grand mat in pour y prendre les exercices 
dans le part iculier & fans avo i r de fpeftateurs. R í e n 
ne manquoit parmi les Grecs & les Romains p o u r 
procurer tous les fecours néceffaires á l a j eune f í e 
qui voulo i t s'inftruire & fe pe r feéHonner dans les 
exercices. NOLIS pourrions prendre dans V i t r u v e une 
idée de l a grandeur des édifíces publics def t inés á 
cette branche de l ' é d u c a t i o n , de leur nombre de 
leurs diverfes partics &: de leur diftribution ; mais 
nous ne lifons n i V i t r u v e , n i les auteurs d 'ant iqui -
t é s . Nous c royons en v o y a n t nos co l léges & nos 
a c a d é m i e s , que nous avons des mervei l les i n c o n -
nues aux ñ e c l e s paffés. C o m b i e n fouvent &: á c o m ­
bien d ' éga rds peut - on nous d i ré : « ó A t h é n i e n s ! 
» vous n ' é t e s que des enfans , vous penfez comme 
» des enfans » . Article de M . k Chevalier D E J A U * 
C O U R T . 

E P H E L I D E , f. f. ( Medecine,) IqnXig, mot c o m -
p o í é de la p répof i t ion i n i , qu i dans ce cas a la figni-
fication de par , 6c üvXiog, foleil. C'eft le nom que 
les Grecs ont d o n n é aux taches r o u f í e s , no i res , fans 
é l e v a t i o n , qu i furviennent á la pean des parties qu i 
reftent habituellement d é c o u v e r t e s , fur-tout au v í -
fage. 

Ces taches font ordinairement l'effet du f o l e i l , a 
Pardeur duquel o n a refté expofé ; elles font que l -
quefois a c c o m p a g n é e s d ' á p r e t é , de rudef íe dans P e -
piderme ; quelques-unes ont la figure & P é t e n d u e 
d'une lent i l le ; elles font dif t inguées par le nom de 
lemigines, que leur donnent les Lat ins . Cel les de 
cette efpece peuvent é t r e produites par l a feuíe a p -
pl ica t ion de i 'a i r chaud , ou par l a r é v e r b e r a t i o n des 
rayons du fole i l ( Foye^ LENTILLE) : d'autres font 
é t e n d u e s fur toute l a furface des parties qui ont é t é 

E E e e e 
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e x p o f é e s k Paf t ion i m m é d i a t e de cet a í l r e ; e í íes 
forment ce qu 'on appelle le hale 3 morphña folarís. 
Voye^ HALE-. 

O n comprend e n c o r é parmi les é p h l M í s , mais 
improp remen t , certaines taches b r u ñ e s , quelque-
fois r o n g e á t r e s , qui affeftent le v í fage & le f r o n t , 
fur-tout des femmes groffes, & m é m e des filies. O n 
n'a p ü é t r e au tor i fé á les nommer a i n í i , que par l a 
re íTemblance qu 'on a c rú leur t rouver avec les v e r i -
í ab l e s ¿phélides ; les fauíTes dont i l s'agit p r o v i e n -
nent de caufe in te rne , & principalement de l a í u p -
pre f í lon des regles, par l a grof feñe o u par maladie : 
le lang qui íe porte á la matrice ayant c roupi dans 
lesf inus , & é t a n t r e p o r t é dans la maffe deshumeurs 
avec Ies mauvaifes qua l i t é s qu ' i l y a contrapees , 
caufe beaucoup de t rouble dans l ' é c o n o m i e an í ­
m a l e , & fournit quelquefois aux colatoires de l a 
peau des íucs v ic ies qu i les engorgent , & occafion-
nent ees changemens de couleur qui l a tachent. H i p -
pocrate regardoit ees fortes di ¿phélides comme des 
í ignes de groíieíTe : mais ils font í r é s - é q u i v o q u e s ; 
elles fe dif í ipent quelquefois vers le q u a í r i e m e mois 
avec les autres fymptomes qu'elle p r o d u i t ; d'autres 
fois elles paroiffent & difparoi í fent á diverfes r ep r i -
fes pendant le cours des neuf m o i s , & ne font en-
tierement d é t r u i t e s que par r a c c o u c h e m e n t : i l en 
e í l m é m e qu i fubfiílent a p r é s r a c c o u c h e m e n t , & 
deviennent ineffa^ables- D a n s les filies elles nefont 
parfaitement e m p o r t é e s que par l a ceíTation de l a 
í u p p r e í í i o n des regles qu i les a fait n a í t r e . 

P o u r ce qu i e í l de l a maniere de traiter les faufíes 
¿phélides , elle doit é t r e bornee aux topiques pour 
les femmes enceintes : on confei l le l'ufage des grai-
nes de laurier r é d u i t e s en p o u d r e , ap rés en avo i r 
o t é l ' é c o r c e , & m é l é e s avec du mie l en forme d 'on-
g u e n t , dont on oint le vifage : l ' émul í ion de graines 
3e c h a n v r e , dont on lave l a partie a í f e f t ée , e í l auí l i 
e m p l o y é e avec fuccés dans ce cas. O n r e c o m m a n -
d e , pour les filies, de froter les taches avec u n l i n -
ge imbu dufuc qu i d é c o u l e d'une racine de buglofe 
c o u p é e & e x p r í m é e , dans le tems du flux m e n í l r u e l ; 
car i l f au t , avant t o u t , qu ' i l foit r é t a b l i , pour que 
ce remede puiíTe é t r e de quelque u t i l i t é . Foye^TA-
C H E . ( i ) 

E P H E M E R E , f. f. {Hift. nat. Infecíolog.) mufed 
ephemera , infe£le qui meurt p r e f q u ' a u í l i t ó t qu ' i l e í l 
t r a n s f o r m é en mouche ; l a p l ú p a r t v i v e n t á peine 
une demi-heure o u une heure dans cet é t a t : celles 
q u i y r e í l en t depuis le coucher du fole i l j u fqu ' á l 'au-
rore du lendemain , pa í fen t pour avo i r v é c u l o n g -
í e m s . O n en d i í l ingue grand nombre d'efpeces, elles 
r e í f emblen t beaucoup á des papii lons ; mais i l n ' y a 
poin t de pouí í ie re fur leurs a i l e s , comme fur celles 
des p a p i i l o n s ; elles font fort tranfparentes & t r é s -
minces. Les éphémeres ont quatre ailes , deux en-def-
fus & deux en-deffous : les ailes fupér ieures font de 
beaucoup plus grandes que les in fé r i eu re s . L e corps 
e í l a l í o n g é , & c o m p o f é de dix anneaux ; i l fort du 
dernier une queue beaucoup plus longue que tout le 
r e í l e de l ' a n i m a l , & fo rmée par deux o u trois filets 
e x t r é m e m e n t f rági les . 

Ces infedes v i v e n t dans l 'eau pendant u n , deux 
o u trois ans fous la forme de v e r , & enfuite de n y m -
p h e , avant que de fe transformer en mouche. E n 
íes conf idé ran t dans ces di íférens é t a t s , leur v ie e í l 
longue relat ivement á celle des infe£les ; & m é m e 
o n a d o n n é le n o m tféphémere á des mouches qu i v i ­
vent pendant quelques ¡ours a p r é s leur m é t a m o r -
phofe. L e ve r ne diíFere de l a nymphe qu 'en ce que 
ce l l e -c i a feulement de plus que le v e r , des four-
reaux d'aile fur le corcelet . L ' u n & l 'autre ont fix 
jambes écai l leufes a t t a c h é e s au corcelet. L a tete eí l 
í r i angu la i r e & un peu applatie ; i l y a deux gros 
yeuxo rd ina i r emen tb runs , & unfi le t g r a i n é a u c o t é 
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i n t é n e u r de c h a q u é oeil. L a bouche eí l «av • 
dents , & le corps c o m p o f é de dix anneaux ^ 
les premiers font plus gros que les derniers. J a 
tie p o í l é r i e u r e du corps e í l t e r m i n é e par trois íflT 
qui forment une longue queue : ces filets font é c a / 
t é s les uns des autres, & b o r d é s des d e u x c ó t é s 
une frange de poils.^ Ces infedes ont une te inf 
plus ou moins foncée de couleur b r u ñ e , iaunát ^ 
ou b l a n c h á t r e . Ils r e í l e n t dans des trous creufés ^ 
terre au-deflbus de l a furface de l 'eau d'une riviere11 
o u d'une autre eau moins couran te : les nnc ' 
r \ s n 5 uns n en 
í o r t e n t que t r e s - ra rement , d autres plus fouvent-
ceux-c i nagent dans l ' e a u , 8c marchent fur les corps 
qu'ils y rencon t ren t , o u fe tiennent cachés fous des 
p ier res , &c. Lo r fqu 'on les obferve de p r é s , on voit 
le long du co rps , de c h a q u é c ó t é , des fortes de pe-
tites houppes qu i ont u n mouvement fort rapide ¿ 
qu i tiennent l i en d 'oü ies á ces animaux, 5 

C o m m e les, infe£les qu i doivent fe transformer en 
mowchQS éphémeres, ne nagent que trés-rarementdans 
l ' e a u , i l faut , quand o n Ies veu t v o i r , Ies c'hercher 
dans une terre compadle , o ü i ls font des trous • la 
c o n í i í l e n c e de cette terre approche de celle dé la 
glaife. Lorfque les eaux de l a Seine & de la Marne 
ne font pas hautes , o n v o i t fur les bords de ces r i -
v i e r e s , ju fqu ' á deux o u trois pies au-deíTus du n i -
v e a u de l ' e a u , l a terre c r i b l é e de ces trous, dont les 
ouvertures ont deux o u trois ü g n e s de diametre; ils 
font v u i d e s , les in fe í l e s les ont abandonnés lorf-
qu'i ls fe font t r o u v é s á f e c , & ont fait d'autres trous 
plus bas dans l a terre que l 'eau baigne; i l y en a 
jufqu 'á p lu í i eu r s p i é s a u - d e í T o u s de la furface de 
l 'eau. C e s trous font diriges horifontalement; ils ont 
deux ouvertures placees Tune á c ó t é de I'autre^ de 
forte que l a c a v i t é du t rou e í l femblable á celle d'un 
t u y a u c o u d é . L'infefte entre par l 'une des ouvertu­
res , &; fort par l ' au t r e : l a c a p a c i t é du trou eíl pro-
p o r t i o n n é e au v o l u m e de fon corps dans fes diífé­
rens deg ré s d ' acc ro i íTement . L a transformation de 
l a nymphe en mouche e í l t r é s - p r o m p t e ; celle-ci 
quitte fon fourreau avec beaucoup de facilité: quel-
ques-unes prennent leur eífor avant que de s en étre 
entierement d é g a g é e s , &: emportent leur dépouille 
qu i tient e n c o r é á leur queue. 

L e tems de i ' appar i t ion des mouches éphémeres 
n ' e í l pas t o ú j o u r s le m é m e pour toutes les efpeces 
de ces mouches. C ' e í l vers l a fé te de la faint Jean 
qu'elles p a r o i í f e n t , dans des pays plus froids que le 
n ó t r e . A Paris on les v o i t vers l a m i - A o ü t , quelque­
fois p l ü t ó t , & d'autres fois p l ú t a r d . Sur le Rhin, l a 
Meufe , &c. les éphémeres commencent á voler en-
v i r o n deux heures avant le coucher du foleil. Sur la 
Seine & l a M a r n e on n 'en v o i t que dans le tems oíi 
le fole i l e í l p r é t á fe couche r ; elles ne viennent en 
grand nombre que lorfqu ' i l a d i fparu: alors i l s'éleve 
en l ' a i r une prodigieufe multi tude de ces infeftes ; 
i ls volent íi p rés les uns des autres, que Fon ne voit 
que des éphémeres autour de f o i , fur-tout fi Ton tient 
une lumiere . El les s'y portent de toutes parís ; 
elles d é c r i v e n t des cercles tout-autour & en tout 
fens ; elles fe r é p a n d e n t par-tout en un inílant; elles 
tombent comme íes í locons de l a neige la plus ahon­
dante , l a furface de l 'eau en e í l couverte; la terre 
en e í l j o n c h é e fur les bords de la r iv i e re , oü elles 
s 'amoncelent , & forment une conche d'une épaif-
feur conf idé rab le . 

E n 1738 , le 19 A o í i t , cette grande affluence dV-
phémeres ne dura fur l a Marne á Charenton, que de­
puis neuf heures jufqu'á neuf heures & demie ; leur 
nombre diminua p e u - á - p e u , & fur Ies dix heures o a 
n'en appercevoi t plus que quelques-unes qui v o -
loient fur la r iv iere : on en avoi t déjá v ü le jour 
p r é c é d e n t . L e 20 , ces infedes parurent en auíít 
grand nombre que le 1 9 ; le 21 i l y en eut á peine 
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Je tiers ; le 21 on en v i t moins : ma í s q u o í q u ' i l f í t 
ínoins chaud que les jours p r é c é d e n s , & q u i l t o m b á t 
de la pluie , elles parurent á l a m é m e heure. Les 
cuatre ou cinq jours fuivans i l en v in t e n c o r é , mais 
leur nombre diminuoit de jour en jour : les pre* 
mieres s 'é toient m o n t r é e s c h a q u é jour entre huit 
heures & un quart & huit heures & demie. E n 1739, 
les ¿phémeres v inrent des le 6 A o u t ; mais elles ne 
parurent que vers les neuf heures &; d e m i e , ou les 
neuf heures trois quarts. II y en eut beaucoup moins 
cette année que la precedente. Les P é c h e u r s regar-
dent les éphémercs comme une manne qu i fert de 
nourriture aux p o i í l b n s , & ils p r é t e n d e n t que cette 
jnanne ne tombe que pendant trois jours. E n effet, 
ees in í edes ne paroi íTent que pendant trois jours en 
grande abondance. L a p l ü p a r t fe noyerent dans l a 
riviere, & Ies autres r e í t e r e n t fur les bords prefque 
íans mouvement , entaf íees les unes fur les autres , 
& moururent b i e n t ó t ; á peine s'en t r o u v a - í - i l qu i 
vécuífent jufqu'au lever du fo le i l . Elles avoient plus 
de deuxpouces de longueur , en y comprenant les 
íiíets de l a queue. Les ailes é t o i e n t blanches lorf-
qu'elles ne fe touchoient pas , & d'un blanc-fale o u 
rougeát re lorfqu'elles é t o i e n t a p p l i q u é e s Tune fur 
Tautre. Les males ont un des filets de l a queue plus 
court que les deux autres. 

Des que les femelles ont qu i t t é leur d é p o u i l l e , 
elles font p r é t e s á p o n d r é ; ap ré s avo i r pris leur v o l , 
elles dépofen t leurs oeufs dans le premier endroit o ü 
elles fe t rouvent en tombant , ou en fe pofant foit 
fur la furface de l ' e a u , foit fur l a terre. L a ponte e í l 
faite en un momen t , quoique le nombre des oeufs foit 
t r é s -g rand . Ils é t o i e n t a r r angés dans c h a q u é femelle 
de fa^on qu'ils formoicnt deux grappes compofées de 
grains qu i fe t o u c h o i e n t ; l a longueur de chacune 
ctoit de trois lignes & demie ou quatre l i gues , & le 
diametre d 'environ une demi-ligne ou une ligue : i l 
y avoit fept ou huit cents oeufs dans les deux grap­
pes. V¿ph¿mer& v o l é á fleur d'eau , 6¿ s'appuie fur 
l'eau par le m o y e n des filets de l a queue ; lorfqu'el le 
pond, les grappes fortent de l'infefte toutes les deux 
á- la - fo i s , & tombent au fond de l 'eau qu i les dif-
fout, de fa^on que les oeufs fe f épa ren t & fe difper-
fent fur le fond de la r iv ie re . O n ne fait pas combien 
de tems ils y reftent avant que les vers en for tent : 
on ne fait pas bien non plus íi les ¿phémeres s 'accou-
plent, ou f i le m á l e f éconde les oeufs aprés la ponte. 
Mcm.pour fervir a Vhifioire des Infecíes, tome VI , Voy, 
INSECTE. ( / ) 

ÉPHEMERE , adj. (Medec&e.') ce terme e ñ g rec , 
tQtlJLtpog, compofé de la p répof i t ion ¡m9 dans, & ^wgpa, 
jour; ainfi i l e í l e m p l o y é pour fignifier ce qui fe paíTe 
dans un j ou r , dans l'efpace de 24 heures; c 'e í l auí í i 
l ' é t ymolog ie du mot éphémeride , qui a la m é m e l igni-
fication, & qui e í l quelquefois e m p l o y é en M e d e c i -
ne au l ien de c a l e n d r i e r . / ^ j ^ EPHÉMÉRIDES. 

Éphemere e í l une é p i t h e t e que les Medecins don -
nent á une forte de fievre, qui fait fon cours dans 
l'efpace d'un j o u r ; c 'e í l celle que G a l i e n appelle l ^ -
fjLipog nupiTos, & les Latins febris diaria : quelques-uns 
ont improprement é t e n d u l a í ign i í íca t ion de fievre 
éphemere á celle dont le cours e í l p r o l o n g é jufqu'au 
troifieme jour i n c l u í i v e m e n t , qu ' i l e í l plus conve-
nable de ranger í i m p l e m e n t parmi les fievres cont i ­
núes non putrides. Foye^ FIEVRE PUTRIDE. 

L a í i evre éphemere doit auí í i é t r e r e g a r d é e comme 
c o n t i n u é , puifqu ' i l e í l de fon caraftere que l 'agi ta-
tion fébri le qui la c o n í l i t u e , é t a n t c o m m e n c é e , ne 
ceíTe pas que la maladie ne foit t e r m i n é e ; enforte 
que dans l'efpace de tems qu'elle dure , elle parcourt 
les quatre deg rés que Ton obferve dans toute forte 
de fievre; f a v o i r , le p r i nc ipe , r a c c r o i í T e m e n t , l ' é -
ta t , la déc l ina i íon : mais cel le-c i n ' e í l pas une m a ­
ladie a igué , parce qu'elle n ' e í l pas a c c o m p a g n é e 
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d'un grand changement, foit dans Ies p a r t í e s fol ides , 
foit dans les fluides, & qu'elle ne produit pas par con-
f équen t un grand d é r a n g e m e n t dans les fonftions ; 
ainí i l a í i e v r e éphzmere proprement dite e í l d i í l i nguée 
de l a fuete 011 fueur angloi fe , qu i e í l le nom que l ' o n 
donne á une forte de fievre qui a r e g u é en Angle ter-
re á différentes reprifes , pendant les deux derniers 
fíceles , dont le pr inc ipa l fymptome é to i t une fueur 
f i ahondante , qu'elle faifoit p é r i r la p l ü p a r t de ceux 
qu i en é t o i e n t a t t a q u é s en moins d'un j ou r , & q u e l ­
quefois en peu d 'heures; ce l le -c i e í l de Te ípece dea 
fievres malignes t r é s - a i g u é s : f i o n l u i donne le n o m 
á"1 éphemere> on doit l u i joindre l ' é p i t h e t e de pejlilen* 
tidle (voyei SUETE OU SUEUR ANGLOISE , F l E V R E 

MALIGNE , PESTE). L a fievre éphémere diíFere de 
toute autre fievre c o n t i n u é , par le peu de t rouble 
qu'elle caufe dans l ' é c o n o m i e a n í m a l e , &C par f a 
courte d u r é e : le défau t de retour l a d i í l i nguc des 
fievres intermittentes. 

E l l e e í l le plus fouvent cau fée par quelqu'abus des 
chofes qu 'on appelle dans les ccoles non-naturelles * 
comme lorfque la perfonne qu i en e í l aíFeélée s 'e í t 
e x p o f é e á l 'ardeur du f o l e i l , ou a fait un exerc ice 
v i o l e n t , o u a trop b u ou trop m a n g é , ou qu'elle a 
fait des vei l les e x c e f í i v e s , o u s 'e í l l i v r é e á un t rop 
grand t rava i l d'efprit , á q u e l q u ' a c c é s de co le re , &c¿ 
Quelqu 'une de ees caufes é t a n t r é c e n t e s &: n 'ayant 
pas v i c i é notablement la maíTe des humeurs , & n ' y 
ayant produit qu'un épai. í í i íTement, ou une r a r é f a c -
t i o n , ou une c o n í l r i d i o n des vai íTeaux peu c o n í i d é -
rabies ; le fang t rouvant c o n f é q u e m m e n t un peu de 
ré f i í l ance á parcourir les e x t r é m i t é s a r t é r i e l l e s , i l 
s'excite par la caufe g e n é r a l e , qu i d é t e r m i n e toutes 
les fievres de quelqu'efpece qu'elles foient , un mou­
vement f é b r i l e , qui tend á faire ceffer l ' ob í lac le , á 
d é t r u i r e le v i ce dominan t ; & attendu qu ' i l n ' e í l pas 
de nature á réf i í ler beaucoup , i l cede b i e n - t ó t , 6¿ l a 
fievre fe termine. 

Cet te fievre éphémere n ' e í l point p r é c é d é e par l e 
d é g o ú t des a l imens, n i par la laíTitude f p o n t a n é e , n i 
par aucun friíTon ou tout autre a v a n t - c o u r e u r des 
fievres de toute efpece; elle furvient prefque f u b i -
tement fans aucun f á c h e u x f y m p t o m e , frc. i l ne fe 
fait aucun changement dans les u r i ñ e s , Se elle finit 
fouvent fans aucune é v a c u a t i o n fcnfible , & q u e l ­
quefois par de fortes moiteurs o u des fueurs legeres 
í ans mauvaife odeur , o u par quelque douce é v a c u a ­
t ion , par le vomi íTement ou par l a v o i e des f e l l e s ; 
tel e í l le c a r a í l e r e c o n í l a n t de cette fievre : cepen-
dant i l n ' e í l pas facile de l a c o n n o í t r e dans fon p r i n ­
cipe , & de s 'a í í i i rer qu 'el le n ' e í l éphémere, parce 
qu ' i l a r r ive fouvent que les fievres c o n t i n ú e s fimples 
de plufieurs j ou r s , & m é m e les pu t r ides , c o m m e n -
cent de l a m é m e maniere & ne fe montrent q u ' i m -
parfa i tement , attendu que l a matiere morbifique e í l 
d 'abord t rop t enace , ne fe d é v e l o p p e dans les p re ­
mieres voies ou dans le fang que p e u - á - p e u , & n 'oc-
c a í i o n n e quelquefois , q u ' a p r é s quelques jou r s , les 
fymptomes qui c a r a d é r i f e n t l a m a l a d i e ; par c o n f é -
quent les fievres de cette efpece en impofent fou­
vent dans leur eommencement , & paroiíTent é t r e 
o u une fievre éphémere , ou une fievre c o n t i n u é í im-
pie. O n e í l cependant f o n d é á regarder une fievre 
comraen9ante , comme é t a n t de l'efpece de ees der-
nieres , lorfqu'elle e í l produite dans une perfonne 
qui é to i t b ien faine auparavant , par une caufe lege-
r e ; lorfque les fymptomes n'ont r ien de v i o l e n t , 
que les é v a c u a t i o n s c r i t i ques , s ' i l s'en fait de f en í i -
b les , fuivent de p r é s ; & enfin lorfque le pouls r e -
devient naturel &: abfolument tranquil le d 'abord 
ap rés l a fin de l a í i e v r e : toutes ees conditions é t a n t 
r é u n i e s , on ne rifque guere de fe tromper dans l e 
jugement que l ' on porte fur la nature de la maladie . 

L a fievre éphémere ^ telle qu'elle v ien t d ' é t r e d é -
E E e e e ij 
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c r i t e , n'eíl: j a m á i s a c c o m p a g n é e d'aucun danger : 
cependant le medecin doit prudemment attendre que 
la í i ev re tende á fa fin, avant de di ré fon fentiment 
fur l a nature de i ' é v e n e m e n t , piiifqti 'ü peut é t r e 
t r o m p é dans la connoi f íance de l a ma lad ie , comme 
i l a é t é dit ci-deíTus ; & s' i l y a le moindre í b u p ^ o n 
de f íevre intermitiente , i l faut e n c o r é plus fufpen-
dre fon jugement , pour ne pas compromettre fa r é -
putation & Fhonneur de l 'art. M . V a n f w i e t e m dit 
qu ' i l a v ü des perfonnes qu i é t o i e n t fujetes á avo i r 
deux o u trois fois dans l ' a n n é e u n accés de f íevre 
¿phémere, fans y donner o c c a í i o n , mais vraiffembla-
blement par un amas de bile , dont l ' é v a c u a t i o n 
¿ t a n t faite par un doux v o m i í f e m e n t , tout mouve-
ment & tout fymptome fébr i le ceffoient ? ils r ecou -
vroient la f a n t é . 

11 fuit de ce qu i a é t é dit ¡ufqu' ici de l a fíevre 
iphimerc > qu 'el le peut é t r e r e g a r d é e comme fa lu-
t a i re , &: que l a curat ion en eft facile : elle fe dií í ipe 
m é m e fouvent fans aucun fecours , & elle fe termi­
ne promptement de fa nature , p o u r v ú qu'elle n 'en 
change pas par u n mauvais traitement , & qu 'on ne 
l a faífe pas d é g é n e r e r en une autre efpece de fievre 
de mauvaife q u a l i t é . 

11 fufnt d o n e , pour l a cure de cette f í e v r e , que 
le malade s ' ab í l i enne abfolument de manger , qu ' i l 
sie p r enne , pour toute nourri ture pendant v i n g t -
quatre heures , que du b o u i l l o n de v iande , t rés - le -
g e r , en petite q u a n t i t é , & m é m e qu ' i l fe borne á 
boire beaucoup de tifanne d'orge ou de p e t i t - l a i t , 
pour d é l a y e r &: d é t r e m p e r l a maíTe des humeurs ; 
q u ' i l obferve de fe l i v r e r au repos du corps & de 
i 'efprit. L a fa ignée eft t r é s - r a r e m e n t e m p l o y é e dans 
cette efpece de f i ev re , & ce n'eft que dans le cas o ü 
les fymptomes font v i o i e n s , o ü le malade fe plaint 
beaucoup de douleur de t é t e ; mais alors i l y a l ien 
de craindre que la í i e v r e ne devienne a igue , & ne 
í e termine pas aní l i - tó t que la nature de Véphémere 
le compor te : c'eíl: ce dont o n ne tarde pas á é t r e 
in íh 'u i t par la cont inuat ion de la fievre & les nou-
veaux fymptomes qu i furv iennent , ou par une forte 
de ceíTat ion, qui annonce d 'avance le r e í o u r de l a 
í i e v r e par u n accés prochain . Voye^ FIEVRE CON­
T I N U É , INTERMITTENTE. (¿Z) 

E P H E M E R E U T E , f. m . (Hift. anc.) p r é t r e des 
T h é r a p e u t e s . ^ o y q ; THERAPEUTES. 

É P H É M É R I D E S , f. f. p l . (Jftronom.) tables caí -
cu lées par des af tronomes, qu i marquent f é t a t p r é -
fent du c ie l pour c h a q u é jour. Foye^ PLANETE , 
LIEU & TABLE. 

C e f t par ees tables qu 'on determine les é c í i p f e s , 
les conjonftions & les a fpe£h des p lanetes , l 'heure 
d u lever & du coucher de l a lune &; du fole i l pour 
c h a q u é j o u r , les nouvel ies & pleines lunes , &c. 
Nous avons des éphémcrides de K é p l e r , d 'Argolus , 
de M e z z a v a c c h a , de la H i r e & de p lu í i eurs autres. 

F e u M . D e f p l a c e s , grand ca lcu la teu r , a pub l i é 
depuis 171 5 , de d ix ans en dix ans , des éphémcrides 
ceíef tes qu ' i l a pouíTées jufqu'en 1745. M . l ' a b b é de 
l a C a i l l e , de i ' A c a d é m i e des Sciences, & profe í feur 
de M a t h é m a t i q u e s au co l lége Maza r in , en a d o n n é 
l a cont inuat ion depuis 1745, avec plufieurs addi-
tions , dont on peut v o i r íe dé t a i l dans l 'Hi í lo i re de 
i ' A c a d é m i e de 1743 : ees a d d i í i o n s font p r é c é d é e s 
d'une introduft ion qu i en donne l ' in te l l igence , & 
cpn met tout ledleur m é d i o c r e m e n t in í l ru i t en é t a t 
de s'en fervi r . 

O n doit mettre au nombre des éphémcrides l 'ou-
vrage mút iúé connoijjkncc des tems, que l ' a cadémie 
des Sciences publie r é g u l i e r e m e n t tous les ans de­
puis le commencement de ce í iec le . O n doit mettre 
auí í i de Ce nombre l 'ouvrage in t i tu lé état du del ̂  
p u b l i é en 1754 & 1755 par M . P i n g r é , chanoine 
de fainte G é n e v i e v e , &c% C e t ouvrage eft pr inc ipa-
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l e m e n t d e f t l n é aux navigatenrs , & \ m t f . 
utde par le d é t a i l , Texadi tude & rinteliigence a 
laquelle i l eft fait. L e vo lume de 1755 eftfort f ^ 
r ieur au p r é c é d e n t , quoique celui-ci méri tát dé^" 
beaucoup d'eftime. ( O ) Ia 

* É P H É M É R I E S f f . p l . {Hiji a ^ 
des Juits etoient d i í t n b u e s en éphéméries ? \\ v 
avoit h u i t , quatre des defeendans d'Eleazar qi 
de ceux d'Ithamar, Cette d iv i f ion étoit calle ^ 
M o y f e , felón quelques auteurs; d'autres prétendenr 
qu ' i l en avoi t inf t i tué fe ize , auxquelles D a v i d 
avoi t a jo í i té huit . C e qu ' i l y a de certain, c 'ef tq in 
y avoft fous ce r o i vingt-quatre e>^WViw depr^ 
t res , feize de la po f t é r i t é d 'Eleazar , huit de cell 
d'Ithamar : c h a q u é éphéméric vaquoit au fervice ¿ 
v i n pendant une femaine. \1 éphéméric étoit fous di" 
v i fée en fix familles ou mai fons , qui avoient ch^" 
cune leur jour S í leur rang , e x c e p t é le jour du fab-
b a t , qu i oceupoit Y éphéméric entiere. U n prétre " 
pendant fa femaine de f e rv i ce , ne pouvoit coucher 
avec fa f emme, boire du v i n , ou fe faire rafer 
l a famil le o u maifon de fervice ne buvoit point dé 
v i n , pas m é m e pendant l a nuit . Comme les prétres 
é t o i e n t r é p a n d u s dans toute l a cont rée , ceux dont 
ía femaine approchoit fe mettoient en cheminpour 
J é ru fa l em ; i ls fe faifoient rafer en arrivant; ils fe 
baignoient enfui te: ceux qui demeuroient trop loin 
reftoient chez e u x , o u ils s'occupoient á liré 1 ecri-
ture dans íes f^^nagogues, á p r i e r , á jeüner : leur ab-
fence ne caufoit aucun trouble dans le fervice di-
v i n , parce qu'une éphéméric é to i t fouvent de plus de 
c inq mi l le hommes ; d ' oü Ton v o i t que fous David 
le temple é to i t deftervi par cent vingt mille hommes 
& davantage. C e u x qui fe rendoient á Jérufalem en-
troient dans le temple le foir que leur fervice com-
m e n c o i t : lorfque Tholocaiifte du foir étoit offert, 
& que tout é t o i t difpofé pour le fervice du lende-
m a i n , Véphéméric en exercice fortoit & faifoit place 
á la fuivante. T o u t le corps des lévi tes étoit auífi 
d ivifé en éphéméries 9 & Véphéméric en familles ou 
maifons : ees éphéméries faifoient le fervice divin 
dans le m é m e ordre que les p r é t r e s ; & dans les gran­
des fo lenni tés Ies fix maifons des lévi tes étoient oc-
c u p é e s ainí i que celles des p r é t r e s . 
: * E P H E M E R I U S , f. m . ( Hifi, anc. ) Ceft alnfi 

qu 'onappe l lo i t , dans l ' ég l i f e greque, l'éccléfiaftique 
qu i ve i l l o i t á ce que les heures fuífent chantées ré­
gul ierement , á ce que les jeunes choriftes fúííent 
leur c h a n t , & que tout fe f i t en ordre. 

O n donnoit e n c o r é ce n o m en quelques endroits 
á ceux q u i afíiftoient les patriarches & les éveques, 
qui ne les quittoient n i le jour n i la nui t , & q u i , té-
moins aftidus de leurs moeurs & de leur conduite, 
pouvo ien t en r é p o n d r e dans í ' occa í ion . 

E P H E M E R U M , f. m . {Hifi. nat. Bot.) genre de 
plante á fleurs l i l i a c é e s , c o m p o f é e s de trois pétales 
& f o ü t e n u e s par u n cá l i ce divifé en trois parties. 
L e pift i l devient dans l a fuite u n fmit oblong, qui 
eft p a r t a g é en trois loges , & qu i renferme des í e -
mences femblables á des grains de froment. Tour-
nefor t , Infi. ra herh. Voyc^ PLANTE, {f) 

E P H É S E , ( Géogr, & Hifi. anc. ) autrefois v i l le 
mari t ime de l 'Af i e mineure , n o m m é e préfentement 
Ajafalouc par les Tures , auxquels elle appartient. 

Cet te v i l l e jadis fi c é l e b r e , dit M . de Tournefort, 
í e plus exaft de tous les é c r i v a i n s qui en ont parle; 
cette v i l l e fi fameufe par fon temple , qui y attiroit 
des é t r a n g e r s de toutes parts ; cette vi l le qui a pro-
duit tant d'hommes illuftres & d'artiftes cé lebres , 
entr'autres , á ce qu 'on c r o i t , Parrhafius; eníin 
cette v i l l e qui fe glorifioit d ' é t r e la métropole de 
toute l 'Af i e , n'eft plus qu 'un miférable village batí 
de boue , parmi de v i e u x marbres caffés. Ce village 
e n c o r é n'eft h a b i t é que par une trentaine de familles 
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«reques 3 qui certainement, comme M . Spon íe re­
marque , ne font pas capables d'entendre les é p i t r e s 
que S. Vaul leur a éc r i t e s . 

Nous avons peu de v i l les dont i l r e í l e autant 
de médail les ; les unes nous apprennent qu'ei le 
fut une fois n é o c o r e de D i a n e , & trois fois n é o c o r e 
des C é í a r s ; les autres , qu'eile fut b á t i e á l 'occaf ion 
d'un fanglier ; l a p l ú p a r t r e p r é f e n t e n t D i a n e , ou 
chaffereíTe, ou á plufieurs mammel les , o u paree de 
íes a t t r ibuís . 

L'origine de cette v i l í e , fes anciens n o m s , & 
ceux de fes fondatenrs, ne nous in té re f íen t guere 
aujourd'hui; mais i l n ' e í t pas inuti le de d i r é que 
pendant les guerres des A t h é n i e n s & des L a c é d é -
mofiiens, Ephejl a 'wi t l a fageíTe de v i v r e en b o n 
aecord avec íes deux p a r t í s , & que le jour de l a 
naifíance d 'Alexandre les devins de la c i té fe mirent 
a crier que le d e ñ m d e u r de l 'Aíie €toit v e n u au 
monde. 

O n n 'oublie point que ce d e í l r u d e u r fe r e n d i í á 
Ephéfc ap rés l a ba ía i l l e du Granique ? & qu ' i l y reta-
blit la d é m o c r a t i e ; que la place fut prife par L y í i -
machus , l ' un de fes fucceíTeurs ; qu'enfuite An í igo -
nus eut l 'adrefle de s'en emparer , & qu ' i l y p i l l a les 
threíbrs de Po lyfperchon . 

O n ne fauroit e n c o r é oublier q u ' A n n í b a l v in t s'a-
boucher á Ephefi avec A n t i o c h u s , pour y prendre 
enfemble des mefures contre les Romains ; que ce 
fut dans cet endroit que fe commi t le maíTacre ef-
froyable des m é m e s R o m a i n s , par les ordres de M i -
í h r i d a t e ; &: que S c i p i o n , beau-pere de Pompee , 
s'empara des th ré fors du t emple , fans crainte &: fans 
fcrupule. 

Perfonne n'ignore auí í l quelle fut l a magn i f í cence 
des fétes que Lucu l lu s y d o n n a ; le voyage e x p r é s 
d'Augufte, de Pompee & de C i c e r ó n dans cette 
v i l i e ; fur-tout celui de C i c e r ó n , qui mandoit á fes 
amis qu ' i l ne faifoit aucun pas dans la Grece fans y 
trouver de nouveaux fujets d 'admirat ion. 

Enfin Ton fait que T i b e r e , pendant fon regne , íít 
rebatir cette m é t r o p o l e , & qu'avant luí on y avoi t 
dreífé des temples á J u l e s - C é f a r & á l a v i l l e de R o -
me; tous ees é v e n e m e n s renouvellent les grandes 
idees qu 'on a fucées dans fa jeuneíTe de r h i í l o i r e an-
cienne : mais r ien n ' e í i f i confolant pour ceux qui 
font c h r é t i e n s , que de fuivre S. Pau l & S. Jean á 
Ephefe, d 'y v o i r ce premier fonder l 'églife á'Epkefe, 
& y établ i r T i m o t h é e pour é v é q u e : i l e í l v r a i que 
cet établi íTement ne fut pas de longue d u r é e ; les 
perfécut ions f u c c é d e r e n t , les Perfes pillerent cette 
vil le dans le troifieme fiecle , & les Scythes ne l ' é -
pargnerent pas qnelque tems a p r é s . 

Enfin au bout d'un grand nombre de r é v o l u t i o n s , 
Ephefe s'eft v ü tomber entre les mains de M a h o m e t 
I. & elle eft ref tée depuis ce t ems- lá foumife á l ' em-
pire ot toman. Son p o r t , au fujet duquel on avoi t 
autrefois f rappé tant de m é d a i l l e s , n ' e í l á p r é f en t 
qu'une rade d é c o u v e r t e que perfonne ne f r é q u e n t e : 
tout fon commerce a pafíe tant á Smyrne qu ' á Sca-
lanova. Plus de veftiges de cette v i l l e & de fon tem­
ple ; l 'églife de S. Jean a é t é convert ie en m o f q u é e , 
& les blocs de marbre qu i r e í t o i e n t des ruines d ' i i -
phéfe ,ont é t é t r an fpor t é s á C o n f t a n t i n o p l e pourfer-
v i r á la conftrudion des m o f q u é e s royales . Artich 
di M . U Chevaliér D E J A U C O U R T . 

E P H É S E (Temple d*') Hiji, anc. temple fuperbe á 
l'honneur de D i a n e ^ b á t i p r é s & Ephefe, & qu i a é t é 
plufieurs fois d é t r u i t & réédif ié . Tragons-en fuccinc-
tement l 'hiftoire , dont la p l ü p a r t des éc r i va in s mo-
dernes ont confondu les faits. 

Le premier temple que les Ephé í i ens d re í fe ren t á 
l 'honneur de D i a n e , n ' é t o i t qu'une efpece de niche 
creufée dans le tronc d'un ormeau, o ü apparemment 
la figure de l a cléeíTe é to i t placee. C e n ' e í l pas fans 

doute de cet ouvrage qu'entend parler Pindare , 
lor fqu ' i l avance que les Amazones firent édifier l e 
temple d'Ephefe dans le tems qu'elles faifoient la guer-
re á T h é f é e . 

L e temple de Pindare n ' é t o i t pas non plus cette 
merve i l l e du monde , ce fuperbe édifice dont C h e r -
í i p h r o n fut l ' a rchi tef te , & qu i fut con í l r u i t aux d é -
pens des plus p u i í l a n t e s v i l l es d 'Aí ie : P i ine remar­
que que l a premiere inven t ion de mettre des co lon-
nes fur un p i é d ' e í l a l , & de les orner de chapiteaux 
& de vafes , fut p r a t i q u é e dans ce temple. 

II avoi t 42 5 p iés de long fur i i o p i é s de large : on. 
y v o y o i t 127 co lonnes , dont les rois d 'Aí ie avo ien t 
fait l a d é p e n f e , & ees colonnes portoient chacune 
60 piés de haut : ü y en avoi t t r e n t e - í i x couvertes 
de bas-reliefs , & p a r m i cel ies-ci i l s'en t r o u v o i t 
une de l a main de Scopas. Les portes é t o i e n t de c y -
p r é s t o ü j o u r s luifant & p o l i ; l a charpente é t o i t de 
c e d r e , & la í l a t u e de D i a n e é í o i t d'or , íi l ' on en 
croit X é n o p h o n . Les r icheífes & les ornemens de 
ce magnifique édifice é t o i e n t fans nombre : o n l e 
venoi t v o i r de fort l o i n , & les é t r a n g e r s t á c h o i e n t 
á l ' env i d'en emporter des modeles. 

V o i l á le temple d?Ephefe o u de Diane., car c 'e í t l a 
m é m e chofe , qui fut b r ü l é par l ' infenfé E r o í l r a t e , 
le jour de l a naiíTance d 'Alexandre y Tan du monde 
3648. C e grand prince , comme o n fait ^ fit d i r é 
aux E p h é í i e n s , qu ' i l feroit volont iers l a d é p e n f e 
de fa r é c o n í l r u f t i o n , p o u r v ü qu 'on mí t fon nom fur 
le f ront i fp ice ; mais ils r é p o n d i r e n t avec beaucoup 
de fage íTe , « q u ' i l ne convenoi t pas á un dieu de 
» dreSer des temples á d'autres d iv in i t é s » . 

A v i d e s de rebatir e u x - m é m e s leur temph , íi ma l -
heureufement c o n f u m é , ils en vendirent les c o ­
lonnes , convert i rent en argent tous les b i joux des 
dames de la v i l l e , r a í f e m b l e r e n t des fonds de toutes • 
par t s , & e m p í o y e r e n t toutes ees fommes á faire , 
s ' i l é t o i t p o í í i b l e , u n édifice auffi magnifique que 
celui qui avoi t p é r i par les flammes. C h e i r o m o c r a t e 
en fut l 'architefte : les plus fameux feulpteurs de 
Grece l 'ornerent de leurs ouvrages : l 'autel é t o i t 
prefque tout de l a main de Praxi te le . Ou t r e les bas-
reliefs & les í l a tue s des plus grands mai t res , ce tem­
ple fu t , felón les apparences , embel l i des tableaux 
admirables de l a ma in de Parrhafius &; de plufieurs 
autres i l lu í l res artiftes. Strabon en parle pour Ta-
v o i r v ú du tems d 'Augu í l e : ainfi le temph que P i i ­
ne a d é c r i t é t o i t le m é m e que ce lu i que S t rabon 
avoi t v ü . 

Nous avons plufieurs méda i l l e s , fur le revers 
defquelles i l eft r e p r é f e n t é avec u n frontifpice ? 
t a n t ó t á deux co lonnes , á qua t re , á í i x , & m é m e 
jufque á h u i t , aux tetes des empereurs D o m i t i e n , 
A d r i e n , A n t o n i n P i e , M a r c - A u r e l e , Luc ius Verus , 
Septime Severe , C a r a c a l l a , M a c r i n , Ei iogabale , 
Alexandre S e v e r e , M a x i m i n . 

N é r o n , qu i é to i t n é pour defoler le m o n d e , en 
emporta les plus grandes r i c h e í f e s ; les Scythes le 
d é p o u i l l e r e n t enfuite , & le b r ú l e r e n t en 263 ; les 
Goths en pi l lerent les reftes fous l ' E m p e r e u r G a l i e n : 
enfin i l eft v r a i í f e m b l a b l e qu ' i l fut entierement d é -
m o l i fous C o n f t a n t i n , en c o n f é q u e n c e de l 'édi t par 
fequel i l ordfdnna de renverfer tous les temples du 
paganifme. Q u o i qu ' i l en f o i t , ce dernier temple de 
D i a n e a difparu comme les autres , de maniere q u ' i l 
ne refte autour de fes ruines que des débr is de m a i -
fons , jadis bá í i e s de briques , dans léfquel les l o -
geoient p e u t - é t r e les p r é t r e s de D i a n e , o u les v i e r -
ges pré t re í fes confiées á leurs foins. Anide de M , U 
Chevalier D E J A U C O U R T . 

* E P H E S I E S , adj. pris f u b f t . ( ^ i / ? . ^ c . ) f é t e s qu 'on 
c é l é b r o i t á E p h é f e en l 'honneur de D i a n e . D e tou­
tes les circonftances de cette f o l e n n i t é , i l ne nous 
en refte que ce l le -c i y c'eft que les hommes s'en« 
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ivroient ptenfement, & paíTolent la nuit á mettre 
l a v i l l e , & fur-tout les marches, en tumulte. 

* E P H E S T I E S , adj. pris fubft. (Myth.) fétes inf-
í i t u é e s enl 'honneur de V u l c a i n , dans lefquelles trois 
í e u n e s gar^ons fe difputoient le pr ix de l a conr fe : ce 
p r i x é to i t a c c o r d é á celui qui atteignoit le premier 
le b u t , fans que le ñ a m b e a u a l lumé qu ' i l p o r í o i t á 
l a main s 'é te igní t . 

* E P H E S T R I D E . Foye^ CHLAMIDE ; c ' e í l l a m é -
fne chofe , felón Arremidore . 

* E P H E S T R I E S , adj. pris f i i b í t ( M j r A . ) f é t e s que 
F o n celebroit á Thebes en Thonneur de T y r é f i a s . O n 
habi l loi t l a í l a t ue du dev in en femme ; & a p r é s 
qu 'on l ' avoi t bien p r o m e n é e fous ce v é t e m e n t , o n 
la deshabi l io i t , & on luí mettoit un habit d 'homme; 
c 'e í l ce qui e í l défigné par le mot ¿phejirk , qu i í i -
gnifie une forte d e - v é t e m e n t . 

E P H E T E , f. m . (#//?. anc) m a g i ñ r a t chez les 
A t h é n i e n s , dont le nombre v a r i a de mcme que le 
diftrift. Voye^ M . Samuel P e t i t , dans fes commen-
taires latins fur les loís £ A t h e m s , Liv. F U I . ouvrage 
p l e in de favo i r . 

L e r o i D é m o p h o n crea les ¿phetes, pour c o n n o í -
tre feulement des meurtres; enfuite D r a c o n é t e n d i t 
leur pouvo i r & leur nombre pour en former un t r i ­
buna l f u p r é m e , tant cr iminel que c i v i l . U l e compo-
f a de cinquante-un juges, tires de ce que la r é p u b l i -
que d'Athenes avoi t de mei l leur dans fon fein : i l 
f a l l o i t , pour y é t r e admis , a v o i r , outre l ' áge de 50 
ans , de la na i íTance , une fortune au-deí fus de la me­
diocre , & fur toutes chofes une ver tu e p u r é e , trois 
qua l i t é s fi rarement r é u n i e s . O n appelloit á cet au-
gufté t r ibunal des décif ions de tous les autres , & i l 
jugeoit de toutes les affaires en dernier reffort. M a i s 
i l a r r iva que l 'Aréopag-e , h u m i l i é par D r a c o n , re-
pr i t fous S o l ó n toute fa fplendeur, & a n é a n t i t celle 
des épheus : cependant ce c é l e b r e A r é o p a g e l u i -
m é m e , ap ré s s ' é t r e a t t i r é pendant q u e í q u e tems le 
refped des peuples , v i t á fon tour fes beaux jours 
s ' é v a n o ü i r , & tout fon luftre fe ternir par les vices 
& l a co rmpt ion . An ich de. M . le Chevalíer D E J A U -
C O U R T . 

E P H í A L T E S , C O C H E M A R , I N C U B E , forte 
de maladie. Foyei INCUBE. 

E P H O D , f. m . (Hijloirefaene.) ornement facer-
dotal enufage ebez les Juifs. C ' é t o i t une efpece de 
tunique fort riche , á l'ufage du g r a n d - p r é í r e ; mais 
i l y en avoi t de plus fimples pour les min i í l r e s i n -
fér ieurs . 

C e mot e í l h é b r e u , & i l v ient de aphael, qui 
íigniíie habUler. Les commentateurs & les interpretes 
font fort pa r t agés fur l a forme de Véphod ; v o i c i ce 
que dit Jofephe de ce lu i du g r a n d - p r é t r e : « Uéphod 
» é to i t une efpece de tunique raccourcie , & i l avoit 
» des manches : i l é to i t t i í íu , teint de diverfes c o u -
» leurs 6¿: m é l a n g é d 'o r , & laiíToit fur l ' e í l o m a c une 
>>ouverture de quatre doigts en q u a r r é , qu i é to i t 
3» couver te du rat ional . D e u x fardoines encháíTées 
» dans de l ' o r , & a t t a c h é e s fur les deux épau le s , 
» fervoient comme d'agraphes pour fermer \ ¿phod: 
» les noms des douze fils de Jacob é t o i e n t g r a v é s fur 
» ees fardoines en lettres h é b r a i q u e s ; favoir , fur 
» celle de l ' épau le droite les noms des fix plus á g é s , 
^ & ceux des fix p u í n é s fur celle de l ' épau le gau-
» che » . P h i l o n le compare á une cu i ra íTe , & S. 
J e r ó m e dit que c ' é to i t une efpece de tunique fem-
blable aux habits appe l lés caracalle ; d'autres p r é -
tendent qu ' i l n 'avoi t point de manches , & que par-
derriere i l defeendoit jufqu'auxtaions. 

II y avoi t deux fortes d ' ^ / W ^ l ' u n é to i t commun 
á tous ceux qu i fervoient au temple , 6¿ é to i t fait 
feulement de l i n ; c 'e í l ce lui dont i l e í l fait mention 
au premier l i v r e des rois : l 'autre fait d ' o r , d 'hia-
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c y n t h e , de ponrpre , de cramoifi & de fin Un 
tors , é to i t uniquement á l'ufage du grand-pratrT 
qu i ne pouvoi t faire aucune des fondions at tachée ' 
á fa d ign i té , fans é t r e r e v é t u de cet ornement. 0 1 
v o i t dans le / / . l iyn des Rois, chap. W. verr n 
que D a v i d marchoit devantl 'arche r evé tu d'un 'eptod 
de l i n ; d ' o ü q u e l q u e s auteurs ont conclu que Yéphod 
é to i t auffi un habillement des rois dans les cérémo-
nies foiennelles. 

O n t rouve dans le livre des Juges , chap, viij, verr 
, q i i Q G é d é o n , des dépoui l les des Madiañites 

fit faire un ¿phod magnifique qu ' i l dépofa á Ephra ' 
l i eu de fa r é f i d e n c e ; que les enfans d'Iírael en abu-
ferent ju fqu ' á le faire fervir d'ornement aux prétres 
des idoles , & que ce fut l a caufe de la ruine de G é ­
d é o n & de toute fa maifon. Les fentimens font par­
t agés fur cet ¿phod: les uns veulent que Gédéon ne 
l 'ait fait faire que pour é t r e toújours en état de re-
c e v o i r , m é m e chez l u i , les ordres de Dieu par l'or-
gane du g r a n d - p r é t r e ; ce qu i n 'étoit pas défendu 
par l a l o i : d'autres p r é t e n d e n t que cet n'avoit 
r ien de facré , mais que c ' é to i t un vétement de dif-
t in£l ion dont G é d é o n , en qua l i t é de juge & de pre­
mier m a g i í l r a t de l a n a t i o n , avoit deüein de fe fer­
v i r dans les aíTemblées & les cérémonies publiques. 
Ses defeendans n'eurent pas les mémes idées: ils en 
abuferent par des pratiques idolatres; car Véphod 
n ' é t o i t pas inconnu parmi les payens. II paroit par-
Ifaie qu'on r e v é t o i t les faux-dieux üepkvds, peut-
é t r e lorfqu 'on vou lo i t confulter leurs oracles. ( £ ) 

E P H O R E , f. m . {Hijl. anc.) magiílrat de Lacédé-
mone. C e mot v ient de epopaV, veiller, formé de la 
p répof i t ion t V ) , fur , & du verbe opuv, voir: ¿tpopog 

í igniíie done proprement un furveillam, un injpec-
teur ; auíl i les éphores é t o i e n t les infpedeurs de toute 
l a r é p u b l i q u e ; ils parvenoient á cette dignité par la 
nominat ion du peup le , mais leur charge ne duroit 
qu'un an. 

Ils é t o i e n t au nombre de c i n q , & quelques-uns 
ont écr i t que les Romains r é g l e r e n t fur les ¿phons de 
Spar te , T a u t o r i t é des tribuns du peuple. Xénophon 
r e p r é f e n t e leur p o u v o i r en peu de mots; ils abolif-
foient la pu i í fance des autres m a g i í l r a t s ; pouvoient 
appeller chacun d'eux en j u í l i c e , les mettre en pri-
fon fi bon leur femblo i t , & leur faire rendre compte 
de leurs moeurs & de leurs aé l i ons . 

Ils eurent l ' a d m i n i í l r a t i o n des deniers de Tétat, 
lorfque pour le malheur de la r é p u b l i q u e , Lyfander 
y apporta les t h r é í b r s qu ' i l avoi t í irés de fes conque-
tes. O n avoi t b á t i p r é s de la falle oü ils rendoient 
leurs jugemens, une chapelle déd iée á hPeur , pour 
montrer qu ' i l fal loit les craindre & les refpefter á l'é-
^ a l des rois . E n eíFet , leur p o u v o i r s'étendoit d'un 
c ó t é á tout ce qui concernoit la r e l ig ión ; de l'autre, 
ils p ré í ido ien t aux jeux pub l i c s , avoient infpeftion 
fur tous les m a g i í l r a t s , & pronon^oient fur des tnbu-
naux qu 'E l ien nomme des thrones : enfinils étoientfi 
abfolus , q u ' A r i í l o t e compare leur gouvernement á 
la tyrannie , c ' e í l - á - d i r é á l a r o y a u t é . Hs ne contre-
balan^oient pas feulement l ' au to r i t é du fénat; mais 
ils fa i íb ien t á Sparte ce que les rois pouvoient faire 
a i l l eu r s , r ég lo ien t les dé l ibé ra t ions du peuple, les 
d é c l a r a t i o n s de guerre, les t r a i t é s de paix, l 'enipioi 
des t roupes , les alliances é t r a n g e r e s , 6¿ les recom-
penfes , auí í i b ien que les c h á t i m e n s . 

Les a r m é e s des L a c é d é m o n i e n s prenoient leur 
nom du pr inc ipa l des c i n q éphores, comme celles des 
A t h é n i e n s le prenoient de leur premier archonte. 
L ' é l e a i o n des éphores fe faifoit vers le folílice d'hy-
ve r , & c 'é to i t alors que commenijoit l'annee des 
Spartiates. . . 

H é r o d o t e Sí X é n o p h o n attribuent leur mílitutioji 
á L y c u r g u e , qui imagina ce moyeu pour maintenir 
l a ju í le balance d ' a u t o r i t é dans le gouvernement. 
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)invant P í u t a r q i i e , l a c r é a t i o n de cette fupreme ma-
gi í l ra ture efl d ú e á T h é o p o m p e , r o í d e s p a r t e . C e 
prince, dit cet h i í l o r i e n , t rouvant l u i - me me ia puif-
fance des rois & du fénat trop c o n f i d é r a b l e , y oppo-
ía pour frein f a u t o r i t é des ¿phons , e n y i r o n 130 ans 
aprés L y c u r g u e . 11 a j o ü t e , que l a femme de T h é o -
pompe luí reprochant que par eet é tabl i íTement i l 
laiíTeroit á fes enfans la r o y a u t é beaucoup moindre 
qu'ií ne l 'avoi t r e ^ ü e ; T h é o p o m p e l u i r é p o n d i t ad-
i n i r a b l e m e n t : « A u con t ra i re , je l a leur laiíTerai plus 
» grande, d'autant qu'elle fera plus durable » . C e 
qui eft c e r t a i n , c 'e í l que cet é tab l i íTement con t r i -
bua long- tems á maintenir l a r o y a u t é & le f éna t ? 
dans les ju í l e s bornes de l a douceur & de l a m o d é -
ration. 

Ces bornes font nécef ía i res au maint ien de toute 
ariftocratie; mais fur-tout dans T a r i í l o e r a t i e de L a -
c é d é m o n e , á la tete de laquel le fe t r o u v o í e n t deux 
rois qui é t o i e n t comme les chefs du f é n a t , o n avo i t 
befoin de moyens efficaces pour que les f é n a t e u r s 
jendiíTent ju í l ice au peuple. II fal loit done qu ' i l y e ü t 
des t r ibuns , des m a g i í l r a t s , qu i parlaíTent pour ce 
peuple, & qui puíTent dans certaines circonftances 
mortifier l 'orguei l de l a d o m i n a t i o n ; i l falloit fapper 
les lois qu i f avor í fen t les d i f l ind ions que l a v a n i t é 
jnet entre les fami i l e s , fous p r é t e x t e qu'elles font í 
plus nobles o u plus anciennes : d i í l i n d i o n s qu 'on 
doit mettre au rang des pe t i t e í fes des part icul iers . 
Mais d 'un autre c ó t é , comme l a nature du peuple 
eft d'agir par p a í í i o n , i l fal loi t des gens qu i puíTent 
le m o d é r e r & le r é p r i m e r ; i l fal loit par c o n f é q u e n t 
la fubordinat ion extreme des c i toyens aux magif-
írats qu'ils avoient une fois n o m m é s . V o i l á ce qu 'o-
péra Tin í l i tu t ion des ¿phores, propre á c o n í e r v e r une 
heureufe harmonie dans tous les ordres de l ' é t a t . O n 
voit dans l 'h i í lo i re de L a c é d é m o n e comment , pour 
le bien de la r é p u b l i q u e , i ls furent , dans p lu í i eu r s 
conjonftures, mortifier les foibleíTes des r o i s , celles 
des grands, & celles du peuple. 

E l i en nous raconte auífi des traits de leur fageíTe: 
dans la chaleur des faftions quelques C l a z o m é -
niens ayant un jour r é p a n d u de l 'ordure fur les í i é -
ges des ¿phores, ces mag i í t r a t s fe contenterent pour 
les punir de faire publier par toute la v i l l e de Sparte, 
que de telles fotifes feroient permifes aux C l a z o m é -
niens. 

L'unique remede qu'on t rouva pour d é t r u i r e leur 
pouvoi r , fut de t á c h e r de les broui l ler les uns avec 
les autres, &: cela réuí l i t quelquefois. Paufanias , 
pa rexemple , pratiqua adroitement ce ftratagéme, 
lorfque ja loux des vicloires de L y í a n d e r , i l gagna 
írois des ¿phores pour fe faire donner l a c o m m i í í i o n de 
continuer la guerre aux A t h é n i e n s . Ma i s le r o i C l é o -
mene I I I . du nom pri t un part i plus infame ; i l ex­
cita des troubles dans fa pa t r i e , fit é g o r g e r les ¿pho­
res, partagea les terres, donna l 'abol i t ion des det-
tes, & le droi t de bourgeoifie aux é t r a n g e r s , c o m ­
me Agis l 'avoi t p r o p o f é . Cependant i l p a r o í t par des 
pafíages de P o l y b e , de J o í e p h e , &: de P h i l o í l r a t e , 
que les ¿phores furent ré tab l i s a p r é s l a mort de C i é o -
mene; les Spartiates ne conno i í f an t aucun i n c o n v é -
nient comparable aux avantages d'une m a g i l í r a t u r e 
faite pour e m p é c h e r que n i l ' au to r i t é roya le & arif-
tocratique ne pencha f í en t vers la durete & la tyran-
J i i e , n i la l i be r t é populaire vers l a l icence & la r é -
yol te . Anide de M , Le Chevalier B E J A U C O V R T , 

* E P H Y D R I A D E S , f. f . p l . {Myth.) nymphes 
qu on appelle quelquefois auífi Hydríades. Elles p r é -
fidoient aux e a u x , comme l ' indique afíez clairement 
leur nom qu'on a fait du mot g rec , eau, Cfeep. 

E P I , f. m . (Bot.) c 'eñ dans une plante l 'endroit 
ou f e forme le fruit o u la f l eu r , quand elle e í t mon­
t e e , í l y a beaucoup d e plantes á ¿pi. 

£PI tíEAV , potamogetón 9 {Hifi* nat, éot,) genre 

E P I 
de plante á fleur faite en forme de c r o í x ? c o m p o f é e 
de quatre p é t a l e s fans c á l i c e . L e pif t i l p rodui t q u a » 
tre femences , qui font ordinairement oblongues & 
ra f femblées en grouppe . T o u r n e f o r t , injl. rei íurh* 
Foye^ P L A N T E , ( i ) 

EPI DE L A V i E R G E , ^ c < z V irg ín i s , {AJlronom.y 
eft une é to i l e de l a premiere g randeur , q u i e í l dans 
l a c o n í t e l l a t i o n de l a V i e r g e . Foye^ V I E R G E . 

O n t rouvera aux mots ASCENSIÓN , D É C L I N A P 
S O N , L O N G I T U D E , L A T I T U D E , &c> l a pofi t ion de 
cette é t o i l e . ( O ) 

EPIS , {.Hydraul!) font les bouts o u e x t r é m i t é s 
d'une digne conftruite en m a ^ n n e r i e , o u avec des 
coífres de charpente rempl is de pierres. (ÜC) 

EPIS DE F A S C I N A G E , {HydrauL*) font des ex t ré* 
m i t é s d'une d i g n e , c o n í l r u i t e d 'un tiíTu de fafeinag© 
p i q u e t é , t u n é , & garni d'une conche de gravier j 
o n les place fur les bords d'une r i v i e r e , pour c o n -
traindre le courant d'aller d 'un certain c ó t é pour 
foú ten i r les eaux , & pour e m p é c h e r les d é g r a d a -
tions des r iv ieres . ( / í ) 

EPI OU M O L L E T T E , termes f y n o n y m e s , (Man± 
& Maréch.') Uépi e í l , f e lón quelques perfonnes, unt 
a í femblage de poils f r i fés , qu i p l a c é s fur u n p o i l con­
ché & abat tu , forme une marque approchante de l a 
figure d 'un ¿p¿ de b l é . Je p r é f é r e r o i s l ' i dée de ceux 
qui ne l 'envifagent que comme u n retour o u u n r e -
brou íTement du p o i l , provenant de l a configurat ion 
des pores. 

O n peut d iv i fe r les ¿pis en ordinaires & en ex-í 
t raordinaires . 

Les ¿pis ordinaires feront ceux q u i fe t rouvent í n -
dift indement & ind i f fé remment fur tous les c h e v a u x ; 
tandis que nous entendons par ¿pis extraordinaires ¿ 
ceux qui ne fe rencontrent que fur quelques - uns 
d'eux. 

í l n ' e í l pas é t o n n a n t que dans des í e m s de t é n e « 
nebres & d ' o b f c u r i t é , l a fuper í l i t ion ait p ü é r i ge r e n 
m á x i m e s tout ce qu'elle fuggere ordinairement á des 
efprits foibles & c r é d u l e s ; mais i l eft í i ngu l i e r que 
dans un í lec le auí í l é c l a i r é que le n ó t r e , on puiíTe 
croire e n c o r é que les ¿pis p l acés aux endroits que l e 
cheva l peut v o i r en pliant le c o u , doivent d é p r i f e r 
l ' a n i m a l , & font i n c o n t e í l a b l e m e n t ó?un tres-jinijire 
préfage. O n ne peut p e r f é v é r e r dans de femblables 
er reurs , qu'autant que I o n p e r f é v e r e dans fon i g n o -
rance , & p e u t - é t r e cette preuve n ' e í l - e l l e pas l a 
feule de notre c o n í l a n c e á fuir toute lumiere . (e) 

EPI , en termes de Boutonnier9 c ' e í l u n ornement 
de bou i l l on d'or o u d 'a rgent , formant deux rangs 
f é p a r é s &: plufieurs de t r ave r s , parfaitement v i s - a -
v i s l ' un de l 'autre. C h a c u n de ces derniers e í t p lus 
é l e v é á fon e x t r é m i t é e x t é r i e u r e , q u ' á celle qu i abou-
ti t á l a r a i n u r e , & ils femblent monter le long d'elle 
comme l a mai l le monte le l o n g de l a tige d 'un ¿pi 
de b i é : r e íTemblance q u i a d o n n é le n o m d ' ^ i á cet 
ornement . 

E P I A L E , adj. (Med.} o n donne cette é p i t h e t e á 
une fievre quotidienne c o n t i n u é , dans laquelle o n a 
une chaleur r é p a n d u e par tout le c o r p s , &: en m é m e 
tems desf r i í fons vagues &: i r r é g u l i e r s . FoyeiVarticU 
F I E V R E . 

E P I A N , f. m . terme de Voyageurs} n o m que Ies 
naturels de Tile de S a i n t - D o m i n g u e donnent á cette 
maladie chez eux e n d é m i q u e , qu i parut pour la pre­
miere fois l ' an 1494 en E u r o p e , o ü elle fut a p p e l l é e 
par les Fran^ois le mal de Naples 3 & par Ies Italiens 
le mal franqois, les uns & les autres ignorant fon 
origine mexiquaine. T o u t le monde c o n n o í t aujour-
d'hui V¿pian fous le terme g é n é r i q u e de maladie v¿~ 
n¿rienne , o u fous ce lu i de y ¿role. Voye^ V É R O L E» 
Ardele de M . le Chevalier D E JAUCOURT. 

E P I B A T E R I O N , f. m . (Belles-Lettr.) mot pure -
ment g r e c , qu i lignifie une tfpece de compojition pos* 
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tlque^en ufage pa rmi les anciens Grecs. Lor fqu 'une 
perfonne d i í l i nguée revenoit chez íb i ap rés une lon-
gue abfence, i l aíTembloit fes concitoyens u n cer-
t a in jour , &: leur faifoit un d i í cour s o u réc i to i t une 
piece de v e r s , dans laquelle i l rendoit graces aux 
d ieux de fon heureux re tour , & qu ' i l terminoit par 
un-compliment á fes compatriotes. Dici íon. de Tréy. 

Chambers. (G) 
* E P I B D A , (Hifti anc. & Mytk.^ on entend par 

ce terme ? ou le fecond jour des apaturies, ou en ge­
neral le lendemain d'une féte , o u le fecond jour des 
noces . F o y ^ APATURIE, N O C E , & C . ¡ 

E P Í C E D I O N , f. m . {BclUs-Lettr,') mot qui dans 
l a poéfie greque & latine , fignifie un po'éme. o u une 
phee di vers fur la mort de qnclquun. 

Chez les anciens, aux obfeques des perfonnes de 
marque , on pronoiK^oit ordinairement trois fortes 
de d i í c o u r s : ce lu i qu 'on r é c i t o i t au b í i che r s 'appel-
l o i í nmia : ce lu i qu 'on gravoi t fur le t ombeau , éj?¿-
tqphe : & ce lu i qu 'on p r o n o n ^ i t dans la c é r é m o n i e 
des f u n é r a i l l e s , le corps p ré fen t & p o í é fur un li t de 
parade , s 'appelloit épicédion. C ' e l l ce que nous ap-
pellons araifon fumbre. Foy&i ORÁIS ON FÚNEBRE. 

E P I C É N E , adj. urms. di Grammaire3 ẑ Uoivoĝ  fu-
per communls, au-deíTus du commun. Les noms épi-
cenes font des noms d'efpece, qu i fous u n m é m e gen-
re fe difent éga l emen t du m á l e ou de l a femelle. C ' e í l 
a iní i que nous difons, un rat, une linotte 9 un cor-
tmu , une corneiLle , une fouris , 6cc. foit que nous 
parlions d u m á l e ou de l a femelle. Nous difons, un 
ceq,unepeule; parce que la conformat ion e x t é r i e u r e 
de ees animaux nous fait connoitre a i fément celui qui 
e í l le m á l e & celui qui e í l la femel le : a inñ nous don-
nons un nom part iculier á I 'un , 6c un nom diíférent á 
Fautre . M a i s á l ' égard des animaux qui ne nous font 
pas affez famil iers , ou dont la conformation ne nous 
indique pas plus -le m á l e que la femel le , nous leur 
donnons un nom que nous faifons arbitrairement ou 
jna fcu l in , o u f é m i n i n ; & "quand ce nom a une fois 
l ' un ou l 'autre de ees deux genres, ce nom , s ' i l e í l 
jna fcu l in , fe dit é g a l e m e n t de la femel le , & s'il e í l 
fémin in , i l ne fe dit pas moins du m á l e , une carpe 
uvée : a iní i Vépicene mafeulin garde t o ú j o u r s l 'art icle 
jnafculin , Vépicene féminin garde l 'ar t icle f émi ­
n i n , m é m e quand on parle du m á l e . II n 'en eí l pas 
de m é m e du n o m c o m m u n , fur-tout en l a t i n : on 
di t hic civis quand on parle d'un c i t o y e n , & h<zc ci-
vis fi Fon parle d'une c i toyenne , hic pa^ens, le pe-
re , hoec parens , la mere , hic conjux , le m a r i , hese 
conjux , l a femme. Foye^ la l i í le des noms latins 
ipicenes , dans l a methode latine Í& P . R. au traite des 
genres. {F} 

E P I C É R A S T I Q U E , f. m . {Pharm,) 
de y^pclvw/M, méler, tempérer: remede externe ou i n ­
terne , qui corrige , é m o u í f e , tempere l 'acr imonie 
des humeurs , & appaife l a fenfation incommode 
qu'el ie caufe. 

O n met c o m m u n é m e n t dans ce nombre íes r a -
cines é m o l l i e n t e s ; comme celles de guimauve , de 
m a u v e , & de régl i íTe; les feuilles de m a u v e , de ne-
nupha r , de grande joubarbe , de pourp ie r , & de l a i -
í u e ; les femences de jufquiame blanche , de l a i tue , 
de pavot b l a n c , & de m e : parmi les frui ts , les juju-
bes , les r a i í i n s , les pommes , les f e b e í l e s , les aman-
des douces , & les pignons; pa rmi les fucs & les l i -
queurs , le lai t d 'amande, l 'eau d 'orge , les bouil lons 
g r a s , le lait du l a i t e ron , la creme de d é c o í l i o n d'or­
ge , le fue des feuilles de more l l e , de fureau, &c. par-
m i les parties des an imaux , le l a i t , le p e t i t - l a i t , l a 
tete & les pies de v e a u , & les boui l lons qu'on en 
p repa re ; parmi les muci lages , ceux qui font faits 
avec les femences de p f y l l i u m , de coings , de l i n , 
:&ct pa rmi les hu i l e s , celles d ' o l i v e , de beben, d 'a-

mandes douces , íes huiles ex p r imées des gralnes 
c a l e b a í f e , de jufquiame blanche, de pavot blanc 
&c. pa rmi les onguens , l 'onguent rofat , Tonguent 
blanc c a m p h r é , &c. pa rmi les f i rops, ceux de v io-
lettes, de pommes , de gu imauve , de fernel , d e r é " 
g l i íTe, de jujubes, de p a v o t , de pourpier, &c. parmi 
les p r é p a r a t i o n s officinales , la pulpe de caífe les iu« 
leps adouc i í í ans , le mie l v i o l a t , &c. ' 

M a i s quelque vra ie que foit cette l i í le , elle eíí 
informe ^ f a u t i y e ; parce que dans la bonne théo-
rie le v é r i t a b l e ¿picérafiique fera toújours celui qui 
pourra t e m p é r e r , corr iger Tacrimonie particuliere 
dominante. Par cette ra i lbn , t a n t ó t les acides tan-
t ó t les alkalis pourront é t r e r a n g é s dans la claífe des 
épicérafiiques internes , puifqu'ils feront propres á 
produire l'efFet qu 'on defire , fuivant la nature des 
humeurs m o r b i í i q u e s , qu ' i l s'agira d'adoucir de 
t e m p é r e r , de corr iger . C ' e í l un point qu'il faUt faris 
ceífe avo i r devant les y e u x dans le traitement des 
maladies , que de var ier les remedes fuivant les cau-
fes, & c 'e í l ce que l 'empirifme ne comprendra ja­
m á i s . Ardele de M , le Chevalier D E J A U C O U R T 

i E P I C E S , f. f. p l . ( Comm. ) O n donne ce nom en 
g é n é r a l á toutes les drogues orientales 8c aromati-
ques , telles que le g é r o f l e , le p o i v r e , le gingem-
b r e , &c. dont nos Epic iers font le commerce. 

EPICES, {Fims)Pharm. c ' e í l , fuivantM.Pomet ' 
u n m é l a n g e de po iv re n o i r , de gé ro f l e ,de mufeade 
de g ingembre , d'anis v e r d , & d e coriandre, enpro-
por t ion convenable . P r e ñ e z , par exemple, gingem­
bre c h o i f i , douze l ivres &: demie ; gérofle, mufea­
de , de c h a q u é une l iv re &; demie ; femences d'anis, 
coriandre, q u a n t i t é p r o p o r t i o n n é e i mélez Sdes pul-
vér i fez a í tez fubti lement, puis les gardez dans une 
boite bien b o u c h é e . 

Ces fines ¿pices ne font e m p l o y á e s que pour les 
r a g o ú t s ; mais elles pourroient é t r e , fi Ton vouloit, 
d'un grand ufage dans la M e d e c i n e , d'autant que 
c 'e í l une poudre aromatique qui eíl ílomachique, 
carminat ive , c é p h a l i q u e , expeftorante, antiputride, 
O n peut s'en fervir pour fortifier le cerveau, pour 
a t t é n u e r les humeurs vifqueufes , pour faire éter-
nuer. James & Chambers, 

E P I C E S , (Jurifprud.) font des droits en argent 
que les juges de plufieurs tr ibunaux font autorifés á 
recevoi r des parties pour la v i í i te des procés par 
éc r i t . 

Ces fortes de r é t r i b u t i o n s font appellées enDroit 
fportulec o u fpecies, qu i figniííoit toutes fortes de 
fruits en g é n é r a l , 6c í i n g u l i e r e m e n t les aromates ; 
d 'oü l ' on a fait en fran^ois épices, terme qui com-
prenoit autrefois toutes fortes de coníítures, parce 
qu'avant la d é c o u v e r t e des Indes , & que l'on eut 
l'ufage du fuere, on faifoit confire les fruits avec des 
a romates ; on faifoit aux juges des préfens de ees 
fortes de f ru i t s , ce qu i leur fit donner le nom d c-
pices. 

L'or ig ine des épices, m é m e en argent, remonte 
jufqu'aux Grecs . ?# , 

H o m e r e , / / W g , VI . dans la defer ipt ionqu'Ü/ai t 
du jugement qui é t o i t figuré fur le bouclier d'Achule, 
rapporte qu ' i l y avoi t deux talens d'or pofes au m i -
l i eu des juges , pour donner á celui qui opineroit le 
mieux . Ces deux talens é t o i e n t , i l eíl vra ia lors , de 
peu de valeur ; car B u d é e , en fon IVe. l i v . ^ aíle* 
en parlant de talento homérico, prouve par un autre 
paffage du X X í V e . de l ' I l i ade , que ces deux talens 
d'or é to i en t e í l imés moins qu'un chauderon d'airain. 

P lu ta rque , en la vie de Periclhs, fait mention d un 
ufage qui a e n c o r é plus de rapport avec les epices, 
i l dit que Per ic lés fut le premier qüi attribua aux ju­
ges d'Athenes des falaires appe l l ées prytanées, parce 
qu'ils fe prenoient fur les deniers que les plaideurs 
confignoient á i ' e n t r é e du p r o c é s dans la prytanee. 
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t a n é e , qni é ío i t u n l i eu public de í l íne á rendre l a 
juíHce. Cette confignation é to í t du d i x i e m e , mais 
tout n 'é to i t pas pour les juges : on prenoit auffi fur 
ees deniers le falaire des í e r g e n s ; ce iu i du ¡uge é to i t 
appellé ro Patcts-iKov. 

A R o m e , tous les ma^ i í l r a t s & autres ofiiciers 
avoient des gages fur le file , & faifoient ferment de 
ne rien exiger des particuliers. II é t o i t cependant 
permis auxgouverneurs de recevoi r de petits p r e í e n s 
appellés xenia , mais cela é to i t l imi té á des chofes 
propres á manger ou boire dans trois jours. D a n s la 
fuite, C o n í t a n t i n abolit cet ufage , & défendi t á tous 
miniílres de ju í l ice d'exiger n i m é m e de recevoi r 
aucuns p r é f e n s , quelque legers qu'ils fuffent; mais 
Tribonien, qui é to i t lui-meme dans Fufage d'en r e ­
cevoir , ne voulut pas inférer cette l o i dans le code 
deJuftinien. 

L'empereur l u i -méme fe r e l á c h a de cette f évé r i t é 
par rapport aux juges d ' im ordre i n f é r i e u r ; i l per-
mit , par fa novclU xv. chap. vj. aux défenfeurs des 
cites de prendre, au l ieu de gages, quatre écus pour 
chaqué fentence déf ini t ive ; & en l a novdU Ixxxij, 
chap. xjx. i l aíTigne aux juges p e d a n é e s quatre écus 
pour chaqué p r o c é s , á prendre fur les par t ies , outre 
deux mares d'or de gages qu'ils avoient fur le p u ­
blic. 

Ces ¿pices é t o i e n t appe l l ées fportulce, de m é m e 
que le falaire des appariteurs & autres min i í l res i n -
férieurs de la j u r i f d i d i o n , ce qui venoit de fporta, 
qui étoit une petite corbeil le ou Ton recuei l loi t les 
petits préfens que les grands avoient c o ü t u m e de 
diílribuer á ceux qui leur faifoient la cour . 

Par les dernieres c o n í l i t u t i o n s greques, l a taxe 
des ¿pices fe faifoit eu é g a r d á l a fomme dont i l 
s 'agiííbit; comme de cent é cus d'or o n prenoit un 
demi -écu , & ainft des autres fommes á propor t ion , 
fuivant que le remarque T h é o p h i l e , § . tripl, injiit, 
de aciion. 

O n appelloit auí í i les épices des juges pulveraticay 
comme on l i t dans C a í í i o d o r e , lib. X I I , variar, o ü 
i l d i t , pulveratica olim judicibuspmjiabantur ; pulve-
mticum é to i t le pr ix &: la r é c o m p e n f e du t r a v a i l , & 
avoit é t é ainíi a p p e l l é , en faifant allufion á cette 
pouíí iere dont les luteurs avoient coutume de fe cou-
vrir mutuellement lorfqu'ils alloient au combat , afín 
d'avoir plus de prife fur leur a n t a g o n i í l e . 

Quelques-uns ont c r ü qu'anciennement en France 
les juges ne prenoient point A'¿pices; cependant , 
outre qu ' i l e í l probable que l ' on y fuivi t d 'abord le 
m é m e ufage que les Romains y avoient é t a b l i , o n 
voit dans les lois des V i í i g o t h s , liv. I. tit. ij. ch, xxv. 
qui é t o i e n t ob fe rvée s dans toute l ' A q u i t a i n e , qu ' i l 
étoit permis au rapporteur de prendre un vingt ieme, 
vigeJimum foLidum pro labore & judicatd caufd ac le­
gitimé deliberatd, II eft v r a i que le concile de V e r n e u i l 
í enu l 'an 884 au fujet de la difcipline ece l é f i a í t i que , 
défendi t á tous juges ecc lé í ia í t iques ou laiques de 
recevoir des é p i c e s , ut nec chrifius , neo abbas, nec 
ullus laicus pro jujiidd faciendd fportulas accipiat. 

M a i s i l p a r o í t que cela ne fut pas t o ú j o u r s obfer-
v é ; en effet, des le tems de S. L o u i s , i l y avoi t 
certaines amendes applicables au profit du juge , &; 
qui dans ce cas tenoient l i eu ü¿pices. O n v o i t , par 
e x e m p l e , dans l 'ordonnance que ce prince fit en 
1254, que celui qu i l oüo i t une maifon á quelque r i -
baude, é to i t tenu de payer au ba i l l i du l i e u , o u au 
p r e v ó t ou au juge , une fomme éga le au loye r d'une 
a n n é e . 

C e m é m e pr ince, e n a b o l i í f a n t une mauvaife c o ü ­
tume qui avoi t é t é long-tems o b f e r v é e dans quel -
ques t r ibunaux, par rapport aux d é p e n s judiciaires 
& aux peines que devoient fupporter ceux qui fuc-
comboient , ordonne qu'au commencement du p r o ­
l e s les parties donneront des gages de l a va leur du 

dixieme de ce qui-fait l 'objet du p r o c é s ; que ees 
gages feront rendus aux parties , & que dans tout 
le cours du p r o c é s on ne levera r ien pour les d é p e n s , 
mais q u ' á l a fin du p r o c é s ce lu i qu i fuccombera , 
paye ra á l a cour l a dixieme partie de ce á quoi i l 
fera c o n d a m n é , o u l ' e í H m a t i o n ; que íi les deux par­
ties fuccombent chacune en quelque che f , chacune 
payera á propor t ion des chefs auxquels elle aura 
í u c c o m b é ; que ceux qu i ne pourront pas t rouver 
des gages, donneront c a u t i o n , &c. 

C e dixieme de l'objet du p r o c é s , que l ' on appel­
lo i t decima litium, fervoi t á payer les d é p e n s dans 
lefquels font compris les droits des juges. II é t o i t 
alors d'ufage dans les t r ibunaux la íes que le juge> 
fous p r é t e x t e de fourni r au falaire de fes affeíTeurs , 
exigeoit des parties ce d i x i e m e , o u quelque autre 
p o r t i o n , avec les dépenfes de bouche qu'i ls avoien t 
faites , ce qui fut d é f e n d u aux juges d'églife par I n -
n o c e n t l l l . fuivant le chap. x. aux d é c r é t a l e s de vita. 
& honeftate clericorum, e x c e p t é lorfque le juge e í l 
ob l igé d'aller aux champs & hors de fa m a i f o n ; 1& 
chapitre cum ab omni, & le chapitre ftatutum, v e u -
lent en ce cas que le juge foit d é f r a y é . 

II n ' é to i t pas non plus alors d'ufage en cour d 'é­
glife de condamner aux d é p e n s : mais en cour l a ie 
i l y avoit trois ou quatre cas o ü l ' on y condamnoi t , 
comme i l paroit par le chap. xeij, des é t ab l i í f emens 
de S. L o u i s en 1270, & ce m é m e chapitre fait. men-
t ion que la ju íHce prenoit un droit pour el le . 

Les privi leges a c c o r d é s á la v i l l e d 'Aiguefmortes 
par le r o i Jean , au mois de F é v r i e r 1350, portent 
que dans cette v i l l e les juges ne prendroient r i e n 
pour les a£l:es de tu te l le , cura te l le , é m a n c i p a t i o n ,( 
a d o p t i o n , n i pour la confeftion des t e í t a m e n s & o r -
donnances qu'ils donnero ien t ; qu'ils ne pourroient 
dans aucune afFaire faire faifir les effets des part ies 
pour fúre té des frais , mais que quand l'affaire feroi t 
finie, ce lui qui auroit é t é c o n d a m n é payero i t deux: 
fous pour l iv re de la va leur de la c h o í é í\ c ' é í o i t u n 
meubie ou de l ' a rgent ; que íi c ' é to i t un immeuble 3,' 
i l payeroi t le vingtieme en argent de fa v a l e u r , f u i ­
vant l 'eftimation ; que íi ce lu i qui avo i t perdu fon 
p r o c é s , ne pouvoi t en m é m e tems fatisfaire á 
qu ' i l devoi t á fa partie & aux juges , la partie feroi t 
p a y é e par p r é f é r e n c e . 

II y eut depuis quelques ordonnances qu i d é f e n -
dirent aux juges, m é m e l a í e s , de r i en recevoi r des 
par t ies ; notamment celle de 1302, r a p p o r t é e dans 
í ' anc ien ftyle du par lement , en ees termes : Pmfati 
officiarii nojiri nihil penitus exigant fubjeclis nojiris. 

M a i s l 'ordonnance de Phi l ippe de V a l o i s , du i r j 
Mars 1344, permit aux commiíTaires d é p u t é s du par­
lement , pour l a taxe des d é p e n s , ou pour l ' aud i t ion 
des t é m o i n s , de prendre chacun dix fous pari í is par, 
j o u r , outre les gages du r o i . 

D ' u n autre c ó t é , l'ufage s ' in t rodu i í i t que la par t ie 
qu i avoit g a g n é fon p r o c é s , en venant remercier fes 
juges , leur p r é f en to i t quelques b o í t e s de confitures 
feches ou de d r a g é e s , que l ' on appelloit alors ¿pices. 
C e qui é to i t d 'abord purement volonta i re pa í ía en 
c o ü t u m e , fut r e g a r d é comme u n d r o i t , & devin t 
de néce í l i t é . Ces ¿pices furent enfuite convert ies en 
argent : on en t rouve deux exemples fort anciens 
avant m é m e que les ¿pices entraíTent en taxe : l ' un 
e í l du 12 M a r s 1369; le í i re de T o u r n o n par l icence 
de la cour fur fa r e q u é t e donna v ingt franes d 'or 
pour les ¿pices de fon p r o c é s j u g é , laquelle fomme 
fut p a r t a g é e entre les deux rapporteurs : l 'autre e í l 
que le 4 Juillet 1371, u n confeiller de la c o u r , r ap­
porteur d'un p r o c é s , eut ap rés le jugement de cha -
cune des parties í ix franes. 

M a i s les juges ne pouvoient e n c o r é recevo i r des épU 
ces ou préfens des parties qu'en ver tu d'une permiíTion 
fpécia le ? 6c Ies ¿pices n'étoient pas e n c o r é t o ü j o u r s 

F F f f f 



7 7 8 

c o n v e r t í e s en argent. E n efFet, Charles V í . par des 
lettres du l y M a r s 1395 , Pour certaines cau í e s &c 
c o n f i d é r a t i o n s , permit á Gui l laume d e S c n s , F ie r re 
B o f c h e t , H e n r i de M a r l e , & Ymber t de B o i f y , p r é -
fidens au parlement, & á quelques confeillers de cette 
c o u r , que chacun d'eux pü t fans aucum offtnfi pren-
dre une ce r í a ine q u a n t i t é de queues de v i n á eux 
d o n n é e s par la reine de J e r u í a i e m &: d e S i c i l e , tante 
du r o i . 

P a p ó n , en fes arrks) tit. des ¿pices, rapporte un 
a r r é t du 7 M a i 1384 , qu ' i l dit avoi r jugé qu 'en t a -
xant les d é p e n s de l a caufe p r inc ipa l e , on devo i t 
í a x e r auíli les épic&s de l ' a r r é t . 

Cependant du L u c , liv, F . de fes arréts, tit. v. art. 1. 
en rapporte un p o í l é r i e u r du 17 M a r s 1403 , par le-
quel i l fiit decide que les ¿pices , qu ' i l appelle irage-
mata > n'entroient point en taxe j lo r fqu 'on en accor-
doit aux rapporteurs. 

II rapporte e n c o r é u n autre a r r é t de la m é m e an-
nee, qu i cnonce que dans les aíFaires importantes & 
pour des gens de q u a l i t é , o n permettoit aux rappor­
teurs de recevo i r deux o u trois bo í t e s de d r a g é e s ; 
mais l ' a r r é t défend aux procureurs de r ien exiger de 
leurs parties fous ombre ftépices. 

Ces boites de d r a g é e s fe donnoient d 'abord avant 
le jugement pour en a c c é l é r e r l ' e x p é d i t i o n : les j u -
ges regarderent enfui íe cela comme u n d r o i t , t e l l e -
ment que dans quelques anciens regiftres du par le­
ment on l i t en marge , non deliheretur doñee folvantur 

fpecies ; mais comme o n reconnut l'abus de cet ufa-
g e , i l fut o r d o n n é par u n a r r é t de 1 4 3 7 , rapporte 
par du L u c , Uv. IV. tit.v. art. 10. qu 'on ne payeroi t 
point les épices au rappor teur , & qu 'on ne l u i d i í l r i -
bueroi t point d'autre p r o c é s qu ' i l n ' e ü t e x p é d i é ce-
l u i dont i l é to i t c h a r g é . II appelle en cet endroit les 
é p i c e s dicajiiea > ce qui feroit croire qu'elles é t o i e n t 
alors converties en argent. 

O n fe plaignit aux é t a t s de T o u r s , tenus en 1483, 
t | i ie la v é n a l i t é des ofKces induifoi t Ies officiers á 
exiger de grandes & exce í í ives épices 9 ce qu i é to i t 
d'autant plus criant qu 'ei le ne paíToient point e n ­
c o r é en t axe ; cependant l'ufage en fut c o n t i n u é , te l-
lement que par un a r r é t du 30 N o v e m b r e 1 4 9 4 , i l 
fut decide que les ¿pices des p r o c é s j u g é s , fur lef-
quels les parties avoient t r a n í i g é , devoient é t r e 
p a y é e s par les parties & non par le r o i ; & ce ne 
fut que par un r é g l e m e n t du 18 M a i 1502 q u ' i l fut 
o r d o n n é qu'elles entreroient en taxe. 

L 'ordonnance de Rou í í i l l on , art. 3 1 , & celle de 
M o u l i n s , art. 1 4 , d é f e n d i r e n t aux juges p r é í i d i a u x , 
& autres juges i n f é r i eu r s , de prendre des ¿pices, 
e x c e p t é pour le rapporteur. 

L a chambre des comptes fut au to r l f ée á en pren­
dre par des lettres patentes du 11 D é c e m b r e 1 5 8 1 , 
rég i f t rées en ladite chambre le 24 M a r s 1582. 

11 y a cependant e n c o r é p l u í i e u r s t r ibunaux o ü 
F o n ne prend point ¿'¿pices, tels que le confei l du 
r o i , les confeils de guerre. 

Les ¿pices ne font point a c c o r d é e s pour le juge­
ment , mais pour la v i í i te du p r o c é s . 

L ' éd i t du mois d ' A o ú t 1669 contient un r é g l e m e n t 
g é n é r a l pour les ¿pices & vacations. 

II o r d o n n é que par p r o v i í i o n , & en attendant que 
S. M . fe t rouve en é t a t d'augmenter les gages des 
officiers de judicature , pour leur donner moyen de 
rendre l a juíHce gratui tement, les juges , m é m e Ies 
c o u r s , ne p u i í í e n t prendre d'autres ¿pices que celles 
qu i auront é t é t a x é e s par ce lu i qu i aura p r é f i d é , fans 
qu 'aucun pui ífe prendre n i recevoi r de plus grands 
droi ts , fous p r é t e x t e d'extraits, de feiendum, o u d'ar-
r é t s ; ce qui eíl: conforme á ce qu i avoi t deja é t é 
o r d o n n é par Van. i z y de l 'ordonnance de B l o i s , qui 
veut que l a taxe en foit faite fur les extraits des 
rapporteurs qu'ils auront faits e u x - m é m e s , & que 
i ' o n y ufe de modératÍQn. 

C e l u i qui a p r é f i d é , doit éc r i r e de fa maln au Knc 
de la minute du jugement la taxe des ¿pius §71 
greffier en doit faire mention fur les groffes oce ' 
ditions qu ' i l d é l i v r e . XPe' 

M . D u p e r r a y , en fon trait¿ des dixmes, chap xi'. 
fait ment ion d'une d é c l a r a t i o n du r o i , dont i l n eT t 
pas la da te , qu i r e m i t , á ce qu ' i l d i t , aux juges fub 
alternes les ¿pices mal-pr i fes , en payant une taxe" 
II paroi t é t r e d'avis que cette taxe ne difpenfe pas 
ees juges de faire r e í l i t u t i o n á ceux dont ils ont exi-
gé i n d ü e m e n t des ¿pices. 

O n ne doit taxer aucunes ¿pices pour Ies moc 
qui font é v o q u é s , o u dont la connoiíTance eíl inter^ 
dite aux juges , e n c o r é que le rapporteur en eút fait 
l ' ex t ra i t , &: qu'ils euíTent é t é mis fur le burean & 
m é m e v ú s 6c e x a m i n é s . 

11 en e í l de m é m e de tous les jugemens rendus fur 
r e q u é t e & des jugemens en matiere bénéficial-
í o r í qu ' ap ré s l a communica t ion au parquet toutes les 
parties font d 'accord de paíTer appointemens fur la 
maintenue du béné í i ce content ieux, s'il intervient 
a r r é t portant que les titres & capacites des parties 
feront v ú e s . 

II fut c r é é en 1581 & 1586 des offices de rece-
veurs des ¿pices dans les diíFérens tribunaux du royau-
me : ceux de Beaujolois furent fupprimés en 1^88, 
& tous les autres furent fuppr imés en 1626, & réu-
nis aux offices de greffiers & de maítres-clercs des 
greíFes. M a i s par éd i t du mois de Février 1629, on 
r é t ab l i t tous ceux qui avoient é té re^is 8c inftallés 
6c qui n 'avoient point é t é r e m b o u r f é s . Enfuite on en 
c r é a d'alternatifs & de t r i ennaux , qui ont été fup­
p r i m é s ou r é u n i s . H y a eu e n c o r é nombre d'autres 
c r é a t i o n s & fuppre í í ions dont le détail feroit trop 
l o n g ; i l fuffit d 'obferver que dans quelques tribu­
naux ces officiers font en titre d'office, dans d'autres 
ils font par cOmmií l ion . 

L 'éd i t de 1669 Por,:e ^es ¿p'1^ feront payées 
par les mains des greffiers, o u autres perfonnes char-
gées par l 'ordre des compagnies qui en tiendront re­
gieres , fans que les juges ou leurs eleres puiffent les 
r ecevo i r par les mains des parties ou autres per­
fonnes. 

II e í l dé fendu aux greffiers, fous peine d'amende, 
de refufer la communica t ion du jugement, quoique 
les ¿pices &c vacations n 'ayent pas é té payées. 

Lou i s X I I . avoi t d o n n é une ordonnance qui au-
torifoit les juges á ufer de contrainte contre les par­
ties pour leurs ¿pices ; mais cette ordonnance ne fut 
pas v é r i f i é e , o n permettoit feulement aux juges de 
fe pourvo i r par r e q u é t e , fuivant les arréts rapportés 
p a r G u e n o i s : ufage qu i a é t é a b o l i , auffi-bienque 
ce lu i de faire configner les ¿pices avant le jugement, 
comme cela s 'obfervoit dans quelques parlemens; 
ce qui fut a b r o g é par une d é c l a r a t i o n du 26 Févner 
1683 , & autres á - p e u - p r é s du m é m e tems. 

P r é f e n t e m e n t les juges , foit r o y a u x , ou des fei-
gneurs, ne peuvent d é c e r n e r en leur nom, ni en ce­
l u i de leurs greffiers, aucun exécu to i r e pour les épi­
ces , á peine de concuffion ; mais on peut en déli-
v r e r e x é c u t o i r e á la partie qui les a débourfees. 

Les ¿pices ne font pas faií i ífables. 
Les procureurs g é n é r a u x 8c procureurs du r o í , 

& leurs f u b ñ i t u t s , font auíTi autor i fés á prendre des 
¿pices pour les conclufions qu'ils donnent dans les 
affaires de rapport. Voyei Pafquier en fes recherches 
de /aFrance, ¿ iv . II . ch.jv. L o y f e a u , desoffic ch.vujj 
J o l y , des ofic. tit. des ¿pices. BormQt J u r L'édit dt 
t GG9. B o u c h e l , au mot E p i c e s , & ks arréts de regle-, 
mens des 10 Avri l ¡ 6 9 1 & 8 Aoüt /7/4. ) 

E P I C I E R , f. m . O n appelle á Paris U corps d'Epi-
ciers , ce lu i des í ix corps de marchands oíi fe fait le 
commerce des drogues, & autres marohandiies con^ 



E P I 
pnfes fous íe nom üépicerk: i l eft íe fecond des fix 
corps, & a rang aprés celui de la draperie. 

Le corps d 'Epicerie e í l p a r t a g é en Apothicaires 
& Epiciers, & ees derniers en Droguiftes^ Conf í t u -
riers, & Cir ie rs ou Ciergiers ; e n í b r t e qu ' i l y a c ínq 
fortes de marchands dans ce corps. l i eíl: g o u v e r n é 
par les m é m e s ma í t r e s & gardes, & reg í par les m é -
jnes lois. Ces 'maitres & gardes lont au nombre de 
fix, trois apothicaires & trois ¿piciers. Les plus an-
ciens de ees deux corps aftuellement en charge, font 
íippellés grands-gardes o u préjidens. Leu r prefeance 
eíl alternative. Tous íes ans , ap ré s l a faint N ico lá s 
leur p a t r ó n , on élit deux nouveaux gardes, un épi-
cier, & l'autre apothicaire. Cette é i e í l i o n fe fait dans 
le burean, en p ré f ence du lieutenant general de p ó ­
l ice , du procureur du r o i du c h á t e l e t , & d'un gref-
for : les Apothicaires & les Epickrs font de raffem-
blée : tous les ¿piciers qui ont pafíe par la charge de 
garde, y ont e n t r é c , avec quarante autres qu'on 
appelle des mandes, tires des modernes & des an-
ciens. O n n'eft j amáis deux fois m a n d é de fuite. Les 
piX¿QS-¿piciers font é lus avec les Apothicaires , qu i 
nomment feuls ceux de leur art. L a fonftion de ees 
gardes e á de t eñ i r l a main á Texecution des í t a t u t s 
& r é g l e m e n s ; de faire au moins trois v i í i t es par a n , 
.&defaire enoutre des v i í i tes genéra les chez tous les 
marchands, ma í t r e s des coches , &c, pour confron-
ter les poids & les balances. II n 'y a que les mar­
chands des cinq autres corps qui foient exempts de 
ees vifites. II n ' y a que les Epiciers qui puiíTent l a 
faire , parce qu'ils ont de tout tems eu des é t a lons 
de poids en d é p ó t . l i s les doivent e n c o r é faire v é r i -
iier de íix ans en íix ans par la cour des monnoies , 
fur les matrices originales. L ' u n des gardes efl: en­
coré cha rgé de la dépen fe c o m m u n e ; fucceíTive-
m e n í un apothicaire & un ¿picier, qui rend fon 
compte tous les ans devant les gardes en charge & 
les anciens qu i l 'ont é t é . N u l nepeut é t r e r e ^ ú dans 
le corps d 'Ep ice r i e , qu ' i l ne foit franc^ois, ou natu-
ralifé par lettres-patentes. Pour é t r e apothicaire i l 
faut avoi r fait quatre ans d ' appren t i í í age , & avo i r 
fix ans de fervice chez les mai t res ; i l n ' y a qu'eux 
qui foient ob l igés au chef-d'oeuvre. Les ¿piciers afpi-
rans doivent avoir fait trois ans de compagnonage, 
& fix de fervice. Les veuves des uns & des autres 
peuvent, en v i d u i t é , exercer le commerce de leurs 
jnaris, avec un gargon a p p r o u v é par les maitres &; 
gardes : elles ne peuvent faire d'apprentis , n i don-
rer leur boutique á un g a r l ó n lous leur n o m , á 
moins qu ' i l ne demeure avec elles. Les ¿piciers qu i 
ne font point d r o g u i ñ e s , ne peuvent v e n d r é aucune 
marchandife d 'Apothicairerie . Les droguerics & épi-
ceries font d ' abo rd , avant la diftribution g e n é r a l e ? 
dépoíées au bu rean , & e x a m i n é e s par les gardes, 

Leurs ftatuts ont é t é con í i rmés par lettres paten­
tes de plnfieurs de nos r o i s , entr'autres de H e n r i 
ÍV. en 1594, & de Louis X I I I . en 1611 & en 1624. 
Dans les cé r émon ie s publiques les gardes de ce corps 
ont droit de porter la robe de drap n o i r , á collet & 
manches pendantes, bordees & p a r e m e n t é e s de ve-
lours de la m é m e couleur. Cette robe eíl: l a confu-
ia i re , & commune aux m a í t r e s des cinq autres corps. 
U n ¿picier qui eíl: garde , ou qui l 'a é t é , d é c é d a n t , 
íes maitres en charge font obl igés d'afíifter á fon fer­
vice & enterrement; les quatre plus jeunes portant 
le po i l e , &, les deux grands fuivant i m m é d i a t e m e n t 
le corps, a c c o m p a g ñ é s des quatre courtiers du corps 
menant le deui l . L a m é m e c é r é m o n i e s'obferve á 
i ' é g a r d d e s f e m m e s , veuves o u n o n . L e burean four-
mt le poile & fix chandeliers d'argent, fix flambeaux 
<ie circ blanche o rnés des armoiries du c o r p s , les 
Apothicaires &: les Epiciers en ayant qui leur font 
particulieres. Dicí ionn. & rcgkm. du Commerce. 

E P I C T O R É M E , f. f. (Logique.) L ' éco le a d o n n é 

m 
/ 

le nom Réplcherime aux fyllogifmes dans lefquels 
l ' on joint á c h a q u é prémiíTe l a p r e u v e , au moins 
lorfque chacune en a befoin. M . de Croufaz en don-
ne l 'exemple fu ivan t : 

/ / cjl raifonnable de penfer que les hiens qui ont le plus 
de rapport a ce que notre nature renferme de plus excel-
lent, font les plus capables de nous rendre heureux; car 
la felicité & la perfecíion doivent aller d'un pas ¿gal9 
puifqu elles font Vune & l'autre notre but. 

Or la feience & la fageffe font des biens qui perfec-* 
tionnent ce qu 'il y a en nous de plus excellent, puijqut 
Ventendement & la volonté font des facult¿s beaucoup 
plus eflimables que les fens, 

II efl done raifonnable de penfer que Von fe fendra 
plus heureux par la connoiffance & par la fageffe , que 
par les volupt¿s des fens. 

U¿picheréme, d i t - o n , a un grand avantage; c'eíí: 
de ne point retarder l ' impatience de l ' homme, parce 
qu'elle p rouve fes prémiíTes en les avan^ant : ce q u i 
eíl: court & t r é s - a g r é a b l e ; m a i s i l n e s'agit pas i c i 
d ' a g r é m e n t . O u de íi courtes preuves font i nú t i l e s 
par l ' é v i d e n c e de l a p r o p o í i t i o n , ou elles ne font 
pas fuffiíantes pour la d é m o n t r e r . \]¿picher¿me de M . 
de Croufaz l u i - m é m e n'eíl: p e u t - é t r e pas trop folide ; 
mais qu ' i l le foit ou n o n , je dis que des preuves que 
l 'on fait paffer íi rapidement devant Fefpr i t , ne font 
guere propres qu ' á l ' é b l o ü i r , au l i en de l ' éc la i re r r 
ainíi l'ufage de ce fyllogifme i r r égu l i e r^ qu 'on nom-
me ¿picheréme, n ' e í í bon que pour former les r é c a -
pitulat ions des orateurs , quand les principes d 'o í i 
d é p e n d leur c o n c l u í i o n , ont déjá é té p r é c é d e m m e n t 
é tabl is & p r o u v é s par ordre. Ardele de M . le Cheva-
lier D E J A V C O V R T . 

* E P I C L I D I E S , adj. pris fubí l . {Mythol.) fé tes 
que les A t h é n i e n s avoient inf t i tuées en l 'honneur 
de C é r é s . Hé fych ius qui nous a tranfmis ce nom y ne 
nous en dit pas davantage. 

* E P I C O M B E S , f. m . p í . (Hift. anc.) bouquets 
enrichis de monnoies 011 pieces d ' o r , d'argent & de 
c u i v r e , qu 'un f éna t eu r jettoit au p e u p l e , lorfque 
l 'empereur de Conflant inopie fortoit de l 'églife. I í 
y avoi t ordinairement dix mi l le de ees bouquets , & 
c h a q u é bouquet renfermoit au moins trois pieces 
d'or &: trois pieces d'argent. Cet te l a rge í í e é t o i t 
t r é s - c o n f i d é r a b l e , 6c l a forme en é to i t h o n n é t e . 

E P I C R A N E , f. m , {Anat^) partie qui environne 
le crane. Voye^ CRANE 6* MÚSCLE. 

* E P I C R E N E , f. f. {Mythol.) fétes que les L a c é -
d é m o n i e n s c é l é b r o i e n t , & qu'ils appelloient la féte 
des fontaines : c'eíl: tout ce que nous en favons. 

* E P Í C U R É I S M E ou E P Í C U R I S M E , fubí l . m . 
{Hifi. de la Philofophie.} L a fefte é l é a t i q u e donna 
nailTance á l a fecle ¿picuriennz. J a m á i s phi lofophie 
ne fut moins entendue &; plus c a l o m n í é e que celle 
üEpicure. O n aecufa ce philofophe d ' a t h é i f m e , 
quoiqu ' i l admit l 'exiftence des d i e u x , qu ' i l f r é q u e n -
t á t les temples , & q u ' i l n ' e ü t aucune r é p u g n a n c e á 
fe profterner aux p iés des autels. O n le regarda com-
me l 'apologifte de la d é b a u c h e , l u i dont la v i e é t o i t 
une pratique continuelle de toutes les ve r tus , & fur-
tout de l a t e m p é r a n c e . L e p ré jugé fut fi g é n é r a l , 
qu ' i l faut a v o ü e r , á la honte des Sto'iciens qui m i -
rent tout en oeuvre pour le r é p a n d r e , que Ies E p i -
curiens ont é t é de tres - h o n n é t e s gens qu i ont eu l a 
plus mauvaife r é p u t a t i o n . Mais afín qu 'on puiíTe 
porter un jugement éc la i ré de l a d o d r i n e á'Epicurt, 
nous introduirons ce philofophe m é m e , e n t o u r é de 
fes d i fc ip les , & leur diftant fes le^ons á Fombre des 
arbres qu ' i l avoi t plantes. C e í t done lu i qu i v a par-
ler dans le refte de cet a r t i c l e ; & nous e í p é r o n s de 
l ' équ i t é du lef teur , qu ' i l voudra bien s'en fouvenir . 
L a feule chofe que nous nous permettrons, c 'e í t de 
jetter entre fes principes queiques-unes des confé -
quences les plus i m m é d i a t e s qu 'on en neut dédui re^ 
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penfer & pour agir , & la Philofophie e í l ^ faite 
pour r ég l e r l'entendement & la v o l o n t é de Thom-
me : tout ce qu i s ' écar te de ce b u t , e í l f r iyole . L e 
bonheur s'acquicrt par l 'exercice de la raifon , 1 a 
p r a t í q u e de la ver tu , & Tuíage m o d e r é des p ia i f i r s ; 
ce qui í u p p o í e la fanté du corps & de i 'ame. S i l a 
plus importante des connoiíTances e í l de ce qu ' i l faut 
e v i í e r &-fa i re , le jeime homme ne peut íe l iv re r 
t rop t ó t á Térude de la Ph i lo íbph ie , & le v i e i l l a r d 
y renoncer trop tard. Je diftingue entre mes d i f c i -
ples trois fortes de c a r a ñ e r e s : i l y a des h o m m e s , 
tcls que m o i , qu'aucun obftacle ne rebu te , & qui 
s'avancent íeuls & d'un mouvement qui leur efl pro-
p r e , vers la v é r i t é , la ver tu &: la fel ici té ; des hom­
mes , teis que M é t r o d o r e , qui ont befoin d'un exem-
ple qu i les encoura^e ; & d'autres, tels qu 'He rma-
q u e , á qui i l faut faire une efpece de v io l ence . Je 
les aime & Ies e íHme tous. O n , mes amis ! y a- t - i l 
quelque chofe de plus anclen que la v é r i t é ? la v é ­
r i t é n ' é to i t - e l l e pas avant tous les Philofophes ? L e 
philofophe m é p r i f e r a done toute a u t o r i t é & mar -
chera droi t á l a v é r i t é , é c a r t a n t tous les f a n t ó m e s 
vains qu i fe p r é f e n t e r o n t fur fa r o u t e , & l ' i ronie de 
Socrate & l a v o l u p t é üEpicurc. P o u r q u o i le peuple 
ref ie- t - i l p l o n g é dans l 'erreur ? c 'e í l qu ' i l prend des 
noms pour des preuves. Faites-vous des principes ; 
cru'ils foient en petit n o m b r e , mais f éconds en con-
f é q u e n c e s . N e nég l igeons pas l ' é t u d e de la n a t u r e , 
mais appliquons-nous particulierement á la feience 
des moeurs. D e quo i nous ferviroi t l a c o n n o i í f a n c e 
approfondie des é t res qui font hors de nous , fi nous 
pouv ions , fans cette connoiffance, d i í í lper la crain-
t e , obvier á la douleur , & fatisfaire á nosbefoins? 
L'ufao;e de la dialedique pouíTé á l ' excés , d é g é n e r e 
dans l 'art de femer d 'ép ines toutes les Sciences : je 
hais cet art. L a v é r i t a b l e Logique peut fe r éd u i r e á 
peu de regles, II n ' y a dans l a Nature que les chofes 
& nos idées ; & c o n f é q u e m m e n t i l n ' y a que deux 
fortes de v é r i t é s , les unes d'exiftence , les autres 
d ' induftion. Les v é r i t é s d ' e x i í t e n c e appartiennent 
aux fens ; celles d ' i n d u d i o n , á l a raifon. L a p r é c i -
p i ta t ion eíl: l a fource principale de nos erreurs. Je ne 
me la í í e ra i done point de vous d i r é , atiende^ Sans 
Tufage convenable des fens , i l n ' y a point d ' idées 
o u de p r é n o t i o n s ; & fans p r é n o t i o n s , i l n 'y a n i opi ­
n i ó n ni doute. L o i n de pouvo i r t rava i l le r á l a re-
cherche de l a v é r i t é , on n 'e í t pas meme en é t a t de 
fe faire des fignes. M u l t i p l i e z done les p r é n o t i o n s 
par un ufage aífidu de vos í e n s ; é t ud i ez l a va leur 
préc i fe des fignes que les autres ont i n í l i t u é s , & dé-
í e r m i n e z foigneufement l a valeur de ceux que vous 
inftituerez. Si vous vous refolvez á parler, p ré fé rez 
les expreíf ions les plus í imples & les plus communes, 
o u craignez de n ' é t r e point entendus , & de perdre 
le tems á vous interpreter v o u s - m é m e s . Q u a n d vous 
é c o u t e r e z , app l iquez-vous á fentir toute la fo rcé 
des mots. C ' e í l p a r un exercice habituel de ees pr in­
cipes que vous parviendrez á difeerner fans eífort le 
v r a i , le f a u x , Tobfcur & l 'ambigu. M a i s ce n'eíl: pas 
affez que vous fachiez mettre de la v é r i t é dans vos 
raifonnemens , i l faut e n c o r é que vous fachiez met­
tre de la fageífe dans vos aftions. E n g é n é r a l , quafíd 
l a v o l u p t é n'entrainera aucune peine á fa fuite , ne 
balancez pas á l ' embra íTer ; íi la peine qu'elle entrai-
nera eft moindre qu ' e l l e , embraíTez-la e n c o r é : em-
braí fez m é m e la peine dont vous vous promettrezun 
grand plaifir . V o u s ne ca ícu le rez m a l , que quand 
vous vous abandonnerez á une v o l u p t é qui vous 
caufera une trop grande pe ine , o u qu i vous pr ivera 
d'un plus grand plai í i r . 

De La phyjiobgie en général. Q u e l but nous p ro -
poferons-nous dans l ' é t ude de la Phyfiologie ? l i ce 
n ' e í l de connoitre les caufes g é n é r a l e s des p h é -

nomenes , afín que dé l iv rés de toutes vaines te 
reurs , nous nous abandonnions fans remords v ^ 
a p p é t i t s raifonnables ; & q u ' a p r é s avoir joiii d e ^ 
v i e , nous l a quittions fans regret. II ne s'eft ríen fak 
de r ien . L ' U n i v e r s a toú jours é té , & fera toirours" 
II n ' ex i í l e que l a matiere & le vuide ; car on ne con^ 
coi t aucun etre mi toyen . Joignez á la notion du vui" 
de l ' i m p é n é t r a b i l i t é , l a figure & la pefanteur ¿ 
vous aurez Fidée de la matiere. Séparez de Fidée de 
matiere les m é m e s q u a l i t é s , & vous aurez la notion 
du vu ide . L a Nature c o n f i d é r é e , abftraftion faite de 
la ma t ie re , donne le v u i d e ; le vuide oceupé donne 
la no t ion du l i eu ; le l i eu t r a v e r f é donne l'idée de 
r é g i o n . Qu'entendrons-nous par l'efpace, fmon le 
vuide conf idé ré comme é t e n d u ? L a néceífité du 
vu ide e í l d é m o n t r é e par elle - méme ; car fans 
v u i d e , o ü les corps e x i í l e r o i e n t - i l s ? oü fe mou-
ve ro i en t - i l s ? Ma i s q u ' e í l - c e que le vuide? eíl-ce 
une qua l i t é ? e í l - ce une chofe ? C e n'eíl point une 
q u a l i t é . Ma i s íi c ' e í l une chofe, c 'e í l done une chofe 
corporelle ? i l n 'en faut pas douter. Cette chofe 
un i fo rme , h o m o g e n e , immenfe , éternelle, traverfe 
tous les corps fans les a l t é r e r , les détermine, mar­
que leurs l imites , & les y contient. L'Univers eft 
l ' agg réga t de la matiere & du vuide . La matiere eíl 
i n f in i e , le vuide e í l i n f i n i : car íi le vuide étoit infini 
& l a matiere í i n i e , r ien ne retiendroit les corps & ne 
borneroit leurs éca r t s : les percuífions & les reper-
cuí í ions c e í f e r o i e n t ; & l 'Un ive r s , loin de former 
un t o u t , ne feroit dans que lqu ' in í l an t de la durée 
qu i fuivra , qu 'un amas de corps i fo lé s , & perdus 
dans l ' immení i t é de l'efpace. S i au contraire la ma­
tiere é to i t infinie & le vuide fíni, i l y auroit des 
corps qui ne feroient pas dans l'efpace , ce qui eíl 
abfurde. Nous n 'appliquerons done á l'Univers au­
cune de ees expre í f ions par lefquelles nous diílin-
guons des dimenfions & nous déterminons despoints 
dans les corps finis. L ' U n i v e r s e í l immobile, parce 
qu ' i l n ' y a point d'efpace a u - d e l á . II eíl immuable, 
parce qu ' i l n ' e í l fufceptible n i d'accroiíTement ni de 
d iminut ion . II e í l é t e r n e l , puifqu' i l n'a point com-
m e n c é , &; qu ' i l ne finirá point . Cependant les étres 
s'y m e u v e n t , des lois s'y e x é c u t e n t , des phénome-
nes s 'y fuccedent. Ent re ees phénomenes les uns fe 
p rodui fen t , d'autres d u r e n t , & d'autres paffent; 
mais ees v ic i í f i tudes font relatives aux parties, & 
non au tout. L a feule c o n f é q u e n c e qu7on puiíTe tirer 
des g é n é r a t i o n s & des d e í l r u d i o n s , c'eíl qu'il y a 
des e l é m e n s dont les é t r e s font e n g e n d r é s , & dans 
lefquels i ls fe r é f o l v e n t . O n ne conc^oit ni formation 
n i r é f o l u t i o n , fans idée de compof i t ion; & l'on n a 
point l ' idée de compof i t ion , fans admettre des p r -
cucules fimples, pr imi t ives & c o n í l i t u a n t e s . Ce lont 
ees particules que nous appellerons atomts. L'atome 
ne peut n i fe d i v i f e r , n i fe í impl i f i e r , ni fe réíoudre; 
i l e í l e í fen t i e l l ement i n a l t é r a b l e & fini: d 'o i i i l s'en-
fuit que dans un c o m p o f é fini, quel qu'il íb i t , i l n y 
a aucune forte d'infini n i en grandeur, n i en étendue, 
n i en nombre. H o m o g e n e s , eu é g a r d á leur folichíe 
& á leur ina l t é rab i l i t é , les atomes ont des qualites 
fpécifiques q u i Ies di í férencient . Ces qualités font la 
grandeur , l a figure, l a pefanteur, & toutes celles 
qu i en é m a n e n t , telles que le po l i & l'anguleux. U 
ne faut pas mettre au nombre de ces dernieres, le 
chaud , le froid , & d'autres femblables; ce feroit 
confondre des qua l i t é s immuables avec des eftets 
m o m e n t a n é s . Quo ique nous aífignions á l'atome tou­
tes les dimenfions du corps fenfible , i l eíl cepen­
dant plus petit qu'aucune por t ion de matiere ima­
ginable : i l é c h a p p e á nos fens, dont la portee elt la 
mefure de Timaginable , foit en pe t i t e í f e , fort en 
grandeur. C ' e í l par l a di í férence des atomes que s ex-
pl iqueront l a p l ü p a r t des p h é n o m e n e s relaíifs aux 
í en í a t i ons & aux paffions. L a diverfi té de íiguie 
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-tantune füite néceffaire de la d ive r í i t e de grandeur, 
i i ne Teroit pas impofí ible que dans tout cet U n i v e r s 
i i n 'y eut pas un c o m p o f é parfaitement éga l á un au-
tve. Quoiqu'ú y ait des atomes , les uns a n g u l e u x . 
Ies' autres crochus , leurs pointes ne s ' émouffen t 
poirrt, leurs angles ne fe b r i í en t j a m á i s . Je leur at-
ír ibue la p e í a n t e u r comme une qua l i t é e f í e n t i e l l e , 
parce que í e rfiouvant af tuel iement , ou tendant á 
{e m o u v o i r , ce ne peut é t r e qu 'en c o n f é q u e n c e 
d'une forcé intr infeque, qu 'on ne peut n i concevo i r 
ni appeller autrement que ponderation. L a t ó m e a 
deux mouvemens pr incipaux ; un mouvement de 
chute ou de p o n d é r a t i o n qui l 'emporte o u qui l ' em-
porteroit fans le concours d'aucune af t ion é t r a n g e -
re ; & íe choc ou le mouvement de ref lexión qu ' i l 
re^oit á la rencontre d'un autre. Cette derniere ef-
pece de mouvement eft varice felón Tinfinie d iver f i té 
des maffes & des d i red ions . L a premiere é t a n t une 
énergie intrinfeque de la mat iere , c ' e í l elle qu ' i l faut 
regarder comme la confervatrice du mouvement 
dans la N a í u r e , & la caufe é t e rne l l e des c o m p o í i -
tions. L a d i r e d i o n g e n é r a l e des atomes e m p o r t é s par 
le mouvement de p o n d é r a t i o n , n'eíí: point pa ra l l e le ; 
elle eí l un peu convergente ; c 'e í l á cette conver-
gence qu ' i l faut rapporter les c h o c s , les c o h é r e n c e s . 
Íes compofitions d 'atomes, la format ion des co rps , 
Forclre de TUnive r s avec tous fes p h é n o m e n e s . M a i s 
d'oimait cette convergence? de la diverf i té orlglnelle 
des atomes, tant en maífe qu'en figure, & qu'en forcé 
ponderante. T e l l e e í l l a vi te í fe d'un a t ó m e & la non-
réfiftance du v u i d e , que fi l 'atome n ' é t o i t a r r é t é par 
aucun obftacle, i l parcourroit le plus grand efpace 
intell igible dans le tems le plus petit. E n e í fe t , qu'eft-
ce qui le retarderoit ? Qu'eft - ce que le vuide , eu 
égard au mouvement? A u f f i - t ó t que les atomes 
combines ont f o r m é u n c o m p o f é , ils ont dans ce 
compofé j, & le c o m p o f é a dans l'efpace diíférens 
mouvemens , di í férentes aftions , tant intrinfeques 
qu'extrinfeques, tant au l o i n que dans le l i eu . C e 
qu'on appelle c o m m u n é m e n t des éUmens > font des 
compofés d 'atomes; on peut regarder ees c o m p o f é s 
comme des principes , mais non premiers. L 'atome 
eft la c a u í e premiere par qui tout eft, & la matiere 
premiere dont tout e í l . II e í l a d i f e í fen t ie l l ement & 
par l u i -méme . Cet te af t iv i té defeend de l 'atome á 
l ' é l é m e n t , de l ' é l é m e n t a u c o m p o f é , & v a r i é felón 
íoutes les compofitions poí í ib les . Ma i s toute af t i -
vité produit ou le mouvement l o c a l , o u la tendance. 
Voilá le principe univerfel des d e í l r u d i o n s & des 
r égéné ra t ions . Les viciíTitudes des compofés ne font 
epe des modes du mouvemen t , & des fuites de l'ac-
íivité eífentiel le des atomes qui les conftituent. C o m ­
bien de fois n'a-t-on pas a t t r i b u é á des caufes ima-
ginaires, les effets de cette a f t iv i t é qu i peu t , felón 
les oceurrences , porter les portions d'un é t r e á 
des diftances immenfes , ou fe terminer á des 
éb ran lemens , á des tranflations imperceptibles? 
C'e í l elle qui change le doux en ac ide , le m o u en 
dur , &c. E t m é m e , qu'eft- ce que le d e í H n , í inon 
l 'univerfa i i té des cau íes ou des a d i v i t é s propres de 
l 'a tome, conf idéré o u foi i ta irement , o u en compo-
l i t ion avec d'autres atomes? Les q u a l i t é s e í f e n t i e l -
les connues des a tomes, ne font pas en grand nom­
bre ; elles fufíifent cependant pour l 'infinie v a r i é t é 
des qual i tés des c o m p o f é s . D e la f é p a r a t i o n des ato-
mes plus ou moins grande, nai í fent le denfe, le ra re , 
l 'opaque, le tranfparent: c'eft de - la q u ' i l faut d é -
duire e n c o r é la fluidité, l a l i q u i d i t é , l a d u r e t é , l a 
molle íTe, le v o l u m e , &c. D ' o ü ferons-nous d é p e n -
dre la figure, í inon des parties compofantes; & le 
poids , finon de la fo rcé intrinfeque de p o n d é r a t i o n ? 
cependant á parler avec exafti tude, i l n ' y a r ien qu i 
íbi t abfolument pefant ou leger. I l faut porter le m é ­
me jugement du froid &. du chaud» M a i s qu ' e í t - ce 
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que le tems ? C'eíí: dans l a nature une fuite d ' é v e n e -
m e n s ; & dans notre entendement, une no t ion qu i 
eft l a fource de mi l l e erreurs. II faut porter le meme 
jugement de l'efpace. D a n s la n a t u r e , í a n s corps point 
d'efpace ; fans é v e n e m e n s fucce í í i f s , point de tems. 
L e mouvement & le repos font des é ta t s dont la no­
t ion e í l i n f é p a r a b l e en nous de celles de l'efpace & 
du tems. II n ' y aura de p rodudions nouvelles dans 
l a na tu re , qu'autant que la c o m p o í l t i o n diverfe des 
atomes en admettra. L ' a tome i n c r é e & i n a l t é r a b l e 
efi: le pr inc ipe de toute g é n é r a t i o n & de toute cor -
rupt ion . II fuit de fon a d i v i t é e í fent ie l le Se intrinfe­
que , q u ' i l n ' y a nu l c o m p o f é qu i foit é t e r n e l : ce ­
pendant i l ne feroit pas abfolument impo í l ib l e qu'a-
p r é s notre d i f l b l u t i o n , i l ne fe f í t une combinai fon 
g é n é r a l e de toute la ma t i e re , qu i r e í l i t u á t á l ' U n i -
vers le m é m e afped qu ' i l a , ou du moins une c o m ­
binaifon p a r t i d l e des é í é m e n s qui nous c o n í H t u e n t ^ 
en c o n í é q u e n c e de laquel le nous reíTufciterions ; 
mais ce feroit fans m é m o i r e du pa í fé . L a m é m o i r e 
s ' é te in t au moment de l a deftruftion. L e monde n ' e í l 
qu'une petite po r t ion de l ' U n i v e r s , dont l a foibleífe 
de nos fens a fixé les l i m i t e s ; car l 'Un ive r s eft i l l i -
m i t é . C o n f i d é r é relat ivement á fes parties & á leur 
ordre r é c i p r o q u e , le monde eft u n ; i l n'a point d'a-
m e : ce n'eft done point u n dieu ; fa formation n'e-
xige aucune caufe intelligente & f u p r é m e . P o u r -
quoi recourir á de pareilles caufes dans l a Phi lofo-
p h i e , lorfque tout a p u s'engendrer & peut s 'expli-
quer par le m o u v e m e n t , la ma t i e re , & le vu ide ? 
L e monde eft l'eífet du ha fa rd , & non l ' e x é c u t i o n 
d'un deíTein. Les atomes fe font mus de toute é t e r -
n i t é . C o n í i d é r é s dans l 'agi tat ion g é n é r a l e d ' o ü les 
é t r e s devoient é c l o r e dans le tems , c'eft ce que 
nous avons n o m m é k chaos ¿ con í idé ré s ap rés que 
les natures furent éclofes , & l 'ordre introduit dans 
cette por t ion de l 'efpace, tel que nous l ' y v o y o n s , 
c'eft ce que nous avons appe l l é le monde : ce fe­
roit un p ré jugé que de concevo i r autrement l ' o r i g i -
ne de l a t e r re , de la m e r , & des c ieux. L a c o m b i ­
naifon des atomes forma d 'abord les femences g é -
n é r a l e s ; ees femences fe d é v e l o p p e r e n t , & tous les 
an imaux , fans en excepter l ' homme, furent produits 
feuls , i folés . Q u a n d les femences furent é p u i f é e s , l a 
terre ceffa d'en p rodu i r e , & les efpeces fe p e r p é -
tuerent par di í férentes vo ies de g é n é r a t i o n . G a r -
dons-nous bien de rapporter á nous les t ranfadions 
de l a na ture ; les chofes fe font faites, fans qu ' i l y 
e ú t d'autre caufe que r e n c h a í n e m e n í univerfe l des 
é t r e s m a t é r i e l s qu i t r a v a i l l á t , foit á notre b o n -
heu r , foit á notre malheur . LaiíTons - l a auí í i les ge-
nies & les d é m o n s ; s'ils é t o i e n t , beaucoup de cho­
fes , 011 ne feroient pas, o u feroient autrement. Ceux 
qu i ont i m a g i n é ees natures n ' é t o i e n t point ph i lo fo -
phes , & ceux qui les ont v ü e s n ' é t o i e n t que des v i -
í i onna i r e s . M a i s fi le monde a c o m m e n c é , pourquoi 
ne prendroit- i l pas une fin ? n'eft-ce pas u n tout com­
pofé ? n'eft - ce pas un c o m p o f é fini ? l 'atome n'a-t- i l 
pas c o n f e r v é fon a f t i v i t é dans ce grand c o m p o f é , 
a in í i que dans fa po r t ion la plus petite ? cette af t iv i -
t é n ' y eft-elle pas é g a l e m e n t un principe d 'a l té ra t ion . 
& de def t ruéHon ? C e qui r é v o l t e notre imag ina t ion , 
ce font les fauffes mefures que nous nous fommes 
faites de l ' é t e n d u e & du tems; nous rapportons tout 
au point de l'efpace que nous oceupons , & au court 
inftant de notre d u r é e . M a i s pour juger de notre mon­
de , i l faut le comparer á l ' immenf i té de l ' U n i v e r s , & 
á l ' é t e rn i t é des tems: alors ce globe eút- i l mi l le fois 
plus d ' é t e n d u e , rentrera dans la l o i g é n é r a l e , & nous 
le verrons foúmis á tous les accidens de l a m o l é c u l e . 
II n ' y a d ' immuable , d ' i n a l t é r a b l e , d ' e t e rne l , que 
l ' a t ome ; les mondes p a í f e r o n t , l 'atome reftera t e í 
qu ' i l eft. L a p l u r a l i t é des mondes n'a r ien qui r é p u -
gne. II peut y avo i r des mondes femblables au no^ 
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tre ; i l peut y en avoi r de différens. II faut íes c o n í l - ¡ 
d é r e r comme de grands tourbilions appuyes les uns 
cor í t re les autres, qui en reíTerrent entre eux de plus 
pet i ts , &c qui reínpliíTent enfembie le vu ide inf ini . 
A u mi l ieu du mouvement general qui p rodu i í i t le 
n ó í r e , cet amas d'atomes que nous appe í lons Terre 9 
occupa íe centre ; d'autres amas allerent former le 
c ie l 6c les aífres qu i l ' é c k i r e n t . N e nous en laiffons 
pas impofer fur la.chute des graves: les graves n'ont 
point de centre commun; ils tombent parallelement. 
Conc luons -en l ' ab íu rd i t é des Ant ipodcs . L a Te r r e 
n ' e í l point un corps fphér ique ; c 'e í l un grand difque 
que ratmofphere t i e n t í u í p e n d u dans T e í p a c e : l aTer -
re n'a point d 'ame; ce n 'e í l done point une d i v i n i t é . 
C ' e í l á des exhalaifons f o ü t e r r a i n e s , á des chocs fu-
b i t s , á la rencontre de certains é l é m e n s oppofes , á 
l ' a d i o n du feu, qu ' i l faut attribuer fes tremblemens. 
S i les fleuves n'augmentent point les mers , c'eíl: que 
relativement á ees volumes d ' eaux , á leurs immen-
fes refervoi rs , & á la q u a n t i t é de vapeurs que le So-
íeil eleve de leur furface, les fleuves ne font que 
de foibles é c o u l e m e n s . Les eaux de la mer fe r é p a n -
dent dans toute la maíTe t e r r e í l r e , l ' a r rofent , íe ren­
c o ntrent, fe r a f í e m b l e n t , & viennent fe p r é c i p i t e r 
derechef dans les baíTinsd'oü elles s ' é to ien t ex t rava-
f é e s : c ' e ñ dans cette circulat ion qu'elles font d é -
pou i l l ées de leur amertume. Les inondations du N i l 
í b n t occaf ionnées par des vents é t é f i e n s , qu i í b ü l e -
vent la mer aux embouchures de ce fleuve, y aecu-
mulent des dignes de fable , & le font refluer iur l u i -
meme. Les montagnes font auíí i anciennes que la 
ierre. Les plantes ont de commun avecles a n i m a u x , 
qu'elles nai íTent , fe-nourriffent, s 'accroi íTent , d é p é -
í i íTen t , & meurent: mais ce n 'e í t point une ame qui 
les v i v i í i e ; tout s ' exécu te dans ees é t r e s par le mou­
vement & l ' i n t e rpoñ t i on . Dans les animaux, chaqué 
organe elabore une port ion de femence, & la t ran í -
í ne t á un r é í e r v o i r commun : d e - l á cette analogie 
propre aux m o l é c u l e s f é m i n a l e s , qu i les lepare , les 
d i í t r i b u e , les difpofe chacune á former une partie 
femblable á celle qui l a p r é p a r é e , & toutes , á en-
gendrer un animal femblable. Aucune inteliigence 
ne préfide á ce méchan i fme . T o u t s ' exécu t an t c o m ­
me íi elle n'exiftoit p o i n t , pourquoi done en í u p p o -
ferions-nous l 'af t ion ? Les yeux n'ont point é te faits 
pour v o i r , ni les pies pour marcher : mais Tanimal 
a eu des pies , & i l a m a r c h é ; des yeux , & i l a v u . 
L 'ame humaine e í l corpore l l e ; ceux qui aífürent le 
contraire ne s'entendent pas , & parlent lans avoi r 
d ' idées . Si elle é to i t i ncorpore l l e , comme ils le pre-
tendent, elle ne pourroi t n i ag i r , n i foufFrir; fon hé-
t é r o g é n é i t é r e n d r o i t i m p o í f i b l e fon a£Hon íur le corps. 
Recour i r á quelque pr incipe i m m a t é n e l , afín d'ex-
pl iquer cette a ü i o n , ce n'eíl: pas r é foudre la difíicul-
t é , c 'eíl leulement la t r a n í p o r t e r á un autre objet. 
S ' i l y avoit dans la nature quelque é t r e qui put chan-
ger les natures , la vé r i t é ne feroit plus qu'un v a i n 
nom : or pour qu'un é t re i m m a t é r i e l füt un inftru-
ment applicable á un corps , i l faudroit changer la 
nature de Fun o u de l'autre. Gardons - nous cepen-
dant de confondre l'ame avec le refte de la fubílan-
ce a n í m a l e . L ' ame eft un compofé d'atomes fi un i s , 
ái legers, fi mob i l e s , qu'elle peut fe fépare r du corps 
fans qu ' i l perde fenfiblement de fon poids. C e re-
f eau , m a l g r é fon extreme fubt i l i t é , a plufieurs qua l i -
íés d i í l i n é l e s ; i l eft a é r i e n , i g n é , m o b i l e , & fenfible. 
R é p a n d u dans tout le co rps , i l eft l a caufe des paf-
f ions , des a d i o n s , des mouvemens , des facultes, 
des p e n f é e s , & de toutes les autres fonftions , foit 
fpir i tuel les , foit animales; c'eft l u i qui fent , mais i l 
í i en t cette pui f íance du corps. A u moment o ü l'ame 
fe lepare du c o r p s , la fenfibilité s ' evanoi i i t , parce 
que c ' é to i t le r é íu l t a t de leur u n i ó n ; les fens ne font 
gia'un toueber diver í i í ié ¿ i i s ' écou le fans ceífe des 
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corps memes , des í imulac res qui leur font fen s í -
bles , & qui viennent frapper nos fens. Les fens f * 
communs á l 'homme & á tous les animaux. La ^ 
fon peut s 'exercer, m é m e quand les fens fe repofent" 
J'entens par Vefprít, la por t ion de Tame la p lusdá ' 
l i ée . L 'efpri t eft diíFus dans toute la fubílance de l'a" 
m e , comme l'ame eft diffufe dans toute la íubftan 
du corps ; i l l u i eft u n í ; i l ne forme qu'un étre avec 
e l l e ; i l produit fes ades dans des inftans prefqu'indi, 
vifibles ; i l a fon fiége dans le coeur: en effet c'eft de" 
la q u ' é m a n e n t la j o i e , la trif teíTe, la fo r cé , la pufiT 
l a n i m i t é , &c. L ' ame penfe, comme l'oeil voir ^ 
des fimulacres ou des idoles ; elle eft affeftée d^ deu 
fentimens g é n é r a u x , la peine & le plaifir. T r Jublez 
l ' é ta t naturel des parties du corps, & vous produirez 
la dou l eu r ; reftituez les parties du corps dans leur 
é ta t na tu re l , & vous ferez éc lo re le plaifir. Si ees 
parties au l ien d 'o íc i l le r pouvoient demeurer en re-
pos , ou nous ce í fer ions de fent i r , o u , fixés dans un 
é t a t de paix i n a l t é r a b l e , n o u s éprouver ions peut-étre 
la plus voluptueufe de toutes les fituations. D e la pei-
ne & du pla i f i r , nai í fent le defir & l'averfion. L'ame 
en general s ' épanoü i t &: s'ouvre au plaifir; elle fe ílé-
trit & fe re í ferre á la peine. V i v r e , c'eft éprouver ees 
mouvemens alternatifs. Les paffions varient felón la 
combinaifon des atomes qu i compofent le tiíTu de 
l 'ame. Les idoles viennent frapper le fens; le fens 
éve i l l e l ' imaginat ion ; l ' imaginadon excite l'ame & 
l 'ame fait mouvo i r le corps. S i le corps tombe d'af-
foibl i í íement ou de fat igue, l 'ame accablée ou dif-
traite fuccombe au fommeil . L ' é t a t oü elle eft ob-
í é d é e de fimulacres errans qui la tourmentent ou qui 
Famufent invo lon ta i rement , eft ce que nous appel-
lerons Vinfomnie ou le révc , felón le degré de conf-
cience qui lu i refte de fon é t a t . L a mort n'eíl que la 
ceíTation de la fenfibili té. L e corps diíTous, l'ame eft 
diftbute ; fes facul tés font a n é a n t i e s ; elle ne penfe 
plus ; elle ne fe reflbuvient p o i n t ; elle nefouffreni 
n'agit. L a di í folut ion n'eft pas une annihilation; c'eíl 
feulement une f épa ra t ion de particules élémentaires. 
L ' ame n ' é to i t pas avant la formation du corps, pour­
quoi feroit-elle ap ré s fa def t ruél ion? Comme il n'y a 
plus de fens aprés la m o r t , l 'ame n'eft capablenide 
peine,ni de plaifir. L o i n de nous done la fable des en-
fers ¿kde ré l i fée ,&: tous ees réc i t s menfongers doníla 
fuperftition eífraye les m é c h a n s qu'elle ne trouvepas 
aíí'ez punis par leurs c r i m e s m é m e s , o u r e p a i t l e s b o n s 
qui ne fe trouvent pas aífez récompeníés par leur 
propre ver tu . C o n c l u o n s , nous , que l'étude de Ja 
nature n'eft point fuperflue,puifqu'eile conduit l'hom­
me á des conno i f í ances qui a í fúrent la paix dans fon 
a m e , qui affranchiífent fon efprit de toutes vaines 
terreurs, qui l 'éle vent au ni vean des dieux, & qui le 
ramenent aux feuls vrais motifs qu' i l ait de remplir 
fes devoirs. Les aftres font des amas de feu. Je com­
pare le Sole i l á un corps fpongieux, dont les caviles 
immenfes font p é n é t r é e s d'une matiere ignee, qui 
s'en é l a n c e en tout fens. Les corps céleftes nont 
point d'ame : ce ne font done point des dieux. Par-
mi ees corps , i l y en a de fixes & d'errans; on ap-
pelle ees derniers planaes. Quoiqu ' i ls nous fem-
blent tous f p h é r i q u e s , ils peuvent é t re ou des c i l i n ­
dres , ou des cones , ou des difques, ou des portions 
quelconques de fphere; toutes ees figures &. beau-
coupd'autres ne r é p u g n e n t point avec les phenome-
nes. Leurs mouvemens s ' e x é c u t e n t , 011 en coníe-
quence d'une r é v o l u t i o n gené ra l e du ciel qui les em-
porte, ou d'une tranllat ion qui leur eft propre & dans 
laquelle ils traverfent la vafte é t e n d n e des cicux qui 
leur eft p e r m é a b l e . L e Sole i l fe leve & fe conche, 
en montant fur l 'horifon & defeendant au-deíioiis? 
o u en s'allumant á l 'orient & s ' é te ignant á 1'0C^dei^ 
confumé & reproduit journellement. Cet aítre e 
le foyer de ngtre m o n d e : c ' e í l de-iá que toute ^ 
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chaleur fe r é p a n d ; i l ne faiit que q u e í q u e s é t ínce l les 
de ce feu pour e m b r a í e r toute notre a t m o í p h e r e . L a 
Lune & les planetes peuvent br i l ler ou de leur l u -
miere p r o p r e , ou d'une lumiere empruntee du S o -
l e i l ; & les éciipfes avo i r pour caufe, o u T e x t i i i ñ i o n 
n iomen tanée du corps é c l i p f é , o u r i n t e r p o í i t i o n d 'un 
corps qui r é c l i p f e . S ' i i arr ive á une planete de t ra -
verfer des r é g i o n s pleines de matieres c o n t r a í r e s au 
feu 6¿ á la l u m i e r e , ne s 'é te indra- t -e l le pas ? ne fera-
i-elle pas ec l ip íee ? Les n u é e s font ou des maíTes d'un 
air condenfé par l ' a d i o n des ven t s , o u des amas d'a-
tomes qui fe font a c c u m u l é s p e u - á - p e u , ou des va -
peurs é l evées de l a terre & des mers. Les vents font 
ou des courans d'atomes dans Fatmofphere, ou peut-
étre des fouffles impetueux qu i s ' é e h a p p e n t d e la ter­
re & des e a u x , o u m é m e une por t ion d'air mife en 
mouvement par l ' a f í ion du S o l e i l . S i des m o l é c u l e s 
ignées fe r éun i f f en t , forment une maf le , & font pref-
fées dans une n u é e , elles feront efFort en tout fens 
pour s'en é c h a p p e r , & la n u é e ne s'entre - ouv r i r a 
point fans éc la i r & fans tonnerre. Q u a n d les eaux 
fufpendues dans l'atmofphere feront rares & epar-
fes, elles retomberont en pluie fur l a t e r r e , ou par 
leur propre p o i d s , o u par l 'agitation des vents. L e 
méme p h é n o m e n e aura l i e u , quand elles formeront 
des maíTes é p a i í f e s ; fi l a chaleur v ient á les ra ré f í e r , 
ou les vents á les difperfer. El les fe mettent en gout-
tes, en fe rencontrant dans leur chu te : ees gouttes 
gíacées o u par le froid o u par le v e n t , forment de l a 

, grele. L e m é m e p h é n o m e n e aura l i e u , íi quelque 
chaleur fubite vient á refoudre u n nuage g lacé . Lorf-
que le Sole i l fe t rouve dans une oppofi t ion par t icu-
liere avec un nuage , qu ' i l frappe de fes ra iyons , i l 
forme l 'arc-en-ciel. Les couleurs de l 'arc-en-ciel font 
un effet de cette o p p p í i t i o n , & de l 'a ir humide qu i 
les produit toutes , o u qu i n 'en produit qu'une qui 
fe diveríifie fe lón l a r e g i ó n qu'elle t raver fe , & l a 
maniere dont elle s 'y meut. Lorfque la terre a é t é 
t r empée de longues pluies & échaufFée par des cha-
leurs v io lentes , les vapeurs qu i s'en é l e v e n t infec-
tent l 'a i r & r é p a n d e n t la mort au l o i n , & c . 

De La théoLogie. A p r é s avo i r pofé pour pr incipe 
qu'il n ' y a dans l a nature que de l a matiere & du 
vu ide , que penferons-nous des dieux ? abandon-
nerons-nous notre philofophie pour nous a í fer-
v i r ' á des opinions populaires , ou dirons-nous que 
les dieux font des é t r e s corporels ? Puifque ce font 
des d i e u x , i ls font heu reux ; ils joüiffent d ' e u x - m é -
mes en p a i x ; r ien de ce qui fe paffe i c i - bas ne les 
affeíte & ne les trouble ; & i l eft fuffifamment d é -
mont ré par les p h é n o m e n e s du monde p h y í i q u e & 
du monde m o r a l , qu' i ls n'ont eu aucune part á l a 
produftion des é t r e s , & qu'ils n'en prennent aucu­
ne á leur confervation. C e í t l a nature m é m e qui a 
mis la not ion de leur ex i í l ence dans notre ame. Q u e l 
eíl le peuple fi barbare , qui n'ait quelque not ion an-
ticipée des dieux ? nous oppoferons-nous au confen-
tement g é n é r a l des hommes ? eleverons-nous notre 
v o i x contre l a v o i x de la nature ? L a nature ne ment 
point; l 'exiftence des dieux fe prouveroi t m é m e par 
nos p r é j u g é s . Tan t de p h é n o m e n e s , qui ne leur ont 
été a t t r ibués que parce que la nature de ees é t res & la 
caufe des p h é n o m e n e s é t o i e n t i g n o r é e s ; tant d 'au-
íres erreurs ne font-elles pas autant de garans de la 
croyance g é n é r a l e ? S i un homme a é t é f rappé dans 
le fommeil par quelque grand f imulacre , & qu ' i l en 
ait confe rvé la m é m o i r e á fon r é v e i l ; i l a conclu que 
cet idole avoi t néce í f a l r emen t fon modele errant 
dans l a nature; les v o i x qu ' i l peut avoi r entendues, 
ne luí ont pas permis de douter que ce modele ne füt 
d'une nature in te l l igente ; & la conftance de Tappa-
n t ion en diíférens tems & fous une m é m e forme , 
qu' i l ne füt i m m o r t e l : mais l ' é t re qui eft i m m o r t e l , 
€Íl inalterable 3 & Fetre qu i e í t m a l t é r a b l e ^ e í l par -
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fur l u i . L ' e x i í l e n c e des dieux a done é t é & fera done 
á j amá i s une e x i í t e n c e l l é r i l e , & par l a raifon m é m e 
qu'elle ne peut é t r e a l t é r é e ; car i l faut que le pr in~ 
cipe d ' a d i v i t é , qu i e í l l a fource f é c o n d e de toute 
d e í l r u d i o n &: de toute r e p r o d u í l i o n , foit a n é a n t i 
dans ees é t r e s . N o u s n 'en avons done r ien á e f p é r e r 
n i á craindre. Q u ' e í l - c e done que l a d iv inat ioni^ 
q u ' e í l - c e que les prodiges? q u ' e í l - c e que les r e l i -
gions ? S ' i l é t o i t du quelque cuite aux d i e u x , ce fe-» 
ro i t ce lu i d'une admira t ion qu 'on ne peut refufer á 
tout ce qu i nous oíFre l ' image fédu i fan te de l a pe r -
f e d i o n & du bonheur. Nous fommes p o r t é s á c ro i r e 
les dieux de forme huma ine ; c ' e í l ce l í e que toutes les 
nations leur ont a t t r i b u é e ; c ' e í l l a feule fous laquel le 
l a raifon foit e x e r c é e , & l a ver tu p r a t i q u é e . S i l eu r 
fub í l ance é t o i t i n c o r p o r e l í e , i ls n'auroient n i fens ¿ 
n i pe rcep t ion , n i p l a i í i r , n i peine. L e u r corps t o u t e » 
fois n ' e í l pas tel que le n o t r e , c ' e í l feulement une 
combinai fon femblable d'atomes plus fubt i ls ; c ' e í l 
l a m é m e organi fa t ion , mais ce font des organes i n -
finiment plus parfa i t s ; c ' e í l une nature par t icul iere 
fi d é i i é e , fi t é n u e , qu'aucune caufe ne peut n i Ta t -
teindre , n i l ' a l t é r e r , n i s 'y u n i r , n i la d iv i fer , & qu'-^ 
elle ne peut avo i r aucune a d i o n , N o u s ignorons les 
l i eux que les d ieux habi tent : ce monde n ' e í l pas d i ­
gne d ' eux , fans dou te ; i ls pour ro icn t b ien s ' é t re re­
fugies dans les interval les vuides que laiíTent entre 
eux les mondes contigus., 

De la morale. L e bonheur e í l l a fin de l a v i e s 
c 'e í l l ' aveu fecret du coeur h u m a i n ; c ' e í l le terme 
é v i d e n t des aftions m é m e s qu i en é l o i g n e n t . C e * 
l u i qu i fe tue regarde l a mort comme un bien. II ne 
s'agit pas de r é f o r m e r la nature , mais de diriger f a 
penie g é n é r a l e . C e qui peut arr iver de ma l á l 'hom* 
m e , c 'e í l de v o i r le bonheur o ü i l n ' e í l pas , ou de l e 
v o i r o ü i l e í l en e í fe t , mais de fe t romper fur les 
m o y e n s de l ' ob íen i r . Q u e l fera done le premier pas 
de notre philofophie m o r a l e , íi ce n ' e í l de recher-
cher en quo i confi í le le v r a i bonheur ? Q u e cette 
é t u d e importante foit notre oceupation a d u e l l e . 
Puifque nous voulons é t r e heureux des ce m o m e n t , 
ne remettons pas á demain á favoir ce que c ' e í l que 
le bonheur. L ' infenfé fe propofe t o ü j o u r s de v i v r e , 
& i l ne v i t j amá i s . II n ' e í l d o n n é qu'aux immor te l s 
d ' é t r e fouverainement heureux. U n e folie dont nous 
avons d 'abord á nous garant i r , c ' e í l d 'oublier que 
nous ne fommes que des hommes. Puifque nous def-
efperons d ' é t r e j amá i s auffi parfaits que les d i eux 
que nous nous fommes p r o p o í é s pour modeles, refol-
vons-nous á n ' é t r e point auffi heureur . Parce que 
m o n ce 11 ne perce pas l ' immen í i t é des efpaces , de -
daignerai-je de l ' ouv r i r fur les objets qu i m ' e n v i r o n -
nent ? Ces objets deviendront une fource in t a r i f í ab l e 
de v o l u p t é , íi je fais en ¡oiiir o u les nég l ige r . L a p e i ­
ne e í l t o í i jou r s un m a l , l a v o l u p t é t o ü j o u r s un b i e n : 
mais i l n ' e í l point de v o l u p t é p u r é . Les fleurs croi f -
fent á nos p i é s , & i l faut au moins fe pencher p o u r 
les cue i l l i r . Cependant , ó v o l u p t é ! c ' e í l pour t o i 
feule que nous faifons tout ce que nous faifons; ce 
n ' e í l j amáis t o i que nous é v i t o n s , mais la peine qu i 
ne t 'accompagne que t rop fouvent. T u échauíFeS no­
tre froide r a i í o n ; c ' e í l de ton é n e r g i e que na i í fen t l a 
f e r m e t é de l 'ame & l a fo rcé de la v o l o n t é ; c 'e í l t o i 
qu i nous meus , qui nous tranfportes, & lorfque nous 
r a m a í f o n s des rofes pour en former un li t á la jeune 
b e a u t é qui nous a c h a r m é s , & lorfque bravant la f u -
reur des tyrans, nous entrons t é t e baifiée & les y e u x 
fermés dans les taureaux ardens qu'elle a p r é p a r é s . L a 
v o l u p t é prend toutes fortes de formes. II e í l done i m -
portant de bien c o n n o í t r e le p r ix des objets fous lef-
quels elle peut fe p r é í e n t e r á nous , afín que nous ne 
foyons point incertains quand i l nous convient de 
TaecueilUr o u de l a repouiTer ? de v i v r e o u de mou-
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r i r . Aprés la fan té de l ' a m e , i l n 'y a r í en de plus p í ' é -
c ieux que ia fan té du corps. Si la fanté dn corps fe fait 
fentir p'articulierement en quelques membres , elle 
n eft pas g é n é r a l e . S i Tame fe porte avec excés á la 
pratique d'une v e r t u , elle n 'e í l pas entierement ve r -
tueufe. L e muí ic ien ne fe contente pas de t e m p é r e r 
qnelques-unes des cordes de fa l y r e ; i l feroit á fouhai-
ter pour le concert de la fociété , que nous r imi ta f -
í i o n s , & que nous ne permiffions pas , foit á nos ver-
tus , foit á nos pa f í ions , d'etre 011 trop laches 011 trop 
tendues, & de rendre un fon ou trop fourd ou trop 
aigu. Si nous faifons quelque cas de nos femblables , 
nous trouverons du plaifir á remplir nos devoirs , par­
ce que c'eft un m o y e n sur d'en etre conf idérés . Nous 
ne mépr i fe rons point les plaifirs des fens ; mais nous 
ne nous ferons point r injure á n o u s - m é m e s , de c o m -
parer r h o n n é t e avec le fenfuel. Comment celui qui 
te fera t r o m p é dans le choix d'un é t a t f e r a - t - i l heu-
reux ? comment fe choifir u n é t a t fans fe connoitre ? 
& comment fe contenter dans fon é t a t , fi Ton c o n -
fond les befoins de l a na ture , les appé t i t s de la p a í -
á i o n , & les éca r t s de l a fantaifie ? II faut avo i r un 
but p ré fen t á l 'efprit, fi l 'on ne veut pas agir á l 'aven-
í u r e . II n'eft pas t o ú j o u r s impoí í ib le de s'emparer de 
Taveni r . T o u t doit t end ré á la pratique de la v e r t u , 
á l a confervat ion de la l iber té & de l a v i e , & au m é -
pris de la mort. Tant que nous fommes, l a mort n'eíl: 
r í e n , & ce n'eíl: r ien e n c o r é quand nous ne fommes 
plus . O n ne redoute les d i e u x , que parce qu 'on les 
fait femblables aux hommes. Q u ' e í l - c e que l ' i m p i e , 
í i n o n celui qu i adore les dieux du peuple ? S i la v é r i -
table p i é t é confiftoit á fe p r o í l e r n e r devant toute pier-
re t a i l l é e , i l n ' y auroi t r ien de plus c o m m u n : mais 
comme elle confi í le á juger fainementde la nature des 
d i e u x , c'eft une ve r tu rare. C e qu'on appelle ¿e droit 
naturd^ n ' e ñ que le fymbole d'une ut i l i té géné ra le .L 'u -
t i l i té g é n é r a l e & le confentement commun doivent 
é t r e Ies deux grandes regles de nos aftions. II n ' y a ja­
m á i s de ce r t i í ude que le crime r e í l e i g n o r é : celui qui 
le commet eí t done un ínfeníé qu i joue un jeu o ü i l y 
a plus á perdre q u ' á gagner. L ' ami t i é efl: un des plus 
grands biens de la v i e , & la d é c e n c e , une des plus 
grandes vertus de la foc ié té . Soyez d é c e n s , p a r c e que 
vous n ' é t e s point des a n i m a u x , & que vous v i v e z 
dans des vi l les , & non dans le fond des f o r é t s , & c . 

Vo i l á les points fondamentaux de l a dodr ine R E -
picure., le feul d'entre tous les Philofophes anciens qui 
ai t fu conci l ierfa mora leavec ce qu ' i í p o u v o i t pren-
¿ r e pour le v r a i bonheur de l ' h o m m e , & fes p r é c e p -
í e s avec les appé t i t s & les befoins de la na ture ; auí í i 
a - t - i l eu & aura- t - i l dans tous les tems u n grand 
nombre de difciples. O n fe fait í l o í c i e n 5 mais o n 
nait ¿picurien. 

Epicure étoi t A t h é n i e n , du bourg de Gargette & 
de l a t r ibu d 'Egée . Son pere s'appelloit Néocles , & 
í a mere Ckénjirata : leurs a n c é t r e s n 'avoient pas 
é t é fans d i í l i n f t i o n ; mais Tindigence avoi t a v i l i 
leurs defeendans. N é o c l e s n 'ayant pou r tout bien 
qu 'un petit c h a m p , qui ne fourniíToit pas á fa fub-
á i í l a n c e , i l fe fit maitre d ' é c o l e ; l a bonne v ie i l l e 
C h é r e f l r a t a , tenant fon fils par la m a i n , alloit dans 
les maifons faire des l u í l r a t i o n s , chalTer les fpeftres, 
l eve r les incanta t ions ; c ' é to i t Epicure qui l u i avoi t 
enfe igné les formules d'expiations , & toutes les fo-
íifes de cette efpece de fupe r í l i t i on . 

Epicure naquit l a t r o i í i e m e a n n é e de la cent neu-
v i eme o l y m p i a d e , le feptieme jour du mois de G a -
n i i l i o n . II eut trois freres , N é o c l e s , Charideme 8c 
A r i f l o b u l e : Plutarque les cite comme des modeles 
de l a t end re f í e fraternelle la plus rare . Epicure de-
meura á T é o s jufqu 'á l ' áge de dix-huit ans : i l fe ren-
dit alors dans Athenes avec l a petite provif ion de 
c o n n o i í í a n c e s qu ' i l avo i t faites dans l ' éco le de fon 
p e r e ; mais fon féjour n ' y í u t pas long , Alexandre 

meurt ; Perdiccas defole 1'Attique, & Epicure eft 
traint d'errer d'Athenes á C o l o p h o n e , á Mytilen11' 
& á Lampfaque. Les troubles populaires interron5 
pirent fes é t u d e s ; mais n ' e m p é c h e r e n t point fes p r T 
gres. Les hommes de g é n i e , tels q u ' ^ i c ^ a ^ 
dent peu de tems ; leur a f t iv i t é fe jette fur tout • i f 
obfervent & s ' iní l ruifent fans qu'ils s'en apperroi8 
v e n t ; & ees lumieres , acquifes prefque fans effort' 
font d ' a ü t a n t plus eftimables , qu'elles font relaíives 
á des objets plus g é n é r a u x . Tandis que le Natura 
lifte a l 'oei l^appliqué á F e x t r é m i t é de l'inftrument 
qui lu i g ro íü t un objet part iculier 3 i l ne joüit pas du 
fpeftacle g é n é r a l de l a nature qui l'environne. II en 
eít ainfi du philofophe ; i l ne rentre fur la fcene du 
monde qu'au fortir de fon cabine t ; & c'eft-la qu'ií 
recueille ees germes de connoiíTances qui demeurent 
long-tems ignorés dans le. fond de fon ame, parce que 
ce n 'e í t point á une m é d i t a t i o n profonde & déteríni-
n é e , mais á des coups -d 'oe i l accidentéis qu'il les 
d o i t : germes p r é c i e u x , qui fe développent tóí ou 
tard pour 1̂  bonheur du genre humain. 

Epicure avoi t trente-fept ans lorfqu'il reparut dans 
Athenes : i l fut difciple du platonicien Pamphile 
dont i l mépr i f a fouverainement les vifions: i l ne put 
fouífrir les fophifmes p e r p é t u e l s dePyrrhon: i l fonit 
de l ' éco le du p y t h a g o r i c i e n N a u f i p h a n é s , mécontent 
des nombres & de l a m é t e m p f y c o f e . II connoiffoit 
trop bien l a nature de l 'homme & fa forcé, pour 
s 'accommoder de la fé vé r i t é du Stoicifme. II s'occu-
pa á feuilleter les ouvrages d 'Anaxagore, d'Arche-
l a ü s , de Met rodore & de D é m o c r i t e ; i l s'attacha 
particulierement á la philofophie de ce dernier, & 
i l en fit les fondemens de l a fienne. 

Les Platoniciens oceupoient l ' a cadémie , les Péri^ 
pa thé t i c i ens l e L y c é e , les C y ñ i q u e s le cynofarge, les 
Stoi'ciens le por t ique ; Epicure é tabl i í fon école dans 
un jardin d é l i c i e u x , dont i l acheta le terrein, & 
qu ' i l nt planter pour cet ufage. C e fut lui qui apprit 
aux A t h é n i e n s á tranfporter dans l'enceinte de leur 
v i l l e le fpedacle de la campagne. II étoit ágé de 
quarante-quatre ans lorfqu'Athenes 3 aíTiégée par 
D é m é t r i u s , fut defolée par la famine : Epicure, ré-
folu de v i v r e ou de mour i r avec fes amis , leur dif-
tribuoit tous les jours des f é v e s , qu' i l partageoit au 
compte avec eux. O n fe rendoit dans fes jardins de 
toutes les c o n t r é e s de la Grece , de l'Egypte & de 
l 'Aíie : on y é to i t a t t i r é par fes lumieres & par fes 
ve r tu s , mais fur-tout par la conformi té de fes prin­
cipes avec les fentimens de la nature.Tous les philo 
fophes de fon tems fembloient avoi r confpiré contre 
Ies plai í i rs des fens & contre l a v o l u p t é : Epicure en 
pri t l a dé fen fe ; & la ¡euneíTe a thén ien ne, trompee par 
le mot de volupté , accourut pour l'entendre. Il ména-
gea l a fo ib le í íe de fes auditeurs ; i l mit autant d'art 
á les re teñ i r qu ' i l en avoi t e m p l o y é á les attirer; i l 
ne leur d é v e l o p p a fes principes que peu á-peu. Les 
legons fe donnoient á table ou á la promenade; c'é­
toit ou á l 'ombre des bois , ou fur la molleíTe des hts, 
qu ' i l leur ín fp i ro i t l ' en thou í i a fme de la vertu, la 
t e m p é r a n c e , l a f r u g a l i t é , l ' amour du bien public , 
l a f e r m e t é de l ' a m e , le g o ü t raifonnable du plailir > 
& le m é p r i s de la v i e . Son é c o l e , obfeure dans les 
commencemens, fínit par é t r e une des plus éclatan-
tes & des plus nombreufes. 

Epicure v é c u t dans le c é l i b a t : les inquietudes qui 
fuivent le mariage l u i parurent incompatibles avec 
l 'exercice aífidu de l a philofophie; i l vouloit d^illeurs 
que la femme du philofophe fut fage, riche & belle. II 
s 'occupa á é t u d i e r , á éc r i r e & á enfeigner : i l avoit 
c o m p o f é plus de trois cents traites d i í férens ; n ^ 
nous en re í l e aucun. II ne faifoit pas aífez de cas de 
cette é l é g a n c e á í a q u e l l e les Athén iens étoient liíen-
fibles ; i l fe contentoit d'etre v r a i , clair & profond. 
II fut ché r i des grands ? a d m i r é de fes nvaux , ^ 
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adoré de íes difciples : i l recluí dans fes jardins p l u -
fieurs femmes c é l e b r e s , L é o n t i u m , maítreíTe de M é -
írodore ; Themifte , femme de L é o n t i u s ; P h i l é n i d e , 
une des plus h o n n é t e s femmes d ' A í h e n e s ; N é c i d i e , 
Erot ie , H é d i e , Marmar ie , B o d i e , P h é d r i e , &c. Ses 
concitoyens , les hommes du monde les plus enclins 
^ la médifance , & de la fi iperlt i t ion la plus ombra-
oeufe, ne l 'ont accufé n i de d é b a u c h e n i d ' i m p i é t é . 
0 Les Stoíciens feroces l 'accablerent d' injures; i l 
leur abandonna fa p e r í b n n e , défendi t fes dogmes 
avec f o r c é , & s'occupa á d é m o n t r e r l a v a n i t é de 
leur fyftéme. II ruina fa fanté á forcé de t ravai l ler : 
dans les derniers tems de fa v ie i l ne pouvoi t n i fup-
porter un v é t e m e n t , n i defcendre de fon l i t , n i fouf-
frir la lumiere , n i v o i r du feu. 11 urinoit le fang; fa 
veífie fe fermoit p e u - á - p e u par les accroi íTemens 
d'une pierre : cependant i l é c r ivo i t á un de fes amis 
que le fpectacle de fa v i e pa í fée fufpendoit fes dou-
leurs. 

Lorfqu ' i l fentit approcher fa f i n , i l íit appeller fes 
difciples ; i l leur legua fes jardins ; i l aíííira l ' é ta t de 
plufieurs enfans fans fortune , dont i l s ' é to i t rendu 
le tuteur ; i l a í f ranchi t fes efclaves ; i l ordonna fes 
funérai l les , & mourut age de foixante & douze ans, 
la feconde a n n é e de la cent vingt-feptieme o l y m -
piade. II fut univerfellement r eg re t t é : l a r é p u b l i q u e 
lui ordonna un monument ; & un certain T h é o t i m e , 
convaincu d 'avoir c o m p o f é fous fon nom des let-
ties infames , adreífées á quelques-unes des femmes 
qui f réquen ío ien t fes j a rd ins , fut c o n d a m n é á per-
dre la v i e . 

L a philofophie épicurienm fut profef íee fans inter-
fuption, depuis fon in í l i t u t ion jufqu'au tems d ' A u -
guíle j elle fit dans R o m e les plus grands p r o g r é s . 
La fe&e y fut compofée de la p l ü p á r t des gens de 
lettres & des hommes d ' é t a t ; Lucrece chanta Vépi-
cureifme, Celfe le profeíTa fous A d r i e ñ , Pi ine le N a ­
turalice fous T ibere : les noms de L u d e n & de D i o -
gene Laerce font e n c o r é cé l eb re s parmi les Ep i cu -
ricns. 

Vépícuréífme e u t , á l a d é c a d e n c e de Tempire ro -
main , le fort de toutes les c o n n o i í f a n c e s ; i l ne for-
tit d'un oubl i de plus de mi l l e ans qu'au commence-
ment du dix-feptieme í iecle : le difcrédit des for­
mes plaíliqwes remit les atomes en honneur. M a -
gnene, de L u x e u en Bourgogne , publ ia fon democri-^ 
tus revivifuns > ouvrage mediocre , o ü l 'auteur prend 
á tout moment fes r é v e r i e s pour Ies fentimens de 
D é m o c r i t e & tfEpicure. A Magnene fuccéda Pierre 
GaíTendi , un des hommes qui font le plus d'honneur 
á la Philofophie & á la na t ion : i l naquit dans le mois 
de Janvier de l ' année 1592,! Chanterfier 2 petit vi l r 
lage de P r o v e n c e , á une lieue de D i g n e , o ü i l fit 
fes h u m a n i t é s . II avoi t Ies moeurs douces , le ¡uge-
ment fain , &: des connoi íTances profondes: i l é to i t 
verfé dans l ' A í l r o n o m i e , l a Phi lofophie anc ienne& 
moderne , la M é t a p h y f i q u e , les langues, Fh i f lo i re , 
les a n t i q u i t é s ; fon é r u d i t i o n fut prefque univerfelle. 
O n a pu di ré de l u i que jamáis philofophe n 'avoi t é t é 
meilleur h u m a n i í l e , n i h u m a n i í l e fi bon phi lofophe: 
fes écr i ts ne font pas fans a g r é m e n t ; i l e í l cía ir dans 
fes raifonnemens , •& j u ñ e dans fes idees. II fut par-
íni nous le r e í l a u r a t e u r de la philofophie d 'Epicure : 
fa vie fut pleine de t roubles ; fans ceíTe i l attaqua 
&: fut a t t aqué : mais i l ne fut pas moins attentif dans 
fes difputes, foit avec F l u d d , foit avec m y l o r d H e r -
ber t , foit avec Defcar tes , á mettre l ' h o n n é t e t é que 
la raifon de fon c ó t é . 

GaíTendi eut pour difciples ou pour fedateurs, p lu­
fieurs hommes qui fe font i m m o r t a l i f é s , C h a p e l l e , 
M o l i e r e , Be rn i e r , l ' abbé de C h a u l i e u , M . le grand-
prieur de V e n d ó m e , le marquis de la F a r e , le che-
valier de B o u i l l o n , le m a r é c h a l de C a t i n a t , & p l u ­
fieurs autres hommes extraordinaires 9 q u i , par un 
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c o n t r a í l e de qua l i t é s a g r é a b l e s & fublimes b réunif-
í b i en t en eux l ' hé ro i fme avec la mol le íTe , le g o ú t de 
la ver tu avec ce lu i du p l a i l i r , les qua l i tés polit iques 
avec les talens l i t t é r a i r e s , & qui ont fo rmé parmi 
nous di í férentes é c o l e s üépicurcifim mora l dont 
nous allons parler. 

L a plus ancienne & la premiere de ees éco les 011 
l ' on ait p r a t i q u é & profefle l a morale K E p i c u r c , 
é to i t r u é des T o u r n e i l e s , dans la maifon de N i n o n 
Léñe los ; c ' e í l - lá que cette femme extraotdinaire 
ra f í emblo i t tout ce que l a cour & la v i l l e avoient 
d'hommes p o l i s , éc la i rés & vo lu^ tueux : on y v i t 
madame S c a r r o n ; la comteíTe de l a Suze , célebre; 
par fes é l é g i e s ; la comteíTe d 'Olonne 0 fi v a n t é e 
par fa rare b e a u t é & le nombre de fes amans; Saint-
E v r e m o n t , qui profeíTa depuis Vépicuréifme á L o n ­
dres , o ü i l eut pour difciples le fameux comte de 
G r a m m o n t , le p o é t e W a l l e r ? & madame de M a z a -
r i n ; l a ducheíTe de B o u i l l o n M a n c i n i , qui fut de­
puis d e l ' é c o í e du T e m p l e ; des Y v e t a u x ^ (voye^kix.* 
CADIENS) , M . d e G o u r v i l l e , madame de la Fayette $ 
M . le duc de la Rochefoi icaul t? & p lu í ieurs autres, 
qui avoient fo rmé á r h ó í e l de Ramboui l le t une é c o -
le de Platonifme , qu'ils abandonnerent pour al ler 
augmenter la foc ié té & é c o u t e r les íe^ons de Vípi-*-
curienne. 

Aprés ees premiers ¿picuriens, Bernier , Chape l le 
& M o l i e r e difciples de Ga íTend i , t r a n s f é r e r e n t Té-* 
co lé <SEpicure de la m e desTournelles á A u t e u i l : Ba*-
chaumont , le b a r ó n de B í o t , dont les chanfons font 
fi rares & íi r e c h e r c h é e s , & Desbarreaux , qui fut 
le maitre de madame Deshouilleres dans l'art de l a 
poé í i e & de la v o l u p t é 5 ont principalement i l lu í l ré 
l ' éco le d 'Auteu i l . 

L ' é c o l e de N e u l l l y fuccéda á celle d 'Au teu i l : ella 
fut tenue , pendant le peu de tems qu'elle d u r a , par 
Chapel le & M M . Sonnings ; mais á peine fut-elle 
i n í l i t u é e , qu'elle fe fondit dans l ' éco le d 'Anet & d u 
Temple . 

Q u e de noms cé leb res nous font offerts dans 
cette derniere I Chapel le & fon difciple Chau l i eu , 
M . de V e n d ó m e j madame de B o u i l l o n , le cheval ief 
de B o u i l l o n ? le marquis de la F a r e , R o u í T e a u , M M . 
Sonnings , F a b b é C o u r t i n , C a m p i f r r o n , Palapraty 
le b a r ó n de B r e í e u i l , pere de r i l l u í l r c marquife d u 
C h á t e l e t ; le p r é í i den t de Mefmes , le préf ident F e r -
r a n d , le marquis d e D a n g e a u , le duc de Nevers , M . 
de C a t i n a t , le comte de Fiefque , le duc de F o i x o u 
de R a n d a n , M . de P é r i g n y , Renier , conv ive aima-
ble qu i chantoit & s'accompagnoit du l u t h , M . de 
La íTeré , le duc de l a Feu i l l ade , &c. cette éco l e e í l 
l a m é m e que celle de St. M a u r ou de madame la d u ­
cheíTe. 

L ' é c o l e de Seaux raíTembla tout ce qu i reíToit 
de ees feftateurs d u l u x e , de l ' é l égance , de la po l i -
teíTe , de la phi lofophie , des v e n u s , des lettres &: 
de la v o l u p t é , & elle eut e n c o r é le cardinal de P o -
l i g n a c , qui la f r équen to i t plus par g o ú t pour les 
difciples tiEpicurs., que pour la do^ r ine de leur 
maitre , H a m i l t o n , St A u l a i r e , l ' abbé G é n e t , M a ^ 
lefieu , l a M o t t e , M . de Fontenell-e, M . de Vo l t a i r e ^ 
plufieurs a c a d é m i c i e n s , & quelques femmes i l l u -
í l res par leur efpri t ; d ' oü l 'on v o i t qu'en quelque 
l ien & en quelque tems que ce fo i t , l a fefte ¿picii ' 
rienne n 'a j amá i s eu plus d ' éc la t qu'en F r a n c e , & 
fur-tout pendant le fícele dernier. Voyei Brucker j> 
Gajffendi, Lucrece, Scc. 

E P I C Y C L E , f. m . en Afironomie > cercle dont 1& 
centre e í l dans l a c i r con fé r ence d'un autre cercle , 
qui e í l cenfé le pone r en quelque maniere. 

C e mot e í l f o rmé des mots grecs^ , fv-pfa 3 fur¿ 
& de KVKXOS , cercle } comme fi Ton di íoi t cercle fur 
cercle. 

D e raéme que les anciens a í l r o n o m e s ont inven-; 
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t é na cercle excentrique pour expliquer Ies i rregi i-
la r i tés apparentes dü mouvement des p l a ñ e r e s , & 
leur difFérente difta'nce de la te r re , ils ont auffi i n ­
v e n t é un petit cercle pour expliquer les flations & 
les r é t r o g r a d a t i o n s des planetes. C e cercle, qií ' i ís ap-
pellent ¿picycU, a fon centre dans la c i r c o n f é r e n c e 
du plus g rand , qu i eft l 'excentrique de la planete. 
V o y c i EXCENTRIQUE. 

C ' e l l dans cet excentrique que fe meut le centre 
de cet ¿p'uycky lequel emporte avec iüi la p lanete , 
dont le centre fe meut r é g u l i e r e m e n t dans la c i r ­
con fé r ence de VipicycU , fuivant l 'ordre des fignes , 
lorfqu'ei le eíl: dans la partie in fé r i eure de Vlpicych, 
& contre l 'ordre des ligues , lorfqu'eile e í l dans la 
partie fupé r i eu re . 

Le point le plus haut de VcpicycU s'appelle apo­
gee , & le point le plus bas s'appelle périgée. Koye^ 
APOGEE & PÉRIGÉE. 

Quoique les p h é n o m é n e s des í l a t ions & ré t rog ra ­
dations des planetes s'expliquent d'une maniere bien 
plus n a í u r e l l e dans le fy í l éme de C o p e r n i c , on ne 
peut difconvenir que la maniere dont P t o l o m é e les 
a f auvées ne foit i n g é n i e u f e : c 'e í l apparemment pour 
cette raifon que M . G o d i n , dans un m é m o i r e i m ­
p r i m é parmi ceux de l ' A c a d é m i e , en 1733 , a cher­
c h é á d é v e l o p p e r cette théo r i e , & á donner les lois 
du mouvement apparent des planetes dans les ¿púy­
eles. Lo r fqu 'on ne cherche q u ' á c o n n o í t r e les appa-
rences, & á con í l ru i r e des tables , i l importe p e u , 
dit l 'h i í lor ien de l 'Académie , quelle h y p o t h é f e o n 
c h o i n í l e , p o u r v ü que cette h y p o t h é f e les fauve tou-
tes , & que ees tables les r e p r é f e n t e n t . D e p lus , les 
fa te lü tes de Júp i t e r & de Saturne ont ? par rapport 
a nous , des apparences de mouvemens femblables á 
celles que doivent avo i r les planetes dans le fy í l éme 
de P t o l o m é e : la Terre & la L i m e , v ü e s d u S o l e i l 011 
de quelque a u í r e point du fyi leuie fo la i re , font auíi i 
dans le m é m e cas ; c'eíi: pourquoi la t h é o r i e dont i l 
s'agit peut é t re de quelque u í i l i t é . D 'a i l leurs M . G o ­
din Fa d o n n é e d'une maniere beaucoup plus fimple 
que n'ont fait jufqu' ici tous les A í l r o n o m e s : i l n'a 
befoin pour cela que des deux fuppoí i t ions fu ivan-
tes ; IO. la direftion apparente d'un corps qu i d é -
cr i t un c e r c l e , e í l á c h a q u é in l lan t la tangente au 
point du cercle qu ' i l déc r i t dans cet i n í l a n t ; 20. u n 
corps mu par deux forces , dont les diredlions font 
angle entre elles , ou paroiffent faire angle , d é c r i r a 
c u paroitra déc r i r e la diagonale d'un parallelogram-
nie formé fur ees direftions. 

L e grand cercle , dans la c i r con fé rence duque l lV-
picyck eí l f i t ué , s'appelle auffi le déferent de f ¿picy­
c U . F o y e ^ D É F É R E N T . 

R i c c i o l i , quoique ennemi d e c l a r é du mouvement 
de la t e r re , n'a j amá i s p ü faire de tables a í l r o n o -
miques qui s ' accorda í fen t tant-foit-peu avec les o b -
fervat ions , fans fupp'ofer ce mouvement de la terre, 
quoiqu ' i l appe l l á t á fon fecours , d'une maniere un 
peu forcee , les ¿picydes variables , fujets á des au-
gmentations & á des décroiíTemens p e r p é í u e l s , & 
di íFéremment inc l inés á Vécliptique. Foyc^ COPER-
NIC , STATION, RÉTROGRADATION, &C. 

Quo ique les épicycles des planetes, imaginés par 
P t o l o m é e , foient aujourd'hui entierement bannis de 
l 'A í l r onomie , cependant quelques a ñ r o n o m e s mo-
dernes s'en font fervis pour expliquer les i r régula-
r i tés du mouvement de la L i m e ; mais avec cette dif-
f é r e n c e , qu'ils n'ont pas p r é t e n d u que la lime par-
c o u r ü t en eífet l a c i r con fé r ence d'un ¿picycLe, c o m -
me P t o l o m é e p r é t e n d o i t que les planetes la parcou-
r o i e n t : ils ont feulement dit que les inéga l i t é s ap­
parentes du mouvement de la Lune é t o i e n t les m é -
mes que fi cette planete fe mouvoi t dans un ¿pícycle. 
M . M a c h i n , dans u n ouvrage fort court qui a pour 
titre , the laws o f moons moúon > Us lois du. mouyi -

E P I 
ment de la Lune, fait m o u v o i r la Lune dans une elli f 
dont le petit axe eí l la m o i t i é du grand: tandis t í 
le centre de cette elhpfe décr i t d'un mouvemenr 
uniforme un cercle autour de la T e r r e , la Lime f" 
meut dans l 'ellipfe , de maniere qu'el le 'y paicouit 
des aires porportionnelles aux tems. Mais M Q - ' 
r au t , dans un m é m o i r e i m p r i m é parmi ceux de 1' ' 
c a d é m i e , e n 1743 , M t i e n t que M . Machin fe trom" 
p e , & qu 'on ne peut expliquer par cette fuppofnion 
les mouvemens de la Lune . M . H a l l e y a fuppofé que 
la lune fe mouvoi t dans une ellipfe , S¿: qUe |e centl.e 
de cette ellipfe é to i t dans un ¿picycU dont le ceirre 
fe mouvo i t u n i f o r m é m e n t autour de la Térre • i l a 
d é d u i t de ce mouvement les inégali tés qu'on obíér-
ve dans l a víteíTe de l ' a p o g é e , & dans rexcentficitá 
de l 'orbite de cette planete. ^ o y ^ L u N E . ^oye? auffi 
les D i c i , de Har r i s , de Chamber s , & les élém, d*Afir 
de W o l f , d 'oü une partie de cet article eílt irée. (0\ 

E P I C Y C L O I D E , f. f. en Geometrie, ligne courbe 
qui e í l e n g e n d r é e par l a r é v o l u t i o n d'un point de la 
c i r c o n f é r e n c e d'un c e r c l e , lequel fe meut en tour-
nant fur la partie convexe 011 concave d'un autre 
cercle. 

C h a q u é point de l a c i r con fé r ence d'un cercle qui 
avance en droite l igne fur u n p l a n , tandis qu'il tour-
ne en m é m e tems fur fon centre , décrit une cyclo'í-
de (voye^ CYCLOÍDE) ; & fi le cercle générateur, au 
l ien de fe m o u v o i r fur une ligne droite, fe meut fur 
la c i r c o n f é r e n c e d'un autre cerc le , ou égal 011 iné-
gal á l u i , la courbe que déc r i r a chacun des points 
de fa c i r con fé r ence s'appelle ¿picyclóide. 

Par exemple , íi une roue de carroífe rouloit fur 
l a c i r c o n f é r e n c e d'une autre roue , la courbe que de-
cr i ro i t un des clous de cette roue feroit une ¿picy­
clóide. 

S i le mouvement progreffif du cercle roulant eíl 
plus grand que fon mouvement circulaire, l'e/jáy-
cloide e í l n o m m é e allong¿e , & accourcie s'ií eíl plus 
pet i t . 

S i le cercle g é n é r a t e u r fe meut fur la convexité 
de la c i r c o n f é r e n c e , r ^ / e y c / c z ^ eíl n o m m é e / ^ e -
rieuu & ext¿rieure; & s' i l fe meut fur fa concavité, 
on la nomme ¿picyclóide inférieure ou interieure; on 
appelle ¿aje de V¿picyclóide la partie de cercle lur la-
quelle fe meut le cercle g é n é r a t e u r , tandis qu'il fait 
un tour entier. Ainíl dans les Planches de Geomitm, 
fig. 6 8 . Z> i? e í l la bafe de V¿picyclóide, V í o n fom-
m e t , V B fon a x e , D P F i a . moi t i é de l"1 ¿picyclóide 
e x t é r i e u r e produite par la r é v o l u t i o n du demi-cercíe 
F L B , qu 'on appelle cercle g¿n¿rateur) fur le cóté 
convexe de la bafe D B . 

O n t rouvera dans les Tranfacl. philofoph. /z. /<?. & 
dans les infiniment petits de M . de l 'Hop i t a l , les dé-
m o n í l r a t i o n s des principales p ropr i é t é s de Yepicy-
clo'ide, fur-tout ce qui concerne Ies tangentes de ees 
c o u r b e s , leurs redif icat ions & leurs quadratures. 
M . N i c o l e a auffi d o n n é fur l a reí l i f ícat ion des ¿pi* 
cyclóidzs a l l ongées & accourcies un excelíent mé­
moire dans le yo l . de Vacadémie de l y o S . 

L e vo lume de 1732 de l a m é m e académie renfer-
me plufieurs écr i t s de M M . B e r n o u l l i , deMauper-
tu i s , N i c o l e , & C l a i r a u t , fur une autre efpece dV-
picyclóides appe l l ée s ¿picyclóídes fph¿riques, Ces epi-
cyclóides font e n c o r é e n g e n d r é e s par le point de la 
c i r con fé rence d'un cercle qu i roule fur un autre cer­
cle ; mais avec cette diíFérence que dans les epicy" 
clo'ides ordinaires le cercle roulant eí l dans le meme 
plan que le cercle fur lequel i l r ou l e ; au üeu que 
dans cel le-c i le plan du cercle roulant fait un angle 
c o n í l a n t avec le plan de l 'autre cercle. Les epicyclou 
des fphér iques ont plufieurs belles propriétés que 
Ton peut v o i r dans les m é m o i r e s dont nous venons 
de par ler , & dont le dé ta i l feroit au-deíTus de la 
p o r t é e du plus grand nombre de nos ledeurs. 



N'GUS noiis contenterons de donner i c i en peu de 
tnots une t héo r i e des épicycloidcsíim^les on ordinai-
res. Cette t h é o r i e contiendra le germe de tous les 
problémes qu'on peut íe p r o p o í e r lur les ¿plcycLoidcs, 
& faciiitera ie moyen d ' é t end re ees p r o b i é m e s á des 
¿mcycloides plus cempofees. 

Je íuppoíe d'abord que i foit le r a y ó n du cerele 
roulant ou g é n é r a t e u r , & que VépicycLoíde íb i t e x t é -
rieure. Soit x Tare qui a r o u l é , r le r a y ó n de l ' au -
tre cerele, íl e í l é v i d e n t qu'en prenant dans ce í e -
cond eercle un are = ^ ^ & í i r a n t enluite l a corde 
de Tare x dans le cerele g é n é r a t e u r , on aura u n des 
points de Vépicycloide. O r les angles fo rmés par deux 
ares égaux dans différens cerc ies , í b n t entr 'eux en 
raifon inverfe des rayons de ees cercies. Foye^ A N ­
CLE , DEGRÉ , MESURE, &C. D o n e i l ne s'agit que 
de divifer un angle en raifon de r á i , pour avo i r u n 
point de VépicycLoíde. 

Done íi r e í t á i en raifon de nombre á n o m b r e , 
Yépicycloídz fera une courbe g é o m é t r i q u e , puifqu'on 
peut toü jours divifer un angle g é o m é t r i q u e m e n t en 
raifon de nombre á nombre. F . TRISECTION, &C. 

C o n í i d é r o n s á p r é f en t les deux cercies comme 
deux polygones r égu l i e r s d'une infinité de cotes 
chacun, mais dont les cotes foient é g a u x , en forte 
que ees polygones ne foient point femblables : i l eíl: 
v i f ib le , Io. que l 'angle de contingenee du cerele g é ­
né ra t eu r fera d x ; que l'angle de contingenee de 
l'autre fera ^ (VOJK^POLYGONE & COURBE): I0. 

que pendant le roulement o i i l 'appl icat ion d'un c o ­
ré in í in iment petit du cerele g é n é r a t e u r fur le c ó t é 
correfpondant de Tau t re , une des e x t r é m i t é s de l a 
corde de Tare x pourra é t r e r e g a r d é e comme í ixe 5 
& que l'autre déc r i r a un are de cerele qui fera le pe­
tit cote de VépicycLoíde: 30. que la tangente de Vépi­
cycLoíde (roye^ TANGEN TE ) fera par con féquen t per-
pendieulaire á la corde de i 'arc x dans le cerele g é ­
n é r a t e u r : 40. que le petit e ó t é de VépicycLoíde fera 

( ¿ * +¿-f) x cord . x - d x X i & n . Z x ( ^ ) ; done 

l'arc total de VépicycLoíde f e r a X 2X (1—cof. J ) 

yoyt^ SINUS : 50. que l ' é l émen t de Taire de Vépicy­
cLoíde fera égal au petit triangle fealene, dont dxQÜ: 
la bafe 6c co rd . x u n des c ó t é s , plus au triangle ifof-
cele qui a cord . x pour e ó t é , & pour bafe d x Q-y-̂ ) 
2 íin. ~_% C e l a fe v o i t á l 'oell par la feule infpedion 
d'une figure. G r le premier de ees é l émens e í l l 'é lé­
ment du cere le , & le fecond e í l ^ x (•^-/') 2 f in . ^ x 

j c o r d . x — d x ( ^ y — ) ^fm. ^ L z=: d x (^-7—Q X 

{— i cof. A: + ]^\.Voye\_ S i ÑUS. D o n e Taire de Vépi-

cycLoíde e ñ égÚQ á Taire du eercle , plus á Tintégra le 
de la quan t i t é p r é c é d e i ^ f e in t ég ra l e aifée á t r o u v e r ; 
voyei S l N U S , I N T É G R I ^ & Le traite de M . de B o u -
gainvil le le jeune. 6o. L 'angle que font enfemble 
deux cotes confécut i fs de VépicycLoíde, fe t rouvera 
a i f é m e n t , & t o ü j o u r s par la feule infpedion d'une 
figure fort í i m p l e ; car cet angle efl é g a l , Io- a ^ • 
2o. á deux angles á la bafe d'un triangle í fo fee l e , 
dont l'angle du fommet e í l Í/ ̂  + -7?, c 'e í l - á - d i ré 
180 — d x : done l 'angle de contingenee- e í l 

+ -^r. O r le r a y ó n ofeulateur e í l éga l au e ó t é de 

3a courbe divi fé par l 'angle de contingenee. Voye^ 
OSCULATEUR & DÉVELOPPÉE . D o n e le r a y ó n of­
eulateur e í l éga l á 2 í l í Z l ^ . 

$i on fait r n é g a t i v e dans les caleuls p r é e é d e n s , 
pn aura les p r o p r i é t é s de VépicycLoíde mtérieuret 

Tome F* 

I 787 
S i dans Ies m é m e s caleuls on fait / •= á T i n f i n i , o n 

aura les p r o p r i é t é s de la cye lo ide ordinaire. 
O n peut e n c o r é c o n í i d é r e r d'une autre maniere 

toutes les ¿picycíoídes ordinaires, a l l o n g é e s , accour-
c ies , f p h é h q u e s , &c. A u l ieu de faire rouler le eer­
cle g é n é r a t e u r , i l n ' y a q u ' á fuppofer que le centre 
de ce cerele d é c r i v e une l igne quc lconque , & qu'en 
meme tenis u n point mobi le fe meuve íu r la e i rcon-
fé rence de ce cerele. Par le principe de la c o m p o í i -
t ion des m o u v e m e n s , o n aura faeilement les é l é ­
mens de VépicycLoíde ; VépicycLoíde fera fimple ou or­
dinaire , c ' e í l -á -d i re n i a l iongée n i accourc i e , fi Tare 
dée r i t par le cen t re , pendant que le point mobi le 
d é c r i t l a c i r e o n f é r e n e e , e í l á cette c i r e o n f é r e n e e 
comme r + 1 eí l á r. Foye^ ROUE D'ARISTOTE. 

Nous n'en dirons pas davantage fur cet art icle. II 
nous fuííit d 'avoir mis i c i en quelques ligues tout l e 
t r a i t é des épicycloides d'une maniere aífez nouvel le 
á p lu í i eurs é g a r d s , & fourni aux commen^ans, & 
p e u t - é t r e á des g é o m e t r e s plus, a v a n c é s , une occa-
fíon de s'exereer, 

Sur Tufage des épicycíoídes en Méchanique, voye^ 
D E N T . 

M . de M a u p e r t u i s , dans les mémoiresde L'acad. de 
i j z y i a e x a m i n é les figures r e í l i i i gnes f o r m é e s par 
le roulement d'un polygone régu l i e r fur une l igue 
dro i te , & i l en a dédu i t d'une maniere é l é g a n t e les d i -
m e n í i o n s de l a cyelo ide . P o u r g é n é r a i i f e r la théor ie , , 
f u p p o í b n s que le roulement du polygone f e t a í f e á 
T e x t é r i e u r fur un autre po lygone r é g u l i e r , dont les 
c ó t é s foient é g a u x á ceux du polygone rou l an t , ii 
e í l aifé de v o i r par tout ce qu i a é t é dit ci - deíTus y 
Io. que la figure reftiligne f o r m é e áiní i fera éga le á 
Taire du po lygone rou lan t , plus á u n triangle ifof-
cele qui auroit 1 pour e ó t é , o í pour angle au fom­
met l a fomme des angles e x t é r i e u r s des deux p o l y ­
gones , ce triangle é t a n t mu l t i p l i é par la m o i t i é de 
l a fomme des q u a r r é s des cordes du polygone r o u ­
lant : or o n a dans le / iv . X . des feclions eoniques de 
M . de T H o p i í a l , une m é t h o d e fort í imple pour t rou­
ver l a fomme de ees q u a r r é s , 20. L e contour de l a 
figure fera égal á l a corde de la fomme des angles 
e x t é r i e u r s , mu l t i p l i é e par la fomme des cordes du 
polygone roulant : or on a dans le m é m e ouvrage 
& au m é m e endroit l a m é t h o d e de t rouver la fom-
m é des cordes d 'un polygone . 30. L 'angle e x t é r i e u r 
f o r m é par deux c ó t é s redlilignes confécut i fs de IV-
picycLoíde, e í l éga l á la m o i t i é de l 'angle au centre 
du po lygone r o u l a n t , plus á l 'angle e x t é r i e u r de 
Tautre po lygone . 

Enfín i l e í t v i í ib le que cette m é t h o d e peut s ' é ten-
dre t rés -a i fément á l a recherche des p r o p r i é t é s de 
toute épicycloíde f o r m é e par le roulement d'une 
courbe quelconque fur une autre quelconque. ( O ) 

* E P I D A U R I E , ad]. pris íub í l . tere que les hab i -
tans d 'Epidaure c é l é b r e r e n t en T h o n n e u r d ' É f c u l a p e , 
& que les A t h é n i e n s i n í l i t u e r e n t auífi parmi eux. 

* E P I D E L I U S , {Myth) f iwnom d ' A p o l l o n , M é -
n o p h a n é s , qui commandoit la flotte de Mithr idate , 
prit D é l o s , p i l la le temple d ' A p o l l o n , & jetta la í la -
tue du dieu dans la m e r ; mais les eaux la foú t i n r en t 
miraculeufement , & l a porterent fur les coces de l a 
Lacon i e , aux environs du promontoire de M a l a , o ü 
les L a c é d é m o n i e n s é l e v e r e n t un temple á A p o l l o n í " -
pidéLius, c 'e í l á-dire á A p o l l e n venu de D é l o s . L a í la-
tue merveil leufe fut p l acée dans ce temple , & le fa-
cr i lége de Timpie M é n o p h a n é s fut puni par une m o r í 
prompte^c .douloureufe . Q u o i q u ' i l n 'y ait guerede 
faits mervei l leux a e e o m p a g n é s . d ' u n plus grand n o m ­
bre de c i r e o n í l a n c e s difficiles a rejetter en doute; que 
le miracle dont i l s'agit ait un caradere d ' au t en t i e i t é 
q u i n ' e í l pas c o m m u n , & qu ' i l foit confirmé par le 
t é m o i g n a g e & le monument de tout un peuple , i l ne 
faut pas le croire : i l n ' e í l pas néceíTaire d'en expo . 

G G S g g íj. 
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fer les r a l í b n s ; 11 f a m t , pour le r e ¡ e t t e r , de favoir 
•que le v r a i D i e u eü t engagé les hommes dans l ' iclo-
l a t r i e , ssil eü t permis de pareils prodiges, II y a des 
cas o ü i l taut juger de la v é r i t é des faits par les con-
iequences, & d'autres o ü i l faut juger des confequen-
ees par la v é r i t é des faits. 

E P I D E M I E , f. f- ( Meckcin&. ) maladie épidémique , 
c ' e í l - á - d i ré , qui affede prefque en m é m e tems & 
dans un m é m e l ieu un grand nombre de p e r í b n n e s 
de quelque fexe , age & qua l i t é qu'elles foient, avec 
les m é m e s í y m p t o m e s eíTentiels, dont la caufe ré í ide 
le plus í b u v e n t dans les chofes defquelles on ne peut 
pas é v i t e r de faire ufage pour les befoins de la v i e , 
'& dont le traitement e í l dirige par une m é m e m é -
í h o d e . L e mot grec i-mî H/uuos, ¿pidémk} e í l f o r m é 
á't'm^ dans ou parmi s tk. cT^o?, peuple ; i l eíl: par 
conféquen t e m p l o y é pour figniíier quelque chofe qui 
e í t dans ou parmi le p e u p l e , commun au peuple. 
L'ufage én a fixé le fens , lorfqu'on i 'employe f e u l , 
pour é n o n c e r une maladie populaire , que quelques 
auteurs , comme Boerhaave , nomment quelquefois 
maladie un ive r fe l l e , morbus epidemicus, popularis, 
nniverfalis. 

Les maladies ipidemiques forment un genre p a r í i -
cu l ie r parmi les diíférences accidentelles des ma la ­
dies en g é n é r a l , á l ' égard du l i eu o ü elies regnent. 
Les ¿pidémies ne font pas plus familieres dans un pays 
que dans un autre ; en quoi elles different des endé-
mies, qui font des maladies d'un m é m e ca r ade re , 
qu i aíFeftent particulierement & prefque fans difeon-
t i n u i t é les habitans d5une c o n t r é e , F b y e i ENDÉMI-
QUE . Les maladies épidémiques font auí í i d i f t inguées 
des fporadiques, parce que celles-ci font abfolument 
particulieres aux perfonnes qu'elles attaquent, & 
d é p e n d e n t d'une caufe qu i leur e í l propre. Foye^ 
SPOR-ADIQUE, 

Les maladies épidémiques ne s'établiíTent que dans 
certains tems &:dans certains l ieux. Elles ne font pas 
d'un feul & m é m e genre; elles diíFerent au contraire 
beaucoup, felón la difFérence des faifons qui ont 
precede & qui fubf i í l en t , fe lón la d i í férente nature 
des habitans d'un pays. Quelquefois elles aífeftent 
í o u t le co rps , comme les fíevres; d'autrefois elles 
ne portent que fur certaines parties, c ó r a m e font les 
douleurs, les fiuxions catarrheufes : t a n t ó t elles font 
b é n i g n e s , & font leur cours fans caufer beaucoup 
de defordres dans l ' é c o n o m i e animale ; t a n t ó t elles 
font contagieufes & a c c o m p a g n é e s de fymptomes 
í r é s -v io l ens , & elles font p é r i r beaucoup de monde. 
II m e u r í plus de gens, & dans la v igueur de Táge 
m é m e , par l'eífet des maladies épidémiques, que par 
toute autre forte de maladie. El les changent prefque 
c h a q u é année de caraclere & de nature, dans les cas 
m é m e o ü elies paroi í fent avoir les m é m e s fympto ­
mes : i l n'appartient qu ' á u n medecin t r é s - a t t e n t i f 
& grand obfervateur , de d i í l inguer ce q u ' i l y a 
d 'e í fen t ie l le raen t difFérent dans ees apparences; íbu ­
vent m é m e les plus hábi les s'y trompent. 

Les différentes caufes des épidémus, qui font dans 
r a i r , d é p e n d e n t quelquefois du v ice de fes qua l i t é s 
fenfibles & m a n i f e í l e s , telles que la chaleur, le f ro id , 
l ' humidi té ? la f é c h e r e í f e , &c, D'autres fois l 'air , en 
p é n é t r a n t le corps humain par les diíFérentes voies 
ordinaires , dont on ne peut pas l u i fermer l ' a c c é s , 
y porte avec lu i & applique á diverfes parties cer­
tains miafmes d'une nature i n c o n n u e , qui produi-
fent cependant les m é m e s efFets dans toutes les per­
fonnes aífeftées , comme on le vo i t dans J a p e í l e , 
dans la petite v é r o l e . L a différente fituation des l ieux , 
le di íférent a f p e é l , l 'expofi t ion á certains vents , les 
exhalaifons des marais ; les grandes inondat ions ,qui 
rendent les terreins m a r é c a g e n x , fuivies d'un tems 
chaud, ou d'un vent de m i d i , qui h á t e la p u t r é f a d i o n 
des eaux c r o u p i í f a n t e s , d ' o ü i l s ' é l eve continuei le-

ment dans Pair des matieres f é t i d e s , vermlneufes • 
acrimonieufes, qui infeftent cet é l émen t dans hm&i 
nous v ivons j & l e s différentes fubí lances qui fer 
vent á notre nourr i ture , contribuent beaucoup auíT 
á é t ab l i r les différentes efpeces üépidémies, 4 

Les a l imens , comme caufes communes, font fo 
vent auffi , par leur nature , la caufe des' maladies 
populaires . C ' e í l ce qu 'on obferve dans les ville 
aíf iégées , o ü les riches comme les pauvres m^n-
quant de tout pour fe nour r i r , font cóntra in ts á man" 
ger des chofes peu propres á cet ufage & de trés-
mauvaife qua l i t é ; & fe trouvant ainfi oreífé? n** C 
meme nece l i i t e , & reduits a la m é m e mifere í | 
é p r o u v e n t les m é m e s eíFets , i ls font afíliaés des 
mes maladies. O n a v ü la pe í l e faire des rava 
terribles dans une place de guerre aíf icgée, dénuée 
de fecours , i n v e í l i e par une a r m é e abondamment 
p o u r v ú e de v i v r e s , qui é to i t en í i e rement exemte de 
cette maladie . 

II r é íu l t e de ce qui v ient d ' é t r e dit des caufes des 
épidémies, qu'elles ne fe communiquen í pas auffi 
c o m m u n é m e n t qu 'on le penfe, d'une perfonne aífec-
t é e á une autre qui ne i 'e í l pas : i l n'eíl pas nécef-
faire de recourir á la c o n t a g i ó n pour rendre raifon 
de cette comrnunica t ion; i l e í l rare qu'elle fe faffe 
par cette caufe ; i l e í l plus naturel de l'attribuer á 
l a caufe commune qu i a affeílé le premier, & qui 
c o n t i n u é á produire fes effers dans les fujeís qui fe 
t rouvent difpofés á en recevoi r les impreífions. 

Pour s'en p r é f e r v e r , on doit foigneufement éviter 
tout ce qui peut c o n í r i b u e r á a r r é t e r rinfenfiBIe 
t ranfpira t ion, & p o u r cela ne pas fur-tout s'expofer 
á l ' a i r froid du matin o u du foir , ne fe livrer á au-
cun exercice v i o l e n t , ne v i v r e que d'alimens de fa-
cile d ige í l ion , & ufer des chofes propres á fortiíier, 
á entretenir la fluidité des humeur s , favoriíer les 
f e c r é t i o n s &£ e x c r é t i o n s . 

A l ' éga rd des pays en g é n é r a l , on peut tenter 
quelquefois avec í ü e c é s d ' e m p é c h e r qu'ils ne foient 
infeélés des maladies épidémiques9 ou de les endéli-
v r e r , en purifiant l 'a ir par le moyen des feux allu-
m é s f r é q u e m m e n t , dans les l i eux h a b i t é s , avec des 
bois r é f ineux , dont o n forme des b ü c h e r s nombreux 
á certaines d i í l ances les uns des autres. Hippocrate 
ne balance pas á propofer d ' aprés l 'expérience qu'il 
en avo i t faite , l'efFet de ees feux comme un préfer-
v a t i f contre la p e í l e , & m é m e comme un moyen de 
corriger l ' i n fed ion de l 'a ir qu i la caufe. O n a remar­
q u é , felón HoíFman, que les l i eux , les villes fiir-tout^ 
o ü Ton b r ü l e du charbon de pierre plus qu'on ne 
faifoit autrefois, font moins fujets aux maladies cpî  
démiques, & plus fains, g é n é r a l e m e n t parlant, qu'ils 
n ' é t o i e n t avant cet ufage ; la fumée de ees matieres 
foífiles^ayant la p r o p r i é t é de changer les qualités des 
mauvaifes exhalaifons qu i pouvoien t produire des 
maladies de toute efpece. II e í l encoré un autre 
m o y e n t r é s - p r o p r e á pré^áMfcr les infeélions de l'air, 
& á en a r r é t e r les effets , lorfqu elles ont lieu ; c'eíl 
de de í fécher les marais ; de donner un cours aux 
eaux c roup i í f an tes ; d ' e m p é c h e r qu ' i l ne s'en ramalíe 
de nouvelles ; de t eñ i r les é g o ú t s , les foífés des v i l ­
les , des campagnes, bien n e t t o y é s & bien libres.^ 

O n doit beaucoup e f p é r e r , pendant les maladies 
épidémiques , ou lorfqu'on craint qu'elles ne s'efablií-
f e n t , du bon effet des vents du feptentrion & du le­
v a n t , comme é t a n t t r é s -p rop re s á purifier l a ir , ou 
á e m p é c h e r qu ' i l ne s 'y m é l e des exhalaifons qm 
pourroient le corrompre. Ils ont auííi la propriete de 
rendre le corps humain moins fufeeptibie des mau­
vaifes impre í í i ons qu'elles peuvent faire, en luí don* 
nant de l a v igueur par l'augmenratioBi du reí iort de 
fes fibres , & en confervant par ce moyen l'exercice 
l i b r e de toutes les fonél ions . Les pluiesfont auíu tres-
f alutaires dans le tems tiépidému caufée par 1 míec-
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íion de Ta i i - ; e í íes e n t r a í n e n t .& précipi tef t t avee 
|eS toutes les matieres h é t e r o g e n e s qui formoient l a 
corruption ¿Q Cet é l é m e n t . 

Lor iqu ' i l í u r v i e n t une maladie épidémíque^ dont 
\e> caraóiere n ' e í l pas bien connu , ce qui arr ive í o u -
vent ; les medecins d o i v e n t , felón le coníe i i de 
Boerhaave , s'appliquer á en bien obferver tous les 
{yinptomes dans le tems des . équ inoxes , o ü elies í b n t 
ordinairement le plus en vigueur . Pour en decouvr i r 
ía caufe , par comparaifon avec l'efpece de maladie 
connue á laqnelle X¿pidémique. r e í l e m b l e le p ins , ü s 
doivent é v i t e r d 'employer des remedes qui foient 
propres á produire de grands changemens dans i 'eco-
nomie animale , dans la crainte qu'ils ne dégui fen t le 
caraftere de la maladie , & qu'ils n ' e m p é c h e n t d'ob-
íerver les p h é n o m e n e s que la nature du mal peut 
produire c o n í l a m m e n t dans les différens tems qui 
précedent le r é t a b l i í í e m e n t de l a fanté ou de la mor t , 
qui annonceñ t un meil leur o u un plus mauvais é t a t . 
íls doivent obferver avec une grande attention ce 
que la nature fait ou tente de faire dans le cours de 
la maladie, enfuite des difFérentes chofes que les 
nialades prennent , foit a l imens , foit remedes , ce 
qui fáit de bons ou de mauvais effets, les é v a c u a -
tions qui font falutaires o u nuifibles. Ils doivent en-
fin comparer ce qu i fe paíTe dans les malaUies de la 
méme efpece de p lu í ieurs perfonnes afFedées en m é -
me tems, en ayant é g a r d á l a d i í t é rence de fexe 5 
d ' áge , & de temperamento 

C 'e í l de ees recherches faites avec foin ^ qu 'on 
peut tirer les indications convenables pour d é t e r m i -
ner l a m é t h o d e que Ton doit fuivre dans le traite-
ment des maladies ¿pid¿mique.s. S i Ton avoi t u n re-
cueil d'obfervations e x a ñ e s fur toutes ceiles qu i ont 
paru ju fqu ' á p r é f e n t , on feroit p e u t - é t r e aífez inf-
truit de leur di r térente nature &: des remedes qu i 
ont é t é e m p l o y é s avec fuccés dans c h a q u é efpece , 
pour p o u v o i r par analogie appliquer une cura t ion 
prefque füre á ch'acune de celles qui p a r o í t r o i e n t 
dans la fuite ; car i l e í l t rés -vra i íTemblabie qu ' i l ne 
s'en é tabl i t pas toujours qui foient abfolument n o u -
velles par rapport au pa f l e ; leur v a r i é t é e í l peut-
étre épui fée . II e í l done t r é s - impor t an t pour le genre 
humain qu'on t ravai l le á fuppiéer á ce qui manque 
á cet é g a r d . O n ne fauroit aífez exhorter tous les 
Medecins , qui ont á coeur l 'avancement de leur art, 
á faire l 'h i í lo i re de toutes les maladies ¿pidemiques 
qu'ils ont o c c a í i o n de traiter ; á les déc r i r e avec 
exañ i tude & f incé r i t é ; á en bien obferver toutes les 
c i r c o n í l a n c e s ; á ne pas nég l ige r de faire ment ion 
des l ieux, des climats 011 ils pratiquent, des accidens 
qui ont p ü faire n a í t r e Vépidémie, de la faifon o ü elle 
regne, de la con í l i t u t ion de l ' a i r , & de fes v a r i e t é s 
déterminées par l ' infpeftion du barometre , du ther-
mometre, & de l ' hygromet re , autant que faire fe 
peut, & en u n mot de prendre pour modeles , dans 
ees fortes d 'obfervat ions, celies du plus anclen & 
du plus grand medecin c o n n u , du fage Hippoc ra t e , 
qui a le premier fenti l a néceíTité de les f a i r e , & 
qui nous a lai í íé fur ce fujet des écr i t s immortels ; 
celles de l 'Hippocrate moderno , Sydenham , 'qui e í l 
prefque le f e u l , dans un fi long efpace de tems, qui 
ait m a r c h é k cet é g a r d fur les traces du pero de l a 
Medec ine , & qui a d o n n é un exemple, que Ton doit 
fe faire un devoir de fuivre dans tous les ñec les ; 
celles de la focié té d ' E d i m b o u r g , &c. Foje^ ¿'anide 
AIR , & ce qui e í l dit de cet é l é m e n t comme caufe 
des maladies ¿pidemiques. 

* EPIDEMIES , adj. pris ¡Cubil, fetos in í l i tuées dans 
Argos en l 'honneur de Junon , & dans les v i l les de 
Mi le t & de D é l o s , en l 'honneur d 'Apo l lon . Les épU 
démies é t o i e n t comme les fetos de la p ré fence du 
dieu. Los p a y ó n s croyoient que leurs d i v i n i t é s , fen-
fibles aux cér&monies de l ' é v o c a t i o n , fe tranfpor-

toient a ü mi í í eu d ' eux ; & ils Ies h o í i o r o i e n t par des 
fetos & des facr i í ices , 

E P I D E R M E ^ f. m . & par quelques-uns f. ( ¿ n a t . y 
Cotte pel l icule f ine , tranfparento, & i n í e n í i b l o , q u í 
recouvre eXté r iou romen t tonto la pean á laquel le 
elle e í l é t r o i t e m e n t a t t a c h é e , s'appollo épidermeyfur* 
peau , cuticuU CUTICULE ) ; & pour en c o m -
pletor l 'article i, joignez-y d u moins les obfervations 
f ü i v a n t o s , dans loíquol les o n examine la í l n i d l u r e 
de cotte toile n l e r v e i l l e u f é , qu i enveloppe tout le 
corps h u m a i n , e x c e p t é les endroits o c e u p é s par les 
onglos. 

11 faut romarquor dans Vepiderme >. 10. f o n uniori 
é t ro i t e avec la p e a n , dont pn lo f épa re n é a n m o i n s 
dans les cadavres par le m o y e n de l 'eau boui lhintei 
L o f eu , la brCiluro, les v é f i c a t o i r e s , levent Xépi-
derme. e n maniere de v o í í i e s dans los íujets v i v a n s . 
Q u o i q u ' i l adhore fortement aux m a m m é l o n s cuta-
n é s , &: plus e n c o r é au corps ré t i cu la i r e - , dont i l pa-
roi t é t r e uno por t ion , on peut cepondant Ton í ^ p a -
rer avec do l 'eau chande , o u , ce qui e í l mioux 5c 
qu i l 'altere mo ins , o n le faifant tremper pendant 
quelque tems dans d e l 'eau froide. L a f épa ra t i on par 
le fcalpel n ' e í l pas i m p o í í i b l O j mais elle n e d é c o u v r e 
r ion do fa í l r u a u r o . 

2,0. Sa régenération. E l l e e í l é v i d e n t O j prompte^ 
& m é m e furpronante, fans aucune marque de c i ca ­
trice , lorfque ?épiderme a é t é d é t a c h é par quelque 
caufe externe o u interne. I l fe r é g é n e r e au paía is de 
l a bouche, ap ré s o n a v o i r é t é e n l o v é par les al imens 
trop chauds ; i l f e r é g é n e r e auíí i par-tout ailleurs ^ 
m é m e fous les e m p l á t r o s q u ' o n y app l ique ; ení in i l 

f e r é p a r o autant de fois q u ' i l a é t é dé t ru i t . 
30. Son origine o u f a formation. E l l e e í l encor^ 

inconnue. 11 n e faut pas s ' imaginer, avec les anciens, 
que cotte membrano foit produite par la condenfa-
t ion des vapeurs d e l a tranfpiration \ i l ne faut pas 
n o n plus croire avec .Morgagny , que I 'aélion d e l 'a i r 
de í f échan t l a furface d e la pean , faffe naitro Vépi-
derme, car i l fe t rouve fo rmé dans lo foetus avant q u ' i l 

ait v ü le jour. II vaudroi t done mioux a t t r ibue r , 
avec L e u v e n h o e k , l 'or igino d o Vépiderme á r expan -
í ion des conduits e x c r é t o i r e s d e la peau ; ou aveQ 
R u y f c h , á T e x p a n í i o n des houppes nervenfes d u m é ­
m e ó r g a n o qui forment piufiours petites lames en 
s ' u n i í l a n t ; o u avec H e i í l e r , á T e x p a u ñ o n des tuyaux 
e x c r é t o i r e s , & des papilles nervenfes r éun ie s ; o u 
enfin avec M . W i n f l o w , á une matioro qui í u i n t e des 
m a m m é l o n s . 

40. L a fubjlance. E l l e paroi t uniforme d u c ó t é de 
l a p e a u , &: c o m p o f é e au-dehors de p lu í ieurs petites 
lames écai l leufes d'uno grande fineíTo, & t r e s - é t r o i -
toment un ios , mais par-tout fans apparonce de t i í í i i 
fibroux o u v a í c u l e u x , e x c e p t é de petits í i l amens q u i , 
l 'attachent aux m a m m é l o n s , Co t t e fub í l ance e í l í e r -
r é e , quoique fufceptible de quelque gonfloment o u 
épai í I i íTomont , comme la í l m p l e m a c é r a t i o n dans 
l 'eau commune ^ & les cloches o u ampoules qu i s ' é -
levent fur l a peau par des v é f i c a t o i r e s , par la b r ú -
lure o u autrement, lo font aífez v o i r ; de forte q u ' á 
cet éga rd Xépiderme paroit é t r e une efpece de tiíTu 
fpong ieuxf i l p r é t e con f idé rab lomon t dans les enflu-
r e s , mais i l n ' y réfi í le pas t O L i j ó t i r s , 

Los attouchomens durs & ré i t é r é s d é t a c h e n t Vépi­
derme plus o u moins imporcopt ibloment , & auí í i - tó t 
i l ronait une nouvol le concho qui foü leve la pre-
m i e r o , & á laquelle en parei l cas i l arr ive u n pare i l 
d é t a c h e m e n t par l a n a i í í a n c e d'une troifieme conche 
nouvo l le . 

C 'o í l á -peu-prés de cette maniere que fe forment 
les cal loí i tés aux piés^ aux mains & aux g o n p u x , d>C 
q u ' a r r i v e la p lu ra l i t é des lames ou conches que quel-
ques a n a t o m i í l e s ont prifes pour é t r e naturollos. 

E n eíFet , les cal lofi tés ne font autre chofe que des 
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conches de piuficurs Ipldirmts; maís ponr que ees 
cállofités fe forment , i i ne faut pas que Vépidemu íe 
féparc entiercment, car alors la matiere de la tranf-
pirat ion ou de la íueur s'eleveroit en v c í i c u l e s : c 'e í l 
ce qui arrive dan: les bi-ulures. V o y e i CALLOSITÉ , 
BRÚLURE. 

5° . Ses trous ou pores. l i s donnent pa í fage anx 
p o i l s , aux liqnenrs dn dehors en-dedans ; á ceiles 
dn dedans en-dehors, telles que íbn t les exhakifons 
de la tranfpiration &C de la í l ieur . Cependant les pe-
tits trons ou pores par oíi s ' é chappe la í i i eu r , é t a n t 
bien examines , i l lemble que Vépiderme s'y infmue 
pour achever les tuyaux excretoires des glandes cu-
t a n é e s . Les niches ou foffettes des poils íbnt garnies 
des allongemens de Vépiderme) & les poils m é m e s en 
paroiíTent recevoir une efpece d ' é co rce : les canaux 
prefqu'imperceptibles des pores cu t anés en íbn t en­
c o r é interieurement r e v é t u s . E n effet , au moyen 
d'u^e longue m a c é r a t i o n dé la pean , on enpent de-
tacher avec Vépiderme tous ees allongemens , de fa-

-«gon qu'ils entrainent les po i l s , leurs rac ines , & me-
m e les glandes axi l la i res . 

O n pourroi t expliquer par cette remarque, com-
m e n t les cloches ou empoules qui s ' é l even t íur la 
pean , r e í l en t gonflées pendant un tems conf idé ra -
i i l e , í ans laiíTer la féroíité e x t r a v a f é e é c h a p p e r par 
l e s trous , qui doivent é t r e aggrandis par la d i í l r a c -
í i o n & r e x t e n í i o n de Vépiderme foú levé . L o r f q u ' i l fe 
x lé íache ainfi du corps de la pean , i l arrache quel-
'quefois des portions de ees petits tuyaux c u t a n é s , 

. t jü i fe pliíTent & bouchent les pores de Vépiderme í b ü -
i e v é , á - p e u - p r é s comme les tuyaux des ballons á 
joiier. N e feroit-ce point ees petites portions de Vépi­
derme d é t a c h é , que queiques a n a t o m i í l e s ont pr i íes 
•pour des vaivules des tuyaux c u t a n é s ? 

6 ° . Son épaijjeiir difFérente en diverfes parties du 
•corps. 'Vépiderme eí t fort épa is dans le creux des 
mains & aux plantes des p ies , ou p l ú t ó t i l y a dans 
ees endroits p íu í ieurs conches á'épidermes íes unes 
í u r les autres ; par-tout ailleurs Vépiderme n ' e í l qu 'un 
tiífu fort fín. 'Remarquons i c i que quand q u e í q u e por-
í i on de cette toile fe d é t a c h e de la pean , cette por-
t ion devient alors plus épaiíTe, comme b n le v o i t 
dans la cuticule des ve í l ies , & dans celle qui fe fe-
pare des bords des ulceres ou des plaies. 

7°. Ses j i l lons plus ou moins conf idé rab les en dif-
í é r e n t e s parties du corps. O n les remarque fur-tout 
á la paume des mains & au bout des doigts , oü ils 
fe manifeftent en ligues fpirales. Ils d é f e n d e n t peut-
ctre les vaiffeaux excretoires qui font dans leurs ca-
v i t é s . Q u o i qu ' i l en f o i t , comme Vépiderme eft i n t i -
mement appl iqué á la fuperí icie de la peau , i l n ' e í l 
pas é t o n n a n t qu ' i l en prenne l a f o r m e , & qu ' i l foit 
m a r q u é comme elle des m é m e s plis , des memes r i -
des , des m é m e s fillons & des m é m e s lofanges. 

8°; Son infenjibilité. O n n 'y apper^oit point non 
plus de vai íTeaux , & R u y f c h n'a j amáis p ü en d é -
c o u v r i r par fes injedions les plus fubt i les : d e - I á 
v ient qu ' i l ne coule point de fang quand Vépiderme 
efi blef íe . Cependant i l eft naturellement fi f o u p í e , 
qu ' i l permet aux corps tangibles de communiquer 
fuffifamment leur i m p r e í í i o n aux houppes nerveufes 
í i tuées au-deíTous. 

9°. Son incorruptihi l i té , íi je puis parler a i n í i : du 
moins Vépiderme eft la partie de tout le corps la 
moins expofée á la corruption , & la moins fujete á 
é t r e r o n g é e . D a n s les abcés le pus n'a guerc d'autre 
a£Hon fur Vépiderme, que de le f épa re r de la peau , 
& de le d é c h i r e r ; mais i l ne le diflbut pas. Dans ia 
gangrene & le í p h a c e l e Vépiderme fe conferve entier, 
tandis que toutes les parties qu ' i l recouvre tombent 
en pourriture. 11 ne permet pas m é m e á la pierre i n -
fernale de le p é n é t r e r , & de dé t ru i r e les parties qu ' i l 
c o u v r e , fans ayo i r e t é divifé íe premier. Ces efíets 

viertí ient-íís de ce qu ' i l n'a point de valíTeaiixqu" \ " 
foient propres , & de ce qu ' i l ne recoit point la r 
queur ? J 

I D Sa couleur. Vépiderme eft généra lement blanc 
du moins les recherches exaftes ont fait voir ci '"1 
change peu chez les divers peuples , & qu'i{ 
í e r v e prefque dans tous fa couleur blanche. Je dis 
qu ' i l c o n í e r v e prefque dans tous fa couleur blanche5 
parce qu 'on a obfer-vé que dans les Negres i l n'eíí 
point aiiffi blanc que dans les peuples de nos c l i -
mats ; mais i l eft d'une couleur de corne brCiiée" 
c'eft- á - d i r e j a u n á t r e . A i n f i la couleur de Vépiderme 
ne determine point abfolument celle de la nea' 
mais p l ü t ó t celle du corps muqueux fitué au-def* 
fous. C e l a n ' e m p é c h e pas que Vépiderme qui recou 
vre immécl ia tement le corps ré t iculai re , ne rende 
le teint plus o u moi-ns dé l ica t ? felón qu'il eft nlus 
ou moins épa i s . 

110. Son ufage : le v o i c i . Vépiderme fert á main-
tenir les pinceaux ou í i lamens nerveux des mamme-
lons dans une f i íua t ion éga le , á les empécher de 
floter c o n f u f é m e n t , &: á modi í i e r rimpreíTion des 
objets , qui auroie-nt é té douloureux, íi cette im­
pre í í ion s 'é to i t faite i m m é d i a t e m e n t fur les papilles 
nerveufes de la peau. 

D ' u n autre cote , le taft part iculier , auffi-bien 
que le toucher en g é n é r a l , eft plus ou moins exquis, 
felón l a ímeíTe ou r épa i f f eu r de Vépiderme, dont la 
callofi té affoibli t , & m é m e fait perdre l'un & l'autre. 

U n autre ufage de Vépiderme, eft de régler les éva-
cuations c u t a n é e s ; je veux d i ré ceiles delafueur, 
& de la tranfpiration infenfible qui eft la plus coníi-
d é r a b l e . II fert vraiftemblablement á retrécir les vaif­
feaux c u t a n é s , parce qu ' i l en forme les extrémités. 
E n effet, nous remarquons que toutes les fois qu'ií 
eft e n l e v é , ees vai íTeaux laiftent échapper les l i -
queurs qu'ils cont iennent , en plus grande abondan-
ce que de c o ü í u m e . 

Enf ín , comme Vépiderme rend la furface de la peau 
égale & polie , i l contribue e x t r é m e m e n t á la beauté 
de cette pa r t i e ; car plus la cuticule eft minee & dia-
phane , plus le teint eft bril lant & dél icat . 

A u furplus Vépiderme m é r i t e fort l'examen & Ies 
recherches des P h y í i o l o g i f t e s ; car outre que fa ftruc-
ture n'eftpas á beaucoup prés bien connue, i i a des 
p r o p r i é t é s f ingulieres, qu'aucun auteur ne s'eft don-
n é la peine d'approfondir jufqu'á ce jour. 

Je fínis cet article par une remarque utileauxAc-
coucheurs. C o m m e les enfans naiftent rarement fans 
épiderme, comme cette toile ne doit-point fon origine 
á la condenfation de l ' a i r , j ' avoue que íorfqu'elle fe 
d é t a c h e du corps des enfans avant leur naiíTance, 
dans les parties par lefquelles ils fe préfentent , on a 
l i eu de craindre pour leurs jours , & de foup9onner 
qu'ils foient déjá morts dans Pu te ras ; cependant i l 
ne faut pas regarder le d é t a c h e m e n t de Vépiderme 
pour un figne certain de la mort de Penfant, i'expe-
rience a fouvent juftifié la fauíTeté d'un pareil juge-
ment ? & l 'erreur de ceux qui l 'avoient prononce : 
on en t rouvera la preuve dans les obfervateurs. M . 
S a v i a r d , qui en part icul ier a en tant d'occafions de 
s ' éc la i re r fur ce fujet , en fa qua l i t é de chirurgien-
accoucheur de l ' H ó t e l - D i e u de Pa r i s , nous aílure 
qu ' i l a v ü plufieurs enfans dont Vépiderme s'enlevoit 
avant leur naiíTance ; lefquels enfans font toutefois 
venus au monde bien-vivans , 6c ont vécu depuis 
auíí i long-tems que fon age luí a permis d'en étre le 
t é m o i n . Les fignes de la v i rg in i t é des filies, de la 
groíTefle des meres , de leur accouchement prochain, 
de la vie ou de la raort des enfans qu'elles portent, 
font quatre points qu i demandent Vépoché des Grecs, 
ou le non-liquet des La t ins . C 'ef t - lá le doute raiíon-
nable qui diftingue le phyficien é c l a i r é , modefte, oC 
par co n féq u en t t o ü j o u r s retenu dans les d é c i f e 5 5 
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tki dogmatique ignorant , h a r d i , & p r e í b m p t n e u x . 
Jrúcle de M . U Ckevalíér D E J A U C O U R T . 

E P í D í D Y M E , f. m . en Anatomie, nom de deux 
corps variqueux fitués fur l a partie fupé r i eu rc des 
tefticules , dont i ls femblent proprement etre une 
par t ie , quoique difFérens du r e ñ e en forme & en 
coníi í lance ^ 0 7 ^ TESTICULE. 

Ce mot e í l f o r m é du grec Im, fur, &c de h^v^os, 
jumeau, tzjlicule. 

Les épididymes, de me me que les te íHcules , font 
compofés d é l a c i r convo lu t ion des tuyaux f émina i -
res mélés avec les vai íTeaux fanguins ; ils difFerent 
feulement en ce que dans les épididymes les tuyaux 
íeminaires font r éun i s en un f e u l , dont les diíFéren-
íes circonvolut ions font plus fermement l iées en-
femble par une forte membrane de la tunique a í b u -
g i n é e ; ce qui les rend plus compacls au toucher que 
les te í l i cu les . Foye^ S E M E N C E , SPERMATIQUE , 
&c. 

Les épididymes & les te íHcules font r e n f e r m é s 
dans trois membranes qui leur font propres. L a pre-
jniere v ient du mufele cremafter, l a feconde e í l ap-
pellce la virginale ^ & la t r o i í i eme Valbuginée. Voye^ 
chacune de ees membranes fous leur anide part icu-
lier. Chambers. (Z,) 

• E P I D O T E S , adjeft. pris fubí l . {MythoL) C e 
terme e í l fait d'/w/cT/^///, j'augmente : c ' e í l a iní i qu '-
on appelloit les dieux qui p ré í i do i en t á Paccroiffe-
ment des¿ |ÉÍans . 

E P I E , acTj. {Fenerie.') II fe dit d'un chien qu i a du 
poil au mi l i eu du f ront , plus grand que i 'autre , &; 
dont les pointes fe rencontrent & viennent á l 'op-
pofite : c 'e í l une marque de vigueur & de f o r c é . 

E P I E R , f. m . (Jurifprud.} e í l un droit domanial 
qui ne fe leve fous ce n o m que dans la feule province 
de Flandre. Guypers, Burgunduc, & plufieurs autres 
jurifconfultes flamands, p r é t e n d e n t que le mot ¿pier 
qu'ils rendent en la t in par le terme fpicarium, v ient 
de j'pica, é p i . E n effet, cette expl icat ion developpe 
fres-bien l a nature de cette r edevance , qu i coní i í l e 
prefque toü jours en b l e , en avoine dure & mol l e ; 
quelquefois auí í i en chapons, poules , o ies ; en oeufs, 
beurre ou fromage. L e tout fe paye aujourd'hui en 
argent, fuivant les é v a l u a t i o n s du pr ix a ü u e l de ees 
denrées . 

Quant á l 'origine de ce d r o i t , elle nous p a r o í t fe 
rapporter á celle que les auteurs fran9ois attribuent 
c o m m u n é m e n t aux droits feigneuriaux. Sans é t r e 
parfaitement in í l ru i t s de l a v é r i t a b l e forme du g o u -
vernement des Pays-Bas dans les tems qui ont pre-
cédé le comte Baudou in gendre de Charles le C h a u -
v e , nous favons aíTez que ce6 provinces é t o i e n t au-
trefois peu habitables , par la nature du terrein ma-
récageux, fauvage, couver t de v a í l e s f o r é t s ; & de-lá 
le nom de forejliers, dont p lu í ieurs h i í lo r iens ont gra-
íiííé fans preuve les premiers fouverains de l a F l a n ­
dre. 

L a face acue l l e de ees m é m e s p r o v i n c e s , o ü Ies 
ierres font aujourd'hui cu l t i vée s avec le plus grand 
füecés , o u les vil les mul t ip l i ées á l ' i n f i n i , font peu-
plées de citoyens qu i ne refpirent que le t r a v a i l ; ce 
coup-d 'oei l , d i fons-nous , ne permet pas de douter 
que les premiers princes q u i les ont g o u v e r n é e s , 
n'ayent d o n n é toute leur attention á ragr icul ture . 
Mais pour animer & fortifíer le zele de leurs vaf-
faux & fujets , i l a fal lu leur accorder l a p r o p r i é t é 
des terres qu'ils d é f r i c h e r o i e n t , en fe r é f e r v a n t feu­
lement une legere reconnoi íTance pour marque de l a 
fouvera ine té 

Des m é m o i r e s particuliers aíTíirent que Char le -
magne avoi t cha rgé les terres de la Flandre de l a re-
devanee de Vépier , par un édi t d o n n é en l 'an 709 , 
dont on p ré t end que l 'o r ig ina l fe t rouve dans les ar­
chives de l 'abbaye de S . W i n o c q á B e r g u e s . 

79* 
Q u o i qu ' i í en fo i t , ií paroi t que cette redevance 

ayant é t é i m p o f é e fur toutes les terres du pays 
difFérens chefs de f a m i l l e , cur ieux d'en aífranchir l a 
plus grande partie de leurs biens., avoient aí í igné Se 
h y p o t h é q u é fur l a moindre por t ion la r econno i íTan­
ce de Vépier. Les tems ont a m e n é fucce í í i vemen t de 
nouveaux p r o p r i é t a i r e s . C e u x - c i en ont f o r m é d'au-
t r e s , & p a r e u x - m é m e s , ¿ ¿ p a r l e s all iances. Les 
biens des différentes maifons fe font mé lés ; une 
n o ü v e l í e fucceffion les a rendus á d 'autres, & les a 
fubdivifés . T o u s ees changemens ont fervi á c o n -
fondre l ' hé r i t age du premier m o r t ; enforte que les 
receveurs de Vépier s ' é í an t uniquement a t t a c h é s á 
l ' a í í igna t ion fpéc i a l e , perdirent de v ü e i 'hypotheque 
g é n é r a l e . Ces moindres p a ñ í e s h y p o t h é q u é e s fpé -
c ia lement , ayant é t é dans la fuite fu r cha rgées de 
nouvelles ta i í les tk impo í i t ions , les p r o p r i é t a i r e s 
voyan t que le revenu ne fuffifoit pas pour a c q u k í e r 
ces charges , voulurent les abandonner, fans faire 
attention qu'elles payoient ú n i m p ó t a í l igné o r i g i -
nairement fur l a t o t a l i t é éc l ipfée . 

L a difiiculté de retrouver les terres qui avoient 
fait partie de cette t o t a l i t é , ainfi que les poíTeíTeurs 
o u d é t e m p t e u r s , ne caufoit pas un m é d i o c r e em­
barras ; elle donnoit l ieu á une infinité de proces éga-
lement o n é r e u x au fouverain & aux particuliers. 

C e fut pour y mettre fin que les archiducs Albert 
& IfabelLe rendirent le placard du 13 Jui l let 1602, 
par lequel ils ordonnerent aux receveurs de faire de 
nouveaux reg i í l r es , & aux redevables de fournir le 
d é n o m b r e m e n t des r e c o n n o i í f a n c e s par eux dües ; 
leur permettant d ' h y p o t h é q u e r fpéc i a l emen t teiles 
parties de terres qu'ils jugeroient á -p ropos , & géné -
ralement leurs perfonnes o u leurs autres biens. Foye^ 
Varticlt G de ce placard. 

E t par les anieles 59, 60 , 61 , 62 & au t res , i l e í l 
dit que les rentes de Vépier de Flandre feront paya* 
bles folidairement par Vhofman^ o ü ü y a hofmanie* 
& ou i l n ' y en a pas , par le chef de la c o m m u n a u t é , 
ou par les plus grands tenanciers, fauf leur recours 
contre leurs c o - d é t e m p t e u r s . O n v o i t p a r - l á que 
I 'hypotheque g é n é r a l e a é t é r é t ab l i e fur toutes les 
terres , fans que le fouverain ait m é m e v o u l u s'af-
treindre á faire la difcuí í ion de l a fpéc ia l e . 

II s 'e í l e n c o r é aíTez r é c e m m e n t é l e v é des conte í la* 
tions á ce fujet; mais les particuliers qui les ont for-
m é e s ont é té c o n d a m n é s par di í férentes fentences du 
bureau des finances de L i l l e , & entr'autres par celles 
des 6 A o ü t 1722, 12 A o ü t 1723 , &: 2 D é c e m b r e 
1724. M . Me/ití/zJ intendant de l a p r o v i n c e , a rendu 
fes ordonnances des 8 A v r i l &: 25 O í l o b r e 1726, fur 
les m é m e s p r inc ipes ; & M..de la Grandville fon fuc-
ce í feur les a fuivies dans une ordonnance du 3 N o -
vembre 1732, par laquelle ce m a g i í l r a t enjoint aux 
hofmans de l a c h á t e l l e n i e de Bergues de rapporter 
entre les mains du receveur de Vépier, les roles des 
terres & des noms des tenanciers ; & aux greffiers 
de donner une d é c l a r a t i o n des terres c h a r g é e s de 
cette redevance. Foye^ HOFMAN. 

M , de Ghewie t auteur des injlitutions au droit bel" 
gique, i m p r i m é e s á L i l l e en 1736, partie I L titre //„ 
§ . 3 . a t t e í l e que les redevanees de Vépier fe levent 
á G a n d , Bruges , Y p r e s , D i x m u d e , Ruremonde ? 
C o u r t r a y , A l o í l , Har lebeck , Furnes , Bergues-
S a i n t - W i n o c q , M o n t - C a í T e l , &: Geertrudenbergh, 
U n e partie de ces rentes a é t é e n g a g é e ou a l i énée en 
ve r tu des édi ts qui ont o r d o n n é l ' á l i éna t ion des ren­
tes albergues. Foye^ RENTES ALBERGUES. II y a des 
receveurs de Vépier, dont les offices font é r igés en 
fíefs relevans direftement du fouverain ; i l y en a 
d'autres é tabl is par commiíTion. Ardele de M , D K 
L A M O T T E - C O N F L A N s , avocat au parlement. 

E P I E R R E R , ve rb , a d . (Jardinagc.y C ' e í l , a p r é s 
avoir effondré fin terrein, paí fer les terres á l a groí fe 
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claie pour en ó te r les pierres, & en íu i te íes paíTer 
au ratean fin. ( ü ) 

* E P I E U , í. m, { C h a p . ) arme falte d'un long 
morceau de bois garni á Time de fes ex t r émi t é s d'un 
f e r large & pointu : le bois s'appelloit l a hampe. O n 
s'en fervoit beaucoup dans les tems o ü Ton le p i -
quoit de faire la chaíTe aux animanx les plus dange-
renx & íes plus fé roces . 

E P I G A S T R E , f. m i {ir íykrprt , en A n a t o m k , la 
partie moyenne de la r eg ión ép iga í l r i que . Foyc^ 
EPIGASTRIQUE. 

C e mot eí l formé de tV) ,fur3 & de yág-np, venere, 

E P I G A S T R I Q U E , ( J n a t . ) reglón épigaftr ique; 
n o m qu'on donne á la partie í u p é r i e u r e de l 'abdo-
m e n , & qni s 'é tend depnis le cartilage xiphoide juf-
q u ' a u p r é s du nombr i l . /^oje^ R.ÉGION. 

O n la divife ordinairement en deux parties ; les 
cotes 011 la partie l a t é r a l e , qu'on appelle hypocondre; 
& le mi l i en 5 qu 'on appelle ¿pigaflre. Foye^ ABDO­
MEN. 

11 y a auffi des veines & des arteres ¿plgaftriques. 
Les arteres font des branches des arteres iliaques ex­
ternes. Les veines fe d é c h a r g e n t dans les veines ilia* 
ques externes. Chambcrs, ( Z ) 

EPIGASTRIQUE, {región) Phyfiolog. C e í t e partie 
du corps humain í i tuée entre l a partie in fé r ieure de 
l a c a v i t é de la poitrine &; T e í t o m a c , a é té r e g a r d é e 
par plufieurs auteurs , & entr'autres par celui d 'un 
ouvrage in t i tu lé Specimen noves. Medícince confpeaus 
( á P a r í s , chez G u e r i n , 1751) , comme un point de 
r e u n i ó n & comme u n centre d ' o ü les forces orga-
niques femblent partir pour s'y reunir de nouveau . 

C'eft le diaphragme qui jone le pr incipal role dans 
cette r ég ion . L'auteur le c o n ñ d e r e comme un balan-
c ier , qu i donne , pour a inñ d i r é , le branle á tous les 
v i fee res , & dont l 'empire paroit s ' é t endre á toutes 
les parties du corps. II leur communique la forcé fen-
f i t i v e , c'eft-á-dire l a tenf ion, la m o b i l i t é , l ' á f t iv i té > 
le ton qu'excitent Ies fenfations & les affedions de 
l 'ame. Mais i l a une correfpondance plus part icul iere 
avec Ies membranes du cerveau ; l 'auteur en alle­
gue pourpreuve di í férentes obfervations pratiques : 
i l s'appuie fur des faits anatomiques : i l cite en fa 
faveur une remarque de M . P e t i t , qui m e t í o i t dans 
Ja région ¿pigajlrique l 'or igine du nerf i n t e r c o ñ a l 
(rném. de Facad. des Scienc. t y x - f ) ; mais fans recouri r 
á des expé r i ences c o n t e í l é e s , i l auroit p ü auííi fe 
p r é v a l o i r de la q u a n t i t é prodigieufe de nerfs qui fe 
d i í l r ibuent au diaphragme , enforte q u ' i l communi ­
que par leur m o y e n avec tous les vifeeres. 

D'a i l leurs l 'auteur remarque avec raifon , qu 'on 
peut regarder cet organe comme le v r a i centre du 
f y í l é m e nerveux & a p o n é v r o t i q u e ; fon t i í í u , fa fi-
tuation , fa m o b i l i t é , fon u n i ó n avec le p é r i c a r d e , 
fa communicat ion fenfible avec l a p levre & le pér i -
t o i n e , 6c par le moyen de ees deux membranes qu i 
enveloppent tous les vifeeres du t r o n é avec tout le 
genre a p o n é v r o t i q u e ; fon a £ l l o n , principalement 
í'ur T e í l o m a c & fur les inteftins, dont l 'auteur croit 
qu ' i l d é t e r m i n e le mouvement pér i f ta l t ique ; enfin 
l ' é t é n d u e de fes p r o d u d i o n s , qu'Albinu's a pourfui -
vies plus l o i n que perfonne , & qui vont peut - é t r e 
beaucoup a u - d e l á : tout cela paroit confpirer á ren-
dre cet organe propre á exercer une r é c i p r o c a t i o n 
avec toutes les par t ies , & fur-tout avec le fy í l éme 
a p o n é v r o t i q u e , qui enveloppe&: p é n e t r e toutes les 
parties du corps. 

L'auteur a j o ú t e que cette r é c i p r o c a t i o n du dia­
phragme eft c o n í i d é r a b l e m e n t exc i t ée par les diífé­
rentes fenfations que nous font é p r o u v e r nos befoins 
fucceíf i fs , & par l ' i nqu ié tude avec laquclle nous 
cherchons á y pou rvo i r . 

Tous les Medecins favent , d i t - i l e n c o r é , que l a 

p l ü p a r t des malades qu i meurent d'une gangrené 
dans quelque partie i n t é r i eu re au diaphraame f 
tent t r é s - d i f t i n ñ e m e n t & par intervalles&, ¿ n i m e 
une maíTe qu i monte p e u - á - p e u ; & des que ce poids 
eft p a r v e n ú á la région ¿pigajlrique, le malade tombe 
dans une fyncope qui eft b i e n t ó t fuivie de la mort 
O n peut t rouver plufieurs exemples de cas apprd 
chans dans les anciens medecins. Hippocra íe dit dans 
les p rénodons de Cos , que les plaies du diaphrasme 
font t o ú j o u r s mortelles. Les épi lept iques fentent 
quelquefois á l 'approche de l ' a c c é s , des vapeurs qui 
s ' é l even t p e u - á - p e u des ex t r émi t é s inférieures • 6¿ 
ils perdent connoi íTance des qu'elles font arrivées á la 
r é g i o n du d iaphragme, comme Gal len l'a obfervé 
de loe, affecí. l ih . III. 9 

Vanhelmont eft r empl i d'obfervations femblables. 
II rapporte dans fon traite du fiege de Vame, qu'uií 
éco l i e r &: un cocher é t o i e n t m o r í s fubitement d'im 
coup qu'ils avoient re9U vers Torifice fiipérieur deí 'e-
í l o m a c : i l obferve auíí i que les goutteux fentent les 
approches de l ' accés par une agitation qu'ils eprou-
vent dans cette par t ie ; i l Ta v ü e quelquefois fi fen-
í i b l e , qu'on ne pouvo i t y fouíírir l'application de la 
ma in . T o u t le monde f a i | que le c h a g r í n , la triílef-
f e , & m é m e le plaifir & la j o i e , font une impreffion. 
fenfible vers le creux de P e í l o m a c ; Vanhelmont l'a-
vo i t t r é s - b i e n r e m a r q u é , mais i l fe trompe par rap- ' 
port au pr incipe , en ce qu ' i l rapporte cette fenfa-
t ion , ainíi que toutes celles dont i l fait mention á 
ce fujet, á l 'orif ice fupér ieur de l ' e í l o ^ t c , tandis 
qu ' i l e í l certain que c'eft l a partie tendineufe du dia­
phragme qui eft alors a f f edée . C e u x qui feront cu-
r ieux de v o i r un plus grand dé ta i l fur cette matiere, 
& un plus grand nombre d'obfervations du genre de 
celles qui viennent d ' é t r e r a p p o r t é e s , n'auront qu'á 
confulter l 'ouvrage m é m e , E x t r a i t du 'Journal des 
Sav. Septtmhre ¡ y ó i . ( d } 

E P I G E N É M E , f. m . {Medecine.) ceterme eft tiré 
d'iKuyúvofjLa.t, fupervenio , i l íignifie un fymptome, 
q u i , dans une maladie a v a n c é e dans fon cours, fur-
vient & fe joint aux fymptomes qui étoient déjá éta-
blis ; c'eft l a m é m e chofe qviépiphenomene, Foyei 
EPIPHENOMÉNE. 

^ * E P I G E N E U M , (Hif t . anc.) inftrument de M u -
fique, dont nous favons feulement qu' i l étoit á cor* 
des, & qu ' i l en avoi t quarante. 

E P I G E O N N E R , v , a d . (Magonnerie.) c'eft em-
ployer le p l á t r e u n peu fe r ré , fans le plaquer ni le 
jetter , mais en le levant doucement avec la main 
& la truelle par pigeons, c 'e f t -á-d i re poignées, 
comme lorfqu 'on fait Ies tuyaux & languettes de 
c h e m i n é e qui font de p l á t r e pur. ( P ) 

* E P I G I E S , f. m . p l . {Mythol}) ou nymphes de 
l a ier re . II y avoi t auíTi les nymphes uranies ou du 
c i e l . E p i g U eft f o rmé de i ^ l ^ f u r , &c y » , terre», 

E P I G L O T T E , f. f. e V / ^ A o W , en Jna tomie , h 
couverture ou le couvercle du larynx. F9ye{ LA-
RYNX. 

C e mot eft f o r m é de i t ¡r / , fur, & yXoMct, ou bien 
yXÓTÍcL, langue, 

Vépiglot te eft un cartilage minee , mobile, de la 
forme d'une feuille de l ierre ou d'une petite langue, 
&c qu'on appelle en c o n f é q u e n c e Ungida, 

II fert á couvr i r la fente du l a r y n x , qu'on appelle 
glotte. Foye i G l O T T E & V o l X . 

G a l l e n croit que Vépiglotte eft le principal organe 
de la v o i x , & qu'elle fert á la va r ie r , á la modu er, 
& á la rendre harmonieufe. Sa bafe qui eft aífez lar-
ge , eft f i tuée dans la partie fupér ieure du cartilage 
í cu t i fo rme , & fa partie large & minee eft tournee 
vers le pa la i s ; elle ne fe ferme que par la peíanteur 
des morceaux qu'on a v a l e , mais ce n'eft pas ü exac-
tement que quelque goutte de la boiftbn ne feiovx ' 
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Vóye q u e í q u e f o i s , & n'entre dans l a t r a c h é e - a r t e r e . 
fayei TRACHEE , LARYNX , V o i x . ( L ) 

* E P I G O N E S , f. m . p l . { M y t h . ) c 'e í l ainíi qu 'on 
appelle les enfahs des fept capitaines qui aff iégerent 
en vain la v i l l e de Thebes . Les ¿pigones, d ix ans ap ré s 
rexpedition malheureiife de leurs peres , marche-
rent contre Thebes í b u s la conduite d ' A I c m é o n , ven-
gerent la mort de leurs pareos & l a honte de l a pre-
miere e x p é d i t i o n ; prirent Thebes ; fírent un but in 
con í ide rab le , & emmenerent l ' a v e u g l e T i r é í i a s avec 
fa filie M a n t o , á qui i ls conf íe rent l ' a d m i n i í l r a t i o n 
du temple de Delphes . 

E P 1 G R A M M E , f. f. {Bdks-tmrts!) petit poeme 
ou piece de vers cou r t e , qui n'a qu 'un objet, & qui 
íinit par quelque penfée v i v e , i n g é n i e u f e , & f a l l ­
íante. 

D'autres définiíTeñt Vépigramme une penfée i n t é -
re í lan te , p r é f en t ée heureufement & en peu de m o t s ; 
ce qui comprend les d i vers genres & épigrammes, tel-
les que les anciens les ont t r a i t é e s , & telles qu'elles 
ont é té c o n n u é s par les latins & par les modernes. 

Les ¿pigrammes 9 dans leur o r i g i n e , é t o i e n t la m é -
me chofe que ce que nous appellons aujourd'hui inf-
cripdons. O n les gravoi t fur les frontifpices des tem­
ples , des ares de tr iomphe , fur les p i é -d ' e f t aux des 
í l a t u e s , íes tombeaux, & autres monumens publics . 
Elles fe r édu i fo ien t que íquefo i s au monogramme: o n 
leur donna p e u - á peu plus d^etendue; on les tourna 
en vers pour les rendre plus fáciles á é t r e retenues 
par m é m o i r e . H é r o d o t e & d'autres nous en ont con-
fe rvé plufieurs. 

O n s'en fervit depuis á raconter brievement quel­
que f a i t , o u á peindre le caraftere des perfonnes ; 
&: quoiqu'elles euí fent c h a n g é d 'objct , elles confer-
verent le m é m e n o m . 

Les Grecs les renfermoient ordinairement dans 
des bornes aífez é t ro i t e s ; car quoique l 'Anthologie 
en renferme quelques-unes affez longues , elles ne 
paíTent pas c o m m u n é m e n t í ix ou au plus huit vers . 
Les Lat ins n'ont pas é t é íi fcrupuleux á obferver ees 
bornes , &: les modernes fe font d o n n é s e n c o r é plus 
de l icence. O n peut pourtant d i ré en g é n é r a l que IV-
pigramme n ' é t a n t qu'une feule p e n f é e , i l e ñ difficiíe 
qu'elle communique ce qu'elle a de piquant á un 
grand nombre de vers . 

M . le B r u n , dans l a p ré face qu ' i l a mife á la tete 
de fes épigrammcSf définit Vepigramme un petit poe­
me fufceptible de toutes fortes de fujets, qu i doi t 
finir par une penfée v i v e , jufte, &: inat tendue; ees 
trois q u a l i t é s , felón l u i , font eíTentielles á Vcpígram-
me, mais fur - tou t l a b r i é v e t é & le bon mot , Pour 
é t re c o u r t e , Vépigramme ne doit fe propofer qu 'un 
feul objet , & le traiter dans les termes les plus con-
c i s ; c ' é t o i t le fentiment de M . Defpreaux : 

i ' é p i g r a m m e plus l ibre, en f o n tour plus b o r n í , 
N'ej ifouvent quun bon mot de deux rimes orné, 

O n e í l d ivifé fur Tétenidue qu 'on peut donner á 
Vepigramme; quelques-uns la fixent depuis deux juf-
q u ' á v ingt vers , quoique les anciens & les moder­
nes en fourniffent qui vont b ien a u - d e l á de ce der-
nier n o m b r e ; mais on convient que íes plus courtes 
font fouvent les me i l í eu res &: les plus parfaites. Les 
fentimens font aufli p a r t a g é s fur la penfée qui doit 
terminer Vepigramme: les uns veulent qu'el le foit 
f a l l í an t e , inattendue comme dans cel íes de M a r t i a l , 
tout le ref tc , difent- i ís , n ' é t a n t que p r é p a r a t o i r e ; 
d'autres p r é t e n d e n t que les penfées doivent é t r e r é -
pandues & fe foü t en i r dans toute Vepigramme, & 
c'eíl: l a maniere de C a t u l l e ; d'autres enfin adoptent 
cgalement ees deux genres. 

S i l ' o n confulte l ' A n t h o l o g i e , les ¿pigrammes gre-
ques ne nous oíFriront guere de ce qu 'on appelle 
h n s mots ; elles ont feulement u n cer ta in air d ' in-
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g é ñ u i t é & de í impl i c i t é a c c o m p a g n é de v é r i t é & de 
jufteíTe, tel que feroit le difcours d'un homme d é 
bon fens ou d'un enfant qu i auroit de l'efprit. E l l e s 
n'ont point le fel piquant de M a r t i a l , mais une cer-
taine douceur qui plait au bon g o ü t ; ce qüi n'a pas 
e m p é c h é qu 'on ne d o n n á t le n o m &épigramme greque, 
á toute epigramme fade ou infipide : mais nous ne 
fommes pas dans le point de vue convenable pour 
juger du v é r i t a b l e m é r i t e des ¿pigrammes de l 'Antho­
logie ; i l faut íi peu de chofe pour déf ígurer un b o n 
m o t ; en connoi t -on toute l a fíneífe, les rappor ts , «^c» 
á 2GOO ans d ' intervalle ? 

Selon quelques m o d e r n e s , e ' e í l le bon mot qui c a -
rafterife Y¿pigramme, & qui l a d i í l i ngue du m a d r i ­
gal . L e P . Mourgues dit que c 'e í l par le nombre des 
vers & par le bon mot^ que ees deux efpeces de petits 
poemes font d i í l ingués entr 'eux dans la v e r f i í k a t i o n 
moderne ; que daíis V¿pigramme le nombre des vers 
ne doit é t r e ni au-deíTus de huit n i au-deíTous de í i x , 
mais r ien n ' e í l moins fondé que cette r eg le ; ce q u ' i l 
a joú te e í l plus v r a i , que la fin de V¿pigramme do i t 
avo i r quelque chofe de plus v i f & de plus r e c h e r c h é 
que la penfée qu i termine le madr igal . Voye^ M A ­
DRIGAL. 

Uepigramme eíl: e n c o r é regardee comme le dernier 
& le moins con í idé rab l e de tous les ouvrages de p o é -
í i e ; & quelqu'un qui n ' y réuíiiíToit apparemment pas,; 
dit que les bonnes ¿pigrammes font p l u t ó t un coup de 
bonheur qu 'un effet du g é n i e . L e P . Bouhours a p r é -
tendu qu'elles t i roient leur p r inc ipa l m é r i t e de í ' é -
qu lvoque . M a i s con í i dé r e r Mépigramme par fes r a p ­
por t s , c ' e í l faire le p r o c é s á fes défauts fans rendre 
ju í l i ce aux b e a u t é s rée l les qu'elle peut renfermer^ Se 
l ' o n en pourroi t citer un grand nombre de ce genre 
tant anciennes que modernes* 

Selon quelques autres une des plus grandes beau­
t é s de Vepigramme , e í l de laiffer au l edeu r quelque 
chofe á fupp íée r o u á d e v i n e r , parce que r ien ne 
p ía í t tant á l 'efprit que de t r o ü v e r dequoi s 'exercer 
dans les chofes qu 'on l u i p r é f e n t e . M a i s d'un autre 
c ó t é on demande pour le moins avec autant dé fon-
dement , fi une epigramme peut é t r e l o n c h e , & íi c'eft 
l a m é m e chofe qu'une é n i g m e . 

L a matiere de V¿pigramme e í i d'une grande eten-* 
d u e ; el íe exprime ce qu ' i l y a de plus grand & de 
plus noble dans tous les genres , elle s'abaiíTe á ce 
qu ' i l y a de plus pe t i t , elle loue l a vertu.ck cenfure 
le v i c e , peint & fronde les r idicules. 11 femble poiu> 
tant qu'elle fe t rouve mieux dans les genres í imples 
o u m é d i o c r e s que dans le genre é l e v é , parce que 
fon ca ra£ le re e í l la l i b e r t é & l 'aifance. 

C o m m e V¿pigramme ne roule que fur une p e n f é e , 
i l feroit r id icule d 'y mult ipl ier les vers ; elle doit 
avo i r une forte d ' un i t é comme le drame , c ' e í l - á -
dire ne t e n d r é q u ' á une penfée p r inc ipa le , de m é m e 
que le drame ne doit embraíTer qu'une aftion. N é a n -
moins elle a n é c e í f a i r e m e n t deux par t ies ; i 'une q u i 
e í l l 'expofi t ion du fujet, de l a chofe qui a produit o u 
occa f ionné l a pen fée ; & l ' au t r e , qui e í l la p e n f é e 
m é m e o u ce qu 'on appelle le bon mot. L ' e x p o í i t i o n 
doit é t r e í i m p l e , a i f é e , c l a i r e , l ibre par e l l e - m é m e 
& par la maniere dont elle e í l t o u r n é e . 

Sans parler de la ma l ign i t é & de i ' o b f c é m t é , que 
l a ra i fon feule r e p r o u v e . Ies dé fau t s qu 'on doit é v i -
ter dans Vepigramme, font l a fauí fe té des p e n f é e s . 
Ies é q u i v o q u e s t i r ées de t rop l o i n , les hyperboles % 
les penfées baíTes & t r iv ia les . ( ^ ) 

U n e des me i í l eu re s ¿pigrammes modernes , e í l 
celle de M . P i r ó n contre le Zo i í e de notre í íecle ; 
puiíTe-t-elle fervir de le9on á fes femblables ! U n e 
anecdote t rés -p la i fan te á ce fujet, c ' e í l que M . P i r ó n 
Ta fait éc r i r e en fa p r é f ence par le Z o i l e m é m e : l a 
v o i c i ; elle e í l á deux tranchans, 

H H h h h 
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Croit que f a p í a m e ejl l a lance d ' J r g a i l ; 

Sur le Parnajfe entre les neufPucellcs 
11 s \ j l place camine un ¿pouvanta i l i 
Que fa i t le houc en fi j o l i bercail? 
Y p la i ro i t - t - i l ? chercheroit-il a plaire ? 
N o n , ceji Veunuque a u milieu d u f e r r a i l : 
I I ríy fa i t rien , & nuit a qui veut faire. 

* E P I G R Á P H E , f. m . {Hift . a n c . ) O n appelloi t 
ainfi dans Athenes , des efpeces de commis qui te-
noient les regi í l res des i m p ó t s , o u des l ivres ou cha­
q u é c i t oyen p o u v o i í s'inftruire de ce qu ' i l devoi t á 
i ' é t a t , felón r e í H m a í i o n de fes facultes. 

EPIGRAPHE , f. f. {BelleS 'Lettres.') c ' e í l un m o t , 
une fentence, foit en profe foit en v e r s , t i r é e o r d i -
nairement de quelqu 'ecr ivain c o n n u , & que les au -
íeurs mettent au frontifpice de leurs ouvrages pour 
en annoncer le bu t : ees épigraphes font devenues fort 
á la mode depuis quelques a n n é e s . M . de Vo l t a i r e a 
mis celle-ci á l a tete de f a M é r o p e , d ' o ü i l a banni l a 
paffion de T a m o u r : 

Hoc legite , aujieri , crimen amoris abeji. 

Les épigraphes ne font pas toiijours j u í l e s , & p r o -
mettent quelquefois plus que Tauteur ne donne. O n 
ne court j amáis de rifque á en choi í i r de modeftes.((J) 

EPIGRAPHE , f. f. {Ans, ' ) n o m que Ton donne á 
í o u t e s les inferiptions qu 'on met í u r les b á t i m e n s , 
pour en faire c o n n o í t r e i 'ufage, o u pour marquer le 
tems & le n o m de ceux qui les ont fait é l e v e r . C e s 
inferiptions fe gravent le plus í b u v e n t en anglet , fur 
l a pierre & fur le marbre. Les anciensfe fervoient de 
carafteres de bronze pour celles des ares de t r i o m -
phe & des temples , &; ils en couloient les crampons 
en p lomb. L e mot epigraphe n'efi: guere ufite en ce 
fens ; o n fe fert du mot infeription. Voye^ INSCRIP-
TION. 

O n nomme e n c o r é ép ig raphe , toute infeription 
qu 'on grave au-haut ou au-bas d'une e í l a m p e pour 
en indiquer l 'efprit & le caraftere. L ' a b b é de C h o i -
í y , connu par fon ambaffade de S i a m , par l a v i e de 
quelques - uns de nos r o i s , & par des ouvrages de 
p i é t é , déd ia fa t raduft ion de l ' imi ta t ion de J e í u s -
C h r i í l á madame de M a i n t e n o n , & fit graver pour 
épigraphe au-bas de l a t a i l l e -douce , qu i r e p r é f e n t e 
cette dame á genoux au p ié du c ruc i f i x , les ^ 11 & 
12 du P/I x l j v . fuivant l a vulgate 5 & x l v . fe lón l ' H é -
b r e u : A u d i filia , & incl ina aurem tuam, & oblivifeere 
domum patris t u i ; & concupifeet rex decorem tuum. O n 
dit qu'on retrancha cette épigraphe dans l a feconde 
é d i t i o n ; mais elle ex i í l e dans la p r e m i e r e , & c 'e í l 
pour cette raifon qu 'on la recherchoit t r é s - c u r i e u -
lement du tems de L o u i s X I V . Voye^ M . D u p i n , 
bih. des aut. eceléf. du xvij .J iecle , tom. V i l . & A m e -
lo t de la H o u í T a y e , tom. I I . 

II feroit á fouhaiter, comme M . l ' a b b é du Bos Ta 
fort b ien r e m a r q u é , que les Peintres qui ont u n fi 
grand i n t é r e t á nous faire connoitre les perfonnages 
dont ils veulent fe fervir pour nous toueher , accom-
p a g n a í f e n t t o ü j o u r s leurs tableaux d ' h i ñ o i r e d'une 
courte épigraphe. L e fens des peintres gothiques , 
tout gro í í ie r qu ' i l é í o i t , leur a fait c o n n o í t r e l ' u t i -
l i té des épigraphes pour l ' intell igence du fujet des ta­
b leaux . II e í l v r a i qu'ils ont fait un ufage auíí i bar­
bare de cette c o n n o i í T a n e e , que de leurs pinceaux. 
Ils faifoient fort ir de la bouehe de leurs figures, par 
une p r é c a u t i o n bifarre , des rouleaux fur lefquels ils 
é e r i v o i e n t ce qu'ils p r é t e n d o i e n t faire d i r é á ces fi­
gures indolentes ; c ' é to i t - l á v é r i t a b l e m e n t faire par-
le r ces figures. 

Les rouleaux gothiques fe font anéan t i s avec le 
goü t gothique: á l a bonne heure ; mais en corrigeant 
l a maniere on peut en r e t e ñ i r l ' i d é e , & dans cer ta i -
nes occafions o n ne fauroit s'en pa l fer ; auffi les plus 

grands maitres ont jugé quelquefois une IpigrapU de 
deux ou trois mots nécef la i re á l 'intelligence du fu 
jet de leurs ouvrages y en conféquence ils n'ont 
pas fait ferupule de les éc r i r e dans un endroit du plan 
de leurs tableaux o ü ils ne g á t o i e n t r ien. Raphael & 
les Carraehe en ont ufé a inf i ; & M . Antoine Coypei 
a p l a c é de m é m e des bouts de vers de Virgi le dans 
l a galerie du palais r o y a l , pour aider á rintelligence 
de fes fujets qu ' i l avoi t t i rés de l 'Éne ide . 

Enfín tous les peintres don ton grave les ouvraees 
ont fen í i l 'u t i l i té de ces épigraphes , & ils en mtl{tVi!í 
au bas des eflampes qu i fe font d 'aprés leurs tableaux 
O n peut done fuivre le m é m e ufage pour les tableaux 
m é m e s ; car les trois quarts des fpedateurs, qui font 
d'ailleurs t r é s - c a p a b l e s de rendre juftice á ' l 'ouvra-
g e , ne font point aíTez l e t t r é s pour deviner le fuiet 
d'une eftampe n i d'un tablean : ces fujets font fou-
vent pour les fpeftateurs une belle perfonne qui plait 
mais qui parle une langue qu'ils n'entendent point: 
on s'ennuie b i e n - t ó t de l a regarder , parce que la 
d u r é e des plai í i rs o ü l'efprit ne prend point de part eíl 
b ien courte, A r t . de M . le Chevalier D E I A U C O V R T 

* E P I L A N C E , f. f. (JFauconnerie.) efpece d'épi-
lepfie á laquelle les oifeaux font fujets. Quand ils en 
font a t t a q u é s , i l s tombent fubitement du poing ou 
de la perche ; ils r e í l e n t quelque tems comme morts4 
ils ont les y e u x c l o s , les paupieres enflées, l'halei-
ne puante , & s ' c í í b r cen t d ' é m e u t i r . Ces accés les 
prennent deux fois par j o u r : on pré tend que cette 
maladie e í l contagieufe.* 

* E P Í L E N I E , f. f. {Hif t . anc.} danfe pantomime 
des Grecs , dans laquelle ils imitoient ce qui fe paffe 
dans la foule des raifins. 

E P Í L E P S I E , f. f. {Medecine^ e í l une efpece de 
maladie convulf ive qui aífefte toutes les parties du 
corps , ou quelques-unes en par t icul ier , par accés 
p é r i o d i q u e s o u i r r égu l i e r s , pendant lefquels le ma-
lade é p r o u v e la p r iva t ion o u une diminution nota­
ble de l 'exercice de tous fes fens & des mouvemens 
volontaires . 

L e mot épi l tpj íe , iwXv^ía , , ITUX^ÍS, vient du grec 
iTriXctfxCíiViSrcit, cjui fignifie furprendre, á caufe que ce 
mal faifit t o u t - á - c o u p ceux qui y font fujets: les La-
tins ont appe l l é cette maladie comitialis morbus 9 
parce que les Romains rompoient leurs aíTemblées, 
lo r fqu ' i l a r r ivo i t que quelqu'un y é toi t attaqué d'e-
pilepjie ; ce qu' i ls regardoient comme de man vais 
augure.. D 'autres l 'ont n o m m é e morbus facer, foit 
parce qu'ils la regardoient comme une punition du 
c i e l , foit parce que le fiége de l a caufe paroít étre 
dans l a t e te , qu'ils regardoient comme la partie fa-
c r é e du corps , facrapal ladis a r x ; foit parce que les 
perfonnes qu i font furprifes par u n accés á'épilepfa 
le font íi fubi tement , qu'elles femblent frappées de 
l a foudre. O n l u i a e n c o r é d o n n é le nom de morbus 
herculeus 9 ou parce qu 'Hercule é toi t fujet á cette 
ma lad i e , o u parce qu'elle femble réfiíler avec beau-
coup de forcé á celle des remedes, qui ne peuvent 
que t rés-d i f f ic i lement en furmonter la caufe & la de-
t ruire . L ' o n donne auí í i c o m m u n é m e n t kVépílepfic 
le n o m de morbus caducus , ma l caduc , á cadendo, & 
ce lu i de haut m a l , parce que les malades ne peuvent 
s ' e m p é c h e r ordinairement de tomber de leur haut , 
s'ils font debout , lorfque l ' accés les furprend ; ce­
l u i de font icus , parce que cette maladie nuit beau-
coup á l ' é c o n o m i e a n í m a l e : o n t rouve encoré dans 
plufieurs auteurs cette maladie dé í ignée fous le nom 
de morbus puerilis , vowpa. Ü̂LIHOV , felón Hippocrate, 
parece que les enfans font t rés- fufcept ib les d'étre at­
t a q u é s de cette maladie. 

Vépilepjie admet plufieurs d i íFé rences , ou par les 
divers accidens qu'el le p rodu i t , ou par les différens 
fiéges de fa caufe : ce l les- lá conf i í tent en ce que la 
maladie peut é t r e plus o u moins v io l en t e , récente 



oü ínve te ree , &c. celles-ci í b n t plus importantes a 
établir ; elíes coní i í len t en ce que la maladie peut 
étre idiopathique , c ' e f t - á - d i r e , que la caufe réfide 
dans la tete & affefte le cerveau i m m é d i a t e m e n t ; 
ou lympathique , d o n t l a cau íe exifte dans toute au-
tre partie que le c e r v e a u , & ne l 'a íFede que par 
communication , comme dans í ' e í l omac , l a m a í r i -
ce , ou dans toute a ü t r e partie du corps. 

Les fymptomes de cette maladie íbn t íi v a r í e s , íi 
extraordinaires & íi terribles , qu 'on a c r ü ancien-
nement ne pouvo i r les attribuer qu ' á des caufes íur -
naturelles , comme au p o u v o i r des dieux , des d é -
rnons, aux enchantemens , o u á l ' i nñuence des af­
ires , comme á celle de la l i m e , & c . 

Cependant toutes ees v a r i é t é s ne clépendent que 
des difFérens mouvemens des parties qui en í b n t í u í -
ceptibles; par con féquen t des muíc l e s : elles coníif-
tent p r i n c i p a í e m e n t , ees v a r i é t é s , dans les diíFéren-
íes contraftions mufeulaires; cel les-ci ne peuvent 
étre exci tées que par l a différente d i ñ r i b u t i o n , le 
cours invo lon ta i re , i r r égu l i e r dufluide nerveux dans 
íes organes du mouvement., & pendant qu ' i l e í l em-
péché de fe porter aux organes du fent iment , & par 
ce qui peut produire ees eíFets. 

Les caufes en font t r é s - n o m b r e u f e s , telles IO. que 
les léfions du cerveau dans fes enveloppes ? fa fur-
face, fa fubí lance ^ fes c a v i t é s , par c o m m o t i o n , con-
tufion , b le í íu re , par abcés , effuíion o u é p a n c h e -
ment de f ang , de fan ie , de pus , d ' i chorof i t é , de 
lymphe acrimonieufe , par quelque excroi íTance 
oíTeufe de la furface interne du crane, par enfonce-
ment de quelques-unes de fes parties , par quelque 
fragment o u quelque efquille d'os , o u quelque corps 
dur é t r a n g e r quibleíTe les meninges o u la íubf tance 
de ce v i í c e r e ; par un amas de g íobu les mercuriels 
qui foient p o r t é s , par quelque vo ie que ce foit., dans 
fes va i í feaux ou fes c a v i í é s ; l a corrupt ion d é l a fubf-
tance meme du cerveau par les fuites d'une inf lam-
mation , de l 'érofion de íes membranes ; de la carie 
de fa bo i í e oíTeufe. Ces difFérentes caufes font ren-
dues plus aé l ives par tout ce qui peut augmenter la 
quant i té des humeurs qui fe p o r í e n t . v e r s le cerveau, 
comme l a p l é t h o r e , l 'exercice i m m o d é r é , l a cha-
leur , l ' excés dans l'ufage du v i n , de l a bonne che-
re , du co ' í t , la contention d 'cfpr i t , les profondes 
m é d i t a t i o n s , les grands eíForts de i ' imagination , & 
fur-tout la crainte & la terreur. 

2o. O n doit e n c o r é p l a c e r , parmi les caufes des 
contradions mufeulaires i r r é g u l i e r e s , tout ce qui 
affede violemment le genre n e r v e u x , comme les 
douleurs fortes &: p é r i o d i q u e s , la pa í l ion h y í l é r i -
que , les irritations 6¿: les é ro í ions caufées dans les 
enfans par l'efFet des v e r s , par des humeurs acres 
ramaíTées dans les boyaux , par la qua l i t é acre-
acide du l a i t , & par fa coagulation , par le m é c o -
n i u m , par la denti t ion dif í ic i le , par le leva in de la 
petite v é r o l e , les violentes douleurs d ' e í l o m a c , la 
matiere d'un ulcere r e n f e r m é e dans quelque par t i e , 
la trop grande a b í l i n e n c e de manger , comme auíí i 
la crapule & l'ufage des a l imens , de boi í fon ac re , 
de remedes & de poifons de meme qua l i t é . 

3°, O n doit attribuer les m é m e s eí tets aux caufes 
fuivantes; favoir , á la fuppre í l ion de certaines eva-
cuations qu i fe faifoient auparavan t , comme des 
menftrues , des loc.hies , des h é m o r r h o i d e s , de ia fa­
nie , du p u s , d'urine ; á la répercuíTion de l a ga l l e , 
d'une dartre. 

4°. O n doit e n c o r é ranger parmi Ies caufes des 
convu l í ions é p i l e p t i q u e s , certaine vapeur dont le 
foyer a ordinairement fon íiége dans quelque partie 
des ex t r émi té s du corps , d ' oü elle femble s ' é i eve r 
au commencement de r a c c é s , en excitant le fenti­
ment d'une efpece d'ízir ou vapeur qui monte vers 
les parties fupér ieures jufqu 'á ce qu ' i l foit p a r v e n ú 
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au cerveau ; ce qu i e í l fouvent Teíret d^un nerf com* 
p r i m é par quelque cicatrice ou quelque tumeur^ 
comme un skirrhe ^ un ganglion. I i n ' e í t pas facile 
de rendre raifon de ce p h é n o m e n e ; i l eíí: cependant 
v ra i í f emblab le qu ' i l e í l produit par une contraft ion 
fpafmodique qu i reíTerre les va i í f eaux des parties 
m e n t i o n n é e s ( o í i fe fait fentir cette efpece dW/vx 

f r í g i d a ) , y arrete le cours du fang , d 'oü le fentiment 
de froideur , 5¿ fait refluer les humeurs vers les par­
ties f u p é r i e u r e s ; d ' o ü s'enfuit que la malad ie , dans 
fon commencement , r e í i e m b i e fouvent á une atta-
que d 'apoplexie. Voye^ une obfervation á ce fujet 
dans le recueil de celles de l a focié té d 'Edimbourg^ 
toms. 1F. Foye^ VAPEUR. 

5°. L a p l ü p a r t de ces caufes (I . ÍI. III. IV.) p e u ­
vent é t r e l 'eífet d'une mauvaife conformation des 
foi ides, d 'un v ice h é r é d i t a i r e tranfmis du pere ou de 
la mere , ou de quelques ancé í r e s ; en forte qu ' i l ar -
r í v e queiquefois que le íils n'en é p r o u v e aucun man-
vais e í f e t , mais bien le pe t i t - f í l s : peut-etre peuvent-
elles é t r e auíí i Teífet de I ' imagination de la mere^ 
qui ayant eu occa í i on de v o i r un ép í l ep t i que pen^ 
dant fa groíTeíTe , en a eu l 'efprit f r appé . 

Tou te cette expof i í ion des difFérentes caufes de 
Vépílepjie 3 t i r ée de Boerhaave , e í l le ré fu l ta t de ce 
qu'ont appris á cet éga rd l 'obfervation des fympto­
mes de cette malad ie , & l ' in fpedion des cadavres 
de ceux qui en ont é t é atteints; en forte qu 'on peut 
en conclure que l a caufe prochaine d é p e n d de l a 
difpoí i t ion du ce rveau , dans laque í le les voies qu i 
fervent á d i í l r ibuer le fluide rierveux aux organes 
du fent iment , font fe rmées totalement , o u con í idé -
rablement e m b a r r a í f é e s , pendant que celles qui fer­
vent á d i í l r i bue r le meme fluide aux organes du 
mouvement , r e í l e n t ouvertes & le recoivent en 
abondance, avec beaucoup de cé lé r i t é & fans ordre. 

Les perfonnes qui font fujetes aux attaques d V / i -
lepjie, fentent qu'ils font fur le point d'en fouííf ir 
une par les í ignes fuivans : ils é p r o u v e n t d 'abord 
une chaleur extraordinaire ; l a v ü e fe trouble ; i ls 
fentent des furfauts dans les tendons ; la m é m o i r e e í l 
afFoiblie. D e s ve r t iges , des éb loü i iTemens , de mau-
vaifes odeurs , du bruit dans les o re i l l e s , des dou­
leurs & des pefanteurs de tete , la p á l e u r du vifage , 
un mouvement i r r égu l i e r dans la langue , une trif-
teífe p ro fonde , des ardeurs d'entraiiles , font auí í i 
les avant-coureurs de cette maladie ; & lorfque l 'ac 
ees commence , le malade eíl: le plus fouvent r en-
v e r f é t o u t - á - c o u p , ou , s ' i l e í l c o n c h é , les ex t rómU 
tés in fé r ieures fe plient & font r a m e n é e s i n v o l o n -
tairement vers le t r o n é . II fait d 'abord de grands 
cris , & enfuite i l refpire avec peine & avec b ru i t , 
comme fi on l ' é t r a n g l o i t ; i l grince des dents ; i l rend 
de l ' é c u m e par la bouche ; i l fait des grimaces hor ­
ribles ; i l e í l ag i té par des convulfions dans tout fon 
corps , & i l é p r o u v e des fecouíTes v io l en te s , qu ' i l 
n ' e í l pas en fon p o u v o i r d ' e m p é c h e r ; i l perd o rd i ­
nairement l'ufage de tous fes fens ; i l fe vuide i n v o -
lontairement des matieres fécales , de l ' u r i ne ; i l fe 
fait de meme cjsLielquefois un é c o u l e m e n t de femen-
ce , & i l ne peut appercevoir r ien de ce qu i fe p r é -
f e m é autour de l u i , pendant le pa roxyfme , dont i l 
puiíTe fe rappeller le fouvenir ap rés qu ' i l e í l í i n i : 
queiquefois cependant , lorfque l'attaque n ' e í l pas 
forte , i l n'a pas toutes les parties du corps en con-
v u l í i o n , & i l ne tombe pas t o ü j o u r s ; i l n'a que quel­
ques parties ag i tées ; fa tete , par e x e m p í e , é p r o u v e 
des fecouíTes , ou les y e u x l u i tournent , ou i l jette 
fes bras & íes jambes de c ó t é & d'autre, ou i l tient 
o p i n i á t r e m e n t les poings f e r m é s , ou i l marche en 
tournant & court & l a , fans parler cependant , 
fans r ien entendre & fans r ien fentir , enforte q u ' i l 
ne fe fouvient aucunement de tout cela aprés l ' a c c é s . 
Marce l ius Donatus a o b f e r v é une épikpfit dans la-^ 
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quelle le malade ne tomboit p o i n t ; Antoine Benive-
nius & Sennert rapportent avoi r v u un ép i j ep t ique 
qu i re í lo i t debout pendant l 'accés : D o d o n é e dit en 
avoi t v ü un qui re í lo i t affis ; E r a í l e un autre qu i 
c o u r o i t ; & Bonnner parle d'un ép i l ep t ique qui en-
tendoit ce qu'on luí d i íb i t & ce qu'on faifoit a u p r é s 
de l u i , dont i l fe r e í í b u v e n o i t ap rés le p a r o x y í m e : 
mais ce íbn t - l á des cas t r é s - r a r e s . 

O n d i í l ingue Vépilcpfie en general du fpafme , en 
ce que celui -c i & toutes fes efpeces confiftent dans 
une con t rad ion des mufcles confiante & o p i n i á t r e ; 
au l ien que dans VepiUpfie. la contraf t ion mufculaire 
ne fubfiííe pas cont inuel lement , & fe fait par ín te r -
valles & comme par fecoufíes . O n la d i í l ingue auí l i 
de la convuljion, parce que dans ce l le -c i i l n ' y a pas 
d ' a l t é r a t ion dans l'ufage des fens , & dans cel le- lá i l 
y a prefque toü jours en m é m e tems l é í ion des fonc-
í ions pour le mouvement & pour le fentiment. 

O u í r e les fignes ci-deíTus r a p p o r t é s qui ca ra£ lé -
rifent Vlpikpjü en general , i l y en a auí í i pour 
connoitre les différentes efpeces qu i leur font par t i -
culieres ; ainfi celle dans laquelle le cerveau e í l i m -
m é d i a t e m e n t affefté , fe connoit parce que le m a ­
lade n 'a ordinairement point de pre íTent iment de 
i 'attaque q u ' i l v a e f luyer : i l en e í l furpris comme 
d'un coup de foudre ; i l n'a pas le moindre fentiment 
de douleur dans aucnne partie de fon corps avant 
l ' a c c é s , & i l ne fe porte aucune autre impre í l i on 
des parties infér ieures vers les fupér i eu res ; i l e í l ha-
bitueilement fujet á des fymptomes qui indiquent 
que le cerveau e í l a f f e í l é , tels que la pefanteur de 
tete , la p á l e u r du vifage , les ver t iges , l 'obfcurcif-
fement de la v ü e , le fommei l inquiet > a g i t é , l'afFoi-
b l i í fement conf idé rab le de l 'exercice des fon í l ions 
animales 3 l ' engourd i íTement des fens. Les paroxyf-
mes qui proviennent du v ice du cerveau font plus 
violens & plus l ongs , i l fort de la bcuche une plus 
grande quan t i t é d ' é c u m e . 

Les attaques üépikpjk fympathique font di íHn-
g u é e s de celíe de Tid iopath ique , parce qu ' i l precede 
ordinairement quelques í ignes qui annoncent cel íes-
l á , tels que la douleur de quelque partie i n f é r i e u r e , 
& le fentiment d'une vapeur qu i s ' é l eve en meme 
tems vers l a tete. Les paroxyfmes font moins v i o ­
lens á tous éga rds ; ceux qui font occaf ionnés par le 
v i c e de l ' e í l o m a c s'annoncent par un fentiment d'a-
gitation , d ' é ro í ion & de morfure dans ce vifcere , 
de pefanteur, de tenfion dans la r e g i ó n é p i g a í l r i q u e . 
Lorfque la corrupt ion du lait dans l ' e í l o mac des 
enfans donne l ien á Vépilepjic x ils é p r o u v e n t aupa-
ravant des douleurs d 'entrail les, & ils rendent des 
matieres fecales faffranées , & quelquefois reíTem-
blantes au verd-de-gris : d'ailleurs dans tous les cas 
o i i la caufe de Vépilepfic a fon fiége dans l ' e í l omac , 
On appercoit les fignes qu i annoncent l a l é í ion de 
ce v i f c e r e , tels que le dé fau t d ' a p p é t i t , les digef-
tions imparfaites, les ro ts , &c. L o r í q u e les vers font 
l a caufe de Vépilcpjic, on le connoit par les fignes qui 
indiquent leur ex i í l ence & leurs eíFets. Voyei VERS. 

Lorfque l a matrice e í l l e f i ége de la^caufe de cette 
ma lad ie , on s'en aífure par les fymptomes qui font 
connoitre la l é í ion de cet organe. Koye^ MATRICE. 

O n peut juger íi Vépikpfie. provient d'une cau í é 
qu i foit í ixée dans une partie externe, en exami-
nant fi elle a é té p r é c é d e m m e n t aíFeQée de quelque 
bleíTure , o u a b c é s , ou u lcere , de la morfure de quel­
que b é t e venimeufe : s ' i l y re í fent quelque douleur 
avant l ' accés , on s'en a í í u r e , íi l 'on peut en a r r é -
ter les p rog ré s , o u au moins les m o d é r e r , en appli-
quant une ligature au membre d'oíi l ' on foup^onne 
que vient le m a l , au-deíTus de l 'endroit que l 'on en 
croit le f i é g e , & en faifant des fri£lions á l a partie 
qui e í l au-deíTous. 

L ' é n u m é r a t i o n de tous les fignes des différentes ef­

peces tfépilepfie fe t rouve plus c i rconí lanc iée dans Ies 
oeuvres de Senner t , d ' oü on a t i ré ce qui vient d'^J 
é t r e r a p p o r t é . L e m é m e auteur entre dans un détaU 
bien e x a d , pour recuei l l i r tous les phénoménés qui 
peuvent feryir á é tab l i r les fignes prognoílics de 
cette maladie. Nous a l íons en diré quelque chofe • 
o n ne peut mieux faire que de le confulíer ^ de mé­
me que Nicplas P i f o n , Lommius , pour ce qui peüt 
maiiquer i c i á cet é g a r d . 

VepiUpfie , de quelle efpece qu'elle fo i t , eíl toü­
jours dangereufe ; elle e í l cependant ordinairement 
une maladie de long cours , á moins que les acces 
ne foient fi v io lens , fi f r é q u e n s , & de Vi longue du-
r é e , qu'ils occafionnent b ien- tó t la mort: celle dans 
laquelle les fonftions animales font abolies les 
mouvemens convuififs font t r é s - f o r t s & durent 
long-tems , les e x c r é m e n s font rendus par le malade 
fans qu ' i l s'en appergoive , & oü i l tombe énfuite 
dans i ' i na í l i on & le r epos , en forte qu'il femble 
m o r t , doit faire craindre un évenement fácheüx 
fur-tout lorfqil 'elle e í l i n v é t é r é e : celle au contraire 
qu i e í l r é c e n t e , 6¿ dont les accés font courts, fans 
convulfions v io len tes , e í l prefque exempte de dan-
ger & fufceptible de g u é r i f o n , fur-tout fi la reíbira-
t ion e í l l ibre . 

Vépilepfic h é r c d i í a i r e , de quelque efpece qu'elle 
f o i t , e í l prefque toü jou r s incurable ; ni l ' |ge pluS 
a v a n c é , n i l ' a r t , ne peuvent en détruire la caufe. 
Selon H i p p o c r a t e , VépiUpfit qui furvient avant VdJt 
de p u b e r t é peut é t r e g u é r i e ; celle qui atíaque aprés 
l 'áge de vingt-cinq ans ne ceiTeguere, qu'avec la 
v i e , de produire fes eíFets : c 'eíl-lá ce qui arrive or­
dinairement , mais non pas t o ü j o u r s ; car i l n'eíl pas 
fans exemple d 'avoir v ü des perfonnes d'un age avan­
cé qui ont é t é dé l iv rées des accés Ülplkpju. « Les 
» jeunes perfonnes a t t a q u é e s de cette maladie , en 
» font gué r i e s par le changement d'air , de réíi-
» dence Sí de r é g i m e » , dit e n c o r é le pere de la Me-
decine. 

Les enfans qui font fujets á Vépilepfic des lenr naif-
fance , font plus en danger d'en pér i r , á propor-
t ion qu'ils font moins a v a n c é s en age: ceux qui preti-
nent de la gale á la tete en font rarement attaques, 
felón la remarque de B a g l i v i . D e quelque efpece 
que foit cette maladie , i l e í l plus ordinaire d'en 
v o i r les hommes a t t a q u é s que les femmes ^ les en­
fans que les viei l lards : lorfqu'elle furvient á ees der-
niers elle e í l prefque incurable. 

R í e n ne difpofe tant les enfans qui en font attemts 
á en g u é r i r , que d'avancer en á g e ; car les gaifons 
s'en d é l i v r e n t par le c o i t , & les filies par 1 eruption 
des regles. 

O n a o b f e r v é fort j u í l e m e n t que fi une femme de-
vient ép i l ep t i que pendant fa grolfeíTe, elle s'en de-
l iv re par l ' accouchement : cependant i l eíl trés-dan-
gereux qu'une femme groffe ait des attaques á'épi-
lepfie; i l y a l i en de craindre l ' a v o r t e m e n í , & des 
fuites e n c o r é plus fácheufes . 

Vépilepfie idiopathique e í l toü jours plus dange-
reu fe '& plus difficiíe á gué r i r que l a fympathique ; 
& ce l le -c i e í l cependant t r é s -pe rn i c i eu fe , loríque le 
v i ce de l a partie qu i affeüe le cerveau par commu-
nica t ion e í l i n v é t é r é . 

S i le dé l i re & la paralyfie fuccedent á Vepikpp , 
i l n ' y a plus de remede á ten ter , le mal eíl incura­
ble . 

L a m é l a n c o l i e produit fouvent Vépilepfie, com­
me Vépilepfie p r o ü u i t auí í i l a m é l a n c o l i e , felón Hip­
pocrate. L 'apoplex ie e í l quelquefois une fuite tres-
funeí le de celle-ci : on p r é t e n d que c 'eí l prefque un 
remede aíTüré qu ' i l furvienne une longue fievre a 
Vépilepfie, & fur-tout l a fievre quarte. > 

II e í l facile de conc lu re , de tout ce qui vient a etre 
dit de Vépilepfie, des différentes caufes qui peuvent 



í ' é t ab l i r , de ceíles qui en d e t e r m í n e n í íes effets des 
diverfes parties du corps o ü peut é t r e fixé le fiége 
da m a l , que Ton ne peut pas p r o p o í e r une m é r h o d e 
genérale pour le traitement de cette malad ie ; i l fau t 
avoir egard á toutes les diíFérences du v ice domi-
nant, efKcient, & de celui qu i e í l o c c a ñ o n n e l , pour 
appliquer les remedesj jui conviennent au caradere 
bien connu de ees diíFérentes c a u í e s ; on doit exa-
miner fi elles font fu ícept ib les d ' é t r e dé í ru i t e s , ou 
fi elles ne le íbn t pas : dans le premier cas o n peut 
e n í r e p r e n d r e l a cure radicale de la malad ie , & dans 
le fecond on ne peut s'occuper que de l a cure pa l -
liative. O n doit auí l i diftinguer dans le traitement le 
tems & r in te rva i le des p a r o x y í m e s : ainfi le mede-
cin appel lé ( ce qu i arr ive rarement) pour un ma-
lade qui eft aftueilement dans un accés düépilepjíc , 
doit d'abord le faire placer é t e n d u íu r le d o s , la tete 
un peu r e l e v é e , p l ú t o t dans un l ien bien éc la i ré que 
dans un endroit o b í c u r ; l u i faire enfuite ouv r i r la 
bouche , & lu i faire mettre entre les machoires quel-
qne corps qui réfiíle á i ' a d i o n des dents, fans r i íque 
de les rompre , pour e m p é c h e r qu ' i l ne la ferme , 
¡afín de donner un é c o u l e m e n t á la falive & á l ' é cu -
me qui fe r a m a í T e , de rendre la re lpira t ion libre en 
con íéquence , & de prevenir l 'e í íet des convulfions 
par lequel i l pourroi t fe mordre la l angue , comme 

i l eíl a r r i v é fouveht au point qu ' i l en a é té entiere-
rnent c o u p é des p o r í i o n s , felón l ' o b f e r v a t i o n d e G a -
lien 6c de Fo re íh i s : i l fant en m é m e tems difpoíer 
le malade , de maniere qu ' i l ne puiffe pas fe bleífer 
par les diíFérentes agitations de fon corps. 

Ces p réa l ab le s r emp l i s , quelques auteurs r e c o m -
mandent en general d 'employer divers remedes fpiri-
tueux , vo la í i l s , dont on frote les narines, les tempes, 
donton verfe quelques gouttes dans la bouche du ma­
lade ; de l u i faire fentir desodeurs fortes, de lu i fouf-
fler des poudi es í l e r n u t a t o i r e s dans les narines , de 
lui donner des lavemens acres , irritans ; de lu i faire 
des fr i í l ions aux ex t r émi t é s , & d ' y appliquer de 
tems en tems des ligatures , & les r e l á c h e r . Mais i l 
faut obferver que dans Vépilepjin habituelle i l vaut 
mieux laiíTer le malade en repos , que de l u i admi -
niftrer tous ces remedes, qui ne font le plus fouvent 
qu'augmenter la fatigue que lu i caufent les c o n v u l -
fions ; ils ne p'euvent é t r e út i les que dans le cas ou 
i l paroí t que la c i rcula t ion eí t ra l len t ie , que la cha-
leur naturelle e í l conf idé rab lemen t d i m i n u é e , & 
qu'il y a l ien de craindre quelque défa l l lance mor -
te l le , ou qu'une attaque d'apoplexie ne fuccede á 
celie üépílcpjie, ou que ce l le -c i ne degenere en pa-
ra lyí ie . 

Aprés que l ' accés ép i l ep t ique a ce íTé , on doit 
s 'appliqtíer á employer les moyens qui peuvent en 
empécher le re tour , ou au moins le rendre plus ra; e, 
en attendant que l 'on puiíTe parvenir á dé t ru i r e en-
tierement la caufe efficiente du mal , f i elle en eí l 
fufceptible ; & quoiqu'elle foit de diíFérente na ture , 
i l y a cependant des indications á f u i v r e , communes 
á toutes les efpeces de cette maladie : a i n f i , comme 
i l peut y avoir des fignes de plethore ap ré s la fin de 
l ' a c c é s , de quelque caufe qu ' i l p r o v i e n n e , on doit 
d'abord y r e m é d i e r par les é v a c u a t i o n s gené ra l e s , 
mefurées & rég lées íu r les forces du malade , c ' e í l -
á-dire par la faignée & les purgations. S i la foibleífe 
du malade paroit é t r e le fymptome qui exige le re­
mede le plus p r e í f a n t , on a recours aux cordiaux & 
á la diete analeptique. 

Des que le malade eí l en difpofition de foutenir 
les remedes con venables contre le v ice que l 'on eft 
aílíiré é t re la caufe principale de Vépílepfie, on ne 
doit r ien nég l iger pour le corriger ou pour e m p é ­
cher fes f u n e ñ e s effets , avant que le mal a:t j e t t é de 
plus piofondes racines : ainíi lorfque Vép'dtpfie e í l 
idiopathique, & qu'elie e í l l 'e í íe t de quelque confor-
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ftiation vicleufe dans les folides du cerveau , o u de 
quelque tumeur o íTeufe , ski r rheufe , ou de quelque 
autre caufe de cette nature ; comme on ne peut pas 
favoi r p o í l t i v e m e n t le point o ü ré í ide cette caufe , 
& que quand on le pourroi t c o n n o i i r e , i l ne í e ro i t 
fouvent pas poí í ib le d 'y atteindre pour la d é t r u i r e , 
on doit fe borner dans de femblables cas á prevenir 
ou a faire celfer l'effet des caufes occafionnelles qu i 
pourroient augmenter l 'engorgement des va i íTeaux 
du cerveau dans la partie c o m p r i m é e par p l é n i t u d e 
ou par i r r i ta t ion : on obtiendra cet eíFet par les re­
medes propres contre la plethore & l 'acrimonie des 
humeurs. S i la maladie eif c a u í e e p a r l a p r e í í i on o u 
l ' i r r i ta t ion o c c a í i o n n é e par quelque corps é t r a n g e r , 
foit f o l i d e , foit l iquide , o n doi t t á c h e r d'en faire 
l ' ex t raé l ion par le t r epan , o u par tout autre moyen, 
que l'art peut fournir . Les autres maladies du crane 
& du c e r v e a u , qu i peuvent donner l i en á Vépil&pjie, 
doivent é t r e t r a i t ées par les remedes a p p r o p r i é s , íi 
elles font de nature á en admettre que lqu 'un , car 
le plus fouvent elles íbn t incurables , Iur- tout dans 
les adultes. Les caufes determinantes des pa roxyf -
mes , qui font telles qu'elles peuvent fe renoi ive l ic r 
continuellement , doivent é t r e foigneufement re-
che re he es , pour employe r les moyens propres á. 
e m p é c h e r qu'elles n'ayent l i eu , ou á les d é t r u i r e . 
Lo r íqu ' e l l e s font fo rmées elles font t r é s - n o m b r e u f e s , 
ainíi i l faut avoi r bien d i í l in^ué le caraftere de cha -
cune , avant que de lu i oppofer des remedes , tant 
préfervat i f s que curá t i f s . L e r é g i m e fert beaucoup 
en ces deux q u a l i t é s , & l'ufage reg lé des íix chofes n é -
cel la i res , que i ' école appelle non-naturilles9 fournit 
auífi des lecours ei í icaces pour rempiir cette double 
indica t ion . 

Pour ce qui e í l des m é d i c a m e n s , ils doivent é t r e 
choilis de nature á combattre le vice dominant des 
ío l ides o u des fluides. Si les premiers pechent par 
trop de r ig id i té , de l é c h e r e í f e , on doit employer les 
r e l á e h a n s , les humeftans i n t é r i e u r e m e n t , e x t é r i e u -
rement , tels que les tifannes a p p r o p r i é e s , les eaux 
miné ra í e s h o i d e s , les l avemens , les bains tiedes, 
S'lls pechent par trop de t en í l on , d ' é r é t i fme , comme 
dans les douleurs quelconques , on doit faire u í a g e 
des anodyns , des nareotiques, des a n t i f p a í m o d i q u e s , 
& t ravai l ier enfuite á emporter la caufe connue : í i 
elle d é p e n d des acres i r r i t ans , comme des matieres 
pour r i es , des vers dans les premieres voies , ce qu i 
a prefque t o ü j o u r s l i eu dans les enfans ép i l ep t iques „ 
les v o m i t i f s , les purgaiifs , les amers , les mercu-
riels , les anthelminr iques , font les moyens que Ton 
doit employer pour la d é t r u i r e : íi elle e í l occafion-
n é e par la dent i t ion , les remedes en font indiques 
en fon l i eu {voy^i DENTITION) ; a in í i des autres 
vices qui peuvent occafionner la d o u l e u r , contre 
lefquels o n doit ufer des moyens p r o p o í é s dans les 
différens articles o u i l e n e í l traite, ^ o y ^ D O U L E U R , 
& c . 

S i íes fluides pechent par épalíTiífement ou par acr í -
m o n i e , on employe avec fuccés contre le v i ce de l a 
premiere efpece , les purgatifs a loé t iques , hydra -
gogues , les fondans ant imoniaux , les apér i t i fs mar-
tiaux & mercuriels ; & contre celui de la f econde , 
les fpéc i t iques , qui changent la nature des acres ac i ­
des ou a l k a l i s , en fubí lances neutres qui font moins 
nu i í ib les . Foy&^ ACIDE & ALKALI . Les bouillons de 
p o u l e t , de tortue ; l 'u íage du l a i t , la diete bianche 
m é m e , produifent de bous effets dans la cure de 
VépiLepJic qu i provient de Tacrimonie des humeurs, 
S ' i l y a l ieu dé foupconner que cette caufe íoi t com-» 
p l i q u é e avec des o b í í r u í l i o n s , avec r é p a i í f i í l é m e n t , 
on peut unir u t i lement le lait avec les a p é r i t i f s , en 
le faifant prendre c o u p é , avec des d é c o d i o n s de 
plantes a p é r i t i v e s , avec les eaux m i n é r a í e s ferrugi-
neufes. L e petit-lait rendu m é d i c a m e n t e i y í , confor» 
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m é m e n t k r í n d í c a t i o n , eft auíTi t r é s - c o n v e n a b l e . 

S i le v i ce des Anides eft par t icul ier , & qu ' i l con -
fifte , par exemple , en ce que certaines é v a c u a t i o n s 
naturelles ou contre nature , devenues habituelies , 
font í u p p r i m e e s ou diminuees , on ne doit s 'occuper 
q u ' á les ré tab l i r par les remedes convenables. C ' e í l 
dans ce í t e vue que l ' on employe í c u v e n t avec fuc-
cés contre Vépilepjie, dans ees cas , les emmenago-
gues , les dinretiques , les fudorifiques , &c. contre 
la ftíppreffion des regles , des u r iñes , de la tranfpi-
rat ion , &c. les veficatoires, les c a u ñ i q u e s , les fé-
tons, pour faire des ulceres artificiéis qui í u p p l é e n t á 
d ' au t res ,néce í ra i res pour donner i í lué á de m a u v a i í e s 
humeiirs. Les Indiens appliquent dans cette v ü e des 
cauftiques au bas des jambes. 

Si le vice qui produit VepiLepJíe, d é p e n d d'une í u -
meur , d'une c ica t r i ce , ou de toute autre caufe qu i 
agit en c o m p r i m a n t , en irri tant un ner f pr incipal 
dans quelque partie externe , on doit t á c h e r de le 
d é t m i r e par toute forte de m o y e n convenable á fa 
nature , en diminuant la feníibi l i té des nerfs en ge­
neral , en les fortifiant par les remedes a p p í c p r i é s , 
par l ' exe rc ice , par le r é g i m e ; en appliquant des l i -
gatures au membre aíFefté, pour a r r é t e r la propaga-
í i o n du ma l vers le c e rveau , lorfque l 'accés é p i l e p -
tique peut é t r e p r é v e n u ; & s ' i l r é f i í l e , & que le fié-
ge en foit connu , on n'a d'autre reíTource que d 'y 
p é n é í r e r avec le fer ou le f e u , & d'y former un u l ­
cere dont on entretienne la fuppuration , pour em-
porter le foyer du mal . 

O n propofe en g é n é r a l bien de difterens remedes 
contre V¿pílepjL&, tels que le cinnabre n a t u r e l , qu i 
peut é t r e e m p l o y é avec d'autant plus de f u c c é s , 
qu ' i l a l a p r o p r i é t é de d i í íbudre les c o n c r é t i o n s fan-
guines & iymphat iques , & de produire cet effet dans 
desva i íTeaux moins petits que ceux dans lefquels 
agit le mercure , fans agiter autant les humeurs. L e 
cinnabre n ' e í l pas fi p é n é t r a n t , parce qu ' i l eíl: d'une 
moindre g r av i t é fpécií íque Les praticiens font auííi 
grand ufage du gui de chene, de l 'ongle d ' é lan , qui 
font particulierement r e c o m m a n d é s par B a g l i v i ; l a 
p ivo ine m á l e , l a v a l é r i a n e fauvage , l a r u é ? le caf-
tonum, le camphre , le f u c c i n , les vers de terre d i -
verfement p r é p a r é s ; l a p o n d r é de guttete, qui e í í 
u n c o m p o f é de c e u x - l á , &c. mais i l n'en eí l aucun 
que l ' on puiíTe regarder comme fpécifíque contre 
toutes les diíFérentes caufes de cette maladie. L a 
p r o p r i é t é de cés diverfes drogues é t a n t connue , on 
doit en faire l 'appl icat ion contre le v i ce dominant 
auquel elles font oppofées : on peut d i ré cependant 
qu ' i l e í l peu de cas dans lefquels elles ne puiíTent 
conven i r , parce qu'elles peuvent toiijours produire 
reftet effentiel de rég le r le cours du fluide n e r v e u x , 
par l'analogie qu'ont leurs parties fubtiles, i n t ég ran -
t e s , avec celles de la matiere qui coule dans les 
nerfs. Voye.̂  REMEDES ANTISPASMODTQUES. 

O n ne doit pas omettre i c i de faire ment ion du 
k i n k i n a , qui peut é t re e m p l o y é avec fuccés dans 
toutes les e ípeces á'épUepfíe p é r i o d i q u e . 

B o e r h a a v e , qui avoit d'abord p e n f é , á la fuite de 
quelques e x p é r i e n c e s favorables , que le fel d ' é ta in 
p o u v o i t é t re u n remede aíííiré contre cette maladie 
en g é n é r a l , s 'e í l conva incu par des obfervations u l -
t é r i e u r e s , qu ' i l n ' e í l bon que contre celle qui p ro -
vient de l ' ac id i té dominante dans les premieres 
voies . 

II feroit t rop long de rapporter i c i tous les autres 
remedes que l ' o n a mis en ufage contre Vépilepjie & 
fes diíFérentes efpeces ; ceux dont o n afai t men t ion , 
font les plus u í i tés dans la prat ique, on n'en connoit 
point d'aíTüré ju fqu 'á p r é f e n t : i l n ' y a que des char-
iatans qui difent en donner de tels , fans craindre la 
honte de manquer le fuccés , que l 'on ne peut pref-
que jamáis fe promettre dans le traitement de Vépi-
/e/T/ze des adultes. ( ¿ ) 
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EPILEPSIE, {Manége , Maréchall.) maladie non 
moms redoutable dans les chevaux que dans les 
hommes , & dont le fiége & les caufes phyfico-mé-
chamques font fans doute les m é m e s . Ses ívmpto 
mes varient . C e í t e ag i t a t ión violente & convulíiv¿ 
faiíit en eífet certains chevaux tout-d'un-coup ; ils 
tomben t , ils fr i íTonnent , ils é c u m e n t , & le p'aro-
xyfme eí l plus o u moins long. II en eí l d'autres en 
qui l ' accés s'annonce par des borborvsmes nar «ñ 
battement de f lanc , par un flux involontaire d'urine 
par un froid qui glace toutes leurs extrémités • i 
peine font - ils t o m b é s , que leurs yeux femblent 
tourner dans les orb i tes ; leurs membres fe roidif-
fent: quelquefois auffi leurs articularions font atta-
q u é e s d'un tremblement extraordinaire. Jen ai v u 
qui fe relevoient un inftant aprés leur chute oui 
prenoient le fourrage qu 'on leur préfentoit fur le 
c h a m p , & qui mangeoient auíli avidement que s'ils 
¡oüiíToient d'une fanté entiere. U n étalon atteint de 
ce m a l , t o m b o i t , fans qu'aucun íigne précédáí l'at-
taque ; i l é c u m o i t , mordoit fa langue, & la déchi-
roi t avec fes dents: au bout d'un demi-quart d'heure 
Ion membre entroit en ére£Hon , i l éjaculoit une 
q u a n t i t é conf idérable de femence; i l fe relevoit auííi-
t ó t , fe f eco i io i t , & henni í fo i t pour demander du 
fourrage. U n e jument n 'avoi t des acecs épileptiques 
que lorfqu'elle é to i t t rop fanglée , , & feulement des 
les premiers pas qú ' e í l e faifoit fous le cavalier. U n 
cheval de tirage , ap ré s avo i r cheminé trente pas 
é t a n t a t t e l é ; u n cheval napoli tain , eftrapaffé, & 
g e n d a r m é pendant long- tems dans les piliers; un 
cheval l i m o u f m , naturellement t imide , & qu'on ef-
frayoit indiferetement pour r a c c o ü t u m e r au feu ; un 
poula in dont une multi tude de vers rongeoient les 
tuniques des in te í l ins , é t o i e n t affligés de cette ma­
ladie , ainíi qu'un cheval fujet á une fluxión périodi­
que fur les y e u x , & dont on le gucrit. 

Les remedes convenables, fe lón les idees que nous 
nous formons de Vépilepjie} font nombreux; mais 
leur mul t ip l i c i t é n'en garantit pas le fuccés. II pa-
roit qu 'on doit d é b u t e r par Tadminiflration des mé-
dicamens g é n é r a u x . Les faignées á la jugulaire font 
ptopres á d é g o r g e r les í inus de la dure-mere; on 
peut en pratiquer au plat de l a cuifle , pour opérer 
une r é v u l í i o n . O n purgera plufieurs fois , & on fera 
entrer Vaquila alba dans le breuvage purgatif: on au­
ra recours aux lavemens é m o l l i e n s : 011 mettra enfin 
en ufage l a déco£ l ion des bois de gayac , de fafíafras, 
defantaux, de racine de p ivo ine , dontonhumeftera 
le fon que Fon donnera tous les matins á l'animal; 
dans la j o u r n é e on melera dans cette méme nourri-
ture des poudres an t i - ép i l ep t iques , telles que celles 
de vers de t e r re , de gui de c h é n e , d'ongle de che-
v a l , de cafloreum, de femence de p ivo ine , de grande 
v a l é r i a n e . O n pourra ¿k i l fera bon d'employer le 
c i nnab re ; o n tontera des fé íons á l'encolure, ou 
dans d'autres parties du corps. J'avoue nér.nmoins 
que j ' a i é p r o u v é , relativement á cinq ou fix che­
v a u x que j ' a i t r a i í é s de cette maladie , l'infuílifance 
de tous ees m é d i c a m e n s ; leur plus grande efficacite 
s'eft bornee á é lo igne r fimplement les accés , mais 
nu l d'entr'eux n'en a o p é r é la cure radicale. Cet 
aven me c o ü t e d'autant m o i n s , que je trouverois 9 
íi mon amour propre pouvo i t en é t re bleíTé, dans la 
fincérité de quelques medecins , & dans rimpuiíían-
ce des fecours qu'ils entreprennent de fournir^ aux 
hommes en parei l cas , de quoi me confoler de 1 mu-
t i l i té de mes foins & de mes eíforts. (¿) ? 

E P I L L E R , {Poner d'étain.) Epiller Vétzm , c eít 
ó t e r les jets des pieces avec le fer. Quand on a ]ette 
toute fa fonte , on met du feu au fourneau. O n ne 
fe fert que de charbon de bois. L e fourneau doit etre 
de b r i q u e , d 'environ huit á dix pouces de long m 
fix ou fept de l a r g e , ouvert pai-devant3 avec ime 
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bon qu'on y met. O n fe íe r t ordinairement de deux 
fers á fouder , qui font q u a r r é s &C pointus par le 
bout , & dont l a queue entre dans un manche de 
bois p e r c é , qui s 'ó te & fe remet c h a q u é fois qu 'on 
lesprend. O n frote un cote du fer fur de l a p o i x -
réfine mélée de gra i s , ég rugés enfemble; O n effuie 
enfuite le fer fur un torchon m o u i l l é qu 'on nomme 
torche-fir; & puis o n ote les jets des pieces , en les 
fondant avec le f e r , & recevant i 'c ta in qui en tom-
be dans une écue l l e de bois . V o i l á ce qu 'on appelle 
épiller. A p r é s quo i on bouche les trous 6c autres fau-
tes des pieces : cela s'appelle revercher. Voye^ RE-
VERCHER. Pendant qu'un fer fert j l 'autre c h a u í f e , 
& on s'en fert a l te rnat ivement , & a i n ñ de m é m e 
lorfqu'on foude l a poterie. M a i s i l faut a p p r é t e r au-
paravant; ap ré s quo i on tourne les pieces qu i font 
á tourner, on forge la vai íTel le , & o n acheve l a po­
terie ou menuiferie. Foye^ APPRÉTER ? SOUDER , 
TOURNER, FORGER, ACHEVER. 

E P I L O G U E , f. m . {BdUs-Lettr.) dans l 'art ora-
toire, conclufion o u derniere partie d'un difcours o u 
d'untraite, laquelle contient ordinairement la r é ca -
pitulation des pr inc ipaux points r é p a n d u s & expofés 
dans le corps du difcours o u de l 'ouvrage. Voyc^ 
PERORAISON. 

EPILOGUE, dans la poéjíe dramatique> í ignií íoi t 
thez les anciens ce qu ' im des pr inc ipaux adeurs 
adreíToit aux fpedateurs lorfque l a piece é t o i t finie, 
& qui contenoit ordinairement quelques réf lex ions 
relatives á cette m é m e p i e c e , & au role qu 'y a v o i t 
joüe cet a í l e u r . 

Parmi les modernes ce n o m & ce ro le font incon-
m i s ; mais á Vépilogue des anciens ils ont fubíHtue 
l'ufage des petites pieces o u c o m é d i e s qu 'on fait 
fuccéder aux pieces f é r i e u f e s , a f í n , d i t - on , de ca l -
mer les paí í ions , & de diffiper les idees t r i í l es que 
la t ragédie auroit p ü exciter. II e í l douteux que 
cette pratique foit b o n n e , & m é r i t e des é l o g e s : u n 
auteur i n g é n i e u x la compare á u n e gigue qu 'on ¡oüe -
roit fur une orgue ap rés un fermon t o u c h a n t , afin 
de renvoyer l 'auditoire dans le m é m e é t a t o ü i l é t o i t 
venu. Mais quoique Vepilogue, c o n í i d é r é fous ce rap-
port, foit affez i n c o n í e q u e n t , i l e í l a p p u y é fur l a 
pratique des anciens, dont l ' exode , c 'eí l-á-dire l a fin, 
la fortie des p ieces , exordium, é t o i t une farce pour 
eíTuyer les larmes qu 'on avoi t ve r f ée s pendant l a 
repréfentat ion de l a t r agéd i e : ut quidquid lacryma-
rum ac trijiitm cepijfent ex tragicis affecíibus , hujus 
fpeclaculi rifus detergente dit le fchol ia í le de Juvena l . 
Voyê  TRAGÉDIE , SATYRE. 

Vepilogue n 'a pas m é m e t o ú j o u r s é t é d'ufage fur 
le théat re des anciens , n i á beaucoup p ré s íi ancien 
que le prologue. II e í l v r a i que plufieurs auteurs ont 
confondu dans le drame grec , Vépilogue avec ce 
qu'on nommoi t exode , t r o m p é s parce q u ' A r i í l o t e a 
déííni ce lui -c i une partie quon recite lorfque le chceur a 
chanté pour la derniere fois; mais ees deux chofes 
étoient en efFet au í í id i í fé ren tes que le font nos gran­
des & nos petites pieces , rexode é t a n t une des parties 
de la t r a g é d i e , c 'e í l -á-di re la quatrieme & derniere , 
qui renfermoit l a c a t a í l r o p h e o u le d é n o u e m e n t de 
Pintr igue, & r é p o n d o i t á notre cinquieme afte ; au 
l ien que Vépilogue é t o i t un hors - d'oeuvre , qui n ' a -
voit tout-au-plus que des rapports arbitraires & fort 
éloignés avec la t r a g é d i e . Voye^ EXODE. ( 6 ) 

E P I M E D I U M , f. m . (Hift. nat, Bot.) genre de 
plante á fleur en c r o i x , c o m p o f é e de quatre p é t a l e s 
faites en forme de tuyau . II fort du cá l ice u n piíHi 
qui devient dans la fuite un fruit o u une filique qu i 
ne forme qu'une capfule qui s 'ouvre en deux par­
ties , 6c qui renferme des l'emences. Tournef . Inji, 
ni herb. F'oyei PLANTE. ( / ) 

* E P I M E L E T T E S , f. m . p l . (Myth.) c ' é to i t ainfi 
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qu'on a p p e í l o i t ceux d'entre les m i n i á r e s du cuite 
de C é r é s , qui dans Ies facr i í ices qu 'on faifoit á cette 
d i v i n i t é , fervoient par t icul ierement d'acolythes au 
r o i des facr i í ices . 

* E P I M E N I E S , adj. pris fiibíL {Myth.) c'eíl: ainfi 
qu 'on a p p e í l o i t dans Athenes les íacrif ices faits aux 
dieux á c h a q u é nouve i le l ime , pour le bonheur de 
l a v i l l e . 

O n entendoit ailleurs par épimenies, la p r o v i f i o n 
qu 'on donnoi t aux domeftiques pour un mois . Ils 
parvenoient á fe faire u n p é c u l e de ce qu'ils en 
é p a r g n o i e n t . 

* E P I M E T R U M , {Hifi, anc.) part ie de l a car-
gaifon totale d'un va i íTeau , qu 'on accordoi t aux p i ­
lotes , & dont ils pouvo ien t difpofer á leur prof i t . 
C ' é t o i t une forte d ' i n d e m n i t é o u de r é c o m p e n f e par 
laquelle on fe propofoit de les encourager á leurs de-
voi r s . Q u a n d on regarde Vepimetrum comme une i n -
d e m n i t é , i l défigne le déchet d'une marchandife en 
v o y a g e : alors ce droit é to i t d'autant plus c o n f i d é r a -
b l e , que le voyage avoi t é t é plus grand. Uepimetrum 
ou déchet a c c o r d é aux pilotes pour les va i í f eaux de l a 
flote d 'Alexandr ie , é to i t de quatre l ivres pefant fur 
cent l ivres de f roment , ou d 'un boiíTeau fur vingt-
c inq . 

E P I N A R S , f. m . p l . (Hifl. nat. Botan.') fpinacia * 
genre de plante á fleur fans p é t a l e s , c o m p o f é e de 
plufieurs é t a m i n e s f o ú t e n u e s par u n cá l i c e . C e s 
fleurs font í lé r i les . Les embrions na i í fen t fur les ef-
peces de ce genre qui ne portent point de f leurs , &C 
deviennent dans l a fuite des femences faites en for­
me de p o i r e , & r e n f e r m é e s dans des capfules q u i 
ont la m é m e forme dans certaines efpeces, & q u i 
font cornues o u anguleufes dans d'autres. T o u r n e f . 
Infl. rei herb. Voye^ PLANTE. ( / ) 

Les épinars demandent l a meii leure t e r re , dans l a ­
quelle on les femé deux ou trois fois l ' a n n é e , p o u r 
en avo i r dans plufieurs faifons. O n les arrofe dans 
les a n n é e s trop feches, & o n a grand foin de les far-
cler. ( X ) 

EPINARS , {Diete?) Uépinars cuit á l 'eau e í l en foi ̂  
& i n d é p e n d a m m e n t de tout a í f a i f o n n e m e n t , u n a l i -
ment peu nourrifTant, & de facile d i g e í l i o n : i l peut 
procurer ou entretenir l a l i be r t é du ventre . 

II eíl: tres - uti le dans le cas o ü l ' on interdit l'ufage 
des viandes , fans reduire cependant á ce lu i des 
b o u i l l o n s ; comme lor fqu 'on commence á manger 
ap ré s des i n d i g e í l i o n s de viandes o u de p o i l f o n : 
dans les d i a r r h é e s qu i les fu iven t , & en g é n é r a l dans 
les d é v o y e m e n s a c c o m p a g n é s de rapports n i d o r e u x , 
dans cette d i fpoí i t ion des premieres v o i e s , qu i donne 
aux fucs digefiifs l a tournure alkalefcente de B o e r -
haave . 

O n peut d í r e plus g é n é r a l e m e n t e n c o r é , & peut-
é t r e avec plus de v é r i t é , que Vépinars e í l un aliment 
affez f a i n , &; á - peu - p r é s ind i í fé ren t pour le plus 
grand nombre de fujets. (f) 

* E P I N C E L E R ou E P I N C E R , v . a d . {Draperie.) 
c ' e í l ó t e r les noeuds, pa i l l e s , & autres ordures du 
drap , avec des pinces. C e font des femmes qu 'on 
employe á cet o u v r a g e , qu i s'appelle auí í i efpoutier. 
Voye^ l'anide D R A P . 

Les femmes qu i épincelent font a p p e l l é e s épinceleu-
fes , o u énoüeufes , o u épinceufes , o u épinheleufes 3 du 
verbe épincheler, ou épincheufes ? üépincher. 

E P I N C O I R , f. m . {Majf.) gros marteau court & 
pefant á t é t e fendue en angle par les deux c ó t é s ; ce 
qu i forme á c h a q u é bout deux coins ou dents affez 
tranchantes. I l f e r t auxPaveurs , foit á d é b i t e r l e p a v é 
au fortir de la ca r r ie re , foit á le tail ler pour é t r e mis 
en place. C e t ou t i l e í l néce í fa i re pour le p a v é d ' é -
chan t i l lon . 

E P I N E , {Botan?) petite polnte a igué qui part d u 
bois o u de i ' é c o r c e des arbres. Les épines font o u l i -
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-gneufes coitiftie celles de Vépine-víneííe , mi co r t i ca ­
l e s comme celles du framboifier: les premieres .par-
•íent du b o i s , & les dernieres de l ' é co rce . 

Les petits poils dont pluí ieurs plantes í b n t r e v é -
í u e s , ont dans leur forme tant d'analogie avec les 
¿pines, que dans quelques-unes les poils un peu r o l ­
des fe changent en épines comme dans l a tige de l a 
bour rache , & m é m e dans la partie fupé r i eu re de fes 
/eu i l les . 

L a bafe de c h a q u é cplne eft c o m p o f é e de petites 
t-rachées ou vaiíTeaux exc ré to i r e s o b l o n g s , rouges 
dans les tiges tendres, & v e r d á t r e s dans les autres. 
L a hampe de Vépine eft un tube p le in d u n l iquide 
tranfparent, qui fort par l 'extremite de ce tube quand 
o n en r o m p í le bout. 

O n ne manque pas de plantes garnies de p iquans , 
& quelques - unes , comme la cou rge , le font dans 
leurs t iges , leurs feui l les , & leurs fleurs» Les b ran-
ches de la bugrande , ou de l ' a r r é t e - boeuf, forment 
une paliíTade de pointes a i g u é s , qui percent l 'endroit 
o ü font pofées les feuilles» L 'o r t i e piquante , n o m -
m é e par cette raifon urtica acuhata, jette depuis l a 
tige q u a n t i t é tiépims molles & foibles , entre lefquel-
les i l en pouffe d'autres plus for tes , plus grandes j 
droites , horifontales , courbes , diverfement pan-
chées t a n t ó t en-haut, t a n t ó t en-bas; elles font p l an ­
tees dans une bafe folide & ligneufe , s ' é l even t en-
fuite , & fímíTent en forme de ftilet. L a bardane 
pouíTe auí l i des feuilles garnies de longues épims 
crochues. 

Je ne dé ta i l le ra i point les noms des arbuftes & des 
arbres armes Repines ligneufes o u corticales ; ce 
font des faits fi connus , que plufieurs bo t an i í l e s ont 
i m a g i n é que le feul ufage des ¿pines é to i t de fervi r de 
défenfe o u d'appui aux parties qu'elles avoifinent. 

L e r o í i e r , cet a rbr i í feau qui donne les plus belles 
& les plus odorantes fleurs du monde , efi: tout h é -
riíTé á'¿pines dans fa t i g e , fes fleurs , &; fes feuilles. 
Les piquans de Vépim-vinette fortent de la tige d'une 
a n n é e , á Torigine de l a feuille qu i tombe , 6c fe c a -
chent fous l'apparence de boutons feu i l lus ; ils font 
r e v é t u s d'une é c o r c e mol le , f o r m é e de vai íTeaux 
exc ré to i r e s rouges & diaphanes: l a partie ligneufe 
de Vépine de cet arbriíTeau s 'endurci t , & vient en-
fuite fe terminer en pointe, A l a bafe de cette épine, 
fous les petites feuilles de l a t i g e , i l fe forme d 'ordi-
naire une nouvel le épine , qui re9oit un parei l ac-
c r o i í l e m e n t : e n f í n , pour a b r é g e r , toutes les efpeces 
de néf l i e r , l ' a u b é p i n e , & Vépine-'jRune , font íi char-
gées d'aiguilions é p i n e u x , t o u r n é s en difFérens fens, 
qu ' i l n'eft pas poíHble d 'y porter l a ma in fans fe p i -
quer. 

M a i s quel que folt le nombre des plantes epineu-
fes , & la différente pofi t ion de leurs ¿pines, o n re­
marque qu'en généra l elles na i í fent de la bafe des 
bou tons , ou paroiffent vers les noeuds des plantes. 
Eft-ce que le fue nourr ic ier qui doit fervir á i ' ac-
c ro i íTement des boutons & des rejettons, n 'ayant 
pas acquis dans Ies t r a chées la t é n u i t é requife , & 
en c o n f é q u e n c e ne pouvant é t r e re9u dans les bran-
ebes f u p é r i e u r e s , perce néceíTairement par la bafe 
des boutons , s ' é l eve enfuite en petit rejetton qui s'a-
menuife faute de nourr i ture , & devient finalement 
une pointe l igneufe , laquelle difparoit avec le tems 
á mefure que la plante s ' é leve & profpere ? C ' e í l le 
í y ñ é m e du c é l e b r e M a l p i g h i , qu i nous paroit cepen-
dant plus i n g é n i e u x que fol ide. 

II vaut mieux avoiier i c i deux chofes: Tune , qu'on 
n'a point e n c o r é t r o u v é l a vra ie caufe de l 'origine 
des épines: l ' au t re , que leur u t i l i t é nous e í l é g a l e -
ment inconnue. Souvent les épines nous oífrent dans 
leur d i í l r i bu t ion les m é m e s v a r i é t é s que les fleurs & 
les f rui ts ; fouvent elles fuivent le m é m e arrange-
jnent que les feui l les ; fouvent auí í i le contraire fe 
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p r é f e n t e í en un m o t , tout ce qu i regarde ceftp 
tiere eft un champ neuf á défr icher . O n a fait d 
recherches & des d é c o u v e r t e s fur toutes les aut ^ 
parties des plantes , le bois ? 1 ecorce , la racine les 
feuilles , les fleurs, les frui ts , & les graines : mais on 
n'a j e t t é que de l o i n des regards fur les épines ; il {Qm 
ble qu 'on ait craint d'en approcher. 4rtic¿e de M ¿ 
Chevalier D E J A U C O V R T . 

E P I N E - J A U N E , / C O / W ^ {Hl(l, nat. Ut,) aem-
de plante á fleur, compofée de píufieurs demí f l eu ! 
rons , p o r t é s chacuri fl ir un embryon , dont le fiJet 
s'infere dans le t rou qui eft au-bas de chacuh de ees 
demi-fleurons; ils font féparés les uns des autres na 
une petite feu i l le , & ils í b n t foutenus par un cálice 
éca i i l eux . Lorfque la fleur eft pa íTée, chaqué em­
b r y o n devient une femence qu i tient á une petite 
feuille , & qui eft a t t a c h é e á l a couche. Tournefort 
inji. reiherb. Voye^ PLANTE. (/) 

E P I N E - V l N E T T E , berheris , \Hifi . nat, bot.) genre 
d é plante á fleur en r o f e , c o m p o f é e de plufieurs pé­
tales difpofés en rond . II s ' é l eve du rnllieu de la fleur 
un p i f t i l , qu i devient dans la fuite un fruit de figure 
c y l i n d r i q u e , qui eft m o u , p le in de fue, & qui ren. 
ferme une ou deux femences oblongues.Tournefort 
inji. rei herb. Voye^ PLANTE. (/) 

Uepine-vinette eft un arbriíTeau é p i n e u x , qui croit 
naturellement en Europe dans les bois ¿c dans les 
haies des pays plus froids que chauds, & plütót en 
montagnes , que dans les v a l l é e s . II pouííe du pié 
plufieurs tiges aíTez dro i tes , dortt l 'écorce liíTe, min­
ee , grife en -de íTus , eft d'une belle couleur jaune en-
deíTous. Ses jeunes branches font hériíTées d'^wes 
foibles , longues , & fouvent doubles ou triples. II 
fait de copieufes racines qu i font peu profondes, & 
dont l ' é co rce eft d'un jaune e n c o r é plus vifque celles 
des tiges. Sa feuille eft ova le , finementdentelee,d'un 
v e r d t e n d r é , & d'un g o ü t aigrelet. A u commence-
ment de M a i l 'arbri íTeau donne fes fleurs, qui durent 
pendant trois femaines: elles font jaunátres & affez 
apparentes, mais d'une odeur forte & defagréable. 
L e fruit qui fuccede eft c y l i n d r i q u e , d'une belle cou­
leur r ouge , difpofé en grappe comme la grofeille 
fans ¿pines, & d'un g o ú t fort a ig re , mais rafraíchif-
fant & t rés- fa in . II m ü r i t au mois de Septembre. 

Ce t arbriíTeau s ' é l eve ju fqu ' á d ix piés quand on 
le c u l t i v e , mais le plus fouvent i l n'en a que quatre 
o u c inq. II v ient á toute e x p o í i t i o n , & dans tous les 
terreins; cependant i l fe p la í t davantage dans les ter-
res fortes & humides. O n peut le multiplier de grai-
n e , c'eft l a v o i e la plus l ongue ; de branches cou-
c h é e s , qui font de bonnes racines la méme année ; 
de rejettons, que Ton t rouve ordinairement au pie 
des v i e u x a rb r i íTeaux , & c'eft le plus court moyen; 
ení in par Ies racines m é m e s , qu i reprennent & pouf-
fent a i f émen t en les plantant de la longueur du doigt. 
L e mei l leur fervice que l ' o n puifle tirerde cet arbrif-
feau , c'eft d'en former des haies vives qui croiíTent 
promptement , qui font une bonne défenfe, & qui 
í b n t de longue d u r é e . O n fait quelqu'ufage en Bour-
gogne du fruit de cet a rb r i íTeau , qui y eft fort com-
m u n ; on en fait des c o n f í t u r e s , qui font en reputa-
t ion . L ' é c o r c e de fes racines a la propr ié té de tein-
dre en j a u n e ; on s'en fert auí í i pour donner du lu-
ftre aux cuirs c o r r o y é s . 

O n connoit fix efpeces o u v a r i é t é s de cet arbnf-
feau. 

1. Vépine - vinette commune ; c'eft principalement 
á cette efpece qu'on doit appliquer ce qui vient d e~ 
tre dit en g é n é r a l . , , , 

2. Vépine - vinette fans pepin ; c'eft une var íe te 
accidentelle qui fe renconrre dans quelques yieux 
piés de l'efpece commune , qui ont é té cultives, o í 
qu i font fur le d é c l i n : e n c o r é fe trouve-t-il fouvent 
que tous les fruits du m é m e arbriíTeau ne ront P** 
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fans pepin. Ma i s cette v a r i é t é n'eft pas conftante: i l 

n ' e í l euere poíTibíe de la p e r p é t u e r par l a t r a n í p l a n -
tation des rejettons de ra rb r i íTeau dont le fruit e í l 
fans pep in ; parce que ees rejettons acquerant par ce 
déplacemení de nouvelles to rces , ils font des plants 
vi^oureux, qu i perfeaionnent leur fruit & produi-
fent des femences : quoiqu ' i l puiíTe e n c o r é arr iver 
que ees rejettons t r a n í p i a n í é s donnent pendant un 
tems des fruits fans p e p i n , relat ivement au d e g r é de 
culture & á la qua l i t é du terrein. C e c i s'accorde avec 
Fobfervation que Ton a fa i te , que c'eíl: fur les plus 
vieiües tiges de rarbrijTeau que l 'on t rouve des fruits 
fans pepin , & que c 'e í l tout le contraire fur les jeu-
nes rejettons qui font fur le m é m e p i é . 

3. \ j ep in í -v imtu a fruit blanc; c 'e í l une v a r i é t é 
qui eíl fort r a r e , & qui ne differe de l'efpece com-
jnune que par la couleur du fruit. 

4. Uépine-vinette de Canadá. C e t arbri íTeau > qu i 
fe trouve dans la p l ú p a r t des pays feptentrionaux de 
l ' A m é r i q u e , e í l aufíi r o b u í l e s ' é l eve á la m é m e 
hauteur que l'efpece commune , dont i l diífere fur-
íout par fa feuille qui e í l plus g rande , &: dont ra r ­
briíTeau n 'e í l pas ñ garni . 

5. Uépine-v inet te de Candie. C e t arbriíTeau e í l fi 
rare, que n ' é t a n t point e n c o r é connu en F r a n c e , i l 
faut s'en t eñ i r á la defeription qu i en a é t é faite par 
Bellus medecin de l ' íle de C a n d i e , & qui a é té don-
née par J . Bauhin . « I I s ' é leve á f ix ou fept p i é s ; i l e í l 
?> hériíTé d'une grande q u a n t i t é Repines qui ont trois 
» p o i n t e s , comme celles de l'efpece commune. Sa 
» feuille e í l pe t i te , legerement d e n t e l é e , & d'une 
» forme approchante de celle du buis. II donne beau-
» coup de fleurs jaunes, re íTemblantes á celles du pa-
» l i v r e , mais plus petites. L e fruit qui en provient 
» contient une o u deux graines; i l e í l cy l indr ique 
» comme celui de V¿pine-vinette commune, mais i l ne 
» vient point en g rappe ; i l e í l de couleur n o i r e , & 
» i l rend au g o ú t un m é l a n g e d'acide & de douceur . 
» L ' é c o r c e du bois de cet arbriíTeau l o i n d ' é t re liíTe, 
» comme dans l'efpece c o m m u n e , e í l raboteufe & 
» d'une couleur g r i s á t r e . Son bois e í l jaune , a iní i 
» que fa r ac ine , dont on peut faire l a plus belle tein-; 
» t u r e ». 

6. U¿pine-vinette du Levant. Ce t arbri íTeau qui a 
été d é c o u v e r t par T o u r n é f o r t , dans fon v o y á g e au 
Levan t , e í l auí í i rare & auffi peu connu que le p r é -
cédent . T o u t ce que l 'on en f a i t , c 'e í l qu ' i l fait u n 
plus grand arbriíTeau que ceux dont on vient de par-
l e r , & qu ' i l p roduk un fruit noir t r é s - a g r é a b i e au 
goüt . ( c ) 

E P I N E - V I N E T T E , berberís, (JPharm. & Mat. méd,") 
II n 'y a que les fruits de cet arbriíTeau qui foient u í i -
tés en Pharmac ie ; on en exprime le fue, dont on fait 
le firop & le rob ; on nettoye les pepins, & on les 
fait fécher , pour s'en ferv i r dans di í férentes compo-
fitions ; comme le fue e x p r i m é entre auí í i dans p l u -
fieurs p r é p a r a t i o n s , on en conferve fous l 'huile. O n 
trouve chez les Confifeurs íes grains ¿pine-vinette 
coníits avec le fuere , auí í i -b ien que la ge lée des m é -
mes fruits. 

L e fue de b e r b e r í s é to i t u n des m e n í l r u e s que les 
Chimií les employoient pour faire ce qu'ils appel-
loient teinture de corad, deperle , & c . 

S imón Pau l i p r é p a r o i t un fel eíTentiel ¿pine-v i ­
nette , qu ' i l appelloit tartre de berberis. II prenoit deux 
livres de fue de ees fruits bien d é p u r é ; i l y ajoutoit 
deux onces de fue de c i t r ó n , i l faifoit é v a p o r e r á un 
petit feu ju fqu ' á ce que la l iqueur füt r é d u i t e á moi -
t i é , & i l la mettoit dans un endroit frais; au bout de 
quelques jours , i l la retiroit du v a f e , dont le fond fe 
trouvoit couvert de q u a n t i t é de c r y í l a u x ; i l faifoit 
é v a p o r e r derechef le fue qu i l u i avoi t fourni ees c r y ­
í l a u x , & i l en retiroit des n o u v e a u x , &c. 

L e fue ^¿pine-vinette OQQU^Q dans l a clafíe des 
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corps m u q u e u x , l ' e x t r é m e m a r q u é par l ' excés d 'a­
cide j avec le c i t r ó n & les grofeil les, auxquels i l peut 
é t r e í u b í l i t u é , & qui font r é c i p r o q u e m e n t fes fuccé-
d a n é s propres. Voye-̂  MUQUEUX & CITRÓN. 

L a g e l é e , le r o b , le firop de berber is , font des ana-
leptiques rafraíchiíTans , qui ont toutes les p r o p r i é -
tés des doux-aigrelets. Voye^ D o u x , ACIDE , C I ­
TRÓN, LlMONADE. 

L e fue de berberis entre dans le firop mag i í l r a l 
a í l r i n g e n t ; fes pepins dans l a p o n d r é a í l r i n g e n t e , 
dans l ' é l e d u a i r e de p f y l l i u m , de d i a p r u n , la confec-
t ion hyac in the , le d i a feo rd ium, &c. (b) 

EPINE DU D O S , {Anat.} colonne oíTeufe, c o m -
pofée de v ing t -qua t re pieces mobiles a p p e l l é e s ver­
tebres, a p p u y é e s fur l 'os facrum. L e nom ftepine lu í 
a é té d o n n é , parce qu'elie e í l munie á fa partie pof-
t é r i e u r e de p lu í ieurs apophyfes pointues en forme 
d ' ép ines . E l l e reíTemble un peu á deux pyramides 
i n é g a l e s , dont les bafes font communes ou jointes 
enfemble: cependant Vépine , au l i en d ' é t r e d r o i t e , 
a quatre o u c i n q courbures c o n ñ d é r a b l e s ; mais non-
o b í l a n t ees courbures , i l fe rencontre toü jours que 
fon centre de g r a v i t é qui foú t ien t un grand poids , 
tombe fur le mi l i eu dé la bafe commune. Ent rons 
dans un plus grand d é t a i l , dont nous tirerons les 
c o n f é q u e n c e s . 

U¿pine e í l a r t i cu l ée avec l a te te , & prend depuis 
l 'apophyfe condy lo ide de l'os o c c i p i t a l , ju fqu 'á l 'ex-
t r é m i t é du coceyx . 

C o m m e le crane eí l c o m p o f é de di í férentes p ie ­
ces oíTeufes, qui cont iennent , confervent , & d é -
fendent le c e r v e a u , de m é m e V¿pine forme un canal 
o íTeux , qui con t ien t , conferve , & dé fend des inju-
res ex t é r i eu re s l a m o é l l e fp inale , qui eíl: une c o n t i -
n u i t é du cerveau dans toute la longue route qu'elie 
parcour t , 

Cet te colonne e í l le pr inc ipa l appui de l a t e te , 
des b ra s , & de la poitr ine, Sa c o m p o í i t i o n e í l fo r -
m é e de p lu í ieurs pieces oíTeufes, a r t i cu l ée s enfem­
ble par des cartilages & des ligamens , qu i l u i don^ 
nent l a facil i té d ' obé i r aux mouvemens du corps . 
Ces pieces oíTeufes s'appellent vertebres, du verbe 
la t in verteré, qui í igniíie tourner; parce que le corps 
fe tourne diverfement par leur m o y e n . Voye^ VER­
TEBRE. 

Les plus grandes & les plus ma í í ives de ces verte­
bres c o n í l i t u e n t l a bafe de V¿pine du dos ; ce qu i fait 
qu'elie e í l plus folidement a p p u y é e &; mieux foü-
tenue. 

Les vertebres en montant perdent infenfiblement 
quelque cKofe de leur vo lume ; de forte que V¿pine 
conf idé rée dans fa t o t a l i t é de bas e n - h a u t , íinit en 
maniere de pyramide . C ' e í l á l ' éga rd de cette figure 
pyramidale , que M . W i n í l o w a r e m a r q u é que toute 
Vépine é t a n t v ü e de front & p a r - d e v a n t , l a largeur 
de ce corps n'augmente d 'abord que depuis l a deu-
xieme vertebre du cou ju fqu ' á l a fept ieme; enfuite 
elle diminue de plus en plus ju fqu ' á la quatrieme ou 
cinquieme vertebre du dos ; de- lá elle recommence 
fon augmentation de fuite ju fqu 'á l 'os facrum : cette 
difpoí i t ion e í l ordinairement c o n í l a n t e par rapport 
aux vifeeres du bas-ventre. 

A i n f i lorfqu 'on regarde V¿píne par fa partie a n t é -
r ieure ou p o í l é r i e u r e , elle p a r o í t d ro i t e ; quand , au 
con t ra i re , o n l a confidere par une de fes parties l a -
t é r a l e s , o n r e c o n n o í t qu'elie fe jette t a n t ó t en-de-
dans , t a n t ó t en-dehors : mais i l e í l impoí í ib le d ' imi -
ter cette figure en montant u'n fquelette; i l la faut 
obferver dans u n c a d a v r e , ap rés avo i r empor té . les 
parties qu i e m p é c h e n t de s'en bien éc la i r c i r . 

T o u t e cette fuite de pieces oíTeufes pofées les 
unes fur les autres, & qui contiennent V¿píne, fe d i -
vife en vraies & en fauíTes ver tebres: les vraies ve r ­
tebres font les vingt-quatre os fupér ieurs de V¿pin&¿ 

II i i i 
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qui forment la longue pyramide fupér ieure avec fa 
bafe i n f é r i e u r e : les fauffes vertebres c o m p o í e n t i'os 
f ac rum, & forment la courte pyramide in fé r ieure 
avec fa bafe fupér ieure . 

Les connexions de Vépm fónt d i í l inguées en com-
munes & en propres, J'appelle connexions communes , 
ceiles qu'a tÁplm avec les parties voif ines , comme 
avec T o c c i p i t a l , les cotes , & les os des i l e s : les^ro-
pr&s font ceiles que les difFéreníes pieces qui les com-
pofen í ont entre elles. Ces dernieres font de deux 
fortes: la premiere eí l l a connexion que Tos f a c r u m , 
le c o c c y x , & les vertebres ont enfemble par leur 
corps , & que Ton peut nommer fyneuro-fynchondro-

fcale , ou ligamenteufe mixte > puifque les ligamens n ' y 
ont pas moins de part que les cart i lages: la feconde 
e í l celle qu'elles ont par leurs apophyfes obliques. 

Les cartilages qui uniíTent les vertebres en recou-
vrant leur furface, ont plus d 'épaiíTeur e n - d e v a n t 
qu 'en-arr iere, & font maintenus dans leur é t a t par 
une efpece de mucilage onftueux. Les ligamens qui 
afFermiíTent ces m é m e s vertebres , qui attachent 
¿ í r o i t e m e n t leurs apophyfes obliques , épineufes , 
Se tranfverfes, font c o m p o f é s de fibres élaft iques & 
t res - for tes ; les uns de ces ligamens s ' é t e n d e n t ex-
t é r i e u r e m e n t fur toute Vépine. ; d'autres tap i í fen t la 
íu r f ace interne du canal. II y a e n c o r é q u a n t i t é de 
pe t i í s ligamens , dont les uns attachent les bords de 
c h a q u é ver tebre , & recouvrent leurs cartilages ; 
d'autres font a t t a chés á l a c i r confé rence des apo­
phyfes , pour faciliter les mouvemens de Vépine, & 
s'oppofer á l ' é c o u l e m e n t de la f y n o v i e , qu i hume£ le 
c o n d n u e l í e m e n t ces parties. T e l l e e í l en gros la í l ru-
£hire de l a colonne offeufe, dont les pieces font en 
fi grand nombre & íi merveilleufement a r t i cu i ées en­
femble , qu 'on ne peut fe laffer de l 'admirer. 

II réful te de cette í b r u d u r e de Vépine plufieurs con-
f idéra t ions tres-importantes : nous allons en expofer 
quelques-unes aux yeux des P h y í i c i e n s . 

i 0 . 11 p a r o í t de cette f t rudure , que la premiere 
courbure de Vépine eft f o r m é e par le poids de la t é -
te ^ & pour l a c a p a c i t é de la poitrine. C o m m e la par-
í ie in fé r ieure e í t c h a r g é e d'un t rés -pefan t fa rdeau, 
o n ne doit point é t r e furpris que les vertebres des 
lombes s'avancent c o n ñ d é r a b l e m e n t en-devant pour 
recevoi r la ligne de d i r e ñ i o n de toute la maíTe qu'elle 
fuppor te , fans quoi nous ne faurions nous t eñ i r de-
bout . II e í l aifé de remarquer cette m é c h a n i q u e dans 
les chiens qu 'on a in í l ru i t s á marcher fur deux p i é s ; 
leur épine dans cette attitude prend la courbure que 
nous obfervons dans celle des hommes , au l i eu qu ' ­
elle eí t droite lorfqu'i ls marchent fur leurs quatre 
jambes. 

2o. II fuit de la í l r u í h i r e de Vépine, que comme 
les jointures dont cette colonne e í l c o m p o f é e font en 
í r é s -g r and nombre , l a m o é l l e é p i n i e r e , les nerfs , & 
les va i f í eaux fanguins, ne font pas fujets á des c o m -
pre í í ions & á des tiraillemens lors des mouvemens 
d u t r o n c ; &: comme plufieurs vertebres font em-
p í o y é e s á c h a q u é mouvement de Vépine, i l fe fait 
t o ú j o u r s alors une petite courbure á l 'endroit o ü fe 
joignent deux vertebres. 

3° . Q u e l 'attitude droite eí l la plus ferme & la plus 
a í furée ; parce que l a furface de con tad des points 
d 'appui e í l plus l a rge , & que le poids porte deífus 
plus perpendiculairement. 

4 ° . Q u e les muleles qui meuvent Vépine ont plus 
de fo rcé pour amener le t ronc á une attitude droi te , 
que pour fe p r é t e r á aucune au t r e , car pour cour-
ber le tronc du corps en devant , er^ arriere , ou fur 
les c ó t é s , i l faut que les mufcles qu i concourent a 
ces ad ions , s'approchent des centres du m o u v e ­
ment ; & par con féquen t leur lev ier e í l plus court 
que quand le centre du mouvement e í l fur la partie 
des ver tebres , o p p o f é e á celle o ü ces mufcles font 

í n f é r é s , comme i l arr ive quand le tronc eíl dro"^ 
E n e íFet , á mefure que Vépine s ' écar te de la u o í ' 
»n perpendicu la i re , le poids du corps 1 ' incW t ion , • :orPS 1 incline 

bien-tot du cote que nous v o u l o n s ; au lieu que 
quand nous nous tenons droi t s , ce grand poids eíl 
plus que c o n t r e - b a l a n c é . 

5o. Q u ' e n calculant la forcé qu'employent les 
mufcles qu i meuvent , i l en faut diílribueí 
une partie pour Faft ion des cartilages d'entre les 
vertebres ^ le fque ls cartilages , dans tout mouve­
ment qui s ' éca r te de l'attitude d ro i t e , font tires d'un 
cote , & comprimes de l 'autre; au lieu que le tronc 
é í a n t dans une attitude d r o i t e , ces mémes cartila 
ges y concourent par leur forcé naturelle. 

6o. 11 eí l aifé de d é d u i r e , de la ílruéhire de Vé-
pine , l a raifon du p h é n o m é n e obfe rvé parMAYaíle 
que notre taille e í l a l l o n g é e le matin , & diminuée 
le foir : cette raifon eí l que les cartilages intermé-
diaires des ve r t ebres , preíTés tout le jour par le 
poids de notre corps , font le foir plus compaftes • 
mais apres qu'ils ont é té remis de cette preí í ion,par 
le repos de l a n u i t , ils reprennent leur état natu-
re l . Foyei le mot ACCROISSE-MENT. 

7 ° . Les difFérentes ar t iculat ions, foit des corps, 
foit des procejfus obliques des vertebres, & le plus 
ou moins de fo rcé des diíférens ligamens, montre 
que leur de í l i na t i on e í l p l ü t ó t de faciliter le mouve­
ment en d e v a n t , que ce lu i du mouvement en ar­
riere : ce dernier e í l de difficile exécu t ion , & me­
mo fujets dans les adultos á rompre , par un tirail-
lement exce í í i f , les vai íTeaux fanguins qui font con-
tigus aux corps des vertebres. 

C ' e í l un fait ñ v r a i , que les danfeurs de corde & 
les v o l t i g e u r s , qu i plient leur corps en tant de ma­
nieres d i fFérentes , ne le font que parce qu'ils y font 0 
a c c o ú t u m é s , & ; m é m e fagionnés des la plus tendré en-
fance, cet age de l a v i e o ü les apophyfes & les bords 
des vertebres n § font e n c o r é que des cartilages flexi­
bles , & o ü les ligamens font d'une extreme íbu-
p le í l e . Cet te flexibilité & cette foupleíTe continuent 
de fe maintenir par un exorcice &: une habitude per-
p é t u e l l e m e n t r é p é t é e ; & c 'e í l p e u t - é t r e par cette 
raifon que dans l a d i í fe í l ion des cadavres de deux 
danfeurs de c o r d e , ágés d ' envi ron vingt ans, Rio-
lan obferva que leurs ép iphyfes n 'étoient pas en­
c o r é devenues apophyfes. 

8o. D u m é c h a n i f m e g é n é r a l de Vépine on peut dé­
duire a i f émen t tontos les diferentes courbures con-
tre nature dont Vépim e í l capable ; car l i une ou plu­
fieurs vertebres font d'une épa i í í eur inégale á des 
c ó t é s o p p o f é s , i l faudra que l ' ^ i w panche-fur le 
c ó t é le plus minee , qu i ne fou tenán t que la moin-
dre partie du poids du corps , fera de plus en plus 
c o m p r i m é e , & par c o n f é q u e n t ne pourra pas s e-
tendre autantque l 'autre c ó t é , qui é tan t bien moins 
c h a r g é , aura toute l 'aifance propre á le laiífer grof-
íir exce íT ivement . 

Les caufes d ' o ü provient cette inégali té d'épaif-
feur dans diíFérens c ó t é s des vertebres font difFé­
rentes ; car l ' inégal i té peut p r o c é d e r ou d'une dif-
tenfion t rop forte des vai íTeaux d'un c ó t é , ou d un 
acc ro i íFement contre nature de répaiíFeur de cette 
par t ie , o u , ce qu i e í l e n c o r é plus c o m m u n , de 1 obí-
t ru£ l ion des va i íTeaux , qui e m p é c h e l'applicationde 
l a fub í l ance alimentaire néceíTaire á Tos. Cette Obi-
t r u s i ó n d é p e n d , i 0 , de l a difpofition vicie ufe des 
vai íTeaux ou des fluidos, 2°. d'une proffion mécha­
nique inéga l e , o c c a í l o n n é e par la foibleíTe paraly-
tique des mufcles & des l igamens, 3 ° . de l ' a&on 
fpafmodique des mufcles fur un c ó t é de Vépine* 4 • 
d'une longue c o n t i n u i t é , o u de la reprife fréquente 
d'une p o í l u r e é l o i g n é e de la droite. 

D a n s tous ces cas i l a r r ive é g a l e m e n t que les ver­
tebres s 'épaiff iront du c ó t é que les vaiíTeaux lont 
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l ibres , & demeureront minees du cote o i i Ies vaif-
feaux font o b í i r u é s . Toutes les fois qu ' i l a r r ive une 
pareille courbure contre na ture , i l en r é í u l t e pref-
que infaiiliblement une aut re , mais dans une direc-
í ion oppofée á la p remiere , tant parce que les muf-
cles du cote convexe de Véfine é t a n t t i ra i l lés , tirent 
avec plus de forcé les parties auxquelles leurs e x t r é -
mites font a t t a c h é e s , que parce que l a p e r í b n n e i n -
c o m m o d é e fait fes effbrts pour maintenir le centre 
de grav i té de fon corps dans une direft ion perpen-
diculaire á fa bafe. 

Des qu'on aura compris comment fe forment ees 
courbures contre nature de Vépine , i l fera plus aifé 
de faire un p r o g n o í H c fur Tindl ípof i t ion du malade, 
& d'imaginer la m é t h o d e propre á y r e m é d i e r : mais 
une indicat ion g e n é r a l e que le chirurgien doit fu i -
yre , c 'e í l d'afFoiblir l a puiíTance courbante , en au-
gmentant l a compreffion fur la partie convexe de la 
courbure , & la d iminuantfur la partie concave. O r 
la maniere de pratiquer cette m é t h o d e v a r i é fuivant 
ladi f férence des cas , & demande qu 'on faífe une at-
tention particuliere aux d ivé r f e s caufes du d é j e t t e -
ment de Vépine. Voyt^ GlBBOSlTÉ. ArúcU de. M . U 
Chevalier D E J A U C O U R T . 

EPINE , f. f. en Anatomie, fe dit de certaines émi -
nences qui ont á -peu-prés la figure d'une ¿pine, 

Uépine occipitale, i^oye^ OCCIPITAL. 
"Vépine des os des ifles , voye^ I L É O N . 
Vépine na/ale, voye^ MAXILLAIRE. 
Vépine frontale ou corónale , voye^ CORONALE. 
EPINE , (^Manége , MaréchaLL^ Faire tirer Vépine, 

pratique non moins digne de l a fagac i té de l a p l ü -
part des m a r é c h a u x , que celle de faire nager á fec 
dans la c i r c o n í l a n c e d'un é c a r t . Quelques-uns d'en-
tr 'eux s 'y l iv ren t e n c o r é aujourd'hui dans le cas 
d'une luxa t ion a r r i v é e dans une des e x t r é m i t é s de 
l 'animal : i ls mettent u n ent ravon á l ' ex t r émi t é af-
fe f t ée , & ils le fixent au -de f íbus de la partie l u x é e ; 
ils paffent enfuite une longéí dans l 'anneaude ce m é -
me entravon , l 'y a r r é t e n t par u n b o u t , & attachent 
l'autre á u n arbre quelconque : ap r é s quo i i l a í íbm-
ment le cheval á coups dev f o ü e t , & l 'obligent de 
fuir en avan t , de maniere que l ' ex t r émi t é malade , 
prife & retenue dans cette fuite p r é c i p i t é e , eíTuie 
une extenfion qu i favorife , fe lón e u x , l a r e n t r é e de 
Tos dép l acé dans fon l i en . 

C ' en e í l a í f e z ; & que pourrois-je d i r é de plus ? 
Foyei LUXATION ? FRACTURE, (e) 

E P Í N E T T E , f. f. {Lutherie.yíorte de petit c lave­
cín. II y en a de forme p a r a l i é l o g r a m m e ; & d'au-
tres, qu 'on appelle a Üitaliennes ont á -peu -p ré s l a 
figure du c l avec in : i l y en a qu i fonnent T o d a ve , 
d'autres la quarte o u la quinte au-deífus du c l ave ­
c in ; du refte c 'e í t l a m é m e fafture & la meme me-
chanique. Foye^ CLAVECÍN, & la fig, 6. PL. X F I . 
de la Lutherie. Les épinettes n 'ont qu'une feule corde 
fur c h a q u é touche , &: qu 'un feul rang de fautereaux. 

EPINETTE (Féte deV*) , Hijl. de Flandres , l a plus 
cé lebre des fe tes des Pays -Bas , dont la m é m o i r e e í l 
prefque efFacée, quoique cette féte füt e n c o r é dans 
toute fa-fplendeur au mi l i eu du xve í iec le . O n aune 
lifte des rois de cette féte pendant 200 ans, c 'e í l -á-
dire depuis 1283 jufqu 'á 1483. L e P . Jean Buze l in 
l 'a d o n n é e dans fa Gallo-FLandria. 

Les peuples de Flandres & des Pays-Bas ont t o ú -
jours a i m é les jeux & les fpedacles ; ce g o ü t s'y con-
ferve meme e n c o r é dans ce qu'ils appellent triom^ 
ph.es, dans leurs p roce í í i ons & dans leurs autres cé-
r émon ie s publiques : c 'e í l une fuite de l 'o i f iveté &: 
du manque de commerce . 

D a n s les x i i j . & xjv . ñ e c l e s , c h a q u é v l l l e de ees 
pays- lá avoi t des f é t e s , des combats , des tournois ; 
Bruges avoi t fa féte duForef t ie r , Valenciennescel le 
du prince de Plaifance, Cajnbray celle du roi desRi-
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bauds , Boucha in cel le du p r é v ó t des E t o u r d i s : dans 
beaucoup de l i eux 011 c é l é b r o i t celle de Behourt , A 
ees d i í íe ren tes fé tes accouroient non-feulement Ies 
vi l les v o i f i n e s , mais p lu í i eu r s grands feigneurs des 
pays é lo ignés : L i l l e en par t icul ier a t t i ro i t , par lá 
magnificence de l a fé te de Vépinttte & par les d ive r -
t i í femens qu i s'y donnoien t , un cbncours extraordi-
naire de monde. 

L a fé te de Vépinetu avo i t fon roi s que Ton é l í -
foit tous les ans le jour du mardi-gras : on él i foi t 
en m é m e tems deux j o ü t e u r s pou r raccompagner; . 
Les jours p r é c é d e n s & le r e í l e de l a femaine fe paf-
foient en fefiins & en bals. 

L e dimanche des brandons , ou premier dimanche 
de c a r é m e , le roi fe rendoit en grande pompe au l i e u 
de í l i né pour le c o m b a t ; les combattans y j o ü t o i e n t 
á la lance : le p r ix du v i£ lo r i eux é to i t un é p e r v i e r 
d'or. Les quatre jours fu ivans , le roi , avec fes deux 
j o ü t e u r s & le cheval ier v i f t o r i e u x , é t o i e n t o b l i g é s 
de fe t rouver au l ieu du c o m b a t , pour rompre des 
lances contre tous c e u x q u i f e p r é f en to i en t . J eanduc 
de Bourgogne honora cette fé te de fa p r é f e n c e en 
1416; le duc Phi l ippe le B o n s'y t rouva avec le r o i 
L o u i s X I . en 1464. 

L ' e x c e í l i v e ctópenfe á laquelle cette qua l i t é de roi 
engageoit , l a ruine de plufieurs familles qu'elle avo i t 
o c c a í i o n n é e , le refus que firent quelques habitans 
de L i l l e d'accepter cet honneur p r é t e n d u , & l ' o b l i -
gat ion ó ü la v i l l e s 'é to i t t r o u v é e de faire e l l e - m é m e 
ees d é p e n f e s ; enfin T i n d é c e n c e que quelques per -
fonnes t rouvoient á v ó i r toutes ees r é j o m í f a n c e s , 
ees divertiffemens & ees bals5 dans les deux premie­
res femaines de c a r é m e , obligerent Char les duc d© 
Bourgogne á fufpendre cette í é t e depuis 1470 juf-
qu'en 1475. ^ e ^e r é t ab l i t en partie , mais a u x d é -
pens des fonds p u b l i c s , jufqu'en 1516 : Char les V , 
en interrompit Texercice pendant prefque tout le 
cours» de fon regne , par lettres d o n n é e s en 1528 &: 
en 1538. Enf in Phi l ippe II. l a fuppr ima entierement 
en 1556: i l ne s'en e í l c o n f e r v é pour m é m o i r e que 
le n o m de Vépinette, que l ' o n donne á u n des bas-
officiers du m a g i í l r a t o u de la maifon de v i l l e de 
L i l l e , qu i r e p r é f e n t e en quelque f a ^ n le h é r a u l t p a r 
q u i les rois de Üépinette avoient droi t de fe faire p r é -
c é d e r . 

Plufieurs h i í l o r i ens ont p a r l é de cette f é t e , entr'-
autres rau teur d'une petite h i í lo i r e de L i l l e , impr i -
m é e en 1730. O n ignore fon i n í l i t u t e u r , de m é m e 
que l 'or igine de fon n o m , qu i v ien t p e u t - é t r e de ce 
que l ' on donnoit au roi de Pépinette une petite é p i n e 
pour marque de fa d i g n i t é , & q u ' i l al loi t tous les ans 
en pompe honorer l a fainte é p i n e , que les D o m i n i -
cains de L i l l e p r é t e n d e n t p o í t é d e r dans leur ég l i fe . 
II mangeoit chez ees peres avec fes chevaliers le d i -
manche des R a m e a u x , & y afl l í loi t á tous les oífi" 
ees de l a femaine-fainte. l í i f l , de VAcad, des belles^ 
Lettres. 

C ' e í l de cette maniere qu 'on a í íbc io i t alors l a d é -
v o t i o n aux fpedacles profanes , aux f e í l i n s , aux joü-
te s , aux tournois , aux combats part iculiers . II y 
avo i t auí í i dans les m é m e s í iec les d'autres fé tes pla i -
fantes, telle q u ' é t o i t celle de B o u r g o g n e , n o m m é e 
la compagnie des fous. Foye^ M E R E - F O L L E . Enf in 
on cé l éb ro i t m é m e e n c o r é de l a fa^on l a plus fcan-
daleufe dans les églifes de la partie feptentrionale 
&: m é r i d i o n a l e de l ' E u r o p e , en Flandres , en France 
& en Efpagne , l a fameufe féte des fous, fi connue 
par fon i n d é c e n c e & fon extravagance. Foye?̂  FÉTE 
D E S F O U S . Ardele de M . le Chevalier D E J A V C O Ü R T * 

E P I N E Ü X , EUSE , adj. ÍTZ Anatomie, fe dit de dif-
fé ren tes parties. 

Ainí i 011 d i t , les apophyfes épineufes, le trou épineux 
de Tos fphenoide , voye^ SPHÉNOÍDE. 

O n d i t , le trou épineux 3 Ou t rou bor-gne du coro*»' 
m\) voye^ CORONAL. H i i i ij 
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11 y a le mufcle épineux du dos , le grand épimux 

'du dos, les épineux du c o n , les inttrépinmx du cou, 
Vcy${ VERTEBRE. 

Sur i 'omoplate & fui la partie fupér ieure de l ' hu-
m é r u s , on remarque le fus-épin&ux &c lúfous-épineux. 
Voyei_ OMOPLATE. 

\Jarure épineufe eíl: une branche de la maxi l la i re 
interne , voyê  MAXILLAIRE. (JO) 

E P í N G L E , f. f. { A n . M^/2iz/2i^.) petit inftrument 
de meta l , droit & pointu par un b o u t , qu i í e r t d'at-
tache amovible au linge ¿£ aux étoffes , pour fixer 
les différens plis qu 'on leur donne á la to i l e t t e , á 
F o u v r a g e , &: dans les emballages. 

Vépingh eíl de tous les ouvrages m é c h a n i q u e s le 
plus minee, le plus commun , le moins p r é t i e u x , & 
cependant un de ceux qui demandent p e u t - é t r e le 
plus de combinaifons : d 'oü i l r é í u l t e que l ' a r t , ainfi 
que la nature é ta le fes prodiges dans les petits ob -
jets , & que r i n d u í h ' i e eft auffi bornee dans fes v ú e s , 
qu'admirable dans fes reflburces ; car une épingle 
é p r o u v e d ix-hui t o p é r a t i o n s avant d'entrer dans le 
commerce . 

IO. On jaunlt le fil de taitón : i l arrive de Suede 
o u de H a m b o u r g , en bottes de 15 á 28 l ivres cha-
c u n e , pl iées en cercle comme un ^o l l i e r , d'oíi on 
les appelle auífi torques, & toutes noires de la for-
g e : on les fait boui l l i r dans une chaudiere d'eau avec 
de la gravelle ou lie de v i n b l a n c , envi ron une l iv re 
par botte. U n ouvr ier les feífe á forcé de bras fur un 
b i l lo t de bois , avant de les faire boui l l i r : aprés une 
heure de f e u , on les trempe dans un baquet d'eau 
fraiche, & on les rebat e n c o r é , obfe rvan tde t rem-
per & de battre alternativement. A i n f i dé rou i i l ées 
& affouplies , l 'ouvr ier replie le f i l de la i ton ébau -
c h é au-tour de fon b ras ; d ' o ü i l paífe au t i rage , 
a p r é s avo i r feché au feu ou au folei l , 

2o, On tire le fil a la bohille : cette o p é r a t i o n fe fait 
fur un banc ou é t a b l i , qui e í l une grofie table de bois 
en q u a r r é , longue & fort épai í fe . Voye^ au has de la 
P l . I.fig. 4. L e fil s'entortille autour d'un moulinet 
o u devidoir 1, ou íix branches enchá í fées dans deux 
planches plates & rondes, celle d'en-bas plus gran­
de que celle d'en-haut. C e devidoir tourne fur u n 
p i v o t qui le traverfe au centre : vers l 'autre e x t r é -
m i t é eft une filiere 3 ; c'eft une piece de fonte d'un 
p i é & demi de l o n g , & d'un pouce d'épaiíTeur fur 
deux de largeur , p e r c é e á cent douze trous é g a u x : 
mais comme elle eft d'une matiere ma l l éab l e , o n 
peut élargir ou dlminuer les t rous , fe lón la groíTeur 
o ü l ' on veut r é d u i r e le fi l á tirer. O n fe fert pour 
ce la d'un poincon 7: ap r é s avoi r battu la filiere á 
coups de marteau 11, & b o u c h é fes trous avec u n 
pol i í fo i r fur un chantier 13, on la íixe avec des 
coins entre deux crampons 44 de f e r , p a n c h é e 3 
au n iveau de l 'endroit de l a bobi l le o ü le fil doit 
tourner. L 'ouvr ie r ayant appet i í fé l a pointe du fil 
avec une l ime , fur un petit q u a r r é de bois 12 qu ' i l 
appelle étibeau, i l le fait paffer par le t rou de la f i ­
l iere , & le tire d'abord avec des bequettes ou te-
naiiies plates en dedans, & mordantes comme une 
l ime (car elles ont des dents) , jufqu 'á ce qu ' i l puiífe 
l 'accrocher á l a bobil le par un ou deux petits an-
neaux de fer. L a bobi l le eft un cyl indre de bois 2 , 
£ x é autour d'un arbre de fer qui le traverfe au cen­
tre par la bafe ; elle tourne au moyen d'une mani-
ve l l e de fe r , a t t a c h é e á la bobil le par une patte 10 
avec un manche mobile de bois ou de corne. L ' o u ­
v r i e r 4. vignette de la P l . / . ) prend le manche 
a deux mains, & tourne en frotant detems entems 
le fil á l 'huile avec un pinceau ou un linge , afín de 

1 l e rendre plus coulant autour de la bobi l le . A v a n t de 
paffer le fil dans le t rou de la filiere, on fe fert d'une 
jauge pour d é t e r m i n e r la m e í u r e : la jauge eft un 

d'archal ( FIILfig* S, au bas d& la rném Planché) 
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qui fe repí le^en ferpentant. E l l e a douze portes £ i 
de c h a q u é c ó t é ; ce font les points par o ü l e fiid'-
chai fe rapproche le p lu s : elles fervent á fixerT 
groíTeur o ü l 'ouvr ier doit reduire fon fil • íei0n ^3 
pece des épingles qu ' i l veut faire. 

3o. On dreffe le fil, (PL I I.fig. 2. vignette) Sur 
une groffe table á deux ou trois p ies , eft un mouli­
net autour duquel on met le fil qui fort de la bobill ~ 
A un p ié de diftance eft un engin ¿ , c'eft-^-dire uri 
morceau de bois plat & q u a r r é fixé fur la table & 
garni de fept á huit clous fans té t&, placés defiute 
mais á deux diftances, de faetón á former une équer' 
re curvi l igne . Foye^ dans la figure i 7 , au has de l l 
meme Planche, le moulinet G , & í'engin avec les 
clous H K . L e dre í feur fait paffer le fil á-travers ees 
c lous , devant le premier , derriere le fecond &c 
de fa9on qu ' i l prend une ligne droite , dont i l ne 
peut s ' é c a r t e r , á moins que les. clous ne plient de 
c ó t é ou d'autre ; mais alors on les reclreffe avec un 
marteau. Cette o p é r a t i o n eft d'autant plus délicate 
que le moindre défau t rend le fil tors & inutile. Le 
dreffeur faifit le fil avec des tenadles tranchantes 
&: recule en-arriere á la diftance de 18 piés environ • 
puis i l revient cudllir Ja drejfée, c'eft-á-dire tranchet 
fon fil avec les tenailles , pour commencer une fe-
conde dre í í ée de la m é m e longueur. 

40. On coupe la drejfée. L ' o u v r i e r prend une boíte 
ou mefure de bois t r a v e r f é e o u te rminée par une pe-
tite plaque de fer. Cet te b o í t e a différens números , 
felón les diverfes efpeces épingles; i l ajufte fa boite 
á la dreffée? & la coupe avec des tenailles tranchan­
tes appe l l ée s triquoijes , en autant de tron^ons ou 
partios al iquotes, qu'elle contient de fols la longueur 
de la m e í u r e , prenant 1 o á 12 dreffées á-la-fois; puis 
i l met les tronc^ons dans une écue l l e de bois , g,Jig. 
j . vignette de la méme Planche. 

50. On empointe. U n homme {fig. 6, méme vlgn.) 
tourne une grande roue de b o i s , teile qu'on en voit 
chezles Cou te l i e r s , autour de laquelle eft une corde 
de chanvre o u de b o y a n , aboutifiant á la noix d'un 
arbre qui porte une meule d e n t e l é e . Cette meule eft 
encháffée dans un bi l lot de bois , f, quarré & creux 
par le mi l i eu . L 'empointeur (figure ó . ) fe place les 
jambes rep l i ées en cro ix contre les cuiffes, fur une 
felicite en pente devant la meu le ; prend une tenail-
lée , c 'eft-á-dire 12 á 15 tron^ons á-la-fois; les place 
entre Ies deux index & Ies pouces , l'un au-deffus 
de l 'autre {fig. i G , au bas de la meme Planché); ap-
plique les tron^ons r a n g é s en ligne fur la meule; tire 
enbaiffant , & les faifant tourner au moyen des deux 
pouces qu ' i l avance & retire alternativement, afín 
que la pointe aille en s'arrondiffant: c'eft ainfi qu'il 
empointe les deux e x t r é m i t é s des trongons Tune 
a p r é s l 'autre. 

6 ° . On repafie, c'eft á-dire que la méme opération 
fe r é p e t e fur une meule voifine (fig. y •& 8. vigmtte 
de la méme Planché) , plus douce que la premiere, 
afin d 'aí í i ler les pointes qu i ne font qu'ébauchees, 
C'eft en quoi les épingles de Laig le & des autres v i l -
Ies de N o r m a n d i e , font p ré fé rab les á celles deBor-
deaux , o ü l 'on ne donne qu'une faí^on á la pointe. 
Les meules font d'un fer bien t r o m p é , d'un demi-pie 
de d i á m e t r o env i ron : elles font couvertes de dents 
tout-autour , qu 'on a ta i l lées avec un cifeau fur des 
ligues droites t r a c é e s au c o m p á s . O n remet les meu­
les au f e u , quand elles font ufées ; on polit la lur-
face á la l ime , & l 'on y tail le de nouvelles dents. 
L 'axe des meules eft un fufeau de fer, dont les ex­
t r émi t é s pointues entrent dans deux tapons du bois 
le plus d u r , qui fervent de pivots ou de foütien a la, 
meule. L 'empointeur appuie plus ou moins legere-
men t , fe lón que fa pointe eft a v a n c é e . 

7o. On coupe les trongons. L e coupeur prend une 
boite de fer i$% au bas de laficonds Planché) i \ \ 
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zcjiiúe les tron^ons en pointes dans cette b o í t e ^ & 
les aíTujettit avec une croíTe n fur un m é t i e r de bois 
7̂z, revetu d'une chau í l e de cuir / / í qu i s'atrache áü-

í o u r de la cuiíTe avec des courroies k k> L ' o u v r i e r 
affis par ter re , é t end une jambe & r e p ü e Fautre , env 
forte que le p ié de cel le-c i donne contre le jarret de 
l a jambe é í e n d u e , Dans ce í t e p o í l u r e , l a cuiíTe de 
l a jambe repiiee i u i íe r t de reíTort pour m o u v o i r l a 
branche inferieure des grands cifeaux avec le íque ls 
j l tranche les tron9ons. Ces boites qui fervent á dé>-
íe rminer la mefure de c h a q u é épingL&, comme les 
boites de bois fixent la mefure des tron^ons ^ ont en-
vi-ron trois pouces de longueur fur deux de l a r g e , 
avec une f épa ra t i on vers le m i l i e u , & font r e v é t u e s 
fur Ies cotes de deux bords dans lefquels on t rouve 
¡a place du pouce , aí in d'alligner les troncons. Les 
pointes appuientfur la bafe du q u a r r é que forme l a 
bo i te , & p a r - l á m é m e font expofées á s 'émouffer i 
quoiqu'elles ne preffent pas fortement contre le fer. 
O n coupe les tron9ons par douzaines , a r r a n g é s 
comme on les v o i t au bas de la m é m e Planche {fig. 
ai. 19. p. r. Í.) ; & o n les divife en d e u x , en trois 
ou en quatre , felón le nombre des épingks qu'ils con2-
í i ennen t . Les ex t r émi t é s qui d é b o r d e n t hors du n i^ 
v e a n , s'appellent hanfes, & le coupeur les tranche 
dans la fituation deja d é c r i t e , & que la fig. 4 . de la. 
mime Planche achevera de rendre inte l l ig ible . 

8o. On tourm Us tetes. Sur lehaut bout d'une t a b í e 
p a n c h é e , e í l un roiiet {fig- milieu de la feconde 
.Planche), dont la corde aboutit á une noix de bois 
piacee á l'autre e x t r é m i t é de la table , & fixée fur 
des pivots en foncés dans la table. A u bout de cette 
noix e í t une broche o u t u y a ü de fer encháffé dans la 
no ix . Cette broche eí l p e r c é e par le bou t , &: c reufée 
envi ron d'un pouce ; elle eíl: p e r c é e au-deffus d'un 
fecond t rou femblable á l 'embouchure du flageolet. 
C ' e l l par ces deux trous voifins qu 'on fait d 'abord paf-
fer le moule des tetes,pour l'attacher autour de la bro­
che. C e m o u l e , a , n'eft autre chofe qu'un fil de lai^-
ton plus ou moins gros , á propor t ion de la groíTeur 
des tetes qu 'on veut f a i r e , mais toú jours plus gros 
que les épingles á qu i ces tetes conviendront . L e íil 
des tetes , plus minee que Vépingle, e í l en botte au­
tour du moulinet b, p l an t é fur un p ivot e n f o n c é dans 
un pié-d 'e í ta l . L e tourneur ou faifeur de tetes prend 
une porte , c 'e f t -á-di re un morceau de bois long de 
fix pouces , fur trois de c i r c o n f é r e n c e . A u - def-
fus eí l un diametre , o u une ligne c reufée dans le 
bois par le moule qu i fe t rouve t rop g é n é entre deux 
épingles fans tete p l acées á c h a q u é e x t r é m i t é , 6c 
l'anneau de fer fiché dans le centre. C ' e í l par cet al i­
nean , qui e í l proprement la por t e , que paífe le íil 
á tete, & de-lá dans la broche par les trous i n d i q u é s , 
pour é t r e a c c r o c h é au bec. L e tourneur faifit la porte 
á poing f e r m é , fait paífer le fil á tete entre l ' index & 
le doigt du m i ü e u ; enforte qu ' i l coupe le moule á 
angles droits : i l tourne le roiiet d'une m a i n ; & le 
•fil que le moulinet laiffe a l l e r , s'entortille autour du 
mou le á mefure que l 'ouvr ier recule. L e moule rem-
.pli ou couver t á l a longueur de c inq á l i x p iés env i ­
r o n , on d é t a c h e le fil de l a broche ; o n le t i r e , & i l 
,vous re í l e á la main une cha íne de tetes femblable 
.á ces cordons d'or dont on borde quelquefois les 
chapeaux. 

90. On coupe les tetes. U n homme affis par terre 
(Jig. ¡ o . au milieu de la méme Planche), les jambes 
croi fées en-de íTous , prend une douzaine de ces cor­
dons á teten (fig. 8. P l . I I L ) ; i l a des c i feaux , o, 
camards ou fans po in t e , dont la branche fupér i eu re 
fe termine par une efpece de crochet q u i porte fur 
l a branche infer ieure , afin que les doigts ne foient 
point foulés : car i l ne fait que faifir l a branche fupé­
rieure , & la pre í fer contre i ' infér ieure ; au m o y e n 
de quoi il coupe les tetes, obfeirant de ne jamáis 
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couper plus ou moins de deux tours de fil | cá r l a t e t é 
e í l m a n q u é e , quand elle excede 011 n'atteint pas ces 
limites. Cet te o p é r a t i o n e í l d'autant plus difficile , 
qu ' i l n ' y a que l 'habitude de l 'oeil ou de la main q u í 
puiíTe aí íujet t i r l ' ouvr ie r á cette reg le ; cepef tdañt i l 
ne coupe pas moins de 1 i mi l le tetes par heure. 

10o. On amollit les teteŝ  II ne faut pour cela q u é 
íes faire rougir fur un b r a í i e r , dans une cliei l lér d é 
fer pareille á celle des Fondenrs d ' é t a ln 011 de p l o m b , 
afin qu'elies foient plus fouples au frappage, & qu ' -
elles s 'accrochent mieux autour des hanfes. 

11o. O n frappe les tetes. L e mé t i e r qu i fert á cette 
O p é r a t i o n , e í l c o m p o f é d'une table o (Jig. 11. au mi­
üeu de la P l . III.) ou b i l lo t q u a r r é ou t r i a n g u l a i r é 
qui en fait l a bafe , de deux montans o u pi l iérs de 
hois / f , liés enfemble par une traverfe tt. D a n s uri 
de ces montans , plus haut que l'autre e n v i r o n d é 
d e m i - p i é , paffe une bafeule d ou levier^ qu i v i en t 
r é p o n d r e par une de fes ex t r émi t é s c au mi l ieu dé l a 
traverfe des montans , & s'attache par une corde o ü 
chainette á une barre h , qui fort par le mil ieu de l a 
traverfe d 'un contre-poids a. C e lev ie r r é p o n d d é 
raut re bout e, par une corde , á une planche o u 
marchette / , fixée á terre o u au p l á n c h e r par u n 
c r a m p ó n & un anneau. Dans cette efpece de cafe 
font deux branches ou broches de fer x x paralleles 
aux montans , p l a n t é e s fur la bafe du m é t i e r , & en -
cháífées dans la traverfe d'en-haut a v e ó des coins . 
Sous le contre-poids e í l une feconde traverfe de fer 
qui vient s 'accrocher aux<leux b r o c h e s ^ y , pour fi-
xer le contre-poids , de faijon qu ' i l ne puiífe s ' é c a r -
ter á droite ou á gauche du point fur ' lequel i l doi t 
tomber. C e contre-poids a , qu 'on nommepefée, e í l 
un raafíif de p lomb fphér ique ou c y l i n d r i q u e , p e í a n t 
10 á 11 l ivres ; i l contient un efquibot de fer „ dans 
lequel e í l encháíTé un ou í i l o u canon d ' ac ie r , a i i 
point i* C e t ou t i l e í l p e r c é d'une auche; c ' e í l - á - d i r e 
d'une c a v i t é hémi fphé r ique qu i eneháíTe l a tete de 
Vépiñgle : au - deíTous eÁ une enclume f u r m o n t é e 
d'un ou t i l enchá íTé , parei l au f u p é r i e u r , Se p e r c é 
d'une auche toute femblable , á laquelle conduit u ñ é 
petite ligne c reufée dans Tout i l pour placer le corps 
á e Vépingle, qui caíTeroit faute de cette précaUt ion¿ 
Ces deux anches ou té to i r s fervent á ferrer á - la - fo is 
les deux parties de la t é t e ; ce qui s ' a p p é ü e encierre^ 
O n les forme avec des poingons , tels qu'on en v o i t 
u n dans la figure dé í ignée ; ce qu i s'appelle enhauchen 
L e frappeur affis fur une fellette ( o , figure ¡z. 6* / j , » 
P l . II. au milieu) , a devant luí trois écue l les de bois 
o u poches de c u i r , dont l 'une {^figure x. P l . III . ) 
éí l pleine de hanfes e m p o i n t é e s ; l ' aü t r e {o, o $ fig^ 
18. au has de la méme Planche) e í l pleine de tetes j 
& l a í r o i í i e m e ( { , j . /0 . figure précédemment citée^ 
fert á mettre les épingles e n t e t é e s , Tand i s que d ' u n é 
ma in i l enfile les épingles dans les tetes , ce qu 'on 
appelle brocher, de l'autre i l enrhune ou place l a t e t é 
dans les anches , & du p i é i l fait joiier le cont re-
poids , au m o y e n de l a marchette qu*il frappe á 
coups r e d o u b l é s , obfef vant de tourner Vépiñgle dans 
les t é t o i r s , pour b ien frapper la tete de tous les c ó -
t é s . II y a des m é t i e r s á p lu í ieurs places , tels qu'ori 
en vo i t un á trois ( j í ^ . iz, & IJ . Planche II.) C ' e í l 
l a m é m e machine mu l t i p l i é e fur une feule bafe. 

1 Io* On jaunit les épingles, O n employe á cet ufa--
ge de la gravelle qu 'on fait bou i l l i r avec les épingles 
dans l 'eau pendant un certain tems , jufqu 'á Cé q u é 
les tetes noircies au feu reprennent l a couleur na tu -
relie du la i ton , 

13o. On hlanchit les épingles. C o m m e o n a befoi i l 
pour cette o p é r a t i o n , de plaques d*étain j v o i c i l á 
maniere de les mouler . 

O n dreífe u n é t a b l i {figure G. P L III, vignette) ¿ 
fo rmé de deux 011 trois planches bien unies , de fept 
a huit p iés ¿e long fur dewx de l a rge ; on étend par-j. 
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deíTas tíflC couvei ture de laine , qu'on revet d 'un 
coutis bien tenclu , & a t t a c h é avec des clous. U n 
o n v r í e r t i en tun moule ou chaíBs de bois , qui forme 
u n q u a r r é long de deux piés fur deux pouces d'épaif-
í c u r , á trois c ó t é s , ou p l ü t ó t deux c ó t é s & la bafe. 
L e chaílis app l iqué fur une e x t r é m i t é de r é t a b l i , on 
prend quelques cue i l le rées de Fé ta in fondu dans une 
chaudiere m, qu'on verfe fur ce l i t , & qui fe t rouve 
a r r é í e par le chaíTis. Cette lame d 'é ta in a deux p o u ­
ces de profondeur ; & comme les plaques ne doivent 
avo i r que deux ligues d'épaiíTeur e n v i r o n , o n l a 
laiíTe é t e n d r e fur l ' é tab l i qui eíl: en pente , en r ecu-
lant doucement avec le chaíí is , que l ' é ta in l iquide 
í l i i í í o ü j o u r s , Jufqu'á ce qu ' i l ait pris fur le cout is . 
Q u a n d i l eí l r e f r o i d i , on leve toute l a cou l ée , qui 
fe dé t ache d ' e l l e - m é m e , & on l a partage en difqnes 
ou plaques t r a c é e s au c o m p á s , de feize pouces de 
d i a m e í r e chacune. Venons au blanchiffage. 

Pour cent l ivres óiépingUs qu'on blanchit á-la-fois, 
o n jette dans une chaudiere {fig. 14. P l . III. vers U 
has di La Planche) , ñ x feaux d'eau de huit pots cha-
c u n , o ü l ' on r é p a n d trois l ivres de gravelle ou l ie de 
v i n bianc. Sur une plaque d ' é t a in qui pefe une l iv re 
á - p e u - p r é s , on met envi ron deux l ivres d'épingUs; 
qu'on prend á p o i g n é e fans les pefer, & qu 'on é t e n d 
fur la plaque {figure ¡ 5 ) , afín qu'elles s ' é t a m e n t 
m i e u x : les bords de la plaque font releves tout-au-
t o u r , de peur que les epingles ne tombent. O n met 
ainfi plufieurs plaques garnies Tune fur l'autre , en-
forte que c h a q u é l i t ftépingles fe t rouve toú jours en­
tre deux plaques. U n certain nombre de ees plaques 
forme ce qu'on appelle une portee {fig. ¡ o , /0.) qu 'un 
ouvr ie r met dans la chaudiere , au m o y e n d'une 
c r o i x de fer en fautoir (fig. 3 .3. / . /4.) fufpendue 
par des íils d 'archal o u de lai ton {figure 2.) Ces fils 
d é b o r d e n t hors de la chaudiere , afin de p o u v o i r re-
t i rer les portees : c h a q u é portee e í l f épa rée des au-
í r e s par une plaque plus forte. II faut que l 'eau bou i l -
le avec la gravelle &: les épingles pendant qua-
í r e heures. L a gravelle fer í á d é t a c h e r les parties 
d ' é t a i n , qui s'attachent enfuite á Vépingle. T e l l e e í l 
l a divifibil i té de l ' é t a i n , qu ' i l ne perd que quatre on-
ces fur cent l ivres ó?épingles; ainfi T o p é r a t i o n de 
couler les plaques ne revient q u ' a p r é s d ix-hui t mois 
d ' intervalle . L ' é t a i n dont on fe fert en Angje ter re , 
e í l du plus pur & tres-bien ca lc iné ; auí í i les épingles 
y font-elles t r é s - b l a n c h e s , Cel les de Bordeaux ont 
e n c o r é un avantage fur celles - c i pour l 'éclat & l a 
d u r é e de la blancheur? parce qu 'on y m é l e du tartre 
dans le b lanch i í fage . 

14o. On éte inths épingles , c ' e í l - á -d i r e qu 'on les 
l ave dans un baquet d'eau fraiche {fig. / . P L III.) 
fufpendu en l 'air fur u n b á t o n , ou par des anfes at-
í a c h é e s á des crochets avec des cordes qu 'on ap­
pelle la hranloire; o n les fecoue en balotant le ba ­
quet de c ó t é & d'autre, pour f épa re r l a gravelle qui 
í o m b e au f o n d , & purifier l ' é t a m a g e . 

1 50. On feche les épingles. 11 n ' y a q u ' á les m é l e r 
avec du fon bien gros & bien f e c , dans des facs de 
c u i r que deux hommes agitent chacun par un bout 
(S.fig. 4.) ; o u b ien o n l e s met dans un auget o o u 
boite de bois qui v a e n r e t r é c i f f a n t , & finit par une 
ouverture d ' oü les épingus coulent dans u n bar r i l 
f o n c é {B. fig. 2.) qu'on appelle frotoire. A la place 
de l a bonde e í l un t rou de íix pouces q u a r r é , qui 
s 'ouvre & fe ferme par une porte de bois doub lée de 
papier ? afín que les épingles & le fon ne s ' a r r é t en t 
o u ne tombent pas en tournant. Cet te porte mobile 
e í l encháffée entre deux liteaux , le long defquels 
el le monte & defeend, comme les chaífis de certai-
nes fenét res fans v o l e t ; e n í b r t e qu'elle ferme pref-
que h e r m é t i q u e r a e n t Cfc barr i l fufpendu fur deux 
montans , & t r a v e r f é d'un a x e ; i] fe tourne avec un 
manche ou une manivel le á c h a q u é b o u t , o u á un 
i e u l . 

qu on en 
Un ni; 
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16o. Onvanntles épingles, c ' e í l -á -d í re 

fépare le fon. Cet te o p é r a t i o n fe fait dans u 
de bois d 'envi ron deux piés & demi de circonféren-
ce , o ü l 'on fecoue les épingles, comme dans un c r ¿ 
ble 011 dans un v a n á b lé ; ou bien on les met dans 
une grolfe cruche de terre (</. figure 3) , d 'oü on íes 
fait couler ; & tandis que les épingles tombent 1© 

t emporte le f o n , qui fert plufieurs fois, pourvíi vent 
qu 'on le re í feche au four 011 au fole i l 5 car le p l u s ^ 
fe t rouve le meil leur . 

17o. On pique les papiers. A p r é s qu'on les a pllés 
en plufieurs doubles , qui forment autant d'etaaes 
de 40 á 5 0 épingles chacun , jufqu 'á la concurrence 
d'un demi - m i l l i e r , on prend un poin^on ou peí-
gne de fer á 20 o u 25 dents, d ' oü i l tire le nom de 
quarteron; & d'un feuí coup de marteau qu'on frappg 
fur une é l é v a t i o n qui fe t rouve au dos du peigne ! 
dans le centre , v o i l á la place faite á un quarteron 
& épingles. Les demi-miiliers font diviíes en deux co-
lonnes , dont chacune contient 10 ou 12 ran^s dV-
pingles. Out re ces papiers , i l y en a dont on empa­
quete les demi-mil l iers par í íxains ou dixains, qui 
contiennent 6 o u 10 mil l iers . Ces papiers font mar­
qués en r o u g e , á la marque de l 'ouvrier qui fait les. 
épingles, ou p l ü t ó t du marchand qui les fait faire, 
& les déb i t e en gros. 

18o. On houte les épingles. C ' e í l les placer dans le 
papier. O n les prend á p o i g n é e , on les range par 
douzaine á- la-fois : i l le faut b i e n , pourbouter juf­
qu 'á 36 mill iers & épingles ^zx j o u r ; encoré ne gagne-
t - o n , quand on y exce l l e , que trois fous: auíH c*et 
ouvrage re í l e entre les mains des enfans, qui gagnent 
deux liards pour 6 mil l iers qu'i ls en peuvent bouter 
dans un jour . 

O n d i í l i ngue l'efpece & le p r ix des épingles par 
les n ú m e r o s , qu i varient avec l a longueur &: la 
groíTeur. T e l e í l l 'ordre des n ú m e r o s : 3. 4. 5. 6. 
7. 8. 9. 10. 11. 14. 17. 18. 20. 22. 24. 26. 30. 36. 
celles qui font au-deíTus s'appellent houfeaux, efpece 
& épingles jaunes dont le mi l l i e r fe compte á la livre: 
i l y a des mill iers d'une l i v r e , de deux & de trois. 
L e fil de l a i ton ar r ive de Suede en bottes de trois 
gro í feurs : celles de la premiere groíTeur fervent á 
faire les houfeaux & les drapieres ; la drapkre eíl 
une épingle g ro í fe & courte , que les Drapiers em-
ployent á emballer leurs étoífes , ou á les atíacher 
en d o u b l e : l a feconde groíTeur s'employe aux épiti" 
gles m o y e n n e s , c ' e í l -á -d i re depuis le n0. 20 jufqu'au 
n0. 10 ; & l a troifieme groíTeur , depuis len0. 10 
jufqu'au n0. 3 , qui e í l le c a m i ó n ou la demoifelle ; 
&; pour en ven i r á ce point de fineíTe, le íil n'a be-
foin de paíTer que c inq á fix fois par la ííliere, tant 
i l e í l d u a i l e . 

II y a des épingles de fer qui paíTent par les mémes 
é p r e u v e s que celles de l a i t o n , excep té qu'au lieu de 
les b l a n c h i r , on les teint quelquefois en noir , pour 
le deui l ou pour Ies cheveux ; & qu'au lieu de les 
empointer , o n en fait á double tete pour ce dernier, 
ufage : mais les tetes font t oú jou r s de laiton. L a ta­
c ó n m é m e de les blanchir e í l part iculiere; on y em-
p loye une poudre c o m p o f é e de fel amnioniac, d e-
tain c o m m u n , & d ' é t a in de glace ou de vif-argent ± 
qu 'on fait bou i l l i r avec les épingles dans un pot d& 
fer. 

V o i c i l a maniere de p r é p a r e r le fer pour le reduire 
en ííl üép ing le , o u la defeription d'une allemande-
rie qu 'on v o i t á La ig le en N o r m a n d i e , á 30 lieues 
de P a r í s . II y a d 'abord une grande roue á palettes, 
que l'eau fait tourner comme celle des moulins á ble»' 
L 'a rbre de cette roue e í l d ' envi ron 24 piés de long 
fur 18 pouces de diametre: i l e í l a r m é vers les deux 
e x t r é m i t é s de coins o u carnes, p lacés tout-au-tour, 
les uns , vers le c ó t é de l a r o u e , acérés d'acier au 
nombre de 16, larges de 4 pouces , épais d'unpoucQ 
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& d e m i , en foncés dans l 'arbre d'un demi - p i é , Se 
íaillans de 4 p o u c e s ; les autres , places á l ' oppo í i t e 
font de bois , au nombre de 8 , épais de 3 pouces , 
larges de 6, en foncés de 8, & faillans de 8 a u í í i : á 
3 c u 4 pies de l 'arbre , fur une ligne paraliele , e í l 
une poutre de la m é m e longueur , large de 2 pies , 
épaiííe d'un p ié & d e m i : elle porte fur quatre pil iers 
ou montans de bois qu i la t raverfent , deux á cha­
qué ex t rémi té , vis-á-vis les cames, á 2 pies & demi 
de di í lance Tune de l ' au t re ; ils font encháíTés dans 
la poutre, & tai l lés de facón que la poutre appuie 
deflus vers le m i l i e u , & fe t rouve fixée en-haut par 
des coins de bois qui traverfent les montans. Entre 
Ies deux premiers p i l i e r s , c 'e f t -á-di re du c ó t é de l a 
grande r o u e , e í l un lev ie r de bois qu'on appelle le 
manche du mamau , de 10 pies de long , & d'un p i é 
quarré en gro íTeur , f o ú t e n u par un axe ou he í í e de 
fer qui le traverfe par le m i l i e u , & v a s 'appuyer fur 
deux brigues de fonte c loüées aux montans. C e man­
che eíl a r m é de cercles de fer , & d'une plaque ou fe-
jneile de fer a u í í i , fur laquelle portent les coins o u 
cames de fer, qui la foulent en bafcule á mefure que 
la roue tourne. L 'autre bout dü lev ier e í l a r m é d'un 
marteau o u martinet de f e r a c é r é d 'ac ier , pefant 40 
l ivres, avec un bec d 'environ 8 pouces de long fur 
2 de large o u d ' é p a i í f e u r ; fa furface ou fa b a í e e í l 
convexe ; i l tombe de l a hauteur de d e m i - p i é fur 
une enclume qui e í l au-deíTous. Cette enclume de 
fer ía i i lante d 'environ 6 p o u c e s , e í l enchá í fée dans 
un fabot de fonte de 15 pouces de largeur & autant 
d 'épa i í feur , fur 20 de longueur. L e fabot e í l l u i - m é -
me enchá í fé á la profondeur de 6 pouces , dans u n 
billot de bois de 3 p iés de diametre , a r m é d'un cer-
cle de fe r , e n f o n c é dans la terre de 3 p iés fur des p i -
lotis de 3 á 4 piés de long , & faillant d'un p i é hors 
de la terre. D e l'autre c ó t é e í l un ouvrage parei l á 
ce lu i -c i , e x c e p t é que le manche n ' e í l point de cer­
cles ni d'une femelle de fer , que le marteau de fonte 
pefe 280 l ivres , avec une enclume de m é m e matiere 
& d'un poids é g a l , Tune & l'autre á furface p í a t e . 

L a roue qui fait marcher les deux mar teaux , fait 
aller auífi le fouíílet de la forge , & v o i c i comment. 
A l ' ex t rémi té de l 'arbre o p p o f é e á la roue , e í l u n 
tourillon de fer fiché dans l 'arbre. C e tour i l lon entre 
dans une nillc o u manivel le de fer , femblable á ce l -
les dont o n fe fert pour monter les poids d'une hor-
loge ou d 'un tourne-broche. L e manche de la n i l l e 
entre dans le branle, c ' e í l - á - d i r e une piece de bois 
longue & minee , fufpendue par une traverfe o u 
cheville de fer á un morceau de bois fourchu. Cet te 
fourche e í l c l o u é e par la queue á unpouillerot ou pe-
tit madrier de b o i s , qu i monte & defeend au m o y e n 
d'un axe mobile dans fes p ivo t s ; mais ees p ivots font 
íixés e u x - m é m e s dans la murai l le v o i f i n e , o u á l a 
charpente de l a forge. V e r s le mi l i eu du poi i i l lerot 
eíl une autre fourche, au bout de laquelle e í l un fe-
cond branle de 18 piés de long . C e branle p l a c é ho-
rifontalement, e í l fufpendu par une t r o i í i e m e four­
che , qu i e í l a t t a c h é e á un poui l lerot femblable au 
premier , & qu i foutient la. quatrieme fourche d ' o ü 
pend la chaine du fou í í l e t , tout ¡oüe á propoi t ion 
que la ni l le tourne avec la roue. 

L e fer qui v ien t des groífes forges en lingots o u 
en barres , e í l d'abord rougi au feu & paífe fous le 
gros marteau qu i l ' amoindr i t , le fcie , le foude , le 
courroye lorfqu ' i l e í l pai l leux , & l u i donne ení in 
une meilleure q u a l i t é . D e - l á i l paífe fous le mar t i ­
net. U n ouvr ie r e í l affis fur une bancelle 011 planche 
a c c r o c h é e par un anneau á un des piliers ou m o n ­
tans ci tés plus hau t , & fufpendue par une branloire 
ou chaine de f e r , á une poutre qu i foutient le to í t 
de la forge , enforte qu'elle e í l mobi le . U n autre ou­
vrier met les barres á la forge , & les donne toutes 
rouges á celui qu i e í l p r é s du martinet, C e l u i - c i les 

p r é f e n t e & Ies tourne á c h a q u é coup de m a r t e a u , 
t a n t ó t á droite t a n t ó t á gauche , & d'une feule chau-
d e , dans l'efpace de trois minutes, d'une barre de fer 
longue de 2 p iés & groíTe de 2 pouces q u a r r é s Ton 
tire une verge de 6 p i és de l o n g , ou p l ú t ó t une verge 
de 4 p iés & de 2 ligues de d iamet re , le furplus ref-
tant en barre , car l a verge n'en a pris que 2 pouces 
q u a r r é s . C ' e í l afín que la barre puiíTe s'allonger que 
la bancelle e í l m o b i l e , enforte que l ' ouvr ie r avance 
ou recule fe lón le befoin. L a verge fort de fes mains 
m a c h é e fur tous fes angles par l a c o n v e x i t é du mar­
tinet. D e la forge les verges pa í fen t á une trifilerie á 
I ' eau , voye^ les anieles FORGES GROSSES & T R I -
FILERIES. E n v o i c i une á bras (fig. / . P l . / . ) c o m -
pofée d'un banc, fur lequel e í l une* filiere en-travers, 
avec une tenaille en forme de c i feaux, dont les bran-
ches font prifes par un chaínon ou cercle de fer a r m é 
d 'un crochet qu i v a aboutir á une bafcule que l ' o u ­
v r i e r foule á fo rcé de bras. 

L a per fed ion de Vépingle coní i í le dans la roideur 
ou p l ü t ó t l a d u r e t é du l a i t o n , dans la blancheur de 
l ' é t a m a g e , dans la tournure des tetes , &: la fineífe 
des pointes : i l feroit á fouhaiter que cette faijon füt 
une des dernieres; car lá pointe s ' émouí fe ' dans les 
é p r e u v e s par o i i paífe Vépingle au fort ir de la m e u l e : 
on pourroi t du moins les t eñ i r t o ü j o u r s dans des po-
ches de cui r o u dans le fon. 

Cet anide e í l de M . DELAIRE , qu i d é c r i v o i t l a 
fabricat ion de Vépingle dans les atteliers m é m e des 
o u v r i e r s , fur nos deíTeins , tandis q u ' i l faifoit i m p r i -
mer á Par í s fon analyfe de l a p h i l o í b p h i e fublime & 
profonde du chancelier B a c o n ; ouvrage qu i joint á 
l a defeription p r é c é d e n t e , prouvera qu'un bon ef-
prit peut quelquefois , avec le m é m e f u c c é s , & s 'é-
l eve r aux contemplations les plus hautes de la P h i -
lo foph ie . Se defeendre a u ^ déta i ls de la m é c h a n i q u e 
l a plus minutieufe. A u r e í l e ceux qui c o n n o í t r o n t u n 
peu les v ü e s que le philofophe anglois avoi t en c o m -
pofant fes ouvrages , ne feront pas é t o n n é s de v o i r 
fon difciple pa í fer fans d é d a i n de la recherche des 
lois géné ra l e s de l a na ture , á l ' emplo i le moins i m -
portant de fes produftions. 

ÉPINGLES , f. m. p l . (Jurifprud.') que les auteurs 
comprennent fous le terme de jocalia ou monilia , 
font u n p ré fen t de quelques b i j oux , o u m é m e d'une 
fomme d 'argent , que l ' a c q u é r e u r d'un immeuble 
donne quelquefois á l a femme o u aux filies du v e n -
deur , pour les engager á confentir a l a vente . L e s 
épingles font pour les femmes, ce que le po t -de -v in 
e í l pour le v e n d e u r ; mais elles ne font point c e n -
fées faire partie du p r i x , parce que le vendeur n 'en 
profí te pas d i redement ; elles font r e g a r d é e s comme 
des p ré fens faits volonta i rement á un t iers , & i n d é -
pendans des conventions , enforte qu'elles n'entrent 
poin t dans la compofi t ion du p r ix pour l a fixation 
des droits d ' i n í i nua t ion & centieme den ie r , n i des 
droits fe igneur iaux , á moins que le p ré fen t ne füt 
excef í i f , & qu ' i l n ' y e ú t une fraude é v i d e n t e . 

M a i s elles font cenfées faire partie des l o y a u x 
c o ú t s , p o u r v ü qu'elles foient m e n t i o n n é e s & l i qu i -
dées par le cont ra t , auquel cas le retrayant f é o d a ! 
o u l ignager e í l tenu de les rendre á T a c q u é r e u r . F37» 
B u r i d a n , y w r la coútume de Vermandois > article z$G* 
& B i l l e c o q , tr. des fiefs, p. / j ¿T 6* 444. {A) 

Cens en épingles ; j ' a i v ü une d é c l a r a t i o n paíTée á 
l a feigneurie de G i f , le 19 Of tob re 1713 , o ü l e cen-
í i ta i re fe chargeoit pour u n arpent , entr'autres cho -
fes, de por t ion d'un cent d'épingles ¿v. fur 13 arpens» 

. , • / _/ D * 

D é l i t d'épingle. S a u v a l , en fes antiquites de Paris¿ 
tom. II. p. ^ 9 4 , d i t , qu'en 1445 une in í igne l a r ro -
neíTe dont on ignore le pays , mais qui n ' é to i t n i de 
Paris , n i des environs , n i peut - é t r e m é m e de 
F rance , c reva les deux yeux á u n enfant ĉ e deux 
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ans , & commit h d¿Ut ¿ é p i n g k s , ce q m ^ t o i t , -dít-
o n , une grande cruaute ; mais Sauval avoue qu ' i l 
n entend point ees paroles : i l a joü íe que cette fem-
me fut mife en c r o i x , on l ' exécu ta toute d é c h e v e -
l ée , avec une longue robe , & ceinte d'ime corde 
les deux jambes e n í e m b l e au-deíTous ; que toutes les 
femmes de P a r í s , á caufe de la n o u v e a u t é , la v o u -
l u r e n í v o í r rnour i r , i n t e rp r é t an t fon fupplíce cha-
cune á leur maniere; que les unes difoient que c ' é -
toit á la mode de fon p a y s , d'autres que fa fentence 
le portoit a inf i , afín qu ' i l en fut plus l o n g u e m e n í m é -
moire aux autres femmes ; que le déli t é to i t fi enor­
m e , qu ' i l mér i to i t e n c o r é une plus grande puni t ion . 
S ' i l m'e í l permis d'hafarder une conje ture lur le fens 
de ees termes délit d'épingle , je penfe qu'ils ne f igni-
£ e n í autre chofe que le crime commis par cette fem-
.jiie d 'avoi r c r e v é les yeux á ce jeune enfant, ce qu'-
elle íít apparemment avec une ép ing le . II fut un tems 
-en France ou l 'on condamnoit les c r iminé is á perdre 
l a vue , en leur paíTant un fer chaud devant les y e u x : 
apparemment que quelques particuliers pour aíTou-
v i r l e u r c r u a u t é fur quelqu 'un , luí crevoient les yeux 
avec une é p i n g l e , & que cela s'appelloit le délit d'é-
pingk. {A ) 

ÉPINGLES des Cartiers; ce font de petits f í ís-de-
fer en foncés dans un morceau de parchemin pl ié en 
quat re , dont ils fe fervent pour attacher á des cor-
des les feuilles de c a r t ó n dont ils font les car tes , afín 
de les faire fécher á l ' a i r . 

ÉPINGLE, {Ruhanier!) eí l un petit ou t i l de f e r , 
long d 'environ 3 ou 4pouces, d ' éga le groíTeur dans 
loute fa longueur , en forme de groífe épingle 3 mais 
fans po in te ; fa tete eft ordinairement faite avec de 
l a cire d'Efpagne , & luí fert de prife : o n s'en fert 
au m é m e ufage que le couteau á velours , e x c e p t é 
que celles-ci ne coupent point les foies., & ne font 
que former les boucles du velours en les tirant fuc-
c e í í i v e m e n í comme íes couteaux, Foye^ COUTEAU 
Á VELOURS. 

É P I N G L E T T E , f. f. c'eft, dans V JrtiUerie, unQ 
efpece de petite aiguil le de fer, dont on fe fert pour 
percer Ies gargouífes lorfqu'elles font introduites 
dans les p ieces , avant de les amorcer. ( Q ) 

É P í N G L I E R , f. m, ( Commerce.) marchand qui 
vend des é p i n g l e s , des clous d ' é p i n g l e s , des t o u -
ches , des aiguilles , &c . 

Les Epingliers á Par í s font un corps g o u v e r n é par 
í ro is j u r é s , dont la jurande dure deux ans. O n les 

Nélit a deux reprifes di í férentes ; au mois de M a l o n 
en élit deux , l ' année fuivante o n éli t le troifieme , 
& ainfi de fuite. Les ftatuts de cette c o m m u n a u t é 
font t r é s - anc i ens . L e u r pr inc ipa l t rava i l é t o i t au-
í re fo i s les ép ing le s : mais depuis que les v ivres font 
devenus plus chers, & Par í s plus p e u p l é , ils ne les 
font p l u s , ils les tirent de La ig le í c autres endroits 
de la Normandie , o ü les ouvriers font á meil leur 
compte . 

E P I N I C I O N , f. m . {Belles-Lett.) dans la poéfie 
greque & lat ine fignifie, 10. une féte ou des réjouif-

Jances pour une v i f to i re r e m p o r t é e fur l 'ennemi : 
2o. un po'éme, une piece de vers fur le m é m e fujet, un 
chantde vicloire. Scal iger traite expre í f émen t de cette 
forte de p o é m e dans fa p o é t i q u e , lib. I, ch. xljv. L ' é -
p í t r e de B o i l e a u , le p o é m e de Corne i l l e fur le paífa-
ge du R h i n , celui de M . AdiíTon fur la campagne de 
1704, & celui de Nf. de Vo l t a i r e fur la vif toire de 
F o n t e n o y , font de ce genre. 

L e p o é m e d 'Adi í fon a pour objet la batallle d 'Hoc-
í l e t ; c 'e í l un des plus beaux ouvrages de cet i l luf-
tre auteur ; celui de M . de Vol t a i r e ne n íé r i te pas 
moins d ' é t r e l ü ; la p ré face que l'auteur y a mife con-
tient des réf lexions judicieufes fur ce genre de p o é -
jne? & fur répitre de D e f p r é a u x , ( £ ) 

E P I N O C H E ou E P I N A R D E , fubíl. f. {m*. n . 
lcthiolog^) pifciculus kculéatüs, po i í lon d'eau d0,ll^2', 
le plus petit de tous. II n'a qu'une feule naaeoire ^ ' 
eft fur le dos , &: au-devant de laquelle i l fe trouve 
trois piquans féparés les uns des autres. II a au^ 
deux piquans fur le ventre ; ils font plus grands & 
plus forts que les autres, & ils tiennent á un os au" 
a la forme d'une nageoire; car ce poiffon a deux la 
mes offeufes , de figure t r iangulaire , á la place des 
nageoires du ventre . II dreíTe & i l abaiífe á fon P 
fes piquans : i l eí l fans é c a i l l e s , & onle trouve <W 
les r u i í i e a u x . 

II y a une autre efpece üépinoche > qui diífere de 
la p r é c é d e n t e par les caraQeres fuivans: elle a dix 
ou onze piquans fur le dos , qu i font diriges alterna-
tivement á droite & á gauche; le corps eíl: plus lona 
& elle n'a point de lames oí feufes : on la trouve auffi 
dans les ru i í feaux . R a u , ^ ^ 0 / 7 - meth.pifc. Rond. hiíl 
despoijfons de riviere. F b y ^ P o i S S O N . (J^ 

EPINOCHE , c 'e í l ainfi que les Epiciers appellent 
l a fleur du mei l leur caffé. 

E P I N Y C T I D E , f. f. ( Medecine. ) ; c'eíl: 
une efpece d ' e x a n t h é m e o u d 'érupt ion cutanée en 
forme de puftule l iv ide , de la gro'ífeur d'une petite 
fe v e , remplie d'une matiere muqueiife, qui s'ouvre 
enfuite & fe change en un petit ulcere qui caufe de 
grandes i n q u i é t u d e s dans l a n u i t , par les vives don-
leurs qu ' i l occaf ionne: d ' oü l u i v i en t , felón Celfe 
le nom que les Grecs l u i ont d o n n é ^ qui fi^nifie 
dans la nuit, é t a n t c o m p o f é de la propofition «Vi, 
dans , & de vv^, wx-rot;, nuit. 

Cet auteur , dans la defeription trés-exafte qu'il 
donne de Vépinycíide , lib. V. cap. xxviij. dit qu'elle 
e í l ordinairement fort en f l ammée tout-au-tour, & 
que le fentiment douloureux qu'elle fait naítre eíl 
beaucoup plus conf idérable que la groíTeur ne fem-
b l e p o u v o i r l a caufer ; elle fourni t , quand elle eíl 
ouverte , une fanie fanguinolente, 

Cet te tumeur e í l p r o d u i t e par une matiere bilieu-
fe acre qui fe r ama í fe dans quelque follicule de la 
peau , l a ronge , & fe fait une iífue en l'exulcérañt: 
l ' a c r e t é & la fubti l i té part iculiere de cette humeur 
v i c i é e la rendent fufceptible de produire une irrita-
t ion conf idérable dans les nerfs voifins, & d'étre ai-
f é m e n t ag i tée par la chaleur du l i t &: Taugmentation 
qui fe fait dans la tranfpiration pendant la nuit. 

II e í l facile de d i í l i ngue r cette tumeur exanthé-
mateufe de toute au t re , par les fymptomes qui lui 
font propres , r a p p o r t é s dans la déíínition : elle eíl 
e x t r é m e m e n t incommode á caufe des mauvais ef-
fets qu'elle produit dans la nuit r ^ ' i l en paroit plu-
fieurs en meme tems , c ' e í l un Índice de la qualite 
bilieufe & acrimonieufe , dominante dans la mafíe 
des humeurs. 

Les perfonnes qu i ont des épinycíides doivent ob-
ferver u n r é g i m e d é l a y a n t & adouci íTant : on a re-
cours á l a fa ignée fi e í les font nombreufes; la pur-
gation convient pour d é t o u r n e r de la pean Thiirneur 
v i c i ée & l ' é v a c u e r ; les digeíl ifs & les épuloíiques 
ordinaires font les topiques , dont l'ufage eíl indi­
q u é dans cette a í f ed ion . Foye^ EXANTHÉME. (^) 

E P I P E D O M E T R I E , f. f. dans les Mathématiques, 
fignifíe la mefure des figures qui s'appuient fur une 
m é m e bafe. C e mot n ' e í l plus en ufage. ffarns & 
Chambers. (JE) 

* E P I P H A N É S , (Mythologie.) furnom de Jupitef. 
Júp i t e r épiphanes ou Júp i t e r qui fe manifejle, c eít la 
m é m e chofe. J ú p i t e r fut ainfi appe l l é , de ce qu'd ren-
doit fouvent fa p r é f e n c e fenfible par des éc la i r s , 
par le tonnerre , de ce qu ' i l fe plaifoit á fe méler par-
m i les hommes , & fur-tout parmi les femmes, íous 
di í férentes formes corporelles. 

E P I P H A N Í E , f. f. (Jlifi, eceléf.) terme 
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mi v é u t díf e k fete des Róis , ou de Vappantlon d& 
Jefus-Chrifl aux Gentils, car le mot grec íignifíe ap-
varition. Les C h r é t i e n s d 'Orient ñ o m m e n t anffi cette 
féte la Thcophanieou la féte des Lumkres. C ' e í l une 
féte double de l a premiere ciaffe , qu i fe cé l eb re le 
6 Janvier de c h a q u é a n n é e . 

Les Grecs a p p e l l o i e n í VEpiphanu > X&prifenu des 
d'uux fur La terre , foit qu'ils fe íiíTent v o i r en perfon-
ne aux yeux des hommes , foit qu'ils manife í laf fent 
leur préfence par quelques efFets extraordinaires. 
Cette p ré f ence des dieux leur fournit l 'occaf ion 
d ' inít i tuer les fétes ou f ac r i í i c e s , qu'ils nommoient 
¿piphanies, ¡^ct lvuct , en m é m o i r e de ees apparitions 
p ré tendues . 

L ' o n a n o m m é femblablement, parmi les C h r é ­
tiens , VEpiphanie l a féte des Rois s dans la p r é v e n -
íion g é n é r a l e m e n t é t a b l i e , que les mages é t o i e n t 
des rois. Cette féte ne fe cé l éb ro i t autrefois q u ' a p r é s 
avoir é té p r é c é d é * d'une ve i l le & d'un j e íme t r é s -
f é v e r e ; & i l paroit furprenant qu'une c o ü t u m e fi 
pieufe ait é t é abol ie , pour y fubftituer une fo lenn i té 
bien oppofée á l'abftmence & á la mort if icat ion. 

L 'exemple des Payens a p ü f e r v i r , fe lón quelques 
auteurs, á chaíTer le je íme , pour l u i fubroger l a 
bonne-chere. L a con fo rmi t é qu'ont t r o u v é ees m é -
mes auteurs entre la féte du roi-boit & les faturnales, 
leur a fait avancer que l a premiere é to i t une i m i -
tation & une fuite de la feconde: en effet, difent-
i l s , la fé te des faturnales commencoit en D é c e m b r e , 
continuoit dans les premiers jours de J a n v i e r , qui e í l 
auííi le tems de l a féte des Ro i s . Les peres de familie 
envoyoient á l ' e n t r é e des faturnales , des g á t e a u x 
avec des fruits á leurs a m i s ; l'ufage des g á t e a u x fub-
fifte e n c o r é . Ces amis mangeoient enfemble: c 'e í l 
ce que Fon pratique auíí i l a vei l le & le jour des R o i s . 
L a premiere c é r é m o n i e des faturnales conírftoit á 
¿lire un r o i de l a f é t e ; & L u c i e n fait d i ré pla i fam-
ment á Saturne , faifons des rois a qui nous ohajjions 
agréabLement. L 'é le f t ion d'un ro i e í l auí í i pa rmi nous 
la premiere a d i o n de VEpiphanie, avec cette diífé-
rence que les Payens é l i fo ient leur r o i par le fort des 
dés , & que nous l 'é l ifons par la rencontre de la feve. 
L e m é m e L u c i e n nous apprend que le plai í i r con í i í lo i t 
á bo i re , s 'enivrer, & crier . C e í t á -peu-prés l a m é m e 
chofe parmi nous , & nous marquons notre joie non 
feulement par la bonne-chere, mais e n c o r é par nos 
acclamations quand le roi boit. 

Cependant toutes ces applications g e n é r a l e s ne 
prouvent r ien , & ne fe trouvent u n peu ju í les que 
par les abus que le tems a a m e n é s dans l a c é l é b r a t i o n 
de l a féte de VEpiphanie ; car d 'un c ó t é l a qua l i t é 
des perfonnes qui c é l é b ro i en t ces deux f é t e s , & de 
l 'autre, le terme de leur d u r é e , font v o i r clairement 
que ce font deux différentes f é t e s , qu i n'ont qu 'un 
rapport é lo igné . 

Di fons done q u i l e í l plus naturel de croire que 
le fouper de l a ve i l l e des R o i s e í l une fuite de l a 
v e i l l e , que les C h r é t i e n s c é l é b r o i e n t d'abord avec 
beaucoup de refped & de re l ig ión ; mais le tems , 
le l i e u , &: les autres c i r c o n í l a n c e s de ces a í femblées 
nofturnes, f ávor i fo ien t trop la corrupt ion pour qu'-
elle ne s'introduisit pas dans l a féte ; le fcandale m é ­
me devint á la íin íi grand & íi pe rn i c i eux , que par 
pluí ieurs conciles l ' on fut ob l igé de d é f e n d r e ces af-
f e m b l é e s : cependant o n ne put pas les abol i r entie-
rement; & pour en conferver le fouven i r , les p a -
rens s ' a í fembleren t avec leurs ami s , fe r é g a l e r e n t ; 
& afín de marquer Torigine du f e í l i n , ils obferve-
rent de le bén i r avant que de fe mettre á table ; & 
m é m e en partageant le ga tean , l a premiere por t ion 
é to i t de í l inée pour D i e u , ce qui feul fuffiroit , ce 
me femble, pour d é t r u i r e l a comparaifon de l a féte 
des Rois avec celle des faturnales. 

O n folennifoit autrefois daíis notre royaume l a 
Tornt J/r% 
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féte des R o i s avec beaucoup plus de pompie & d'ap-
parat q u ' á p r é f e n t . E n eífet nous lifons dans le jour -
nal d'iHenri III. « qu 'en 1 5 7 8 , le lund i 6 de Janvier 
» la demoifelle de Pons de Bre tagne , royne de l a 
» f e v e , fut par le r o y de fe fpé rémen t brave j frifé , 
» & g a u d e r o n n é , m e n é e du c h a í l e a u du L o u V r e á l a 
» meífe en l a chapelle de B o u r b o n , é t a n t le roy f u i v i 
» de fes jeunes mignons , autant & plus braves que 
» l u i ». O n fait aujourd'hui que VEpiphanie fe c é l e ­
bre á la cour avec une fi grande fimplici té , qu 'e l le 
feroit p e u t - é t r e t o l é r é e par ce féve re do£ leur de Sor­
bonne , qui regardoit toutes les réjoüiíTances de l ' i i -
piphanie comme des profanations cr iminelles ; je 
parle de M . Jean D e í l i o n s , mor t á Senlis au c o m -
mencement de ce í iec le , ágé de 85 ans. O n c o n n o í t 
fon petit l i v re fur cette mat ie re ; i l e í l i n t i t u l é , difi 
cours ecclejíafliqiu contre lepaganifme du roi-boit, Ar~ 
ticle de M . le Chevalier D E J A u c o u R T i 

E P I P H É N O M E N E , f. m . {Med.) ce terme e í l grec l 
c o m p o f é d ' í V i , fuptr , & <pct;fO'/̂ ÍCO? , apparens. L e s 
anciens s'en fervoient dans le m é m e fens que dV^¿-* 
genéme, î wiywtjuct, pour dé í igner les aíFedions m o r -
bi í íques qui furviennent dans une malad ie , outre les 
fymptomes qui l u i font p rop res , &C qui procedent 
d'une caufe di íférente de celle qu i a produit c e u x - c u 

M . Quefnay 5 dans fon nouveau traite des fievres, 
dit avo i r é t é obl igé de fe fervir du terme á'épiphéno~ 
mene, n 'ayant p ü t rouver aucun n o m franc^ois aíTez 
í ignificatif pour exprimer d i í l i n d e m e n t ce que les 
anciens entendoient par ce mot., 8c ce qu ' i l s'agit 
de défigner par une d é n o m i n a t i o n qu i marque b i e n 
fen í ib lement le genre d ' a íFed ion morbifique qui v i e n t 
d ' é t r e d é f i n i ; ainfi c ' e í l en quelque forte m a l g r é l u i , 
a joü te - t - i l , qu ' i l s 'eí l d é t e r m i n é á rappeller un terme 
g r e c , qui depuis long-tems e í l prefque entierement 
hors d'ufage. 

Les Arts & íes Sciences gagnent t o ü j o u r s á a c q u é -
r i r des termes propres , dés qu'ils peuvent fervir á 
é v i t e r les c i r con locu t ions , o u Tobfcu r i t é dans l eur 
langage refpe^lif. Voy^í M A L A D I E , SYMPTOME , 
ACCIDENT. {jí) 

E P I P H O N É M E , f. f. {Rhét . ) mot co n fac r é que 
nous avons e m p r u n t é des Grecs á l 'exemple des L a -
tins. 

C 'e í l une figure d e R h é t ó r i q u e q u i confi í le ou dans 
une efpece d 'exclamation á la fin d'un réc i t de quel­
que é v e n e m e n t , ou dans une courte ré f lex ion fur l e 
fujet dont o n a p a r l é . Cet te figure é c h a p p e aux ef-
prits vifs & aux efprits profonds : fon é l é g a n c e parfi 
du g o ü t , du c h o i x , de l a v é r i t é ; i l faut auí í i qu 'el le 
na i í í e du fujet, & qu'elle coule de fource-; alors c ' e í l 
un dernier coup de pinceau qu i fait une image frap-* 
pante dans l'efprit du l e £ l e u r , o u de l 'auditeur. Ain í i 
V i r g i l e , ap r é s a v o i r d é p e i n t tout ce que la colere 
fuggere á une dée í í e immor te l l e contre fon h é r o s , 
ne peut s ' e m p é c h e r de s ' é c r i e r , Tantcs-ne animis ce» 
leflibus ira ! & dans u n autre endro i t , Tanttz molis 
erat romanam condere gentem l C ' e í l e n c o r é une bel le 
¿piphonéme, tk. fouvent c i t é e , que celle de S. P a u l , 
l o r f q u ' a p r é s avo i r difeouru de l a re jed ion des Ju i f s , 
& de l a voca t ion des Gent i l s , i l s 'écr ie : O profon-
deur des richejjes, de la JageJJe i & de ¿a connoiffance d& 
D i e u ! 

Cette figure n ' e ñ d é p l a c é e dans, aucun o u v r a g é ¿ 
mais i l m e femble que c 'e í l dans l 'h i í lo i re qu'elle pro­
duit fur-tout un effet intérelTant . Ve l le ius Paterculus 
q u i , i n d é p e n d a m m e n t du í l y l e , nous a m o n t r é fon, 
talent pour l ' é l o q u e n c e , dans fpn é loge admirable 
de C i c e r ó n , e í l l ' h i í l o r i e n romain qui fe foit le plus 
fe rv i de Vépiphonéme ; i l a l 'art de l ' employer avec 
tant de grace, que perfonne ne Ta furpaíTé dans cette 
partie. Auííi f a u t - i l conveni r que cette figure mife 
en oeuvre auí í i judicieufement qu ' i l l 'a s ü f a i r e , a des 
c h a m e s pour tout le m o n d e ; parce que r ien ne p la i t , 

K K k k k 
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ne d é l a í t e , n V t í a c h e ? & n ' i n í l r m í davantage," que 
ees fortes de penfées fententieufes 6c p h i l o í b p h i q u e s 
p i n t e s á la fia á 'uh réc i t des grandes aftions & des 
pr inc ipaux faits , dont 011 v i en í de tracer le tablean 
á d e l e . Jniclc ds M . U Chcvalier D E J A V C O U R T . 

E P I P H O R E , f. m. {Mtd.) Epiphora eí t un terme 
qn i vient du grec íV/ípopa, de Itftffam-) cum ímpetu 

ferré, porter avec impéuioí i t -é . H e í t e m p l o y é en dif-
férens fens. 

i 0 . í i í igni f ie , g é n é r a l e m e n t pris toute forte de 
í r an fpor t contre nature d'humeurs dans quelque par-
l i e du corps que ce fo i t , & particulierement du fang, 
fe lón Scr iboníus Largus , n. ainfi i l peut é t r e ap-
p l iqué á toute tumeur inflammatoire. 

2O. O n appelle plus fpéc ia lement epiphora, felón 
G a l l e n , l . I V . de G . M . S, C. cap. vij. & c . une flu­
x i ó n inflammatoire qui fe fait fur les y e u x ; ce qui 
e í l la meme chofe que roph tha lmie . i r , OPHTHAL-
M I E . 

3 ° . L a í igni í íca t ion la plus re^ue du mot ipiphore, 
eí l a p p l i q u é e au flux de l'anus hab i tue l , caufé par 
MU r e l á c h e m e n t des canaux exc ré to i r e s des glandes , 
dans lefquelles fe fait la f ec ré t ion de cette humeur : 
ees canaux n'offrant pas aíiez de re í i f tance á r i m p u l -
íion des fluides qu'ils regoivent dans leur c a v i t é , i l 
s 'y fait une d é r i v a t i o n des parties v o i f m e s ; ils en 
font a b r e u v é s en trop grande q u a n t i t é , n 'ayant pas 
!a fo rcé de les r e t e ñ i r ; i l s'en fait un é c o u l e m e n t pro-
p o r t i o n n é , & par c o n f é q u e n t i m m o d é r é refpeftive-
ment á l ' é ta t naturel • c'efl un v r a i diabete des glandes 
í a c r y m a l e s ; rhumeur dont elles regorgent fe r é p a n d 
fu r i a furface de r o e i l j & fur le bordde la paupiere in-
fé r i eu re en plus grande abondance, que les points l a -
c rymaux n'en peuvent r e c e v o i r . pour la porter dans 
!a c a v i t é desnar ines: elle fe ramaí fe c o n f é q u e m m e n t 
vers le grand angle de l ' o e i l , & s 'écoule hors de l a 
gouttiere fur la furface e x t é r i e u r e de l a paupiere tk: 
des joues , enforte que les y e u x paro i í fen t t o ú j o u r s 
moui l l és & pleurans. T a n t que dure ce v i c e , qu i eíl: 
quelquefois i n c u r a b l e , « ceux qui y foní fujets , dit 
Ma i t r e J a n , dans fon traite des maladies de Voiil, pan, 
III. chap. iij, » ont ordinairement la tete groíTe &: 
w l a r g e , font d'un t e m p é r a m e n t phlegmat ique, & 
» t r ava i l l é s fouvent de fluxions fur les y e u x » . 

Les co l lyres aftringens font les feuls topiques qu ' i i 
convient d 'employer contre le r e l á c h e m e n t qui caufe 
Vépiphore. On peut avo i r recours aux v e í i c c a t o i r e s 
app l i qués derriere les oreilles á la n u q u e , pour faire 
d ive r í i on á l 'humeur qu i engorge les glandes Iac ry­
males. L e cautere au bras peut auíí i fatisfaire á l a 
í n é m e ind i ca t i on ; mais ce qui e í l plus propre á l a 
r e m p l i r , c'eft l'ufage r e i t e r é des purgatifs qui ont de 
i ' a f t r id ion , comme la rhubarbe. L ' é v a c u a t i o n par la 
v o i e des felles en general plus propre qu'aucun 
autre m o y e n , á d é t o u r n e r la matiere de fluxions qui 
fe font fur les y e u x , ou fur les parties qui en d é p e n -
dent. Hippocra te l ' avoi t é p r o u v é fans d o u t e , lorf-
qu ' i í a dit que le cours-de-ventre á ce lu i qui a une 
fluxión fur les y e u x , eft t r é s - f a l u t a i r e , lippientipro-
fiuvio alvi corripi, honum. Aphor. x v i j . f i ü . G. Ainí i 
on doi í imi ter la nature , c 'eft-á-dire fupp lée r á fon 
d é f a u t , par les fecours de l ' a r t , pour procurer une 
é v a c u a t i o n d e cette efpece dans le cas d o n t i l s 'agit, 
-dont i 'u t i l i té efl: autant c o n f l a t é e par T e x p é r i e n c e , 
-que I ' au to r i t é de celui qui Taífure efl bien é tab l ie par 
i ' exaéHtude & l a v é r i t é de fes obfervations. Voye^ 
FLUXIÓN. ( ¿ ) 

E P I P H Y S E , f. f. {Anat!) appendice cartilagineit-
fe , en grec í7r¡<pvatg, de «V/^w, croítre dejjus. Epiphyfe 
eft le n o m que donnent les Anatomifles á cenaines 
é m i n e n c e s cartiiagineufes, qui paroi í fent des pieces 
r a p p o r t é e s , a j o ü t é e s , & unies au corps de Tos , de 
l a meme maniere que la partie cartilagineufe des 
cotes l'eft á Téga rd de ieur por t ion oíTeufe. Les 
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¥ p h y f a fe fencontrentdans toutes íes articulatlon^ 
avec mouvement . 

L u n i ó n des ¿piphyps au corps de l 'os , fe fait par 
le m o y e n d'un cartilage qui fe du rc i t , s'oíTifie 
que toü jou r s vers l a deuxieme a n n é e , & ne forme 
dans la fuite avec Tos qu'une feule p'iece , de ma 
niere qu ' i l n'eíl: plus poflible de les í'éparer,' En effet 
íi dans i 'adulte a v a n c é en age Ton fcie l'os & 1 ' ^ 
phyfe en meme tems, on y d é c o u v r e á peine Ies tra­
ces du cartilage qui faifoit auparaVant leur unión" 
cependant i l efl certain que le bout des os des extre-
m i t é s , & la p l ú p a r t des apophyfes , ont été épiphy. 

fes dans l 'enfance; p h é n o m e n e curieux dont l'expíil 
c a t i ó n m é r i t e r o i t u n t r a i t é particulier qui nous man* 
que e n c o r é en Phyf io íog ie . M a i s ne pouvant entrer 
i c i dans un parei l d é t a i l , nous nous contenterons 
fenlement de remarquer que l 'union des épiphyfis au 
corps de l ' o s , permet á une partie du périoífe de s'in-
finuer entre d e u x , de forte que*par ce ttioyen plu-
í ieurs va i f í eaux fanguins s'y glifíent, & portent á l'os 
de meme q u ' á la m o e l l e , l a matiere de leur nourri* 
ture, 

Obfervons aufll qu ' i l y a des épiphyfes qui ont en-̂  
core leur apophyfe , comme T ^ ^ A y / e inférieure du 
t ibia ; & qu ' i l y a femblablement des apophyfes qu'i 
portent des épiphyfes 9 comme i l paroit dans le grand 
trochanter. A i n f i la tete du fémur eft dans les jeunes 
fujets , quelquefois dans les adultes , une ¿piphyfi 
de la partie de cet os qu 'on appelle fon cou. 

Les épiphyfes p rennent , ainfi que les apophyfes, 
des noms diflerens t i rés de leur figure. Par exem-
pie , quand elles font fphéro ' ides , elles s'appellent 
tete ; quand T é m i n e n c e eft p l a c é e immédiatement 
au - deflbus de la te te , cou ; quand la tete efl piare , 
condyle ; quand fa furface eft raboteufe, tubérofité t 
celles qiú fe terminent en maniere de ftilet, font 
n o m m é e s flilóídes ; celles qu i ont l a forme d'un mam-
m e l o n , majioldcs ; celles qui re f íemblen táunedef t t , 
odontoídes ; á une chauve - four is , ptérigo'ides, &C* 
mais tous ees rappor ts , vrais ou p r é t e n d u s , ne font 
que de p u r é s minuties anatomiques dont cette ícien-
ce eft a c c a b l é e . 

Les épiphyfes ont des ufages qu i leur font cOmmuns 
avec les apophyfes , comme de fervir en general á 
Tar t i cu la t ion , á attacher les mufcles & les iigamens 
dont elles augmentent l a f e r m e t é , á rendre les os 
plus legers par leur f p o n g i o f i t é , plus forts & moins 
ca íTans , en mult ipl iant les pieces. Elles fervent en­
c o r é á augmenter la fo rcé des mufcles, en donnant 
plus d ' é t e n d u e á l ' e x t r é m i t é des os : on peut ajoutef 
que l a f i tuat ion & la figure particuliere des épiphy­

fes, les rendent capables d'autant d'üfa^es différens* 
Enfin ees fortes d ' é m i n e n c e s cartiiagineufes pre-
viennent dans les enfans la fradure des os , & font 
que dans raccroif lement du corps ils peuvent s'al-
longer plus a i f é m e n t , & parvenir á leur jufte graa-
deur. Article de M . le Chevalier D E J A V C O U R T . 

E P I P L O C E L E , f. f. en Chirurgie , efpece de 
hernie ou t u m e u r , qu i eft occaf ionnée par la deí -
cente de T é p i p l o o n dans l 'aine, foyei HERNIÉ. & 
ENTÉRO-ÉPIPLOCELE. ( Y ) 

E P I P L O Í Q U E , adj. en Anatomie, fe dit des ar-
teres & des veines qu i fe diftribuent dans la fubftan-
ce de l ' é p i p l o o n . II y a une artere ¿piploique qui vient 
de la branche h é p a t i q u e . 

Uépiploique droite eft une branche de Tartere cce-
l iaque, qui vient du c ó t é dro i tde la partie interieure 
ou po f t é r i eu re de l 'eftomac. Voye^ CíÉLiAQUE.^ 

'Lépiploique poftérieure, c'eft une branche de 1 ar­
tere coeliaque qui part de l ' ex t r émi t é de la fpleniqueí 
& qu i v a fe diftribuer á la partie poftér ieure de e-

p ip loon . (sroe-
Uépiploique gauche eft une branche de 1 artere cu? 



l íaque ^ qu í íe diftribue au cote gauche & mferieur 
de l 'epiploon. ( Z ) 

E P í P L O N P H A L E 7 f, f. &n Clururgu , efpece d ex-
omphale o u defcente du n o m b r i l , qu i confi í le en 
une tumeur ou g o n í l e m e n t de cette partie 5 produit 
par le d á p l a c e m e n t de l ' ep ip loon . Foyei E X O M -
PHALE & E N T E R O - E P I P L O N P H A L E . 

C e mot e ñ c o m p o f é du g r ec , ¡wmXÓov9 ¿piploon ^ 
coijf&, & o/z^siAo?, nombriL ( l ^ ) 

E P I P L O O N , f. m . enAnatomk^mQX^QX2SiQ. graíTe 
répandue íiir les i n í e í l i n s , & qui entre m é m e dans 
leurs í inuoí i tes . O n rappe l le auí í i omentum, 6 í le 
peuple la nomme coiffe. 

Ce mot eft fo rmé du grec , %wm>Ám ̂ floter dejjiis, 
parce que cette membrane paroit á l a y é r i t é flo­
tante íu r íes in íe í l ins . 

E P I P L O S A R C O N P H A L E , f. f. en Chirurgie, ef­
pece de tumeur o u d'exomphale , qu i e í l fo rmée de 
l 'épiploon 3 & c o m p l i q u é e d'une excroi íTance de 
chair. Foye^ EXOMPHALE. 

Ge mot e í l f o r m é de trois mots grecs , l'xm'hoov, 
'Ipiploon , crctpf , chair ^ ofxqctXog , nombril. (Ia) 

* E P I P Y R G í D E , adj. pris fiibíl . c 'ef t -á-dire / ; /«5 
grande qü'une tour ; c ' e á ainí i que les A t h é n i e n s ap-
pelloient une ftatue coloflale á trois corps , qu'ils 
avoient con fac rée á H é c a t e , 

E P I Q U E , adj. Poeme ¿pique: on appelle ainfi u n 
p o é m e o ü Ton c é l e b r e quelques ad ions f ignalées 
d'un h é r o s . Foye^ EPOPÉE. 

E P I R E , {Hifi. anc. Géog.) L e nom á'Épire fe prend 
en deux fens par les é c r i v a í n s grecs; ils s'en fervent 
quelquefois pour exprimer en g é n é r a l ce que nous 
appellons Continent y 6c quelquefois pour dé í igner 
plus particulierement un pays d ' E u r o p e , qu i é to i t 
í i t ué entre la TheíTalie & l a mer A d r i a t i q u e , & qu i 
fait partie de TAlban ie moderne. 

Son v o i í i n a g e avec la Grece a fur-tout c o n t r i b u é 
a le rendre fameux dans l 'ancienne h i í í o i r e ; & quoi-
qu ' i l fút d'une t r é s - p e t i t e é t e n d u e , cependant Stra-
bon y compte jufqu'au nombre de quatorze nations 
Ep i ro tes : tels furent les C h a o n i e n s , les Thefprotes , 
les Molo íTes , les Ethif iens , les Athamanes , les Per-
rhebes, les Embraf iens , &c. M a i s nous ne nous en-
gagerons polnt dans ce d é í i l é ; nous ne recherche-
rons pas non plus les raifons qui ont p o r t é les Poetes 
á p l a c e r leur enfer dans cette partie de la G r e c e ; enco­
r é moins parlerons-nous du combat d 'Hercule & de 
G e r y o n , qu i rendit ce pays cé l eb re : tout cela n ' e í l 
point du re í for t de cet Ouvrage . N o u s devons , au 
con t r a i r e , nous h á t e r de di ré que VEpire, qui é to i t 
d 'abord u n royanme l i b r e , fut enfuite foumis aux 
rois de M a c é d o i n e , & tomba enfin fous le pOu-
v o i r des Romains . O n fait que P a u l Emi le ayant 
va incu P e r f é e , dernier r o i de M a c é d o i n e , ru ina foi-
xante-dix vi l les des Epirotes qui avoient pris le part i 
de ce prince , y fit un but in immenfe , & emmena 
1150 mil le efclaves. 

Les empereurs de Grece é t a b l i r e n t des Defpotes 
en Epire 9 qui po í f éde ren t ce pays jufqu'au regne 
d 'Amura t I I .Ce c o n q u é r a n t le reunit aux vaftes é ta t s 
de la porte ottomane. A i n f i les Epirotes libres dans 
leur o r i g i n e , r i ches , braves , & guerr iers , font á 
pré fen t ferfs, laches, miférables : é p a r s dans les cam-
pagnes r u i n é e s , ils s'occupent á cul t iver la terre , ou 
á garder les b e ñ i a u x dans de gras p á t u r a g e s , qu i 
nous rappellent ceux qu'avoient les boeufs de G e ­
r y o n , dont les h i í t o r i ens nous ont tant p a r l é ; mais 
c'eft l a feule chofe des é ta t s du fils d 'Ach i l l e qui fub-
M e e n c o r é l a m é m e . Anide de M . Le ChevaL'ur D E 
J A U C O U R T . 

* E P I S C A P H I E S , a d i . pns fubí l . (Myth.) Les 
Rhodiens c é l é b r o i e n t des fétes qu'ils appeiloient Les 
f é u s des barques , ou Les épijcaphiesx Epifcaphie Vient 
$i7n,fur9 & de (TKa,<pny barque% 

Tome, F* 

B i l í 
* E P I S C E N E S -, adj. pris fubí l . (Myth.) Les L a -

c é d é m o n i e n s c é l é b r o i e n t des fétes qu'ils appeiloient 
Les fétes des untes , oxxles épifeents. Epifcencs e í l f o r m é 
d'íV/ ,fur ^ & de czwv , tente. 

E P I S C O P A L j fe dit de tout ce qu i a rapport á 
l a d igni té ou á l a perfonne des é v é q u e s : ainíi F o n 
dit dignité épifcopale, Le corps ¿pifcopal* croix ¿pifcO" 
palé , palais épifcopal} & c . 

E P I S C O P A T , f . m . {Hift.eccl. ) ordre o u d i ­
gn i t é d'un é v é q u e : c ' e í l l a p l é n i t u d e & le c o m p l e -
ment du facerdoce de l a l o i n o u v e l í e . 

O n convient g é n é r a l e m e n t que tous les é v é q u e s ^ 
en ve r tu de l a d ign i té é p i f c o p a l e j ont une é g a l e 
pu i í f ance d ' o r d r e ; & c 'e í t en ce fens que Ton d i t 
qu ' i l n ' y a qu 'un ¿pifeopat, & que cet épifeopat e í t 
folidairement po í f édé par chacun des é v é q u e s e n 
part icul ier . Epifcopatus urius ejl ( dit S. C y p r i e n „ 
Lib. de unit. Ecclejice^, cujus pars aJingulis in folidum 
tenetur. 

Les T h é o l o g i e n s fcholaf t iqués font p a r t a g é s fur 
l a que í í i on , , favoir fi Vépifeopat, c ' e f t -á -d i re l ' o r d i -
nat ion ép i f copa l e , e í l un ordre & un facrement. 
Les uns comme G u i l l a u m e d 'Auxer re , A l m a n i ¿' 
Ca j e t an , B e l l a r m i n , M a l d o n a t , Ifambert , &c. f o ü -
tiennent que Vépifeopat e í l u n facrement & un ordre 
proprement d i t , d i í l i ngué de la p r é t r i f e , mais q u i 
doit toú jours n é a n m o i n s en é t r e p r é c é d é : Hugues 
de S. V i d o r , Pierre L o m b a r d , S. Bonaven tu re , S o ­
to & p l u í i e u r s autres, p r é t e n d e n t que Vépifeopat vi QÍk. 
n i un ordre n i u n facrement , mais que l 'o rd ina t ion 
ép i fcopa le confere á ce íu i qu i la re^oit une pui íTance 
¿z: une d igni té fupé r i eu re á celle des pretres. D u r a n á 
& quelques autres regardent í i m p l e m e n t Vépifeopat 
comme une extenfion du caradere facerdotal. L® 
premier de ees fentimens eft le plus g é n é r a l e m e n t 
í u i v i ; mais ceux qui le f o ü t i e n n e ñ t font e n c o r é di» 
vi fés fur ce qui conftitue la m a t i é r e & l a formje de 
Vépifeopat c o n í i d é r é comme facrement. 

C o m m e on pratique dans la c o n f é c r a t i o n des é v e - ' 
ques plufieurs c é r é m o n i e s di í férentes , telles q u e 
T impo í i t i on des m a i n s , F o n d i o n fur l a tete & fur 
les mains , l ' impo í i t i on du l i v r e de l ' é v a n g i l e fur l e 
co l & les é p a u l e s de l ' é l ú , l a tradit ion de l a c r o í f e 
& de l ' a n n e a ü , & celle m é m e du l i v r e des é v a n g i -
les , íes T h é o l o g i e n s ont penfé qu'outre l ' impof i t io í i 
des mains quelqu'une de ees c é r é m o n i e s é to i t ma­
t i é r e eíTentielle de Vépifcopat. M a i s comme en ce 
point o n doit plus faire attention á l a pratique u n i -
verfelle & confiante de l 'Egl ife q ü ' a u x opinions par-
t iculieres des T h é o l o g i e n s , i l e í l clair que la p l ü p a r t 
de ees c é r é m o n i e s n 'ont é t é n i par^tout , n i de tout 
tems en ufage dans l a c o n f é c r a t i o n des é v é q u e s * 
Quan t á l 'onft ion de la tete &: des m a i n s , elle n ' e í t 
point en ufage chez les G r e c s , comme le remar-
quent les P P . M o r i n , G o a r & M a r t e n e , cependant 
on ne leur c o n t e í l e point l a v a i i d i t é n i l a fucceñiora 
de Vépifeopat. L ' i m p o í i t i o n du l i v r e des évañg i l e s fut 
la tete &: les é p a u l e s de T é v é q u e é lü n ' e í l point f o n -
d é e dans l ' a n t i q u i t é ; l í i d o r e de Sev i l l e , qu i v i v o i t 
dans le v i ] , ñ e c l e , n 'en dit pas un mot dans l a def-
cr ip t ion qu ' i l donne de l a c o n f é c r a t i o n des é v é q u e s , 
lib. II. de ojficiis divin. cap, v. Á l m a i n & A m a l a i r e ^ 
traitant des m é m e s mat ieres , regardent cette c é r é -
monie comme une chofe n o u v e í l e qu i n ' avo i t aucun 
fpndement dans l a t r ad i t ion , & qu 'on ne p r a í i q u o i t 
po in t e n c o r é de leur tems dans les églifes deFrance 
&: d 'Al lemagne. Ení in la t radi t ion de r é v a n g i l e i, de 
l a croffe & de l ' a n n e a ü , e í l d'un ufage enegre plus 
r é c e n t , Se m é m e aujourd'hui inconnu dans l 'égl ife 
greque , comme l 'obferve le P . M o r i n : d ' oü i i e í l a i -
íé de conclure que Timpofit ion des mains feuie e í l 
l a matiere de Vépifeopat; elle e í l expre íTément mar­
quee dans TEcr i ture comme le í igne feníible qui con­
fere la .grace. Les Peres 6¿ les Conci les s'accordent á 
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la regarder comme mat ie re ; i ' a í age de Peglífé latine 
& greque la c o n í i r m e dans cette poíTefíion , & tou-
tes les diverfes autres c e r é m o n i e s , dont nous ve-
rions de p a r l e r , n'ont pour elles ni la m é m e an t i -
qu i t é dans l 'origine ? n i la m é m e un i fo rmi t é dans l a 
prat iquc. 

C e partage de fentimens, í u r ce qui conftitue l a 
matiere eí lent ie l le de Vépifcopat, en a e n t r a m é necef-
fairement un p a r e i l , í u r ce qui doit en faire l a for­
me : les uns l 'ont fait coníif ter dans ees paroles,receve^ 
le S, Efpr i t ; d'autres dans celles qu i accompagnent 
la tradit ion de l ' é v a n g i l e , de l 'anneau & de l a crof-
f e ; d'autres dans celles que profere l ' é v é q u e c o n í é -
crateur , en faifant l ' o n d i o n fur l a tete & í u r les 
mains de l ' é v é q u e e lü . M a i s comme i l e í l de p r in ­
cipe parmi Ies T h é o l o g i e n s , que l a forme doit t oü -
jours é t re jointe avec la matiere ; des q u ' i l e í l é v i -
dent ? comme nous l 'avons i n í i n u é , qu'aucune de 
ees c e r é m o n i e s e x t é r i e u r e s n ' e í l matiere de Vépifco-
pat, i l s'enfuit néce f fa i r emen t qu'aucune des prie-
res qu i les accompagnent n 'en e í l la forme , & par 
c o n f é q u e n t qu'elle fe r é d u i t aux pr ieres , qui attirent 
fur ce lu i qui e í l élü l a grace du S. E f p r i t , & qui ac­
compagnent l ' impofi t ion des mains. 

O n forme e n c o r é fur Vépifcopat une q u e í l i o n i m ­
portante , favoir fi une perfonne qui n ' e í l pas p r é t r e 
peut é t r e o r d o n n é e é v é q u e , & íi fon ordinat ion & 
l a con féc ra t i on en cette derniere qua l i t é e í l va l ide . 
T o u s les T h é o l o g i e n s conviennent que l 'ordinat ion 
dont i l s'agit e í l i l í i c i t e , parce que les regles de l ' E -
glife demandent qu 'on monte par deg rés á Vépifco­
pa t , & qu'on recoive les ordres infér ieurs : mais ils 
fe partagent fur l a va l id i t é de l 'ordinat ion é p i f e o -
pale qu i n ' e í l pas p r é c é d é e de l 'ordinat ion facerdo-
tale. Bingham , dans fes origines eccléfíafiiques , l iv. 
X I . chap. x. § . 3 . p r é t e n d que plufieurs diacres ont 
é t é o r d o n n é s é v é q u e s fans avo i r paífé par l 'ordre 
de pré t r i fe : C e c i l i e n , fe lón O p í a t , n ' é to i t qu 'archi-
diacre , c 'eíl-á-dire premier diacre de l 'églife de C a r -
thage , lorfqu ' i l en fut fait é v é q u e . T h é o d o r e t & S. 
Ephiphane a í furent l a m é m e chofe de S. Athanafe , 
lor fqu ' i l fut e l e v é fur le í iége d 'AIexandrie : L i b é -
ra t , Socrate & T h é o d o r e t difent auffi que íes papes 
Agape t , V i g i l e & Fél ix n ' é t o i e n t que diacres lorf-

i qu'ils furent élíis papes. M a i s outre que ees auteurs 
marquent fimplement le d e g r é o ü é t o i e n t les fujets 
dont ils parlent lorfqu' i ls avoient é t é élüs , & qu'ils 
ne marquent point qu'entre leur é l e d i o n & leur con­
féc ra t ion ils n'ont pas é t é o r d o n n é s p r é t r e s , i l p a -
roi t que la c o ü t u m e de l 'Egl i fe é t o i t de n 'ordonner 
aucun é v é q u e qu i n ' e ü t paífé p r é a l a b l e m e n t par l 'or­
dre de prét r i fe ; c ' e í l l a difpofií ion du concile de Sar-
d i q u e , can. JC. S i quis exforo^five dives, five fcho-
lajlicus , epifeopus fieri dignus habeatur ,non priiis conf-
tituatur quam Lecíoris 5 & diaconi , &presbyteri minifle-
rium peregerit. 11 veut m é m e qu'entre c h a q u é ordre 
o n garde des in ter í l ices aífez longs pour s 'a ífurer de 
l a fo i & des moeurs du fujet: & nous v o y o n s que fi 
dans les occa í ions ex í r ao rd ina i r e s , comme dans la 
p romot ion de S. Ambroife á Vépifcopat, on difpen-
íbi t de ees i n t e r í l i c e s , on ne difpenfoit pas pour cela 
de l a r é c e p t i o n des o r d r e s , n i par co n féq u en t de 
l a p r é t r i f e ; d ' o ü i l e í l aifé de conclure qu 'on n'en 
exempta n i C é c i l i e n , n i S. Athanafe , n i Agape t , n i 
les autres, & que l ' expre í l ion cum diaconus effet, epif­
eopus ordinatus efi , doit fe r é d u i r e á c e l l e - c i , cum 
diaconus effet 9 epifeopus eleñus efi • ce qui n 'exclut 
point la*promotion á la prétr i fe . 

D 'a i l l eurs i l e í l difficile de concevo i r comment 
ees ordinations n'auroient pas é té nuiles ; car c 'e í l 
aux é v é q u e s á ordonner des p r é t r e s , c ' e í l - á - d i r e á 
communiquer á certains fideles le pouvo i r de cé lé-
brer les faints m y í l e r e s & d'abfoudre les p é c h e u r s , 
pouvo i r que les é v é q u e s ne peuvent communiquer , 

E 
fi e u x - m é m e s ne l 'ont r e c í i : or l 'ordination éplf 'i 
pa lé feule ne confere pas ce double pouvoir • 
é v é q u e s n'en pourroient done é t r e la fource ni TQ 
p r inc ipe , s'ils n 'avoient é té p r é a l a b l e m e n t ordonnés 
p r é t r e s . M a i s quoique cette derniere opinión pau 
roi í fe l a mieux f o n d é e , l 'autre n é a n m o i n s ne peut 
é t r e aecufée d'erreur , l 'Egl ife n'ayant rien décidé 
fur ce point . Foyei E V E Q U E . ( G ) 

E P Í S C O P A U X , (Bi f i . mod. d'Angl.) c 'e í l lenom^ 
qu'on donna en Angleterre í ous Jacques I. á ¿eiix 
qui a dhe oie . . _ e l e^life 

anglicane,par op-
pofi t ion aux C a l v i m í l e s , qu 'on appella Presbvté. 
riens. / ^oy^ P R É S B Y T É R I E N S . 

Dans la fui te , fous Charles I . ceux qui fuivoient 
le parti du r o i furent n o m m é s Epifcopaux rigides & 
les parlementaires, Presbytériens rigides. 

Q u a n d Charles I L fut m o n t é fur le throne les 
di í férentes branches des deux partis commencerent 
á fe mieux d i í l i ngue r ; & comme ils fe rapproche-
r e n t , ils formerent les deux branches de Wighs & de 
Torys mitigés par rapport á la r e l i g i ó n , de méme que 
par rapport au gouvernemcnt . 

II faut fe mettre au fait du fens qu'ont eu tous ees 
divers mots , fuivaht les tems & les conjendures 
pour bien entendre l 'h i í lo i re d'une nation libre, &c 
par c o n f é q u e n t to í i jours a g i t é e , o ü les deux partis 
qui dominent dans l ' é t a t , échauífés par les difpiites, 
a n i m é s de plufieurs pa íTions , fe dií l inguent par des 

fobriquets , par des noms particuliers plus ou moins 
o d i e u x ; ees noms changent fouvent , augmentent 
de forcé ou s ' a d o u c i í f e n t , fe lón que le peuple, in-
quiet fur fa f i tua t ion , groí í i t l 'objet de fes craintes, 
o u revenant des i m p r e í í i o n s violentes qu'on lui a 
d o n n é e s , appaife fes frayeurs , rentre dans le cal­
me , & fe fert alors dans c h a q u é parti de termes 
plus m o d é r é s que ceux q u ' i l employo i t auparavant, 
Ardele de M . le Chevalier D E J A U C O U R T . 

D e tous les fe£laires les Epifcopaux font ceux qui 
fónt le moins é ío ignés de l 'églife romaine , pour ce 
qui concerne l a difcipl ine ecc le í i a í l ique ; ils ont des 
é v é q u e s , des p r é t r e s , des chanoines , des cures & 
autres min i í l r e s in fé r ieurs , & un office qu'ils appel-
lent Uturgie. II e í l v r a i que les Catholiques ne con­
viennent pas que l 'ordinat ion des minií l res de cette 
foc ié té foit l é g i t i m e & va l ide : o n a agité cette quef-
t ion avec beaucoup de chaleur depuis 25 ans; le 
P . le C o u r a y e r , ci-devant chanoine régulier & bi-
b l i o t h é q u a i r e de fainte G é n e v i e v e , aujourd'hui re­
fugié en Angleterre & dofteur d ' O x f o r d , ayant écrit 
en faveur des A n g l i c a n s , fa differtation a été réfu-
t é e par le P . H a r d o u i n , j é f u i t e , & par le P . le Quien, 
jacobin r é f o r m é , fans parler de deux ou trois autres 
t h é o l o g i e n s qui font e n c o r é e n t r é s en l i c e , & aux-
quels le P . le C o u r a y e r a r e p l i q u é . Voyei ORDINA­
TION. 

Les Epifcopaux, outre ees t i t r e s , ont retenuune 
grande partie du droi t canon &: des décretales des 
papes pour l a difcipl ine & la pó l i ce eceléfiaílique. 
L e u r l i turgie , qu'ils nomment autrement k livre des 
communes prieres, contient non-feulement leur office 
p u b l i c , qu i e í l prefque le m é m e que celui de feglife 
latine , mais e n c o r é l a maniere dont ils adminiílrent 
lesfacremens.Ils ontl 'office des matines qu'ilscom-
mencent par Domine labia nofira aperies ; en'íuite on 
chante le pfeaume Venite , puis les pfeaumes & les 
legons de c h a q u é j o u r : ils difent auffi le cantique 
Te Deum , & quelques pfeaumes de ceux que nous 
lifons dans l'office de laudes. Ils commencent aufli 
leurs v é p r e s par les verfets Domine labia nojira api" 
ries, & Deus in adjutorium , & c . puis ils récitent les 
pfeaumes propres au jour , 6c ils ont á cet effet un 
calendrier o ü font m a r q u é e s les féries & les fetes 
í íxes o u mobi les , ayant p o u r chacune des offices pro­
pres. Ils c é l e b r e n t auffi les d imanches , & diílinguent 
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ceux de Tavent , d ' ap rés i ' e p i p h a n í e , d'apres l a per.-
tecóte j ceux de la f e p t u a g é l t m e , f e x a g é f i m e , quin-
q u a g é í i m e , t r í n i t é , '4é* ^s ont Pour chacun de ees 
jours des colleftes o u offices du matin , pour t e ñ i r 
lien de la me í l e , qu'ils ont a b o l l e , & dont iís ont 
proferit jufqu'au nom. O n y recite l ' é p í t r e , l ' evan-
gile , quelques ora i fons , le gloría in exedjis, le fym-
bole , des p ré faces propres a c h a q u é f o l e n n i t é ; mais 
ils ont r e f o r m é le canon de l a m e í l e , & font leur 
office en langue vulgaire pour é t r e entendus du peu-
ple. L a maniere dont ils a d m i n i í t r e n t les facremens 
eíl auííi m a r q u é e dans ce l i v r e ^ & e í l peu diíFérente 
¿ e la n ó t r e : le min i í í r e qu i bap t i f e , a p r é s avo i r 
p rononcé íes paroles facramentelles , /2 tí bapdfi au 
nom du perc , & c . fait u n í igne de c ro ix í u r le front 
de Fenfant. L ' é v é q u e donne auffi l a confirmation 
en impofant les mains fur l a tete des enfans , & r e -
citant quelques o ra i íbns aufquelles i l a j o ú t e ía b é n é -
diftion. Ení in o n t rouve dans cette l i turgie l a m a ­
niere d'ordonner les pre t res , les d iac res , &c. l a for­
me de b é n i r le mar iage , de donner le viat ique aux 
malades, & plufieurs autres c é r é m o n i e s fort fembla-
bles á celles qu 'on pratique dans l 'églife romaine : 
par exemple , ils re í jo ivent la communion á genoux; 
mais ils ont d e c l a r é qu'ils n 'adoroient point r E u c h a -
r i í l i e , dans laquelle ils ne penfent pas que Jefus-
Chriíi: foit r é e i l e m e n t p r é f e n t : fur ce p o i n t , & fur 
prefque tout ce qui concerne le d o g m e , ils conv ien -
nent avec les Calv in i í le ' s . Cet te l i turgie fut au tor i -
féefous Edoua rd V I . l a cinquieme o u fixieme a n n é e 
de fon regne , par un afte du par lement , & con í i r -
mée de meme fous El i fabeth. Les é v é q u e s , pretres, 
diacres & autres min i í l r e s épifeopaux peuvent fe ma-
r i e r , & la p l ú p a r t le font. L e u r églife e í l dominante 
en Angleterre &: en í r l a n d e ; mais en Ecoffe , 011 les 
P r e s b y t é r i e n s & les Puritains font Ies plus for ts , o n 
les regarde comme non c o n f o r m i ñ e s : c e u x - c i , á 
leur t ou r , ont le m é m e nom en Angleterre ; on les^ 
y laiíTe jo i i i r des m é m e s p r i v i l é g e s que les A n g l i -
cans , & cela fans ref t r id ion : ils ne font pas m é m e 
aílujettis a u f e r m e n t d u t e í l ; S i lor fqu 'onles met dans 
des emplois de c o n f í a n c e , o n leur fait feulement 
pré te r ferment au gouvernement. Quan t aux m i ­
nií l res épifeopaux, ils font fujets á p lu í ieurs lois p é ­
nales, fur-tout s'ils refufent de p r é t e r les fermens du 
teít & de fup réma t i e . Voye? T E S T & SUPRÉMATIE. 

E P I S Y N T H É T I Q U E , adj. {Meduinc^ e í l l e n o m 
d'une fede de medecins ; i l e í l t i r é d'un verbe grec 
qui íignifíe entajjlr o u ajJembUr 9 £V/í7t;i'3-eT/K« aípaig , 
fecia fupercompojitiva. 

C e u x qui formoient cette fefte, tels q u e L é o n i d e s 
& ceux de fon p a r t i , p r é t e n d o i e n t vra i íTemblabíe-
ment joindre les m á x i m e s des M é t h o d i q u e s avec 
celles des Empyr iques & des Dogma t iques , & raf-
fembler o u conci l ier ees d i v e r í e s fe í l es les unes 
avec les autres. 

C ' e í l tout ce qu 'on peut d i r é , n 'ayant pas d'autres 
lumieres fur ce fujet : o n ne fait pas m é m e quand 
L é o n i d e s , qu i e í l le medecin le plus connu de l a 
fede épifynthétique, a v é c u , quo iqu ' i l foit probable 
que Soranus , le plus habile de tous les M é t h o d i -
ques,, l 'a p r é c é d é de quelque tems. Foye^ VhiJioir& 
de, la Medecine de le C l e r c , dont cet article e í t ex-
í r a i t . ( ¿ ) 

E P I S O D E , f. m . (Selles-Lettres.') fe prend pour 
un i nc iden t , une h i í lo i r e ou une aft ion d é t a c h é e , 
qu 'un poete o u un h i í l o r i en infere dans fon ouvrage 
& lie á fon aftion pr incipale pour y jetter une plus 
grande d ive r í i t é d ' é v e n e m e n s , q u o i q u ' á la rigueur 
pn appelle ¿pifodc tous les incidens particuliers dont 
^ft compofée une a d i o n ou une narrat ion. 

Dans la poé í ie di'amatique des anciens on appe l -
ío i t ¿pífode l a feconde partie de U t r a g é d i e . L ' a b b é 
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d 'Aubignac & le P. le BoíTu ont traite Tun & l'autre 
de l 'or igine, & de l'ufage des ¿pífodcs. L a t r a g é d i e á 
fa na i í f ance n ' é t a n t qu 'un chosur, on imagina de-
p u i s , pour va r i e r ce f p e f t a c í e , de divifer les chants 
du choeur en p lu í i eu r s parties , & d'en oceuper les 
intervalles par u n r é c i t a t i f qu'on confia d 'abord á 
un feul a f teur , enfuite á deux , & enfín á p l u í i e u r s , 
& qui é t a n t comme é t r a n g e r o u fura joüté au choeur, 
en prit le n o m á'épifode. 

D e - l á l 'ancienne t r a g é d i e fe t rouva c o m p o f é e de 
quatre par t ies , favoir le p r o l o g u e , Vépifode , l ' exo-
d e , & le chc^ur: le prologue é to i t tout ce qu i p r é c é -
doit l ' e n t r é e du choeur (voye-̂  P R O L O G U E ) : Vépifode 
tout ce qui é t o i t i n t e r p o l é entre les airs que le choeur 
chan to i t ; l 'exode tout ce qu 'on r é c i t o i t a p r é s que le 
choeur avoi t íini de chanter pour la derniere fois ; 
& le choeur 5 tous les chants q u ' e x é c u t o i t l a partie 
des a d e u r s , qu 'on nommoi t proprement le chaur* 
Foyei C H Í E U R & EXODE. 

C e r é c i t des afteurs é t a n t d i í l r i bué en di í férens 
endro i t s , on peut le c o n í i d é r e r comme un feul épi~ 

fode c o m p o f é de plufieurs part ies , á moins qu 'on 
n'aime mieux donner á chacune de ees parties le 
n o m á'épifode: en eífet c ' é to i t quelquefois un m é m e 
fujet divifé en di í férens r é c i t s , & quelquefois cha­
q u é r éc i t con tenoi t fon fujet par t icul ier i n d é p e n d a n t 
des autres. A ne conf idé re r que l a premiere i n í t i t u -
t ion de ees pieces furajoütées , i l ne paroi t nuliement 
néce í fa i re qu 'on y ait o b f e r v é l ' un i t é du fujet , au 
con t r a i r e , trois 011 quatre r éc i t s d 'adions d i í féren-
tes , fans l ia i fon entr 'el les, pa ro i í f en t avo i r é t é é g a -
lement propres á foulager les a d e u r s , á d iver t i r l e 
peuple , & conformes á la g ro í í i e re té de l ' a r t , q u i 
n ' é t a n t e n c o r é qu 'au be rceau , auroi t m a l f o ú t e n u 
l a c o n t i n u i t é d'une a ñ i o n , pour peu qu ' i l eut v o u l u 
l u i donner d ' é t e n d u e : difficulté qui a fait t o l é r e r 
jufqu ' ic i les épifodes dans le p o é m e é p i q u e . Voye^ 
EPOPÉE. 

C e qu i n ' avoi t é t é qu'un ornement dans la tragé­
die , en é t a n t devenu la partie p r inc ipa l e , on regar-" 
da la t o t a l i t é des épifodes comme ne devant former 
qu 'un feul corps , dont les parties fuífent d é p e n d a n -
tes les unes des autres. Les meilleurs poetes congu-
rent leurs épifodes de l a forte , & íes t i r e r e n í d'une 
m é m e a£lion ; pratique fi g é n é r a l e m e n t é tab í i e du 
tems d ' A r i ñ o t e , qu ' i l en a fait une regle , en forte 
qu 'on nommoi t fimplement tragédies, les pieces o í i 
l ' un i t é de ees épifodes é t o i t o b f e r v é e , & tragédies épi-
fodiques, celles o u elle é to i t n é g l i g é e . Les épifodes 
é t o i e n t done dans les drames des anc iens , ce que 
nous appellons aujourd 'hui acíes dans une t r a g é d i e 
o u c o m é d i e . Foye^ E P I S O D I Q U E . 

E P I S O D E , dans le m é m e fens , e í l u n incidente 
une partie de l 'aft ion pr incipale . Tou t e l a di í férence 
q u ' A r i í l o t e met entre Vépifode tragique & Vépifode 
é p i q u e , c ' e í l que ce lu i - c i e í l plus fufceptible d ' é t en ­
due que le premier . F o y ^ E P I Q U E . 

C e philofophe employe le mot Vépifode en frois 
fens di í férens. L e premier e í l pris du d é n o m b r e m e n t 
des parties de l a t r a g é d i e , t e l que nous l 'avons rap-
p o r t é ci-deífus ; d ' o ü i l s'enfuit qiie dans la t r a g é d i e 
ancienne Vépifode é t o i t tout ce qu i ne compofoit n i 
le p r o l o g u e , n i l ' exode , n i le choeur; & comme ees 
trois dernieres parties n'entrent point dans la t r agé ­
die moderno , le terme óüépifode í ignif ieroi t en ce 
fens l a tragédie toute entiere. D e m é m e Vépifode ép i ­
que feroit le p o é m e tout en t ie r , en en retranchant 
l a propofi t ion & l ' i n v o c a í i o n ; mais íi les parties & 
les incidens dont le poete compofe fon ouvrage font 
ma l l iés les uns avec les autres, le p o é m e fera épifo* 
dique & défed lueux : c ' e í l - á - d i r e , pour éc la i rc i r l a 
penfée de l 'auteur g rec , que le terme épifode e í l équ i -
valent á po'eme ou á unité d'añion. M a i s ce n ' e í l pas* 
l a proprement le fens que les modernes l u i donnent. 
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D e p lu s , comme tout ce qu 'on chantoit láf ís l a t ra-
gécl ie , qnoique divifé en í c e n e s , é t o i t compris í b n s 
le nom general de chaur, de m é m e c h a q u é partie de 
í a fable ou de l ' a d i o n , c h a q u é inc iden t , quoiqu 'U 
f o r m á t á part un épifode, é to i t compris íbus le nom 
general '¿Ufófodéj, qu 'on donnoit á toute l 'aft ion p r i -
íe e n í e m b l e . Les parties du choeur é to i en t autant de 
choeurs, & les parties de V¿pifode autant tilpifodes. 

E n ce fens ( & c 'eí l le feconcl qu'Arif tote donne á 
•ce terme ) c h a q u é partie de i ' a ü i o n e x p r i m é e dans 
l e plan & dans la premiere c o n ñ i t u t i o n de la fable , 
é t o i e n t autant ücpifodts ; telles í b n t dans i 'Odiffee , 
rabfence & les erreurs d 'Uly íTe , le defordre qui re­
g u é dans fa m a i f o n , fon r e í o u r , & fa p ré f ence qu i 
ré tabl i f íent toutes chofes. 

Ariftote nous donne e n c o r é une t r o i í i e m e forte 
ftépifode, lo r fqu ' i l dit que ce qui eft compris & ex­
p r i m é dans le premier plan de l a fable , e í l p r o p r e , 
& que les autres chofes font des ¿pifodes. Par propre 
i \ entend ce qui e í l abfolument n é c e í f a i r e , & par 
épijbde ce qu i n ' e í l néce í fa i re qu ' á certains égards , 
& que le poete peut ou employer e u rejetter. C ' e í l 
a iní i qu 'Homere ap ré s avo i r dreífé le premier p lan 
de fa fable de l 'Odyí fée ; , n'a plus é íé m a í t r e de faire 
o u de ne pas faire UlyíTe abfent d'Ithaque; cette ab-
fence é to i t eífentiel le , & par cette raifon Ariftote 
l a met au rang des chofes propres á l a fable : mais i l 
ne nomm-e point de la forte les avantures d ' A n t i " 
pha te , de C i r c é , des Syrennes , de S c y l l a , de C a -
r i b d e , &c. le poete avoi t l a l ibe r t é d'en choifir d'au-
tres; ainíi elles font des ¿pifodes d i í l i n g u é e s d e l a pre-
iniere a£Hon , á laquelle en ce fens elles ne font point 
propres n i i m m é d i a t e m e n t néce í fa i res . 11 e í l v r a i qu '­
o n peut d i ré qu'elles le font á quelques é g a r d s ; car 
l'abfence d 'Ulyf le é t a n t n é c e í l a i r e , i l falloit auífi né-
ce í f a i r emen t que n ' é t a n t pas dans fon pays i l füt a i l -
leurs. S i done le poete avoi t la l i be r t é de ne mettre 
C]ue les avantures particulieres que nous venons de 
c i t e r , & qu' í l a choi í ies ? i l n 'avoi t pas la l i be r t é gé-
n é r a l e de n'en mettre aucunes. S ' i l eü t omis celies-
c i , i l e ü t é té néce íTai remení ob l igé de leur en fubíli-
í u e r d'autres, o u bien i l auroit omis une partie de la 
matiere contenue dans fon plan , & fon poeme au­
roit é t é dé fe£ lueux . L e défau t de ees incidens n ' e í l 
done pas d ' é í r e tels que le poete eü t p ü , fans chan-
ger le fonds de i ' a£Hon , leur en fubí l i tuer d'autres ; 
mais de n ' é t r e pas liés entr eux de faetón que le p r é -
c é d e n t amene celui qui le f u i t ; car c 'e í l peu de fe 
í u c c é d e r , i l faut e n c o r é qu'ils na i í fent les uns des 
autres. 

L e troifieme fens du mot ¿pifode, r e v í e n t done au 
f e c o n d ; toute la di í férence qui s 'y rencontre , c 'e í l 
que ce que nous appellons ¿pifode dans le fecond 
fens , eí l le fonds ou le canevas de V¿pifode pris dans 
le t ro i í i eme fens, & que ce dernier a joü te á l 'autre 
certaines c i r con í l ances v ra i í f emblab les , quoique 
n o n n é c e í f a i r e s , des l i e u x , des pr inces , & des peu-
ples chez iefquels UlyíTe a é té j e t t é par le courroux 
de Neptune . 

II faut e n c o r é a joüter que dans V¿pifode pris en ce 
t r o i í i e m e fens, l ' incident o u V¿pifode dans le premier 
fens fur lequel l 'autre e í l fondé , doit é t r e é t e n d u & 
a m p l i í i é , fans quo i une part ie eífentiel le de l 'af t ion 
& de l a fable n ' e í l pas un ¿pifode, 

E n í i n c ' e í l á ce troifieme fens qu ' i l faut r e í l r a i n -
dre le p r é c e p t e d ' A ñ i l ó t e , qu i preferit de ne faire 
les ¿pifodes q u ' a p r é s qu 'on a choifi les noms qu 'on 
veut donner a ü x perfonnages. H o m e r e , par exem-
ple , n 'auroit pas pu parler de flotte & de navires 
comme i l a fait dans l 'Iliade , fi au l i eu des noms 
d 'Ach i l l e , d 'Agamemnon , &c, i l avoi t e m p l o y é 
ceux de C a p a n é e , d ' A d r a í l e , &c. Voye^ F A B L E . 
' L e terme ü¿pifode , au fentiment d 'Ar i í l o t e , ne 
figniííe done pas dans T é p o p é e un é v e n e m e n í étraH-

ger o u hers a oeuvre , mais une partie nécefíairp <; 
eífent iel le de l ' a ñ i o n & du fujet; elle doit étre ét 
due & ampl i í i ée avec des c i rcon í lances vra^ff611" 
blables. - em" 

C ' e í l par cette raifon que le m é m e auteur preferit 
que V¿pifode ne fok point a jou té á l ' a a ion & tiré d'ail 
i e u r s , mais qu'il^faífe partie de l 'aftion méme • &• 
que ce grand maitre parlant des ¿pifodes ne s'eíi:'' 
mais fervi du terme ajoüter> quoique fes interpretes 
i 'ayent t r o u v é íi naturel ou fi conforme á leurs idéesS 
qü ' i ls n'ont pas m a n q u é de l 'employer dans leurs tra* 
du£l ions ou dans leurs commentaires. II np 
j J \ • ' r T ilc U11: cepen-
dant pas qu apres avo i r trace i o n plan & choiñ les 
noms de fes perfonnages, le poete doive ajoíiter ie ^ 
¿pifodes^ mais i l fe fert d'un terme dérivé de ce mot 
comme fi nous difions en fran^ois que le poete doit 
¿pifodier fon a£l ion. 

Ajoü tez á c e l a , que pour faire connoítre quelle 
doi t é t r e la v é r i t a b l e é t e n d u e d'une tragedle ou de 
l e p o p é e , & pour enfeigner l'art de rendrecelle-cí 
plus longue que l 'autre , i l ne dit pas qu'on ajoüte 
peu ü¿pifodes á Faft ion tragique , mais fimplement 
que les ¿pifodes de la t r a g é d i e font courts & concis 1 
& que l ' é p o p é e e í l é t e n d u e & amplifiée par lesfiens' 
E n u n mot la vengeance ¿k; l a punition des méchans 
é n o n c é e en peu de paroles , comme on la lit dans le 
p lan d ' A r i í l o t e , e í l une a£Hon f imple, propre & né­
ceífaire au fujet; elle n ' e í l point un ¿pifode, mais le 
fonds & le canevas d'un ¿pifode; & cette méme pu­
n i t ion e x p l i q u é e & é t e n d u e avec toutes les circonf-
tances du t ems , des l i e u x , & des perfonnes, n'eíl 
plus une a ü i o n fimple &; p r o p r e , mais une aftion 
épi fodiée , un v é r i t a b l e ¿pifode, qui pour étre plus 
au choix & á l a l i b e r t é du poete , n'en contient pas 
moins u n fonds propre &: néce í fa i re . 

A p r é s tout ce que nous venons de d i ré , il fembíe 
qu 'on pourroit définir les ¿pifodes, les parties nécef-
ía i res de l ' a a i o n é t e n d u e s avec des circonílances 
Vra i í femblables . 

U n ¿pifode n ' e í l done qu'une partie de l'aftlon, & 
non une a a i o n toute ent iere ; &. la partie de l'adion, 
qui fert de fonds á V¿pifode * ne doit pas, lorfqu'elle 
e í l é p i f o d i é e , demeurer dans la f implici té , telle qu,« 
elle e í l é n o n c é e dans le premier plan de la fable. 

A r i í l o t e , ap ré s avo i r r a p p o r t é les parties de I'O-
dyí fée con í idé rées dans cette premiere fimplicité, 
dit formellement qu'en cet é t a t elles font propres á 
ce p o é m e , & i l les d i í l i ngue des ¿pifodes. Ainíi que 
dans l 'CEdipe de Sophocle l a guér i fon des Thébains 
n ' e í l pas u n ¿pifode 5 mais feulement le fonds & la 
matiere d 'un ¿pifode , dont le poete étoit le maítre 
de fe fervir . D e m é m e A r i í l o t e en diíant qu'Homere 
dans l 'Iliade a pris peu de chofe pour fon fujet, mais 
qu ' i l s 'e í l beaucoup fervi de fes ¿pifodes $ nous ap-
prend que le /ujet contient en foi beaucoup ¿pifo-
des dont le poete peut fe f e r v i r , c 'eíl-á-dire qu'il en 
contient le fonds o u le canevas , qu'on peut étendre 
& d é v e l o p p e r comme Sophocle a fait le chatiment 
d 'CEdipe. 

L e fujet d'un p o é m e peut s'amplifier de deux ma­
nieres ; l ' u n e , quand le poete y employe beaucoup 
de fes ¿pifodes; f au t r e , lorfqu ' i l donne á chacun une 
é t e n d u e conf idérab le . C ' e í l principalement par cet 
a r t , que les poetes é p i q u e s é t e n d e n t beaucoup plus 
leurs p o é m e s que les dramatiques ne font les leurs. 
D 'a i l l eurs i l y a certaines parties de l ' aa ion qui ne 
p r é f e n t e n t naturellement qu 'un feul ¿pifode, comme 
la mort d ' H e a o r , celle de T u r n u s , &c, au lieu que 
d'autres parties de la fable plus riches & plus abou-
dantes, obligent le poete á faire plufieurs ¿pifodu fur 
chacune , quoique dans le premier plan elles foient 
é n o n c é e s d'une maniere auífi fimple que les autres: 
telles font les combats des T r o y e n s contre les Grecs, 
l'abfence d ' U l y í f e , les erreurs d 'Enee , &c. car lab-. 
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fence d 'Üly í í e hors de fon pays & p e n d a ñ t píuf ieufs 
années , exige n e c e í i a i r e m e n t fa p r é f e n c e aiileurs ; 
le défíeín de la fable le doit jetter en pluf iéurs pé r i l s 
&; en pluñer . rs é t a t s ; or c h a q u é pér i l & c h a q u é etat 
fournií un épifode, que le poete e í l maitre d 'em-
ployer 011 de nég l ige r . 

D e tous ees principes l i r e íu l t e i . que les epijó-
-¿es ne íon t point des a £ l i o n s , mais des parties d'une 
aftion: 10. qu'ils ne font point a joütés á l ' a f t ion & 
á la matiere du p o é m e , mais qu'eux - m é m e s font 
cette aftion & cette mat ie re , comme les membres 
font la matiere du corps :3o. qu'ils ne font point t i -
rés d'ailleurs, mais du fonds meme du fujet; qu' i ls 
ne font pas n é a n m o i n s unis & lies néce íTa i rement k 
l ' añ ion , mais qu'ils font un ís & lies les uns aux au­
nes: 4o. q^e t o u í e s les parties d'une a d i o n ne font 
pas des épifodes, mais feulement celies qui font eten-
"dues '6L amplif iées par les c i r c o n í l a n c e s par t icu l ie -
íes ; & qu ' en í in F u n i o n qu'ont entr 'eux les ¿pífodts 
eíl néceffaire dans le fonds de Vépifodes & vraiíTem-
blable dans les c i r c o n í l a n c e s . ( G ) 

E P I S O D E , ê z Ptinture, font des fcenes qu 'on i i l -
troduit dans un tablean , qui femblent é t r a n g e r e s au 
fnjet principal du t ab lean , & qui n é a n m o i n s y font 
néceíTairement l iées . Voye^ C O M P O S I T I O N Í 

Ces fcenes ou épifodes feroient, par exemple , dans 
tin morceau r e p r é f e n t a n t un facrif ice, Un homme qui 
portant du bois pour entretenir le feu de l ' a u t e l , en 
laiíTe tomber quelques morceaux que d'autres ramaf-
fent; ou des femmes qui s ' iníéreíTant á la confervatiori 
d'un enfant, le d é r a n g e n t du paf íage de la v i f t ime . 
Ces hommes qui r ama í fen t les morceaux de bois tom-
bés , ces femmes qui d é r a n g e n t Fenfant , forment des 
épifodes - de cependant l iés avec le fujet; ces épifodes 
¡ettent une v a r i é t é , & m é m e une forte d ' i n t é r é t , qui 
produit de grands effets, part iculierement dans la re-
préfentat ion des aftions qui ne font pas ftifíifamment 
intéreífantes par e l l e s - m é m e s . 

E P I S O D I Q U E , adj. {Belles-Lettres,) E n Poéfie on 
jiomme fable épifodique9 celle qu i e í l c h a r g é e d ' i n c i -
dens fuperflus, 6¿ dont les épifodes ne font poin t né^ 
ceíTairemení n i v r a i í f e m b l a b l e m e n t l iés les uns aux 
autres. F Q / ^ E P I S O D E * 

Ari í lo te dans fa p o é t i q u e é t a b l i t que les t r a g é d i e s 
dont les épi fodes font ainíi comme découfus & i n d é -
pendans ent r ' eux , font dé feé lueu fe s , & i l les n o m ­
ine drames épifodiques, comme s ' i l &\íoit ¿ fuperabun­
dantes inepifodis, fu rcha rgés d ' é p i f o d e s ; & i l les con-
damne parce que tous ces petits épi fodes ne peuvent 
jamáis former qu 'un enfemble vicieux* P ôy. F A B L E . 

Les aftions les plus fnnples font les plus fujettes á 
cette i r r é g u l a r i t é , en ce qu'ayant moins d'incidens 
& de parties que les autres^ plus c o m p o f é e s , elles 
ont plus befoin qu 'on y en a j o ú t e d ' é t r a n g e r e s . U n 
poete peu habile épu i fe ra quelquefois tout fon fujet 
des le premier o u le fecond a £ l e , & fe t rouvera pa r - l á 
dans la néce í í i t é d 'avoir recours á des adions é t r a n ­
geres pour rempl i r les autres ades. AúüiotQ, poetiq, 
chop, j x . 

Les premiers poetes franíjols font t o m b é s dans ce 
d é f a u t ; pour rempl i r c h a q u é a d e , ils prenoient des 
aftions qu i appartenoient b ien au meme h é r o s , mais 
qui n 'avoient aucune l ia i fon entt 'elles. 

Si F o n infere dans u n p o é m e un ép i fode dont le 
nom & les c i r c o n í l a n c e s ne foient pas néceíTaires , 
& dont le fonds & le fujet ne faíTent pas l a partie 
principale j c ' e í l - á - d i r e le fujet du poeme , cet é p i ­
fode rend alors la fable épifodique, 

Une maniere de c o n n o í t r e cette i r r é g u l a r i t é , c^eíl 
de v o i r fi F o n pourroi t retrancher F é p i f o d e , & ne 
r í en íub í l i t ue r en fa place , fans que le p o é m e en 
fouffnt ou qu ' i l d e v í n t d é f e d u e u x . L ' h i í l ó i r e d ' H y p -
íipile , dans la Théba ' i de de Stace i nous fournit u n 
exemple de ces épi fodes d é f e d u e u x . S i F o n re t ran-

chok toute F h i í t o i r e de cette nourr ice & de fon en ­
fant p i q u é par un ferpent, le fíi de F a d i o n pr incipale 
n 'en i roi t que m i e u x ; perfonne n ' imagineroit qu ' i l y 
eü t r ien d ' o u b l i é o u q u ' i l m a n q u á t r ien á F a d i o n . L e 
Bofín , traite dú poéme épique. 

D a n s le p o é m e dramatique , lorfque l a fable ó á 
lé morceau d 'h i í lo i r e que F o n traite fournit naturel-
lement les incidens & les ob í l a c l e s qui doivent c o n -
t r a í l e r avec F a d i o n p r inc ipa l e , le poete e í l d i fpenfé 
d'imaginer u n é p i f o d e , pu i íqu ' i l t rouve dans fon fu ­
jet m é m e ce qu 'en v a i n i l chercheroit mieux aiileurs» 
M a i s lorfque le fujet n 'en fuggere point , o u que les 
incidens ne font pas e u x - m é m e s aífez importans pour 
produire les efFets qu 'on fe p ropo fe , alOrs i l e í l per-
mis d ' imaginer un ép i fode & de le l ie r au fujet, en -
forte qu ' i l y devienne comme néce í f a i r e . C e í l a i n ñ 
que M . Raeine a inféré dans fon Andromaque l'a-= 
mour d ' O r e í l e pour Hermione , & que dans I p h i g é -
nie i l a i m a g i n é Fép i fode d 'Er iphi le , L ' A n d r o m a q u e 
& Iph igén i e ne font pas des pieces épifodiques, dans 
le fens q u ' A r i í l o t e Fentend & qu ' i l condamne. 

D e p u i s quelques a n n é e s on a mis fur le t h é a t r é 
fran^ois quelques pieces vra iment épifodiques9 c o m ­
pofées de fcenes d é t a c h é e s , q u i ont un rapport á u n 
certain but g é n é r a l , & qu 'on appelle autrement pier 
ces a tiroirst L e nom de comédie ne leur convient nu l -
lement , parce que l a c o m é d i e e í l une a d i o n , & em-
porte néce íTai rement dans fon i d é e F u n i t é d ' a d i o n ; 
or ees pieces á t i ro i r , que le d é f a u t de g é n i e a í i 
é t r a n g e m e n t m u l t i p l i é e s , ne font que des d é c l a m a -
tions p a r t a g é e s e n p l u ñ e u r s p o i n t s contre certains r i ^ 
diculeSi Voye^ U N Í T E . ( G ) 

E P I S S E R U N E C O R D E , [Coralerie-&Marine.^ c*eíl 
1'aíTembler avec une aut re , en en t r e l a f í an t leurs fils 
o u cordons F u n avec Fautre , ce qu i fe fáit par l é 
m o y e n d'une broche de fer a p p e l l é e cornet d'épij/í 
o u épiffoir. A p r é s un comba t , lorfque quelques m a -
noeuvres font c o u p é e s ou rompues , o n e í l ob l igé d é 
les e/i/Zer quand-on n 'en a pas de rechange. 

Pour épijfer deux cables enfemble , i l faut p remie -
rement d é t o r d r e les trois tourons , longueur d ' e n v i -
ron dei ix braíTes de c h a q u é cable , puis paíTer c h a q u é 
t ou ron dans le cab le , tant d 'un bout qUe de Fautre ^ 
par trois f o i s ; les tourons é t a n t a iní i pa íTés , o n d é -
corde u n c o r d ó n de c h a q u é t o u r o n , o n le coupe á 
FendrOit o ü i l e í i paíTé , & on y fait entrer les bouts 
de ces cordons c o u p é s ; enfuite on paíTe c h a q u é t o u ­
r o n des cordons reftans deux fois dans les Cables , & 
de c h a q u é c ó t é ; a p r é s cela o n les d é c o r d e e n c o r é ^ 
& F o n coupe un des cordons de c h a q u é touron á Fen-
droit qu i e í l paíTé dans le cab le , & on F y fait entrer -
ení in F o n paíTe chacun des cordons qu i r e í t e n t dans 
les tourons du cable i une fois de Fun & de F a u t r é 
b o u t , & on les coupe. ( Z ) 

E P I S S O I R , f. m . {Corderie.} i n í t r u m e n t d é c o r n é ^ 
de b u i s , o u de fe r , pointu par un b o u t , qu i fert á d é -
fa i ré les noeuds & á d é t o r t i l l e r les torons d 'un c o r -
dage. 

E P I S S U R E , f. f* ( Corderie & Marine.) c ' e ñ üft 
en t re la íTement de deux bouts de cordes que F o n fait 
pour les joindre enfemble , au l ien d 'y faire un nceud^ 
a í in que l a corde puiffe paíTer & rouler a i f é m e n t fur 
l a poul ie . 

Epiffure longue; c 'e í l celle qu i fe fáit avec dés boíles 
de corde i n é g a u x , qu 'on alTemble de fagon qu ' i ls 
puiíTent paíTer fur une poulie^ 

Epiffure courte ; c ' e í l celle o ü les deux bouts d é 
corde qu 'on veut épifíer font égauX , c ' e í l - á - d i r é 
c o u p é s de m é m e longueur. ( Z ) 

E P I S T A P H Y L I N , adjed. en Anatoniie; norrí d 'u í i 
íhufc le de la Inerte , qu 'on appelle auííifiaphylin & 
amigos. Voye^ L U E T T E , &C- (^) 

E P Í S T A T E j f. m, (Hift. anc )̂ nom du féríateiir 
d'Athenes qü i é to i t en femaine de prél idetb C e mot 
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vien t d ' tVi ^u-dejfus, & d ' l?-^/ fuls; ún& éplfmte, 
déf igne celui qui pré í ido i t au-deíTus des autres. 

Les d ix tribus d'Athenes formées par Clifthenes , 
é l i ío i en t par an chacune au for t , cinquante ckoyens 
o u féna teurs qui entroient en fonftion pour i ' a n n é e , 
& compofoient le fénat des cinq cents. Les autres 
attendoient pour í u p p l e e r , ou pour é t r e appe l lés á 
l 'exercice a£tuel par r é l e f t i on de l ' année í u i v a n t e . 
C h a q u é t r ibu avoit t o u r - á - t o u r la p r é f é a n c e , & la 
c é d o i t í uc c e í l i ve me n t aux autres. 

Les cinquante fénateurs en fon í t ion fe nommoicnt 
prythanes. L e ü e u part icul ier ou iis s'aiTembloient 
s 'appelloit prytanéc; & le tems de leur exercice , ou 
de la prytanu, duroit trente-cinq ou trente-fix jours, 
fuivant que ce terme quadroit pour rempl i r le nom» 
ibre des jours de F a n n é e lunaire. 

Pendant les t r en t e -c inq o u t r e n t e - í i x jours dé 
p r y t a n i e , d ix des cinquante prytanes regnoient par 
iemaine fous le n o m de pro'idres; & ceiui des proe-
dres qui dans le cours de la femaine é to i t en jour de 
p r é i í i d e r , s 'appelloit épiftate. D e s dix proéclres de 
c h a q u é femaine , i l en re í lo i t toujours trois que le 
í b r t n 'appelloit point á la place $ épiftate, parce que 
l a femaine n ' e í l que de fept jours. 

C e l u i qui une fois avoi t é té épijlate-, ne pouvoi t 
j amá i s e fpérer de l ' é t re une feconde fois dans le ref-
te de fa v i e , q u a n d m é m e i l auroit é t é appe l l é dif-
f é r en t e s fois á é t re prytane. L a raifon de cette ex-
cluf ion é to i t qu ' i l auroit p ü fe laiífer tenter de fatis-
faire fa c u p i d i t é , & s'arranger pour devenir le mai-
tre des grands biens dont i l s 'é toi t v ü dépof i ta i re . 
L e jour de fa f o n d i o n i l avoi t les clés du t h r é f o r , 
des t i í res & des archives de l ' é t a t , & du fceau de l a 
r é p u b l i q u e . 

Les particuliers qui avoient quelqu'atFaire á pour-
fuivre au t r ibunal des prytanes , s 'adreíToient á u n 
des ofKciers de leur t r i b u , pour obtenir audience par-
devant celle qui é to i t en fondlion. 

S i queiqu'affaire importante fu rveno i t , Vépi/iate 
de jour indiquoit Fa íTemblée , & le m o t i f , afín que 
chacun p ú t s ' i nñ ru i r e , & fe p r é p a r e r á apporter un 
fufFrage r a i f o n n é . A p r é s l a difcuí í ion des fuffrages, 
Vépijiau dref íbi t & pronon9oit á haute & d i í H n d e 
v o i x l a l o i f o r m é e fur la p lu ra l i t é des fuffrages: en-
í u i t e chacun fe r e t i ro i t , & les prytanes fe rendoient 
au p r y t a n é e avec ceux qui avoient droit d'y manger 
aux depens de la r é p u b l i q u e . 

Voye^ P R Y T A N E , PRYTANÉE ? PROEÍDRE ; car 
tous ees mots forment un enchainement dont la con-
noiffance eíl: nécef ía i re pour entendre les auteurs 
qu i nous parlent du gouvernement d 'Athenes. Art i -
de de M . Le Chevalier D E J A U C O U R T . 

E P I S T E M O N A R Q U E , adjeft. (Hi/i. anc. eccléf.) 
é to i t dans l 'ancienne églife greque , une perfonne 
d i a r g é e de ve i l le r fur la doftrine de l ' ég l i f e , & d'a-
v o i r in fpeQion , en qua l i t é de cenfeur, fur tout ce 
qu i concernoit l a fo i . Cette charge r é p o n d o i t aífez 
á celle du maitre du facré palais á R o m e . Foyc^ IN-
QUISITÍON. 

E P I S T I T E S ou H E P H I S T R I T E S , {Hiftoire nat.) 
pierre d'un rouge fort é c l a t a n t , dans laquelle Ludo-
v i c o D o l c e a t r o u v é un grand nombre de vertus que 
F o n rougiroit de rapporter. Boé t ius de B o o t , de La-
pidibus & gemmis. 

E P I S T Ó L A I R E , adj. {Belhs-Lettr^) terme dont 
on fe fert principalement en parlant du í ly l e des let-
t res , qu 'on appeile ¡ lyh épijiolaire. 

II e í l plus facile de fentir que de definirles qua l i tés 
que doit avo i r le í l y l e épiftoLaire; les lettres de C i ­
c e r ó n fuffifent pour en donner une jufle idee. II y 
en a de pur c o m p l i m e n t , de remerciment , de loiian-
g e , de r ecommanda t ion ; on en t rouve d ' e n j o ü é e s , 
dans lefqueiles i l b a d i ñ e avec beaucoup d'aifance & 
de g race ; d'autres grayes 6c f é r i e u f e s , dans le lque l -

l 
Ies i l examine & traite des affai 
Ce l l e qu ' i l adreíTe á fon frere Qtimtus ^ ^ C M ' " ' 
font pleines de délicateíTe , quoiqu'elles roulent0? ' 
des aíFaifes d ' é ta t & des matieres politiques C 11 
de Pl ine le jeune ne réuniíTent pas moins d'aprém 25 
& de foi idi té . Mai s les ép i t res de Seneque lont tr"3 
t ravai l lces : ce n'eft point un homme qui parie ¿ ^ 
ami , c ' e ñ un r h é t e u r qui arrange des phrafes nnS 
fe faire a ü m i r e r ; 1 efpnt y pé t i l le á chaqué xLl 
mais le fentiment & l'eíFufion de coeur ne s'v 'b 
vent pas. ^ ^011" 

D a n s notre langue nous n*avons girere de lettres 
politiques que celles du cardinal d'Offat, xm f0 ! 
un fíyle u n peu f u r a n n é , contiennent des' máximes 
profondes & des dé ta i l s in tére íTanspour le commerce 
ordinaire de la v i e . Cel les de madame de Sevi^né 
font g é n é r a l e m e n t les plus e í l imées . ü 

Celles de B a l z a c , m é m e fes lettres cheifies font 
trop gu indées , 6¿ fentent í r o p le t rava i l : le' tout 
nombreux & p é r i o d i q u e de fes phrafes, eíl diamé-
tralement o p p o f é á l'aifance & á la naiveíé de la 
conver fa t ion , que le genre épifiolaireÍQ propofede 
copier. P o u r celles de V o i t u r e , qnelqu'ingénieufes 
qu'elles fo ient , le ton en e í l trop íingulier & le ftyle 
trop peu e x a £ l , pour que perfonne ambitionnát au-
jourd 'hu i d ' éc r i r e comme cet auteur. 

O n pourroi t e n c o r é moins propofer pour modele 
certains recueils de lettres faites á tete repofée 
avec un deífein p r é m é d i t é d ' y mettre de Teíprit; 
telles que les lettres du chevalier d 'Her** , les let­
tres á la M a r q u i f e , &c. L e foin qu'on a pris de les 
embell i r á Fexcés , e í l p r é c i f é m e n t ce qui les mafque 
&: les défigure ; en retranchant la moitié de l'eílime 
qu'elles eurent autrefois , i l leur reíleroit la portion 
qu'elles m é r i t e n t . EJfaifur L'étude des Belies-Lett.pag, 
64 & fuiv. 

Epijiolaire fe dit auíl i quelquefois des auteurs qui 
ont éc r i t des lettres o u des é p i t r e s , tels que font C i ­
c e r ó n , P l ine le jeune, Seneque, SidoineApollinai-
r e , P é t r a r q u e , P o l i t i e n , B u s b e c k , Erafme, Juífo» 
Lipfe , M u r e t , M i l t o n , P e t a n , Launoy , Sarrau, 
B a l z a e , V o i t u r e , & les autres que nous avons déjá 
n o m m é s . (<?) 

E P I S T O M I U M , f. m . en terme d'HydrauUquê  
eí l un i n í l r u m e n t par l 'appl icat ion duquel l'oriíice 
d 'un va i í feau peut é t r e f e rmé & r'ouvert enfuite 
á v o l o n t é ; tels font les p i í lons des pompes, de& 
feringues , qui r empl i í f en t l e u r c a v i t é , & qui peu-, 
vent á v o l o n t é é t r e t i r és & repouíTés. (K) 

E P I S T R O P H E U S , terme d'Anatomie, qui vient 
d'íV/g-pepw, converto, je tourne autour. 

O n donne ce n o m á la feconde vertebre du cou l 
á caufe de fon apophyfe odontoide. ^ j e ^ VERTE­
BRE & A P O P H Y S E . {L) 

E P I S T Y L E , f. m . dans Vandenne Jrchiteclure, eíl 
un terme dont les Grecs fe fervoient pour défigner 
ce que nous appellons aujourd'hui architrave, c'eíl-
á-dire un m a í í i f d e p ie r re , 011 une piece de bois po-
fée i m m é d i a t e m e n t fur le chapiteau d'une colonne. 
Foye^ A R C H I T R A V E . 

EPÍ S Y N A P H E , f. f. e í l dans la Mufique andenne; 
au rapport de Bacchius 3 la conjon£lion de trois te-
tracordes confécut i fs , comme font les tétracordes 
hypatón > mefon & fynnemehon. Voye^ SYSTÉME, 
T É T R A C O R D E . (^) . , 

E P I T A P H E , f. f. (Belles-Lettr.) sV /T«V , mfenp-
t ion g r a v é e , ou fuppofée devo i r l ' é t r e , fur un tom-
beau á la m é m o i r e d'une perfonne défunte. ^ 

C e mot e í l fo rmé du grec e V i , fur, & de ^ T ^ ,' 
fenfevelis. Voye^ SÉPULCRE. II y a un í lyle particu­
l ier pour les ¿pitaphes, fur-tout pour celles c|ui lont 
concües en la t ín , qu 'on nomme ftyle lapidaire. Foy&l 
^ T Y L E L A P I D A I R E . 

A Sparte o n n 'accordoit des ¿pitaphes qu á ceux 
* qiu 
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mii etoíent morts dans un combat , & pour le ie ry ice 
de la patrie ; ufage fondé für le gén ie de cette r épu -
blique, ou p l ü t ó t fur la con í l i t u t i on po l i t í que de fon 
Gouvernement, qu i n'admettoit guere que la ver tu 
Suerriere. O n dit que le m a u í b l e e du duc de M a l b o -
roiic eft e n c o r é í a n s ¿pítaphe, quoique ía veuve e ú t 
promis une r é c o m p e n f e de 500 l i v . í l e r l . á ceiui qu i 
en compoíero i t une digne de ce h é r o s . 

Dans les épitaphes o n fait quelquefois parler l a 
perfonne mor t e , par forme de p r o f o p o p é e ; nous 
en avons un bel exemple , digne du ñec l e d 'Augufte , 
dans ees deux vers ? o ü une femme morte á la fleur 
de fon age 7 í i en t ce langage á fon m a r i : 

Jmmatura perí ; fed tu filicior, annos 
Vive, tuos, conjux optime, vive, meos, 

D u m é m e genre eí l c e l l e - c i , faite par Ant ipater 
le Theífalonicien , qu'on t rouve dans l 'Anthologie 
manuferite de la bibliotheque du R o i , 6c que M . 
Boivin a traduite a i n f i : 

« Née en L y b i e , enfevelie á la fleur de mes ans 
w fous la pouffiere aufonienne, je repofe p rés de R o -

me, le long de ce rivage fabloneux. L ' i l lu í l re Pom-
» p é i a , qui m'a e l e v é e avec une tendre í fe de m e r e , 

a pleuré ma m o r t , & a depofe mes cendres dans 
i) un tombeau qui m ' éga l e aux perfonnes l ibres. Les 
» feux de mon bucher ont p r é v e n u ceux de l ' hymen 
w qu'elle me p r é p a r o i t avec empre íTement . L e flam-
» beau de Proferpine a t r o m p é nos voeux ». 

L a formule fla viator, qui fe rencontre dans u n 
grand nombre á'épitaphes modernes (comme dans 
cel le-c i : S'ta , viator; heroem calcas), fait a l lu í ion á 
la coútume des anciens Romains , dont les tombeaux 
étoient le long des grands chemins. Koye^ T O M -
SEAU. ((?) 

Vépitapke e í l c o m m u n é m e n t un trait de l o ü a n g e 
ou de mora le , o u de Tune & de l 'autre. 

Vépitapke de cet homme íi grand & íi l impie , íi 
vaillant & l i humain , fi heureux & íi fage , auquel 
l 'antiquité pourroit tout au plus oppofer Sc ip ion & 
Céfa r , fi le premier avoi t é té plus modefte , &: le 
fecond moins ambitieux ; cette ¿pitaphe qu i ne fe 
í rouve plus que dans les l ivres : 

Turenne(i fon tombeau parmi ceux de nos Rois, & c . 

fait enco ré plus l ' é loge de L o u i s X I V . que celui de 
M . de Turenne . 

Cel le d 'Alexandre , que g á t e le fecond v e r s , & 
qu'il faut r é d u i r e au premier : 

Sufficit huic tiunulus, cui non fujfecerat orbis. 

eíl un trait de morale p le in de forcé &: de v é r i t é : 
c'eft dommage qu'Ariftate ne l 'ait pas faite par anti-
c ipat ion, & qu 'Alexandre ne l 'ait pas l ú e . 

L e m é m e contralle e í l v ivement e x p r i m é dans 
celle de N e w t o n ; 

Ifaacum Newton y 
Quem immortalem 

Tejlamur Tempus, Natura , Calum y 
Mortalem hoc martnor 

Fatetur, 

Mals ce contral le íi humiliant pour le c o n q u é r a n t , 
n ' ó t e r ien á la gloire du philofophe. Q u ' u n é t re avec 
des refforts frágiles , des organes foibles & bornes , 
calcule les t e m s , mefure le C i e l , fonde la Nature ; 
c 'eí l un prodige. Q u ' u n é t r e haut de c inq p i é s , qui 
ne fait que de naitre & qui v a m o u r i r , d é p e u p l e l a 
terre pour fe loge r , & s'y t rouve e n c o r é á l 'é t roi t ; 
c 'eíl un petit monftre . 

D u re í l e cette i d é e a é t é cent fois e m p l o y é e par 
les Poetes. Voye^ dans les Catalecíes V¿pitaphe de Sc i ­
pion F A f r i q u a i n , celle de C i c é r o n , celle d 'Antenor . 
Voye^ O v i d e fur l a mort de T i b u l e , Properce fur la 
mort d ' A c h i l l e , &ct 

Tome V* 
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Les Anglo is n'ont mis fur le tombeau de D r y d e n 
que ce mot pour tout é loge , 

Dryden. 

& Ies Italiens fur le tombeau du TaíTe , 
Les os du Tajfe. 

H n ' y a guere que les hommes de g é n i e qu ' i l foit fur 
de lol ier ainfi. 

Pa rmi les épitaphes é p i g r a m m a t i q u e s , Ies unes ne 
font que nai'ves & plaifantes , les autres font m o r -
dantes & cruelles. D u nombre des premieres e í l 
c e l i e - c i , qu 'on ne cro i ro i t j amá i s avo i r é t é faite f é -
r ieufement , & qu 'on a v ü e cependant gravee dans 
une de nos ég l i f e s : 

Ci gít le vieux corps tout ufé 
D u Lieutenant civil rufé , & c . 

Lorfque la plaifanterie ne porte que fur un leger 
r idicule , comme dans l 'exemple p r é c é d e n t , el le 
n ' e í l q u ' i n d é c e n t e ; on croit v o i r les f o í í b y e u r s 
RHamlet, qui jouent avec des o í femens . Ma i s les 
épitaphes infultantes & caiomnieufes , telles que l a 
rage en infpire trop fouven t , font de tous les genres 
de fatyre le plus noir & le plus lache. II y a quelque 
chofe de plus infame que la calomnie ; c 'e í l la c a -
lomnie contre les morts. L ' exp re í í i on des anc iens , 
troubler la cendre des morts, e í l trop foible. L e f a ty r i -
que qui outrage un homme qui n ' e í l p l u s , r e í f emble 
á ees animaux carnaciers qui fouillent dans les t om­
beaux pour fe repaitre de cadavres. ^ O V ^ S A T Y R E . 

Quelquefois Vépitaphe n 'e í l que morale , & n 'a 
r i en de pe r fonne l ; telle eí l celle de Jovianus P o n -
tanus, qu i n 'a point é t é mife fur fon tombeau : 

Serviré fuperbis dominis. 
Ferré jugum fuperfitionis, 
QIÍOS habes caros fepelire , 
Condimenta vitce funt, 

Uépitaphe á la gloire d'un m o r t , e í l de toutes Ies 
l oüanges la plus noble & la plus p u r é , fur-tout lorf-
qu'elle n ' e í l que l ' expre í í ion naiive du caraftere & 
des a£lions d'un homme de bien. Les v e r í u s p r i v é e s 
ont droit á cet hommage , comme les vertus p u b l i ­
ques ; & les titres de bon parent, de bon ami, de bon 
citoyen, m é r i t e n t bien d ' é t r e g r a v é s fur le marbre . 
Q u ' i l me foit permis á cette o c c a í i o n de placer i c i , 
non pas comme un modele , mais comme u n foible 
t é m o i g n a g e de ma r e c o n n o i í T a n c e , Vépitapke d 'un c i ­
toyen dont l a m é m o i r e me fera toü jou r s chere : 

Non fibi^fedpatries v ix i t , regique , fuifque. 
Quod daret y hinc dives; felix numerare beatos. 

Les gens de L e í t r e s feroient bien á p l a i n d r e , í i 
dans un ouvrage public on leur envioi t quelques 
retours fur eux - m é m e s , quelques traits relatifs á 
leurs fentimens & á leurs devoirs . S i leur p lume 
doit leur é t r e bonne á quelque c h o f e , c 'e í l á ne 
pas mour i r ingrats. M a i s la r econno i íTance fait 
en eux , parce qu'elle e í l n o b l e , ce que l 'efpoir 
des r é c o m p e n f e s n ' e ü t j a m á i s fait , parce qu ' i l 
e í l bas & fervi le . O n a r e m a r q u é au commen-
cement de cet article , que le tombeau du duc de M a l -
boroug étoit encoré fans épitaphe; le pr ix p ropofé j u í l i -
fie & rend v ra i í f emblab le la ftérilité des poetes an ­
glois. D e v a n t une place aí í iégée un officier fran^ois 
fit propofer aux grenadiers une fomme con í idé rab l e 
pour celui qui le premier planteroit une fafeine dans 
un foíTé expofé á tout le feu des ennemis. A u c u n des 
grenadiers ne fe p ré fen ta ; le généra l é t o n n é , leur 
en fit des reproches : Nous nous ferions tous ojferts, 
luí dit l 'un de ees braves foldats , J í Von n avoit pas 
mis cette acíion a prix d'argent. II en eí l des bons vers 
comme des aél ions courageufes. Foye^ ELOGE. 

Quelques auteurs ont fait e u x - m é m e s leur épita~ 
phe, Ce l l e de la Fontaine , modele de n a i v e t é , e í l 
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connue de tout le monde. íl feroit á fouhaiter que 
chacun fit l a ñ e n n e de bonne heure ; qu ' i l l a f í t l a 
plus ñ a t e u f e qu ' i l eft poffible , & qu ' i l e m p l o y á t 
í o u t e í a v ie á la mér i t e r . Art. di M . M A R M O N T E L . 

E P I T A S E , f. f. ( ^ / / ^ - Z ^ / r m ^ d a n s l ' a n c i e n n e 
poéf ie , fignifíoit lafecondepartie. ou divijion d'un po'¿-
mc dramatique, dans laquelle l 'aft ion p r o p o f é e dans 
la premiere partie ou protafe , é to i t n o ü é e , condui-
t c , & pouíTée par difFcrens incidens jufqu 'á fa fin ou 
ion d e n o ü e m e n t , qui í b rmo i t la troifieme partie ap-
pe l l ée catajiafe. Voyei T R A G É D I E . 

Uipltaft commen9oit au fecond a£le , o u au p l u -
tard avec le troifieme. Cette d iv i l i on n'a plus l ien 
dans íes pieces dramatiques mode.rnes , quant au 
n o m , parce qu 'on les divife en acles ; mais Vépitafi 
y fubfiíle t o ü j o u r s , quant au fond , & c 'eí l ce que 
nous appellons ncEiid & intrigue. Voye^ N Í E U D & 
I N T R I G U E . 

Les anciens fchol ia í les de T é r e n c e ont défíni l ' e -
pitafe , incrememum procejfufquc turbarum , ac totius 
nodus erroris; & Scaliger l 'appelle pars in qud turbes, 
aut exátantur aut involvuntur; ce qui revient parfai-
tement á ce que nous entendons par nceud o u intri­
gue. ( £ ) 

E P I T A S E , {Med.̂ ) ÍV;TCÍV/?, de I nm ivopLc i ] , augefeo. 
C e terme eft e m p l o y é par Hippocra te pour fignifier 
Vaccroiffemcnt d'une maladie , & íu r - t ou t des fievres, 
dans leurs p a r o x y í m e s &: dans leurs exacerbations. 
Voye^ FlEVRE, P Á R O X Y S M E . ( Í / ) 

E P I T E , f. f, {Art méchaniq.') petit c o i n que Ton 
applique á l ' ex t rémi té d'un autre pour le gro í í i r . 

E P I T H A L A M E , f. m . {Poéfie.) poHme á l ' occa-
í ion d'un mariage ; chant de noces pour fél ici ter des 
é p o u x . 

L e mot ¿pithalame v ient du grec tTríüctxá/Mov; & 
ce dernier , en a joü tan t , figniíie chant nuptial: 
$-ctXAy.og en e í l l a v é r i t a b l e é t y m o l o g i e . 

O r íes Grecs nommerent a i n í i l e u r chant nup t i a l , 
parce qu ' i ís appelloient •Sráxa./uog l 'appartement de 
l ' epoux ; & qu ' ap rés l a fo lenni té du tef t in , & lorf-
que íes nouveaux mar i é s s 'é to ient ret i res , ils chan-
toient V¿pithalame á l a porte de cet appartement. II 
e í l inutiie de rechercher ce qui les determina á cho i -
fir par p ré f é r ence ce l i eu par t icu l ie r , moins e n c o r é 
de íbnger á ré fu ter les éc r iva ins qui en a ü e g u e n t une 
raifon p e u t - é t r e auííi f r ivole qu'elle e í l c o m m u n é -
ment r egué . Q u o i qu ' i l en f o i t , cette c i r c o n í l a n c e 
du lieu e í l r e g a r d é e par quelques modernes comme 
íi niceíTaire , que tout chant nuptial qui ne l ' expr i -
me pas , ne doit p o i n t , fe lón e u x , é t r e n o m m é ¿pi­
thalame, 

Mais fans nous a r r é t e r á cette p é d a n t e r l e , non 
plus qu 'á toutes les d i í l inQions frivoles d'épithala-
mes, imaginées par Sca l iger , Mure t & autres ; n i 
m é m e fans confidérer i c i fervilement l ' é t y m o l o g i e 
du m o t , nous appelierons ¿pithalame tout chant nup­
t ia l qui felicite de nouveaux é p o u x fur leur u n i ó n ; 
qu ' i l foit un fimple r é c i t , ou qu ' i l foit m e l é de r éc i t 
6c de chan t ; que le poete y parle f e u l , ou qu ' i l i n -
troduife des perfonnages ; & quel que foit enfin le 
l i eu de la fcene, s ' i l e í l permis d'ufer d'une expref-
í ion íi impropre. 

Vépithalame e í l en g é n é r a l une efpece de poé í ie 
í r é s - a n c i e n n e ; les H é b r e u x en connurent l'ufage 
des le tems de D a v i d , du moins les critiques regar-
dent le pfeaume x l jv . comme un v é r i t a b l e ¿pithala­
me. Origene donne auííi le nom ü¿pithalame au can-
tique des cant iques; mais en ce cas c 'e í l une forte 
ü¿pithalame d'une nature bien í ingu í ie re . 

Les Grecs connurent cette efpece de chant nup­
t ia l dans les tems h é r o ' i q u e s , íi l 'on s'en rapporte á 
D y c l i s , & la c é r é m o n i e de ce chant ne fut point ou-
bl iée aux noces d e T h é t i s & de Pe lee ; mais dans fa 
premiere origine ^¿pithalame n ' é to i t qu'une fimple 
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acclamation d'/zytf^/z, ohymenee. L e m o t i f & l ' ^ 
de cette acclamation font é v i d e n s : chanter kv ^ 
o hymenee, c ' é to i t fans doute féliciter íes n o i i y - ^ ' 
é p o u x fur leur u n i ó n , & fouhaiter qu'üs n'euíTe1^ 
qu'un m é m e coeur & qu'un m é m e efprit , c o m ^ 
ils n 'alioient p íus avoi r qu'une m é m e habitation ^ 

Cette acclamation paffa depuis dans Vépithalám,. 
& les poetes en firent un vers intercalaire ou n i 
efpece de refrain ajuí lé á la mefure q i ú h avoient 
choifie : ainfi ce qui é to i t le pr incipal devint comme 
l 'acceíToire , & l 'acclamation á'hymen, o kymmU 
a m e n é e p a r ^ i n t e r v a í l e s é g a u x , ne fervit píns nm 
d'ornement á V¿pithalame, ou p iü tó t e í l e fervit á mar 
quer les voeux & les applaudiíTemens des choeurs 
lorfque ce p o é m e eut pris une forme ré^íée. 5 

S t é f i c h o r e , qu i f lonífoit dans la xl i j . olympiade 1 
paíTe c o m m u n é m e n t pour l ' inventeur de Vépithalal 
me; mais l ' o n fait q u ' H é í i o d e s 'é toi t deja exercé fur 
ce m é m e genre , & qu ' i l avo i t compofe Vépithalame 
de T h é t i s & de Pé l ée : ouvrage que nous avons 
perdu , mais dont un anclen fchoíiaíle nous a con-
l é r v é un fragment. P e u t - é t r e que Stéfichore perfec-
t ionna ce genre de p o é í i e , en y introduifant la c i -
thare & les choeurs. 

Q u o i qu ' i l en f o i t , V¿pithalame grec eíl un véri­
table p o e m e , fai)S cependant imiter aucune aftion. 
Son but e í l de faire connoitre aux nouveaux époux 
le bonheur de leur u n i ó n par les loiianges recipro­
ques qu'on leur donne , S i par les avantages qu'on 
leur annonce pour l ' avenir . L e poete introduit des 
perfonnages , qui font ou les compagnes de l'époufe, 
comme dans T h é o c r i t e ; ou les amis de l 'époux, 
comme dans A p o l l o n i u s . 

U¿pithalame l a t in eut á -peu-prés la méme origine 
que V¿pithalame grec : comme ce lu i - c i commenca 
par l 'acclamation &hymen¿e , X!¿pithalame latin com­
menca par l 'acclamation de Talajpus : on en fait 
l ' occa í ion & l 'or ig ine . 

Pa rmi les Sabines qu'enleverent les Romains, i l 
y en eut une qu i fe faiíbit remarquer par fa jeuneíTe 
& par fa b e a u t é ; fes ravi íTeurs craignant avec rai­
fon , dans un tel defordre , qu 'on ne leur arrachát 
un butin íi p r é c i e u x , s'aviferent de crier qu'iís la 
conduifoient á T a l a í l i u s , jeune homme beau, bien-
fa i t , v a i í í a n t , conf idéré de tout le monde, & dont 
le n o m feul impr ima tant de r e f p e é l , que loin de 
fonger á la moindre v i o l e n c e , le peuple accompagna 
par honneur les ravi íTeurs , en faifant fans cefíe re-
tentir ce m é m e nom de Talaffius. U n mariage que íe 
hafard avoi t f i - b i e n a í f o r t i , ne pouvoit manquer 
d 'é t re heureux : i l le f u t , & les Romains empíoye-
rent depuis dans leuir acclamation nuptiaíe le mot 
Talajjlus , comme pour fouhaiter aux nouveaux 
é p o u x une femblable de í l i née . 

A cette acclamation , qui é to i t encoré en ufage 
du tems de P o m p é e , ' & dont on vo i t des veíliges aií 
í iecle m é m e de Sidonius , fe joignirent dans la fuite 
les vers fefeenniens; vers e x t r é m e m e n t groíIlers,& 
pleins d 'ob fcén i t é s . 

Les Latins n'eurent point d'autres épithalamcs 
avant C a t u l í e , qui prenant Sapho pour modele, 
leur montra de v é r i t a b l e s p o é m e s en ce genre, &: 
fubí l i tua l 'acclamation greque $hymen¿e á l'accla­
mat ion latine de Talajjius. 11 perfedionna auííi les 
versiefeenniens ; m a i s , comme i l arrive d'ordmaH 
r e , s 'il les rendit plus challes par r exp re í f i on , ils ne 
furent p e u t - é t r e que plus obfeenes par le fens. 

Nous en avons des exemples dans un ¿plthalamt 
de ce poete {epithal. / « / . ) , dans une petite piece qm 
nous eí l r e í l ée de l 'empereur G a l l i e n , & dans le Cen­
tón d 'Aufone principalement. Stace , qui a íleuri fous 
D o m i t i e n , ne s'eít permis dans V¿pithalame de V i o -
lanti l le & de S t e l l a , aucune expref í ion peu mefuree. 
C laud ien n 'a pas toü jours é t é f i re tenu, i l s'échapp^ 
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íTuñe maniere indecente dans celui d 'Honorius & 

de Mar ie . ^ , . , i 
Pour Sidonras , auí i i -b ien que tous les modernes, 

dont Ies p o é ñ e s font lúes des honnetesgens, commc 
Buchanan parmi les Ecof fo i s , Malherbe & quekjues 
autres parmi n o u s , e x c e p t é Scarron , iis í o n t i r re ­
prochables á cet é g a r d ; fi pourtant l 'on excepte en­
coré parmi les l ía l iens le cavalier M a r i n i , qu i m é l e 
fans refpecl pour fes héros , á des loüanges quelque-
fois d é l i c a t e s , des traits tóu t -á - fa l t l i c en í i eux . 

II femble que V¿pithalame admettant toute la l i ­
berté de i a P o é f i e , i i ne peut é t r e aíÍLijetti á des p ré -
eepíes ; mais comment arriver á la perfeftion de 
í ' a r t , fans le fecours de l'art m é m e ? Auíí i D e n y s 
d'Halicarnafle donnant aux orateurs les regles de 
$ ¿pithalame , ne dit pas qu'elles foient inút i les ; i l les 
renvoye m é m e aux écr i ts de Sapho. R í e n n ' e í l ñ 
avantageux, en general , que d ' é tud ie r les modeles , 
parce qu 'üs renferment t oü jou r s les p r é c e p t e s , & 
qu'ils en montrent e n c o r é la pratique. 

Ii eíl v r a i q i f i l n 'y a point de regles particulieres 
prefcrítes pour le genre , pour le n o m b r e , n i pour 
la difpofition des vers propres á cet ouvrage ; mais 
comme le fujet e n tout genre de poé í i e eír ce qu ' i l 
y a de p r i n c i p a l , i l femble que le poete doi t cher-
cher une fiftion qui foit tout enfemble ju í le , i n g é -
nieufe, propre & convenable aux perfonnes qui en 
feront l 'objet; & c 'eí l en choifiíTant les c i r c o n í t a n -
ces particulieres, qu i ne font jamáis abfolument les 
memes, que V¿pithalame eí t fufceptible de toutes for­
tes de d ive r í i t é s . 

Claudien & Buchanan , fans é t r e e n tout & á tous 
égards de vrais modeles , ont rendu propres á leurs 
héros les ¿pithalames qu'ils nous ont laiíTés. Pour le 
cavalier M a r i n i , io in qu ' i l foit heureux dans le choix 
des circonftances , o u dans les fiftions qu ' i l ne doit 
qu'á l u i - m é m e , on n 'y t rouve prefque jamáis ni con-
venance ni juíleíTe. \]¿pithalame qui a pour t i t r e , les 
travaux d'1 Hercule , & pour objet un feigneur de ce 
nom , n'eft qu'une indecente & froide aí iuí ion aux 
travaux de ce dieu de la fable. Dans l ' h y m e n é e o ü 
ils'agit des noces de Vincen t C a r a í f e , c 'e í l Silene 
qui chante tout í implement . ^¿pithalame du berger 
Amynte. Tel les font ordinairement les fiftions de 
cet auteur : s ' i l en a d'une autre nature , i l les em-
prunte de Claud ien , de Sidonius m é m e ; ou i l les 
gáte par des de í c r ip t i ons fi longues & íi f r é q u e n t e s , 
qu'elles rebutent l 'efpri t , & font difparoitre le fujet 
principal. 

Fuye^ de cet auteur Vabondance (lérile , 
Et ne vous charge^ point d'un d¿tail inutile , 

dit un de nos meilleurs poetes dans une o c c a f i o n 

toute femblable. 
Parlons á pré fen t des images ou des peintures qui 

conviennent á ce genre de p o é m e . V¿pithalame é t an t 
par l u i - m é m e de l í iné á exprimer la j o i e , á en faire 
éciater les tranfports, on fent qu ' i l ne doit employer 
que des images riantes , & ne peindre que des objets 
agréables. II peut r ep ré f en t e r i ' H y m e n é e avec fon 
voile & fon f í a m b e a u ; Venus avec les graces , m é -
larit á leurs danfes i n g é n u e s de tendres concer ts ; & 
les Amours cueillant des guirlandes pour les nou-
veaux é p o u x . 

Mais ramener dans u n ¿pithalame le combat des 
geans, & la fin tragique des h é r o i n e s fabuleufes, 
comme fait S idon ius , ou le repas de T h y e f t e , & la 
mort de C é f a r , comme fait le cavalier M a r i n i , c 'eíl 
(pour le diré avec un ancien) é t r e e n fureur e n chan-
tant l ' h y m e n é e . 

Pour les images indecentes , ou qui r é v o l t e n t l a 
modeftie, quiconque en empioye de ce caraftere ne 
peche pas moins contre les regles de l'art en g é n é r a l , 
que contre fes yrais i n t é r é t s . E n effet, fu in difcours 
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n5a de v é r í t a b í e b e a u t é qu'autant qu ' i l exprime une 
chofe qui fait plai í i r á v o i r ou á entencLre,ou bien qu ' i l 
p ré fen te un í'ens h o n n é t e > comme T h é o p h r a l l e le 
f o ü t i e n t , & comme la r a i í b n m é m e le perfuade, qius 
doit-on penfer de ees fortes d'images ? E t fe les per-
mettre dans une matiere c h a í t e par e l l e - m é m e , n 'e í l -
ce pas en quelque maniere imiter Aufone > qui pour 
avo i r t r ave í t i en poete fans pudeur le plus fage de 
tous les Poe tes , n'a p ú t rouver e n c o r é depuis í a n t 
de fíceles un feul apo log i í l e ? 

Bien di íférent de cet éc r iva in , T h é o c r i t e n'offre 
á l'efprit que des images a g r é a b l e s ; i l ne r e p r é f e n t e 
que des objets g rac ieux , & avec des idees <5¿ des ex-
preíTions enchantereffes. T e i l e e í l fon ¿pithalame 
d ' H é l e n e , chef-d'ceuvre en ce genre qu 'on ne í a u -
roit t rop l o ü e r . 

A p r é s avo i r d o n n é des couronnes de jacinthe aus: 
fílles de ^ a c é d é m o n e qui chantent P l iy inenée , i l leur 
fait relever en ees termes le bonheur de M é n é l a s . 
« V o u s é tes a r r i v é á Sparte fous des aufpices bien 
» favorables; feul entre les demi-d ieux , vous deve-
» nez le gendre de J ú p i t e r , vous époufez H é l e n e ! 
» Les graces l 'accompagnent , les amours font dans 
» fes y e u x ; elle é toi t Tornement de Sparte , comme 
» le c y p r é s eft l 'honneur des jardins ». Puis venant á 
H é l e n e m é m e : « Uniquement o c e u p é e s de v o u s , 
>> nous allons , difent - eiles , vous cuei l l i r une gu i r -
» lande de lotos ; nous l a fu ípendrons á un p l a ñ e , & 
» en votre honneur nous y r é p a n d r o n s des parfums* 
» Sur l ' é co rce du p l a ñ e , on gravera ees mots : hono-
» re^-moi >je fuis Parbre cCH¿lene », S'adreffant en-
fuite aux deux é p o u x : « PuiíTe V é n u s ^ ajoutent-
» elles , vous infpirer une ardeur mutuelle & dura-
» ble 1 puiífe Latone vous accorder une heureufe 
» po í l é r i t é , & Júp i t e r vous donner des richeíTes que 
» vous t r anfmeí t i ez á vos defeendans » ! 

C e p o é m e , au refte, a deux parties qui font bien 
m a r q u é e s ? & qui paroiíTent eiTentielles á tout ¿pitha-* 
lame; Pune qui comprend les loüanges des nouveaux 
é p o u x , l 'autre qui renferme des voeux pour leur 
p r o l p é r i t é . 

L a premiere partie exige tout l 'art du poete ; car 
i l en faut i n í m i m e n t pour donner des l o ü a n g e s , qu i 
foient tout enfemble ingénieufes , naturelles, & con­
ven ables : & vo i l á fans doute pourquoi Ton dit ñ fou-
vent que \!¿pithalame eíl: Pécuei l des Poetes. 

Les l oüanges feront ingénieufes , íi elles fortent , 
pour a inf id i re , du fond m é m e de la í i d i o n ; naturel­
l e s , fi elles ne bleífent pas la vra i íTemblance p o é t i -
que ; convenables , fi elles font a c c o m m o d é e s fe lón 
les regles de cette vra i íTemblance au fexe , a l a naif-
fance , á la d igni té , au mér i t e perfonnel. 

II en eít de m é m e , á propor t ion, des voeux; iis do i -
vent é t r e naturels , ou fe renfermer dans la vraiíTem­
blance p o é t i q u e ; & convenables , o u ne pas e x c é d e r 
l a vra i íTemblance relative ^ fi je puis m'exprimer 
ainfi avec M . S o u c h a i ; car j ' a i t i r é toutes les r é í l e -
xions qu'on vient de l i re dans cet art icle, d'un de fes 
d i í cours inféré dans le recuei l de Facadémie des Be l -
les-Lettres ,& je ne crois pas que perfonne ait mieux 
t r a i t é cette matiere. 

C ' e í l p e u t - é t r e un t rava i l en p u r é pe r te , que ce­
l u i de notre favant ; du moins on a l ieu de le penfer, 
quand on confidere á quel point tout le monde e í l 
d é g o ü t é de ce genre de p o é m e , foit par la difficulté 
du f u c c é s , foit par l 'exemple de tant de gens qui y 
ont é c h o ü é avec mépr i s , foit ení in par le peu d'hon-
neur qu'on gagne á cour i r dans cette carr iere : i l e í l 
du nioins cer ía in que les ¿pithalames font í o m b é s 
dans un tel d i fc réd i t ,que les Hoilandois qui en é t o i e n t 
les plus grands pmtef teurs , non-feulement les ont 
a b a n d o n n é s , m a i s m é m e ont pris le part ide leur fub-^ 
í l i tuer des e í l a m p e s particulieres, qu'ils appelient de 
ce n o m , comme s'ils penfoient que V¿pithalamepoéti* 

L L Í U ij 
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que ne put j amá i s re í la fc i te r . AnicU de M . k Chevd-
lur D E J A U C O U R T . 

EPITHALAME , f. f. (Gravun.) Les Grayeurs de 
Hoi lande , comme on i'a dit dans i 'article p r é c é d e n t , 
a p p e ü e n t épithaíames certaines e í l ampes faites en 
r i ionneur de quelqnes nouveaux manes , dans lef-
quelles on les r ep ré fen te avec des a t t ñ b u í s a l iégor i -
ques, convenabies á leur é t a t & á leur qua l i t é ; on 
y joint toCijoLirs qiieic|ues vers á leur loiiange. H n 'y 
a que les p e r í b n n e s riches qui faíTent cene d é p e n f e , 
& Ton ne tire qu'un t rés -pe t i t nombre de ees eftam-
pes , pour les d i í l r ibuer aux parens & aux amis des 
m a r i é s . Quand ce nombre eíí: t i r é , on dore l a plan­
che , que Ton met en íu i t e en bordure, ce qui rend ees 
fortes de pieces fort rares. 

Perfonhe n'a mieux réuíH dans ce genre que B e r -
nard Picart . Ses épithaíames font les morceaux les 
plus gracieux & les plus e í l imés de ce maitre. Dic í . 
de Peine, 

Cependant on a l ien de leur reprocher d 'é t re quel-
quefois ñ r e c h e r c h é s en a l l é g o r i e s , qu'ils font i n i n -
te l l ig ibles ; mais en general les pen íées en font belles 
& pleines de nob le í í e ; d'ailleurs la n e t t e t é & la pro-
p r e í é du t rava i i caraf té r i fen t toü jours ce cé l eb re 
artifte. O n ne fait plus aujourd'hui que recopier en 
Hoi lande les e í i ampes de cet habile ma i t r e , avec 
quelques legers changemens dans les a t t r i b u í s , pour 
í b u r n i r les épithaíames de commande ; & e n c o r é l a 
mode en eí l prefque p a f f é e , parce que tout ce qui 
eft de mode paíTe t r é s -v í t e . Ardele de M . le Cheva-
lier D E J A U C O U R T . 

E P Í T H E M E , f. m . (Pharmac.) du grec I M ' M > 
j ' a p p l i q u e , je mets dejjus , nom géné r ique de -tout 
remede deftiné á é t r e app l iqué á la furface du corps. 

L'ufage a exc lu cependant les e m p i á t r e s & les on-
guens de la claíTe des épit lúmes, qui ne comprend que 
les remedes ex té r i eu r s appí iqués fous forme liquide , 
fous forme íéche?& fous forme de boui l l ie . Les épithe-
mes des deux premieres efpeces font beaucoup plus 
connus fous le nom de fominta t lon , voye-^ FOMEN-
TATIÜN ; & ceux de l a derniere, fous celui de cata-
plafme. Voye^ C A T A P L A S M E . 

Les fomentations app l iquées fur le cceur ou fur le 
f o i e , font fpéc ia lement d é ñ g n é e s par le mot á'épi-
theme, qui eft prefque oub l ié dans cette acception 
m é m e , comme l 'emploi des fecours de ce genre. 
Voye i TOPIQUE. 

L e fachet , l a cucuphe , & la demi - cucuphe , le 
f ron ta l , i ' é c u í í b n , &c . font des efpeces tiépitlitmes 
fecs. Voye^ ees articles, {li) 

E P i T H E T E , f, f. terme de Grammaire & de PJiéto-
rique, du grec iwi&iTüe , adjectitius , accejforius , impo-

jiátiiLs , dont le neutre efl: íTríSmov, epithetum : on 
foufentend ¿Wux, nomen; a i n ñ ce mot épithete pris 
í u b í V a n t i v e m e n t , veut di ré nom ajouté. Nos peres 
plus voifms de la fource , faifoient ce mot mafeu-
l i n ; mais enfin les femmes &; les perfonnes fans étu-
des voyan t ce mot t e rminé par un c mue t , Font fait 
du genre f é m i n i n , & cet ufage a p r é v a l u . L e peuple 
a b u í e en p lu í ieurs mots de ce que Ve muet e í l fou-
vent le figne du genre f é m i n i n , fur-tout dans les ad-
Jeftifs ¿ f a i n t , fainte ; époupc y époufej ouvrier> ouvrie-
re, & c . 

Encoré J i pour rimer ? dans f a verve indíferete , 
M a mufe au moins foujfroit une froide épithete. 

B o i l . Sat. 
M . l ' abbé G i r á r d n'a point fait d 'obfervation fur 

la différence qu ' i l y a entre épithete & adjecüf. íl fem-
ble que radjeftif íb i t deftiné á marquer les p r o p r i é -
í és phyfiques & communes des objets, & que Y épi­
thete dél igne ce qu ' i l y a de particulier & de dif t indif 
dans les perfonnes & dans les chofes, foit en b i e n , 
foit en m a l : Louis le Begue , Philippe le H a r d i , Louis 
h Grand > & c . c'eft en partie de la l i be r t é que nos 

prenoient de donner des épithetes aux perrorl 
, q u ' e í l venu l'ufage des noms propres de f i . 

peres 
nes 
mi l l e . 

Q u a n d le fimple adjeftif a joüté u un nom eont* 
mun ou appellat i f le faií devenir nom propre alors 
cet adjeftif eft un épithete : urbs , yiMe j eíl ua nom 
commun : mais quand on difoit magna urbs > on cn-
tendoit la vi l lc de Rome. 

Te cani l agrícola } magnd cüm vener 'u urbe 
T i b u l . /. / . C¿ 

Tous les adjedifs qui font pris en un fens figuré 
font des épithaes ; la pdle mort , une verte vieiLUÍT^ 
& c . 

Les adjeQifs pa t ronymiques , c 'eíl-á-dire tires du 
nom du pere ou de quelqu'un des ayeux, font des 
épitheus ; Telamonius A j a x , A j a x fils de Telamón l \ 
en eft de m é m e des adjeí t ifs tires du nom de la pa­
trie : c 'e í t ainfi que Pindare e í l í b u v e n t appellé le 
poete t h é b a i n , poeta thebanus ; D y o n fyracufanus 9 
D y o n de Syracufe , &c . Souvent les noms patrony­
miques font e m p l o y é s fub í l an t ivemen t par antono-
mafe , nena i^oy^v, per excellentiam. C'eft ainíi que 
par le philofophe on entend AriJIote, & par icpoete on 
déí igne Homere; mais alors philofophe & poete n'étant 
point joints á des noms propres,font pris íubílantive-
men t , & par c o n í e q u e n t ne font point des epithetes, 

O n doit ufer avec art des épithetes ou adjeftifs; 
on ne doit j amá i s a joü te r au fubí lant i f une idee ac-
ce í fo i r e , d é p l a c é e , v a i n e , qui ne dit rien de marqué. 
Les épithetes doivent rendre le difcours plus énergi-
que. M . de Féne lon ne fe contente pas de diré, que 
Vorateur, comme le poete , doit employer des figures, des 
images, & des traits ; i l dit qu ' / / doit employer desfigu* 
res O R N E E S , des images V 1 V E S , & des traits H A R ­
D I S , lorfque le fujet U demande. 

Les épithetes qui ne fe p ré fen ten t pas naturelle-
ment , & qui font t i rées de l o i n , rendent le difcours 
froid & ennuyeux. O n ne doit jamáis fe fervir d'e/n-
thetes par o í l e n t a t i o n ; on n'en doit faire ufage que 
pour appuyer fur les objets fur lefquels on veut ar-
r é t e r l 'attention. ( i Q 

i * E P I T H R I C A D I E S , adj. f. pris fubíL ( ^ . anc) 
fétes in í l i tuées en Thonneur d 'Apo l lon . 11 ne nous en 
efi: refté que le nom. 

E P I T H Y M E , {Pharm. Botan . & M a t . med.) Voye{ 
CUSCUTE. 

E P I T Í E , f. m . {Marine?) c 'c í l un petit retranche-
ment de planches fait le long du có té du vaiíTeau, 
pour mettre les boulets. II porte ce nom ^quoiqu'on 
le faífe en quelqu'autre endroit du vaiífeau. (^) 

* E P I T O G E , f. f. {Ht j l . anc.) efoece de mantean 
qui fe mettoit fur la toge. Foye^ TOGE. 

U é p i t o g e n e nous eft pas inconnu. C'eft ainñ qu on 
appelloit le chaperon que les prélidens-á-mortier oC 
le greíi ier en chef du par lement , portoient autrefois 
fur la tete dans les grandes c é r é m o n i e s , & qu'ils ne 
portent plus que fur l ' épau le . 

E P I T O I R , f. m . inftrument de fer, pointu &:quar-
r é , qui fert á ouvr i r T e x t r é m i t é d'une chevilie^e 
bois , lorfqu ' i l s'agit de la renfler par un coin qu on 
appelle épite. 

E P I T O M E , f. m. (Bel/es - Lettres.) abregé o u r é -
d u d i o n des principales matieres d'un grand ouvra-
ge , re í ferrées dans un beaucoup moindre volume. 

O n reproche fouvent aux auteurs ¿'epitome, que 
leur t rava i i occafionne la perte des o r i g i n a d . Ainíi 
o n attribue á Vepitome de Juf t in , la perte de l'hiftoife 
univerfelle deTrogue Pompee ; & á l 'abregé d e F l o 
r u s , ceile d'une grande partie des décades de Tite-
L i v e . Voye^ les raifons fur lefquelles eft fonde ce re­
p roche , ¿zw TOO/ABREGE. { G ) . 

E P Í T R E , f. f. (BelUs-Lettres.) ce mot vient da 
grec * 7 r l , f u r 3 & du yerbe S-ÍAAW, fenvoye. 
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Ce terme n ' e í l prefcpte plus en ufage que ponr 

Ies lettres écr i tes en v e i s , & pour les d é d i c a c e s des 

iivres. , , . i : 
Quand on parle des lettres ecntes par des a u í e u r s 

moclernes, o u dans les langnes vivantes , U í u r - t o u t 
en profe , on ne fe fert point du mot ¿p i tre : . ainfi Ton 
¿ít ¿tures du cardinal d'Ojfat, d'¿ Baliae , de Voi~ 
tute, de madame de Sevigné , & non pas les ¿pares du 
cardinal d ' O í í a t , de B a i z a c , &c. 

A u cont ra i re , on le í e r t du mot ¿pitre, en parlant 
des lettres écr i tes par des anciens, ou dans une l an-
gue ancienne : ainfi Ton dit ¿es ¿pares de Cicerón, de 
Séneme, & c . II e í l pourtant v r a i que les modernes 
fe íbnt íe rv is du terme de Uttns3 en parlant de celles 
de Cicerón & de P l ine . 

Le mot ¿pitre pa-roít e n c o r é plus particulierement 
reílraint aux. écr i t s de ce genre , en matiere de r e l i -
aion: ainíi l ' on dit les ¿pitres de S. Paul , de S. Fierre > 
de S. Jtan 0 & non les leares de S. P a u l , &c. (Cx) 

On a í t ache aujourd'hui á V¿pitre l ' idée de l a refle­
xión & du t r a v a i l , & on ne l u i permet point les n é -
^líaences de l a lettre. L e ftyle de la lettre e í t l i b r e , 
fiiiiple, familier. \J¿pitre n 'a point de í ly l e determi­
né ; elle prend le ton de fon fujet, & s ' é leve ou s'a-
baifíe fuivant le caradere des perfonnes. \J¿pitre de 
Boileau á fon ja rd in ier , exigeoit le ñ y l e 1c plus na-
turel; ainfi ees vers y font d é p l a c é s , fuppofé me me 
qu'ils ne foient pas mauvais par-tout. 

Sans cejfe pourfuivant ees fugitives fces 9 
On voit fotis les lauriers hahter les Orph¿es. 

Boileau avoit oub l i é en les compofant , qu 'Anto ine 
devoit les entendre. 

V¿pitre au r o i fur le paíTage du R h i n , exigeoit le 
ílyle le plus h é r o i q u e : ainíi l ' image erotefque du fíeu-
ve ejjuyant fa barbe , y choque l a d é c e n c e . V i r g i l e a 
dit d'un genre de poéfie e n c o r é moins noble ? Jylva 
(int confule dignes. 

Si dans un ouvrage adreífé á une perfonne ü l u í l r e 
on doit annoblir les petites chofes, á plus forte ra i -
íbn n 'y doi t -on pas a v i l i r les grandes ; & c ' e í l ce 
que fait á tout moment dans les ¿pitres de B o i l e a u , 
le mélange de Cotin a v e c L o u i s l e G r a n d > du fuere & 
de la cane¿¿e avec la gloire de ce h é r o s . U n bon mot 
eftplacé dans une í^¿m^fami l i e re ; dans une ¿pitre fé-
rieufe & nob le , i l eft du plus mauvais goü t . 

Boileau n ' é t o i t pas de cet a v i s ; i l l u i en c o ü t a de 
retrancher la fable de l ' hu i t r e , qu ' i l avoi t mife á l a 
fin de fa premiere ¿pitre au r o i , pour delajfer, difoi t-
i l , des lecieurs quun fublime trop f¿rieux peut enfin fa-
tiguer. II ne fallut pas moins que le grand Conde 
pour vaincre la r é p u g n a n c e du poete á facrifier ce 
morceau. 

En g é n é r a l , les défau ts dominans des ¿pitres de 
Boileau font l a íéchere í fe & la l i é r i l i t é , des plaifan-
teries para í i tes , des idées fuperí iciel les , des v ú e s 
courtes, & de petits deífeins. O n l u i a a p p l i q u é ce 
vers: 

Dans fon génie ¿troit i l efl toüjours captif. 

Son m é r i t e e í l dans le choix heureux des termes 
& des tours. II fe piquoit fur-tout de rendre avec 
grace & avec n o b l e í l e des idées communes , qui n'a-
voient point e n c o r é é té rendues en P o é ñ e . U n e des 
chofes par exemple qui le flatoient le p l u s , comme 
i l l 'avoue l u i - m é m e , é to i t d 'avoi r e x p r i m é p o é t i -
quement fa perruque. 

A u contra i re , l a baífeíTe & la bigarrure du ñ y l e 
défigurent la plupart des ¿pitres de RouíTeau. Autan t 
i l s'eíl é l evé au-deírus de Boi l eau par fes odes , au-
íaní i l s'eft mis au-deflbus de lu i par fes ¿pitres, 

Dans X¿pitre p h i l o í b p h i q u e , l a partie dominante 
doit é t re la juíleíTe Se la profondeur du raifonne-
ment. C 'e í t un p ré jugé dangereux pour ies Poetes & 
injurieux pour la P o é f i e , de eroire qu'elie n'exige n i 

une v é r i t é r igo i i reufe , n i une progre í í ioh m é t h o d i -
que dans les i d é e s . Nous ferons v o i r ailleurs que les 
éca r t s m é m e de i ' e n t h o u í i a í m e ne font que la marche 
r égu l i e r e de la ra i fon. V , O D E & E N T H O X J S I A S M E , 

íl e í l e n c o r é plus i n c o n í e i l a b l e , que dans Veparc 
philofophique on doit p o ü v o i r p re í fe r les idées fans 
3f t rouver l e ' v u i d e , & les creufer fans arr iver au 
f aux. Q u e feroit - ce en eífet qu 'un ouvrage raifon-
n é , ou l ' o n he feroit qu 'e f í l eurer l 'apparence fuper-» 
ficielle des chofes ? U n fóphifme r e v é t u d'une ex-
preíTion bril lante , n'eíí: qu'une figure bien peinte &c 
mal d e í í i n é e ; p r é t e n d r e que la Poé í i e n'a pas b e í b i n 
de l 'exaditude p h i l o í b p h i q u e , c 'e í l done v o u l o i r que 
la Peinture pulfíe fe paí fer de la c o r r e d i o n du deíTein. 
O r qu 'on mette á l ' é p r e u v e de l ' appl ica t ion de ce 
principe & les ¿pitres de B o i l e a u , & celles de Rouf-
í e a u , & celles de Pope l u i - m é m e . B o i l e a u , dans fon 
¿pitre á M . A r n a u d , attribue tous les.maux de l 'hu-
m a n i t é a la honre du bien. L a mauvaife honte ou pkV 
t ó í la foibleífe en g é n é r a l , produit de grands m a u x : 

Tyran qui cede au crime & détruit les venus. 

Henr iade . 
Vo i l á le v r a i . M a i s quand on a j o ü t e , pour le p r o u -
v e r , qiiAdam exemple , n a été malheureux que 
pour navoir of¿ foupqonner fa femme ; v o i l á de l a d é -
ciarnation. Lede f i r de la l o ü a n g e & í a c r a i n t e d u b l á -
me produifent tour á fdür des hommes timides o u 
courageiix dans le b i e n , foibles ou audacieux dans 
le m a l ; les grands criraes & ies grandes vertus éma-
nent fouvent de la m é m e í b u r c e : quand? & com-
ment? & pourquoi? v o i l á ce qui feroit de la phiiofo-
phie. 

D a n s V¿pitre á M . de Se igne la i , l a plus e í l imée de 
celles de Bo i l eau , pour d é m a f q u e r la í la te r ie le poete 
la fuppofe í l up ide & groffiere, abfurde & choquante 
au point de l o ü e r un g é n é r a l d ' a r m é e fur fa d é f a i t e , 
& un miniíbre d ' é t a t fur fes exploits militaires ; e í l -
ce lá p ré fen te r le miro i r aux flateurs? II ajoute que 
r ien n'eft beau que le v r a i ; mais confondant Thoni-
me qui fe corrige avec l 'homme qui fe d é g u i f e , i i 
conclut qu ' i l faut fuivre l a nature. 

Cefl elle feule en tout qrfon admire & qu'on aime. 
Un efprit n¿ chagrín , plait par fon chagrín méme» 

Sur ce principe vague , un homme n é groí l ie r p la i ra 
done par fa gro í í ié re té ? un impudent par fon impu-
dence ? &c. 

Qu'auro i t fait un poete philofophe ? qu'auroit fait 
par exemple, i 'auteur desdifcours Jur regalitédescon-
ditions;, & fur la modération dans les defirs? II auroit pris 
le naturel inculte & bru te , comme i l Teíl: t o ü j o u r s : 
i l i 'auroit c o m p a r é á l 'arbre qu ' i l faut t a i l l e r , é m o n -
d e r , d i r ige r , cul t iver en f ín , pour le rendre plus 
beau, plus fécond , & plus utile. 11 e ú t dit á l 'homme : 
« ne veui l lez j amá i s paroitre ce que vous n ' é t e s pas , 
» mais t á c h e z de devenir ce que vous vou lez paroi -
y> t r e : quel que foit vo t re c a r a d e r e , i i e í l vo i f in d'un 
» certain nombre de bonnes & de mauvaifes quali-
» tés ; íi la nature a p ü vous inc l iner aux mauvaifes , 
» ce qui e í l du moins tres - dou teux , ne vous d é c o u -
» ragez point , & oppofez á ce penchant la c o n t e n í i o n 
» de l 'habitude. Socrate n ' é to i t pas né fage, & fon 
» naturel en fe redrejfant ne s 'étoit pas efiropié ». 

O n n'a befoin que d'un peu de philofophie pour 
n 'en t rouver aucune dans les ¿pitres de RouíTeau . 
D a n s celle á C l é m e n t M a r o t i i avoi t á d é v e l o p p e r 
& á prouver ce principe des Stoi'ciens , que ^erreür 
efl la fourcede tous les vices 5 c ' e í l - á - d i r e qu'o/z nefi 
méchetnt que par un int¿rét mal entendu. Q u e fait í e 
poete ? i l é tab l i t qu'z¿/z vaurien e í l touiours un jot 
fous le mafque ; & au i ieu de citer au tr ibunal de l a 
raifon un A r i í l o p h a n e , un Ca t i l ina , un NarcilTe ^ 
qu ' i l auroit eu bien de la peine á faire pafíer pour-
d 'honné tes gens , ou pour des í b t s ; i l prend un f a t . 
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tnanvais p í a l f a n t , dont l 'exemple ne c o n c l u í ríen ¡ 
& i l dit de ce fat , plus fot e n c o r é : 

A fa vcrtu je na l plus grande foi 
Q i i a fon efpric. Pourquoi cda? Pourquoi ? 
Quejt ce quefpnt ? Raifon ajfaifonnée, 
o • • • • . -
Qui dit efprit , dh fel di la raifon : 

De tous les dtux fe forme tfprlt parfait, 
De funfans Vaiure un monfre contrefait. 
Or quel y mí bien d'un monfre peut-il naitn ? 
Sans La raifon puis-je vertu connoítre ? 
JE t fans le fel dont i l faut Vappriter, 
Puis-je vertu jaire aux autres goúter ? 

PaíTons Tur l e í l y í e ; quelle logique ,' La raifon fans 
fel jait un monfre > incapable de tout bien i pourquoi ? 
parce qu'elle e ñ f a d e nourriture , qû elle najjaifonne 
pas la vertu , & ne la faitpas goúter aux autres, D ' o ü 
i l c o n c l u í qu 'un homme qui n'a que de la raifon , & 
qu ' i l appelle un / ¿ ¿ , ne fauroit é t r e vertueux. M o ­
l iere , le plus philofophe de íous les poetes, a faií 
un h o n n é t e homme d^Orgon , quoiqu ' i l n*en ait faií 
qu'un f o í , Sz: n'a pas faií un foí de Tartuffe , q u o i ­
qu ' i l n'en ai í faií qu'un m é c h a n í homme. 

Pope , dans les épitres qui compofent fon eíTai fur 
l 'homme , a fait v o i r combien la poé í ie p o u v o i í s'eie-
ve r fur les ailes de la ph i l o íbph i e . C ' e ñ dommage 
que ce p o e í e n'ait pas eu a u í a n í de m é í h o d e que de 
profondeur. Mais i l a v o i í pris un fy í l éme , i l ta l loi í 
le foü ten i r . C e fyf léme l u i ofrroií des diíHcuités 
é p o u v a n t a b l e s ; i l falloit ou les vaincre , ou les évi -
ter : le dernier p a r í i é to i t le plus sur & le plus c o m -
mode ; auffi, pour r e p o n d r é aux p la in íes de l 'homme 
fur les malheurs de fon é í a í , l u i donne-t-il le plus 
f o u v e n í des images pour des preuves , & des inju­
res pour des r a i íons . Ardele de M . M A R M O N T E L . 

É P I T R E D É D I C A T O I R E . II fauí croire que l 'e í l ime 
&: l 'amií ié ont'mvcntérépitre dédicatoire, mais l a baf-
feíTe & r i n í e r é í en ont bien a v i l i l'ufage : les exem-
pies de cet indigne abus í b n t trop honteux á la L i t -
t é r a t u r e pour en rappeller aucun ; mais nous croyons 
devoir donner aux auteurs un avis qui peut leur é t r e 
utile , c'efl que tous les petits d é í o u r s de la flaíerie 
foní connus. Les marques de b o n t é qu'on fe fíate 
d 'avdir regues, & que le M é c e n e ne fe fouv ien í pas 
d 'avoir d o n n é e s ; i 'accuei l favorable q i r i l a faií fans 
s'en appercevoir ; la reconnoiffance d o n í on eíl íi 
p é n é t r é , & d e n í i l d e v r o i í é í r e fi furpris ; la p a r í 
qu 'on veut qu ' i l aií á un ouvrage d o n í la lechire Ta 
e n d o r m i ; .fes ayeux dont on lui fait fhiftoire fou­
v e n í ch imér ique ; fes belles aftions &: fes fublimes 
vertus qu'on paffe fous filence pour de bonnes r a i -
fons ; fa générofi té qu'on loue d'avance , &c. toutes 
ees formules foní ufées , & Forguei l qui eí l fi peu dé-
l i c a í , en eft l u i -méme d é g o ú í é . Monfigneur , écr i í 
M . de Vol ta i re á l ' é leñei i r Palat in , le fyle des dédi-
caces , les vertus du protecleur, & le mauvais Uvre du 
protege , ontfouvent ennuye le public. 

II ne r e í l e plus qu'une facón h o n n é t e de déd ie r un 
i i v r e : c 'eíl de fonder fur des faits la r e c o n n o i í f a n c e , 
l 'ef t ime, ou le refpeft qu i d o i v e n í juílifíer aux yeux 
du public l 'hommage qu'on rend au m é r i t e . Cet ar-
ticle eft de M . M A R M O N T E L . 

É P Í T R E ( / / i /? , ecclef} C'eíl: une des par í les de la 
M e í í e , & qui precede 1 É v a n g i l e ; ou p l ü t ó t , c 'e í l 
c e í í e pa r í i e de la MeíT'e chan tée aujourd'hui par le 
foüd iac re , un peu a v a n í l ' É v a n g i l e , & qui eíl: un 
texte de rÉc r i í u re - f a in í e . Cette pa r í i e de l 'Éc r i t u r e -
fainíe n'eíl: jamáis prife des quatre Evangiles , mais 
de quelque endroit de la Bible , & f o u v e n í des ¿pi­
tres de S. P a u l , ou de celle des autres a p ó í r e s , ce 
qu i leur a fait donner le nom ü¿pitre. 

Pour connoitre Tori^ine de )?¿pitre & l'ufage de 
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rEg l l fe á ce í éga rd , i l fauf remarquer que les h i í s 
falfoient l ire dans leurs fynagogues quelquesendrous 
de la L o i & des p r o p h e í e s , particulierement dans 
les jours du fabba í . Les C h r é t i e n s conferverent par-
m i eux ce t í e cou tume; ils commencoient la célebra* 
í i on de l 'Euchar i í l i e par la ledure des faintes Ecri-
í u r e s , felón le í é m o i g n a g e de Tertul l ien dans fon 
Jpolog¿tique ; & comme les aftes des apotres & lcs 
¿pitres de S. Pau l c o n í e n o i e n t de grands exemples 
des i n í f r u d i o n s t r é s - u t i l e s , on lifoit ordinairement 
quelques end ro i í s de l 'un & de l'autre , mais le plus 
fouvent des ¿pitres de S. P a u l , en íb r t e que par une 
efpece d ' h a b i í u d e , on a d o n n é á ce l íe ledure le titre 
ó? ¿pitre. 

Quelques a u í e u r s ont o b f e r v é , que lorfque Fon 
lit un e n d r o i í des épitres de S. P a u l , on commence 
par ce m o í , Fratres ^ parce que ce í apotre appelloit 
ainfi ceux á qui i l é c r i v o i t : & quand on lit quelques 
paíTages de l 'ancien & du nouveau T e í l a m e n t , on 
dit íou jours , in diebus illis. 

Cette ledure in t roduif i í l 'ordre des ledeurs, doní 
l a fonftion a c e p e n d a n í cefle depuis quelques fíceles 
dans l'églife c a í h o i i q u e , oü la ledure a été attribuée 
aux í b ü d i a c r e s . F l e u r y , HijL eccléf DLCÍ. de Ríchelet 
& de Tr¿v. Ardele de M , le Chevalier D E JAUCOURT 

É P í T R I T E , f. m. (Belles-Lettres.) eft un pié 
c o m p o f é de quatre fy i i abes , í ro is longues & une 
breve. Foye^ViÉ. 

Les Grammair iens c o m p í e n í quatre foríes ftépi-
(rites: le premier eft c o m p o f é d'un iambe d'un 
f p o n d é e , comme Jalütantes ; le fecond d'un íroche<a 
& d'un fpondée , comme cqricítcttí; le troifieme d'un 
fpondée , & d'un iambe , comme commümcáns; & 
le quatrieme d'un fpondée & d'un í r o c h é e , comme 
incantdre. ( £ ) 

É P I T R I T E , {Muflque.,) é í o i í chez Ies Grecs le 
nom d'un r a p p o r í , %ppellé a u í r e m e n t raifon jfqui-
tierce, & qui e í l ce lu i de 3 á 4 , 011 de la quarte. 
Foyei Q U A R T E . 

C'é to i t aufíi le nom d'un des rhytmes de leur mu-
fique , duquel les deux í e m s é í o i e n í entre eux dans 
ce m é m e r a p p o r í . / ^ b j ^ R H Y T M E . (S) 

É P I T R O P E , f. í. figure de Rhétorique, appellée 
par les La í ins conceffw, par laquelle l 'oraíeur accor-
de quelque chofe qu ' i l p o u r r o i í n i e r , afín que par 
cette marque d ' impar t i a l i í é , i l puiíTe obíenir á fon 
í o u r qu 'on l u i accorde ce qu ' i l demande. 

A i n f i M . Defpreaux a d i í de Chapelain par épU 
trope: 

Qiton vante en lui la f o i , VJionneur , la probité ; 
Quon prife fa candeur & fa civilite: 
Q u i l foit doux , complafant , officieux, finare $ 
On le veut, j 'y foufcris , & fuis pret de me taire, 
Mais que pour un modele on montre fes ecr'us, 
Q u i l foit le mieux renü de tous les beaux efiprits ; 
Comme roi des atitems , quon r¿leve a Vempire, 
Ma bile alors s'¿chaufife & je bride-d'¿crire, 

Sat. jx . v. Z 1 2 . (G) 

É P I T R O P E , f. m . ( Hift. mod, ) foríe de juge , ou 
p l u t ó t d'arbitre que les ch ré t i ens grecs qui vivení 
fous la domination des Tures , choifiíTent dans plu-
fieurs vil les pour terminer les difFérends qni s'élevent 
e n í r e e u x , & pour é v i í e r de p o r í e r ees différends de-
v a n í les magif t ra ís Tures . 

II y a dans c h a q u é v i l l e divers ¿pitropes; M . Spon 
remarque dans fes voyages q u ' á Aíhenes i l y en a 
h u i t , qui foní pris des di í féreníes paroiífes & ap-
yúXhvecchiardi , c ' e f t -á-d i re vieillards. Mais Ame­
nes n 'e í t pas le feul end ro i í o ü i l y aií des ¿pitrope* : 
i l y en a dans í ou í e s les íles de l 'Arch ipe l . 

Quelques auteurs latins du cinquieme fiecle ap-
pe l l en í ¿pitropi, ceux qu 'on appelloit plus ancien-
nement vi l l id, & qu'on a dans la fuiíe appelié vida-
mes % Foye^ V l D A M E , 
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Dans ¿es tems e n c o r é plus recules , Ies Grecs em-

ployoient le terme'eV/TpW dans le m é m e fens que 
les Latins employoient celui de procurator : c ' e f t -á -
dire , que ce mot íigniíioit chez eux un commijjion-
nairt ou intmdant, Koyei P R O C U R A T O R . 

Ainfi les commiíTionnaires des provifions dans les 
armees des Perfes font appe l lés epítropi par H é r o -
dote & X é n o p h o n : dans le nouveau Tef tament , 
¡ T r n p ó ^ o g í igniíie le Jlcward ou fupér ieur d'une n ia i -
í b n , que l a vulgate traduit par procurator. Voye^ 
¡c Dicí. de Trévoux tk. Chamhers. ( G ) 

É P L A I G N E R , voyei LAINER. 
É P L O Y É , adj. en termes de Blafoji , fe dit des o i -

feaux quí ont leurs ailes é t e n d u e s , & part icul iere-
ment de Paigle de l ' E m p i r e , á cau í e de la tete & 
du c o n , qui é t an t ouverts & féparés , r e p r é f e n t e n t 
deux cous & denx tetes. 

Ronchival en Beaujolois , d'or á l 'aigle ¿ploye de 
gueules, m e m b r é & beque d'azur. 

* É P L U C H E R , v. a£t. dansplujieurs arts méchani-
ques, c 'e í l net toyer d'ordures avec une attention 
ícrupuleuíe. II fe dit en jardinage d'un plan qu 'on 
dégage avec la ferfoiieí íe des herbes inú t i les ; i l fe 
dit dans les manufaftures en laines, en foie , &c.. . 
d'une etoífe dont on enleve toutes les ordures ; & 
cette opéra t ion s'appelle Vépluchage. H y a Véplucha-
ge des laines comme celui des draps ; i l fe dit dans 
les verreries , de la terre qu 'on employe á faire les 
pots, & de la fépa ra t ion des o r d u r e s ; ce font des 
femmes qu'on employe á cet o u v r a g e , & qu'on 
appelle ¿plucheufes; ce qu'elles f épa ren t de la terre 
s'appelle épluchage; on ¿pinche les foies de chaine 
& de t rame; on épluche les ouvrages qu i en font 
faits, en ó t an t toutes les bourres qui reftent fur l 'ou-
vrage, aux l i í ieres , &c. Les chapeliers épluchent les 
peaux de c a í l o r , & Vépluchage s'appelle le jarre, 
^bye^ CHAPELIER. Eplucher, chez les Vanniers > 
c'eíl couper tous les bouts d'ofier qui excedent Paire 
d'une piete , quand elle e í l fa i te , &c. 

É P L U C H O I R , f. m . {terme de Vannier.) C'eft une 
lame d'acier aífez forte, t r iangulai re , émouíTée vers 
la pointe, & m o n t é e á v i r ó l e fur un manche de b o i s ; 
on s'en fert pour parer l 'ouvrage , en coupant toutes 
les extrémités des o ñ e r s qui hér i l í en t l a lurface, II 
y a des ¿pluchoirs de plufieurs grandeurs. 

E P O D E , f. f. ( Poejie anc. ) efpece de poe í i e des 
Grecs & des La t ins . Ma i s d é v e l o p p o n s l ' ambigu i t é 
du mot épode^ dont les diverfes f ignií icat ions ont 
caufe des d é b a t s entre les l i t t é r a t eu r s . 

i 0 . O n appelloit épode chez les Grecs un affem-
blage de vers l y r i q u e s , ou l a derniere flanee q u i , 
dans les odes, fe chantoit i m m é d i a t e m e n t ap rés deux 
autres í l ances n o m m é e s Jlrophe Se antijirophe. Ces 
trois fortes de í l ances fe r é p é t o i e n t ordinairement 
plufieurs fois fuivant ce m é m e o r d r é , dans le cours 
d'une feule o d e , & le nombre de ces r épé t i t i ons rem-
pliffoit l ' é t endue de ce p o é m e . L a ftrophe & l ' an t i -
ftrophe contenoient toú jours autant de vers Pune 
que Tautre, & pouvoient par con féquen t fe chanter 
fnr le m é m e air. Vépode, t a n t ó t plus longue , tan-
tot plus cour te , leur é to i t rarement é g a l e ; elle de-
voit done , pour Pordinaire , fe chanter fur un air 
different: elle terminoit le chant de ce que les Grecs 
nommoient période, & de ce que nous pourrions 
appeller un couplet de trois flanees , & elle en faifoit 
comme la c ló tu r e ; c 'e í l auíí i de cette c i r c o n í l a n c e 
que luí venoit fon n o m , d e r i v é du verbe eVco-ÜW, 
chanter par-dejjus, chanter a la fin. Aprés avo i r c h a n t é 
le premier couplet de Pode compofé de ces trois 
flanees, on chantoit le fecond, puis le t r o i í i e m e , & 
ainü des autres. Prefque toutes les odes de Pindare 
foiirnifTent des preuves de ce que Pon vient d 'avan-
cer. 

2- • O n donnoit le nom á'épode á un petit p o é m e 
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ly r ique c o m p o f é de p l u ñ e u r s diftiques, dont les pre-
miers vers é t o i e n t autant d ' í a m b e s - t r i m e t r e s , ou de 
fix p ies , & les derniers é t o i e n t plus cour ts , & feu-
lement des í a m b e s - d i m e t r e s ou de quatre pies. D e 
ce genre é t o i e n t les ¿podes d 'Archi loque , c'eft-á-dire 
ces pieces dans lefquelles ce poete fatyrique d é c h i -
roi t impitoyablement L y c a m b e , N é o b u l é fa filie , 
& plufieurs de fes parens d i í l ingués par leur naif-
fance o u p a r leurs emplois . 

S ' i l en faut croire V i d o r i n u s le g rammai r i en , c ' é -
toit proprement le petit vers qui s'appelloit ¿pode , 
parce qu ' i l terminoit le fens du d i í l i q u e , de m é m e 
que V¿pode des odes en finilfoit le chant. C e g r a m ­
mair ien a joúte que c h a q u é vers trimetre ne doit 
point fe faire entendre fans é t r e f u iv i du petit vers 
d ime t r e , qui en fait comme l a c l ó t u r e & le c o m -
p l é m e n t . 

3 ° . L e grammairien-poiite Terentlanus attribuc 
le n o m ¿'¿pode á un demi-vers é l ég iaque , & V i f t o -
rinus l u i - m é m e v a jufqu 'á prodiguer cette d é n o m i -
nat ion au petit vers adonien mis aprés trois vers f a -
phiques, & de plus á un petit p o é m e c o m p o f é de 
plufieurs vers adoniens r angés de fuite. 

4o. Enfín on a é t e n d u l a l ignification du mot ¿po­
de, jufqu 'á défigner p a r - l á tout petit vers mis á l a 
fuite d'un ou de plufieurs grands : en ce fens le pen -
tametre eí l le vers ¿ /We ap rés Phexametre qui e í l l e 
proodique. 

S i Pon demandoit á p ré fen t ce que fignifient ces 
mots , líber epodon, que porte le l iv re V . des odes 
d'Horace , je r é p o n d r o i s que ce l iv re a pris ce n o m 
de P inéga l i t é des v e r s , r a n g é s de maniere que cha­
q u é grand vers e í l fu iv i d'un pe t i t , qui en e í l l e 
c o m p l é m e n t ou l a claufule. Q u a n d done le l i v r e 
V . des odes d 'Horace e í l in t i tu lé líber ¿podón , livre 
des ¿podes , c ' e í l - á -d i r e líber verfuum ¿podón , l iv re de 
vers ¿podes, l iv re o ü c h a q u é grand vers de Pode e í t 
fu iv i d'un petit vers qui termine le fens; & cepen-
dant Ies huit dernieres odes de ce l iv re ne font poin t 
du cara£lere é p o d i q u e des d ix premieres. An ide dz 
M . le chevalier de J A U C O U R T . 

EPODES, {Mujique.} chant des anciens choeurs 
des G r e c s , qu'ils e x é c u t o i e n t fans fe^mouvoir , pour 
rep ré fen te r P immob i l i t é de la terre qu'ils c royo ien t 
fixe. /^oyq; BALLET, CHCEURS, DANSE. (5) 

E P O I N T É , adj. {Manége , Mar¿challeríe.') cheval 
¿poínt¿. Cette epithete a la m é m e í igni í ica í ion que 
celle ó?¿lianch¿. /^oyg^ É H A N C H É . (¿ ) 

E P O I N T E R , v . a£l. (Relíeur.) c 'e í l racler avec 
u n couteau o'rdinaire les bouts des íicelles avec lef­
quelles les l ivres font coufus , afín de p o u v o i r les 
coller & Ies paíTer en c a r t ó n . 

E P O I S , f. m . p l . (Venerie.} cors qu i font au f o m -
met de l a t é t e du cer f : i l y a des ¿pois de coronure , 
de pau lmure , de trochure & d'enfourchure. 

* E P O N E , f. f. {Mytho l . ) déeí fe tutelaire des 
muletiers. 

E P O N G E , f. í.fpongia, (Hift. nat?) fubí lance le-
g e r e , m o l l e & t r é s - p o r e u f e , q u i s'imbibe d'une grande 
q u a n t i t é d'eau á propor t ion de fon volume. O n avo i t 
mis V¿ponge au rang des zoophites ; on a c r ü auí í i 
que c ' é to i t une p lan te , jufqu 'á ce que M . Pey íTo-
n e l , medecin de M a r f e i l l e , ait d é c o u v e r t . q u e I V -
ponge é to i t f o r m é e par des infeí les de mer , de m é ­
me que beaucoup d'autres p r é t e n d u e s plantes m a r i ­
nes. O n d i í l ingue plufieurs efpeces ¿'¿ponges, qu i 
different fur-tout par la fo rme; les unes font plates , 
les autres rondes : i l y en a qui r e í f emblen t á u n 
tuyau ou á un entonnoir : on en vo i t de branchues, 
que Pon appelle rameufes, & c . Leseponges fines dif­
ferent de celles que Pon nomme grojjes ¿ponges, ea 
ce que leur tiffu e í l plus f e r r é , & que leurs pores 
font plus é t roi ts : les unes & les autres font de c o u -
leur j a u n á t r e ; les meilleures & les plus fines ont une 
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teinte de gris c e n d r é . F'oyei L'árdele P o L Y P l E R . 

E P O N G E , {Pharmade. Matiere médicaU.) O n fait 
en Pharmacie deux différentes p r é p a r a t i o n s de^lV-
ponge ; Tune eí l connue fous le n o m üéponge brídée, 
& . l'autre fous celui á'éponge préparéc. 

Pour faire Véponge brullc, on prend des éponges fi­
nes qu'on lave bien ; &: defquelles 011 f épa re des 
petites pierres qu i s'y trouvent ordinai rement , o n 
fait feeher les éponges, on les met dans un pot de 
•ierre , o n les calcine á feu ouvert pendant une heu-
r e , aprés quoi on les pu lve r i f e , & on les garde dans 
un bocal pour s'en fervir au befoin. 

Véponge connue dans l'art fous le nom tféponge 
préparéc, fe prepare de la maniere fuivante : on choi-
i i t de gros morceaux á'éponge fine , on en lepare 
exadement toutes les petites pierres 011 coquilles , 
& on les trempe dans de la cire jaune fondue ; & 
i i to t qu'ils en font b ien imbibés , on les met un á u n , 
o u féparés les iins des autres , dans une preffe entre 
deux plaques d ' é t a in que Ton a fait chauífer : on 
ierre la preífe au point d 'exprimer le plus de cire 
qu ' i l eft pofiible ; par ce moyen un gros morceau 
d'éponge fe r édu i t en un t r é s -pe t i t vo lume. 

O n attribuoit autrefois beaucoup de vertus á IV-
ponge bridée: D u c h é n e , plus connu fous le nom de 
Qiurcctan, dit que les medecins de fon tems s'en 
í e r v o i e n t avec beaucoup de fuccés pour guér i r le 
bronchoceU 011 gouttre j ils la faifoient prendre dans 
du v i n blanc pendant un mois lunaire. 

O n l ' employe e n c o r é aujourd'hui quelquefois 
dans le m é m e c a s , mais apparemment fans fuccés. 
Foyei C H A R B O N . 

Véponge p r é p a r é c avec l a cire fournit un fecours 
commode pour e m p é c h e r l a cicatrice de certaines 
plaies , dont on m é n a g e Fonverture á deíTein de pro-
curer par cette iíTue l ' é c o u l e m e n t de certaines m a -
í i e r e s . Poye^ T E N T E . 

O n fe fert d'une éponge entiere pour appliquer des 
fomentations. Foye^ F O M E N T A T I O N . 

L'analyfe chymique de Véponge confirme la de-
couverte des Naturalif les modernes , qu i rangent 
cette p rodud ion marine dans la claíTe des fubí lan-
ces animales. ( ¿ ) 

E P O N G E de rojier fauvage , d'églantier. Voye^ E -
G L A N T I E R . 

E P O N G E , ( Mancge, Maréchall. ) nom par í eque l 
nous dé í ignons l ' ex t r émi t é de c h a q u é branche d'un 
fer de cheval . Voyei PER ? F E R R U R E , F O R G E R . 

E P O N G E , (Manége , Maréchall.} maladie ^ tumeur 
fituée á la tete 011 á la pointe du coude , qui tire fa 
d é n o m i n a t i o n de l a caufe m é m e qui la p rodui t ; nous 
l 'appellons en effet éponge, parce qu'elle n ' e í l occa-
f ionnée que par le contael: violent & r é i t é r é des épon­
ges de fer qui appuient contre cette partie lorfque 
les chevaux fe couchent en vaches, c 'e í l -á-d i re lorf-
q u ' é t a n t couchés ils plient les jambes , de maniere 
que leurs talons r é p o n d e n t au coude , &: foú t l en -
nent ainfi prefque tout le poids de r a v a n í - m a i n de 
l ' an imal . 

C e contaft v io len t eft fuivi d'une compre í í i on qui 
non-feulement meurtrit la peau , mais qui fait per-
dre aux fibres & aux vaiíTeaux leur reíTort naturel. 
C e reíTort naturel perdu , ils ne peuvent plus con-
tribuer á la c i rculat ion qui fe fait dans cette partie : 
les humeurs s 'y accumulent done , principalement 
l a l y r aphe , dont le mouvement efi plus l e n t , & qui 
d'ailleurs e í l r en fe rmée dans des canaux dont le tiíTu 
e í l infiniment plus foible que celui des vaiíTeaux fan-
guins. Cette humeur a r r é t ée , & l 'abord de celle qui 
y furvientfans c e í f e , tout coiitribuera á dilater les 
petits tuyaux f i a partie la plus fubtile fe d i í í i p e r a , 
o u en s ' é chappan t á l 'obflaclepour fe foumettre aux 
lois de la c i r cu la t ion , ou en paíTant & en fe faifant 
jour á - í ravers les pores ? tandis que la partie la plus 
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groffiere de cette meme humeur fe dur... 
féjour. D e - l á les p rog ré s de la t l i m e u r , ' m ü 
la nature de celles que nous appelions loupes • ell2 
augmentera plus o u moins en volume & en dureté2 
fe lón la difpofition de la l y m p h e , felón le plus o! 
moins de forcé des va i f l eaux , ou enfín felón la 1 
r é e ou la forcé du contaft o u de la compreííion1-
mais la lenteur de fon accroiíTement préfervera la 
partie fur laquelle elle a é tabl i fon f iége, de la ¿01 
l e u r , de l ' inflammation & de tous les autres acci" 
dens qui accompagnent en géné ra l les tumeLirs dont 
l a formation e í l prompte & foudaine. 

Quelquefois auffi l a m é m e caufe produit des ef 
fets diíFérens ; car au l i en de donner lieu á une tu" 
meur en forme de loupe , elle n'occafionne qu'une 
callofité , qui n ' e í l autre chofe qu'un deíTéchement 
des vaiíTeaux c o m p r i m é s ; deíTéchement qui n'arrive 
que c o n f é q u e m m e n t au c o n t a d , qui affaiffant les 
vaiíTeaux ^Jles oblitere ferme tout paiTage aux l i -
queurs qu i circulent. 

L a cal lo í i té fe diftingue de la loupe, en ce que le 
vo lume n 'en e í l j amá i s auí í i confidérable, & en ce 
qu'elle ne s ' é íend point au-de lá de l'endroit compri­
m é : du r e í l e l 'une & l'autre ne préfentent rien de 
dangereux, & l a callofité ne mér i t e méme aucune 
at tent ion. 

Pour ce qui concerne l a loupe, i l ferabonde ten-
ter de r é foudre l 'humeur avant qu'elle foit entiere-
ment concrete ; on employera pour cet effet les 
e m p l á t r e s réfolutifs : ce lui de v i g o , en triplant la 
dofe de m e r c u r e , m'a tofijours paru véritablement 
le plus e í í i c a c e ; mais fi fon impuiíTance ne nous laiffe 
aucun efpoir de procurer l a réfolut ion , i l convien-
dra d'extirper la tumeur : cette o p é r a t i o n , doní les 
fuites ne fauroient é t r e f á c h e u f e s , peut fe pratiquer 
de deux manieres. 

S i l a loupe eí l dans le corps m é m e dn tegnment, 
on l 'emportera avec l a peau , car i l feroit impoffible 
de l 'en dégage r : fi au contraire elle eíl au-deffoiis, 
& que le t é g u m e n t foit mobi le & vacillant au-def-
fus , on y fera une incif ion p ropor t ionnée au volu­
me de la tumeur , c ' e í l - á -d i r e que cette incifion fera 
fimplement longitudinale ou cruciale , felón ce vo­
lume. O n diíTéquera enfuite les lambeaux des tégu-
mens ; ap rés quo i on foü leve ra la loupe avec une 
err igne, & on la diíTéquera elle-meme dans toute ía 
c i r c o n f é r e n c e , á l'efFet de l 'emporter entierement: 
l 'extirpation en é t an t fa i t e , on réun i ra les lambeaux, 
on les aíTujettira , s ' i l e í l néceíTaire , par des poinís 
de future , & on panfera le tout comme une plaie 
fimple. C e p r o c é d é demande plus de pratique ¡k, 
d'adreíTe que le p r e m i e r ; mais on a l'avantage de 
terminer la cure beaucoup p l ú t ó t : la plaie circulaire 
faite c o n f é q u e m m e n t á l 'autre moyen eíl toüjours 
avec d é p e r d i t i o n de f u b í l a n c e , & demande pour fe 
cícatr i fer un efpace de tems aíTez confidérable. A u 
re í l e on ne doit pas oublier que la premiere atten­
t ion dans le traitement de cette maladie, eíl de ga­
rantir l ' animal du con t ad qui l 'a occaf ionné; & pour 
cet effet o n peut matelaíTer Véponge du fer, en yat-
tachant un petit cou í í lne t r e m b o u r é , de fagon que la 
partie contufe porte fur ce couí í ine t lorfque 1 ani­
mal fe conche. 

II e í l fans doute inutile de parler de Véponge dont 
fe fervent les palefreniers pour laver les crins & l e s 
e x t r é m i t é s de l ' a n i m a l , puifqu'elle ne differe point 
des éponges communes. Voye^ P A N S E R . (/) 

E P O N G E S . {terme de Plombier.) C e font les deux 
bordures qui environnent dans fa longueur la table 
ou moule fur laquelle les Plombiers verfent leur 
p lomb. Foye^ la figure 1. PL du Plombier, _ ) 

L e rabie qui fert á pouíTer le metal fondu jufqu au 
bout du m o u l e , & á donner une juí le épaiffeur a ia 
table de p l o m b , e í l a p p u y é par les deux bouts íur 
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¿es eponges, o i i i l eft comme encháíTé par deux rai-
eures qui raíTujettifíent & l'empechent de fe dé tou r -
ner quand le plombier le pouífe jufqu'au bout de la 
tab leou moule. ^ 0 7 ^ P L O M B I E R , & l c s f g . / . 6-
¡0 Pl. L d u Plombier. 

É P O N G E S , p l . {Fmcr.) c ' e í l ce qui forme le t a l ó n 

des betes. / . . 
E P O N G E R , v . sft. en terme de Paln-d'cpiaer, c e í t 

paffer une é p o n g e i m b i b é e d'une compofi t ion de jau-
nes d'oeufs battus enfemble, pour donner de l a cou-
leur au p a i n - d ' é p i c e . 

* E P O N I M E , f. m. (Hift. anc.') c'etoit le chef des 
Archontes. Foyc^ A R C H O N T E S . 

E P O N T I L L E R , v . a d . c'eíí:, parmi Ies Tondeurs, 
oter avec des pinces la bourre ou la paille qui fe font 
introduites dans le drap en l 'ourdiíTant. Foy. L A I N E . 

E P O N T I L L E S , S P O N T I L L E S , f. m . p l . {Mar.) 
ce font des éta is 011 pieces de bois pofées perpendi-
culairement de deux en deux bañes pour fort i í ier les 
ponts & les gaillards. Cel les qui font voifmes du 
grand & du petit c a b e í l a n font á charniere , pour 
qu'on puiíTe les ó t e r quand i l faut v i r e r , mais auífi-
tót aprés on les remet á ieur place : on met une forte 
tponúlle fous le m á t d'artimon , & dans tous les en-
droits oü les ponts font c h a r g é s d'un grand poids. 
yoye^ PL IV. de Marine fig. 1, les ¿pontiLLes ou é t a n -
cesdes gaillards,/2° / j i ^ & celles d'entre deux ponts, 
n0uo. (i?) 

E P O P É E , f. f. {Belles-Lettres.) c'eft F imi ta t lon , 
en r é c i t , d'ime a d i o n intéreíTante & memorable. 
Ainfi Vepopée diífere de l ' h i í l o i r e , qui raconte fans 
imiter; du poeme dramatique, qui peint en a £ H o n ; 
du poeme didadique , qui eí t un t i í íu de p r é c e p t e s ; 
des faíles en vers , de l 'apologue , du poeme p a í l o -
ra l , en un mot de tout ce qui manque d ' u n i t é , d'in-
teré t , ou de noblef íe . 

Nous ne traitons point i c i de Torigine & des pro-
gres de ce genre de poéí ie : la partie h i í l o r ique en a 
été déve loppée par l'auteur de la H e n r i a d e , dans un 
eífai qui n 'e í t fufceptible n i d 'extrait , n i de crit ique. 
NOLIS ne r e v e i ü e r o n s point l a fameufe difpute tur 
Homere : les ouvrages que cette difpute a produits 
font dans les mains de tout le monde. C e u x qui ad-
mirent une é r u d i t i o n p é d a n t e í q u e , peuvent l i re les 
préfaces & les remarques de madame D a c i e r , & fon 
eífai fur les caufes de la d é c a d e n c e du goü t . -Ceux 
qui fe laiífent perfuader par un briilant emhoufiafme 
& par une ingénieufe d é c l a m a t i o n , g o ü t e r o n t l a p ré -
face poé t ique de l 'Homere anglois de Pope . C e u x 
qui veulent pefer le gén ie l u i - m é m e dans la balance 
de la Phiiofophie & de la Nature , confulteront les 
réflexions fur la critique par la Mot te , & la diíTer-
tation fur l 'Iliade par l ' abbé Ter ra íTon . 

Pour nous , fans dilputer á Homere le titre de g é ­
nie par excel lence , de pere de la Poé í ie & des d ieux ; 
fans examiner s ' i l ne doit fes idées qu 'á l u i - m é m e , 011 
s'il a pü les puifer dans les poetes nombreux qui Tont 
p récédé , comme V i r g i l e a pris de Pifandre & d ' A p o l -
íonius l 'aventure de S i n o n , le fac de T r q y e , & les 
amours de D i d o n & d ' E n é e ; enfin fans nons attacher 
á des pe r fonna l i t é s i n ú t i l e s , m é m e á l ' éga rd des v i -
vans, & á plus forte raifon á l ' é g a r d des mor t s , nous 
a t í r i b u e r o n s , fi Ton v e u t , tous les défauts d 'Homere 
á fon ñec le , & toutes íes b e a u t é s á luí f e u l : mais 
aprés cette d i í l i n d i o n nous c royons pouvo i r partir 
de ce principe ; qu ' i l n ' e í l pas plus raifonnable de 
donner pour modele en Poé í i e le plus anclen poeme 
connu, qu' i l le feroit de donner pour modele en H o r -
logerie la premiere machine á r o ü a g e 6c á r e í f o r t , 
quelque mér i t e qu'on doive a t í r i bue r aux inventeurs 
¿e Tun & de l 'autre. D ' a p r é s ce p r inc ipe , nous nous 
propofons de rechercher dans la nature m é m e de IV-
popée, ce que les regles qu 'on lu í a preferites ont d'ef-
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fentiel ou d ' a rb i í r a i r e . Les unes regardent le choix 
du fujet, les autres la compof i t ion . 

D u choix du fujet. L e P . le Boiru veut que le fujet 
du poeme é p i q u e foit une v é r i t é m o r a l e , p r e f en t ée 
fous le vo i le de l ' a l légor ie ; enforte qu 'on n ' i nven-
te la fable qu ' ap ré s avoi r choi í i la mora l i t é , & qu'on. 
ne choifiíTe íes perfonnages qu ' ap ré s avoi r i n v e n t é l a 
fable : cette idee creufe, p re fen tée comme une regle 
g é n é r a l e , ne m é r i t e pas meme d 'é í re combarme. 

L ' a b b é Terra íTon veut que fans avo i r égard á l a 
m o r a l i t é , on prenne pour fujet de Vepopée r e x é c u -
t ion d'un grand deífein , & en c o n f é q u e n c e i l c o n -
damne le ÍLijet de T í l i a d e , qu ' i l a p p e ü e une inaclion. 
M a i s la colere d 'Achi l íe ne produit-el le pas fon ef-
fet , & l'effet le plus te r r ib le , par i ' inaft ion m é m e de 
ce h é r o s ? C e n 'e í l pas la premiere fois qu'on a con-
fondu, en P o é f i e , l ' ad ion avec le mouvemenr, Foy. 
T R A G É D I E . 

11 n ' y a point de regle exclufive fur le choix d n 
fujet. U n v o y a g e , u n e c o n q u é t e , une guerre c i v i l e , 
un devo i r , un proje t , une paffion, r ien de tout cela 
ne fe re í femble , & tous ees fujets ont produit de 
beaux p o é m e s : pourquoi ? parce qu'ils réuniíTent 
les deux gra'nds points qu'exige H o r a c e ; Pimportan-
ce & l ' i n t é r é t , l ' ag r émen t & l 'u t i l i té . 

L ' a d i o n d'un poeme eí l une, lorfque du commen-
cement á la f i n , de l 'entreprife á l ' é v e n e m e n t , c ' e í l 
t oú jou r s la m é m e caufe qui tend au m é m e effet. L a 
colere d 'Achi l íe fatale aux Grecs , Iraque d é l i v r é e 
par le retour d ' ü l y í T e , l ' é t ab l i í l emen t des T r o y e n s 
dans l ' A u í o n i e , la l iber té romaine d é f e n d u e p a r Pom-
p é e & fuccombant avec l u i , toutes ees adions-ont 
le caradere d 'un i té qui convient á Vépopée; & fi íes 
Poetes l 'ont a l t e r é dans la compof i t ion , c 'e í l le v i c e 
de l ' a r t , non du fujet. 

Ces exemples ont fait regarder Pun l t é d ' a d í o n 
comme une regle inva r i ab le ; cependant o n a pris 
que lquefo í s pour fujet d 'un poeme é p i q u e tout le 
cours de la v ie d'un homme , comme dans l ' A c h i l -
l é i d e , r H e r a c l é i d e , la T h é f é i d e , &c , 

M . de la Mot te p r é t e n d m é m e que r u n i t é de per -
fonnage lliffit h. Vépopee> par la ra i fon , d i t - i l , qu'elle 
fuffir á l ' in téré t : mais c 'e í l - lá ce qui r e ñ e á exami ­
ner. Voye^ Í N T É R É T . 

Q u o i qu ' i l en fo i t , r u n i t é de l ' a d i o n n'en d é t e r -
mine ni la d u r é e n i r é t e n d u e . C e u x qu i ont v o u í u 
l u i prefer i ré un tems, n'ont pas fait attention qu 'on 
peut franchir des a n n é e s en un feul v e r s , & que les 
é v e n e m e n s de quelques jours peuvent rempl i r u n 
long poeme. Quant au nombre des incidens,on peut 
les mult ipl ier fans crainte; ils formeront un tout r é -
gulier , p o u r v ú qu'ils naiiTent les uns des autres, & 
qu'ils s'enchainent mutuellement. A i n ñ q u o i q u ' H o -
mere p o ú r é v i t e r la confufion , n'ait pris pour fujet 
de l 'Iliade que l ' incident de la colere d ' A c h i l í e , i 'en-
levement d'Helene v e n g é par l a ruine de T r o y e 
n'en feroit pas moins une a d i o n un ique , & telle que 
l 'admet Vepopée dans fa plus grande f implici té . 

U n e a d i o n vafte a l 'avantage de la f é c o n d i t é , d 'oí i 
réful te celui du choix : elle laiffe á l 'homme de g o ü t 
& de gén ie la l ibe r té de reculer dans l 'enfoncement 
du tablean ce qui n'a r ien d ' i n t é re í f an t , & de p r é -
fenter fur les premiers plans les objets capables d'e-
mouvo i r l 'ame. S i Homere avoit embra í fé dans l ' I ­
liade l 'enlevement d'Helene v e n g é par la ruine de 
T r o y e , i l n'auroit eu ni le loiíir n i la penfée de d é -
crire des tapis, des cafques, des boucl iers , ó'c. A c h i l -
le dans la cour de D é i d a m i e , Phi lodete á Lemnos , 
& tant d'autres incidens pleins de nobleífe & d ' in té -
ré t s , parties eífentiel les de fon a d i o n , rauroient 
fuí í i famment remplie ; p e u t - é t r e m é m e n ' a u r o i t - i l 
pas t r o u v é place pour íes d ieux , & i l y auroit perdu 
peu de chole. 

L e poeme é p i q u e n ' e í l pas b o r n é comme la t r a g é -
M M m m m 



clie aux ün i t é s de l ieu & de tems : i l a íu r elle le mé-
me avantage que la Poéfie íur la Peinture. L a trage­
dle n'eft qu 'un tablean ; Ycpopéc efl une íu i te de ta-
bleaux qui peuvent fe multiplier fans fe confondre. 
A ñ i l ó t e veut avec raifon que l a m é m o i r e les em-
bra í l e ; ce n'eft pas mettre le gén ie á l ' é t ro i t que de 
l u i permettre de s ' é tendre auíli l o in que la m é m o i r e . 

Soit que Vcjpopcc fe renferme dans une feule a ñ i o n 
comme la t r agéd ie , foit qu'elle embraíTe une fuite 
d 'adions comme nos romans , elle exige une c o n -
clufion qu i ne laiíle r ien á defirer; mais le poete dans 
cette partie a deux excés á ev i t a r ; f a v o i r , de t rop 
é t e n d r e , ou de ne pas aí íez d é v e l o p p e r le d é n o u e -
ment. ^ J K ^ D É N O U E M E N T . 

L'af í ion de Vépopce. doit é t r e memorable & intéref-
fantc, c ' e í l - á -d i r e digne d ' é t r e p ré fen tée aux h o m -
mes comme un obiet d ' admi ra t ion , de ter reur , ou 

pi í ic : ceci demande quelque dé ía i l . 
U n poete qui choifit pour fujet une a ñ i o n dont 

r impor tance n'eft fondee que fur des opinions par-
ticulieres á certains peuples , fe condamne par fon 
choix á n ' in tére í fer que ees peuples , & á vo i r t o m -
ber avec leurs opinions toute la grandeur de fon 
fujet. C e l u i de l ' E n é i d e , tel que V i r g i l e pouvo i t le 
p r e í e n t e r , é to i t beau pour tous les hommes ; mais 
dans le point de vue fous lequel le poete l 'a env i f agé , 
II eí l bien é lo igné de cette b e a u t é u n i v e r f e i í e ; auí í i 
ie fujet de r O d y í f e e comme Ta faiíi Homere (abf-
t r a ñ i o n faite des dé ta i l s ) , eft bien fupér ieur á celui 
de l 'Ené ide . Les devoirs de r o i , de pe re , & d ' é p o u x 
appellent UiyíTe á Itaque ; la fuper í l i r ion feule ap-
pellc E n é e en Italie. Q u ' u n h é r o s é c h a p p é á la ruine 
de fa patrie avec un petit nombre de fes conci toyens, 
furmonte tous les cb í l ac l e s pour aller donner une 
patrie nouvelle á fes malheureux compagnons, r ien 
de plus intéreíTant n i de plus noble. Mais que par un 
caprice du deftin i l l u i foit o r d o n n é d'aller s 'é tabl i r 
dans tel coin de la terre p l u t ó t que dans tel autre ; 
de trahir une reine qui s'eft l i v r é e á l u i , & qui l ' a 
c o m b l é de biens, pour aller enlever á un jeune prin-
ce une femme qui l u i eft promife ; vo i l á ce qui a p ü 
in tére í fer les d é v o t s de la cour d 'Auguf te , & flater 
un peuple e n i v r é de fa fabuleufe o r ig ine , mais ce 
qui ne.peut nous paroitre que r idicule ou revol tant . 
Pour juftifier E n é e , on ne ceffe de di ré qu ' i l é to i t 
pieux ; c'eft en quoi nous le t rouvons pufillanime : 
l a p ié té envers des dieux injuftes ne peut é t r e re^ue 
que comme une fiftion p u é r i l e , ou comme une v é -
r i t é mépr i fab le . A i n f i ce que l 'af t ion de l 'Ené ide a 
de grand eft pris dans la na ture , ce qu'elle a de pe­
tit eft pris dans le p r é j u g é . 

L 'af t ion de Vépopée doit done avo i r une grandeur 
& une importance univerfe l les , c'eft-á-dire i n d é p e n -
dantes de tout i n t é r é t , de tout f y f t é m e , de tout p r é ­
jugé na t iona l , & fondée fur les fentimens & les l u -
mieres invariables de l a nature. Quidquid dílirant 
regespkñuntur achivi, eft une lec^on intéreíTante pour 
tous les peuples & pour tous les r o i s ; c'eft l ' ab regé 
de l ' í l i ade . Cette le^on á donner au m o n d e , eft le 
feul objet qu'ait p ü fe propofer H o m e r e ; car p r é -
tendre que l ' í l i ade foit l 'éloge d ' A c h i l l e , c'eft v o u -
lo i r que le paradis perdu foit l 'é loge de fatan. U n 
panégyr i f t e peint les hommes comme ils doivent 
é t r e ; Homere les peint comme ils é to i en t . Acb i l l e 
& la p l ú p a r t de fes h é r o s ont plus de vices que de 
v e r t u s , & l ' í l iade eft p l u t ó t l a fatyre que l ' apolo-
gie de la G r e c c . 

L u c a i n eft fur - tout recommandable par l a har-
dieíTe avec laquelle i l a choií i & t r a i t é fon fujet aux 
yeux des Romains devenus e f e í a v e s , & dans la cour 
de leur ty ran . 

Próxima quid foboUs, aut quid meruerc nepotes 
In regnum nafci ? Pavide num gejfimus arma* 
Teximus an jugulos? Alieni poena timoris 
In nojird cervice fedsí 

C e génie audacieux avoit fenti qu ' i l étoit nature! ^ 
tous les hommes d'aimer la l i b e r t é , de détefter 
i ' o p p r i m e , d'admirer qu i la d é f e n d : i l a écrit pSur 
tous les ñ e c l e s ; & fans l 'é loge de N é r o n dont i l 
fouil lé fon p o é m e , o n le croiroi t d'un ami de Cato * 

L a grandeur & l ' i m p o r í a n c e de l'aftion de lx¿pop¿ 
d é p e n d e n t de l ' importance & de la grandeur de 1'^ 
xemple qu'elle cont ient : exemple d'une paffion pe^ 
meieufe á l ' human i t é ; fujet de l ' í l i ade : exemple cT ̂  
ne ver tu conftante dans íes projets , ferme dans les 
revers , & fidelie á e l l e - m é m e ; fujet de l'Odyffée 
&c. D a n s les exemples ve r tueux , les principes le ' 
moyens , l a fin , tout doit é t r e noble & diane'. ^ 
ver tu n'admet r ien de bas. D a n s les exemoles V i -
cieux , un m é l a n g e de forcé & de foibleffe / l o i n de 
d é g r a d e r le tablean , ne fait que le rendre píus na-
turel & plus frappant. Q u e d'un in téré t puiffant nait 
fent des diviftons cruelles ; on a dü s'y attendre ¿ 
l 'exemple eft infruftueux. M a i s que riníidélité d'une 
femme & l ' imprudence d'un jeune infenfé deoeu-
plent l a Grece & embrafent la Phrygie , cet incendie 
a l l umé par une é t incel le infpire une crainíe faíurai-
re ; l 'exemple inftruit en é t o n n a n t . 

Quoique l a ver tu heureufe foit un exemple en-
courageant pour Jes h o m m e s , i l ne s'enfuit pas que 
la ver tu i n f o r t u n é e foit un exemple dangereux: qu'-
on la p r é f en t e telle qu'elle eft dans le malheur fa 
fituation ne d é c o u r a g e r a point ceux qui l'aimenU 
C a t ó n n ' é to i t pas heureux aprés la défaite de Pom-
p é e ; & qui n 'envieroi t l e fort de C a t ó n tel que nous 
le peint S é n e q u e %inur ruinas publicas ersclum? 

L'af t lon de Vépopée femble quelquefois tirer fon 
importance de la qua l i t é des perfonnages: i l efteer-
ta in que la querelle d 'Agamemnon avec Achille, 
n 'auroit r ien de grand fi elle fe pafíbit entre deus 
foldats; pourquoi? parce que les fuites n'en feroient 
pas les m é m e s . Ma i s qu'un p l é b é i e n comme Marius, 
qu 'un homme p r i v é comme C r o m w e l , Fernand-
C o r t é s , &c. entreprenne, e x é c u t e de grandes cho-
fes, foit pour le bonheur , foit pour le malheur de 
l ' h u m a n i t é , fon a d i o n aura toute l'importance qu'-
exige la d igni té de Vépopée. O n a d i t : ti nejlpas k-

foin que Pacíion de / ' é p o p é e foit grande en elU-métm, 
pourvú que les perfonnages foient d'un rang ¿levé; & 
nous difons : i l nefipas befoin que les perfonnagesfoient 
d'un rang élevé, pourvü que Vaciion foit grande en elle» 
méme, 

11 femble que l ' i n t é re t de Vépopée doive étre un 
in t é ré t p u b l i c , l 'af t ion en auroit fans doute plus de 
grandeur , d ' i m p o r í a n c e , & d 'u t i l i té ; toutefois on 
ne peut en faire une regle. U n fils dont le pere gé-
miroi t dans les fers, & qui tenteroit pour le délivrer 
tout ce que la nature & l a v e r t u , la valeur & la piété 
peuvent entreprendre de courageux & de pénible; 
ce f i l s , de quelque condi t ion qu'on le fuppofát, fe-
roit un h é r o s digne de Vépopée, & fon aftion méri-
teroit un Vo l t a i r e o u un Fenelon. O n éprouve mé­
me qu'un i n t é r é t part icul ier eft plus fenfible qu'un 
i n t é r é t p u b l i c , & la raifon en eft prife dans la na­
ture ( v o j ^ I N T É R É T ) . Cependant comme le poéme 
¿ p i q u e eft fur-tout l ' éco le des maitres du monde, ce 
font les in t é ré t s qu'ils ont en main qu ' i l doit leur ap-
prendre á refpefter. O r ees in té ré t s ne font pas ceux 
de tel o u de tel homme, mais ceux de l 'humanité en 
g é n é r a l , le plus grand & le plus digne objet du plus 
noble de tous les p o é m e s . 

Nous n'avons conífideré jufqu' ici le fujet de l tp°' 
pée qu'en l u i - m é m e ; mais quelle qu'en foit la beaute 
nature l le , ce n'eft e n c o r é qu'un marbre informe que 
le cifeau doit animer. 

De la compojition. L a compofi t ion de Vépopée em­
braíTe trois points p r inc ipaux , le p l a n , les caraí le-
res , & le ftyle. O n diftingue dans le plan i'expofi-
t i o n , 1c noeud, 6^ ie d é n o u e m e n t : dans les caracie-
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res-, Ies paífions & la morale : clans íe ftyle, l a fó r cé , 
ia préci f ion, & l ' é l égance , l 'harmonip & le co lo r í s . 

Da plan- L ' expo í i r íon a trois parties , le debu t , 
f invoca t jon , & l'avant-fcene. 

Le debut n ' e í l que le titre du poeme plus d é v e l o p -
pé íl doit é t re noble & l impie . 

L ' invocat ion n ' e í t une partie eíTentielle de Vipo-
•péc, qu'en fuppofant que le poete ait á reveler des 
{ecrets inconnus aux hommes. L u c a i n qui ne devoit 
étre que trop in í l ru i t des malheurs de fa pa t r ie , au 
lieu d'invoquer un dieu pour I m í p i r e r , fe tranfporte 
tout-á-coup au tems oíi s 'alluma la guerre c i v i l e . 11 
f rémit , i l s 'écr ie : 

« C i t o y e n s , a r r é t e z ; quelle eíl: votre f u r é u r ! 
^L'habitant ío l i ta i re e í l errant dans vos v i l l e s ; 
^Lamain du laboureur manque á vos champs í lé r i les . 

Defuñtqui manus pofcmúhus arvis, 
Cemouvement eíl: plein de^chaleur; une invoca t ion 
eüt été froide á fa place. 

L'avant-fcene eí í le d é v e l o p p e m e n t de la í i tua t ion 
¿es perfonnages au moment o ü commence le p o é m e , 
& le tablean des in té ré t s o p p o f é s , dont la compl ica-
tion va forraer le noeud de r ín t r igue* 

Dans l 'avant-fcene , o u le poete fuit l 'ordre des 
evenemens, &C la fable fe nomme jimpk; ou i l laiíTe 
áerriere lu i une partie de l 'aftion pour fe replier íur 
le paíTé, & la fable fe nornme implzxs,: ce l le-c i a un 
grand avantage, non-feulement elle anime la narra-
t i o n , en in t rodui faní un perfonnage plus in tére í fé 
& plus intéreíTant que le poete , comme H e n r i I V . 
ÜlyíTe, E n é e , &c, mais e n c o r é en prenant le fujet 
par le centre , elle fait refluer fur l 'avant-fcene l ' i n -
téreí de la í i tua t ion p ré fen te des a£teurs , par i ' impa-
tience oü Ton e í l d'apprendre ce qui les y a conduits. 

Toutefois de grands é v e n e m e n s , des tableaux v a ­
r íes , des fituations p a t h é t i q u e s , ne lai í ient pas de 
former le tiííli d'un beau p o é m e , quoique pré fen tés 
dans leur ordre naturel. Boi leau traite demaigres hif-
toriens , les poetes qui fuivent Vordre, des tems ; mais 
n 'endéplaife á B o i l e a u , i 'exaftltude ou les licences 
chronoíogiques font t res- indi í férentes á la b e a u t é de 
la Poéfie ; c 'eí t la chaleur de la narration , la forcé 
des peintures, Tin teré t de l 'intrigue , le contralle 
des carafteres , le combat des paffions, la ve r i t é & 
la nobleíTe des moeurs, qui font i'ame de Yépopee, & 
qui feront du morceau d'hiftoire le plus e x a í l e m e n t 
l i i i v i , un poeme ¿p ique admirable. 

L'intrigue a é té jufqu' ici la partie la plus négl igée 
du poéme é p i q u e , tandis que dans la t r agéd ie elle 
s'eíl per fef t ionnée de plus en plus. O n a ofé fe déta-
cher de Sophocle & d'Euripide , mais on a craint 
d'abandonner les traces d 'Homere : V i r g i l e i ' a im i t é , 
& Ton a imi t é V i r g i l e . 

Ariftote a t o u c h é au principe le plus lumineux de 
Xcpopéc, lorfqu ' i l a di tque ce p o é m e devoit é t r e une 
tragedle en récit. Suivons ce principe dans fes confé-
quences. 

Dans la t r a g é d i e tout concourt au noeud o u au 
d é n o u e m e n t : tout devroi t done y concourir dans 
Vépopéc, Dans la t r a g é d i e , un incident nait d ' un inc i -
dent, une fituation en produit une autre : dans le 
poéme ép ique les incidens & les fituations devroient 
done s ' encha íner de m é m e . Dans la t r agéd i e l i n t é -
rét croít d'afte en afte , & le péril d e v i e n í plus pref-
fant: le péri l & l ' in té ré t devroient done avoir les 
xnémes p rogrés dans Vépopée. Enfin le p a í h é t i q u e e í l 
l'ame de la t r agéd ie : i l devroit done é t r e l'ame de 
lépopée, & prendre fa fource dans les divers carac­
teres & les in té ré t s o p p o f é s . Q u ' o n examine ap ré s 
cela quel eí l le plan des p o é m e s anciens. L ' I l i ade a 
deux efpeces de noeuds ; la divif ion des dieux , qui 
efl froide & choquante ; & celle des chefs , qui ne 
fait qu'une fituation. L a colere d ' A c h i ü e proionge 
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cé tiílVi dé péi-iís Se de combats qu i forment i 'aáliort 
de l ' í l i ade ; mais cette colere , toute fatale qu ' e i l é 
e í l , ne fe mani fe í l e que par l'abfence d 'Achi l le , & 
les pa í í ions n ' agi í lent íur nous que par leurs d é v e -
loppemens. L ' amour & la douleur d 'Andromaque ne 
produifent qu'un i n t e r é t m o m e n t a n é , p r e í q u e tout 
le relie du p o é m e fe p a í í e en a í lauts &c en batailles ; 
tableaux qui ne frappent guere que Timaginat ion fi 
&¿ dont l ' in té ré t ne v a j a m á i s ju fqu 'á l 'ame. 

L e plan de f O d y í f é e & celui de l 'Éné íde font plus 
va r i é s ; mais comment les fituations y font - elles 
a m e n é e s ? un coup de vent fait un ép i fode ; & les 
avantures d 'Uly í fe & d ' É n é e reflemblent auffi pea 
á l ' intrigue d'une t r a g é d i e , que le voyage d ' A n í b n . 

S ' i l re i lo i t e n c o r é des Dac ie rs , ils ne manque-
roient pas de di ré (Ju'on rifque t ó u t á s'ccarter de l a 
route qu 'Homere a t r a c é e , & que V i r g i l e a fuivie ; 
qu ' i l en eí l de la Poéfie comme de la Medecine , d€ 
i ls nous c í t e ro i en t Hippocrate pour prouver qu ' i í 
e í l dangereux d' innover dans Vépopée. Ma i s pour -
quo i ne feroit-on pas á l ' égard d 'Homere 6c de V i r ­
gile , ce qu'On a fait á l ' éga rd de Sophocle & d ' E u -
ripide ? on a difringué leurs b e a u t é s de leurs d é f i u t s ; 
on a pris Pa r í o ü ils l 'ont laifle ; on a effayé de faire 
toü jours comme ils avoient fait quelquefbis , & c'eft 
fur-tout dans ia partie de l ' intr igue que Corne i l l e & 
Racine fe font é l evés a u - d e í T u s d'eux. Suppofons 
que tout le p o é m e de l 'Éné íde fiit tifíu comme 1¿ 
q u a í r i e m e l i v r e ; que les incidens naiíTant Ies uns des 
autres , puíTent produire & entretenir jufqu 'á la fin 
cette v a r i é t é de fen í imens & d'images , ce m é l a n g e 
d ' ép ique & de dramatique , cette alternative pref-
fante d ' i nqu ié tude & de furpri íé > de terreur & de p i -
t ié ; l 'Éné íde ne feroit-elle pas fupér ieure á ee qu'elle 
e í l ? 

Vépopée, pour rempl i r l ' idée d ' A r i í l o t e , dev ro i t 
done é t r e une t r a g é d i e c o m p o í é e d'un nombre de 
fcenes i n d é t e r m i n é , dont les imerval les feroient 0 0 
cupés par le p o é t e : te l e í l ce principe dans la fpé -
c u l a t i o n , c 'e í l au gén ie feul á juger s ' i i e í l prat i* 
quable. 

L a t r agéd i e des fon origine a eu trois par t ies , l a 
fcene, le r é c i t , & le choeur; & de- lá trois fortes d é 
r o l e s , les a6leiirs , les con í ídens , & les t émoins* 
D a n s Vépopée, le premier de ees roles e í l celui des 
h é r o s , le p o é t e e í l c h a r g é des deux autres. Plcure^p 
dit Horace ¡ J i v o u s voule^ que je pleure. Q u l m p o é t e 
raconte fans s ' é m o u v o i r des chofes terribles ou tou* 
chantes, o n l ' é c o u t e fans é t r e é m ü , on v o i t qu ' i l re­
cite des fables; mais qu ' i l t r emble , qu ' i l g e m i í T e , 
qu ' i l verfe des l a rmes , ce n 'eíl plus un p o é t e , c 'e í l 
un fpe£laíeur a t tendr i , dont la fituation nous p é n e -
tre. L e choeur fait partie des moeurs de la t r a g é d i e 
anc ienne ; les réf lexions & les fentimens du poete 
font partie des moeurs de Vépopée : 

ILLe bonis faveatque , & conJiLUtur amicís 9 
E t regat tratos, & amet peccare timentes. fíorativ' 

T e l eí l Pemplo i qu 'Horace attribue au choeur, &t 
tel e í l le role que fait L u c a i n dans tout le cours d@ 
fon p o é m e . Q u ' o n ne d é d a i g n e pas l 'exemple de ce 
p o é t e . C e u x qui n 'ont lü que Boileau méprifentLu-» 
cain ; mais ceux qui lifent L u c a i n , font bien peu de 
cas du jugement que Boi leau en a porté* O n repro­
che avec ra i íón á L u c a i n d 'avoir d o n n é dans la d é -
clamation ; mais combien i l e í l é l o q u e n t lorfqu ' i í 
n ' e í l pas d é c l a m a t e u r ! combien Ies mouvemens 
qu'excite en l u i - m é m e ce qu ' i l raconte , c o m m u n i « 
quent á fes réci ts de chaleur & de v é h é m e n c e I 

C é f a r , aprés s 'é t re e m p a r é de R o m e fans aucuil 
o b í l a c l e , veut pi l ler les thréfors du temple de Satur-
n e , &: un c i toyen s'y oppofe. Uavarice, dit le poé te^ 
ejl done U feul femimmt qui brave le fer & La mort ? 

Les ¿ais nont plus d'appui contre leur opprejj'eur, 
$t U plus vil des Hens 9 Vor trouve un défenfiur ii 
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Les deux a rmées font en prcfence , les íb lda ts de 
C é í a r 8r de Pompee íe r econno i í l en t : ils franchif-
íen t le foí le qui les íepare ; ils íe m é l e n t , ils s'atten-
d n í T e n t , ils s'embrafient. L e poete faifit ce moment 
pour reprocher á ceux de C é í a r leur coupable obé i í -
í a n c e : 

Laches,pourquoi gemir? pourquoiverfer des larmes? 
Qui vous forcé a poner ees parricides armes ? 
Vous crkígúcr un t y r a n dont vous ¿tes Vappui ! 
Soyer^fourds au fgnal qui vous rappelle a lui. 
Seulavecfesdrapeaux¿Cefarríeftplusqu u n h o m m e : 
Vous CaLU^ voir Vam\ de Pompee & de Rome, 

Céfa r au mil ie i i d'une nuit orageufe, frappe á la 
porte d'un p é c h e u r . Ce lu i - c i demande : Qiul efi ce 
malheureux échappé du naufrage? L e poete a joú te : 

/ / e f firis crainte; il faic quune cabanc vile 
Ne peut éíre u n appas pour la guerre civíU, 
Céfar frappe d l a porte > i l nen e f point trouhlé, 
Q_uelrempart ou quel temple d ce bruit n eút tremblé? 
Tranquille pauvreté I & c . 

Pompee oííi-e aux dieux un facrif ice; le poete s'a-

drefie á Céfa r : 
T o i , qtuls dieux des forfaits, & quelles Eumenides 
Implores-tu , Céfar, pour tant de parricides ? 

Sur le point de décr i re la bataiile de Phar fa le , faiíi 
d'horreur i l s 'écrie : 

O Rome ! o ü f o n t tes dieux ? Les Jíecles e n c h a í n e S y 

Par VtLveugle kafard font fans doute entraínés. 
S'ilefl u n Júpiter, s'U porte le tonnerre, 
Peut-il voir les forfaits qui vont fouiller l a terre? 
A foudroyer les monts J a main va s'occuper, 
E t laiffe d Caffius cette tete a frapper. 
II refufa le jour a u fefin de Thiejie , 
E t répand fur Pharfale une ciarte f u n e f e ; 

Pharfale ou les parens, ardens d s'égorger, 
Freres, peres, enfans , dans leur fang vont nager, 

C ' e n eí l aíTez pour indiquer le m é í a n g e de dra-
matique & d 'ép ique que le poete peut e m p l o y e r , 
m é m e dans fa narration direóte ; & le moyen de rap-
procher Vépopée de la t r agéd ie , dans la partie qui les 
d i í t ingue le plus. 

Maib, d i r a - t -on , fi le role du cboeur rempl i par 
le poete, é to i t une b e a u t é dans Vépopée, pourquoi 
L u c a i n feroit-ii le í'eul des poetes anciens qui s'y le-
ro i t l ivré ? Pourquoi ? parce qu ' i i e í l le í eu l que le 
íuje t de fon p o é m e ait in té re í í é v ivement . II é to i t 
romain , i l v o y o i t e n c o r é les traces fanglaníes de la 
guerre c iv i le : ce n ' e í l n i i'art n i la ref lexión qui lu i 
a fait prendre le ton d r a m a í i q u e , c 'e í l Ion ame, c 'e í l 
l a nature e l l e - m é m e ; & le íeul m o y e n de Fimiter 
dans cette part ie , c 'e í l de fe p é n é t r e r comme l u i . 

L a fcene eíl la m é m e dans la t r a g é d i e & dans IV-
popée, pour le ftyle, le dialogue & les moeurs ; ainfi 
pour favoir fi la difpute d 'Achi l le avec A g a m e m n o n , 
I'entretien d'Ajax avec I d o m e n é e , &c. í o n t tels qu ' -
ils doivent é t r e dans l ' I l iade, on n'a q u ' á les fuppo-
fer au t h é a t r e . Voye^ T R A G É D I E . 

Cependant comme l'aftion de Xépopée e í l moins 
fer rée & moins rapide que celle de la t r agéd i e , l a 
fcene y peut avo i r plus d ' é t endue & moins de cha-
leur. C 'e í l - lá que feroient merveilleufement p l acées 
ees belles con í é r ences politiques dont les t r agéd ie s 
de Corne i l l e abondent ; mais dans fa t ranqui l l i té 
m é m e la fcene é p i q u e doit é t r e íntéreíTante : r ien 
d 'oif i f , rien de fuperflu. E n c o r é e í l - ce peu que cha­
q u é / c e n e ait fon in t é ré t par t icu l ie r , i l faut qu'elle 
concoure á l ' in té ré t g é n é r a l de l ' a d i o n ; que ce qui 
l a fuit en d é p e n d e , & qu'elle depende de ce qui la 
p r é c e d e . A ees conditions on ne peut trop mult ipl ier 
les morceaux dramatiques dans Vépopée ; ils y r épan -
dent la chaleur & la v ie . Q u ' o n fe rappelle les 
adieux d 'Hedlor & d 'Androraaque , P r i am aux p i é s 

d 'Achi l l e dans l 'Iliade ; les amours de Didon p . • 
r ía le ¿ k N i í u s , les regrets d 'Evandre dans ' l 'Éné ' id* 
Armide &L Clo r inde dans le TaíTe ; le confeil 'mí * 
n a l , A d a m & E v e dans M i l t o n , ^ c . 

Qu'eft-ce qui manque á la Henriade ponr étre 1 
plusbeau de tous les p o é m e s connus ? Quelie faa v 
dans la compofi t ion ! quelle nobie í l e dans le deíleTn^ 
quels c o n t r a í l e s ! quel co lo r í s 1 quelle ordonnancei 
quel p o é m e ení in que la Henriade , l i le p0¿te e*' 
connu toutes fes forces lo'rfqu'il en a formé le plan-
s'il y eút d é p l o y é la partie dominante de fon talent 
U de ion gén ie , le p a t h é t i q u e de Mérope & ¿ ' a y 
zire , l 'art de Pintrigue & des í i tuat ions 1 En ^énéral"* 
fi la p l ü p a r t des poemes manquent d'intérét c'eíl 
parce qu ' i l y a trop de réc i t s & trop peu de fcenes 

Les p o é m e s o ü , par la difpofition de la fable les 
perfonnages fe fuccedent comme les incidens' & 
difparoiíTent pour ne plus r even i r ; ees poémes qu'on 
peut appeller épifodiques, ne font pas fufceptibles 
d'intrigue : nous ne p r é t e n d o n s pas en condamner 
l 'ordonnance , nous difons feulement que ce ne font 
pas des t r agéd ie s en r éc i t . Cette déíinition ne con-
v í e n t qu'aux p o é m e s dans lefquels des perfonnages 
permanens, a n n o n c é s des l ' expo í i t i on , peuvent oc-
cuper alternativement la fcene , & par des combáis 
de paí í ion & d ' i n t é r é t , n o ü e r & foütenir l 'añion, 
Te l l e é to i t la forme de Pí l iade & de la Pharfale íi 
les poetes avoient eu l'art ou le deflein d'en pro 
fíter. 1 

L ' I l iade a oté plus que fuffifamment analyfée par 
les critiques de ees derniers tems ; mais prenons la 
Pharfale pour exemple de la négligence du poete 
dans la contexture de l ' intrigue. D ' o ü vient qu'avec 
le plus beau fujet & le plus beau génie , Lucain n'a. 
pas fait un beau p o é m e ? E í l - c e pour avoir obíérvé 
f ordre des tems & l'exaftitude des faits ? nous avons 
p r é v e n u cette cri t ique. Eí l -ce pour n'avoirpas em-
p l o y é le mervei l leux ? nous verrons dans la fulte 
combien l'entremife des dieux eí l peu eíTentielle & 
Vépopée. E í l - c e pour avo i r m a n q u é de peindre en 
poe te , ou les perfonnages o u les tableaux que luí 
p r é í én to l t fon a£lion? les ca ra f í e res de Pompee & de 
C é f a r , de Brutus & de C a t ó n , de Marcie & de Cor» 
n é l i e , d'Affranlus , de V u l t é i u s , & de Scéva , font 
faifis & deíTinés avec une nobleíTe & une vigueur 
dont nous conno i í fons peu d 'exempíes . Le deuil de 
R o m e á l 'approche de Céfar {erravitJine vocedolor), 
les proferiptions de S y l l a , l a forét de Marfellle & 
le combat fur m e r , l ' inondat ion du camp de Céfar, 
la r é u n i o n des deux a r m é e s , le camp de Pompee 
confumé par la fo i f , la mort de Vul té ius & des fiens, 
la t e m p é t e que Céfa r eífuic , i 'aí íaut foütenu par 
S c é v a , le charme de la TheíTal ienne ; tous ees ta­
bleaux , & une infinité d'autres répandus dans ce 
p o é m e , ne font pelnts quelquefois qu'avec trop de 
f o r c é , de hardieíTe & de chaleur. Les difcours re-
pondent á la b e a u t é des peintures; & fi dans l'un 
l'autre genre Luca in paíTe quelquefois les bornes du' 
grand & du v r a i , ce n ' e í l qu ' ap ré s y avoir atteint; 
&: pour vou lo i r r e n c h é r i r fur l u i - m é m e , le plus fou-
vent le dernier vers e í l e m p o u l é , & íe précédent eft 
fublime. Q u ' o n retranche de la Pharfale les hyper-
boles & les longueurs , défauts d'une imagination 
v i v e & f é c o n d e , correftion qui n'exige qu'un trait 
de plume , i l r e í l e r a des b e a u t é s dignes des plus 
grands maitres , & que l 'auteur des Horaces, de Cin-
n a , de la mort de P o m p é e , ne t rouvoit pas au-def-
fous de l u i . Cependant avec tant de beautés la Phar­
fale n ' e í l que l ' é b a u c h e d'un beau p o é m e , non-feit-
lement par le í l y l e , qui en eí l incu l íe &: raboteux , 
non-feulement par le défaut de v a r í e t e dans íes cou-
leurs des tableaux , v i ce du fujet p lú tó t que du poe­
te , mais fur - tou t par le manque d'ordonnance & 
d'enfembie dans la partie dramatique. L'entreíieii 
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¿e C a t ó n á v e c B n i t u s , le mariage de C a t ó n & de 
Marcie , les adieux de C o r n é l i e & de P o m p e e , la 
capitulatlon d'AfTraniiis avec C e l a r , Tentrevue de 
Pompee & de C o r n é l i e apres la ba ía i l l e ; toutes ees 
fcenes, á quelques longueurs p rés , í b n í ñ intéref-
fantes & íi nobles i Pourquoi ne les avo i r pas m u l -
íipliees ? Pourquoi C a t ó n , ce í homme d i v i n , fi d i -
<rnement a n n o n c é au fecond l iv re , ne r e p a r o i í - i l 
plus ? pourquoi ne voit-on pas Brutus en fcene avec 
Céíar ? pourquoi C o r n é l i e eíl-elle oubliee á Lesbos ? 
pourquoi Marc i e ne va-t-elle pas F y jo indre , & C a ­
tón l 'y retrouver en m é m e tems que P o m p é e ? Que l l e 
«ntrevüe ! queís í e n í i m e n s ! quels adieux ! L e beau 
contralle de cara f íe res v e r t u e u x , fi le poete les e ú t 
rapprochés! C e n ' e í í point á nous á tracer un tel 
plan, nous en fentons les di f f icul tés ; mais nous écr i -
vons ici pour Ies hommes de g é n i e . 

Des caracteres. Nous ne nous é t e n d r o n s point fur 
les carafteres , dans le deflein de traiter en fon l ieu 
cettepartie du poeme dramatique ( r q y ^ T R A G F -
DIE) ; mais nous placerons i c i quelques o b í e r v a t i o n s 
particulieres aux perfonnages de Vépopée, 

Rien n'eft plus inutile , á notre avis , que le m é -
lange des é t res í u r n a t u r e l s avec les hommes : tout 
ce que le poete peut íe promettre , c'eíl: de faire de 
grands hommes de fes d i eux , e7i les habiLLant de nos 
^¿¿ceí, fuivant rexpreffion de Montagne. E t ne vaut-
i l pas mieux employer les efforts de la poéfie á rap-
procher les hommes des d i e u x , qu ' á rapprocher les 
dieux des hommes ? Humana ad déos tranjlulerunt, 
dit Cicerón en parlant des Philofophes m y t h o l o -
gues, divina mallem ad nos. 

Ce que j 'y vois de plus certain , dit Pope au fujet 
des dieux d 'Homere , ĉ ejl quayant a parler de la di-
yinitéfans la connoítre , i l en a pris une image dans 
rhomme: i l contempla dans une onde inconjiante & 
fangeufe Caflre qu'ily voyoit réfléchi, 

On peut nous oppofer que l ' imagination ne r a i -
fonne po in t ; que le mervei l leux l 'enivre ; qu'il ' iem-
porte l'ame hors d ' e l l e -méme , fans luí donner le 
tems de fe replier fur les idees qui dé t ru i ro i en t l ' i l -
M o n : tout cela eft v r a i , & c 'e í l ce qu i nous em-
péche de bannir le merve i l leux de Vépopée; c 'e í l ce 
qui nous a engagé á l 'admettre m é m e dans la t r a g é -
die. f̂ oyê  D É N O U E M E N T . M a i s dans Pun & l'autre 
de ees p o é m e s i l e í l e n c o r é moins raifonnable de 
l'exiger que de l ' interdire. f o y ^ M E R V E I L L E U X . 

Cependant comment f u p p l é e r aux perfonnages 
íurnaturels dans Vépopée ? Par les vertus & les paf-
fions, non pas a l l é g o r i q u e m e n t perfonnif iées ( l ' a l -
légorie anime le phyfique & refroidit le m o r a l ) , 
mais rendues fenfibles par leurs eíFets , comme elies 
le font dans la na tu re , 8a comme la t r agéd ie les 
préfente. Vépopée n'exige done pour perfonnages 
que des hommes , & les m é m e s hommes que la tra­
gedle ; avec cette d i íFérence , que ce l le -c i demande 
plus d'unite dans les carafteres , comme é t a n t ref-
ferrée dans un moindre efpace de tems. 

II n'eft point de caraftere fimple. Vhomme, dí t 
Charon, efi un fujet merveilleufement divers & on-
¿qy^z/zí .-.cependant comme la t r a g é d i e n ' e í l qu'un 
moment de la vie d'un h o m m e , que dans ce moment 
méme i l eíl violemment ag i té d'un i n t é i é t pr inc ipa l 
& d'une pa í í ion dominante , i l d o i t , dans ce court 
efpace, fuivre une m é m e i m p u l f i o n , & n 'eíTuyer que 
le flux & le reflux naturel á la pa í í io j i qui le domine; 
au lieu que l 'af t ion du poeme épiqire é t a n t é í e n d u e 
^ un plus long efpace de t e m s , la pa í í ion a fes re­
luches , & l ' in té ré t fes diverfions : c 'e í l un champ l i ­
bre & va í l e pour tinconfiance & Cinfiabilité, qui efi 
le plus commun & apparent vice de la nature humaine. 
(Charon) . L a fageffe & la vertufeules font au-deíTus 
des r é v o l u t i o n s ; & c 'e í l un genre de mervei l leux 
Hu'ii eíl bon de r é fe rve r pour elles. 
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A i n f i qnoique chacun des perfonnages e m p l o y é s 
dans Vépopée do ive avo i r un fond de caradere & 
d ' in té ré t d e t e r m i n é , les orages qui s'y é l e v e n t ne 
laiíTent pas quelquefois d'en t roubler la furface &: 
d'en d é r o b e r l e fond. Mais i l faut obferver auífi qu'on 
ne chango j a m á i s fans caufe d ' inc l ina t ion , de fent i-
ment ou de de f l e in ; ees changemens ne s 'operent , 
s'i l e í l permis de le d i r é , qu'au moyen des contré-» 
p o i d s : tout l'art confi í le á charger á propos la b a ­
lance ; & ce genre de m é c a n i f m e exige une connoif-
fance profonde de la nature. Voye^ dans Britannicus 
avec quel art les c o n t r e p ó i d s font m é n a g é s dans les 
fcenes de Burrhus avec N é r o n , de N é r o n avec N a r -
c i f l e ; & au contraire prenons le dernier l i v r e de 
I ' iliade. A c h i l l e a p o r t é la vengeance de Patrocle jiif* 
qu ' á l a barbarie: P r i am vient fe jetter á fes piés pour 
l u i demander le corps de fon fils : A c h i l l e s ' é m e u t , 
fe laiíTe fléchir; & jufque-lá cette fcene eí l f i ibl ime, 
A c h i l l e inv i te Pr iam á prendre du repos. « Fils de 
» J ú p i t e r ( l u i r é p o n d le d i v i n P r i a m ) ne me fo rce l 
» point á m'af leoi r , pendant que mon cher H e d o r 
» e í l é t e n d u fur l a terre fans fépti l ture ». Q u o i de 
plus p a t h é t i q u e & de moins oíFenfant que cette r é -
ponfe í Q u i croiroi t que c 'e í l á ees mots qu 'Ach i l l e 
redevient furieux? II s'appaife de nouveau ; i l fait 
laifíer fur le chariot de P r i am une tunique & deux 
voi les pour envelopper le c o t o s , avant de le rendre 
á ce pere afíligé : i l le prend entre fes bras , le m e í 
fur un l i t , & place ce l i t fur le chariot . A lo r s i l fe 
met á jetter de grands c r i s ; & s'adreflant á Patrocle , 
« m o n cher P a t r o c l e , s ' é c r i e - t - i l , ne fois pas i r r i t é 
» contre m o i » . C e retour eí l e n c o r é admirable ; mais 
achevons. « M o n cher P a t r o c l e , ne fois pas i r r i t é 
« contre m o i , fi on te porte jufque dans les enfers 
» la nouvel le que j ' a i rendu le corps d ' H e í l o r á fon 
>» pere ; car ( on s'attend qu ' i l v a d i r é , y¿ n'aipü ré-
»fifitr aux larmesde ce pere infortuné; mais non.) car ü 
» m'a a p p o r t é une r a n ^ n digne de mo i », Ces dif-
parates prouvent que jamáis on n'a moins connu 
í 'héro'ifme que dans les tems appe l lés h é r o i q u e s . 

D u fiyle. Nous fuppofons dans le lefteur une idee 
ju í le des qual i tés d u í l y l e en general : i l peu t confuí-
ter les anides S T Y L E , É L É G A . N C E , P R E C I S I Ó N , 
&c. Appl iquons en peu de mots au flyle de Vépopéi 
cellos de ces qual i tés qui l u i conviennent : les pre­
mieres font la f o r c é , la p r é c i f i o n , & l ' é l égance . L a 
forcé & la précif ion font in féparab les ; mais c 'e í l 
avec l ' é l égance qu ' i l e í l diflícile de Ies conc i l i e r . 
P a r m i les auteurs qu i en é c r i v a n t fe l ivrent á leur 
g é n i e , ceux qui penfent le plus ne font pas ceux qu i 
é c r i v e n t le mieux ; leurs i d é e s , . q u i fe pref íen t & fe 
foulent dans leur i m p é t u o f i t é , font que leurs expref-
fions fe ferrent & fe f roi íTent : au con t ra i r e , ceux 
dont les idées moins tumultueufes fe fuccedent & 
s'arrangent á leur a i fe , confervent dans leur í l y l e 
cette liante facil i té ; leur imaginat ion donne á leur 
plume le loiflr d ' é t r e é l é g a n t e . D u nombre des pre-
miers font S é n e q u e , Tac i t e & L u c a i n , Corne i l l e , Paf-
cal & B o f í u e t ; du nombre des f econds5Cicé ron , T i t e -
L i v e & V i r g i l e , R a c i n e , Malebranche & F l é c h i e r / 

U n ouvrage plus é l é g a n t & moins penfé a c o m -
m u n é m e n t plus de fuccés qu'un ouvrage plus p e n f é 
& moins é l é g a n t : l a le£hire du premier e í l a g r é a b l e 
& fac i l e ; l a l edure du fecond e í l u t i l e , mais fat i­
gante : celui -c i e í l une mine d ' o r ; celui-lá unefeuil le 
legere , mais a r t i í l e m e n t t r a v a i l l é e : o n l 'admire , 
on en ¡ o ü i t ; &: qu i v a fouil ler dans les mines ? C e u x 
m é m e qui s'y enr ichi f íent fe gardent bien de les faire 
c o n n o í t r e . C o m b i e n d'auteurs cé lebres doivent 
leur fortune á d'obfcurs éc r iva in s qu'ils n'ont j amá i s 
d a i g n é nommer ? O n a dit qu'une p e n f é e apparte-
noit á celui qu i la rendoit le mieux : cela reflemble 
au droit du plus fort. Dans le fa i t , i l e í l du moins 
v r a i que i 'homme de gén ie e í l f o u v e n t comme le vei : 
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a íbie quí file pour l ' ouvr ie r : Sic vos, non vohls..., 

Mais le íbin qu 'on prend de pol i r le ftyle ne peut-
íl pas refroidir r imaginat ion & rallentir la penfée ? 
N o n , lo r íque le poete fe h á t e d'abord de r é p a n d r e 
í es idees dans toute leur rap id i té , &: ne donne á la 
correft ion que les intervalles du gén ie . Dans ce pre­
mier jet , TexpreíTion íe fond avec la penfée , & ne 
faifant plus qu'un m é m e corps avec e l l e , ne laifle á 
l a ref lexión que des traits á rechercher 6c des con-
tours á arrondir. R i e n n ' e í l plus v i f ni plus elegant 
que les ícenes paíf ionnées de Hacine ; c 'e í l ainfi q u ' i l 
les a t ravai l lées ; c'eíl: ainfifansdoute qu 'avoi t com-
mence celui qui e í l mort á vingt-fept ans , & nous a 
laiífé la Pharfale. 

L'harmonie & le color ís d l í l inguent fur-tout le ñ y -
le de Vépopéc. II y a deux fortes d'harmonie dans le 
í f y l e , rharmonie cont ra in te , & l 'harmonie l i b r e : 
Inarmonie contrainte , qui eft celle des ve r s , r é lu l t e 
d'une div i f ion fy m m é t r i q u e & d'une m e í u r e r égu l i e r e 
dans les fons. Bornons-nous au vers h é r o i q u e , le 
feul qui ait rapport á ce que nous voulons prouver . 

O n fait que i'exametre des anciens é toi t c o m p o í é 
de fix mefures á quatre tems : c 'e í l d ' ap rés ce m o ­
dele que fuppofant longues 011 de deux tems t©utes 
les fy 11 abes de notre langue, on en a d o n n é douze á 
notre vers aiexandrin. Mais comme notre l angue , 
quoique moins daclilique que le grec & le lat in , ne 
laiífe pas d 'é t re mé lée de longues & de breves , & 
que le choix en eft arbitraire dans íes vers , i l arr ive 
qu'un vers a d e u x , t r o i s , quatre , & ¡ufqu'á huit 
tems de plus qu'un autre vers de la m é m e m e í u r e en 
apparence. 

Je ne veux que la volr, foupírer et mouñr, 
Tragat a pas tardifs ün penible filLon. 

A i n f i le m é l a n g e des fyllabes breves & longues 
d é t r u i t dans nos vers la r égu la r i t é de la mefure : or 
p o i n í de vers harmonieux fans ce m é l a n g e ; d ' oü i l 
lu i t que l 'harmonie & la mefure í o n t incompatibles 
dans nos vers. L e choix des fons y eí t a rb i t ra i re : 
ce n'eíl: done pas e n c o r é ce choix qui rend nos vers 
p r é í e r ab l e s á la prole . Ení in la r i m e , qui peut cau-
í e r un moment le plaifir de la í u rp r i f e , ennuie & fa­
tigue á la longue. Qu'eft-ce done qui peut nous at-
tacher á une forme de vers qui n'a ni rythme ni me­
í u r e , & dont l ' i r régul ie re f y m m é t r i e pr ive la pen fée , 
le fentiment & i ' expre í í ion des graces nobles de l a 
l i be r t é ? 

L a profe a fon ha rmon le ; & ce l l e - c i , que nous 
appellons Libre, fe forme , non de tel ou de tel m é ­
lange de fons r é g u l i e r e m e n t divifés , mais d'un m é ­
lange v a r i é de fyllabes fáciles , pleines & fonores, 
t o u r - á - t o u r lentes & rapides , au gré de l ' o re i l l e , & 
dont les fufpeníions & íes repos ne lu i íaiífent r ien 
á fouhaiter. L a tous les nombres que l 'orei l le s'eft 
choifis par prédile£l:ion , daftyle , f p o n d é e , i a m b e , 
&c. fe fuccedent & s'allient avec une v a r i é t é qui 
Fenchante & ne la fatigue jamáis : la mefure p r é c i -
p i t é e ou foü t enue , interrompue ou r emp l i e , fuivant 
les mouvemens de l ' ame, laiíTe au fentiment, d ' in-
telligence avec l ' o re i l l e , choifir & marquer les d i -
v i f i o n s : c'eft l a que le trimetre , le t é t r a m e t r e , le 
pentametre t rouvent naturellement leur place ; car 
cfeíl une affeftation pué r l l e que d ' é v i t e r d a n s la profe 
l a mefure d'un vers ha rmonieux , íi ce n ' e í l peut-
é t r e celle du vers h é r o i q u e , dont le retour continu 
e í l trop familier á notre o r e i l l e , pour qu'elle ne foit 
pas é t o n n é c de trouver ce vers ifolé au mil ieu des 
divifions i r régu l ie res de la profe. F . E L O C U T I O N . 

Q u e l 'harmonie imitat ive ait fait une des b e a u t é s 
des vers anciens, c 'e í l ce qui n 'e í l fenfible pour nous 
que dans un t rés-pet i t nombre d'exemples ; quelque-
fbis elle peint le p h y í i q u e : 

Nec brackia longo 
Margine terrarum porrexerat Amphitriu* 

quelquefois elle peint T idée : 

Magnum Jovis incrementum. 

Monjirum horrendum s informe s ingens, cui lum 
ademptum. 

M a i s r ien n'eft plus difficile ni plus rare que de don-
ner á nos vers cette expreíTion harmonique ; &r 
notre langue en eft fufceptible, ce n'eft tout-áu-plus 
que dans la profe , dont la l ibe r t é laiíTe au gout & 
á 1'oreille du poete le choix des termes & des tours-
c'eíl: peu t - é t r e ce qui manque a la profe nombreufe* 
mais monotone , du T é l é m a q u e . 

Cependant , s ' i l faut céder á rhabitude oü nous 
fommes de v o i r des poemes en vers , i l y auroit un 
moyen d'en rompre la monoton ie , & cl'en rendre 
jufqu 'á un certain point l 'harmonie imitative : ce fe» 
roi t d 'y employer des vers de différente mefure 
non pas mélés au hafard, comme dans nos ooéfies 
l i b r e s , mais app l iqués aux différens genres auxquels 
leur cadenee eft le plus analogue. Par exemple le 
vers de dix fy l labes , comme íe plus íimple, aux 
morceaux p a t h é t i q u e s ; le vers de douze aux mor-
ceaux tranquilies & majeftueux; les vers de huit aux 
harangues vehementes ; les vers de fept, de íix & 
c inq aux peintures les plus vives & les plus fortes. 

O n t rouve dans une é p í t r e de l 'abbé deChaulieu 
au chevalier de B o u i l l o n , u n exemple frappantde 
ce m é l a n g e de dif iérentes mefures. 

Tel quun rochtr dont la tete 
Egalant le mont Athos , 
Voit d fes pies la tempiu 
Troubler le calme des f íats . 

La mer autour brüit & grande ; 
M a l gré fes emotians , 

Sur fon frant elevé regne une paix profonde9 
Que tant d1 agitations, 
E t que les fureurs de Vande 

Hefpecíent a Végal du nid des Alcyons, 

Mais f a u d r o i t - i l é v i t e r le retour fatiguantde íai 
r ime r e d o u b l é e , croifer les vers , & varier les repos 
avec un art d'autant plus difiieile , qu' i l n'a point de 
regles. 

L e co lor í s du ftyle eft une fuite du colorís de 
l ' imagination ; & comme i l en eft inféparable, nous 
avons c rü devoi r les reunir fous un méme point de 
v ü e . 

L e ftyle de la t r a g é d i e eft commun á toute la par-
tie dramatique de Vépopée, Foye^ T R A G É D I E . 

Mais la partie é p i q u e pe rme t , exige méme des 
peintures plus f r équen tes & plus vives. : ou ees pein­
tures p r é f en t en t l'objet fous fesproprestraits, & o n 
les appelle deferipúans ; ou elíes íe préfentent révetu 
de couleurs é t r ange re s , & on les appelle images. 

Les deferiptions exigent non-feulement une ima-
gination v i v e , forte & é t e n d u e , pour famr á-la-rois 
l 'enfemble & les détai ls d'un tablean vafte, mais en­
c o r é un g o ü t dé l i ca t & fúr pour choifir & les ta-
bleaux , & íes parties de c h a q u é tablean qui font 
dignes du p o é m e h é r o i q u e . L a chaleur des deferip­
tions eft la partie bri l lante & peu t -é t r e inimitable 
d 'Homere ; c'eft par- la qu 'on a comparé fon génie 
a Veffieu d'un char qui ŝ embrafe par fa rapidité..,. Ce 
feu , dit~on , n a qua paroítre dans les endroits ou 
manque tout le refe^ & fut-il environne d1 abfardites , 
on ne le verra p t m { P r é f de l7Ho?nere Angl. de Pope.) 
C'eft p a r - í á qu'Homere a fait tant de fanatiques par-
m i les favans, & tant d'enthoufiaftes parmi les hom-
mes de gén i e : c'eft p a r - í á qu 'on l 'a regardé tantot 
comme une fource intar i f tabíe o ü s'abreuvoient les 
Poe te s , 

A quo ceu fonte perennî  
Vatum p i t á i s ora rigantur aquis, Qs'i&* 
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t an tó t cómme l 'avoi t r ep ré fen té le p e í n t r e Ga la thon , 
'cujus vomitum aííi poetes, adflanus abforbcnt. ( E l i a -
n u s , l . X í l I . 

Mais ce n'eíl: point aíTez de bien peindre , i l faut 
bien choifir ce qu'on pe in t : toute peinture v r a i c a 
fa b e a u t é ; mais c h a q u é b e a u t é a ía place. T o u t ce 
qui eít bas , c o m m u n , incapable d'exciter la furpr i -
¿ Tadniiration , o u la cur io í l t e d'un l e ü e u r j u d i -
cieux, eíl dép l acé dans Vépopéc. 

11 faut, d i t -on , des peintures limpies & famllieres 
pour p r é p a r e r l ' imaginat ion á íe p r é t e r au merve i l -
leux; oui íans doute : mais le l impie & le familier 
ont leur in t é ré t & leur nobleíTe. L e repas d 'Henr i 
I V . chez le folitaire de G e r f a i , n ' e ñ pas moins na -
íiirel que le repas d ' E n é e fur la cote d'Afrique : ce-
pendant Tun eí t in té re íTant , & l 'autre ne l'eíl: pas. 
Pourquoi? Parce que l 'un renferme les idées accef-
ibires d'une vie tranquille & p u r é , & l'autre ne pre-
fente que l ' idée toute nue d'un repas de voyageurs . 

Les Poetes doivent í l ippo íe r tous les dé ta i i s qu i 
n'ont rien d ' in té re íTant , 6L auxquels la réf lexion du 
lefteur peut í ü p p l é e r íans effbrt: ils feroient d 'au-
tant moins excu íab le s de puifer dans ees fources í lé-
riles, que la Ph i lo íbph ie leur en a o u v e r í de t r é s -
fécondes. Pope compare le gén ie d 'Homere á un 
ajlre, qui attirc en fon tourhillon tout ce qu i l trouve a 
la portee de fes mouvemens : & en eíFct Homere efl de 
tous les Poetes celui qu i a le plus enr ichi la poe-
fie des conno i í í ances de fon ñ e c l e . Mais s ' i l r e -
venoit aujourd'hui avec ce feu d i v i n , quelles cou-
leurs, quelles images ne t i reroi t - i l pas des prands 
cffets de la nature , fi favamment d é v e l o p p e s , des 
grands eíFets de Tinduflrie humaine , que l ' expé r i ence 
& l'intérét ont p o r t é fi l o i n depuis trois mi l le ans ? 
La gravitation des corps , la v é g é t a t i o n des p lan­
tes, l ' in í l ind des animaux , les d é v e l o p p e m e n s du 
feu, l ' ad ion de l ' a i r , &c. les m é c a n i q u e s , l 'aftro-
i iomie , la nav iga t i on , ó'C vo i l á des mines á-pe ine 
ouvertes, o ü le gén ie peut s'enrichir : c 'e í l d e - l á 
qu'il peut tirer des peintures dignes de rempli r les 
intervalles d'une a£Hon h é r o i q u e : e n c o r é doit- i l é t r e 
avare de l'efpace qu'elles oceupent, & ne perdre ja­
máis de v ü e un fpedateur impat ient , qui veut é t r e 
délaffé fans é t r e r e f r o i d i , & dont la curiofi té fe re­
bute par u n ^ longue attente , fur-tout lorfqu ' i l s'ap-
per^oit qu'on le d i ñ r a i t hors de propos. C'eíl: ce qui 
ne manqueroit pas d ' a r r iver , f i , par exemple , dans 
Tun des intervalles de l 'aft ion on employoi t mil le 
Vers á ne déc r i r e que des jeux ( Eneídc , / . ) . L e 
grand art de m é n a g e r les deferiptions eft done de 
les préfenter dans le cours de l ' ad ion principale , 
comme les paíTages les plus naturels, o u comme les 
moyens les plus fimples. A r t bien peu c o n n u , o u 
bien négligé iufqu 'á nous. 

II nous «reíle á examiner la partle des images ; 
mais comme elles font communes á tous les genres 
de poéfie, & que la t h é o r i e en exige u n dé ta i l ap-
profondi, nous croyons devoir en faire un article 
féparé. ^ o j ^ I M A G E . 

Nous n'avons p ú donner i c ique le fommaire d'un 
long traite ; les exemples fur-tout, qui appuient & 
développent fi bien les pr inc ipes , n'ont p ü t rouver 
place dans les bornes d'un article : mais en parcou-
rant les Poetes , un lefteur intelligent peut a i í émen t 
y fuppléer/ D ' a i l l e u r s , comme nous l 'avons dit dans 
Vanide C R I T I Q U E , Tauteiir q u i , pour compofer un 
p o é m e , a befoin d'une longue é t u d e des p r é c e p t e s , 
peut s'en é p a r g n e r le t r ava i l . Cet article eft de M , 
M. ARMO N T E L . 

E P O Q U E , f. f. {Loglq?) fufpeníion de jugement; 
c eft l 'état de l'efprit par lequel nous n 'é tabl i í fons 
ríen, n'aflirmant & ne niant quoi que ce foit. Les phi-
lofophes fceptiques ayant pour principe , que toute 
raifon peut é t re contredite par une r a i í b n o p p o í é e & 
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d'un poids ¿gal , ne fortoient jamáis des bornes de 
Vépoque, & ne recevoient aucun dogme. Pour a r r i -
ver á cette époque, i ls employoient dix moyens pr in-
cipaux , que je vais dé ta i l l e r d ' ap rés Sextus E m p i r i -
cus , livre I. des hypotypofes , ou injiitudons pyrrho-
niennes. 

L e premier e í l tiré¿/é la díverjítédes animaux. V o i c i 
un préc is des exemples & des raifonnemens, fur lef-
quels Sextus appuie ce premier m o y e n . II e í l a i f é , 
d i t - i l , de remarquer qu ' i l y a une grande diverf i té 
dans les perceptions & dans les fenfations des an i ­
m a u x , íi Ton c o n í i d e r e leur origine di í ferente & l a 
diverfe con í l i t u t i on de leur corps. A l ' égard de leur 
o r ig ine , on v o i t qu'entre les a n i m a u x , les uns naif. 
fent par la v o i e ordinaire de la g é n é r a t i o n , & les 
autres fans l 'union du m á l e & de la femelle. íc i Sex­
tus s ' é tend fur ees p r é t e n d u e s g é n é r a t i o n s fponta-
nées , que la faine phyfique a entierement bannies. 
Quan t á ceux qui viennent par l 'accouplement des 
fexes, cont inue- t - i l , les uns viennent d'animaux de 
m é m e efpece, ce qu i eíl: le plus ord ina i re ; d'autres 
naiíTent d'animaux de di íferente efpece, comme les 
mule ts : k s uns naiíTent v ivans des an imaux ; d 'au­
tres fortent d'un oeuf, comme les oi feaux; d'autres 
font mal formes , comme les ours. A i n f i i l ne faut pas 
douter que les diverf i tés & les différences qui fe 
t rouvent dans les g é n é r a t i o n s , ne produifent de 
grandes antipathies parmi les animaux , qu i fans 
contredit tirent de ees diverfes origines des t e m p é -
ramens tou t -á - fa i t d i f ré rens , & une grande difeor-
dance & c o n t r a r i é t é les uns á l ' égard des autres. L e 
p h i l o í b p h e fceptique entaíTe des exemples , qui juf-
t i í ient ce qu ' i l a a v a n c é ; d ' oü i l c o n c l u í a inf i : fi les 
m é m e s chofes paro i f íen t diíFérentes á caufe de la d i ­
verf i té des an imaux , i l e í l v r a i que nous pourrons 
bien di ré d'un objet quel i l nous p a r o i t ; mais nous 
nous en tiendrons á Vépoque, nous demeurerons en 
fufpens , nous ne d é c i d e r o n s r i e n , s 'il s'agit de d i r é 
quel i l e í l v é r i t a b l e m e n t & naturellement. C a r en í in 
nous ne pouvons pas juger entre nos perceptions &: 
celles des autres an imaux , lefquelles font conformes 
á la nature des chofes; & la raifon de cela , c 'e í l que 
nous fommes des parties difeordantes & in té re í fées 
dans ce p r o c é s , & que nous ne pouvons pas é t r e ju-
ges dans notre propre caufe. 

L e fecond, de la différence des hommes. Q u a n d nous 
accorderions qu ' i l faut s'en t eñ i r au jugement des 
hommes p l ü t ó t qu ' á celui des an imaux , l a feule dif­
fé rence qui regne entre les hommes, fuffit pour main-
tenir Vépoque. Nous fommes compofés de deux c h o ­
fes, d 'un corps & d'une ame; mais á l ' éga rd de ees 
deux chofes, nous fommes différens les uns des a u ­
tres en bien des manieres :*du c ó t é du corps, la f igu­
re 011 conformat ion , & le t e m p é r a m e n t , v a r i e n t ; 
Sextus en allegue q u a n t i t é d 'exemples: Se quant á 
l ' a m e , une preuve de la différence prefque iní inie , 
qui fe t rouve entre les efprits des hommes , c 'e í l l a 
c o n t r a r i é t é des fentimens des dogmatiques en toutes 
chofes, & fur-tout dans l a que í l i on des chofes qu 'on 
doit é v i t e r ou rechercher. O r , ou nous croirons tous 
les hommes , o u nous en croirons quelques-uns. S i 
nous voulons les Croire tous , nous entreprendrons 
une chofe i m p o í í i b l e , & nous admettrons des c o n -
tradift ions; & l i nous en croyons feulement q u e í -
ques-uns , auxquels donnerons-nous la p ré fé rence } 
U n platonicien nous dirá qu ' i l faut s'en rapporter á 
P l a t ó n , un ép icur ien á Epicure ; mais c 'e í l p r éc i f é -
ment cette con t r a r i é t é qui nous perfuade d'en de-
meurer á Vépoque. 

L e troif ieme, de la comparaifon des organes des fens, 
Nous ne fommes point certains íi les objets qui fe 
p r é f en t en t á nous r e v é t u s de certaines qua l i t é s , n'ont 
que ees feules q u a l i t é s , ou p lü tó t fi elles n'en ont 
qu'une ^ & ñ l a diverf i té apparente de ees q u a l i t é s 
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vient point de la differente cGní l i tu t ion de nos oi-ga-
nes , o u enfín s'ils n'ont point plus de qualites que 
celles qui nous paroi íTent , queiqu'une de ees quali­
tes pouvant ne pas tomber fous nos feas. Sextus 
n'a fait q u ' é b a u c h e r la matiere des fens de leurs d i -
vers rapports & de leurs erreurs ; au l ieu que M a l e -
branche, dans fon excellente rccher-ch&dc la virlti) Ta 
prefque é p u i í é e . 

L e quatrieme , des circonjlances. Par ce terme , dit 
Sextus, nous entendons les habitudes, les d i ípo í i -
tions , & les conditions différentes. C e m o y e n c o n -
íifte á conf idérer quelies íbn t les fenfations & les 
perceptions d'une perfonne, conformes ou non con­
formes á fa nature, dans la ve i l le ou dans le fommeil , 
dans les di í íerens ages de l a v ie , dans le mouvement 
ou dans le r epos , dans la haine ou dans l ' a m o u r , 
quand elle a faim ou quand elle e í l ra f la f iée , quand 
elle a de certaines difpofitions ou habitudes, quand 
elle eft dans la con í i ance 011 dans la cra in te , dans la 
triíteíTe ou dans la joie. II e í l conftant, & Sextus le 
prouve au l o n g , q u e , fuivant ees d i í íe ren tes difpoíi-
t i o n s , les hommes font t ancó t dans un certain é t a t , 
t a n t ó t dans u n autre. A in f i Ton peut di ré facilement 
comment u n objet e í l appe r^ú de chacun ; mais i l ne 
fera pas é g a l e m e n t facile de prononcer que l peut 
é t r e r é e l l e m e n t cet objet. Pour trouver un juge re-
cevable qui déc idá t entre ees con t r a r i é t é s i n í i n i e s , 
i l faudroit t rouver un homme qui ne fút dans aucu-
ne difpofition , dans aucune c i r c o n í l a n c e : mais c 'e í l 
une fuppofition impoíTible. T o u t homme eft lu i -mé-
me u ñ e partie difeordante ; tout homme e í l du nom­
bre des chofes dont on difpate. 

L e c inquieme, des Jituatíons, des dijlances , & des 
lieux. Selon que ees reiaiions font d i f f é ren tes , les 
tnémes chofes paroiíTent diverfement. U n meme por-
t ique , fi on le regarde par une des ex t r émi t é s de fa 
longueur , paroit aller toujours en d iminuant ; mais 
íi on le regarde par fon m i l i e u , i l femble égal par-
tout. U n va i í feau v ú de l o i n , paroit petit & fans 
mouvement ; de p r é s , i l paroit grand & en mouve ­
ment. U n e m é m e tour v ü e de lo in paroit ronde , &: 
de prés q u a r r é e . Voi íá pour les d i í l ances . A l ' éga rd 
des l i e u x , la lumiere d'une lampe eí l obfeure au So -
l e i l , & bril lante dans les t é n e b r e s . U n e rame paroit 
rptnpue dans l 'eau, & droite dehors. U n oeuf eíí: mou 
dans le corps de l 'o i feau , ¡Si dur dehors. L e cora i l e í l 
mou dans la mer, & fe durcit á Tair . U n e m é m e v o i x 
paroit autre dans une trompette, autre dans les fiü* 
tes, & autre dans l 'air l impie . Quant aux p o í i t i o n s ; 
une peinture v ü e prefque t o u t - á - f a i t de c ó t é , en-
forte que l'oeil ne íb i t prefque point e l e v é au-deífus 
d u tablean, paroit u n i e ; mais fi l 'oeil eí l plus é l e v é , 
íi le tablean eí l moins i n c l i n é , o u v is á-vis de l 'oe i l , 
l ' image paroit avoir des é m i n e n c e s & des enfonce-
mens. Le cou des pigeons paroit de diverfes cou-
leurs , fuivant qu'ils fe tournent. O r tous les objets 
des fens fe p ré fen tan t á eux de quelque d i í l a n c e , 
dans quelque l i e n , & dans quelque p o í i t i o n (toutes 
chofes , qu i chacune á part caufent de grandes diífé-
rences dans les perceptions & dans les idees) , nous 
fommes obl igés par ees raifons-lá d'adopter Vép&quc, 

L e fixieme , des mélanges. R i e n de tout ce qui e í l 
hors de nous , ne tombe fous nos fens feul & p u r , 
mais toüjours avec quelqu autre chofe ; d ' oü i l ar-
r ive qu ' i l e í l appercjü & fenti diverfement par ceux 
qui le con í ide ren t . L a couleur de notre v i fage , par 
exemple , paroit autre quand i l fait chaud que quand 
i l fait f r o i d ; ainíi nous ne pouvons pas d i ré quelle 
elle e í l purement & fimplement, mais feulement 
quelle elle nous paroit avec le chaud ou avec le 
f roid . Mais outre les mé langes e x t é r i e u r s , i l y en a 
qu i réfident dans les organes m é m e s de nos fens , 
qu i varient inf íniment la perception des objets. Nos 
y e u x ont en eux -mémes des tuniques & dps humeurs. 
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A i n f i comme nous ne pouvons pas v o i r íes objets e 
t é r i eu r s fans le m é l a n g e de ees chofes qui font dan' 
nos y e u x , nous ne pouvons pas non plus les aoper5 
cevo i r purement & exaftement, & jamáis nous n ¡ 
les appercevons qu'avec quelque mélange . C'eíl la 
raifon pourquoi toutes chofes paroiíTent pales 6c 
d'une couleur morte á ceux qui ont la jauniffe & 
d'une couleur de fang á ceux qui ont un epanche* 
ment de fang dans les yeux . II en eí l de méme des 
ore i l l es , de la langue , &c. lefquelles font fi fouyent 
cha rgées d'humeurs qu i modifient rimpreíTion des 
objets de plufieurs fa^ons différentes. Tous ees mé­
langes ne permettant pas aux fens de recevoir exac-
tement les qua l i t é s des objets ex té r i eu r s , l'eníende-
ment ne peut non plus juger quels ils font purement 
& fimplement; parce que les fens qui lui fervent de 
guide fe t rompent , outre que peut - étre i l méie lui-
m é m e certaines chofes qui l u i font propres, aux per­
ceptions qu i l u i viennent des fens» 

L e feptieme , des quanáüs & des compojltions í | 
e í l é v i d e n t que ce m o y e n nous oblige encoré á fuf-
pendre nos jugemens touchant l a nature des chofes 
Par exemple , les raclures de cornes de chevres pa­
roiíTent b lanches , quand on les confidere fimplement 
& á par t ; mais dans la fub í l ance méme de la corne 
elles femblent noires. Les grains de fable féparés 
les uns des autres, paroiíTent raboteux, & en mon-
ceau o n les t rouve mous. S i Ton mange de Tellébo-
rc r édu i t en p o n d r é , i l é t r ang le ; mais i l ne fait pas 
le m é m e effet quand on le mange en gros morceaux, 
&c, Cet te raifon des q u a n t i t é s & des compoíiíions 
fait done que nous n'appercevons que d'une manie­
re obfeure les qua l i t é s rée l les des objets extérieurs, 
&: nous conduit e n c o r é á Vcpoquc, 

L e hui t ieme, des relations. Toutes chofes font re­
lativos á quelques autres. U n e chofe peut étre dite 
rdadve á deux é g a r d s : 10. á l ' égard de celui qui ju­
ge ; car un objet e x t é r i e u r paroit tel ou te l , relative-
ment á quelque é t r e qu i en juge: 20. une chofe eft re­
lat ivo á tout ce qui accompagne la perception ou la 
conf idé ra t ion de cette chofe. C ' e í l ainíi que le cóté 
droit e í l relat if au gauche , on ne peut penfer á l'un 
fans penfer á l 'autre. II y a des relations d'identité & 
de d i v e r f i t é , d egal i té & d ' i n é g a l i t é , de figne & de 
chofe íignifiée , fous lefquelles tous les étres fans ex-
cept ion font compris . II e í l done évident que nous 
ne pouvons pas d i ré ce q u ' e í l une chofe purement 
& de fa nature , mais feulement quelle elle paroit 
par rapport á une au t re : nouveau principe dépo-

L e neuvieme , des chofes qui arnvent frequemmeTtt 
ou rarcment. L e So le i l e í l fans doute quelque chofe 
de bien plus furprenant á v o i r , qu'une comete; 
mais parce que nous le v o y o n s fouvent, &: que 
nous v o y o n s rarcment une comete , elle.nous epou-
vante tel lement, que nous nous imaginons que les 
dieux veulent nous pré fager pa r - l á quelque grand 
é v e n e m e n t , pendant que le Sole i l ne fait point cet 
effet fur nous. M a i s imaginons-nous que le Soicii 
p a r ú t rarement , ou qu ' i l fe c o u c h á t rarement, & 
qu'aprcs avo i r éc la i ré tout le monde , i l le laiíTat en-
fuite pour long- tems dans les t é n e b r e s , nous trou-
v e r i o n s - l á de grands fujets d etonnement. U n trem-
blement de terre effraye tout autrement ceux qui le 
fentent pour la premiere f o i s , que ceux qui y font 
a c c o ü t u m é s . Que l l e n ' e í l pas la furprife de ceux qui 
voyen t l a mer pour la premiere fois ? O n eílime les 
chofes ra res ; mais celles qu i font familieres, font 
v ú e s avec indifférence. Puis done que les mémes ob­
jets nous paroiíTent t a n t ó t p r é c i e u x & dignes d adnu-
r a t i o n , & t a n t ó t tout d i f férens , fuivant leur abon-
dance o u leur r a r e t é , nous en conc íuons qu'on peu 
bien d i ré comment une chofe nous paroit felón qu -
elle ar r ive frequemment ou rarement, mais gue nous 
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Hé faunons r í en affirmer n u e m e n í & f impíement ñ i r 
¿ n c o m p t e . . a 

Le d ix íeme5 des infntuts, des •coutumts , des lois b 
des pcrfuafwns fabuleufes, & des opinions des dogmad-
Zuts. C 'e í l i c i la í bu rc e la plus ahondante des c o n -
trariétés humaines, & des r a i íons d ' a d h é r e r á IV/o-
qm. Suivons e n c o r é notre guide , qui nous fburnit 
les déíiniíions & les exemples que vous a l lez l i re . U n 
inftitut eíl le choix que F o n fait d'un certain genre 
de v i e , ou quelque plan de conduite & de pratiques, 
que l 'on prend d'une feule p e r í b n n e , comme par 
exemple de D i o g e n e , ou des L a c é d é m o n i e n s . U n e 
loi eft une convent ion écr i te par les gouverneurs de 
l'etat 9 laquelle convent ion emporte avec elle une 
punltion contre celui qui l a tranfgreíTe. L a c o ú t u m e 
gfj-l'approbation d'une chofe fondee Tur le confente-
inent & la pratique commune de p l u ñ e u r s , dont la 
íranfgreíTion n ' e í t point punie comme celle de la l o i : 
par exemple, c 'e í l une l o i de ne point commettre 
¿ 'adul tere , mais c'eft une c o ú t u m e parmi nous de ne 
point habitef avec fa femme en publ ic . U n e p e r í u a -
lion fabuleufe eíl: rapprobat ion que l ' on donne á des 
chofes feintes & qui n'ont j amáis é t é , telles que font 
entre autres chofes les fables que l 'onraconte de Sa-
turne; car ees chofes - la font r e l i e s comme vraies 
parmi le peuple. U n e op in ión dogmatique eí l l 'ap-
probation que l 'on donne á une chofe qui paroit é t r e 
appuyée fur le raifonnement, o u fur une démonUra^-
t ion: par exemple , que les premiers é l é m e n s de tou-
tes chofes font des atomes indiv i f ib les , o ü des ho-
mseomeries, c 'e í l -á-dire des parties fimilaires qui fe 
diílribuent d i í í e r emment pour compofer les difFérens 
corps, O r nous oppofons chacun de ees genres ̂  
ou avec l u i - m é m e , o u avec chacun des autres. Par 
exemple, nous óppofons une c o ü t u m e á une c o ú t u ­
me en cette maniere. Quelques peuples d 'E th iop ie , 
difons-nous, impriment des marques fur le corps de 
leurs enfans,&nonpas nous. Les Perfes croyent qu ' i l 
eíl décent de porter un habit b iga r ré de diverfes cou-
leurs&long jufqu'aux ta lons; & nous, nous croyons 
que cela eí l i ndécen t . Les Indiens caref íent leurs fem-
mes á la v ú e de tout le monde , mais plufieurs autres 
peuples t rouvent cela honteux. Nous oppofons l o i á 
loi . A i n f i , chez les R o m a i n s , celui qui renonce aux 
biens de fon pere, ne paye point les dettes de fon pe-
re ; & chez les R h o d i e n s , i l e í l ob l igé de les payer . 
Dans la Cher fonéfe Taur ique en Scythie , c 'é to i t 
une lo i d ' immoler les é t r ange r s á D i a n e ; mais chez 
nous i l e í l défendu de tuer un homme dans un tem­
ple. Nous oppofons in í l i tu t á i n í l i t u t , lorfque nous 
oppofons l a maniere de v i v r e de Diogene á celle 
d 'Ari í l ippe, ou Tiní l i tu t des L a c é d é m o n i e n s á celui 
desltaliens. Nous oppofons une perfuafion fabuleufe 
á une autre, lorfque nous difons que quelquefois J ú ­
piter eíl a p p e l l é , dans les fables , Le pere des dieux & 
des hommes, & que quelquefois l ' O c é a n e í l appe l lé 
Vorigine des dieux , & T h é t i s leur mere, fuivant l ' ex-
preííion de Junon dans Homere . Nous oppofons les 
opinions dogmatiques les unes autres, lorfque nous 
difons que les uns croyent l 'ame mor te l l e , & d'au-
tres immor te l l e ; que les uns aí fúrent que la p r o v i -
dence des dieux dirige les é v e n e m e n s , &: que d'au-
íres n'admettent point de providence. Sextus, ap rés 
avoir ainíi oppofé ees chefs á e u x - m é m e s , les met aux 
prifes les uns avec les autres; mais ce dé ta i l nous 
meneroit trop l o i n . Te l s font les dix moyens de IV-
poque: r e n f e r m é e dans de ju í les bornes, elle e í l fans 
contredit le principe le plus excellent qu'aucune fec-
te ait jamáis a v a n c é , le p ré fe rva t i f le plus infail l ible 
contre rerreur . Aufíl Defca r t e s , ce r e í l a u r a u t e u r 
immortel de la faine phi iofophie , eí l- i l p a r t i , pour 
ainñ d i r é , de l a ; par une fufpeníion univerfelle du 
jugement, i l a f r a y é , á la v e n t é , de nouvelles rou-
tes q u i , m a l g r é les p r é t e n t i o n s de quelques phi lofo-
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phes p íus r é c e n s , font Ies feules qüi c o n v i é n ñ e n t á 
l'efprit humain. Vépoque } pr incipe mort entre les 
triains des Sceptiques qui fe contentoient de detruire 
fans éd i f í e r , & qui fe jettoient tete balíTée dans u n 
doute univerfel j devient une fource de lumiere & de 
v é r i t é , lorfqu'elle e í l e m p l o y é e par un philolbphe 
judicieux & exempt de p ré jugés . ^ o y ^ D O U T E . Cet 
anide efi tiré despapiers de M . F O R M E Y . 

ÉPOQUE , en AJironomie. Ort appe l l é ipoqüe o a 
racine des moyens mouvemens d'une planete , 1c 
l ien moyen de cette planete d e t e r m i n é p ó u r quelque 
in í l an t m a r q u é , afín de p o u v o i r enfuite ^ en c o m p -
tant depuis cet i n í l a n t , d é t e r m i n e r le l i eu moyen de 
la planete , pour un autre in í l an t quelconque; 

Pa rmi les p l añe te s nous comprenons auffi le folei l i 
que les tables a í l r o n o m i q u e s fuppofent, o u peuvenc 
fuppofer en mouvemen t , en l u i attribuant le m o u -
vement de la terre; Voye^ C O P E R N I C . Voye^ auíH 
M O U V E M E N T M O Y E N , L I E U M O Y E N 3 T E M P S 
M O Y E N , ÉQUATION DU T E M P S . 

Les a í l r o n o m e s font convenus de fairé c o m m é n -
eer l ' année dans leurs tables á l ' in í lan t du mid i qu ! 
p r é c e d e le premier jour de Janvier ^ c ' e í l - á - d i r e , á 
mid i le 3 1 D é c e m b r e , e n í b r t e qu ' á midi du premier 
Janvier on compte déja un jour complet o u v ing t -
quatre heures é c o u l é e s . A i n í i , quand on t rouve 
dans les tables a í l r o n o m i q u e s au m é r i d i e n de Par is 
Vépoque de la longitude moyenne du folei l en 1700 j 
de 9 fignes 10 degrés 7 minutes 15 fecondes ; 
cela fignifie que le 3 1 D é c e m b r e 1699 , á m i d i , á 
Paris , la longitude moyenne du f o l e i l , c 'e í l -á-dire , 
fa d i í l ance au premier point üAries , en n'ayant é g a r d 
qu ' á fon mouvement m o y e n , é to i t de 9 fignes 10 
degrés 7 minutes 15 fecondes, & a i n ñ des autres, 

Uépoque une fois bien é tab l ie , le l i eu moyen pour 
un in í l an t quelconque e í l aifé á fixer par une fimple 
regle de trois. C a r on d i r á ; comme une a n n é e ou 365 
jours e í l au tems é c o u l é depuis ou avant Vépoque , 
a i n ñ le mouvement moyen de la planete j 011 le tems 
p é r i o d i q u e moyen pendant une a n n é e ( f̂ oyê  PE* 
RIODE & M O U V E M E N T M O Y E N ) e í l au m o u v e ­
ment c h e r c h é , qu 'on a joú te ra á Vépoque ou qu 'on 
en retranchera. Tou te l a d i f i cu l t é fe r é d u i t done 
á bien fixer Vépoque 9 c ' e í l - á ' d i r e le v r a i l i eu m o y e n 
pour un tems d e t e r m i n é . Pour cela i l faut o b f e r v e í 
l a planete le plus exaftement qu ' i l e í l po í í ib le dans 
les points de fon orbite o ü le l i eu v r a i fe confond 
avec le l ieu m o y e n , c 'e í l -á-dire o ü les équa t i ons d u 
m o y e n mouvement font nuiles (J^oye^ É Q U A T I O N ) * 
O n aura done le l i eu moyen de la planete pour cet 
i n í l a n t , & par co n féq u en t une í imple regle de t rois 
donnera le l ieu m o y e n á l ' in í lant de Yépoqm. Pa r 
exemple , le l ieu m o y e n du Solei l fe confond fení i -
blement avec le l ieu v r a i , lorfque le fo le i l e í l apo-
gée ou pé r igée , parce qu'alors F é q u a t i o n du , cen­
tre e í l nulle j le l ieu m o y e n de la L u n e fe confond á 
peu p rés avec le l ieu v r a i lorfque l a Lune e í l apogee 
ou p é r i g é e , & de plus en conjonftion ou oppofition ; 
je dis a peuprls, parce que dans ce Cas^lá meme il 
y a e n c o r é quelques é q u a t i o n s , la p lüpa r t aífez pe* 
t i tes , que les tables 6c l a t héo r i e donnent , & a u x -
quelles i l e í l néceíTaire d'avoir éga rd pour d é t e r m i ­
ner le v r a i mouvement moyen ; au íTi , comme ees 
é q u a t i o n s ne font pas exadement connues , Vépoque 
du l i eu m o y e n de la lune ne peut é t r e fixée que 
par une efpece de t á t o n n e m e n t & par des combi -
naifons r é p é t é e s & d é l i c a t e s . II paroit en effet que 
M . H a l l e y l 'avoit trop r e c u l é e d 'environ une minu ­
te , & d'autres a í l r o n o m e s la font de p ré s de deux 
minutes plus a v a n c é e . C e font les obfervations ré i -
t é r ée s des l ieux de la Lune compares avec les c a l -
culs de ees m é m e s l i e u x , qui peuvent fervir á fixer 
Vépoque auíí i e x a í l e m e n t qu ' i l e í l pofí ible. Foye^ L u -
NE , 6c anieles á t t s ci-dejfus, ( O ) 
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É P O Q U E , f. f. (Hi j lo in . ) O n appelle ainfi c e í -

ía ins é v e n e m e n s rcmarquables dont 1c tems e ñ exac-
tement ou á - p e u - p r é s connu dans la chronologie 
ancienne & modei-x^e, & qui lervent comme de points 
í íxes pour y rapporter les autres é v e n e m e n s . C e 
mot vient d'un mot grec qui íigniHe ¿arréur , parce 
que les ¿paques dans Phiftoire íbn t comme des l ieux 
de repos , & pour ainíi d i r é , des í l a d o n s o i i Fon 
s 'ar ré te pour con í idé re r de- lá plus á fon aife ce qu i 
fuit & ce qui p r é c e d e , & pour i ier entr'eux les é v e ­
nemens. Voyz^ ce que dit í u r ce fujet M . BoíTuet 
dans fon difcours fur L'Hífioire univcrJdU. 

Les principales ¿poques de l 'Hiftoire facrée , par 
exemple , font la c r é a t i o n du monde , le dé luge , 
la vocat ion d ' A b r a h a m , la fortie d ' E g y p í e , Saú l 
-ou les Juifs g o u v e r n é s par des r o i s , l a c a p t i v i t é 
deBaby lone , le retour de la c a p t i v i t é , la na i í i ance 
de J . C . Les tempsde ees différeníes ¿poques íon t dif-
férens , f e lón l a chronologie que Ton juge á propos 
de fuivre . Foye^ A G E , C H R O N O L O G I E , &c. 

Les principales ¿poques de l 'Hi í lo i re e c c l é ñ a ñ i -
q u e , font Conftant in ou la paix de l ' é g l i f e , l a 
m i l i a n c e du M a h o m é t i f m e , le fchifme des G r e c s , 
les croifades , le grand fchifme d ' O c c i d e n t , le L u -
t h é r a n i f m e 5 &c. 

Celies de l'hiftoire de France font C l o v i s , P e p i n , 
Hugues C a p e t , tige des trois races de nos rois : & 
dans chacune de ees trois ¿ p o ^ e ^ principales onpeut 
en placer d'autres ; par exemple , depuis Hugues 
C a p e t , on peut placer diftérentes ¿poques a S . L o u i s , 
á Charles le Sage , á Francois I , á H e n r i I V , á 
Lou i s X I V . II en eíl: de m é m e de l ' h iño i re des au­
tres peuples. Fbyg^HiSTOlRE. Foye^zwSi Cartich 
E R E . L a regle qu'on doit fe propofer pour les ¿po­
ques , c'eft qu'elles ñe foient n i t r o p , n i t rop peu 
nombreufes. O n en fent a i fément la raifon, D a n s 
le premier cas , le ledeur ou l 'h i í lor ien s ' a r ré te ro i t 
inutilement á c h a q u é pas ; dans le fecond i l s 'épui-
feroit de fatigues, ayant trop de terrein á embra í fe r 
á la ibis. ( O ) 

V¿poque eít done proprement un terme ou point 
fixe de tems, depuis lequel on compte les a n n é e s . 
Foyei A N . 

Les nations ont difFérentes ¿poques , & cela n ' e í t 
pas furprenant: car comme i l n 'y a point de raifons 
t i rées de l ' A í t r o n o m i e q u i rendent Tune p ré fé rab le á 
l'autre , l a fixation des ¿poques eí t purement a rb i -
traire. L a principale ¿poque des C h r é t i e n s eft celle 
de la nai í fance ou incarnation de J . C . celle des 
M a h o m é t a n s e í l l ' h é g i r e ; celle des Juifs , l a c r é a t i o n 
du monde ; celle des anciens G r e c s , les O l y m p i a -
des ; celle des R o m a i n s , la fondation de R o m e ; celle 
des anciens Perfes & AíTyr iens , efl V¿poque ou Veré 
de NabonaíTar. F b y ^ I N C A R N A T I O N , H E G I R E , 
O L Y M P I A D E , &C. 

L a connoi í fance & l'ufage des ¿poques eft d?un 
grand avantage dans la Chronolog ie . Voye^ C H R O ­
N O L O G I E . 

C e í l principalement dans l 'h i í lo i re ancienne que 
les ¿poques font néceíTaires. L' incerti tude de l a chro­
nologie oblige de fe fíxer á quelques points p r inc i -
paux pour fe former un fy í léme fu iv i . L a maniere 
di í férente de c o m p í e r l ' année chez les diíférens peu­
ples , contribue a l a difficulté de bien fixerles ¿poques. 

Pour r é d u i r e les a n n é e s d'une ¿poque á celle d'une 
.autre , c ' e í l - á -d i re pour t rouver quelle eft l ' année 
de Tune qui correfpond á une a n n é e d o n n é e de l 'au­
tre , o n a i n v e n t é une pé r iode d ' a n n é e s qui commen-
-ce avant toutes les ¿poques connues , & qui en eft, 
.pour ainíi d i ré , le rendez-vous c o m m u n ; cette pér io -
.de e í l appe l lée p¿riodc juLienm. C ' e í l á cette pé r io ­
de que I'on rédu i t toutes les ¿poques, en d é t e r m i -
nant l ' année de cette p é r i o d e , á laquelle c h a q u é ¿po-
^ZÍC commence. A i n f i , i l ne r e í t e plus q u ' á a joüter 

j PaHíiée p r o p o f é e d'une ¿poque á l ' année de la nén 
de qu i correfpond au commencement de cette é 
que, U á retrancher de cette m é m e année propofée 
1 annee de la meme penode qui r épond á l'autre i 
que f le refte e í l T a m i é e de cette autre ¿poque F m t 
PÉRIODE JÜLIENNE. * ^ 

V¿poque de JeJ'us-Chrlft ou de notre Seigneur lk 
^¿poque vulgaire de toute l 'Europe ; elle commence 
á^la n a t i v i t é du Sauveur le 25 D é c e m b r e , ou ú\ 
t ó t , felón la maniere ordinaire de cornnt^ ' 
l a c i rconc i í ion le premier Janvier : mais en Ande 
terre , elle commence á r incarnat ion ou á l'annon" 
ciat ion de l a Vierge le 25 de M a r s , neuf mois avant 
l a n a t i y i t é . Foye^ NATIVITÉ , CIRCONCISION 
A N N O N C I A T I O N , Í&C:. * 

L ' a n n é e de la p é r i o d e julienne répondante á celia 
de la naiíTance & de l a circoncifion de J. C , e í lo r -
dinairement c o m p t é é pour l a 4713 de cette période 
Ainí i l a premiere a n n é e de notre ere répond á la 
4714 a n n é e de la p é r i o d e julienne. 

D o n e Io. fi á une a n n é e d o n n é e de J. C . on ajou-
te 4713 , l a fomme fera l ' année de la période ju­
lienne qui r é p o n d á l ' année p r o p o f é e ; parexempíe 
fi á la p ré fen te a n n é e 17 5 5 on ajoute 4713, la fomme 
6468 fera l ' année o ü nous fommes de la période ju­
lienne. 2o. A u contraire , fi on ote 4713 d'une an­
n é e d o n n é e de la p é r i o d e ju l i enne , le reíte eíl l'an­
n é e courante de J . C . Par e x e m p l é , í i d e l'année 6468 
de l a p é r i o d e julienne on ó i e 4755 > ê íe^e fera 
l ' a n n é e courante 1755. 

Uépoque de la naiíTance de notre Seigneur fertnon 
feulement au ca lcu l des a n a é e s écoulées depuis le 
commencement de Vépoque, mais encoré aux cai-
culs de celles qui l 'ont p r é c é d é . 

Pour t rouver l ' année de la pér iode julienne, ré­
pondante á une a n n é e d o n n é e avant J. C . i l faut 
fouí t ra i re de 4714 l ' année p r o p o f é e , le reíle fera 
l ' année correfpondante que l ' on cherche. Ainñ on 
t rouvera que l ' année 752 avant J . C . eíl l'année 
3956 de l a pé r iode julienne. A u contraire, fi on 
lou í l r a i t de 4714 une a n n é e p ropo fée de la période 
julienne de 4714 , le re í t e eí t l ' année correfpondante 
avant J . C . 

L'auteur de V¿poque vulgaire , ou de la méthode 
de compter les a n n é e s depuis la naiíTance de I. C . 
eí t Den is le P e t i t , A b b é de F^ome , Scythe de na-
t ion , qui floriíToít fous l 'empire de Juítinien vers 
Tan 507 ; ce Den i s en avoit eu la premiere idee par 
un moine é g y p t i e n , n o m m é Panodore. Jufqii'alors 
les C h r é t i e n s comptoient les années ou depuis la 
fondation de R o m e , ou par l 'ordre des empereurs 
& des confuís , o u fuivant les autres méthodes des 
peuples parmi lefquels ils v ivo ien t . 

Cette d ive r í i t é occafionna une grande dlfputc en­
tre les églifes d 'Orient & celles d'Occident. Denis 
pour la faire ce íTer , propofa le premier une^ nou-
vel le forme d ' a n n é e , & une nouvel le ere genérale, 
qui furent Tune & l'autre géné ra l emen t re^es en 
peu d ' a n n é e s . 

Denis comitienca fon ere á r incarnat ion, 011 á l a 
féte appe l l ée c o m m u n é m e n t annonciaúon de la 
Vie rge . Cet te m é t h o d e eít e n c o r é en uíage dans les 
pays de la dominat ion de l a grande Bretagne, mais 
elle n ' e í t plus en ufage que l a ; dans les autres pays 
de l 'Europe , on commence l ' année au premier Jan­
v ie r , e x c e p t é en cour de R o m e , oü V¿poque de 1 in­
carnation eí t e n c o r é e m p l o y é e dans la date des bul­
les. Foye^ I N C A R N A T I O N . , 

11 faut a joü te r que dans cette ¿poque de Dems il 
y a une mépr i fe : o n croit c o m m u n é m e n t qu ü a 
l a naiíTance de J . C . un an trop t a r d , ou que J-
é to i t né Fhyve r d'avant celui que Denis marque 
pour la conception. Ma i s la v é r i t é eít que cette rau-
te doit é t r e i m p u t é e á Bede qui a mal entendu Denis, 
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ge ¿on t nous í m v o n s r i n t e r p r é t a t i o n ; cJeÚ: ce que 
le P. Petan a fort bien pronve par les lettres m é m e s 
de D e n í s . C a r Denis commence fon eyele á l ' année 
^712 de la pé r iode julienne , mais i l ne commence 
íbn épogtte q u ' á Tannee 4713 , o ü Tere vulgaire fup-
pofe que J . C . a é té i n c a r n é . 

Ainíi la premiere a n n é e de J . C . felón Vcpoque 
vulga i re , e í l l a feconde felón le ca icul de D e n i s . 
Par conféquent la p ré fen te a n n é e 1755 devroit é í r e 
enrigueur 1756; quelques ch rono log i í l e s p r é t e n -
dent m é m e qu ' i l y a erreur^ non-feulement d'un an? 
mais de deux. 

C'eí l á cette ere vulgaire que les C h r o n o l o g i í t e s 
réduifent tolites les autres époques comme á un point 
iixe & d e t e r m i n é : cependant i l n 'y a aucune de ees 
époqiies cpñ ne foit le fujet de quelque difpute, tant 
i l y a d'incertitude dans la d o é h i n e des tems. Nous 
aiions r á p p o r t e r les principales de ees époques , r é -
duites á la p é r i o d e julienne* 

Vépoque de la c r é a t i o n , oríis condlti, appe l l é e 
auíTi époque juive, e í l , felón le calcul des Ju i f s , l 'an­
née 953 de l a p é r i o d e ju l ienne , qui r é p o n d á l ' an ­
née 376i.avant J . C . & commence au 7 d ' O í l o b r e . 

Done íi on ote 952 ans d'une a n n é e d o n n é e de l a 
période julienne,le r e í t e fera l ' année de Vépoque ju ive 
qui y r é p o n d . Par exemple , la p ré fen te a n n é e é t a n t 
la 6459 de la p é r i o d e ju l i enne , fe í r o u v e r a etre l a 
5 ̂ 07 de Vépoque j u i v e , ou de la c réa t ion du monde* 

Cette époque e í l e n c o r é en ufage parmi les Juifs. 
Vépoque. d(? la c r é a t i o n ? en ufage parmi les h i H o -

riensgrecs, e í l l ' année 787 avant la p é r i o d e ju l i enne , 
répondant á l ' année 5500 avant J . C . 

Ajoutant done 787 á une a n n é e d o n n é e de l a 
période Julienne , l a í b m m e e í l l ' a n n é e de cette épo­
que: par exemple , 6459 é t an t l ' année oü nous fom-
mes de la p é r i o d e julienne , l a p ré fen te a n n é e de 
cette époque , ou de l'age du m o n d e , fuivant le c a l ­
cul des G r e c s , fera 7246. 

L'auteur de cette époque e í l Jules Afr ica in qui l 'a 
íirée des H i í l o r i ens . Mais quand on voulu t s'en fer-
yir dans l'ufage c i v i l , i l fallut y a joú te r huit ans a 
afín que c h a q u é a n n é e divifée par quinze put mar-
quer l ' i n d i d i o n dont les empereurs d 'Orient fe fer-
voient pour dater leurs chartres & leurs diplomes. 

Vépoque de la c r é a t i o n en ufage parmi les Grecs 
modernes & parmi les Ru í í i ens , eft l ' année 735 avant 
la pér iode ju l i enne , ou l ' année 5509 avant J . C . 
commengant au premier de Septembre ; cependant 
les Ruí í iens ont admis dans lafuite le calendrier ju-
l i e n , qui commence l ' a n n é e au premier de Janvier . 

Ajoutant done 795 a une a n n é e d o n n é e de la p é ­
riode ju l ienne , la í b m m e fera l ' a nné e de cette épo­
que-, ainfi l ' année julienne é t a n t aujourd'hui 6468, 
la p ré fen te a n n é e de la c r é a t i o n , felón ce c a i c u l , 
fera 7263 ; & d e la préfente a n n é e 7263 ó t a n t 5508, 
le re í l e fera l ' année courante 175 5« 

Cette ere é to i t e m p l o y é e par les empereurs d ' O ­
rient dans leurs diplomes , & c 'eí l pour cela auíí i 
qu'on l 'appelloit Veré chile des Grecs. E l l e e í l en eíFet 
la m é m e que Vépoque de la p é r i o d e c o n í l a n í i n o p o l i -
íaine ; c 'e í l pourquoi quelques-uns l 'appellent Vépo­
que de la période de Conjlantinople. Voye^ PÉRIODE. 

Vépoque alexandrienne de la c r é a t i o n , e í l l ' année 
780 avant la p é r i o d e julienne , qui r é p o n d á l ' année 
,5494 avant J . C . & qui commence au 29 d 'Aoü t . 

Ajoutant done 5493 á la p ré fen te a n n é e de J . C , 
1755, ^a fomnie 7248 donnera la préfen te a n n é e de 
cette époque, ou les années écou lées depuis la c r é a ­
tion , en fuivant cette m é t h o d e de ca icü le r . 

Cette époque fut imag inée par Panodore , mome 
é g y p t i e n , pour faciliter le ca lcu l de la P á q u e ; c 'e í l 
pourquoi quelques auteurs l 'appellent Vépoque ecclé-
Jiajlique greque. 

Vépoque eufébienm de ía création ? eíl l ' année 48(5 

de ía p é r i o d e julienne , • qu i r é p o n d á Tara iée 4228 
avant J . C . & commence en automne. 

Otant done 486 de la p ré fen te a n n é e ju l i énne 
6468, ou ajoutant 4228 á la p r é f en t e a n n é e de J . C i 
le nombre 5983 qui en réful te , fera la p ré fen te an­
n é e , {lÚYcLnt Vépoque euféíienne . 

Cette époque e í l celle qui e í l fuivie dans l a chro-
nique d'Eufebe & dans le martyrologe romain . 

Vépoque des olympiades e í l l ' année 3938 de l a p é ­
r iode julienne , r é p o n d a n t á l ' année 776 avant J . C . 
& á l ' année 2985 de l a c r é a t i o n ; elle commence á 
la p le ine- lune qui fuit le folí l ice d e t é , & c h a q u é 
o lympiade renferme quatre ans. 

Cette époque e í l fort cé leb re dans l 'h i í lo i re ancien-
n e ; elle é to i t en ufage principalement chez les G r e c s , 
6¿: t i roi t fon origine des jeux o lympiques , que l ' o n 
cé lébro i t au commencement de c h a q u é cinquieme 
a n n é e . Foye^ O L Y M P I A D E . 

Epoque de la fondation de Rome 3 ou Urhis conditce , 
V . C. e í l l ' année 3961 de la p é r i o d e ju l ienne , f e l ó n 
V a r r o n ; ou l ' année 3962 , felón les faíles cap i to-
l i n s : elle r é p o n d á r année753 011 752 avantJ . C i & s 
commence au 21 d ' A v r i l . D o n e íi les années de cette 
époque font moindres que 754, i l faudra les fouí l rai-
re de 754 ou 753 , pour avo i r les a n n é e s correfpon-
dantes avant J . C . S i elles font plus grandes que 754, 
i l faudra les a joü te r pour avoi r l ' a n n é e de l a fonda­
t ion de R o m e , & en fouí l ra i re 754 pour avoi r l 'an­
n é e de J . C . a in f i , felón le ca lcul de V a r r o n , la p r é ­
fente a n n é e 1755 eí l l a 25i8e. de l a fondation de 
R o m e . 

. Vépoque de Nabonajfar e í l l ' année 3967 de l a p é ­
riode ju l ienne , qui r é p o n d á l ' année 747 avant J . C * 
& commence au 26 de F é v r i e r . 

Cette ere e í l ainíi appe l l ée du nom de fon iníl i tu- ' 
teur NabonaíTar r o i de B a b y l o n e , & c 'eí l celle dont 
P t o l o m é e s 'eíl fervi dans les obfervations a í l r o n o m i -
ques , auíH-bien que Cenfor in & plu í ieurs autres. 

Vépoque dioclétienne, ou Vépoque des martyrs , e í l 
l ' année 4997 de la p é r i o d e julienne , r é p o n d a n t k 
l ' a n n é e 293 de J . C . O n l 'appelle ere des martyrs, k 
caufe du grand nombre de Chré t i en s qu i fouíFrirent 
le martyre fous le regne de cet empereur. 

Les Abyí í ins , qui s'en fervent e n c o r é dans toutes 
leurs computat ions , l 'appellent les années de gracs : 
cependant leurs années ne forment pas une fuite con­
t i n u é depuis cette époque; mais quand la p é r i o d e 
D y o n i í i e n n e de 534 eí l e x p i r é e , ils recommencent á 
c o m p í e r de nouveau par 1 , 2 , &c. 

Vépoque de Vhégire , ou époque mahometane , e í l 
l ' année 5335 de la pé r iode ju l i enne , qu i r é p o n d á 
ran622de J . C . E l le commence au i ó de Ju i l l e t , qu i 
eft le jour o ü Mahomet s'enfuit de l a Meque á M é -
dine. 

Cet te époque e í l celle dont fe fervent Ies Tures 
& l e s A r a b e s , & en g é n é r a l tous les Mufulmans fec-
tateurs de la l o i de Ntahomet. Son premier in í l i tu -
teur fut O m a r , troifieme empereur des Tures. Les 
a í l r o n o m e s Alf raganus , Alba tegn ius , Alphonfe , & 
U l u g h - B e i g h , mettent l a fuite de Mahomet au 15 de 
Ju i l l e t ; mais tous les peuples qui font ufage de cette 
époque > l a fixent au 16 de ce m é m e mois . Voye^ HÉT 
G I R E . 

Vépoque des Séleucides , dont les M a c é d o n i e n s fe 
f e rvo ien t , e í l l ' année 4402 de l a p é r i o d e julienne ̂  
r é p o n d a n t á l ' année 312 avant JefUis - C h r i í l . Foye^ 
SÉLEUCIDES. 

Vépoque perfíenne , ou yeqdegerdique , e í l l ' année 
5345 de la p é r i o d e julienne , r é p o n d a n t á l ' an n ée 
632 de J . C . & commen9ant au 16 de Juin. 

Cet te époque e í l í ixée á la mort d'Yezdegerde der-̂  
nier r o i de Pe r f e , t u é dans une bataille contre les 
Sar ra í ins . 

Epoque julienne, ou époque des années juliennes ^ 
N Ñ n n n ij 
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eí l i ' année 4668 de la pé r iode julienne , r é p o n d a n t 
á r á n i i é e 45 avant J . C . 

Cette époque commence á i ' année ou J u l e s - C é f a r 
reforma le calendrier. On-appelle ce í t e a n n é e , année 
de confujion. F̂ oyê  A N . 

Epoque grégorimne , voye^ G R É G O R I E N . 
Epoque efpagnoh, eí l I ' année 4676 de la p é r i o d e 

julienne , r é p o n d a n t á I ' année 38. avant J . C . Foye^ 
E R E . 

Vépoque acíiaquc ou acíicnnc, eft I ' année 4684 de 
la p é r i o d e julienne , r é p o n d a n t á I ' année 30 avant 
J . C . & commencant au 29 d ' A o ü t . 

Les ailíres m é m o r a b l e s époques font celle du dé*-
l u g e , Tan 1656 de la c réa t ion ; la naiíTance d 'Abra -
ham en 2079 > l 'exode des l í r a é l i t e s , ou leur fortie 
d'Egypte en 2544 ; la conf t rudion du temple de J é -
rufalem en 3002 ; la deftruftion de ce m é m e temple 
Tan 50 de J . C . l a prife de C o a f t a n í i n o p l e par les 
Tures en 1453 , &c. Chambas. ( £ ) 

* E P O T I D E S , f. f. (Hifl. anc.) poutres ou groffes 
pieces de bois qui s'avancoient aux deux có té s de l a 
p r o u e , pour e m p é c h e r les coups violens des é p e -
r o n s : leur faillie é to i t d 'environ fix c o u d é e s . 

E P O U S A Í L L E S , f. f. p l . (Jurifprud.) C e terme 
dans les co í i tumes íigniííe la m é m e cho í e que la bé-
ncdicí'wn nuptiah : parexemple , la c o ú t u m e de Pa ­
r ís , art. zzo * dit que la c o m m u n a u t é commence au 
jou r des cpoufailUs & b é n é d i d i o n nuptlale. Foye^ 
M A R I A G E . ( ^ ) 

E P O U S S E T T E , f. f. {Manége , Maréchal l .ynom 
qu i a é té d o n n é á un morceau d'une étofFe quelcon-
que j dont fe fefvent les palefreniers pour cha í íe r & 
pour faire vo le r la pou í l i e re & la craíTe qu'ils ont 
a t t i r ées & lalífées á la fuperficie du corps o í des 
pol is du cheval en l ' é t r l l lant . 

Uépouffette e í l c o m m u n é m e n t faite d 'environ une 
aulne de quelque drap de laine trés-groffier . 

11 en eí l de frife que l 'on hume£le & que Ton paffe 
ap ré s la broíTe & le bouchon de p a i l l e , dans Tiníen-
í i o n d'unir parfaitement le po l i . 

11 en eí l de c r in 7 que l ' on employe au m é m e 
ufage. 

II en e í l e n c o r é de toile , dont les palefreniers fe 
font un tablier en í r ava i l í an t . (e) 

E P O U S S E T T E , {Gravurc.^ c 'e í l une efpece de 
broíTe ou gros pinceau fait de la queue du petit-gris , 
q u i fert á nettoyer le deíTiís de l a planche v e r n l í f é e , 
des ordures & portions du vernis dé t achées dans le 
í r a v a i l , par l a pointe & les au í re s outils e m p l o y é s . 

E P O U S S E T E P . un cheval, {Manége, Maréchall.) 
c 'e í l enlever la pou í l i e r e 6¿ la craíTe que l 'é t r i l le a 
d é t a c h é e s de la pean , & qui fe t rouvent engagées 
entre les polis. Foye^ PANSER & EPOUSSETTE. {e) 

E P O U S S E T O I R , f. m . {Metteur en xuvre.) petit 
pinceau de po i l fort doux , & tenu proprement dans 
u n é t u i , dont les Metteurs en oeuvre fe fervent pour 
ó t e r la pouí í i e re & le duvet qui pourroient é t re ref-
t é s fur le d iamant , lorfqu'on l 'a n e t t o y é avec une 
houppe avant que de l ' a r ré te r dans fon oeuvre. 

E P O U V A N T A I L , f. m. Qardinage.) ce font des 
haillons que F o n met au bout d'une perche , pour 
é p o u v a n t e r les oifeaux & les bé tes noires qui v i en -
nent manger les graines & les raifins. ( X ) 

E P P Í N G E N , {Glog. mod.) v i l l e du Palatinat du 
R h i n en Al l emagne , fur l 'Efalts . Long. xy, ¿ 4 . lat. 
4 0 . /2. 

E P R E I N T E S , (Medec.) douleurs v ives au recíum, 
á l a ve í l ie o u á la matrice , & qui font faire des ef-
forts comme pour pouíTer au - dehors l a caufe i r r i ­
tante , quelle qu'elle foit. O n re í l r e in t vulgairement 
le terme üépreintes á une ma íad i e du fondement, qui 
eaufe de f réquentes & inút i les env íes d'aller á la fel-
le . ^ O / ^ T E N E S M E . L a dyíTenterie & les h é m o r -
rhoides caufent des ¿ p r á n u s , dont l a cont inuat ion 
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prodult aíTez ordinairement le renverfement de 1-
membrane interne du recium. Pour p réven i r cet in 
c o n v é n i e n t , St pour y r e m é d i e r , 11 eíl trés-utiíe ¿ 
fe teñ i r le fiége dans du l a i t , o u dans une décocrioa 
de plantes é m o l l i e n t e s , afín que la membrane qui 
poi i í fée par les efTcrts r é p e t é s , forme un bourrelet 
á l ' e x t é r i e u r , f o i t l i umef t ée , ba ignée & ráfraíchie 
& qu'elle devienne moins fufceptible de PimpreiTion 
des caufes Irritantes. C e traitement local calme la 
tenfion inflammatoire. M a l s quand les douleurs & 
les accidens diminuent, fi l ' on con t inué les injeélions 
11 eí l á -propos de rendre l a l iqueur un peu réíblutive' 
par r a d d l í l o n des fleurs de camomille , de mél i lo t ' 
de fureau, &c. aux plantes émol l ien tes . On fuppr¿ 
me enfin c e l l e s - c i , pour ajouter aux fleurs fufdites 
celles de rofes rouges , &c. fur-tout fi le reláchement 
de la membrane.a é t é conf idérable , afinde fortifier 
les parties que la maladie & les remedes reláchans 
qui conviennent dans fon commencement & fes pro-
gres , ont aífoibl ies . C e u x qui ont la pierre dans la 
ve í í l e , font fujets aux épreintes du recium, par la com-
m u n i c a í l o n qu ' i l y a entre ees parties ^ par le moyen 
des nerfs & des vai íTeaux. 

L a ve í l i e a a u f í i des épreintes dans la plüpart de 
fes maladies , & dans celles des parties qui ravoiíi-
fiérit. L ' env ie f r équen te d 'ur iner , dans laquelle les 
malades rendent r u r i n e en petite quantité & avec 
grande douleur , a é t é appe l l ée tmefme de la vejfie, 
& plus communémentJlrangurie.Voyez ce mot. Cette 
maladie p e u t avo i r pour caufe occafionnelle les em­
barras du canal de l 'urethre. Foy. C A R N O S I T É . Une 
ve í l ie racornie , d e s parois de laquelle 11 exude 
une humeur m u q u e u f e fufceptible de devenir acre, 
e í l f u j e t t e aux épreintes. Lorfque la capacité de la vef-
fie e í l d i m i n u é e , les envies d ' ü r l n e r doivent étre fré­
quentes , parce qu'une petite quant i té d 'u r ine fait 
u n e i m p r e í l i o n f enñb le fur les parois de cet organe. 
U n e boiífon adoucl íTante & fort ahondante, reláche 
& d i í l end l a ve í l ie ; mals 11 faut avoi r f o i n que la fe-
c r é t i o n d e ru r ine , qui e í l a u g m e n t é e , trouve une 
iíTue l i b r e ; & l'ufage de la fonde placée dans la vef-
í i e , e í l un moyen fans lequel les malades ne fe d é -
termineroient pas á boire plus copicufement, parce 
qu'ils ont la fácheufe e x p é r i e n c e qu'ils fouíírentd'au-
tant p lu s , qu'ils urinent plus f r équemmen t : auííi la 
p l ü p a r t c ra ignent- i l s de boire . Les injeftions qu'on 
fait dáns l a ve í l ie , d é l a y e n t & entrainent les matle-
res qu i -y c r o u p l í l b l e n t , &; concourent efficacement 
avec l a b o i í f o n , á mondifier l a cav i t é de ce vlfcere 
dans les cas fufdlts, & dans ce lu i d'ulcération. 

Les vai íTeaux var iqueux á rorif ice de la veífie, 
font fufeeptibíes de gonflement, de phlogofe & d ' i i i -
flammatlon; de- lá des épreintes, ou ce fentiment dou-
loureux qui excite continuellement á faire des efforts 
pour uriner, l a ve í l i e m é m e é t an t vuide. Quoiqu'on 
r e v i v e dans ce cas du foulagement de la f o n d e laif-
fée dans la v e í l i e , 11 n ' e í l pas néceífaire d')r avoir re-
c o u r s , l'ufage des bougles e í l fuffifant, 11 faut les 
augmenter de vo lume par d e g r é ; 6c comme e l í e s ne 
doivent agir q u ' e n comprimant les vaiíTeaux, elles 
doivent é t r e t rés-adouci íTantes . L e blanc debaleine, 
l 'ntiile d'amandes douces , & la quant i té de cire né­
ceífaire pour donner la conf i í lence requife, font les 
feuls ingréd iens qui entrent dans la compofition de 
ees fortes de bougies. 

Q u a n d la chute de la matrice e í l compliquée d'in-
f l ammat ion , 11 furvient difficulté & fréquence d'uri-
ner : ce font des épreintes fymptomatlques, l a r e d u C " 

t ion d e la matrice l e s fait ce í te r . 
O n excite d e s épreintes par des lavemens acres, 

pour procurer la fortie d'un enfant m o r t , ou du pla­
centa re í l é dans la matrice. C e t effet des lavemens 
irritans montre Tut i l i té des anodyns dans ^s cas 00. 
ii faut r e l á c h e r &: d e t e n d r é , comme dans riníiain-; 



marión de la matrice 5 de la ve íTie , & des parties cír-
convoi ímes . (r) t r 

EPREINTES : c'eíl: ainfi qu o n nomme les ñ e n t e s 
des loutres. y] • • . 

* E P R E U V E , ESSAI, E X P E R I E N C E , {Gram.) 
termes relatifs á la maniere dont nous a c q u é r o n s l a 
connoiíTance des objets. Nous nous aíTurons par l'é-
pnuvc, fi la chofe a la qua l i té que nous lu i croyons ; 
par Yejfd, quelles font íes q u a l i t é s ; par Vexpérience, 
{i elle eíl . Vous apprendrez par expéricnce que les hom-
líies ne vous manquent j amá i s dans certaines c i r -
coní lances . S i vous faites Veffai d'une recette íu r des 
animauxjvous pourrez eníl i i te l 'employer plus ííire-
m e n t f u r í ' e í p e c e h u m a i n e . S i v o u s v o u l e z conferver 
T O S amis, ne les mettez point á des ¿preuves trop for­
tes. Vexpéríerzce eñ relat ive á l ' e x i í l e n c e , Vefai á 
i 'uAige, Vépreuve aux attributs. O n dit d 'un homme 
qu'il eíí experimenté dans u n a r t , quand i l y a long-
tems qu ' i l le pratique ; qu'une arme a é té éprouvée , 
lorfqu'on l u i a fait fubir certaines charges de poudre 
prefcrites ; .qu'on a ejfayé un hab i t , lorfqu 'on l ' a mis . 
une premiere fois pour juger s ' i l fait b ien. 

EPREUVE, f. f. {Hífi. mod.) maniere de juger & 
de décider de l a v é r i t é o u de l a fauífete des accu-
fations en matiere c r imine l l e , r e c ü e & fort en ufage 
dans le neuvieme, le d ix iemc & le onzieme f iecles , 
qui a meme fubíií lé plus long - tems dans certains 
pays , & qui eíí: heureufement abol ie . 

Ces jugemens é t o i e n t n o m m é s jugemens de Dieu 9 
parce que Ton é to i t pe r fuadé que i ' é v e n e m e n t de ees 
¿preuves, qui auroit p ü en toute autre occa í ion é t r e 
imputé au hafard , é t o i t dans celle - c i un jugement 
formel , par lequel D i e u faifoit connoitre clairement 
la vé r i t é en puniflant le coupable. 

II y avoit plufieurs efpeces & ¿preuves : mais e l -
les fe rapportoient toutes á trois pr incipales ; favoi r 
le ferment, le d u e l , & l 'ordalie o u ¿preuve par les élé-
mens. 

V¿preuve par ferment , qu 'on nommoit aufíi pur-
gation canonique, fe faifoit de p lu í ieurs manieres : 
l'accufé qui é to i t ob l igé de le preter , & qu'on nom­
moit jurator ou facramentalis 9 prenoit une p o i g n é e 
d 'ép is , les jettoit en l ' a i r , en a t t e í l a n t le c ie l de fon 
innocence : quelquefois une lance á la m a i n , i l d é -
claroit qu ' i l é to i t p r é t á foü ten i r par le fer ce qu ' i l 
affirmoit par ferment; mais l'ufage le plus ordinaire , 
& le feul qui fubíifta le plus long- tems, é to i t de ju-
rer fur un tombeau , fur des reliques , fur l ' au t e l , 
fur les évang i l e s . O n vo i t par les lois de C h i l d é b e r t , 
par celles des Bourguignons & des Fr i fons , que l 'ac­
cufé étoi t admis á faire jurer avec lu i douze t é m o i n s , 
qu'on appelloit conjuratores o u compurgatores. 

Quelquefois , m a l g r é le ferment de l ' a c c u f é , l 'ac-
cufateur perfi í loit dans fon aecufation ; & alors ce-
lu i - c i , pour preuve de l a v é r i t é , &: l ' a c c u f é , pour 
preuve de fon innocence , o u tous deux enfemble, 
demandoientle combat. II f a l l o i t y é t r e a u t o r i f é p a r 
fentence du juge, & c 'e í l ce qu 'on appelloit ¿preuve 
par íe duel. Foye^ D U E L , C O M B A T 5 & C H A M ­
PI ON. 

A ce que nous en aVons dé ta i l l é fous ces mots,nous 
a joü te rons feulement i c i q u e , quoique certaines c i r -
coní lances m a r q u é e s par les lois faites á ce fu jet , & 
les difpenfes de condi t ion & d ' é t a t , e m p é c h a í í e n t le 
duel en quelques occafiOns , r ien n'en pouvoi t dif-
penfer, quand on é to i t aecufé de trahifon : les pr in-
ces du fang m é m e é t o i e n t ob l igés au combat. 

Nous obferverons e n c o r é que V¿preuve par le duel 
é toi t fi commune , & devint fi fort du goü t de ce 
tems- lá , qu ' ap rés avoir é t é e m p l o y é e dans les aíFai-
res criminelles , on s'en fervit ind i í f é remment pour 
décider toutes fortes de queftions, foit publiques , 
foit particulieres. S ' i l s ' é levoi t une difpute fur la p ro -
pr ié té d'un fonds , fur l ' é ta t d'une perfonne 7 fur le 
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fehs d'une l o i ; í i le droi t n ' é t o i t pas bien clair d é 
part & d 'autre , on prenoit des champions pour Té-
cla i rc i r . A i n f i l 'empereur O t h o n I. vers Tan 9 6 8 , fít 
d é c i d e r íi l a r e p r é f e n t a t i o n avoi t l iet i en ligne di rec-
t e , par un d u e l , o i i le champion n o m m é pbur foü-
teñ i r l 'affirmative demeura vainqueur . 

Uordalie, terme faxon j ne fignifioit o r ig ina i re -
ment qu'un jugement en g é n é r a l ; mais comme les 
¿preuves paíToient pour les jugemens par excel lence, 
o n n 'appliqua cette d é n o m i n a t i o n qu ' á ces derniers , 
& l'ufage le d é t e r m i n a dans l a fuite aux feules ¿preu­
ves par les é l é m e n s , & á toutes celles d ó n t ufoit le 
peuple. O n en d i í l inguoi t deux efpeces pr inc ipa les , 
V¿preuve par le f e u , &; V¿preuve par l'eaiio 

L a premiere , & celle dont fe fervoient auíli les 
nobles , les p r é t r e s , & autres perfonnes libres qu 'on 
d i ípenfo i t du c o m b a t , é to i t la preuve par le fer ar-
dent. C ' é t o i t une barre de fer d 'environ trois l ivres 
pefan t ; ce fer é t o i t b é n i avec plufieurs c é r é m o n i e s , 
& g a r d é dans une églife qu i avoit ce p r i v i l é g e , & á 
laquelle on payoi t un droit pour faire {'¿preuve. 

L ' a c c u f é , ap r é s avo i r j e ú n é trois jours au pa in 6¿ 
á l ' eau , entendoit la mel le ; i l y communioit & f a i ­
foit , avant que de r ecevo i r FEuchar i f t i e , ferment 
de fon innocence ; i l é to i t conduit á l 'endroit de l ' é -
glife de íHné á faire V¿preuve ; on l u i jettoit de l 'eau 
b é n i t e ; i l en buvoi t m é m e ; enfuite i l prenoit le fefe 
qu 'on avoi t fait rougir plus ou m o i n s , fe lón fes p r é -
fomptions & la g r a v i t é du c r i m e ; i l le f o ü l e v o i t deux 
o u trois f o i s , o u le portoit plus ou moins l o i n , fe-
Ion l a fentence,. Cependant les p r é t r e s r é c i t o i e n t les 
prieres qui é t o i e n t d'ufage. O n l u i mettoit e n f ü k e la 
main dans un fac que T o n fermoit exaf tement , & 
fur lequel le juge & la partie a d v e r f é appofoient 
leurs fceaux pour les lever trois jours ap ré s ; alors 
s'il ne paroi í fo i t point de marque de b r ü l u r e , & que l ­
quefois auíí i , fuivant l a nature & á l ' infpeéHon 
de la plaie , l ' accufé é to i t abfous ou d e c l a r é cou­
pable. 

L a m é m e ¿preuve fe faifoit e n c o r é en mettant l a 
main dans un gantelet de fer rouge , ou en marchant 
nuds p iés fur des barres de fer jufqu'au nombre de 
douze , mais ordinaircment de neuf. Ces fortes dV-
preuves font appe l lées ketelvang dans les anciennes 
lois des Pays -Bas , & fur-tout dans celles de Fr i fe . 

O n peut e n c o r é rapporter á cette efpece ¿'¿preuve 
celle qu i fe faifoit ou en portant du feu dans fes ha-
bits , 011 en paíTant au-travers d'un.bucher a l lumé „ 
ou en y jettant des l ivres pour juger s'ils b r ü l o i e n t 
ou n o n , de l 'orthodoxie ou de la fauífeté des chofes 
qu'ils contenoient. Les hi í for iens en rapportent p lu ­
fieurs exemples» 

Uordalie par Teau fe faifoit o u par l 'eau boui l lante , 
ou par l 'eau froide ; Vépreuve par l 'eau bouil lante 
é to i t a c c o m p a g n é e des m é m e s c é r é m o n i e s que celle 
du fer chaud , & coní i í foi t á plonger l a main dans 
une cuve pour y prendre u n anneau qui y é toi t fuf-
pendu plus ou moins p r o f o r t d é m e n t . 

U¿preuve par l 'eau f ro ide , qu i é to i t Celle du petit 
peuple , fe faifoit aiTez í i m p l e m e n t . Aprés quelques 
oraifons p r o n o n c é e s fur le p a t i e n í , on l u i l io i t la 
main droite avec le p ié gauche ^ & l a ma in gauche 
avec le p i é d r o i t , & dans cet é ía t o n le jettoit á 
l 'eau. S ' i l furnageoit , on le traitoit en c r i m i n e l ; s'il 
e n f o n ^ i t , i l é to i t d é c l a r é . i n n o c e n t . Sur ce p ié- lá il 
devoi t fe t rouver peu de coupables , parce qu'un 
homme en cet é ta t ne pouvant faire aucun mOuve-
m e n t , & fon volume é t a n t d'un poids fupé r i eu r á 
u n vo lume égal d'eau , i l doit néce í f a i r emen t enfon-
cer. D a n s cette ¿preuve le miracle devoi t s'opéref 
fur le coupable , au l ieu que dans celle du f e u , i l 
devoi t arr iver dans la perfonne de l ' innocent. II eft 
e n c o r é pa r l é dans les anciennes lois de V¿preuve de la 
c r o i x , de celle de r E u c h a r i í l i e , 6 í de ée l le du pain 
& du fromage* 
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Dans tépreuvt ele k c r c ix les d e ü x p a r t í e s fe te-
noient devant une croix les bras eleves ; celle des 
deux qui tomboit la premiere de laíTitude perdoit fa 
caufe. Vépnuve de l ' É u c h a n í i i e fe faifoit en rece-
vant la communion , & occafionnoit bien des par-
jures facri légcs. Dans la troifieme on donnoit á ceux 
qui é t o i e n t a e c u f é s de v o l , u n morceau de .pain d'or-
ge & un morceau de fromage de brebis lur lefquels 
on avoit dit l a meí íe ; & lorfque les aecufés ne p o u -
voient avaler ce morceau , ils etoient cenfés coupa-
h h . M . du Cange , au mot cormed, remarque que 
c e t t é facón de par ler , que ce morceau depainmepuif-
fc étrangler , vient de ees fortes á'cprcuves par le 
pain. 

II eíí: c o n í l a n t , par le t é m o l g n a g e d'une foule 
d 'h i í lor iens & d'autres é c r i v a i n s , que toutes ees dif-
férentes fortes ¿'épreuves ont é té en ufage d a n s p r e í -
que toute l 'Europe , & qu'elles ont é t é a p p r o u v é e s 
par des papes , des conc i l e s , & c r d o n n é e s par des 
lois des rois & des empéVeurs . Ma i s i l ne Teí l pas 
moins qu'elles n'ont j amáis é té a p p r o u v é e s p a r l ' E -
glife. D e s le commencement du jx . ñec l e , Agobard 
a r c h e v é q u e de L y o n , é c r iv i t avec forcé contre la. 
damnable opinión de ceux qui pretendent que Dieu fait 
connoitre fa volomé & fon jugement par les é p r e u v e s 
de Veau & dufeu , & autres fmhlahles. II fe r ec r i é v i -
vement contre le nom de jugement de Dieu qu'on 
ofoit donner á ees épreuves; comme f i Dieu , d i t - i l , 
les avoit ordonnees > ou s'il devoit fe foúmettre a nos 
préjugés & a nos fentimens particidiers pour nous réve-
Ler tout ce qu'il nous pla í t de favoir. Y v e s de Chartres 
dans le x j . ñ e c l e les a a t t a q u é e s , & cite á ce fujet 
une lettre du pape Etienne V . á Lamber t é v é q u e de 
M a y e n c e , qui e í t aufíi r a p p o r t é e dans le decret de 
G r a d e n . Les papes C é l e ñ i n III. Innocent III. & H o -
norius III. r é i t e r en t ees défenfes . Quatre conciles 
p rov inc iaux affemblés en 829 par Lou i s le D é b o n -
naire, & le j v . concile géné ra l de La t ran , les dé fen-
dirent. C e qui prouve' que l 'Egl i fe en g é n é r a l , bien 
l o i n d 'y reconnoitre le doigt de D i e u , les a toiijours 
r ega rdées comme l u i é t an t injurieufes & favorables 
au menfonge. D e - l a les théo log iens les plus fages 
ont f o ú t e n u ap rés Y v e s de Chartres & S . T h o m a s , 
qu'elles é t o i e n t condamnables parce qu'on y tentoit 
D i e u toutes les fois qu'on y avoit recours , parce 
qu ' i l n ' y a de fa part aucun commandement qui les 
o rdonne , parce qu'on veut connoitre par cette v o y e 
des chofes c a c h é e s qu ' i l n ' a p p a r í i e n t q u ' á D i e u feul 
de connoitre. D ' o ü ils concluent que c 'e í l á j u ñ e 
titre qu'elles ont é t é proferites par les fouverains 
^ontifes & par les conciles. 

M a i s les défenfeurs de ees /pre^v^oppofoientpour 
leur juí l i f icat ion les miracles dont elles é t o i e n t foú-
vent a e c o m p a g n é e s . C e qui ne doit s'entendre que 
des ordalies ; car pour Vepreuve par le ferment , le 
d u e l , la c r o i x , (S-c. elles n 'avoient r ienque d'humain 
& de n a t u r e l ; & de- lá na í t une autre q u e ñ i o n tres-
importante , favoir de quel principe part le merve i l -
l eux o u le furnaturel qu'une infinité d'auteurs con -
temporains a t t e í l e n í a v o i r a c c o m p a g n é ees épreuves, 
y i e n t - i l de D i e u , v i en t - i l du d é m o n ? 

Les t héo log iens memes qui condamnoient les épreu­
ves , fans c o n t e ñ e r l a v é r i t é de ees miracles , n'ont 
pas ba l ancé á en attribuer le mervei l lcux au d é m o n ; 
ce que D i e u permet to i t , difoient - i l s , pour punir 
Taudace qu'on avoit de tenter fa toute-puiíTance par 
ees voyes fuperí l i t ieufes ; fentiment qui peut fouf-
fr i r de grandes difficultés. U n auteur moderne qui 

a éc r i t fur la v é r í í é de l a r e l i g i ó n , p r é t e n d que D i e u 
e í l intervenu quelquefois dans ees épreuves , ou par 
lu i -meme, ou par le min i í l e re des bons anges, pour 
fufpendre l ' a d i v i t é des flammes & de i 'eau bouil lante 
eia faveur des innocens , fur-tout lorfqu ' i l s 'agiífoit 
<áe d o í l r i n e y mais il conyient d'un autre coté que fx 
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íe me ive i l l eux eíl: a r r i v é dans le cas d'une aecuf' * 
cr iminel le fur l a v é r i t é ou l a fauffeté de lam^n 10?? i T • 1 ' M V 1 . id4i.ieiie n, 
l a r a i í o n 111 l a revela t ion ne donnoient a u c u n p I 
m i e r e , i l eft impoffible de déc ide r qui de D i e 
du d é m o n en é to i t l 'auteur; & s'il ne dit pas ne ^ 
ment que c 'é to i t c e l u i - c i , i l le laiffe entrevoir e" 

M . Due los de l ' a c a d é m i e des Belles-Lettres * 1 
une diíTertatión fur ees épreuves 9 p ré t end au contraf 
re qu ' i l n 'y avoi t point de mervei l leux , mais beau" 
coup d'ignorance , de c rédu l i t é , & de fuperíliííon" 
Quant aux faits i l les comba t , foit en infirmant 1' *' 
t o r i t é des auteurs qu i les ont r a p p o r t é s , foit en T ' " 
velopant l'artifice de p l u ñ e u r s épreuves, foit en tira6" 
des c i r con í t ances dont elles é to i en t accompaen' 
des raifons de douter du furnaturel qu'on a iW?o 

n peut les voir dans l écrit meme d' v 
nous avons t i r é la plus grande partie de cet article 
& auquel nous renvoyons le lefteur comme á un 
exemple excellent de l a logique dont i l faut fañe 
ufage dans l 'examen d'une infinité de cas fembla-
hlcs . 'Mém. de Vacad, tom. X V . ( G ) 

C o m m e toutes les épreuves dont on vient de par­
ler s 'appelloient en Saxon ordéal, orJea/par lefeu" 
ordéal par l 'eau , &c, i l e í l a r r i v é que leur durée a 
é t é beaucoup plus grande dans le N o r d , que par-
tout ail leurs. El les ont fubñí lé en Angleterre juf-
qu'au xi i j ñ e c l e . A l o r s elles furent abandonnées par 
les juges , fans é t r e e n c o r é fupprimées par afte du 
par lement ; mais enfin leur ufage ceña totalement 
en 1257. E m m a mere d 'Edoi ia rd le confeífeur, avoit 
e l l e -meme fubi Vépreuve du fer chaud. La coütume 
qu'avoient les payfans d'Angleterre dans le dernier 
ñec l e de faire les épreuves des forciers en les iettant 
dans l 'eau froide p iés & poings l i és , eñ vaiííembla-
blement un r e ñ e de Vordéal par l 'eau ; & cette pra-
tique ne s ' eñ pas c o n f e r v é e moins long-tems dans 
nos p r o v i n c e s , o ü Ton y a fouvent affujetti, meme 
par í é n t e n c e de juge , ceux qu'on faifoit paffer pour 
forciers. 

Non- f eu l emen t l 'Eglife t o l é r a pendant des fíc­
eles toutes les épreuves , mais elle en indiqua les cé-
r é m o n i e s , donna la formule des prieres, des impré-
c a í i o n s , des exorcifmes, & fouffrit que les prétres 
y prétaffent leur m i n i í t e r e ; fouvent meme ils étoient 
a ñ e u r s , t é m o i n Fierre Ignée, Ma i s pourquoi dans IV-
preuve de l 'eau froide , e ñ i m o i t - on coupable & non 
pas innocent , ce lu i qui furnageoit ? C 'eñ parce que 
dans l 'opinion publique , c ' é to i t une démonñration 
que l 'eau ( que Ton avo i t eu la précaut ion de bénir 
auparavant ) ne v o u l o i t pas recevoir l 'accuíé, & 
qu ' i l fal loit par con féquen t le regarder comme trés-
c r imine l . 

L a l o i falique en admettant Vépreuve par l'eau 
bouil lante , permettoit du moins de racheterfamain 
du confentement de l a partie > & meme de donner 
u n fubñ i tu t : c'eft ce que fit la reine Teutberge, 
b ru de l 'empereur Lothai re , petit-fils de Charle-
m a g n e , aecufée d 'avoir commis un incefte avec fon 
frere moine & foüd iac re : elle nomma un champion 
q u i fe foümi t pour elle á Vépreuve de l'eau bouil­
lante , en p ré fence d'une cour nombreufe ; i l pnt 
l 'anneau b é n i fans fe bruler . O n juge aifément que 
dans ees fortes d 'avantures , les juges fermoient les 
y e u x fur les artifices dont o n fe fervoit pour faire 
croire qu 'on plongeoit l a m a i n dans l'eau bouillante, 
car il y a bien des manieres de tromper. 

O n n 'oubliera j amáis , en fait üépreuve, le déíi du 
dominica in qui s'offrit de pafíer á - t r a v e r s un bu-
cher pour juñ i í í e r l a fa in te té de S a v o n a r o í e , tandis 
qu 'un cordelier propofa la meme .épreuve pour de-
montrer que S a v o n a r o í e é to i t un fcélerat. Le peuple 
avide d 'untel fpeftacle en preffa l ' exécut ion \ le ma-
g i ñ r a t fut contraint d 'y foufcrire ; mais les deux 
champions s'aiderent Fuá l'autre á ÍQríir de ce vsm̂  
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vais pas , & ne donnerent point raffireufe comedie 
qu'ils avoient p r é p a r é e . 

Bien des gens admirent que les peuples ayent 
pü fi long - tems fe figurer que les ¿preuv&s fuírent 
des moyens íürs pour d é c o u v r i r la v é r i t é , tandis 
que tout concouroit á d é m o n t r e r leur incerti tude , 
outre que les rules dont on les vo i lo i t auroient du 
defabufer le monde ; mais ignore-t-on que l 'empire 
de la íuper íHt ion eíl: de tous les empires le plus 
aveugle & le plus durable ? 

A u re í le les curieux peuvent confulter Heinius , 
Ebeiingius, C o r d e m o y , du Cange , le P . M a b i i l o n , 
le célebre B a l u z e , & p l u ñ e u r s autres favans qui ont 
traite fort au long des ¿preuves, ou pour mieux d i ré , 
des monumens les plus bifarres qu'on connoiíTe de 
l'erreur & de l 'extravagance de l'efprit humain dans 
la partie du monde que nous habitons. ArticU de. M . 
¿c Chcvalicr D E J A U C O U R T . 

EPREUVE , f. f. c 'e í l daps VArdllerie les moyens 
qu'on employe pour s 'aí í í irer de l a b o n t é des pieces 
de canon & de mortiers , & de celle de l a poudre. 

Suivant l 'article x j . de l 'ordonnance du 7 Of tobre 
1 7 3 2 , Vépreuve des pieces de canon doit é t r e faite 
de la maniere fuivante. 

« Les pieces feront mifes á terre , a p p u y é e s feu-
» l e m e n t fous la volee p ré s les touri l lons fur u n 
» morceau de bois ou chantier ; elles feront t i rées 
» t ro is fois de fuite avec des boulets de leur ca l ib re , 
» l a premiere fois cha rgées de poudre á la pefanteur 
» de leur bou le t , l a feconde aux trois quarts , & l a 
j) troifieme aux deux tiers. S i l ap iece foüt ien t cette 
» ¿prmve, o n y b rü l e r a de l a poudre pour la flam-
» ber , & a u f í i - t ó t en bouchant la lumiere , o n l a 
» remplira d'eau que l 'onpre íTera avec un bon é c o u -
» v i l lon pour cormoitre fi elle ne fait point eau par 
» quelqu'endroit. A p r é s ees deux ¿preuves , on exa-
» minera avec le chat & une bougie a l l u m é e , ou 
» le miroir lorfqu ' i l fera f o l e i l , s ' i l n ' y a point de 
» chambres dans l'ame de l a piece , íi les m é t a u x 
» font bien exadement p a r t a g é s , & fi l'ame de l a 
» piece qui doit é t r e droite 6 í concentrique n'eíl: 
» point éga rée & ondee » . 

Par une autre ordonnance du 11 Mars 1744, les 
pieces doivent é t r e t i r ées pour Vépreuve cinq fois de 
fuite avec des boulets de leur calibre , mais char­
gées feulement les deux premieres fois d'une quan-
íité de poudre éga le aux deux tiers du poids du bou­
let , & les trois autres de la mo i t i é du boulet. 

Pour Vépreuve des mortiers , on les examine en 
graíant i n t é r i e u r e m e n t avec un i n í t r u m e n t bien 
aceré les endroits o ü Ton foup9onne qu ' i l y a quel-
que défaut ; & ceux o ü l ' on n'en a point reconnu 
d'eíTentiels, font mis fur leur culaíTe en terre , les 
tourillons a p p u y é s fur des billots de bois pour em-
pécher qu'ils ne s'enterrent. O n les fait t i rer trois 
íois avec des bombes de leur d iametre , l a chambre 
remplie de poudre , & les bombes pleines de terre 
méiée de fciure de bois. O n bouche enfuite l a l u ­
miere , & on remplit le morder d'eau pour v o i r s ' i l 
s'y eíl: fait quelque é v e n t ou ouverture ; & ap rés 
l 'avoir fait laver , on le vifite de nouveau avec le 
gratoir pour examiner s ' i l n ' y a point de chambres. 
S' i l ne s'en trouve p o i n t , le mortier e í l rec^u. 

Pour Vépreuve de la poudre ? yoyê _ POUDRE & 
ÉPROUVETTE. ( Q ) 

EPREUVE , dans Tufage de Vlmprimerle , s'entend 
des premieres feuilles que Fon impr ime fur la forme 
aprés qu'elle a é t é impofée : la premiere épreuvete 
doit lire á l 'Imprimerie fur la copie ; c 'e í l fur cette 
premiere epreuve que fe marquent les fautes que le 
compofiteur a faites dans l'arrangement des carac­
teres. L a feconde qu 'on en v o y e á l'auteur o u a u cor-
fe í leur , devroit uniquement fervir pour fuppléer á 
ce qui a é té omis á la corref l ion de la premiere ; mais 
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prefque tous íes auteurs ne v o y e n t Ies ¿preuves que 
pour fe corriger e u x - m é m e s , & font des change-
mens qu i en o c c a í i o n n e n t une troifieme , &: que í -
quefois m é m e une quatrieme ; ce qui pour l ' o r d i -
naire d é r a n g e toute l ' é c o n o m i e d'un ouvrage , 6c 
prolonge les o p é r a t i o n s á rinfini» 

EPREUVE , dans Vlmprimerie en taílle - douce y te 
dit de la feuille de papier i m p r i m é e fur une plan­
che , dont avant on avo i t rempl i tolites les g r a v ü r e s 
d'encre , qui e í l un noir á Tl iu i le fort épa is : ce noir 
fort au m o y e n de la pre í i ion de la p re í i e des g r a v ü ­
res du creux de la planche , & s'attache á l a feuille 
de papier qui r e p r é f e n t e trait pour trait , mais en 
fens contraire , toutes les bachures de l a planche :' 
en ce fens toutes les planches du DidHonnaire E n -
Cyc lopéd ique feront des épreuves des cuivres graves 
qu i auront fervi á les imprimer . 

E P R O U V E T T E , fub. f. c 'eft , dans VArdllerie, 
une machine propre á faire juger de l a b o n t é de l a 
poudre . 

II y a des ¿prouvettes de pluficurs efpeces ; la plus 
ordinaire r e p r é f e n t é e Planche I I . Art mílit. figure 2 , 
confi í le dans une maniere de batterie i7 de p i í l o l e t , 
avec fon chien fon baffinet, montee fur un petit 
füt de bois , dont le canon G , qu i e í l de fer & long" 
d'un peu plus d'un p o u c e , e í l p l a c é vert icalement 
pour recevoir l a poudre que l ' on veut é p r o u v e r . C e 
canon e í l couver t d'un petit couvercle de fer qu i 
tient á une roue den te l ée H , dont les crans font ar-
r é t é s par un r e ñ o r t / qui e í l au bout du füt. Q u a n d 
o n lache l a detente de la bat ter ie , la poudre v o u -
lant fortir du canon chaífe la roue avec v io lence , 
& l u i fait parcourir un certain nombre de crans , 
qui e í l ce qui marque la bonne ou la mauvaife p o n ­
d ré ; ce nombre n é a n m o i n s , pour la qua l i t é de l a 
poudre en gene ra l , n ' e í l point fixé; a i n ñ ce n ' e í l 
que par la comparaifon d'une poudre avec une au-^ 
t r e , que l 'on peut fe rendre certain de la b o n t é de 
celle qu 'on é p r o u v e . 

L a figure 3 . de la mime Planche I I , r e p r é f e n t e une 
autre ¿prouvette qui ne diífere guere de la p r é c é d e n -
t e , qu'en ce que le canon qui contient l a poudre eí l" 
p l acé en K d'une maniere d i í f é r en t e : fa lumiere e í l 
en L ; M eí l le couvercle du canon K , qu i e í l e l e v é 
par la poudre , & qui s ' a r ré te dans la roue au m o y e n 
des crans qui y font r e n f e r m é s , & qui ne fe v o y e n t 
point par le p ro í i l . 

i V , e í l une cié o u v i s , laquelle p re í í an í le r e í fo r t 
O , le lache 6c le ferré comme on veut . 

L a fig. 4. e í l auíí i une éprouvette d'une autre efpe-
c e : elle eí l compofée d'une plaque de cuivre jaune 
A , A , fur laquelle e í l creufé le baf í inet o ü fe met 
i ' amorce , 6z: qui r é p o n d á l a lumiere. E l l e a un ca­
non B , o ü fe met la charge de la poudre. C ' e í l u n 
poids maí í i f , qui s ' é leve plus 011 moins haut fuivant 
l a forcé de la poudre , & qui e í l retenu par les crans 
de la cremailliere D . E ik. E font deux tenons qu i 
s 'ouvrent lorfque le poids s ' é l eve g 6c qui l ' e m p é -
chent de defeendre quand i l e í l une fois e l e v é . 

Toutes les diíFérentes fortes á'éprouvettes qu 'on 
vient de d é c r i r e , ne peuvent fervir qu ' á faire juger 
de p luñeu r s efpeces de poudres quelle peut é t r e l a 
meil leure. C ' e í l pourquoi pour avoi r quelque chofe 
de plus p réc i s 9 le feu ro i Lou i s X I V , par une or ­
donnance du 18 Septembre 1686 , qu i e í l e n c o r é en 
ufage aujourd 'hui , a o r d o n n é que l ' é p r e u v e de l a 
poudre fe feroit avec un petit mort ier qu i chaí feroi t 
un boulet de 60 l ivres á la d i í l ance au moins de 50 
toifes avec trois onces de poudre feulement. S i le 
boulet v a á une plus petite d i í l a n c e , la poudre n ' e í l 
pas r e ^ i e dans les a r f é n a u x de Sa Ma je í l é . 

La figure ó. de la Planche I I . Art milit. fait v o i r ce 
m o r t i e r , qu'on nomme auíí i éprouvette á cau í e de fon 
ufage. V o c i fes d imen í ions fuivant l 'ordonnance de 
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J ^ile d i a m e í r e k l a bouche du mortier porte 7 

pouces & trois quarts de ligne. 
3 B Icngueur d c l'ame , 8 pouces 10 lignes. 
C C d í a m e t r e de la chambre , 1 pouce 10 ligues. 
B D longueur mi profondeur de la chambre , 1 

pouces 5 lignes. 
-E Jumiere au ras du fond de la chambre. 
F d i a m c t r e par le dehors du mortier á l a volee , 8 

pouces 10 ligues. 
G G diametre par le dehors du mortier á Pendroit 

de la chambre, 4 pouces 8 ligues & demie. 
H diametre de l a lumiere , 1 ligne &. demie. 
A I répaiíTeur du metal á la bande fans compren-

dré le c o r d ó n , 10 lignes. 
K K la longueur de la femelle de fonte du mor­

tier eíl de i ó pouces ; la largeur de ladite femelle elt 
cíe 9 pouces , & fon épa i í i eu r d'un pouce 6 l ignes. 

N N le diametre d u boulet de 60 l ivres . 
O une anfe r e p r é f e n t a n t deux dauphins fe tenant 

par la queue , ladite anfe placee fur le mi l ieu de la 
volee . 

P languette de fonte qu i tient aü ventre du mor­
tier , fur lequel i l repofe, & qui r é p o n d au bout de 
l a femelle é t an t juftement place dans le mi l i eu . Foyc^ 
P O U D R E A C A N O N . ( Q ) 

E P R O U V E T T E , (Commerct^) ¿Q$Í une efpece de 
jauge dont les commis des aides fe fervent dans les 
vi í i tes qu'ils foílt chez les Marchands de v i n & C a -
baret iers , pour connoitre ce qui r e í l e de v i n dans 
une futaille en vuidange. 

Cet te ¿prouvetu eí t ordinalrement une petite chai-
nette de fer , dont un des bouts e í l appefanti par un 
peu de plomb. O n lafa i t entrer par le bondon de l a 
piece , &; lorfqu'on fent le fond on la re t i re , le com­
mis é v a l u a n t l a liqtieur fur l a partie de l a chame qu ' i l 
en tire h u m e c i é e . Dicí ionn. de. Comm. de. Trév. & de 
Chambers. 

E P R O U V E T T E ; íes Potiers d'éta'm nomment a iní i 
une petite cuillere de fe r , dans laquelle ils fondent 
leur é t a i n , pour en connoitre la qua l i t é avant que 
de le mettre en oeuvre. Voye^ P O T I E R D ' É T A I N . 
Díciionn. du Comm. 

E P S , f. f. {Jurifp?) du latin ap&ŝ  dans quelques 
c o ú t u m e s í igniüe mouches-a-miel. Voyt^ Amiens , 
art. ic)i. (^) 

E P T A C O R . D E . Foyei H E P T A C O R D E . 
E P T A G O N E . Foyei H E P T A G O N E . Ces mots doi-

vent é t re écr i ts par une h , parce que dans leur r a -
cine e V m , 1% porte un efprit rude : i l en e í l de m é -
me d ' E x A G O N E , &c. au l ien que dans Enncagone 
i l n 'y a point d ' ^ , parce que i's á ' í v n a . , rzeuf, e í t mar­
q u é d'un efprit doux. ( O ) 

E P T A M E R I D E . Foye^ H E P T A M E R I D E . 
E P U I S E M E N T , f. m . (Medecine.) t^cipuw, ex~ 

haujiio., disipado; ce terme eí l e m p l o y é pour íigni-
fier l a perte des forces > des efpri ts , par l 'eííet de 
quelqu'exercice violent long-tems c o n t i n u é , ou de 
l a fievre lorfqu'elle e í l t r és -a igue ou qu'elle a é té de 
longue d u r é e , ou des d é b a u c h e s de femmes, de v i n , 
o u des t r avaux , des contentions d'efprit, des veilles 
i m m o d é r é e s . Foy. F O R C É , DEBILITÉ , A T R O P H I E , 
E N E R V A T I O N , EXTÉNUATION. ( ¿ ) 

E P U L I D E , f. f. (Medecine.) l^xis, de lm,fur9 
& «Aov, gencive; fe dit de certain tubercule ou ex-
croiíTance de c h a i r , qui fe forme fur les gencives 
o u fur les parties qui les a v o i í i n e n t , principalement 
vers les dernieres dents molaires. Foyc^ E X C R O I S -
SANCE C H A R N U E . 

O n d iñ ingue deux fortes tfépulides; favoir , celles 
qu i ne font point a c c o m p a g n é e s de dou l eu r , & cel­
les qui en caufent beaucoup , qui ont un c a r a í l e r e 
de mal ign i té , & font fu ícept ib les de devenir chan-
creufes: d'ailleurs de quelque eí'pece qu'elles fo ient , 
i l y en a de dures «Se de mel les , de groíTes 6c de pe-

í l t e s , de larges & d ' é t r o i t e s par leur bafe-. E l i e s ^ 
duifent auífi des effets difrérens; elles génent lesinou" 
vemens de l a m á c h o i r e ; elles font fi douloureufes 
qu'elles occafionnent une tenfion fpafmodique dans 
toutes les parties qu i les envi ronnent ; elles emp¿-
chent auffi quelquefois la ma í l i ca t i on par leur volu" 
me , en s'interpofant dans l'efpace qui fe forme en­
tre les deux m á c h o i r e s ouver tes , & en s'oppofant 
á ce qu'elles fe rapprochent ; elles peuvent encoré 
par "ees deux ra i fons , e m p é c h e r le libre ufage de la 
parole. 

Ces f ácheux effets d é t e r m i n e n t á en haíer la cure * 
on peut l 'entreprendre par le moyen des gargari¿ 
mes fortement réfolutifs & aí l r ingens employés fré-
quemment: íi les ¿pulides ne cedent pas aífez tót á ces 
remedes, i l faut avoi r recours 4 la ligature, quand 
on peut y appliquer un ü l n o ü é , & les ferrer par leur 
bafe , dans le cas o ü elle peut é t re faifie. L'excroif-
fance n'ayant plus de communication avec la par^ 
tie fa ine , de laquelle elle forme une extenfion cen­
t re -na tu re , fe mor t i f íe , fe d é t a c h e , & l a cicatrice 
fe fait a i fément . Mais lorfque la partie inférieure de 
l a tumeur eí l d'un trop grand volume pour pouvoir 
é t r e l i é e , on ne peut fupplécr au défaut de ce moyen 
que par les corrofifs d'une m é d i o c r e aftivité appli-
qués avec prudence, 011 en emportant l'excroiíTance 
avec les cifeaux ou le b i í l o u r i , de maniere á ne rien 
prendre fur les parties faines. O n peut auffi tenter 
de l 'arracher avec les pincettes dont on fe fert pour 
Ies polypes des narines; & fi l 'on ne peut pas réüffir 
á dé t ru i r e entierement Vépulide, 6c qu'elle renaiíTe, 
fouvent ap rés avo i r é t é e x t i r p é e , quelques auteurs 
confeiilent l 'appl icat ion du cantero aduel. S'il fur-
vient une hemorragie aprés r o p é r a t i o n , de quelque 
maniere qu'elle fe f a í f e , on peut l'arreter en faifant 
laver fouvent la bouche au malade avec du vin chaud 
rendu a í l r ingen t avec un peu d 'a lun, jufqu'á ce que 
le fang ne coule plus : on doit enfuite s'appliquer k 
confolider la plaie felón les regles de l'art. Foyei ¿es 
inflitutions chirurgiques d ' H e i í t e r , d 'oü cet articleeft 
extrait en partie. ( V ) 

E P U L O N , f. m . (Hifi. and) íigniíiolt ancienne-
men t , chez les Romains , un mimjlre des facrifices. 

C o m m e les pontifes ne pouvoient aíliíler á tous 
les facrifices qu 'on faifoit á R o m e , tant étoit grand 
le nombre des dieux que le peuple adoroit, ils nom-
moient trois m i n i í l r e s , qu 'on appelloit epulones, par­
ce qu'ils é to i en t chargés du foin & du goavernement 
du f eñ in qu i fe donnoit dans les jeu,x publics & fo-
lennels. 

C ' é to i t eux qui ordonnolent & fervoient le facré 
banquet, qu 'on ofFroit dans ces occafions á Júpiter, 
&c. Ils portoient une robe bordee de pourpre com­
me les pontifes : leur nombre fut por té dans la fuite 
jufqu 'á fept , & Céfa r les augmenta jufqu'á dix. Ils 
furent é tabl is l 'an de R o m e 558, fous le coníulat de 
L . Furius P u r p u r e o , & de M . Claudius Marcellus. 
Dicí . de Trévoux & Chambers, (G) 

E P U W M , chez les anciens, figniíioit un ban­
quet , une féíe facrée p r é p a r é e pour les dieux. Foy. 
F E T E 6* L E C T I S T E R N E . 

O n mettoit les liatues des dieux fur des couíTins 
pofés fur des lits richement d é c o r é s , & on leurfer-
v o i t un feílin comme íi elles euíTent voulu manger. 
Toutes les viandes qu 'on leur ofFroit tournoient au 
pro í i t des miniftres des facrif ices, qu'on appelloit 
pour cette raifon épulons. Foye^ EPULÓN. 

E P U R E , {Coupe des pierres. ) du mot ¿purcr, 
mettre au net, e ñ le deífein d'une v o ú t e tracée fur 
une murail le o u fur le plancher , de la grandeur dont 
elle doit é t r e e x é c u t é e , pour y prendre les mefures 
néce í í a i r e s . U n e ¿pura ordinaire eí l l'extenfion de la 
douil le C D H G y {fig. iz.) á l 'entour de laquelle on 
met les panneaux de lit C G I K > D L M H , & ceux 



¿e t é t e J B D C ^ G H t , que l ' on peut auíTi projet-
ter comme F G H E . ^ figure iz . n0. / . r e p r é f e n t e 
Vipurc d'un berceau cyl indr ique . 

U n pareil deíTein pour l a charpente change de 
n o m , S í s ' a p p e l l e eWo/z. (Z>) / . 1. • 

E P U R G E , (Mauere medie.) e í p e c e de t i tnimale. 
Foyei TITHIMALE. 

E 
E Q U A N T , f. m . en Afironomie 9 eíl: un cerc leque 

Ies anciens a í t r o n o m e s imaginoient dans le plan du 
cercle deferent ou excentr ique , pour diriger & pour 
regler certains mouvemens dans les p í a n e t e s . 

O n n'en fait plus d ' u í age aujourd 'hui , depuis que 
Kepler a banni les excentriques ? & a d é m o n t r é que 
les p íane tes fe mouvoient dans des ellipfes dont le 
Soleil oceupoit le foyer . Voye^ D E F E R E N T , E P I C Y -
CLE , E X C E N T R I Q U E , COPERNIC , P L A N E T E , &c, 

E Q U A R R I R , v. aa. {Architecí.) c 'e í l mettre une 
píerre ^¿querré en t o u í fens, ( P ) 

E Q U A R R I R U N TROV ¡parmi ¿es Horlogcrs, í igni -
fie Vaggrandir en y p a í í a n t un equar r i f íb i r . Fqye^ 
EQUARRISSOIR. ( T ) 

E Q U A R R I S S E M E N T , f. m . (Coupe des fierres.) 
TaiUerpar ¿quarrijfemcnt e í l une maniere de tail ler les 
pierres fans le fecours des panneaux , les ayant feu-
lement p r é p a r é e s en les rendant de forme para l lé l i -
pipede , pour y appliquer les mefures des hauteurs 
6¿ profondeurs que Ton a t r o u v é e s dans le deíTein de 
l'epure pour c h a q u é vouíToir. (Z>) 

E Q U A R R I S S O I R , f. m . oudld'Horlogerie, efpe-
ce de broche d'acier t r e m p é , u n peu en po in te , qu i 
a pluí ieurs pans ou faces éga les , & dont i ls fe fer-
vent pour c ro í t r e les trous. L e nombre des pans d'un 
équarrijfoir n'eft pas t o ü j o u r s le m e m e ; on en fait de­
puis quatre jnfqu 'á í ix pans : plus i ls ont de faces , 
plus ils rendent ronds les trous que l ' on c r o i t ; mais 
auffi ils les cro i í íen t fort lentement, leurs quarres ou 
angles devenant alor» peu aigus: moins ils en o n t , 
plus au contraire i ls les croi í fent v i t e ; mais auí í i 
moins ils les rendent ronds. Les meilleurs font ordi-
nairement á c inq pans. Voyei la figure 3 8 , F¿. X I F , 
d'Horlog, qui r e p r é f e n t e un ¿quarriJJ'oir á c inq faces. 
Cet out i l e í l e m m a n c h é d'un manche de bo is , garni 
d'un v i ro l le de cu ivre comme celui d'une l ime. (T") 

E Q U A T E U R , f. m . en AJironomic 6c en Géogra-
phiey eft un grand cercle de la fphere , qui e í t é g a -
lement é loigné des deux poles du m o n d e , o u dont 
les poles font les m é m e s que ceux du monde. Foye^ 
C E R C L E . 

T e l e í l le cercle r ep ré fen te par l a ligne D A ( P l . 
ajiron.fig. óz. ') Ses poles font P 6c Q, O n le nomme 
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équateur Í ou parce q u ' i l divife l a fphere en d e ü x par* 
ties é g a l e s , ou parce que quand le Solei l e í l dans es 
ce rc l e , i l y a éga l i t é entre les jours & les nuits : c ' e í l 
pourquoi o n l 'appelle auíTi équinoxuil; 6c quand i l e í l 
t r a c é fur les cartes 6c les planifpheres , on l 'appelle 
¿a ligne ¿quinoxiale y o u í i m p l e m e n t la ligns. Voye^ 
E Q U I N O X I A L . 

C h a q u é point de Véquateur e í l é lo igné d'un q u a r í 
de cercle des poles du m o n d e : d'oíi i l fuit que 1V« 
quateur divife la fphere en deux h é m i f p h e r e s , dans 
l 'un defquels e í l le pole feptent r ional , & dans T a u -
tre le mer id ional . Voye^ HÉMISPHERE* 

Ucquateur coupe la zone torride par le m i l i e u ; le 
So le i l déc r i t ce grand cercle le premier jour du pr in -
tems, & le premier jour de Tautonne : a in í i i l y r e -
vient deux fois par an. Les p e u p í e s qu i l 'habitent 
ont pendant toute l ' année les jours é g a u x aux nuits* 
C a r l 'hor i fon des peuples qui habitent fous Vequa-* 
teur 9 paífe par Taxe de la t e r re , &c eí l perpendicu-
laire á tous les cercles paralleles á Véquateur, dont l e 
Sole i l déc r i t ou p a r o í t d é c r i r e un c h a q u é j o u r : d 'o í i 
i l s'enfuit qu'une m o i t i é de ees cercles paralleles e í t 
au-deíTus de Thorifon des habltans de Véquateur, 6c 
l'autre mo i t i é a u - d e í T o u s : ainfi ils ont p r é c i f é m e n t 
autant de jour que de n u i t , íi ce n ' e í l que le crépuf-
cule du mat in & du foir peut augmenter un peu leurs 
jours 6c diminuer leurs nuits. Les longues nuits font 
trés-néceíTaires dans ees c l ima t s , dont le So le i l ne 
s 'é lo igne j amáis de plus de 23 deg ré s ^ ; de forte que 
quand i l e í l le plus é lo igné du z é n i t h des habitans de 
Véquateur, i l en e í l e n c o r é plus p rés qu ' i l ne l 'e í l de no-
tre zén i th le jour du fol i l ice d ' é t é : car i l e í l a lors 
é lo igné de plus de 25 deg ré s , O r comme l a longueur 
des jours 6c la b r i é v e t é des nuits eft une des caufes 
de l a cha leur , i l s'enfuit que la chaleur de Véquateur 
n ' e í l pas á propor t ion auí í i grande qu'elle devroi t 
é t r e , eu é g a r d á la pofi t ion du So le i l . II y a me-? 
me dans ees c l i m a t s , des pays qu i joii i ífent d'une 
chaleur m o d é r é e 6 c , pour ainí i d i r é , d 'un printems 
p e r p é t u e l : tels font certains endroits du P é r o u . L e 
haut des montagnes y e í l auíí i e x c e í í i v e m e n t f r o i d , 
comme i l arr ive par-tout ail leurs. 

L e tems égal ou moyen de Véquateur, s ' e í l ime par 
les paíTages de fes ares fur le m é r i d i e n . O n a f r é q u e m -
ment occa í ion de s'en f e r v i r , pour conver t i r les de­
grés de Véquateur Qn t ems , ou pour conver t i r les par-
ties du tems en parties de Véquateur. 

Pour faire ees converf ions , on a dreffé l a table 
fuivante > dans laquelle font m a r q u é s les ares de 
Véquateur qui paíTent par le m é r i d i e n dans les d i f e ­
rentes heures , minu tes , &c. du tems m o y e n , Koye^ 
E Q U A T I O N D U T E M S . 

CoNFERSION des parties de Véquateur en tems , & réciproquemenk. 

D e g r é s de 
l'equateur. 

Minutes . 

Heures. 

Minute s. 

Secondes. \ Secondcs. 

Tierces. 

O 
O 
O 
o 
o 
o 
I 
2 
4 
6 

12 
24 

Tome F . 

Minutes. He 

Secondes, Minutes. 

Tierces, 

Quartes. 

12 
l6 
20 
4 0 

O 
O 
O 
o 
o 
o 

Secondes, 

Tierces. 

I 
2 
3 
4 
5 
6 
9 

12 

18 
21 
24 

D e g r é s de 
l ' é q u a t e a r . 

Minutes . 

Secondes. 

I5 
30 
45 
60 
75 
90 

180 
225 
270 

315 
360 

Minutes. 

Secondes. 

Tierces. 

Quartes. 

I 
2 
3 
4 
5 
6 

10 
20 
30 
40 

5 ° 
60 

D e g r é s de 
l ' é q u a t e u r . 

Minutes . 

Secondes. 

O 
O 
O 
I 
I 
I 
2 
5 
7 

10 
12 
I5 

Minutes. 

Secondes. 

Tierces . 

Quartes . 

M 
30 

• 45 
o 

M 
30 
30 
o 

30 
o 

30 
o 

O O o o Q 
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II e ñ trés-aífé de conftruire cette t ab íe : car Vcqua-

Uur é t a n t fuppofé divifé en 360 degrés , comme i l 
fait fa r é v o l u t i o n en 24 heures & i m i f o r m é m e n t , i l 
s ' eníui t qu ' i l fait 15 degrés par heure ; par c o n í e -
quent en une minute l a 6oe partie de 15 d e g r é s , 
c ' e í l - á - di ré 15 minutes de d e g r é , en une feconde 
15 fecondes de d e g r é , & ainfi de í u i t e ; & i l ne faut 
plus que des additions fort limpies , pour favoir le 
nombre de d e g r é s , de minutes, & de fecondes qu ' i l 
parcourt dans un tems d o n n é . 

D a n s cette tab le , les minutes , fecondes , & c . de 
d e g r é , font en romain ; & les minutes, [¿condes > & c . 
d 'heure , font en i tal ique. A i n ü o n v o i t par les trois 
premieres co lonnes , qu ' á une minute de d e g r é de 
Vequateur r é p o n d e n t o minutes 4 fecondes d'heure ; 
de m é m e par la 4e & la ̂  colonne , ou par les trois 
dernieres, on vo i t que 5 minutes d'heure donnent 
75 fecondes de d e g r é , ou une minute 15 fecondes. 

l A i f a g e de cette table e í l facile. Suppofez , par 
exemple , que l ' o n propofe de convert i r en tems 
19 deg rés 13 minutes 7 fecondes de Vequateur; au-
p r é s de 15 d e g r é s , dans la premiere c o l o n n e , on 
trouve une henre o minutes 00 Jecondes; a u p r é s de 
4 d e g r é s , on t rouve 16 minutes 00Jecondes; a u p r é s 
de 10 minutes , 40 fecondes; aupres de 3 minutes , 
11 fecondes 000 tierces; a u p r é s de 5 í e c o n d e s , 00 
minutes 20 tierces ; & auprés de 2 fecondes, 8 tier­
ces: ce qui a joüté enfemble donne une heure IÓ mi­
nutes ^2 fecondes 2.8 tierces. 

D e plus, fuppofé que l 'on propofe de t rouver quels 
d e g r é s , minutes , &c. de Vequateur r é p o n d e n t á 23 
heures 25 minutes i j fecondes & c) tierces ; aup ré s 
de 21 heures , dans la quatrieme colonne de la t a ­
ble , on trouve 3 1 5 degrés ; aup ré s de 2 heures, 30 
d e g r é s ; a u p r é s de 20 minutes , 5 degrés ; auprés de 
5 minutes , o d e g r é 1 5 minutes ; auprés de 10 fecon­
des ^ 1 minutes 30 fecondes; a u p r é s de 5 fecondes, 
une minute 1 5 fecondes o tierces ; a u p r é s de 2 fe-
condes , 30 fecondes o tierces ; a u p r é s de 6 tierces 9 
une feconde 30 t ierces; auprés de 3 tierces, 45 tier­
ces : le tout a joü té enfemble donne 351 deg ré s 19 
minutes 17 fecondes 15 tierces. 

O n voi t p a r - l á que cette table e í l fort utile dans 
l a recherche des longi tudes; car conno i í f an t la dif-
f é r ence des heures entre deux l i e u x , par le m o y e n 
des éclipfes de L i m e ou des fatellites de J ú p i t e r , o n 
connoi t tout de fuite par cette table de combien de 
d e g r é s les m é r i d i e n s de ees l ieux font é lo ignés l 'un 
de Tautre. Par exemple , s ' i l e í l u n e heure á C o n í t a n -
t í n o p l e lorfqu ' i l eí t m id i á Pa r i s , on vo i t que le So le i l 
paffe au m é r i d i e n de Paris une heure a p r é s le m é r i -
d ien de Conf tan t inople , & que par c o n f é q u e n t le 
m é r i d i e n de Paris e í l plus occidental de 15 degrés , 
que ce lu i de Conftantinople. f^ojei L O N G I T U D E . 

Elevation ou hauteur de Véquattur, efl un are d'un 
cercle v e r t i c a l , qui e í l compris entre Vequateur & 
rhorifom 

L ' é i é v a t i o n de Vequateur avec celle du pole e í l t oú -
jours éga le á un quart de cercle ; o u , ce qui revient 
au m é m e , l ' é i é v a t i o n de Vequateur eft éga le á la dif-
tance du pole au zén i th . Cette é l é v a t i o n e í l done le 
c o m p l é m e n t de la hauteur du pole ou de la latitude. 
Voye^ L A T I T U D E & H A U T E U R D U P O L E ; voye^ 
c w / J ? E L É V A T I O N & H A U T E U R . (O) 

E Q U A T I O N , f. f. en Algebre, fignifíe une expref-
fion de la m é m e q u a n t i t é p r é f e n t é e fous deux d é n o -
minat ions d i í fé ren tes . Voye^ E G A L I T É . 

A i n f i quand on dit 2 X 3 = 4 - j - 2 ; cela veut d i ré 
q u ' i l y a ¿quation entre deux fois trois & quatre plus 
deux. 

O n peut definir V¿quation un rapport d ' éga l i té en­
tre deux quan t i t é s de différente d é n o m i n a t i o n , com­
me quand o n dit 60 fous — 3 V\Y, o u 20 fous s 1 l i v . 
pu ¿ ̂ o u 12 = ~ p , 

A i n f i mettre des q u a n t i t é s en ¿quation, c'eft 
p r é f en t e r par une double expre í f ion des quantit^ 
r é e l l e m e n t éga les & identiques. 

L e caradere ou le figne ü¿quation eíl rr ou oc • 
dernier eí l plus f r équen t dans les anciens a ^ é b r i a e ? 
& l'autre dans les modernes. ^ ^ { C A R A C T E R E * 

L a ré fo lu t ion des problemes par le moyen de ícürs 
¿quaáons, e í l Tobjet de l 'Alaebre . Voye? AT r ^ n r -

Menores d une equation, ce font les deux quanti 
tés qu i font f épa rées par le figne = ou oc i&termzs 
d'une ¿quation, ce font les diíférentes quantités 011 
part ies , dont c h a q u é membre de V¿quation eft corn„ 
p o í é , & qui font jointes entr'elles par les flanes L 
& —. A i n f i dans V¿quation b -\- c — d , b ̂  ^ f ] - ^ 
membre, & d l 'autre b, c, d} font les termes • & 
V¿quation fignifie que l a feule quant i té d eíl égale 
aux d e u x ¿ 6 c c prifes enfemble. ^ ' ¿ ^ T E R M E 
M E M B R E . 

Racine d'une ¿quation , e í l la valeur de la quantité 
inconnue de Véquation. Ainí i dans Vequation a1 
¿2 ~ x2-, l a racine e í l j / ^ - f ¿ 2 . F ^ ¿ { R A C I N E . 

Les ¿quations, eu éga rd á la puiíTance plus cu moíns 
grande á laquelle r i n c o n n u e y monte , fe diyifent en 
¿quatiojis l i m p i e s , q u a r r é e s , cubiques, ^ c . 

Equation fimple o u du premier degr¿i eíl celle dans 
laquelle l ' inconnue ne monte qu 'á la premiere puif-
fance o u au premier d e g r é , comme x=. a-\-b, 

Equaúon quarr¿e ou du fecond degr¿, eíl celle oü 
la plus haute pu i í fance de l ' inconnue eíl de deux di-
menfions , comme •=. b* o\\ -\-a x ~ b b* 
Voyei Q U A R R É & D E G R É . 

Equation cubique ou du troifieme degr¿ > eíl celle oü 
la plus haute pu i f í ance de l ' inconnue eíl de trois di-
menl ions , comme x^ — a"̂  — b̂  QW. x̂  a x x 
b b x —c^ . Foyei C U B I Q U E . 

Si la q u a n t i t é inconnue e í l de quatre dlmenfions, 
comme x4 — a4 — b4 ou x4 ~{- a xt -\- b* x =z , 
V¿quation e í l a p p e l l é e biquadratique ou quarrít quar-
r¿e y ou plus c o m m u n é m e n t du quatrieme degré; fi l ' in­
connue a c inq d i m e n í i o n s , V¿quation eíl nommée fur-
defolide o u du cinauieme d.egr¿, & c . F . PuisSANCE» 

O n peut conf idérer les ¿quations fous deux poinís 
de v ú e , o u comme les dernieres conclufions aux-
quelles on ar r ive dans l a folution des problemes, 
ou comme les moyens par lefquels on parvient á la 
folut ion finale. Voye^ S O L U T I O N & P R O B L Í M E . 

Les ¿quations de la premiere efpece ne renferment 
qu'une q u a n t i t é inconnue m é l é e avec d'autres quan­
t i tés d o n n é e s o u connues ; cellos de la feconde ef­
pece renferment d i í fé rentes quan t i t é s inconnues qui 
doivent é t r e c o m p a r é e s & c o m b i n é e s enfemble, juf-
q u ' á ce que l 'on arr ive á une nouvel le ¿quation qui 
ne renferme plus qu'une inconnue mélée avec des 
connues. 

Pour t rouver l a valeur de cette inconnue, on pre­
pare & on transforme V¿quation de diíférentes nía-
hieres , qui fervent á l 'abai í fer au moindre degré, 6c 
á l a rendre la plus fimple qu ' i l e í l poffible. 

L a t h é o r i e & l a pratique des ¿quations, c'eíl-
á -d i re l a folut ion des q u e ñ i o n s par les ¿quations, a 
p lu í i eu r s branches ou parties. 10, L a dénomination 
qu 'on doit donner aux di í férentes quant i tés en les 
exprimant par les í ignes o u fymboles convenables. 
2°. L a r é d u d i o n du p r o b l é m e en ¿quation, 30.Lare-
d u í l i o n de V¿quation meme au d e g r é le plus bas & á 
la forme la plus fimple. 40. O n y peut ajoüter la fo­
lu t ion de V¿quation o u la r e p r é l e n t a t i o n de fes raci-
nes par des nombres o u des ligues. Nous ailons don­
ner d 'abord les regles particulieres aux deux pre-
miers articles, c ' e í l -á -d i re en g é n é r a l l a méthode de 
mettre en ¿quation une q u e í l i o n p r o p o l é e . 

U n e que í l i on 011 un p r o b l é m e é t an t propofe, on 
fuppofé que les chofes c h e r c h é e s ou demandées íont 



deja t rouvees, & on les marque ordmairement par 
Ies dernieres lettres x , y , & c . de l 'a lphabet , mar-
quant en m é m e tems les quan t i t é s connues par les 
premieres lettres de l 'a lphabet , comme ¿ , & c . 
f^oyei Q U A N T I T É , C A R A C T E R E , &C. 

Toutes les quan t i t é s qui doivent entrer dans l a 
queíHon , é t a n t ainfi n o m m é e s , on examine íi l a 
queí l ion e ñ fujette k r e í l r i d i o n , ou n o n , c 'eft-á-dire 
íi elle eíl d é t e r m i n é e ou i n d é t e r m i n é e . V o i c i les re­
gles par le íquei les on peut le favoir . 

i0. S ' i l y a plus de quan t i t é s inconnues qu ' i l n ' y 
a ftequadons d o n n é e s ou r en fe rmées dans la que í l i on , 
le p rob léme eíl: i n d é t e r m i n é , & peut avoi r une infi­
nité de fo íu t ions . Q u a n d les équations ne font pas 
expreíTément contenues dans le p r o b l é m e , on íes 
trouve par le moyen des t h é o r é m e s í u r l ' éga l i té des 
grandeurs. / ^ O J ^ E G A L . 

2o. S i les équations donnces o u r e n f e r m é e s dans 
le p rob léme font p réc i f émen t en m é m e nombre que 
les quant i tés inconnues , le p r o b l é m e eíl: d é t e r m i n é , 
c'eÍL-á-dire n'admet qu'un nombre de foíut ions l i ­
mité. 

3°. S ' i l y a moins d'inconnues que ftiquations, le 
p rob léme eft plus que d é t e r m i n é , & on d é c o u v r e 
quelquefois q u ' i l e í l impoí í ib le par les c o n í r a d i c -
tions qui fe trouvent dans les équations, Voy&^DÍL-
T E R M 1 N É . 

Maintenant , pour mettre une que íHon en équa-
tion, c'eíl-á-dire pour la r édu i re en diíFérentes équa­
tions média tes par le moyen defquelles on puiíTe par-
venir á une équation finale, la principale chofe á la-
quelle on doit faire a t tent ion, c 'e í l d 'exprimer tou-
íes Ies conditions de la q u e í l i o n par autant üéqua­
tions, Pour y parvenir j i l faut examiner fi les propo-
íitions ou mots dans lefquels la que í l i on e í l exp r i -
m é e , peuvent é t r e rendus par des termes a l g é b r i -
ques, comme nous rendons nos idées ordinaires en 
cara&eres grecs , latins o u f r a n ^ i s , &c. S i cela e í l 
a in í i , comme i l arrive g é n é r a l e m e n t dans toutes les 
queíl ions que Fon fait fur les nombres o u fur les 
quanti tés ab í l ra i tes , en ce cas i l faut donner des 
sioms aux quan t i t é s inconnues & connues , autant 
que la que í l i on le demande, &: traduire ainí i en lan-
gage a lgébr ique le fens de la que í l i on . Ces cond i ­
tions ainíi tradukes donneront autant $ équations que 
ie p r o b l é m e peut en fournir . O n a déjá d o n n é au mot 
ARITHMÉTIQUE UNIVERSELLE un exemple de cette 
t radudion d'une que í l ion en langage a l g é b r i q u e . 

Donnons e n c o r é un autre exemple. U n marchand 
augmente tous les ans fon bien d'un t iers , en ó t a n t 
IOO l i v . qu ' i l dépenfe par an dans fa f ami l l e , au bout 
de trois ans i l t rouve fon bien d o u b l é . O n demande 
combien ce marchand avoi t de bien au commence-
ment de ces trois ans. Pour r é foud re cette q u e í l i o n , 
i l faut bien prendre garde aux diíFérentes propofi-
tions qu'elle renferme, & qui fourniront les équa­
tions fuivantes. 

E n langage ordinai-
re un marchand a un 
bien dont i l dépenfe 
la premiere a n n é e 
i o o l i v . 

E t augmente le ref-
te d'un tiers. 

L a feconde a n n é e 
i l dépenfe i o o l i v . 

E t augmente le ref-
te d'un tiers. 
^ L a troifieme a n n é e 
i l dépenfe i o o l i v . 

E t augmente le ref-
te d'un tiers. 

Algébriquzmmt* 
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ans i l e í l deux fois 
plus riehe qu ' i l n ' é -
toit. 

64 x - 14S0Ó 

w 1 X, 

L a que í l i on fe r é d u i t done á r é f o u d r e cette équaÁ 

t ion 64 « -14800 
i7 2 X par le m o y e n de laquelle o n 

trouvera l a va leur de x de l a maniere fuivante. 
O n raultipliera Véquatiompzx 27, & o n aura 64 x~* 

14800 = 5 4 x ; o n ó t e r a de part & d'autre 54 x , 6£ 
on aura 10^— 14800= o , o u 10 x = 14800; divi-4 
fant par 10, i l v i e n d r a ^ = 1480. A i n f i ce marchand 
avoi t 1480 l i v . de bien, 

11 réfulte de ce que nous v e ñ o n s de d i r é , que pour 
r é f o u d r e les que í l i ons qu 'on p r o p o í e íu r les n o m ­
bres 011 fur les q u a n t i t é s a b í l r a i t e s , i l ne faut pref-
que que les traduire du langage ordinaire en langage 
a l g é b r i q u e , c ' e í l - á -d i r e en carafteres propres á e x -
primer nos idées fur les rapports des q u a n t i t é s . II e í l 
v r a i qu ' i l peut a r r iver quelquefois que le difcours 
dans lequel Véquation e í l p r O p o f é e , ne puiíTe é t r e 
rendu a í g é b r i q u e m e n t ; mais en y faifant quelques 
petits changemens, & ayant principalement é g a r d 
au fens, p i ü t ó t qu'aux mots , l a t r a d u £ l i o n deviendra 
aífez fac i l e ; l a dií í iculté qui peut fe rencontrer dans 
cette t r a d u í l i o n vient uniquement de l a d i í fé rence 
des i d iomes , comme dans les t r adué l ions ordinaires, 
Cependant pour faciliter la folut ion de ces í o r t e s de 
p r o b l é m e s , nous allons en donner un exemple o u 
deux. 

IO. Etant d o n n é l a fomme de deux nombres a , & 
la dif térence de leurs qua r r é s h , t rouver les nombres ; 
fuppo íbns que le plus petit de ces nombres foit x9 
l 'autre fera ¿z x , & les qua r r é s feront AT^ , ^¡caa— 
1 a x x x , dont la différence e í l a a — 2 a x , q u i 
doit é t r e éga le á ó ; done aa-~%axz=l>; done ¿z —. 

h ==:.i ax tk. 

Suppofons, par exemple , que la fomme des n o m ­
bres ou la quan t i t é a foit = 8, & que l a d i í fé rence 

des qua r r é s foit 16» alors ^ f^- 011 - -^- — fera 4 — 
*• 7 2<J 2 2 i i ~ 

i = 3 — & on aura ÍZ — x = 5 ; done les nombres 
che rchés font 3 & 5«. f̂ oyê  DIOPHA.NTE. 

2o. T r o u v e r trois quan t i t é s x , y , ^ , dont on con« 
noiífe la fomme, é t a n t pr i íes deux á deux. Suppo­
fons que l a fomme de x &c á e y foit a , que celle de 
x &cáe 1 foit ¿ , & que celle de j & de ^ íoit c, o n 
aura les trois équations x - ^ - y ^ z a y X - ^ - ^ z r z b y y - ^ 
l = c; pour chaífer maintenant deux des trois quan­
t i t é s ^ , y , 1, par exemple , i & y , on aura par l a 
premiere 6c par la feconde équation y z=i a — X&¿I=Í 
b —• x ; on fub í l i tuera dans l a t ro i í i eme équation ces 
valeurs au l i eu de JK & de ^ , & Ton aura a — x 

b'-~xz=.c y & ^: = f - t A z i ; x jé tant t r o u v é e , on aura 

y & t Par ê m o y e n des équations y = < z — x & { = 2 
b •— x. 

Par exemple , íi l a fomme de & de jv e í l 9 , celle 
de x & de {, 1 o, & celle d e j & de {, 13; dans les va ­
leurs fe x , y & o n écr i ra 9 pour ¿z, 1 o pour b , 6c 
13 pour c , & o n aura <z-}-¿ — ¿ = 6 , par c o n f é q u e n t 

x o u — - — = ~ ~ y , y 011 a ~ x ~ 6 ce ^Qu P ~~ 

x — y, 
30. D i v i f e r une q u a n t i t é d o n n é e en u n nombre 

quelconque de part ies , telles que les di í férences des 
plus grandes fur les plus peti tes, foient éga les á des 
quan t i t é s d o n n é e s . Suppofons que a foit une quan­
t i t é que Fon propofe de divifer en quatre par t ies , 
telles que la premiere & l a plus petite foit x ; que 
l 'excés de la feconde fur la premiere foit b , ce lu i de 
la troifieme foit c , & celui de l a quatrieme d ^ x + b 
fera l a feconde partie ^ + f l a t ro i f ieme, ^ + ^ l a 

O O O Q O íjj 
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quatr ieme; & l a fbmme ^ + ^ - f c + i / c l e t o u í e s 
ees parties í e r a éga le á a. Retranchant ¿ - f c + ¿ 
de part & d a u t r e , on aura ¿ t x ~ a - ~ h - - C ' ~ d 6c 

— d 
x — 

í m a g m o n s , par exemple , qu 'on propofe de d i v i -
fer une ligne de vingt pies en quatre parties, de ma­
niere que i 'excés de la feconde partie íu r la premiere 
íbi t de 2 p i e s , celui de la t r o i í i e m e de 3 p i é s , & ce-

l u i de la quatrieme de 7 p ies , on aura x ou ^ p i — 

x Ar d—O). O a peut fe fervir de la meme m é t h o d e 
pour d iv i íer une quan t i t é d o n n é e en un nombre quel-
conque de parties avec des conditions pareil ies. 

40. Une perfonne voulant d i í l r i bue r trois í b u s á 
un certain nombre de pauvres , t rouve qu ' i l l u i man­
que huit í b u s ; a i n ñ elle ne leur donne á chacun que 
deux f o u s , & elle a trois í b u s de r e í t e . O n demande 
combien cette perfonne avoi t d'argent, & combien 
i l y avoi t de pauvres ? Soit x le nombre des pauvres ; 
& comme i l s'en faut huit fous qu'ils ne puiíTent 
avo i r trois fous chacun , l'argent e í l done 3 AT—8, 
dont i l faut ó t e r i a-, & i l doit r e í t e r 3 ; done 3 # — 
8 — 2 A: = 3 ou ^ = 11. 

50. L e pouvoir 011 l ' intení i té d*im a g e n t é t a n t don-
n é s , d é t e r m i n e r combien i l faut d'agens femblables 
pour produire un eífet d o n n é a dans un tems don-
sié b. Suppofons que l 'ágent pui í le produire dans le 
tems ¿/l'eífet c , o n di rá comme le tems d e í t au tems 
b , alní i i'eíFet c que l'agent peut produire dans le 
í e m s d , eft á Teríet qu ' i l peut produire dans le tems 

qui fera par conféquenth-^- , Enfuite on d i r á , com­

me l'efFet eí l á I'eíFet a , ainfi un des agens eí l á 

tous les agens; done le nombre des agens fera 
REGLE DE TROIS. 

Par exemple , íi un elere ou fecré ta i re tranferit 
quinze feuilles en huit jours de tems, on demande 
combien i i faudra de eleres pour í ranfe r i re 405 feuil­
les en neuf jours? R e p . 24. C a r ñ o n fubfüíue 8 pour 
d , 15 pour 405 pour & 9 pour ^ , le nombre 

^ deviendra ^ | , c 'e í l -á-di re ou 24, 

6o. Les puiíTances de dirFérens agens é t a n t d o n -
n é e s , d é t e r m i n e r le tems x dans lequel iis p rodui -
roient un eífet d o n n é ¿Z, é t a n t jointes enfemble. Sup­
pofons que les puiíTances des agens A , C , foient 
telles que dans les tems e 3 / , i ls produifent les 
effets <2 5 ^ 5 c , ees agens dans le tems x produiront 

les eífets — — CJL on aura aonc —+—•+• — 

zz.d* & x — 

í m a g i n o n s , par exemple , que trois o u v r í e r s finif-
í en t un certain ouvrage en différens tems. Par exem­
ple , ¿4 une fois en trois femaines, B trois fois en huit 
lemaines , &: c c inq fois en douze femaines, o n de­
mande combien i l leur faudra de tems pour finir le 
m é m e ouvrage , en y t ravai l lant tous enfemble; les 
puiíTances des agens font telles que dans les tems 3, 
8, 12, iis produifent les eífets 19 3, 5, & on veut 
í a v o i r en combien de tems ils produiroient I'eíFet 1, 
é t a n t r é u n i s . A u l l eude a , b , c , d , e , / , g, on éc r i r a 

3? 55 r í 3? § ? 12 > ̂  ^ v iendra x o u * 4 . 1 4 . J , 

f-dei femaine, c 'eft-á-dire í ix jours c inq heures & ^ 
d'heure- pour le tems qu' i ls mettroient á finir l ' o u -
vrage^ p r o p o f é . 

70. Etant d o n n é e s Ies pefanteurs fpéci í íques de 
plufieurs chofes m e l é e s enfemble, & la pefanteur 
ípégif ique de i§«r m é l a n g e 3 t rouver la p r o ^ a r í i ^ ü 

des ing réd iens dont le m é l a n g e eft compofé . Supn 
fons que e foit l a g r a v i t é fpécifique du m é l a n g e ^ 
B , a celle de A , 6c ¿> celle de B • comme la «ravité 
abfolue o u le poids d'un corps e ñ en raifon compo-
fée de fon volume oc de fa pefanteur fpécifique ( 
DENSITÉ) a A fera le poids de « , & ¿ 5 celui de i í ' 
& a A - \ - b B f e x d . ~ e A - { - e B ; done a A — e j J . 
c B - b B ^ 6 c a ~ - e : c ~ b : : B : A . ^ 

: 7 — y : 2 : : 20 : 6;; i o -
3 ; ce fera le rapport du vo lume de i 'or de la couron-
ne au volume de l'argent • & ^90 . 31 :: ^ ^ JQ , 

10J- X 3 : : X ¿ - ¿: ¿ X ^ - e; ce fera le rapport du 
poids de l 'or de la couronne au poids de largent * en-
fin 221 : 31, comme le poids de la couronne eíl au 
poids de l'argent. Foy&i ALLIAGE. 

Pour r é d u i r e en équations les problémes géomé-
t r iques , on remarquera d 'abord que les queílions 
g é o m é í r i q u e s ou celles qui ont pour objet la quan­
t i t é c o n t i n u é , fe mettent en équations de la meme 
manierequeles que í l ions a r i thmét iques . Ainfilapre­
miere regle que nous devons donner i c i , eíl de fui-
vre pour ees fortes de p r o b l é m e s les memes regles 
que pour les p r o b l é m e s numériqueSé 

Suppofons, par exemple , qu'on demande de cou-
per une ligne d r o i t e ^ B (Planche dAlgeb.Jig, ¿r.)en 
moyenne & extreme raifon en C ; c'eíl-á-dire de trou­
ve r un point C , -tel que B E q u a r r é de la plus grande 
partie íbi t éga l au r e í l a n g l e B D fait de la ligne en-
tiere & de fa plus petite partie. 

Suppofant A B — a , ¿cC B = x , on aura A C=z 
a ~- x , 6c x x •=. a par a~~x ; équaáon du fecond de-
g r é , qui é t a n t r é f o l u e , comme o n l'enfeignera plus 
bas , donnera ^ = | 4- j / i a a* 

Mais il e í l rare que les p r o b l é m e s géométriques 
fe ^éduifent fi facilement en equadotis ; leur folution 
d é p e n d prefque toú jou r s de diíFérentes poíitions &: 
reiations de l igues: de forte qu ' i l faut fouvent un 
art particulier 6c de certaines regles pour íraduire 
ees que í l ions en langage a l g é b r i q u e . i l eíl vrai que 
ees regles font fort difficiles á donner ; le génie eít la 
meil leure 6c la plus sure qu 'on ait á fuivre dans ees 
c a s - l á . 

O n peut cependant en donner quelques-unes, 
mais fort g é n é r a l e s , pour aider ceux qui ne fontpas 
ve r f é s dans ees o p é r a t i o n s : celles que nóus allons 
donner font principalement t i r ées d e M . Newton. 

Obfervons done , Io. que les p rob lémes concer-
nant les ligues qu i doivent avo i r un certain rapport 
les unes aux autres, peuvent é t re . difFéremment en-
v i f a g é s , en fuppofant telles ou telles chofes connues 
& d o n n é e s , & telles ou telles autres inconnues; ce­
pendant quelles que foient les quant i tés qué l 'on 
prend pour connues 6c celles qu'on prend pour in -
connues , les équations que l ' on aura feront les me­
mes quant au f o n d , 6c ne di íFéreront entr'elles que 
par les noms qui ferviront á d i í l inguer les grandeurs 
connues d'avec les inconnues. 

Suppofons, par exemple , qu 'on propofe de com-
parer les có t é s B C , B I > , 6 c h bafe C£> {figure p 
d'A/gebreyáhm triangle ifofeele inícr i t dans un cer-
cle, avec le diametre de ce m é m e cercle. O n peut 
fe propofer la q u e í l i o n , ou en regardant le diametre 
comme d o n n é , avec íes có t é s , 6c cherchant enfuite 
l a bafe , o u en cherchant le diametre par le moyen 
de la bafe & des có té s fuppofés d o n n é s , ou enfín en 
cherchant les có tés par le moyen de la bafe & du 
diametre. O r fous quelque forme qu'orl fe pr0Poíe 
ce p r o b l é m e , les équations qu i ferviront á le reíou-
dre auront toü jou r s l a m é m e forme. 

A i n f i , fuppolbns que l ' on cherche le diametre, oa 
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íiiiíe t i r a n t a C , on remarquera que les triangies 
j B C & C B E font femblabies, & qu 'a in í i A B : 
B C : : B C : B E , o u x ' . b : : b : B E ; done B E — 
i l f r C E = i C D ou z a ; &c comme i'angle C £ 5 

eít un angle d ro i t , C ^ 1 - j - B E ^ z ^ B C ^ , c ' e í U - d i r e 
t i 4. ü — ¿ ¿. Cette ¿quatíon é t an t r é í b l u e donnera 

le diametre c h e r c h é x. S i c 'e í l l a bafe qu 'on deman­
de , on fera = C D = z x , & B C o u B D = z b ; 
enfuite on tirera ^ C , & les triangies femblabies 
J B C S c C B E ¿omiQront A B : B C : • B C . B E 9 
ouc: b b B E . 

D o n e B E & C E ~ { C D oxi l x ; & com-

me i'angle C B E e í l droit3 o n aura C E * + B E * ~ 

CBzx done l x x J r h ~ ~ b b> D ' o i i Ton tirera l a 
' ^ c e 

yaleur de la- b a í e c h e r c h é e x. 
E n f i n f i les cotes B C & B D font fuppofes incon-

i i u s , o n fem A B - c C O ^ a ^ B C o u B I?z= 
x, on tirera enfuite (7; & á caufe des triangies 
femblabies A B C & c C B E . o n . aura A B : B C : i 

B C : B E ou c : x : : x : B E ; done B E 

C E ~ \ C D Q u \ a i § L i 'angle droit C B E donnera 

C E ^ + B E ^ z ^ B C * , c'eíl-á-dire ^ a a - ^ ^ - x x ; 

équation qui é t a n t réfo lue donnera l a valeur x d 'un 
des cótés c h e r c h é s . 

O n voi t pa r - l á que le ca lcul pour arr iver á Véqua­
tion, & Véquation e l l e - m é m c , font femblabies dans 
tous les cas, e x c e p t é que les m é m e s ligues y font 
déí ignées par des lettres différentcs fe lón les d o n n é e s 
& les inconnues que Ton fuppofe. II e í l v r a i que l a 
difFérence des d o n n é e s fait que l a r é f o l u t i o n des 
¿quations e í l d i f t é r en t e ; mais elle ne produit point 
de changement dans Véquation m é m e . Ainí i o n n ' e í l 
point abfolument ob l igé de prendre telle o u telle 
quant i té pour inconnue ; mais on e í l le m a í t r e de 
choifir pour d o n n é e s & pour inconnues les quant i -
tés qu'on croit les plus propres á faciliter l a folut ion 
de la que í l ion . 

30. U n p r o b l é m e é t a n t done p r o p o f é 5 i l faut com-
mencer par comparer entr'elles les q u a n t i t é s qu ' i l 
renferme, & fans faire aucune di í l in&ion entre íes 
connues & les inconnues , examiner le rapport qu'el-
les ont enfemble, afín de connoitre quelles font cel-
les d'entr'elles qui peuvent faire t rouver plus facile-
ment les autres. D a n s cet examen i l n ' e í l pas nécef-
faire de s'aíTúrer par un ca lcu l a l g é b r i q u e e x p r é s , 
que telles ou telles quan t i t é s peuvent é t r e dédu i t e s 
de telles o u telles autres ; i l fuffit de remarquer en 
général qu'on peut les en tirer par le m o y e n de quel-
que connexion dire£le qu i e í l entr 'elles. 

Par exemple , f i on donne un cercle dont le d ia ­
metre foit A D (fig. 8. algébr.) & dans lequel foient 
inícrites trois lignes A B , B C \ C D , defqueí les on 
demande B C , les autres é t a n t c o n n u e s , i l e í l é v i -
dent au premier coup-d'oeil que le diametre A D de­
termine le demi-cercie , & que les lignes A B &c CD, 
qu'on fuppofe inferites dans le c e r c l e , d é t e r m i n e n t 
auííi les points i? & C , & que par c o n f é q u e n t l a l i -
gne cherchée i? C a une connexion direfte avec les 
lignes données . V o i l á dequoi i l fuffit de s'aíTúrer 
d 'abord, fans examiner par que! ca lcul analytique 
l a valeur de la ligne B C peut é t r e r é e l l e m e n t d é -
duite de la valeur des trois lignes d o n n é e s . 

4 ° . Aprés avoir e x a m i n é les diíFérentes manieres 
dont on peut compofer & d é c o m p o f e r les termes de 
l a que í l i on , i l faut fe fervir de qiielque m é t h o d e fyn-
í h é t i q u e , en prenant pour d o n n é e s certaines l ignes, 
par le moyen defqueí les on puiíTe arr iver á l a con-
míTance des autres, de maniere que le retour" de 

celíes-cí aux premieres foit plus diff ici le; car quoi^ 
qu 'on puiíTe fuivre dans le ca lcu l diíFérentes routes ^ 
cependant i l faut le commencer par bien choifir fes 
d o n n é e s ; & une q u e í l i o n e í l fouvent plus facile á 
r é f o u d r e , en choifiífant des d o n n é e s qu i rendent les 
inconnues plus fáci les á t r o u v e r , qu'en c o n í i d é r a n t 
le p r o b l é m e fous l a forme aé lue l le fous laquel le i l 
eft p r o p o f é . 

A i n f i , dans l 'exemple que nous venons de d o n -
n e r , íi on p ropo fé de t rouver A D ¡XQS trois autres 
lignes é t a n t connues, je vois d 'abord que ce p r o b l é ­
me eí l difficile á r é foudre f y n t h é t i q u e m e n t ; mais que 
cependant s ' i l é to i t ainfi r é f o l u , je pourrois faci le-
ment appercevoir l a connexion d i reé le qu i e í l entre 
cette ligne & les autres. Je prends done A D pour 
d o n n é e , & je commence á faire m o n ca lcu l comme 
f i elle é to i t en effet connue , & que quelqu'une des 
autres q u a n t i t é s A B> B C ou C D , füt inconnue ; 
combinant enfuite les q u a n t i t é s d o n n é e s avec Íes 
autres, j ' aura i t o ú j o u r s une équation en comparant 
entr'elles deux valeurs de la m é m e q u a n t i t é : foit que 
Tune de ees valeurs foit une lettre par laquelle cette 
q u a n t i t é aura é té m a r q u é e , en e o m m e ^ a n t le c a l ­
cul ; &: l ' au t re , une expreffion de cette q u a n t i t é 
qu 'on aura t r o u v é e par le ca lcu l m é m e , foit que les 
deux valeurs ayent é t é t r o u v é e s ehacune par deux 
diíférens calculs. 

50. A y a n t ainfi c o m p a r é en g é n é r a l íes termes de 
la que í l i on entr 'eux, i l faut e n c o r é de l 'art & de Ta-
dreífe pour t rouver parmi les connexions o u re la -
tions particulieres des l ignes , celles qui font les plus 
propres pour le c a l c u l ; car i l arr ive fouvent que t e l 
rapport qui paroit facile á exprimer a l g é b r i q u e m e n t , 
quand on l 'envifage au premier coup-d 'oei l , ne peut 
é t r e t r o u v é que par u n long c i r cu i t ; de maniere qu 'on 
e í l que lque fo i s ob l i gé de recommencer une nouvell©. 
f igure, & de faire i o n ca lcu l p a s - á - p a s , comme o n 
pourra s'en aífúrer en cherchant i? C p a r le m o y e n 
¿Q A D , A B & C D . C a r o n ne peut y parvenir 
que par des propofitions dont l ' é n o n c é foit t e l , qu ' -
elles puiíTent é t r e rendues en langage a l g é b r i q u e , & 
dont quelques-unes peuvent fe t irer d 'Eucl ide . . ^ x . 
ic), propojit, 4 . L . VI. &propojit. ^ y . L . I. eUment, 

Pour parvenir plus a i fément á connoitre les rap-
ports des lignes qui entrent dans une figure <> on peut 
employer diíférens moyens : en premier l i e n , l 'addl-
t ion &: l a fou í l r a í l ion des l i gnes ; car par les valeurs 
des parties o n peut t rouver celles du tout , ou par 
la valeur du tout &: par celle d'une des par t ies , o n 
peut connoitre la va leur de l 'autre par t ie : en fecond 
l i e u , par l a p r o p o r t i o n n a l i t é des l i gnes ; c a r , c o m ­
me nous l 'avons déjá fuppofé dans quelques exem-
ples c i -de í fus , le r e í l a n g i e des termes moyens d'u-* 
ne p r o p o r t i o n , divifé par u n des extremes, donne 
l ' aut re , o u ce qui e í l l a m é m e chofe , íi les valeurs 
de quatre q u a n t i t é s font en p r o p o r t i o n , le produit 
des extremes e í l éga l au produi t des moyens. Foye^ 
PROPORTION. L a meil leure maniere de trouver l a 
p r o p o r t i o n n a l i t é des l ignes , e í l de fe fervir des tr ian­
gies femblabies; & comme l a í imii i tude des t r i an­
gies fe connoit par Téga l i t é de leurs angles , l 'ana-
ly í l e doit principalement fe rendre ce point famil ier , 
P o u r cela i l doit poí féder les propofit. 5, 13, 15, 29, 
32 du premier l i v re d 'Euc l ide ; les propofit. 4 , 5 ,6 , 
7, 8 , du l i v r e V I . & Ies 20 , 21 , 22 , 27 & 31 du l i ­
v re III. O n peut y a joü te r l a t r o i í i eme propofit. d u 
l iv re V L ou les propofit. 35 & 36 du l iv re III. T r o i -
í i e m e m e n í , on fait auffi beaucoup d'ufage de l ' add i -
t ion & de la fouí l rad l ion des q u a r r é s j fur^-tout lorf -
qu ' i l fe trouve des triangies redangles dans la figure. 
O n a joúte enfemble les q u a r r é s des deux petits c ó ­
té s pour avo i r le q u a r r é du g r a n d , o u du q u a r r é d u 
plus grand cote on ote le q u a r r é d'un des c ó t é s , pour; 
avo i r le q u a r r é de l 'autre, G 'e í l fur ge pet i t nombre 
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de principes qu ' e í l é tab l i tout l 'art a n a l y t í q u e j au 
moins pour ce qui regarde la g é o m é t r i e rect i l igne, 
en y a joü t an t feu lemení la propofit. ire ciu V I . l i v re 
d ' E u c l i d e , iorfque la que í l ion p r o p o í e e regarde des 
furfaces , & auííi queiques propofitions des X í . & 
X I L l ivres . E n efFet toutes les difliciiltés des p r o b l é -
mes de la g é o m é t r i e re£Hligne peuvent íe r é d u i r e á 
l a feule compofition des lignes & á la í imi l i tude des 
í r i a n g l e s ; de í b r t e qu ' i l ne fe rencontre j amáis d'oc-
cafion de faire ufage d'autres t h é o r é m e s , parce que 
tous les autres t h é o r é m e s dont on pourroi t fe fervi r , 
peuvent fe r édu i r e á ees d e u x - l á , &c que par c o n f é -
quent ees derniers peuvent leur é t r e í ub í l i t ués dans 
quelque folution que ce puiífe é t r e . 

6°. Pour accommoder ees t h é o r é m e s á la c o n í b i i c -
tiondes p r o b l é m e s , i l e í l fouvent néceffaire d'aug-
menter la figure, foit en prolongeant certaines lignes 
jufqu 'á ce qu'elles en coupent d'autres , o u qu'elles 
deviennent d'une certaine longueur ; foit en tirant 
des paralleles ou des perpendiculaires de quelque 
pointremarquable ; foit en joignant queiques points 
remarquables; foit enfiircomme cela arrive quelque-
f o i s , en conftruifant une nouvel le figure fuivant 
d'autres m é t h o d e s , felón que le demandent les pro­
b l é m e s & les t h é o r é m e s dont o n veut faire ufage 
pour la r é f o u d r e . 

Par exemple , íi deux lignes qui ne fe rencontrent 
point Tune & l 'autre , font des angles donnés avec 
une certaine autre l i gne , on peut les prolonger juf-
q u ' á ce qu'elles fe rencontrent ; de maniere qu'on 
aura un triangle dont o n connoitra tous les angles , 
& par con féquen t le rapport des c ó t é s ; ou bien fi 
u n angle e í l d o n n é , o u doit é t r e éga l á un angle 
quelconque , fouvent o n peut completer l a figure, 
& en former u n triangle d o n n é d'efpece, ou fem-
blable á quelqu'autre: ce qui fe f a i t , foit en p r o ­
longeant quelques-unes des lignes de la figure, foit 
en tirant une ligne qui f o u í l e n d e u n angle. S i un trian­
gle p ropo fé elt obliquangle, fouvent on le ré foud en 
deux ír iangles reftangles, en abaif íant une perpendi-
culaire d'un des angles fur le c ó t é o p p o f é . S i l a que-
frion regarde des figures de p lu í ieurs c ó t é s , on les 
ré foud en triangles par des lignes diagonales, & ainí i 
des autres: mais i l faut toú jours avo i r attention que 
par ees d iv i í ions l a figure fe t rouve p a r t a g é e , on 
en triangles d o n n é s , ou en triangles femblables? o u 
en triangles reftangles 

A i n í i , dans l 'exemple p r o p o f é , on t irera l a d i a -
gonale B D , afin que le t r apé fe A B C D puiíTe fe 
r é f o u d r e en dejux tr iangles, l 'un r e f t a n g l e - 5 D , & 
l 'autre obliquangle B C D {fig. S.'). O n r é f o u d r a en-
fuite le triangle obliquangle en deux triangles rec-
tangles , en abaif íant une perpendiculaire de quel -
qu 'un des angles B0 C , Z>, fur le c ó t é o p p o f é ; par 
e x e m p l e , du point B fur l a l igne C D , qu 'on p ro -
longera en E , afín que:J8 E puiífe l a rencontrer per-
pendiculairement. O r comme les angles B A D & 
B C D pris enfemble font deux droits (par la prop. 
22 du III. E u c l . ) , auí í i -b ien que B C E & B C D , i l 
s 'enfuitque les angles B A D & . B C E font é g a u x ; 
par con fé que n t les triangles B C E & D A B font 
í e m b l a b l e s . A i n f i prenant A D , A B & B C pour 
d o n n é e s , & cherchant C Z > , on peut faire le ca lcul 
^de la maniere fuivante. A D S c A B donnent B D 
á caufe du triangle redangle ^ i ? - Z ? . A D , A B , B D 
B C r á caufe des triangles femblables A B D & C E B 
á o n n z n t B E & C E . B D & B E donnent E D , á 
caufe du triangle reftangle B E D 9 & E D — E C 
-donne C D . A i n f i o n aura une équation entre l a v a -
i e u r de la ligne C D t r o u v é e par ce c a l c u l , & l a va-
leur de cette m é m e ligne e x p r i m é e par une lettre 
•algébrique. O n peut aufíi ( & fouvent i l vaut mieux 
fuivre cette m é t h o d e , que de pou í fe r t rop l o i n un 
¿eu l & m é m é c a l c u l ) ¿ on peut , dis-je 3 commencer 

le ca lcu l par différens principes , ou au moins le 
continuer par diverfes m é t h o d e s , pour arriver á une 
feule & m é m e conc lu f ion , afin de pouvoir trouver 
deux valeurs d i í r é r emmen t expr imées de la mems 
q u a n t i t é , lefquelles valeurs puiíTent é t re enfuite fai*. 
tes égales Tune á l 'autre. A i n f i A D ^ A B & B C 
donnent B D , B E & L C E , comme ci-devant en' 
fuite C D + C E donne E Z > , enfin D B & E D á Q ¿ 
nent B E , & caufe du triangle reftangle B E D. 

7°. A y a n t cho i l i & d é t e r m i n é la méthode fuivant 
laquelle on doit p roceder , & fait fa figure, on don­
ne d'abord des noms aux qnan t i t é s qui doivent en-
trer dans íe c a l c u l , c 'e í l -á-dire defquelles on doit tí-
rer la valeur des autres ju fqu 'á ce qu'on arrive aune 
équation; pour cela o n aura foin de choifir celles qui 
renferment toutes les conditions du probléme & 
qui paroiffent , autant qu 'on peut en ¡uger, les plus 
propres á rendre la conclufion fimple & facile de 
maniere cependant qu'elle ne foit pas plus fimple qu© 
le fujet & le deífein du calculateur ne le demandent. 
A i n f i i l ne faut point donner de nouveaux noms aux 
qnan t i t é s dont on peut exprimer la valeur par celle 
des qnan t i t é s á qu i on a déjá d o n n é des noms. Par 
exemple , l i une ligne d o n n é e eft divifée en parties 
ou íi o n a un triangle r e ü a n g l e , on doit laifíer fans 
n o m quelqu'une des parties de l a ligne ou toute la 
l igne ent ie re , o u un des c ó t é s du triangle, parce 
que les valeurs de ees q n a n t i t é s peuvent fe déduire 
de la valeur des d o n n é e s , comme dans l'exemple 
déjá p r o p o f é . S i o n fait A D =:x tk B A = a, onm 
marquera B D par aucune lettre , parce qu'elle eft 
le troifieme c ó t é du triangle reftangle J B D , & que 
par con féquen t fa valeur eft \ /x x — aa. Sion nom­
ine enfuite B C^b, on verra que les triangles fem­
blables D A B Se B C E d o n n e n t A D - . A B - r . B C t 
C E . O r de ees quatre lignes les trois premieres font 
déjá d o n n é e s ; a iní i o n ne donnera point de nom 
á la quatrieme C E , dont la valeur fe trouvera étre 
^ par le moyen de la proport ion précédente. Sí 
done on nomme D C, c, on ne donnera point de 
n o m k D E , parce que fes parties D C & C £ , etant 

Tune c , Tautre — , leur fomme c + ^ eíl la va-
leur de D E . 

8o. Par les diíFérentes o p é r a t i o n s qu'on faitpouf 
exprimer les lignes auxquelles o n n'a point donné 
de n o m s , le p r o b l é m e e í l dé já prefque réduit á une 
équation; car ap rés qu 'on a e x p r i m é ainfi les diíFé­
rentes lignes qu i doivent entrer dans la folution de 
la que í l ion p r o p o f é e , i l ne faut plus que faire atten­
t ion aux conditions du p r o b l é m e , pour découvrir 
une équation. 

Par exemple , dans le p r o b l é m e dont nous avons 
déjá p a r l é , i l ne faut que t rouver par le moyen des 
triangles redangles S c B D E , deux valeurs 

de B E ; en effet o n aura B C * ~ C E * o u h b - ^ 
~ B E * & BDX — D E * , o\x x x - a a - c e -

a b ± = B E * . Egalant enfemble ees deux va-

on aura Véquaáon 

bl> = x x ~ a a ~ c c - . ^ 9 c ¡ i ú dél ivrée des frac-
t i o n s , donne x* = a a x + b b x + i a b c + c e x. ^ 

9o. A l 'égard de la g é o m é t r i e des lignes courbes, 
o n a coutume de d é t e r m i n e r ees l ignes, ou en les 
fuppofant déc r i t e s par le mouvement local de quei­
ques lignes dro i tes , o u en les repréfentant par des 
équatiohs qu i expriment indéf in iment le rapport de 
certaines lignes droites difpofées entr'eljes dans un 
certain ordre & fuivant une certaine loi? &termi­
nees á l a courbe par une de leurs ext rémites . Koy% 
C O U R B E & L I E U . . , 

Les anciens d é t e r m i n o i e n t les courbes, ou par ^ 

leurs d e ^ % & ó t a n t 
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ínonrement continu de q u e í q u e p o m t , o u par Ies 
feftions des foiides, mais moins c o m m o d é m e n t qu 'on 
ne les d é t e r m i n e par l a feconde des deux manieres 
dont nous venons de parler. Les calculs qui regar-
dent les courbes, l o r í q u o n les décr i t de la premiere 
nianiere, fe font par une m é í h o d e femblable á ceiie 
que nous avons d o n n é e jufqu ' ic i . Suppofons, par 
exemple, q u e ^ K C (fig. ^ , ) foit une ligne courbe 
décr i te par le point v e r t i c a l d ' u n angle droit AKq>, 
dont un cote A K puiíTe fe m o u v o i r l ib rement , en 
paíTant t oú jou r s par le point A d o n n é de p o í l t i o n , 
tandis que l 'autre cote K $ d'une longueur d é t e r m i -
née couie o u gliíTe le long d'une ligne droite A D > 
auffi d o n n é e de po í i t i on . O n demande de t rouver le 
point £7, dans lequel une ligne droite C D auí í i don­
née de p o ñ t i o n doit couper cette courbe : p o u r c e l a 
on tirera les l i g n e s ^ C , C F , qui peuvent r e p r é í e n -
ter l'angle droit dans l a po í i t i on qu 'on cherche ; on 
menera la perpendiculaire C B í u r A F ; on s 'appli-
quera enfuite á t rouver le rapport des l ignes , fans 
examiner celies qui font d o n n é e s ou celles qui ne le 
font pas , &: on verra que toutes d é p e n d e n t de € F , 
& de i'une des quatre ligues B C , BF> A F & A C ; 
fuppofant done C F =za, & C B — x , o n aura d 'a-

to rd B F — \ / a a - - x x , & A B — 
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V a a - ; car a 

caufe des triangles reclangles A £7% C B F , on a B F : 
BC :: B C : A B . D Q p l u s , comme C D e ñ d o n n é e de 
pofition, A D eí t d o n n é e ; ainíi on a p e l l e r a ^ / ? , ^ ; on 
connoí t aufíi l a r a i lbnde B C k B D , qu 'on f u p p o í e -
ra c o m m e d k e, & on aura B D — e~ Se A B — b~~ 

e x j r x x 

~¿ : ^ 1 1 0 t7 — -7- — p^====. si o n quarre Ies deux 
membres de cette équaúon, & qu'on Ies mult ipl ie en­
fuite par a a — x x ) on r é d u i r a Véquation á cette for-

d d é x * +aaee—bbddxx — T.aabdex -h a a b b d d , 
me x * = J J ^ - - , 

& par le moyen des quan t i t é s d o n n é e s a , b, d , e, 
on tirera de cette ¿quation l a va leur de x. Cette va -
leur de x ou B C é t a n t connue , o n tirera á la 
diílance B C une ligne droite parallele k A D ^ qu i 
coupera la courbe, & C Z ) au point c h e r c h é C 

S i , au l i en de d e í c r i p t i o n s g é o m é t r i q u e s , o n fe 
fert á'équations pour défigner les lignes courbes , les 
calculs deviendront e n c o r é plus í imples & plus fá­
ciles , puifqu'on aura moins óüéquations á t r o u v e r ; 
ainfi fuppofons que Ton cherche le point d'interfec-
tion C de l'ellipfe d o n n é e A C E {fig. ¡ o . ) avec la l i ­
gne droite C D d o n n é e de po í i t i on ; pour dé i igner 
l 'ellipfe, on prendra une des ¿quations q u i l a d é t e r -

minent, comme r x~-r- x x — y y , dans laquelle x 

marque une partie i n d é t e r m i n é e A B 011 A ¿> de l 'axe 
prife depuis le fommet A , ¡ k y une perpendiculaire 
B C , t e rminée á l a courbe , & o ü r & ^ font d o n n é e s 
par l'efpece d o n n é e de l 'el l ipfe. O r , puifque C Z ? e í l 
donnée de pof i t ion , A D í e r a auí í i d o n n é e ; o n la 
nommera A , S L B D fera a — x ; l 'angle A B C fera 
auífi d o n n é , & par c o n f é q u e n t le rapport de B D k 
B C j qu'on fuppofera é t r e ce lu i d e i a . e j 8 z B C ( 7 ) 
fera a e— ex, dont le q u a r r é e e a a ~ - z e x a x - \ -
e e x x doit é t r e éga l k r x -~ ~ . Cet te équaúon 

é t an t r é d u i t e , donnera x x=-

r x x 

l a e e x + r x — aae e 

e e + r Olí 

a e e + j- r ± _ e \ / a r - \ - l L . — 

xzz Jlü 1— * 
e e r 

í 
O n remarquera que lors m é m e que Ton d é t e r m i n e 
les courbes par des de íc r ip t ions g é o m é t r i q u e s ou par 
des fe£Hons de fo i ides , on peut t o ü j o u r s Ies défi­
gner par des équations ^ 6c que par c o n f é q u e n t toutes 

Ies difficuítés des p r o b l é m e s qu 'on peut propofer fur 
Ies courbes , fe rédu i fen t au cas o ü o n envifageroit 
les courbes íous ce dernier point de v ü e . Ainí l dans 
le premier exemple (Jig. g . ^ ü A B e í l appe l lé x9 

tk B C f y , l a troifieme propor t ionnel le B F t e t a . ^ ^ 

dont le q u a r r é joint au q u a r r é i? C e í l éga l á CF7-
c ' e í l - á - d i r é que - j-yjy = a aou yA -f- x x y y z z í 

a a x x. Par cette ¿quation o n peut d é t e r m i n e r tous 
Ies points C d e l a courbe A K C , en t rouvant la lon­
gueur de c h a q u é l igne B C qui r é p o n d á c h a q u é par­
t ie de l 'axe A B ; SL cette ¿quation peut é t r e fort 
utile dans la folut ion des p r o b l é m e s qu 'on aura á r é -
foudre fur cette courbe. 

Q u a n d une courbe n'eíl: point d o n n é e d'efpece , 
mais qu 'on propofe de l a d é t e r m i n e r , on peut fup-
pofer une ¿quation á v o l o n t é qu i exprime fa nature 
d'une maniere g e n é r a l e ; o n prendra cette ¿quation 
pour la v é r i í a b l e ¿quation de la courbe , afín de pou-
v o i r par ce m o y e n a r r ive r á des ¿quations, par le 
m o y e n defquelles on d é t e r m i n e r a l a va leur des quan­
t i t és qu 'on a prifes pour d o n n é e s . 

Jufqu ' ic i nous n 'avons fait que traduire I 'article 
¿quation á -peu-prés tel qu ' i l fe t rouve dans l ' E n c y c l o -
p é d i e angloife. C e t a n i d e e í l t i r é prefque en entier 
de VArithm¿tique univtrfdU de M . N e w t o n ; i l e í l aifé 
d 'y reconnoitre en efFet la main d'un granel ma i t r e , 
Se nous avons c rü devoi r le donner tel qu ' i l e í l par 
cette r a i i o n , ¥Arithm¿tique univerfdU n 'ayant point 
d'ailleurs é t é traduite jufqu ' ic i en notre langue. M a i s 
i l r e í l e e n c o r é fur l a t héo r i e des ¿quations beaucoup 
de chofes á d i r é pour rendre cet article complet dans 
un ouvrage tel que I ' E n c y c l o p é d i e . Nous allons t á -
cher de fatisfaire á cet ob je t ; & quoique l a matiere 
a i t d é j á é t é fort m a n i é e dans un grand nombre d 'ou-
vrages , nous e fpé rons montrer qu'elle a é t é t r a i t é e 
d'une maniere infuífifante á p luñe i i r s é g a r d s , & l a 
p r é f e n t e r d'une maniere prefque entierement n o u -
ve l l e . 

Je ne parlera! point i c i de la maniere de p r é p a r e r 
une ¿quation , en faifant évano i i i r Ies f r ad ions , les 
radicaux, & toutes les inconnues, e x c e p t é une feule, 
&c, Ces o p é r a t i o n s feront dé ta i l lées au mot E V A -
NOUIR. 

Je ne parlerai point non plus de rabaiflement des 
¿quations. F q y q ; A B A I S S E M E N T «S* R É D U C T I O N . 

Je ne parlerai point enfin des ¿quations du premier 
d e g r é , c 'e í l -á-di re de celles o ü l ' inconnue ne monte 
q u ' á une d i m e n í i o n : leur folut ion eí l fans difficulté. 
A". TRANSPOSITION. J 'entrerai done en matiere par 
les ¿quations d'un d e g r é plus é l e v é que l ' u n i t é ; je les 
fuppofe abai í fées au plus petit d e g r é p o í í i b l e , & de-
l iv ré s de radicaux & de f r a é l i o n s , enfin o r d o n n é e s 
fuivant Ies d imen í ions de I ' i n c o n n i i e ^ , c ' e í l - á -d i r e 
de maniere que le premier terme contienne x é l e v é e 
au plus haut d e g r é , que le fecond terme contienne x 
é l e v é e au plus haut d e g r é fuivant , & ainí i de fuite 
jufqu'au dernier terme , qu i ne contiendra point x ¿ 
je fuppofe enfin que le premier terme n'ait d'autre 
coefficient que l ' un i t é (nous enfeignerons au mot 
TRANSFORMATION cette maniere de p r é p a r e r I V -
quatiori)) & que le fecond membre de Y ¿quation foit 
z é r o . 

Soit doxiexm-\-pxrz-\ + qxm~'x - . -f- r =r o , 
X¿quation á r é f o u d r e , dans laquelle i l faut t rouver 
l a valeur de x, 

II e í l é v i d e n t , par l ' é n o n c é m é m e de l a q u e í t i o n , 
qu ' i l faut t rouver une q u a n t i t é a , pofitive ou n é g a -
t i v e , rée l le ou imag ina i re , qui é t a n t fub í l i tuée á l a 
place de x dans xm p x m ~ l + & c . tout fe d é t r u i -
fe. Je fuppofe qu 'on ait t r o u v é cette q u a n t i t é a * 
je dis que l a q u a n t i t é xm - j r fx™"1 ^ q x ' 
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4- r ( e n faifant, fi Ton v e u t , a b f t r a a í o n de fon ega-
Jité á z é r o , & en la regardant comme une q u a n t i t é 
a lgébr ique r ée l l e ) fera divifible exaftement par x—a. 
C a r i l e í l év iden t 5 10. que x ne montant qu'au pre­
mier deg ré dans le d iv i í eu r , on pourra par les regles 
de la d iv i í ion a lgéb r ique ordinaire ( voyz^ DIVI­
SIÓN ) , pouíTer T o p é r a t i o n jufqu 'á ce qu 'on arr ive 
a un refte que j 'appelle R , & dans lequel x ne fe 
trouvera pas. Soit done Q le quo t i en t , i l eft é v i ­
dent que fi au produit du quotient Q par le d i v i í e u r 
x — a , on ajoüte le re í l e R-, on aura une q u a n t i t é 
é g a l e & identique au dividende. O r , en faifant dans 
le dividende x^.a^ tout s ' évanoü i t par l ' h y p o t h e í é ; 
done tout doit s ' évanoü i r auff i , en fai íant x — a 
dans la quan t i t é ( x —¿r) Q + i ^ , & cette q u a n t i t é 
doit alors fe r é du i r e á z é r o ; mais en faifant x — a, 
cette q u a n t i t é eft (¿z —¿z) Q + R- D o n e , puifque 
{a—a) Q + i? ̂  o , on a i< = o. D o n e la d iv i f ion fe 

f a i t f a n s r e ñ e . D o n c x • " , A : " 1 " 1 + ^ x771-2.. . . + 
r fe divife e x a f í e m e n t par x — a. 

Je fais un raifonnement femblable fur le quotient 
p rovenu de la d iv i f ion : je fuppofe que b fubftitué á 
la place de falle é v a n o ü i r tous les termes de ce 
quot ient , je dis qu ' i l eft divifible par x — ; & i l eft 
é v i d e n t que fi b fubftitué á la place de A : , fait é v a ­
n o ü i r le quotient Q , i l fera é v a n o ü i r au ín le d i v i ­
dende : car le dividende eft =r {x—a) Q ; done toute 
fuppoí i t ion qui r é d u i r a Q á z é r o , y r é d u i r a aufti le 
dividende. 'Doncx—b divife auí í i exadement le d i -
y í d e n d e . 

O n trouvera de m é m e , qu'en fuppofantune quan­
t i t é c , qui fubfti tuée á la place de x , faífe é v a n o ü i r 
le quotient de Q divifé par x — b, ce nouveau quo­
tient , &: par conféquen t le d iv idende , fera d iv i í ib le 
par x — c, 

Ainí i on aura autant de q u a n t i t é s fimples x — 
x — b, x — c, qu ' i í y a d 'uni tés dans m, le fqueí les 
quan t i t é s í impíes donneront par leur mui t ip l ica t ion 
le dividende 011 ¿quation p r o p o f é e . 

O n pourra done , au l ien de Véquatlon d o n n é e , 
fuppofer (x — a) (x — b) (x — c) — o : mais i l faut 
bien fe garder d'en conc lu re , comme font tous les 
auteurs d 'A lgeb re , qu 'on aura x— a — o , x— b — o, 
x — c — o , &c, c a r , pour ra d i ré u n commen^ant , 
comment fe peut- i l taire qu'une m é m e q u a n t i t é x 
foit égale á plufieurs grandeurs différentes a , b, c ? 
Si vous dites que x , dans ees ¿quadons , ne déí igne 
qu'en apparence la m é m e grandeur , & déí igne en 
eífeí des grandeurs di íférentes , en ce cas vous vous 
rejettez dans une autre diíEculté ; car íi cela é t o i t , 
dans une ¿quation du fecond deg ré , par exemple , 
comme x x -^p x -\- q ̂  x x ne feroit plus un q u a r r é , 
cependant tous les Algébrif tes le traitent comme tel ? 
V o i c i l a réponfe á cette diff icui té , q u i , comme je le 
fai par e x p é r i e n c e , peut embarrafter bien des com-
men^ans. L a quan t i t é p ropofée eft le produit de x 
— a par x-~b9 par — c , &;c. O r la quan t i t é p r o ­
p o f é e eft fuppofée égale á z é r o , & quand une quan­
t i t é eft éga l e á z é r o , i l faut qu'un de fes fa í l eü rs le 
foi t ; a iní i la q u a n t i t é ou équadon p r o p o f é e eft le 
produit de x — a=zo par x — b § c par x — c, & c . 
o u de x — b — o par x —a & par x — c , & c . ou de 
x— c — o par x — a & par x-~b ^ & c . D a n s chacun 
de ees cas on ne fuppofe á l a fois qu'une des équa-
tions par t id les égale á z é r o ; x eft la m é m e quan­
t i t é dans chacun des c a s , &; elle e í l différente dans 
Ies diíFércns cas. A i n í i x x - ~ ax-\- ab — o e ñ x — a 

~~bx 
s= o par x-~b9on x — b —Q par x — a ; cette ¿qua­
tion x x — a x -\- ab — o r e p r é f e n t e ees d e u x - c i ; 

— b x 
Tune a a — aa-\- ab (en mettant a pour x)> & l'au-

- a b 
tre bb ~~ ab + ab (en mettant ¿> pour x \ 

r - b b ' 
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D a n s Tun des ca s , x & fes puiíTances repréfen' 

tent a & fes pu i í l ances ; dans l 'autre, x & les puif" 
f a u c e s r e p r é f e n t e n t b &cks puiíTances. Ainfi une ! L V 
don d'un d e g r é quelconque repré fen te réellement 
autant á'équanons particulieres qu ' i l y a d'unités da 
fon d e g r é ; ¿quadons dans chaeune defquelles x ' 
une valeur di í férente . Pourfuivons & approfondif 
fons cette mat iere , q u i , je le r é p e t e , eft fort mal 
d é v e l o p p é e par-tout. 

L a d é m o n f t r a t i o n p r é c é d e n t e , dira-t-on, fuppofe 
qu ' i l y a toú jours une q u a n t i t é a poí r ib le ,qui fubíli-
t u é e á la place de x dans une quant i t é algébrique' 
x m + p x ™ - * , & c . fera é v a n o ü i r tous lê s termes' 
Sans doute : mais cette fuppoí i t ion eft legitime Jai 
d é m o n t r é le premier, Mcm, de Vac. deBerlin ¡y r 
qu ' i l y avoi t t o ü j o u r s en effet une telle quantité la ' 
quelle fera o u rée l le , ou éga le á m -\-n\/~.1 ¿ 
n é t a n t r é e l l e s , & m pouvant é t r e = o . Cette pro-
pol i t ion fondamentale de l 'Algebre & méme du caí-
cu l integral ( Voyc^ FRACTION RATIQNNELLE ¿ 
I N T E G R A L ) n 'avoi t é t é d é m o n t r é e par períbnne 
avant m o i : j ' y r envoye le l e d e u r , i l la trouvera 
e n c o r é plus d é v e l o p p é e , & mife á la portée des com-
men^ans dans le trait¿ du calcul im¿gral de M de 
Bougainvi l le le j eune , premiere par í ie . Foye^ IMA-
GINAIRE. 

D e - í á i l s'enfuit qu'une ¿quadon eft le produit 
d ' a u í a n t de q u a n t i t é s í i m p l e s , x—a, x—b, x—c &c-
qu ' i l y a d 'un i t é s dans le d e g r é de V¿quadon ¡ quel-
ques-unes des q u a n t i t é s a , b9c,ou toutes, peuvent 
marquer des quan t i t é s r é e l l e s , égales ou inégales, 
imaginaires fimples comme n ou mixtesima-
ginaires comme rn n \ / — i . 

O n remarquera maintenant que le produit de x 
— a par x-~b ne peut é t r e éga l á un autre produit 

x — e p a r x — / ; car íi cela é t o i t , on auroit--*~a-
*- / 

II faudroit done Ou que x — a füt divi-x - b 
í ible exaftement par x—f, ainí i que x — e par .r—¿, 
ce qui ne fe p e u t , ou que x—fdc x — b euffentun 
divifeur c o m m u n , ainfi que x — a & x — e, ce qui 
ne fe peut e n c o r é . T o u t cela eft évident par foi-
m é m e . 

D o n e une q u a n t i t é quelconque ^ - f / . r - f í j e m ^ 
monte au fecond d e g r é , ne peut é t re le produit que 
de deux facteurs l impies x —a > x — b,&ci\nQ peut 
y en avo i r d'autres que ees deux- lá . Done dans une 
¿quadon du fecond d e g r é , x ne peut avoir que deux 
valeurs di í férentes , ̂ , & jamáis davantage. C'eft: 
une fuite des propofitions p récéden te s . 

D e m é m e on ne fauroit fuppofer x — a par x—h 
x—c, éga l á x — c par x>— f par x — %; car on 

auroit = . Done les dé-

nominateurs de ees f r a ü i o n s devroient avoir un di­
vifeur c o m m u n , & par c o n f é q u e n t auífi leurs nume-
rateurs x — a , x — e, ce qui ne fe peut. Done danS 
une ¿quadon du troifieme d e g r é , & par la méme raí-
fon dans toute ¿quadon, l ' ineonnue ne peut avoir 
qu'autant de va l eu r s , foit r é e l l e s , foit imaginaires, 
qu ' i l y a d 'un i t é s dans le d e g r é de V¿quadon. Voilá 
e n c o r é une p r o p o í i t i o n qu'aucun auteur n'avoit fuf-
í i famment p r o u v é e . O n appelle racines, les différen» 
tes valeurs de r i nconnue . Voye^ RACINE. 

II pourroi t fe p ré fen te r aux commen^ans une difi­
cu l t é fur l a d é m o n f t r a t i o n p r é c é d e n t e . So i t , diront-
i l s , a 4 , ¿ = 1 7 , c = 7, e = : 8 , & ^ = 2 , o n aura 
( x — a ) x ( x - b ) = : - 2 X - 15 5 X - 6 ^ 
( x - j ) x(x-~%)~{x-c)x(x^e); on peut done 
avo i r , continueront-i ls , (x-~a) (x—b)~ (x~~ cy 
(x — e). L a r épon fe á cette objedion eft bien fim-
ple ; i l eft v r a i qu ' i l peut y avoir des cas o ü , en 
donnant á x une certaine v a l e u r , on zit (x-~a) 
( * ~ ¿ ) = ( * - 0 niais i l faudroi t ,pour 
v J K y ^ v renverfex 
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renverfer la d é m o n í t r a t i o n precedente, que quelque 
valeur qu'on d o n n á t á on eut toü jou r s cette Cer­
niere ¿quation > x marquant i c i une q u a n t i t é g e n é ­
rale & indé te rminée : or cela eft impoffible. E n ef-
fet, fi cela é t o i t , f uppo íbns x ~ a , o n auroit done , 
á caufe de l 'égal i té í u p p o í é e , (a-a) (a-b) — {d—c) 
{a — e) , c 'ef t -á-dire 0 = {a — c) {a — e); ce qui ne 
íé peut, puifque c & £ font diíFérentes de a & de 
h. D e - la on tire une autre d e m o n í l r a t i o n de la 
propoí i t ion dont i l s 'agit, & qu'on peut appliquer 
aux degrés plus c o m p o f é s ; par exemple , í i (x — a) 
(x — b) {x — t) pouvoi t é t r e égal á (x — e) {x—f) 
{ x - g ) , on auroit (a— e) ( a — f ) ( a - g ) ~ o , 
ce qui ne fe peu t ; & aiñfi du r e í l e . 

Je paíTe un grand nombre de p ropo í i t i ons qu 'on 
trouvera fuffiíamment d é m o n t r é e s par - l o u í , par 
exemple celles qui font i nd iquées au mot C o E F F i -
CIENT : c'eíi: principalement á des chofes nouvel les , 
cu du moins p r é í e n t é e s d'une maniere nouvel le & 
rigoureufe, que je defline cet art icle. J ' o b í e r v e r a i 
feulement que les propofitions connues fur les coeffi-
ciens des ¿quatíons^ fervent quelquefois á d é m o n t r e r 
d'une maniere íirnple & é l é g a n t e des p r o p o í i t i o n s de 
Geomét r ie ; M . de l ' H o p i t a l , dans le iiv, X . de Jes 
feciíons coniques, s'en eí l heureufement fe rv i pour 
démontrer certaines p rop r i é r é s des cordes du cercle. 

Si une des racines de Véquation xm-\-p x ™ - 1 . . . . 
-|- r = o eí l un nombre entier a , pofit if ou n é g a -
íif, ce nombre a fera un des d iv i í eu r s du dernier 
terme r,- car on a. am-\-p a™-1-^ na-\-rz=:o, done 

a™ -{-p a™-1 - f /2 zr: — r , done a™-1 -\-
p am-x . , . .-\-n=z '—. O r le premier membre de 
cette ¿quation e í l un ent ier , puifqu ' i l e í l c o m p o í e 
d'entiers : done — e í l un ent ier , done a e í l un des 
divifeurs de r. L a d é m o n í l r a t i o n ordinaire de cette 
propofition me paroit fujette á difficulté ; c 'e í l par 
cette raifon que j ' en ai fubí l i tué une autre. 

Si toutes les racines d'une ¿quation font r é e l í e s , 
& que tous les termes de V ¿quation ayent le í igne - f j 
toutes ees racines feront n é g a t i v e s ; car, puifque tous 
les termes ont le í igne - | - , i l e í l é v i d e n t qu ' i l ne peut 
y avoir de q u a n t i t é po í i t ive , qui é t a n t fubí l i tuée á 
la place de x , rende Véquation éga le á z é r o . 

Dans une ¿quation, les racines imaginaires vont 
toüjours deux á deux ; enforte que íi ^ - j - ¿ \ / — 1 
eíl racine d'une ¿quation, a — b \ / — i en fera une 
autre. J 'a i d é m o n t r é le premier cette p r o p o í i t i o n 
dans les mém, de Vacad, de Berlín i y ^ 6 . Voye^ aujji 
l'ouvrage de M . de Bougainvi l le deja c i té 5 & Vart. 
IMAGINAIRE. 

Done puifque Ies racines imaginaires font t o ü ­
jours en nombre p a i r , i l s'enfuit que dans les ¿qua-
úons d'un deg ré impair i l y a du moins une racine 
réelle ; ce qu 'on peut e n c o r é d é m o n t r e r en cette 
forte. So i t , par exemple , x^+px^ + qx-^-r — o , 
en donnant á x toutes les valeurs pofitives poilibles 
depuis o jufqu 'á l ' i n í i n i , on a toü jou r s un ré íü l t a t 
^réel, & ce réful ta t devient infíni & pofit if quand 
A ; = 00, c 'e í l -á-dire oo3 • de m é m e en donnant á^-
toutes les valeurs n é g a t i v e s poí í ib les depuis o juf­
qu 'á T inf in i , on aura t o ü j o u r s un réful ta t r ée l , & le 
dernier réful tat e í l iní ini & néga t i f quand x = — 00, 

e í l - á - d i r é — 00? ; done p u i í q u ' o n a une fuite de 
refultats tous rée ls & fans i n t e r rup t ion , dont les 
deux extremes font de différens fignes , i l s'enfuit 
qu ' i l y a un de ees refultats éga l á z é r o . D o n e i l y 
a une valeur rée l le de * qui rend x7- p x7- + q x 
+ ^ = o. D o n e x a au moins une va leur r ée l l e dans 
cette ¿quation. II en e í l de m é m e des autres cas. 

Dans une ¿quation d é l i v r é e de fra£lions , & dont 
le premier terme n'a d'autrc coe íEcient que l ' i in i té , 
l a racine ne fauroit é t r e une fraél ion — , dont le d é -
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n o m í n a t e u r & le n u m é r a t e u r foient des nombres en-
tiers &ra t ionneIs . Vo i l á e n c o r é une propofit ion b ien 
mal p r o u v é e dans prefque tous les auteurs. E n v o i c i 
une meil leure d é m o n í l r a t i o n . Soit x*- + p x1- + q x 

r o ; Se fuppo íbns que -y- foit racine de Véqua­

tion , on aura done ~ - j - - ¿V + -^- + .r ~ o , &C 

a* -\-p a"1 b -\- q a b^ r — o. Done , fuivant l a 
t h é o r i e des équations d o n n é e c i - d e í f u s , le nombre 
entier a doit é t r e divifeur du dernier terme ; or 
comme a & b n 'ont aucun divifeur c o m m u n , car l a 

f ra í l ion -^- e í l fuppofée , comme de r a i fon , r é d u i t e 
á fes moindres termes {Voy. DIVISEUR, FRACTION, 
& l 'addit ion á Varticle DiViSEUR dans Verrata de ce 
vo lume) , i l s'enfuit que a &c b? n 'ont aucun d i v i ­
feur commun : done a doit é t r e divifeur de r j done 
r — na ^ n é t a n t un nombre entier. Done o n aura 
tfí -\- p a% b q ab -̂ -̂ - n ab^ — 0 \ done a1- -\~ p ah 

qb7- -\- nb^ — o. D o n e , par l a m é m e raifon que 
c i - d e í l ü s , a doit é t r e un divifeur du dernier terme 
q b1- -\- n b^, & par con féquen t de q -h b n ; done q 

b n — m a ; done ¿z2-l- p a b - ^ - b ^ m a — o ; donp 
a-^-pb + b^m — o ; d o n e — — p — mb. D o n e - | -

n ' é t o i t p o i n t une f r a £ l i o n , ce qui e í l contre l ' h y p o -
t h e í e . On d é m o n t r e r a de la m é m e maniere dans tous 
les autres ca s , la propof idon dont i l s'agit. D o n e , 
&c. 

II e í l é v i d e n t , p a r l a nature de cette d é m o n í l r a ­
t i o n , qu'elle ne s ' é tend qu'aux fraftions rationnelles. 
U n e équation fans fradions & fans radicaux peut en 
eflét avoir pour racines des fradlions irrationnelles ; 
par exemple, x7-— x — \ — O , ^ L une iní ini té d'autres. 

V o y e z au /TZOÍTRANSFORMATION, ce qu i regarde 
la maniere de transformer une équation en une autre , 
matiere qui n 'a d 'a i í leurs aucune di í í icul té , &: qui e í l 
afléz bien t r a i t é e dans prefque tous les Algébr i í l e s ; 
par e x e m p l e , dans VAnalyfe démontré du P . R e y -
n e a u , &c. 

O n t rouvera au /TZOÍ R A C I N E , le f a m e u x t h é o r é -
me de Defcartes fur les racines des équations, d é ­
m o n t r é par M , l ' abbé de G u a dans les mém. de Vacad, 
de /74/ , auxquels le l eé leur peut avo i r recours . 
Nous nous bornerons i c i á quelques réf lexions g é n é -
rales fur les racines des équations. 

Les racines d'une équation font les diíFérentes v a ­
leurs de l ' inconnue ; i l femble done qu'un p r o b l é m e 
do ive avo i r autant de folutions qu'une équation a de 
racines ; & cela e í l v ra i en effet dans un certain fens, 
mais ceci a pourtant befoin d'une plus ampie e x p l i -
cat ion. 

Io. S i o n propofoit de t rouver un nombre x , t e l 
que le q u a r r é de ce nombre plus 1 5 füt égal á 8 fois 
le nombre c h e r c h é , c ' e í l - á d i ré tel q u e x x — %x-\-\^ 
füt =r o , o n t r o u v e r o i í que cette équation auroi t 
deux racines réel les & po í i t ives ^ = 3 , .r = 5 ; & en 
effet, le q u a r r é de 3 qui e í l 9 a u g m e n t é de 15, donne 
24 égal á 8 fois 3 ; & le q u a r r é 2 5, a u g m e n t é de 
15 , donne 40 , éga l á 8 fois 5. Ainí i les deux r a c i ­
nes de Véquation fatisfont en ce cas au p r o b l é m e 9 
fans r i cn changer á fon é n o n c é . II y a done des cas 
o ü toutes les racines d'une équation r é f o i v e n t cha-
cune le p r o b l é m e dans le fens le plus d i r e í l & le plus 
i m m é d i a t que fon é n o n c é p r é f e n t e . 

2o. S i 011 propofoit de t rouver un nombre x 
plus petit que 1 , & te l que le q u a r r é de \ — x füt 
éga l á ^ , on auroit (1— ̂ •)2zr:^, & 1— ^ = + 1 ; 
done x — \ & x — \ . Vo i lá deux racines réel les & 
pof i t ives , cependant i l n ' y a proprement que la r a ­
cine ~ qui fatisfaífe au p r o b l é m e , car la racine \ 
donne \ — x — — ^ , q u a n t i t é n é g a t i v e . O r Ton í ü p -
pofe dans l ' é n o n c é que x e í l plus petit que 1 ; pour» 
quo i done trouve-t-on une autre racine rée l l e & pQ« 

p p p p p 



• 8 5 0 E Q U 
f i t ive } le v o i c i . S i on eü t p r o p o f é ce p r o b l é m e : 
trouver un nombre x plus grand que 1 , &tel que ( x 
— O 2 ? f0'l£ ^ ^ on aurpit eu p réc i f émen t l a 
m é m e ¿quation que celle qui e í l d o n n é e par la íb lu-
t ion da p r o b l é m e precedent; & en ce cas A? = | au-
roi t é t é la vraie valeur de r i n c o n n u e , aiñíi V¿qua­
tion i — z x + x x ^ j r e p r é r e n t e reellement ees deux-
c i , (1 & ( ^ - 1 ) ^ = ; , qu i f o n U a tra-
dui t ío í l aigebrique de d e ü x q u e í l i o n s , t rés-di íferen-
tes dans leur é n o n c é . L a premiere de ees que í l i ons 
a pour r é p o n f e ^ = 7 , lafeconde x = l . D o n c , q u o i -
que les racines d'une ¿quation foient toutes deux 
rée l les & pofi t ives, i l ne s 'eníiiit pas toiijours qu 'el-
les ré fo lvent toutes exaclement & rigoureufement 
l a queí l ion ; mais elles la r é f o l v e n t , en la p r é f e n -
tant en deux fens dif rérens , dont l 'Algebre ne peut 
exprimer l a diíFérence ; par e x e m p l e , dans le cas 
dont i l s 'agit , l ' é n o n c é devroit é t r e : t rouver une 
grandeur x telle que la retranchant de l ' un i t é , ó u re-
tranchant Tun i té d 'e l le , le q u a r r é du refte foit ¿gal 
á 7. L a t r adud lon aigebrique du premier é n o n c é e í l 
par fa nature plus g e n é r a l e que ce premier é n o n c é ; 
cVft done le fecond qu ' i l faut y fubftituer pour r é -
pondre á toute l ' é t e n d u e de la t r adud ion . Plufieurs 
a lgébr i f tes regardent cette géné ra l i t é comme une 
r i chc í i e de l ' A l g e b r e , q u i , d i fent- i ls , r é p o n d non 
feulement á ce qu'on luí demande, mais e n c o r é á ce 
qu'on ne l u i demandoit pas , & qu 'on ne í o n g e o i t 
pas á l u i demander. P o u r m o i , je ne puis m ' e m p é -
cher d'avoiier que cette richeíTe p r é t e n d u e me paroit 
un i n c o n v é n i e n t . Souvent i l en réful te qu'une ¿qua­
tion monte á un d e g r é beaucoup plus haut qu'elle 
ne montero i t , fi elle ne renfermoit que les feules 
racines propres á la vraie í o lu t ion de la q u e í l i o n , 
telle qu'elle e í l p r o p o f é e . II e í l v r a i que cet i ncon­
v é n i e n t feroit beaucoup m o i n d r e , & feroit m é m e 
en u n fens une v é r i t a b l e r i che íTe , íi on avoit une 
m é t h o d e géné ra l e p o u r r é f o u d r e Ies ¿quations de tous 
les d e g r é s ; i l ne s'agiroit plus que de démé le r parmi 
les racines celles dont on auroit vralment b e f o i n : 
mais malheureufement on fe t rouve a r r é t é des le t roi -
í i eme degré . II feroit done á fouhaiter, puifqu'on ne 
peut r é foudre toute ¿quation, qu 'on p ü t au moins 
l 'abaiíTer au degr¿de Laquefiion, c ' e í l - á - d i r e á n ' avo i r 
qu'autant d 'un i t é s dans l 'expofant de fon d e g r é que 
l a que í l i on a de folutions vraies & d i r e £ l e s , mais l a 
nature de l 'Algebre ne paroit pas le permettre. 

30. S i on propofoit de t rouver un nombre x , te l 
que retranchant l ' un i t é de ce nombre , le q u a r r é du 
rejte fút égal á quatre , on trouveroit (.r — 1) 2 — 4 , 
A;=3 & :*;:=:•—1. L a premiere racine — 3 ? qui e í l 
r ée l l e & pof i t i ve , r é í b u t la que í l i on ; á l e g a r d de 
A : = — 1, elle ne ré fou t point l a q u e í l i o n p r o p o f é e , 
elle réfout c e l l e - c i ; t rouver un n o m b r e , auquel 
ajoütant l ' u n i t é , le q u a r r é de la fomme foit éga l á 
quatre. O n voi t que dans cet é n o n c é , ajoúter fe 
t rouve au l i eu de retrancher, & fomme au l i en de relie. 
E n efFet -f i)2 = 4 donne x — i & ^z= — 3, qui 
font p r é c i f é m e n t les racines de {''¿quation p r é c é d e n t e 
prifes avee des fignes contraires. D ' o ü Ton voi t que 
les racines negatives fatisfont á la q u e í l i o n , non 
telle qu'elle e í l p r o p o f é e , mais avec de legers chan-
gemens qui con í i í l en t á ajouter ce qu 'on devoit re­
trancher , ou á retrancher ce qu 'on devoit a joúter . 
L e í igne — qui p r é c e d e ees racines indique une fauíTe 
fuppofition qui a é té faite dans 1' enonce , &addition 
au l i eu de foujlracíion , & c . & ce figne — redre í fe 
cette fauíTe fuppoñ t i on . E n veut-on un exemple plus 
í imp le ? qu 'on propofe de t rouver un nombre x , qui 
é t a n t ajoúté á 20, la fomme foit éga l e á 10, on aura 
20 - f x = 1 o & ^ = — 1 o , ce qui figniíie qu ' i l falloit 
é n o n c e r ainíi l a queíl io 'n : trouver un nombre qui 
é t a n t renanché de 20 , le refle foit éga l á 10, & ce 
nombre e í l 10. 

E Q U 
4o. S i on propofoit cette queí l ion , t íonver im 

nombre * , tel que , a joü tan t l 'un i té á ce nombre \ 
q u a r r é du tout loi t égal á^-, on auroit ( ^ ~ | - J , 3 
x - - \ , x = z - ~ \ ' , v o i l á deux racines negatives íe 
qu i figmfie qu ' i l falloit changer ainfi la queílion • 
t rouver un nombre t e l , que retranchant Funité dé 
ce nombre , s ' i l eí l plus grand , ou le retranchant de 
l ' u n i t é , s ' i l^eíl plus pe t i t , le qua r ré du reíle foit 
éga l á \ . C ' e í t p r é c i í é m e n t le cas du n0. 1 pr^c¿, 
dent , dont les racines font les m é m e s que de ce cas-
c i , avec des í lgnes contraires. 
^ 5° . T o u t nous prouve done que les racines nega­

tives ne font de í l inées qu ' á indiquer de fauífes fun" 
pofitions faites dans l ' é n o n c é , & que le caJcuI re 
dreíTe. C ' e í l pour cela que les racines negatives ont 
é té appelleesy¿a/7e.í par plufieurs auteurs, & les ra­
cines pof i t ives , vraies, parce que les premieres ne 
fatisfont, pour ainfi d i r é , qu ' á un faux énoncé de la 
q u e í l i o n . A u re í l e je dois e n c o r é remarquer ici que 
quand toutes les racines font negatives, comme dans 
le cas p r é c é d e n t , l ' i n c o n v é n i e n t eíl leger; ees raci­
nes n é g a t i v e s indiquent que l a íolution avoit un 
é n o n c é abfolument f aux : redreífez l'énoncé toutes 
les racines deviendront pofit ives. Mais quand elles 
font en partie po í i t i ves , & en partie négatives, l'in-
c o n v é n i e n t que caufe la folution algébrique eíl ce 
me femble , alors plus g rand ; elles indiquent que l'é­
n o n c é de l a q u e í l i o n e í l , pour ainfi d i ré , en partie 
v r a i & en partie f a u x ; elles melent , malgrénous 
une que í l ion é t r a n g e r e avec la queí l ion propofée 
fans qu ' i l foit poífible de l 'en féparer , en re£H£ant 
m é m e l ' é n o n c é ; car qu'on change dans l'énoncé les 
mots ajoúter & fomme, en óter & refle, la racine né« 
gadve devient á l a v é r i t é pof i t ive ; mais la pofitive 
devient n é g a t i v e , & on fe t rouve toujours dans le 
m é m e embarras, fans p o u v o i r rédui re la queílion á 
un é n o n c é qui ne donne que des racines réelles po­
í i t ives . II en e í l de m é m e dans le cas dun0.1 précé­
dent , o ü , quoique les racines foient toutes réelles 
& pof i t ives , cependant elles ne réfolvent pas toutes 
l a que í l i on ; n é a n m o i n s i l y a e n c o r é cette différencé 
entre ce cas & celui du n0. 3 , que dans celui-ci, pour 
changer les racines n é g a t i v e s en pofitives,ilne faut 
changer qu'en partie les í ignes de x + 1, c'eíl-á-dire 
éc r i re r̂ —1 o u i — . ^ a u l ieu que dans le cas dun0.1, 
i l faut changer tout-á-la-fois les deux fignes de 1— 
& é c r i r e x — \ dans T é n o n c é , pour employer la ra­
cine pofitive inutile á la q u e í l i o n . 

6°. Les racines n é g a t i v e s , je le répete? font un 
i n c o n v é n i e n t , fur-tout lorfqu'elles font mélées avec 
les pof i t ives ; mais i l y a bien de l'apparence qu'on 
ne parviendra jamáis á l e v e r cet inconvénient ;peut-
é t r e pourroi t -on le d iminuer , íi o n avoit une bonne 
m é t h o d e de r é foudre les ¿quations. C'eí l ce que nous 
t á c h e r o n s plus bas de faire fentir , ou plútót entre-
v o i r , en parlant des ¿quations du fecond degré, Mais 
ce qui prouve que les racines néga t ives ne font pas 
t o u t - á - f a i t inút i les á la fo lu t iond 'un p rob léme , c'eíl 
l ' appl icat ion de l 'Algebre á la G é o m é t r i e . Les or-
d o n n é e s n é g a t i v e s d'une courbe font auíli réelles que 
les pof i t ives , & appartiennent auíTi eíTentiellement 
á la courbe ; nous l 'avons prouve au mot COURBE 
d'une maniere auíí i rigoureufe que nouvel le , en fai-
fant v o i r que les o r d o n n é e s néga t ives deviennent 
pof i t ives , en tranfpofant feulement l'axe. D e meme 
en transformant une ¿quation a l g é b r i q u e , on peut 
rendre toutes les racines réel les pofitives ; car foit 
b l a plus grande des racines n é g a t i v e s , & foit fait^ 
— ^ — A ^ A é t a n t une q u a n t i t é plus grande qwe h ou 
éga le á ¿ ; alors les fafteurs, au l ieu d'etre, par exem­
p l e , ;c — ̂ , A : + ^ , feront ^ — ^ — ^ ^ + M 0 1 1 ' 
tes deux po í i t ives . Voy. e n c o r é fur cet article ce que 
nous dirons plus bas , en parlant des ¿quations appíi: 
quées á la G é o m é t r i e . 
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^0. Si on p r o p o í b í t de t rouver u ñ nombre AT, t c l 

que (.r-j- i) - - f 4 füt ^ o , on auroit .r = — i + 
— & A: i= — i — 4 ; vaieurs invaginaires 

feule íuffiroit pour avertir de i ' ab íu rd i t e . Je r é p o n d s 
que les deux imaginaires aver í i i ren t que la que í l i on 
eí l abfurde n o n - í e u l e m e n t dans fon é n o n c é , mais 
¡neme dans tout a u í r e qu'on luí í u b í l i t u e r o i t , c'eft-
á-dire en mettant x — i o u i — x a la place de + 1 . 

' 4- 4 ^ o > donne E n efiet i — x 

x = : i — V / 

4 - 4 = 0 , o u x-

1 +v7- r a c m e s i m a c m a i -4 8 ¿ x = 1 i - y - 4 : 
res & de figne contraire aux precedentes, parce que 
i 'énoncé de la q u e í l i o n , quoique changé , derneuf e 
impofiible. 

8o. A i n f i , ql iand une ¿quation n'a que des racines 
négatives ou fauffes, cela indique que le p r o b l é m e 
eíl impoffible dans le fens d i r e d , mais non pas dans 
i i n autre fens; au l ieu que quand elle n'a que des ra­
cines imaginaires, cela indique que le p r o b l é m e eí l 
impoíllble dans quelque fens qu'on le p r é í e n t e . Q u a n d 
les racines lont réel ies & incommenfurables , cela 
indique que le p r o b l é m e n'a pointde folution nume-
rique exade , mais qu'on peut t rouver un nombre 
qui approche auffi prés qu'on voudra des conditions 
p r o p o í é e s ; done les racines n é g a t i v e s , imaginaires 
& incommenfurables, défignent djfférentes efpeces 
d'impoíFibilité dans la fo lu t ion , mais d ' impoíí ibi l i té 
plus ou moins ent iere, plus ou moins abfolue. 

9°. Mais quand les racines imaginaires font m é -
lées avec des racines r é e l i e s , qu'eft-ce qu'indiquent 
alors ees racines imaginaires ? Par exemple , — 

= o , a pour racine rée l le « — / ' . , & deux autres 
racines imaginaires qui font celles de Véquañon uu-\-
b u b b =:o^ comme on l 'a v ú au mot CAS IRRE­
DUCTIBLE. Ces deux racines imaginaires, dira-t-on, 
paroiífent i c i bien inút i les . Je r é p o n d s que ees deux 
imaginaires ne font point de t r o p ; elles indiquent 
que s'il y a v o i t u n e q u a n t i t é i t , telle qüe zz w + 4-
b b püt é t r e égal á zé ro , le cube de cette q u a n t i t é u 
feroit égal á ¿ 3 . V o i l á , ce me femble , tout ce qu i 
regarde les racines des éqiLations fuffiíamment éclair-
c i ; paflbns á d'autres obfervations. 

II y a quelques remarques á faire fur la maniere dont 
on ré íbud ordinairement les équations du 2D d e g r é : 
foit x x — p x — q , o n e n conclud tout de fuite x — 

^ = + ^ ^ - h q ; mais , dira-t-on-, pourquoi f a i t -on 

^ *" a pofit if égal á la q u a n t i t é n é g a t i v e — V7'^ 4. 

q ? i l eí l bien v r a i que deux q u a r r é s é g a u x donnent 
des racines é g a l e s ; mais ce doit é t r e des racines de 
m é m e figne : cela e í l é v i d e n t ; car de ce que 4 = 4, 

en conclura-t-on que 2 =: — 1} D 'a i l leurs p- — x c í í 

auífi-bien que — ̂  la racine x x — p x - \ - ; o n 

devroit done avolr IfT ^ + ^ + + ^e r ^ 
ponds, IO. que cette derniere ¿quation donne les qua-
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tre fuivantes x — ~ + q í t=JL=z^ \Sp_I + 

X ~ — x — ¥ P F - \ -q: or les 
deux dernieres font é v i d e m m e n t les m é m e s que les 
deux premieres ; i l fuffit done de prendre le double 
%ne ih.^3115 des membres, & non dans les deux 
á la fois. i 0 . J ' á imero i s mieux ré foudre Véquation en 
raifonnant de cette forte; L a racine q u a r r é e ¿Q x x — 

P x + t l e í l ^ - | - fix > I ; f i ^ < 5-: 

dans le premier cas , on a AT - f ^ ^ -j- ^ ; dans 
Tomt 
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le f é c o n d , ó n a — .v = -f^.- ce font ces 

deux cas trés-dií l ín£ls & t r é s - c l a i r emen t énoncés de 
cette maniere ,qu 'on é n o n c e tous les deux en í emble 
impl ic i tement , ¿k f i je l'ofe d i r é , o b f e u r é m e n t , en 

e e n v a n t x + rp 
— 4 

+ q. Les inventeurs de 

l 'AIgebre ont imag iné cette expreíTion pour a b r é -
ger; & cette expreíf ion C o m m ó d e rend la m é t a p h y -
fique plus o b í c u r e . Voyei fur cela ce qui a é té dit au. 
mot ELÉMENS DES SCIENCES. 

S i on avoit x x + p x — q , alors ón t r o u v e r o l t , 

en fuivant le raifonnement p r é c é d e n t , x -\- p~ 

^ ~ -hqj> ce qu i ne donneroit que la racine po f i t i -

v e ; á l ' égard de la racine n é g a t i v e o u fauíTe, on n ' e u 
a que faire , puifqu'elle ne r é í b u t pas le p r o b l é m e ; 
cependant on aüro i t cette rac ine , íi on v o u l o i t , en 
changeant I ' énoncé de la q u e í l i o n fuivant les regles 
d o n n é e s c i - d e í f u s ; ce qui donneroit x x p x z z q 

8Lf x . o u x — 
1. * 
O n vo i t done qite par cette maniere que je p r o -

p o í e de r é foudre les équations du fecond d e g r é , on 
fépare ro i t les racines p o ñ t i v e s nécef la i res d'avec les 
i n ú t i l e s , les vraies d'avec les f aü f l e s , &c. cette m.é-
thode s ' app l iqüéro i t aux autres d e g r é s , íi on avo i t 
une regle géné ra l e pour r é í b u d r e toute ¿quation : 
mais la regle dont i l s'agit eí l e n c o r é á t r ouven 

J 'ai donne au mot CAS I R R E D U C T I B L E une t héo* 
rie fuffil'ante & nelive prefqlié á t ó u s éga rds dé l a 
r é íb lu t ion des équations du troifieme d e g r é ; j ' y r en-
v o y e l e le£leur . Je n 'y a i f u p p o í é qu'une p r o p o í i t i o n , 
c 'e í l que f i le fecond terme d'une équation du troifie-^ 
me d e g r é e í l n u l , & que les trois racines foient r é e l ­
ies , le t ro i í i eme terme a toú jou r s le í igne —. L a que­
í l ion fe r é d u i t a p r o ü v e r que ü a - { - b - j - c — O^ÜÍ 
b, c , é t an t de tel figne qu'on voudra , & r é e l i e s , 
(voye^ C O E F F I C I E N T ) , on aura a b a c + b c n é ­
gative , c 'e í l - á - d i ré —aa-^-ac — cc n é g a t i v e , ce 
qui eíl é v i d e n t ; done f i le troifieme terme eíl pofitif^ 
i l y a deux racines imaginaires. Nous rappcllergns 
i c i ce qui a é t é r e m a r q u é dans Verrata du trolfieme 
v o l u m e , q u ' á Xartick CAS I R R E D U C T I B L E , T impr i -
meur a mis par-tout 2 y pour 27; cette faute d ' i m -
preíf ion ne peut embar ra í fe r que les premiers c o m -
men9ans. D u re í l e on t rouvera dans cet a r t i c le , o u 
expl ic i tement , o ü impl ic i t ement , toute la t h é o r i e 
des équations du troifieme d e g r é . PaíTons au quatrie-
me d e g r é . 

Soit x ^ + q x ^ + r x A r S ^ o ^ une équation á r é ­
foudre , on fuppofe qu'elle foit le p rodui tde ^^r + 
y x + ^ o ^ & x x — y x + u ^ o ^ S c o n t r o u v e , 
en mult ipl iant ces deux équations Tune par l ' au t re , 
& comparant le produit terme á terme ayec la pro-
pofée j les équations fuivantes : 

t s y 
1 J <{ y + y '̂  + r* 

y6 + i q y4 + q2 y7- — r r ^ z o . 

o u 

i 1 z 1 2.y 

- 4 s y : 
i-sy _ 

{ ' qy y* - ~ 
Véquation y 6 , & c . = 0 , é t a n t du fixieme dégre á 
fix racines ; & les équations x x - ^ y x - ^ - i z z z O y X x — 
y x + u — o , e n donnant chacune deux pour cha­
q u é valeur de y ; v o i l á done , d i ra - t -on , vingt-qua-
tre racines , quoique , fuivant la t héo r i e connue , IV-
quation x4, &:c. ne do ive avoi r que quatre racines 
poí í ib les . Je vais montrer que ces vingt-quatre r a ­
cines fe r édu i fen t á quatre. 

IO, D a n s Véquation y 0 , &;c. = o , oíi tous Ies ter-

^ P P P P ij 
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jnes pairs manquent , i l eft cvident cfne c h a q u é ra-
cine p o ñ t i v e a fa pareille n é g a t i v e . C e l a eí l é v i -
dent ; car faifantyjK = i> l^q^tion eí l ¿u t ro i í i eme 
d e g r é . Foj . ABAISSEMENT. O r íb ien t J > B , C,les 
valcurs de on aura done y y — J j d o n c y — -{-
^ / A , y — — \ / A : de mh&zy — ̂ y / B y y — ^ V C -
C e l a po í é . 

Soit a une des valeurs de y , — a en fera une au-
t re ; & Véquation x x -\- y x 1 donnera 

x x — a x + ' - + - ^ + — — O. 

Uéquadon x x — y x -\- n > donnera 

+ q . a - . T i — o 
2 1 a 1 a a 

x x -\- a x 4- - ~\ — — = 0. 
1 ' 2 ' i 2 a 

Ces deux dernieres ¿quadons reviennent au m é -
me que les deux precedentes ; done vo i l á deja qua-
tre ¿quadons r édu i t e s á deux, & vingt-quatre á douze. 

Je dis maintenant que x x + ax q- + a— - j -

donnera les m é m e s racines que xxJr^bx- ]r - - \ - — 
+ ^ , en fuppofant - \-b, — b deux autres racines de 

Véquadony b -\- i qy^ , & c . — O. C a r í o i t y y — a a , 
y y — bb , y y — c c, \zs trois rac ines , on aura 2 q 
z-: — a a — b b — c c , rz=: a b c j & les deux ¿quadons 

precedentes deviendront x x -h_a x — b~-Jr — W 

4- — = o , 6 ¿ x x -^b x - — + — - — + 

o , dont les racines í o n t aifées á t r o u v e r , & í b n t les 

m é m e s . O n t rouvera de m é m e que x x jr^c x ^ 

"4-c-^ — ^ + a b — o, donne e n c o r é les m é m e s ra­

cines ; done en general les douze racines í c r édu i f en t 

á quatre, & ces quatre feront 

2 ' 2 * 
a . c — h 

E O U 

2 

C-b 

C a r i l faut remarquer que le figne — de ^ r é p o n d 

a. -|- a x y & que le í igne + r é p o n d k — a x ; il ne 
faut pas prendre -\- a x avec + ^ c 3 ni — a x avec 

S i on fait q u a t r e - ^ ^ ' ^ Í í imples des quatre v a ­
leurs p r écéden te s de x , on formera par le produit 
une ¿quatwn du quatrieme d e g r é qui lera la m é m e 
que la p r o p o f é e , en mettant pour ^ , 5 , leurs va-

ia — hh—cc ? 2 aabb - aacc — 'b b c c 'íeUfS na — b b -c c g z aa bb - aacc — 'b t 
2 ") ~4 ~ ~ 4 J 

& a b c. 

A i n f i tout s'accorde parfaitement, comme o n le 
vo i t . II y a quelques auteurs qui o n í traite ce der-
nier article des ¿quadons du quatrieme d e g r é avec i 
aí lez de f o i n ; m a i s , ce me femble, d'une maniere í 
moins í imple que nous ue venons de faire. 

E n r é fo lvan t d'une certaine faetón quelques ¿qua-
tlons du quatrieme d e g r é , on tomberoit dans un i n -
c o n v é n i e n t femblable á ce lu i du cas i r réduf t ib le , 
c ' e í l - á -d i re qu'on t rouveroi t des quan t i t é s réel les 
fous une forme imaginaire. S o i t , par exemple , x 4 -— 
<z4 = o , on a deux racines rée l les x — a , xz=. — a , 
& deux autres imaginaires x — y/ a a x — — 

V " — a a'> cependant ñ on fuppofoit que V¿quatwn 
x4 — a4 =.o, füt venue de ces deux-ci x x-\-p * + 
q>x x =-.p x q, on trouveroit 2 ̂  —/7/7 o , = 
— a4 : ainfi on auroit pour les deux ¿quations f dont 
k m.ult ipl icaí ion produi t x 4 — <z4, ees d e u x - c i : 

x 

X X X V/+ 2 i / i r ^ í t í / ¿z4 =r O 

¿quations d ' oü Ton ne tirera que des valeurs de 
í o u s une forme imaginaire ; néanmoins de ees dif 
fé rentes valeurs une íera — ^ 5 & une auíre =~ — 
Voyc^ Tur cela VarticU ÍMAGINAIRE. ^oye^aufjiks 
mémoíres de Vacad. d& Bcrdn , I J ^ G , & Vouvrage 
de M . de Bouga inv i l í e . 

II eft aifé de v o i r par tout ce qui a eté dit , qu'tf 
n 'y a j u í q u ' á préfent que les ¿quadons du fecond de 
gré dont on ait une íb lu t ion complete ; car i0 fiL 
¿quations ¿\x troifieme degré tombent íbuvent dans le 
cas i r r é d u d i b l e . 2o. S i une ¿quadon du íroifieme dê  
gré a une racine rée l le & commenfurabie, cette ra-
cine commenfurabie fe pré fen te íbus une forme i s -
commenfurabie , & i l faut du t ravai l pour la dé^aper 
de cette forme. Foy. R A C I N E & E X T R A C T I O N . 30 
Les ¿quations du quatrieme degré fe réduifent comí 
me on vient de le v o i r , au troifieme, & font par 
conféquen t fujettes aux m é m e s inconvéniens. 

Lorfqu'une ¿quadon du t roi í ieme degré a une ra­
cine commenfurabie , le plus court moyende iadé-
te rminer , eí l d'eflayer tous les divifeurs du dernier 
te rme; M . N e w t o n , dans fon añthm&tiquc unmrfeík^ 
a d o n n é une m é t h o d e pour abréger confidérable-
ment cet eífai . Nous ne dirons rien de cette mediQ-
de , qui a é té fuffifamment exp l iquée & développée 
par M M . Gravefande & C l a i r a u t , dans leurs ¿Umuis 
d""Algebre. 

PaíTé le quatrieme d e g r é , onn 'a plusdeinéíliode, 
m é m e imparfaite & t r o n q u é e , pour réfoudre les 
¿quations. S i l a racine efí: r é e l l e , i l faut eíTayer les 
divifeurs du dernier te rme; íi elle efl: incommenfa-
r ab i e , i l faut t á c h e r de c o n n o í t r e á-peu-prés ceííe 
racine en nombres entiers , & fe fervir enliúte de l a 
m é t h o d e e x p l i q u é e au mot APPROXIMATION, pour 
approcher de plus en plus de la vraie valeur.La d i ­
ficulté eft d 'avoir d'abord la racine cherchée expri-
m é e á-peu-prés en nombres entiers 011 rompus; on 
n'a point de m é t h o d e g e n é r a l e pour ce la ; on n'a qiie 
des tentatives & des e í fa i s ; la m é t h o d e des cafcades 
exp l i quée á VarticLe CAS CADE , eíl: t rés-l imitée, & 
par conféquen t t r é s - fau t ive . Cet te méthode fuppoíe, 
IO. que la p r o p o f é e ait toutes fes racines réelles ; 20. 
que {'¿quadon du máximum des y ait auífi toutes fes 
racines r é e l l e s ; 30. que Ton puiíTe connoitre toutes 
les racines de cette derniere ¿quation du máximum., 
ou du moins qu 'on les puiífe connoitre á-peu-prés, 
ce qui revient á la m é m e diíficulté. 

'Si 011 t rouve deux quan t i t é s a , b, peu difFérení^ 
Tune de l ' au t re , qui é t an t fubfti tuées á la place de-3: 
dans une ¿quation, donnent Tune un réfultaí pofiíif3 
i 'autre un réful ta t négat i f , i l s'enfuit que la valeur 
^qui donne le réful ta t =: o , & qui eí l la vraie ráeme 
de V¿quadon, {era enite a &¿ b. E n efFet conílruifons 
une courbe de genre parabolique , .nous verrons 
clairement que fi une valeur de x donne l'ordonnee 
p o í i t r v e , & qu'une autre va leur de ̂  donne l'ordoii-
n é e n é g a t i v e , l a va leur de * qui donnera l'ordonnee 
= o , fera entre ces d e u x - l á : mais i l n'en faut p^s 
c o n c l u r e , c|ue l i on d i m i n u e , ou qu'on augmente 
tanr fo i t peu cette valeur de xr, qui donne le réfultat 
= 0 , on aura deux réfu.ltats de figne diíférent; ca r i ! 
e í l é v i d e n t qu'une courbe parabolique,peutattem-
dre fon axe fans le couper , mais en le touchaní feu-
lement ; & en g é n é r a l pour qu'une quaní i té paíTe par 
l e z é r o , i l n ' e í l point nécef la i re que les deux etats 
voifins de cette q u a n t i t é , l 'un avant , l'auire apres 
r é g á l i t é á z é r o , foient des é ta t s oppofés . Cela eft 
clair;par Ies tangentes paralleles au diametre du cél­
e le , ou l ' o r d o n n é e tpofitive devient z é r o , & r e d e -
vient enfuite pofittTe ^&^parune in í in i t é t l ' au í r e s^as 
femblables. 
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DailS íes tnémoins de Vacadcmk des Sciences pour 

Vannle WWX Page ^ 3 , on t rouve un favant m é -
moire de M . Fontaine fur la r é íb lu í ion des ¿quatíons. 
L'auteur annonce qu'U donne ce m é m o i r e pour Va-
nalyfi en ¿Titier, telLe quon la cherche > d i t - i l , J i inutí-
lement depuis Vorigine de VAlgebre.. II fe propofe en 
eíFet de donner dans cet ouvrage des regles pour de-
terminer, dans une équatíon quelconque propofee, 
1°. la nature & le nombre des racines , c 'e í l -á-dire íi 
elles font r é e i i e s , égales ou inegales, toutes pofiti-
ves , toutes n é g a t i v e s , ou en partie poí i t ives & n é -
ga í ives , ou ennn imaginaires en tout o u en partie. 
L'auteur íuppofe dans cet ouvrage la v é r i t é d'un 
theoréme que j ' a i d é m o n t r é le p remier , & dont i l a 
deja ete fkít mention plus haut: í a v o i r que toute ra-
cine imaginaire d'une ¿quation peuttoujours é t r e ex-
pr imée par a-\- h i \ a Scb é t a n t deux quan t i t é s 
j é e l l e s , & qu ' i l y a en ce eas e n c o r é une autre ra-
cine e x p r i m é e par ¿z — ¿ v7— Í- Nous n'entrerons 
point i c i dans le dé ta i i de la m é t h o d e d o n n é e par 
M . Fontaine; elle eft fi bien exp i iquée dans le m é ­
moire c i t é , & pré fen tée avec tant de p r é c i ñ o n , que 
nous ne pourrions a b í o l u m e n t que l a t r án í c r i r e i c i ; 
nous y renvoyons done le lefteiu. Nous ferons feu-
lement les remarques fuivantes, dans leiquelies nous 
fuppoferons qu ' i l ait le m é m o i r e íbus les y e u x . 

i0. L a quan t i t é ou fon£i:ion t o r m é e des coefíiciens 
m , n , p , & c . (qui e í l égale á zé ro dans certains cas, 
plus grande que zéro dans d'autres, & pius p e t i í e 
dans d'autres) fe t rouye , enfaifant égales entr 'eiles, 
quelques quant i tés parmi les racines de X¿quation; 
car i l y a toüjours autant de quan t i t é s a ,h^c^d, &¿c. 
dans les racines de Véquadon qu ' i l y a ée coefficiens 
m, n} p > q, & c . on a done autant ftéquaúons entre 
a i hy c? d , & c . ík m , n , p , q , & c . qu ' i l y a de co-
efficiens m , n,j}, q ; & on ne peut arr iver á une 
quanti té ou equation fi.nale, de laquelle a , b ̂  c, d^ 
écc. ayent difparu, que dans le cas o ü quelques-unes 
des quant i tés tí, c , d , & c . fei-ont é g a l e s ; autre-
ment, aprés toutes les o p é r a t i o n s ordinaires de í l i -
nées á faire évanoi i i r les inconnues a , h , c , d , (voy. 
EVANOUIR ) & c . i l en refteroit t oü jou r s u n e , p u i í -
qu'il y auroit autant á'équations que d'inconnues. 
Prenons, par exemple., un des cas que M . Fontaine 
a propofés , A ; 2 — ¿ x I =: o f o u x x — mx-\-n=z 
o ; on trouve que (x — ¿z) — h) ou {x—a - j - b | / — i ) 
{x~- a — b o u (x— b-\- a y/— i ) ( x —¿ — a 

i ) peuvent é t r e les trois fyfíémes de fadeurs de 
cette formule. O r pour que les deux premiers fyfté-
mes de fafteurs deviennent les m é m e s , i l -fout que 
dans le premier fy í l éme b ^ a , ^ que dans le fecond 
b — o; d 'oü Ton tire x x — i a x - { - a a — x x — j7ix~\. 
n ; done m — ^ a . 7 i — a a — ^ - ^ : done dans le cas 
¿e az=.b , on a. m m — 4/2 = 0. Maintenant pour que 
le fecond & le t r o i í i eme fyf téme de fafteurs devien­
nent le m é m e , i l faut que b = a dans les deux fyfté-
jnes; ainfi on aura x x — iax-{ -aa- \ -aa=:o; done 

2 772 OT 1 
m — i a, n — z a a z=. —— • done m m —* % n — o ; 
ainfi m m ~ ^ n &cm m — m font les deux quan t i t é s 
«ga l e s , plus grandes ou plus pe t i í es que z é r o , qui 
doivent d é t e r m i n e r i c i les racines égales ou les raci­
nes rée l les , ou les racines imaginaires , & de plus le 
"figne &: la forme des racines. 

2O. O n vo i t affez par la nature de la m é t h o d e de 
1M. Fontaine, qu'un í y í l é m e de fa$:eurs é t a n t d o n n é 
dans le fecond, ou meme dans le troifieme degré , 
on trouvera la nature de la formule ftiquatlon qui 
en réful te , c 'eft-á-dire le figne de c h a q u é coefficient 
de cette formule ; mais on ne v o i t pas, ce me fem-
b l e , avec la m é m e c la r té comment on d é t e r m i n e r a 
la formule qui réful te d'un fy í teme de f a ñ e u r s , dans 
l es ^ " ^ w - r p l u s c o m p o í e e s que le troifi^me d e g r i ; 

n i s ' i l fera t o ü j o u r s poffible d'aíTigncr é x a f t e m e n t 
toutes Ies formules qu i r c l u l t e n í d'un meme fy l í é rae 
de facleurs, en cas que ce fy í l éme puifíe produire 
p lu í ieurs formules. 11 feroit á fouhaiter que ceux qu i 
travail leront dans la fuiíe d ' ap rés la m é t h o d e de MU 
Fonta ine , s'appliquaflent á d é v e l o p p e r ce d e r n i e í 
objet. 

30. M . Fontaine fuppofe que la q u a n t i t é qui e í l =3 
o dans le cas de la coincidence de deux fy í l émes de 
fadeurs , e í l néce í f a i r emen t plus grande que z é r o 
pour l ' i in de ees fyftémes de fadeurs , & plus petite 
pour l 'autre. Il e í í v r a i qu ' i l arr ive le plus fouvent 
qu'une q u a n t i t é éga le á zé ro dans l ' h y p o t h é f e de 
deux quan t i t é s qui co inc ident , eft pof i í ive & n é g a -
t ive dans les deux cas i m m é d i a t e m e n t vo i í ins ; mais 
cela n 'arrive pas toü jour s . Par exemple , l o r í q u ' u n é 
courbe de genre parabolique touche fon axe , & que 
par con féquen t rabfciíTe x r é p o n d a n t e á l ' o r d o n n é e 
y — o ,2. deux racines é g a l e s , i l arrive fouvent qu 'cn 
faifant x plus grande ou plus petite qu'une de ees ra­
cines , on a j p o í k i v e dans les deux cas. C e n'eft pas 
tout. II pourroit ar r iver que dans íes cas inf íniraent 
vo i f in s , ou e x t r é m e m e n t voi í ins de celui qui a d o n ­
n é l ' égal i té á zé ro , la q u a n t i t é f o r m é e de n^p,, 
q , & c . fu l plus grande que z é r o pour un de ees cas, 
& plus pe t i í e pour r a i i í r e ; mais eí l - i l bien certaiji 
que dans les cas qui ne feront pas fort voií in^ de ce­
lu i qui a d o n n é r é g a l i í é á z é r o , i l y en aura t o ü ­
jours un qui donnera la fond ion > o , & que l'autre 
donnera la m é m e fonftion < o ? U n e courbe qu i 
coupe fon axe en un po in t , a pres de ce point en -
deí lus & en-deíTous des o r d o n n é e s de diíferens íi~ 
gnes; mais i l eft trés-poíTible que toutes les ordon­
nées au-deí lus & au-defíbus ne foient pas néceí fa i re­
ment de diíférens fignes, parce que la courbe peut 
e n c o r é couper fon axe ailleurs. M . Fontaine dit que 
s'il y a plufieurs fon&ions = o , i l fera toü jours facile 
de r e c o n n o í t r e laquelle de ees fonftions eft t oü jou r s 
plus grande que z é r o dans l 'un des deux f y f t é m e s , & 
toü jours moindre dans l 'autre; i l femble que , fu ivan í 
•fon p r i n c i p e , des qu'une fond ion eft éga le á z é r o 
dans le cas de l a coincidence de deux fyftémes de 
fadeurs , elle eft toüjours plus grande que zé ro dans 
u n de ees fy f t émes , & moindre dans rautre. S ' i l y 
des cas o ü cela puiífe n 'avoir pas l ien (comme M , 
Fontaine femble r i n í m u e r ) , p o u r q u o i , dira-t-on , 
n 'ar r iveroi t - i l pas quelquefois que cela n'auroit l i eu 
dans aucun cas ? 

Ení ín M . Fontaine d é t e r m i n e par le ca lcu l d'ujri 
feul cas n u m é r i q u e particulier d'un des deux fyf té­
mes , celui o ü la fon&ion eft > o , & celui oü la fon-
¿ t ion eft plus petite. C e l a peut é t re e n c o r é fujet á dif-
í ícul té ; car cela fuppofe que la formule eft toü jours 
> o dans un des cas, & toü jours < o dans l'autre. Or^ 
d i r a - t - on , ne pourroi t - i l pas a r r iver que la formule 
füt á la v é r i t é toü jours > ou < o , dans les deux cas 
pris enfemble ; mais q u ' a p r é s avo i r é t é plus grande 
que zé ro dans l 'un de ees cas , jufqu'a une certaine 
valeur des quan t i t é s a^b^c^d^ & c . & plus petite 
dans l'autre cas , elle devint enfuite plus petite que 
z é r o dans le premier cas , & plus grande dans le fe­
cond ? 

Nous ne p r é t e n d o n s point par ees difticulíés atta*. 
quer , n i e n c o r é moins r e n v e r í é r la m é t h o d e de M , 
Fontaine ; elle nous paroit pleine de fagac i íé & de fí-
neífe , & digne de toute l 'attention des favans; nous 
la regardons comme une nouvel le preuve du gén i e 
fupér ieur que rauteur a déjá m o n t r é dans d'autres 
ouvrages {yoye^ I N T E G R A L ¿y T A U T O C H R O N E ) ; 
nous defírons feulement que M . Fontaine trouve ees 
difficultés aftez capables d ' a r r é t e r les g é o m e t r e s , 
pour daigner les lever e n t i e r e m e n í dans un autre 
é c r i t , & mettre fa m é t h o d e á i ' abr i m é m e de toute 
chicanevAfin de T y engager, v o i c i á quoi nous r é -
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duifons la q u e í í i o n . L a formule e í l ^ o dans le cas 
de l 'égal i té de certaines racines; íbit cctte formule 
appe l l ée Suppofons maintenant les racines inéga-
l e s , en forte que i t íbi t leur dilférence ( c 'e í t -á-dire 
que - j- i doivc erre ajoütc á r u ñ e , & — ¿ á l 'autre) , 
en ce cas la formule deviendra P -j-. R S. tvt - f 
Q $ , & c . R , S , <2, défignant des quan t i t é s con-
nues: o r , pour que la m é t h o d e de M . Fontaine ait 
l i en dans tous Ies cas , i l faut, IO. que R ne íbit ja­
máis — o, ou du moins que {\ R ~ o > S IQ loi t auffi , 
en un mot que t fe trouve toujours á une puifiance 
impaire dans le premier des coeff ic ieñs; autrementr 
é t a n t fuppoíe t r é s - p e á t , les deux formules feroient 
r i m e & l'autre > ou < o , í é t an t pofitif o u n é g a t i f : 
2o. qu'en fuppofant t pofrdf, R t + S 1 ( ¿ &;c. 
íbit toüjours du meme í i g n e , t ayant telle valeur 
qu 'on voudra : 30. qu'en fuppofant tnéga t i f , t - f 
S t t -\- Q t * , & c . foit toü jours de figne contraire au 
p r é c é d e n t , t ayant telle valeur qu'on voudra . Ces 
trbis propofitions d e m o n t r é e s , i l ne reftera plus de 
doute fur la ¿éné ra l i t é & la c e r d í u d e de la methode 
p ropofée par M . Fontaine. 

II íe ro i t e n c o r é á fouhaiter que Pauteur donnat 
une d é m o n í l r a t i o n de la m é t h o d e qu ' i l propofe, pour 
approcher , auííi p rés qu 'on v e u t , des racines des 
équations; i l femble fuppofer e n c o r é dans l ' expo íé 
de cette m é t h o d e , que quand une certaine valeur de 
$ rend =± o une quan t i t é ou fond ion de (p, deux au-
tres valeurs de , i 'une plus grande, l'autre plus pe-
p te , donneront Tune moins ou plus que z é r o , l 'au­
tre plus 011 moins que z é r o . C e l a n 'e í l pas v ra i en 
g é n é r a l , mais cela pourroit l 'étre dans le cas parti-
culier de M . Fontaine ; & c 'eí l ce qu ' i l feroit bon de 
prouver . Koye^ Varñdt R A C I N E . 

II nous refte á faire quelques réflexions fur Ies 
¿quations app l iquées á la G é o m é t r i e . Nous avons in­
d iqué au mot DÉCOUVERTE , par quel raifonnement 
Defcartes eí l p a r v e n ú á appliquer les ¿quations indé-
t e rminées aux courbes; les /TZOAÍ C O U R B E , D IFFE-
RENTIEL , T A N G E N T E , &c. & autres femblables, 
font vo i r en déta i l les applications & les con l équen -
ces de ce principe. O n a v u auííi au mot C O N S T R U C -
T I O N , comment o n coníbruit les équations par la 
G é o m é t r i e . 11 ne nous re í l e i c i qu'un mot á di ré fur 
l a mul t ip l ic i té des racines des ¿quations en G é o m é ­
trie. Les o b í e r v a t i o n s que nous avons á faire fur ce 
í u j e t , font une fuite de celles que nous avons déjá 
faites fur les racines múl t ip les des ¿quations a lgébr i -
ques. 

Suppofons, par exemple , qu*on propofe de d i v i -
fer une ligne a en moyenne & extreme ra i fon , nom-
mant x la partie c h e r c h é e de cette l i gne , on aura a : 
x \ x \ a — x ; d 'oí i l 'on tire x x -\- a x ~ a a , &LX — 

— f + ; la racine n é g a t i v e de cette ¿qua-

tion ne fauroit fervir i c i , mais elle ferviroi t á la fo-
l u t i o n de ce p rob léme , t rouver dans le prolongement 
de la ligne d o n n é e a une ligne x , telle que a :x 
x : a-f-x; dans ce cas la racine n é g a t i v e devient 
pofi t ive , & la pofitive n é g a t i v e ; & V¿quation eí l x x 
— a x — a a. 

Si on propofe de t irer du point A une ligne A E 
(/or. / / . d'ALgeb.') dans un cerc le , telle que B O é t an t 
perpendiculaire au diametre A D d o n n é e de po-
f i r i o n , on ait F E — á une ligne d o n n é e a , on aura 
en nommant B F , x , une ¿quation du quatrieme de-
g r é qui n'aura ni fecond, ni quatrieme terme ; cette 
¿quation aura deux racines pofitives B F & B f , tel-
les que F E d'une par t , & / e de l 'autre , feront é g a -
les h a; tk. deux autres racines égales aux deux pré -
c é d e n t e s & de fignes contraires, parce qu'en ache-
vant le ce rc l e , & prolongeant O B e n - d e í T o u s , le 
p r o b l é m e aura deux folutions pareilles ; fi a é to i t plus 
g r á n d que BZ>3IQS racines feroient imaginaires. 

SI on n o m m o i t ^ F , x , B O , b , A C , ? 4% 
on auroit bb — x x - \ - c c = : a x o m r c ~ x x - i . ' \ ' 
la racine p o ñ t i v e eí l A F , & la néga t ive A f , ^ * * 
que cette racine n é g a t i v e , fi on la traitoit comm! 
pof i t ive , donneroitíZA: — 5 / ^ —J5 0 - ~ x x ~ ~ b b l 
c c z z z x x ~ ' L r c > & non pas a x =z B Ox ~~ 
Voilá un cas o ü d e u x racines de diíférens flanes n'" * 
diquent pas des poí i t ions d i amé t ra l emen t Sppoíée^ 
dans les ligues A F , A f , qui repréfentent ees raci 
nes, mais í e u l e m e n t le changement de íígn¿ dll (- ~ 
cond terme a x dans {'¿quation du probléme 

D a n s ce dernier cas , c ' e í l -á -d i re en p r e ñ a n t e 
pour r i n c o n n u e , V¿quation n ' e í l que du fecond de 
g r é , au l ien qu'en prenant B F pour inconnue elle 
monte au quatr ieme; d ' o ü l ' on voi t comment parle 
bon choix des inconnues o n peut fimplifíer un pro­
b l é m e en plufieurs occafions. M a i s , dira-t-on, pour-
quoi le p r o b l é m e a-t-il quatre folutions dans un cas" 
& deux í e u l e m e n t dans un autre ? Je réponds que 
dans le dernier cas i l a auffi quatre folutions comme 
dans le premier ; ou pour parler plus exaftement 
que B F a quatre valeurs dans les deux cas; car B F ¿ 

+ \ / A F * — A B% , ce qui donne deux valeurs éga­
les de différent figne pour chaqué valeur de A F 
V o y e z encoré d"autres obfervations fur un probléme dé 
ce genre á Varticle S I T U A T I O N . 

Autre que í l i on . O n propofe d'infcrire dans un re-
¿langle d o n n é A B D E {fig. 11, alg. n. 2.) un rec-
tangle a b d e, dont les cotes íbient également éloí-
gnés des c ó t é s du g rand , & qui foit á ce grand rec-
tangle comme m e ñ k n : {o\x A B =. a, A D ~ h , 
A C — x , on aura (¿z — 2 X — 1 x") : ab :: m: 
/2, & on trouvera par la réfolut ion de cette ¿qua-
tion, qu'en fuppofant < TZ , A ; a deux valeurs reeí-
les & pof i t ives ; cependant le probléme n'a évidem-
ment qu'une f o l u t i o n , mais i l renferrae une condí-
t ion que l 'Algebre ne peut pas é n o n c e r , favoir que 
le reé langle ab de foit au-dedans de l'autre: fi on 
avoit ab : ( 1 x — a) ( 1 x — b) :: n : m,on trouve-
roit la m é m e ¿quation , & cependant ce ne feroit plus 
le m é m e p r o b l é m e . L e pa ra l l é logramme reftangle 
qui íat isferoit á cette q u e í l i o n , feroit alors celui 
qu 'on vo i t ,fig. 11. n . 3 . dans lequel ACeft égal á la 
plus grande valeur pofitive de x , Se A C = Ca;lQ 
c o r é a d efí: e l o igné de A D comme le cote ca ¿Q 
A B , & ainfi du r e í l e ; mais le re£langle ab c dn'eíl 
pas au-dedans de l 'autre ; condition que l'Algebre 
ne peut exprimer. Foye^ S ITUATION. 

Sur les ¿quations diff¿remiel Les, exponendelks, Scc. 
voy. D IFFÉRENTIEL, E X P O S A N T , EXPONENTÍEL, 
I N T E G R A L , C O N S T R U C T I O N , &c. 

O n appelle quelquefois ¿quation, en Gíomítm & 
en M¿chanique, ce qui n ' e í l qu'une fimpleproportion-
na l i té ind iquée d'une maniere abrégée ; par exem­
ple , quand on dit qu'un r e í l a n g l e eíl ¿gal au {ttoduií 
de fa bafe par fa hauteur , cela figniíie explicite-
ment : fi on a deux r e £ l a n g l e s , & qu'on prenne une 
quan t i t é quelconque l inéa i re a pour la mefure com» 
mune de leur bafe & de leur hauteur; que Bfoit le 
nombre de fois (entier ou r o m p u , rationnel 011 irra-
t i onne l ) que la bafe de Fun contient a ; que/ / fo i t 
le nombre de fois que la hauteur du méme contient a; 
que b foit le nombre de fois que la bafe de l'autre 
contient a ; que h foit le nombre de fois que la hau­
teur du m é m e contient a9 les aires de ees deux rec­
ta ngles feront entr'elles comme le produit des nom­
bres B , H , e í l au produit des nombres b, h. D e 
m é m e , quand on dit que la viteíTe d'un corps qui íe 
meut u n i f o r m é m e n t , e í l éga le á l'efpace divife par 
le tems, cela veut di ré explici tement: fi deux corps, 
fe meuvent u n i f o r m é m e n t , & parcourent, l'un 1 eí-
pace E pendant le tems T , l'autre l'efpace e pendant 
le tems t ; qu'on prenne une ligne a pour commun© 



E Q U 
jrrefnre des efpáces ^ , & un tems 8 p ó u r c ó m m u -
nes mefures des tems T , r , les viteíTes feront c o m -

F T n 

me le nombre - clivifé par le nombre r 5 e í t a i i n o m -

b r e ^ d i v i í é par le n o m b r e - . ^ O V ^ M E S V R E , V l -
TESSE , (O) . . A i r 

EQUATION DE L'HORLOGE , eít l a meme cno í e 
que Y equation du tems. V o y e z VarticLe fuivant. 

EQUATION DU TEMS , e n Ajironomie, eí t la dif-
férence entre le tems v r a i ou apparent, & le tems 
moyen ; c 'ef t -á-dire l a r éduf t ion du tems inégal ap­
parent , o u du mouvement i n é g a l , foit du S o l e i l , 
foit d'une planete, á un tems ou á u n mouvement 
moyen , égal & uniforme. Voye^ TEMS & MOUVE­
MENT. 

Le tems ne fe mefure que par le mouvemen t ; & 
comme le tems en l u i - m é m e coule toí i jours unifor-
m é m e n t , on fe fer t , pour le mefurer, d 'un mouve­
ment qu'on fuppofe égal & uniforme , o u qui c o n -
íe rve toújours la m é m e víteíTe. 

Le mouvement du So le i l e í t celui dont oñ fe fert 
co ramunémen t pour c e l a , parce que ce mouvement 
eít celui qu 'on obferve le plus facilement : cepen-
danr i l manque de la pfincipale qua i i t é nécef la i re 
pour mefurer le tems, c 'eí t á -d i re de Tuni formi té . 
En eíFet les A í l r o n o m e s ont r e m a r q u é que le m o u ­
vement apparent du Sole i l n ' e í l pas toú jours éga l &: 
uniforme ; mais que ce mouvement t a n í ó t s ' a ccé -
lere , t a n t ó t fe ra l len t i t : i l ne peut done fervir á 
mefurer le tems , qu i eí t uniforme par fa nature. 
Voye^ SOLEIL. 

Ainñ le tems mefuré par le mouvement du S o l e i l , 
& qu'on appelle le tems vrai ou apparent, eft diífé-
rent du tems moyen & uniforme , fuivant lequel on 
mefure & on calcule tous les mouvemens des corps 
céleí les. 

V o i c i comment on explique cette inegal i té i L e 
jour naturel ou folaire n 'e í t pas proprement mefuré 
par une r é v o l u t i o n entiere de i ' é q u a t e u r , ou par 
vingt-quatre heures équ inox ia le s , mais par le tems 
qui s ' é c o u l e , tandis que le plan d'un mér id i en qui a 
palTé fous le S o l e i l , v ient á y repaíTer une feconde 
fois par la rotation de la T e r r e ; & ce tems eít la dif-
tance qu ' i l y a entre le mid i d'un jour &; le midi du 
jour fuivant. Voye^ JOUR ¿y MÉRIDIEN. 

O r f i l a Ter re n 'avoi t point d'autre mouvement 
que celui de fa rotat ion autour de fon axe , tous les 
jours feroient exadtement é g a u x les uns aux autres, 
& auroient tous pour mefure le tems de la r é v o l u ­
tion de I ' équa teur : mais cela n 'e í t pas t o u t - á - f a i t 
a in f i ; car tandis que la Te r re tourne autour de fon 
axe, elle avance en m é m e tems dans fon orb i te : 
de forte que quand un m é r i d i e n qui a pa í l e fous le 
centre du Sole i l a fait une " révo lu t ion entiere, ce 
méridien ne revient pas fous le So le i l p r é c i f é m e n t , 
comme i l paroit par la fígiíre. 

Soit S le Sole i l { P l . Ajlr.fig. 5 o ) & foit A B une 
portion de l ' éc l ip t ique ; fuppofons que la ligne M D 
repréfente un m é r i d i e n que lconque , dont le plan 
prolongé paffe par le centre du Sole i l lorfque la Te r ­
re eít en A ; imaginons enfuite que la Te r re avance 
dans fon o rb i t e , & qu'en faifant une r é v o l u t i o n au­
tour de fon axe elle arr ive en i ? , le m é r i d i e n M D 
í e trouvera dans une pofition m d parallele á la pre-
nuere ; par con féquen t le m é r i d i e n , dans ce nouve l 
é t a t , ne paíTera pas par le centre du S o l e i l , & les 
peuples qui l'habitent n'auront point e n c o r é m i d i . 
i l faut pour cela que le m é r i d i e n dm faíTe e n c o r é 
ijn mouvement angulaire , & d é c r i v e l 'angle d B f , 
afín que fon plan puiífe paffer par le So le i l . Foyer 
TERRE. 

De- lá i l s'enfuit que les jours folaires font plus 
longs que le tems d'une r é v o l u t i o n de l a Te r r e au­
tour de fon axe, 

Q U § 5 5 
Cependant f i les plans de tous Ies m é r i d i e n s 

é to i en t perpendiculaires au plan de l 'orbite t e r r e í t r e , 
& que l a terre p a r c o u r ú t fon orbite avec un mou­
vement uniforme , l 'angle ¿ B F feroit égal á l 'angle 
B S A , &c les ares d f tk A B feroient femblables i 
par co n féq u en t l ' in terval le d'un mid i á l'autre feroit 
t oú jou r s le m é m e , puifque Vare A B & l'angle d B F 
feroient t o ü j o u r s de la m é m e q u a n t i t é de d e g r é S d 

T o u s les jours folaires feroient done é g a u x , & le 
tems moyen feroit le m é m e que íe tems v r a i . 

Ma i s les chofes font bien autrement , car l a T e r r e 
n 'a point un mouvement uniforme dans fon orbite ; 
elle d é c r i t , lorfqu'elle eí t a p h é l i e , un plus petit arc^ 
& lorfqu'elle e í t p é r i h é l i e , un plus grand are dans l e 
m é m e tems. Foye^ plus has EQUATION DU CENTRE^ 
D'a i l l eurs les plans des mér id iens ne font point per­
pendiculaires á l ' é c l i p t i q u e , mais á I ' é q u a t e u r ; & 
cette feule r a i fon , i n d é p e n d a m m e n t de l ' inégal i té du 
mouvement de laTerre ,doi t rendre les jours i n é g a u x , 
car Téc l ip t ique fait avec, i ' é q u a t e u r un angle d e n -
v i r ó n 23 degrés 4-: & íi on dívife Téc l ip t ique e.rt 
plufieurs petits ares é g a u x qu i r e p r é f e n t e n t le che-
-min ( f u p p o f é uniforme ) du Soíei l pendant c h a q u é 
jour , & que par les poles du monde & par chac im 
des points de d iv i í ion on faíTe paíTer des m é r i d i e n s 
cé le í tes , les ares de I ' é q u a t e u r , compris entre ees 
m é r i d i e n s , ne feront point é g a u x entr'eux comme 
les ares de Téc l ip t ique ; par c o n f é q u e n t la d i í t a n c e 
entre le moment o ü le Sole i l p a f f e par un m é r i d i e n , 
& le moment du jour fuivant o ü i l retourne á ce m é ­
me m é r i d i e n , ne fera pas la m é m e pour tous l e s 
jours. Notis fubí t i tuons i c i au mouvement r é e l de 
la T e r r e , le mouvement apparent du So le i l , qu i pro-
duit le m é m e e í í e t , & rend la chofe un peu p íus fa-» 
eile á entendre. 

Ainí i en fuppofant m é m e que í e Soíei l e ü t u n 
mouvement uniforme dans l ' é c l i p t i q u e , le tems q u i 
coule unifbrmement nepour ro i t é t r e r e p r é f e n t é pa r 
l a d i í t ance entre le mid i d'un jour & le mid i d 'un 
autre : les A í t r o n o m e s ont done é t é obl igés d'inven-» 
t e r , pour la c o m m o d i t é de leurs calcuis , d e s j o u r s 

fíñifs , tous é g a u x entr 'eux, & moyens entre le plus 
long & le plus court des jours i n é g a u x . 

P o u r d é t e r m i n e r ees jours , on a pris d 'abord l e 
nombre d'heures de la r é v o l u t i o n totale du S o l e i l 
dans Téc l ip t ique , & o n a divifé le tems total e n 
autant de parties qu ' i l y a d'heures, dont vingt-qua­
tre compofent un jour . 

D e p l u s , comme nous ne connoiíTbns point dans 
l a nature de corps dont le mouvement foit un i fo r ­
me , & que cependant un tel mouvement e í t l a feule 
vra ie mefure du tems , o n imagine un corps fidif, 
par ex. une é to i le qui fe meut u n i f o r m é m e n t dans 
I ' é q u a t e u r d'occident en o r i en t , &; q u i , fans a c c é -
l é r e r n i retarder j amáis fon m o u v e m e n t , parcourt 
I ' é q u a t e u r , p r é c i f é m e n t dans le m é m e tems que le 
Sole i l fait fa r é v o l u t i o n dans l ' é c l i p t i q u e : íe m o u ­
vement de cette é to i l e r e p r é f e n t e le tems égal 011 
m o y e n , & fon mouvement dinrne dans i ' é q u a t e u r 
e í t de 59/ 8 " , c 'e í t -á-d i re le m é m e que le m o u v e ­
ment m o y e n du Sole i l dans Técl ipt ique : par con-^ 
f équen t le jour éga l &: m o y e n fe d é t e r m i n e par í 'ar-
r i v é c de cette é to i l e au m é r i d i e n , & i l eí t égal au 
tems que les 360 degrés de la c i r con fé r ence de I ' é ­
quateur mettent á faire une r é v o l u t i o n entiere , & a 
59/ 8" de plus. Comme cette addit ion dé ^c/ 8" eft 
t o ü j o u r s l a m é m e , les jours moyens font c o n í t a m -

ment egaux entr cux. 
Puis done que le So le i l v a Vers Torient inéga íe -

men t , par rapport á I ' é q u a t e u r , i l ar r ivera au m é ­
r idien quelquefois p l ü t ó t que cet a í t re imaginaire , & 
quelquefois plus tard : de - l á vient la différence qu ' i l 
y a entre le tems v r a i & le tems moyen . O n con-
noit cette d i í í e rence quand o n fait le l i eu de Taítre; 
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imaginaire dans l ' é q u a t e u r , & le point de l ' é q u a t e u r 
qui v ient au m é r i d i e n avec le S o l e i l ; car Tare com-
pris entr 'eux é t an t c o n v e r t í en tems , fait vo i r l a dif-
f é r e n c e qu ' i l y a entre le tems v r a i & le tems m o y en : 
c ' e í l cette d i í íe rence qu'on appelle ¿quaúon du ums, 

O n peut done définir Véquation duttms , le tems 
qu i s ' écoule tandis que l 'arc de Tequateur, compris 
entre le point qui determine Fa ícen í ion droite du 
S o l e i l , & le l ien de l'aftre imagina i re , pafle par le 
m é r i d i e n : o u , comme T y c h o l 'explique , & ap ré s 
l u i Street , l a diíFérence entre la vra ie l o n g i í u d e du 
So le i l & i o n a í cen í ion droite. 

Trouver V¿quaúon des jours folaires 5 c 'eft-á-dire 
convert i r le tems v r a i en tems m o y e n , & le tems 
moyen en tems v r a i . 10. S i l ' a í cen í ion droite du So­
le i l eí l éga le á fon mouvement m o y e n , le So le i l ima­
ginaire & le v r a i pafferont par le m é r i d i e n dans le 
m é m e tems ; & par c o n f é q u e n t le tems v r a i e í l con-
fondu avec le tems moyer i . 

2o. S i l ' a í cen í ion droite eft plus grande que le 
mouvement m o y e n , i l faut í bu í l r a i r e le dernier du 
p remie r ; & changeant cette diíFérence en tems í b -
í a i r e , l a retrancher du tems v r a i pour t rouver le 
tems m o y e n , o u r a j o ú t e r au tems m o y e n pour t rou­
ver le tems v r a i . 

30. Enf in íi l ' a í cen í ion droite e í l moindre que le 
mouvement m o y e n , ó t ez le premier du dernier ; & 
changeant l a d i í íe rence en tems í b l a i r e , a joütez- la 
au tems v r a i pour t rouver le tems m o y e n , 011 ó tez -
l a du tems m o y e n pour t rouver le tems v r a i . 

Cet te t h é o r i e de l ' inégal i té & de Véquation des 
jours naturels e í l en u í a g e , non í e u l e m e n t dans les 
calculs a í l r o n o m i q u e s , mais auí í i pour rég le r les 
horloges 5 les montres , & autres i n í l m m e n s qui me-
í u r e n t le tems. Par- lá nous c o n n o i í l b n s pourquoiune 
pendu le , o u autre mouvement qui m e í u r e le tems 
m o y e n , ne s'accorde point avec le Sole i l qui m e í u r e 
le tems v r a i , mais v a quelquefois avan t , & quel -
quefois ap rés l u i : c 'e í l pour cela que les cadransfo-
laires & les horloges ne font j amá i s parfaitement 
d 'accord. F b y ^ HORLOGE 6̂  CADRAN. 

Ainíi quand 011 d i t , par exemple , a mldi de tems 
moyen, on parle du m i d i m e í u r é fur le mouvement 
de l ' ho r loge ; mouvement qu i e í l uniforme & fem-
hlable á ce lu i de l ' a í l re imag ina i r e , que nous avons 
fuppofé plus haut : & quand on dit a midi de tems 
vra i , i l s'agit du moment o ü le Sole i l e í l a r r i v é au 
m é r i d i e n du l i e n ; moment fouvent différent de ce lu i 
o ü l 'horloge marque m i d i . D e m é m e quand on dit a 
X heures ¡ó minutes apres midi tems moyen, o n entend 
a deux heures ¡6 minutes marquées par la pendule apres 
le midi moyen : d>c quand on dit z heures ¡5 minutes 
tems vrai, on entend 2. heures ¡5 minutes apres Vinf-
tant du midi vrai. 

O n a fouvent befoin en A í l r o n o m i e de r éd u i r e le 
tems m o y e n en tems v r a i , parce que les mouvemens 
desplanetes font ca lculés dans les tables , par rap-
port au tems uniforme o u m o y e n , & qu ' i l e í l enfuite 
n é c e í T a i r e , pour fe conformer á l'ufage c i v i l , de con-
noitre ees mouvemens , par rapport au tems e í l imé 
fe lón le mouvement du S o l e i l : de m é m e on a befoin 
de r é du i r e le tems v r a i en tems moyen , lor fqu ' i l s'a­
gi t de comparer aux tables a í l r o n o m i q u e s l 'obfer-
v a t i o n de quelque p h é n o m e n e . 

C ' e í l Véquation du tems qu i a produl t Véquation de 
Vhorloge, qui n ' e í l autre chofe que la q u a n t i t é de 
tems dont une pendule bien r ég l ée doit avancer ou 
retarder fur une bonne m é r i d i e n n e , cette mér id ien -
ne donnant toujours le mid i v r a i . O n trouve dans 
prefque tous les almanachs a í l r o n o m i q u e s , comme 
dans la connoijfance des tems, dans Vétat du del de M . 
P ingré , & c . Véquadonáe l 'horloge pour c h a q u é j o u r . 
Nous renvoyons á ees ouvrages & á ees tables , &: 
plus bas á Vanide EQUATION , Horlogerie, ceux qui 

auront befoin d é r é g l e r ieurs penduíes fur le mou 
vement du S o l e i l . II nous íufHt d 'avoir expliqué ic i 
clairement , d ' ap rés les A í l r o n o m e s modernes eri 
quo i confií le prindpalement Véquation du tems \ noir 
difons prindpalement, car nous n'avons eu é^ard 
jufqu' ici q u ' á une des caufes de l ' inégali té des jours 
naturels , á celle qui vient de r o b l i q u i t é de l'éclipti 
que : nous n'avons t o u c h é qu'en paíTant une autre" 
caufe de cette inéga l i t é , celle qui vient de l'inéga­
l i té r é e l l e d u mouvement du Solei l dans lecliptique" 
P o u r avo i r exaclement Véquation du teips ou de Thor-
l o g e , i l faut avoi r éga rd á cette fecoiide inégalité \ 
& i l faut que l a table de Véquation de l'horloge 
quand elle e í l exadle, renferme cette inégalité ¿ l a 
p r é c é d e n t e . Cette table ne fauroit étre perpétuelie 
á caufe de l a préceff ion des équ inoxes & du chanee-
ment de l ' a p o g é e du S o l e i l , qui fait que Tinégalité 
de fon mouvement n ' e í l pas exaé lement la méme á 
l a fin de l ' a n n é e r é v o l u e : mais comme le mouye-
ment de précef í lon des é q u i n o x e s , & celui de i'apo^ 
gée du So le i l font fort lents , l a table de Véquation dé 
l 'horloge peut fervir fans erreur fenfible pendant 
p lu í i eu r s a n n é e s c o n f é c u t i v e s . 

II ne nous r e í l e plus qu ' á expliquer en quoi con-' 
fiíle la feconde inéga l i t é du mouvement du Soleil • 
qu 'on appelle équation du centre ; c 'eíl l'objet de I V -
ticle fuivant. 

EQUATION DU CENTRE . Pour falre entendre 
bien clairement ce que c 'e í l que cette équation, ií 
e í l néceíTaire de comparer le mouvement d'une pía-
nete dans les divers points de fon orbite, avec le 
mouvement d'un corps qu i parcourroit la circonfé-
rence d'un cercle d'un mouvement toújours égal & 
uniforme. O n fe re íTouviendra d'abord de ees deux 
principes ; 10. que les planetes décrivent auíour du 
Sole i l des ellipfes ; 20. que les aires décrites par les 
planetes font proportionnelles aux tems. Voye{VLk-
NETE & Képler. C e l a po fé , { o i t A E B F ^ f i g . ó i . 
rP. 2. AJironom.*) l 'orbite d'une planete, au foyer de 
laquelle fe t rouve le Sole i l en S ; foit J B \ t grand 
a x e , O Q le petit a x e , o n déc r i r a du centre ^ & dé 
l ' interval ie S E ( que je fuppofe moyen proportion-
nel entre A K 6c O K , c ' e í l -á -d i re entre les deux 
demi-axes) le cercle C E G F , d o n í la furface fera 
par c o n f é q u e n t éga le á celle de I 'ellipfe, comme ce­
la e í l d é m o n t r é dans les feclions coniques. Suppoíbns 
p r é f e n t e m e n t qu'un corps cé l e í l epa rcou re la circoíi-
f é rence C E G F d 'un mouvement toújours égal , 
mais de telle forte qu ' i l acheve fa révolution pred-
f é m e n t dans le tems que la planete parcourt la cir-
c o n f é r e n c e entiere de fon e l l ip fe : dans cette fuppo-
f i t i o n , lorfque la planete fera á fon aphélie au point 
A , le corps c é l e í l e , que nous fuppofons emporté 
d'un mouvement t o ü j o u r s éga l & uniforme, fe trou-
vera pour lors dans la ligne des apfides au point 
& partant fon mouvement rep ré fen te ra le mouve­
ment é g a l , ou le moyen mouvement de la planete, 
puifqu' i l déc r i r a autour du point S des feñeurs de 
cercles proport ionnels aux tems , lefquels feront e* 
gaux aux aires elliptiques que l a planete a dú de-, 
crire dans le m é m e tems. 

Suppofons p r é f e n t e m e n t que le fefteúr de cercle 
C S M r e p r é f e n t e le mouvement moyen de ce corps, 
ou l 'angle propor t ionnel au tems qu ' i l a du deenre 
autour du point S , on prendra fur I'ellipfe l'aire 
A S P , éga le á l ' a i r e C S M ; & le l ieu de la planete 
dans fon orbite fera par c o n f é q u e n t au point P , oC 
l 'angle M i ' Z J , qui e í l l a diíFérence entre le mouve­
ment v r a i & le mouvement m o y e n de la planete, elt 
ce qu 'on appelle Véquation du centreow laproflhaphe-
refe (WJ/^PROSTHAPHÉRESE) : mais V m z A C D r 
fera égale au fefteur D S M ; c 'e í l pourquoi l aire 
A C D P e í l t oü jou r s proportionnelle á Véquation du 
centre, A ü point R , Véquation du centre fera égale a 


